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MÂCHER,  aufguré. 

ho  Et  je  ne  mâche  point  ce  que  j'ai  sur  le  cœur.  —  Tart.,  I,  i. 

11  mâchait  de  dépit  quelque  mot  daos  sa  bouche. 

La  Fort.,  Vil,  p.  56  :  L'Eun.,  111,  a. 

Machine,  machination,  intrigue,  moyen  d'agir. 

927  Cet  homme 

. . .  Qu'abuse  à  ses  yeux,  par  sa  machine  même, 
Celle  qu'il  veut  tenir  dans  l'ignorance  extrême. 

Éc,  des  Fem.,  III,  /i. 

1078  On  peut,  pour  vous  servir,  remuer  des  machines. 

Misanth.y  III,  5. 

Nous  avons  dressé  pour  cela  quantité  de  machines.  —  Pourc.y  I,  1. 

Si  toutes  nos  machines  venoient  à  ne  pas  réussir?  —  Je  déclarerai 
à  mon  përe  mes  véritables  sentiments.  -  Ibid.^  I,  2. 

Quittons  notre  ajustement  de  Flamand ,  pour  songer  à  d'autres  ma- 
chines. —  Ibià.y  II,  3. 

Ahl  Scapin,  si  tu  pouvois  trouver  quelque  invention,  forger  quelque 
machine  y  pour  me  tirer  de  la  peine  011  je  suisi  —  Fourh.  de  Scap,y  1,3. 

Laisse-moi  faire ,  la  machine  est  trouvée.  Je  cherche  seulement  dans 
ma  tête  un  homme  qui  nous  soit  affidé,  pour  jouer  un  personnage 
dont  j'ai  besoin.  -  Ibtd.y  I,  5. 

Je  veux  tirer  cet  argent  de  vos  pères.  Pour  ce  qui  est  du  vôtre,  la 
machine  est  déjà  toute  trouvée.  —  Ibid.,  U,  U. 
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2  MADAME 

3o3  Pour  dernière  machine ,  À  la  fin  notre  époux 

Proposa  de  Targent.  -  Li  Font.,  V,  p.  laô:  Ctmtes,  III,  /i. 

Ces  Pères. . .  remuèrent  toute  sorte  de  machinei  pour  faire  condamner  le  Livre 
de  la  Fréquente  communion,  -  Ric,  IV,  p.  AS  a  :  Port-RoyaL 

On  fait  sa  brigue  pour  arriver  à  un  poste  ;  on  prépare  toutes  ses  machinée, 

La  Brdt.,  I,  p.  3i3. 

Que  si  enfin  on  iuy  opposoit  des  raisons  humaines. . .,  il  (Luther)  meitoit  en 
poudre  toutes  ces  ma^net  qu^on  élevoit  contre  Dieu,  en  demandant. . .  comment 
il  avoit  rerestu  son  Fils  d*une  chair  humaine. 

BossuET,  Hitt,  de»  Var,y  9  in-&%  1G88;  I,  p.  91. 

^^  erll  y  a  quantité  de  gens  qui,  lorsqu'ils  ne  peuvent  exprimer  quelque  chose  par  un 
mol  propre,  usent  du  mot  de  machinée,  lis  disent  :  Il  faut  faire  dos  machinée  pour  cela, 
et  que  :  Ce  sont  là  des  machinée,^  —  Sorbl,  Connoiei,  dee  lÂvr,,  1671,  p.  usa. 

Madame  :  i^  titre  donné  à  la  maîtresse  de  la  maison,  ou  en 
parlant  à  une  femme  ou  à  une  fille. 

Mascarillb  ,  s'adressant  à  Cathos  et  à  Madelon ,  qui  sont  filles  : 

Mesdames,  vous  serez  surprises,  sans  doute,  de  Taudace  de  ma  visite. 

Prée,  rid.j  se.  9. 

hoi  Ne  vous  fâchez  pas  tant,  ma  trës  chëre  Madame,  -  Sgan, ,  se.  1  G. 

Allons  donc,  Messieurs  et  Mesdames,  vous  moquez-vous,  avec  votre 
longueur?  —  Impr.  de  Vers.^  se.  1. 

Mesdames,  voilà  des  coffres  qui  vous  serviront  de  fauteuils. 

lb\d,y  se.  k, 

^  Ici,  Molière  s^adresse  aux  actrices  de  sa  troupe,  bien  que,  parlant  à  chacune  en 
particulier,  il  dise  : 

Mademoiselle  du  Parc,  Mademoiselle  Béî^ti,  Mademoiselle  de  Brie,  Ma- 
moiseUe  Hervé. 

Si  tu  m'aimes,  ne  dois-tu  pas  être  bien  aise  que  je  devienne  madame? 

D.  Juan,  II,  3. 

Lisette  à  Lucinde,  fille  de  S^anarclle  : 

Mais  d'où  vient  donc.  Madame,  que  jusqu'ici  vous  m'avez  caché  votre 
mal?  —  Am,  méd,,  i,  &. 

Glitakdrb  à  Lucinde  : 

Ahl  Madame,  que  jeserois  heureux  s'il  étoit  vrai  que  vous  sentissiez 
tout  ce  que  je  sens!  -  Ihid,,  III,  6. 

Ne  vous  déferez-vous  jamais  avec  moi  de  la  familiarité  de  ce  mot 
de  «t  ma  belle-mère  ^ ,  et  ne  sauriez-vous  vous  accoutumer  à  me  dire  Ma- 
dame^ -  G,  Datid,,  I,  U. 


MADAME  3 

Et  quels  avantages,  Madame,  puisque  Madame  y  a?  -  6.  Dand.,  I,  &. 

Cf.  Fêm.  io».,  IV,  4,  vers  làso,  Glitandre  dit  Madame  i  Armande,  et  ibid.,  IV,  5, 
vers  i&5o,  à  Henriette,  filles  de  Chrisale. 

Ma  dame  Teschcvinc  La  Quiche. . .  et  une  autre  grand^liste  de  Madame$  y  sc- 
roient  -  N.  du  Fail,  Contei  et  Disc.  d'Eutrapel,  Paris,  Jouaust,  1876;  II,  p.  60. 

Le  sexe ,  dit  Polygame , . . .  est  prou  empesché  et  a  de  la  besongne  asses  taillée 
à  régler  et  arrester  quels  accouatremens  elles  doivent  porter,  laquelle  doit  aller 
devant,  tenir  la  haute  main,  ou  de  quel  nom  simple  ou  composé  comme  fuMada- 
moiseUê,  Madame  sans  queue,  ma  grande  amie,  ma  voisine,  ma  cousine»,  elles 
doivent  user,  et  À  laquelle  appartient  de  dire  :  «Séei-vous)),  et  prendre  par  la  main, 
et  autres  gros  points  de  droit  -  Id.,  ibid,;  II,  p.  166. 

]  1 1 9  La  grâce  que  pour  eux  Madame  obtint  de  vous 

A  éumé  les  trausports  de  son  esprit  jaloux.  -  Gohii.,  Médée,  IV,  3. 

n  fut  à  la  ville  pour  consulter  sa  cause  À  un  avocat  ;  mais  il . . .  ne  trouva  que 
MademoùeUe  $a  femme. 

D^OuviLLB,  ùmtee  et  diec,  16&6,  édit.  Jouaust,  I,  p.  69-70; 
-  Cf.  lo.,  ibid.,  I,  p.  ]56. 

Adieu,  r^on  courtisée 

De  tous  Messieurs  les  fainéans. 

Les  tf Madame  est-elle  céans». 

Qui  vont  frappant  de  porte  en  porte. 

ScÀRiON,  Œuvr.,  Paris,  David,  1700;  I,  p.  387. 

La  cadette  avoit  le  cœur  vain, 

Tant  pour  estre  d^Athamas  femme. 

Qui  la  faisoit  nommer  Madame 

Gros  comme  le  bras ,  comme  aussi 

Pour  avoir  au  Dieu  sans  soucy 

Donné  nanan,  lait  et  boulie.  -  Richeb,  Ovide  bouffon,  1663,  p.  tih'j. 

Il  me  semble  que  je  voy  une  Nanon  ou  une  Gatos  à  qui  il  est  arrivé  quelque 
heureuse  aventure,  et  qui  se  fait  appeler  Madatne  gros  comme  le  bras. 

MoNTREDiL,  Œuvr,,  16G6,  p.  6a6. 

J^ay  oublié  à  mettre  des  Madame  dans  ma  lettre.  Maintenant  que  vous  estes 
Heutenante  du  Roy  de  Fougères,  c^csl  une  grande  faute.  Tenez  donc,  en  voilà  trois; 
distribuez-les  aux  endroits  qui  vous  sembleront  on  avoir  plus  de  besoin  :  Madame, 
Madame,  Madame.  -  Id.,  ibid.,  p.  6  :  Lettre  à  M"*'  de  Sevigny. 

Eh  I  soubrette ,  mWtu  baillé  Madame  en  garde  ? 

MoNTFLEURY,  Dupe  de  eoi-méme,  1,5. 

L^ai-je  dit,  que,  pendant  toutes  nos  doléances. 

Madame  sortiroitf  Ah!  que  de  nonchalances!  -  Id.,  ibid.,  ibid. 

Est-ce  que  tu  es  fâché,  Pierrot,  que  je  devienne  Madame? 

Gb  AU  PU  Esté,  Frag.  de  Mol,  1,5. 

Je  crains  qu*il  ne  vienne  des  Madamee ,  c'esl-À-dire  de  la  contrainte. 

Siv.,  IV,  p.  i55. 

Monsieur  paye  le  rôtisseur. . .  et  c^est  toujours  chez  Madame  qu*on  a  soupe. 

La  Brut.,  I,  p.  196. 

Elle  veut  faire  la  Madame  et  me  traiter  comme  une  petite  fille. 

Rbgnard,  Uom.  à  b./ort.y  1,7. 

1 . 


MADAME 
s''  Ironiquement,  et  en  parlant  à  une  femme  ou  à  une  fille. 

i533  Pourquoi  ne  m'aimer  pas,  Afo^iame  Timpuden te. 

Éc.  des  Fem.,  V,  4. 

Chacun  crioit  haro  sur  nous. . .,  nous  appelant  Monsieur  le  Gautier,  Madame  la 
Garguiiie.  -  Chapelain,  Trad»  de  Guzm,  d'Al/ar,,  i63o;  III,  p.  àbS. 

Vous  m^esfimex  donc  fou,  Madame  la  mignonne? 

Th.  CoBif.,  D,  Berlr,  de  Cig.,  III,  7. 

Seigneur  Jupiter,  qui  tout  voit. 

Vit  le  Monsieur  et  la  Madame 

Qui  s*appeioient  :  mon  cœur,  mon  âme. 

ScABBON,  Virg,  trav.,  Paris,  David,  1706;  I,  p.  3oi. 

Ah  I  voyez  refirontée  I  Elle  ose  répliquer. 

Vous  demandez  comment,  Madame  1  impudente? 

QuiRAULT,  Amant  indiicret f  i65/i,  V,  5. 

Mais  si.  Madame  la  boudée. . .  -  Richbb,  Ovide  bouffon,  1663,  p.  SgS. 

Que  lui  manque-t-il  donc.  Madame  la  causeuse? 

MoNTFLEUBT,  An^tgu  com. ,  3*  intcrm.,  se.  3; 
-  Cf.  Id.,  Dupe  de  eoi-méme,  II,  5. 

Oui,  Madame  Catos,  vous  m*en  voyez  charmé. 

Id.,  FiUe  capitaine,  II,  5;  -  Cf.  Trigaudin,  1,2. 

Quelle  est  cette  vieille  Madame  avec  qui  tu  étoîs  en  conversation  ? 

Rb65ABD,  Retour  imprévu,  se.  a. 

Elles  peuvent  tout  faire,  elles  sont  de  la  Cour, 
Ces  MadameêAk,  -  Id.,  Démocrite,  IV,  1. 

3"^  Madame  ma  femme. 

Ahl  je  vous  y  prends  donc,  Madame  ma  femme  f  -  G.  Dand.,  III,  6. 

Oui,  Madame  ma  femme,  c'est  ainsi  que  vous  m'aimez  ? 

Mal.  imag,,  III,  12. 

J*en  ay  veu  {de»  mari»)  de  ceste  sorte  qui,  lorsqu^on  leur  vient  dire  :  «Mon- 
sieur, j^ay  ouy  dire  que  Madame  ou  Madamoieelle  vostre  femme  (car  il  y  en  a  de 
toutes  sortes  de  conditions)  se  gouverne  mal  7),  respondent:  «rsont  des  calomnia- 
teurs». -Tabarift,  Œuvr,,  bibl.  elzév.,  II,  p.  3o6;  Opu»c,  Tabar,,  i6ao. 

Monsieur  de  Liancourt  et  Madame  »a  femme 
Sont  un  couple  de  gents  si  bien  moriginez . . . 
Qu^on  ne  voit  point  ailleurs  deux  âmes  assorties 
Ensemble  posséder  tant  d'aimables  parties. 

Lorbt,  Poé»,  burL,  in-/î%  16/17,  P*  ^^* 

Car  dans  une  heure  au  plus.  Madame  votre  femme. 

Arrivant  d'Orléans,  sera  de  notre  écot.  -  Montfledrt,  Trigaiidin,  I,  1. 

Qui  croyez-vous  qui  soit  le  maitrc,  de  vous  ou  de  Madame  votre  femme  f 

Uauteboche,  6rif/i.  gentilh,,  1,  A. 

Ma  femme.  —  Le  beau  nom  que  vous  me  donnez-là  I 
—  Comment  vous  appeler?  N  ôtes-vous  pas  ma  femme? 
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—  Je  vous  nomme  Monsieur  ;  appeiex*moi  Madame. 
Ma  femme  est  si  bourgeois  I  —  Que  diable  sommes-nous  7 

Hautebocbb  ,  Bourg,  de  quai,  >  II ,  6. 

4c  «Ce  qui  augmente  le  ridicule  de  ces  jeunes  Messieurs,  qui  perdent  ainsi  le  respect 
qui  est  deu  à  toutes  les  femmes  de  qualité,  c'est  que,  lorsqu'ils  parient  de  leurs  femmes, 
qui  sont  souvent  par  leur  naissance  fort'au-dessous  de  celles  qu'ils  traitent  si  familièrement, 
ils  disent  toujours  Madame  une  telle,  et  i\  n'y  a  pas  jusqu'aux  bourgeois  qui  ne  les  imitent 
en  cela,  et  qui  croiroient  se  rabaisser  s'ils  avoient  dit  ma  femme  une  fois  dans  leur  vie.)» 
Db  CalliIus,  Motê  àlii  mode,  1699,  p.  SS-Sg.  —  Voir,  ci-dessous,  Moneieur, 

«Je  parie  des  habiles;  ceux-là.  • .  n'estropient  point  la  prononciation  des  mots,  comme 
ceux  qui  disent  Marne  ou  Medame,  au  lieu  de  dire  Madame,  qui  disent  un  homme  de 
quêlite  au  lieu  de  dire  un  homme  de  qualité,r)  -  Id.,  ibid.,  p.  i65,  166-167. 

Madame  se  disait,  absolument,  de  la  femme  de  Moneieur,  c'est-à-dire  du  Frère  du  Roi. 
Dans  la  vie  ordinaire,  il  s'appliquait  aux  femmes  nobles.  La  femme  de  Noël  Brûlart,  qui 
avait  la  haute  dignité  de  procureur  général  au  Parlement  de  Paris,  ne  se  fit  jamais  ap- 
peler que  Mademoieelle  la  Procureuse  générale.  Au  commencement  du  ifiii*  siède,  de 
simples  bourgeoises  voulaient  être  appelées  Madame,  et  l'on  s'en  plaignait  comme  d'un 
abus.  -  Voir  Jacq.  Bbillon,  Diction,  de»  Arrêt»,  v**  Qualité,  —  On  voit,  par  une  épitre  de 
Bois-Robert  «à  Monsieur  Lebrun,  peintre,  sur  ce  qu'il  montroit  à  desseigner  à  Madame  la 
Procureuse  générale n,  que  la  femme  dé  Fouquet  ne  se  contentait  pas  du  titre  qui  su£Rsait 
à  la  femme  de  N.  Brûlart. 

Nous  avons  vn  qu'Amolphe  appelle  Agnès  Madame  l'impudente,  et  que  Mascarille,  abor- 
dant Gathos  et  Madelon ,  dit  Metdame»,  C'est  que  le  titre  de  Madame  se  donnait  parfois 
aux  filles  comme  aux  femmes  nobles.  «Racine,  dit  le  savant  auteur  du  Lexique  de  Racine 
(v*  Mademoieelle)^  appelle  sa  sceur  Madame  dans  les  suscriptions  de  ses  lettres,  avant  son 
mariage  avec  Ant.  Rivière,  et  Mademoieelle,  après.» 

«Si  je  me  sers  du  mot  de  Madame  pour  celuy  de  MademoieeUe,  en  faisant  parier  à  des 
fiBes,  vous  jugei  bien  que  ce  n  est  pas  faute  d'y  avoir  pensé,  et  c'est  parce  que  le  premier 
est  plus  court  et  me  semble  plus  doux.  Joint  que  le  dernier  est  si  peu  en  usage  dans  les 
livres  qui  ont  cours  à  présent,  que,  bien  que  le  mien  soit  proprement  une  narration  de 
choses  qui  se  sont  passées  dans  ce  siècle,  où  le  mot  de  Madame  est  consacré  aux  femmes, 
et  celuy  de  MademoieeUe  aux  filles  de  condition  seulement ,  je  n'ay  point  fait  de  scrupule 
de  me  servir  du  premier  preferablement  à  l'autre.» 

Db  Vàlcboissast  fils.  Image  du  beau  monde,  Paris,  de  Luynes,  166a.  Préf. 

Mademoiselle,  titre  donné  aux  filles  de  condition,  ou  aux 
femmes  bourgeoises. 

*  Voir  Madame, 

Madrigal. 

Les  madrigaux  sont  agréables,  quand  ils  sont  bien  tournés.  —  C'est 
mon  talent  particulier;  et  je  travaille  à  mettre  en  madrigaux  toute 
rhistoire  romaine.  -  Préc.  rid,,  se.  9. 

7/19  Et  je  pense  qu'ici  je  ne  ferai  pas  mal 

De  joindre  à  Tépigramme,  ou  bien  au  madrigal ^ 
Le  ragoât  d'un  sonnet.  -  Fem,  sav.,  III,  9. 
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980  Rien  de  si  plein  d*esprit  que  tous  vos  madrigaux. 

Fem,  sav.,  III,  3. 

II  ordonna . . .  qu^ib  chantassent  les  plus  joyeuses  madrigalle$  quUls  sçauroient. 

Le  P.  Gabassi,  Doctr,  eur.,  i6s/i,  p.  91s. 

iâ3  Le  madrigal  y  plus  simple  et  plus  noble  en  son  tour, 

Respire  la  douceur,  la  tendr^ae  et  Tamour.  -  Dispb.,  Art  poét.,  Ghanl  IL 

4c  Le  madrigal  est  un  petit  poème  qui  se  termine  par  une  pointe  spirituelle  et  galante, 
comme  Tépigramme  par  une  pointe  spudtuelle  et  moraante.  Au  xtii'  siècle ,  on  faisait  une 
autre  différence  :  trA  la  Cour,  on  appelle  épigramme,  comme  à  Paris  et  ailleurs,  une  épi- 
gramme  en  vers  égaux,  et  on  y  appelle  madrigal  une  épigramme  en  vers  inégaux. n  (Mé- 
RAGB ,  Observ. ,  II ,  p.  1 5s.  )  Cotin  n  établit  pas  aautre  différence.  Il  a  écrit  une  longue  disser- 
tation sur  Tori^e  et  la  nature  du  madrigal  (Suite  des  Œuvr,  gai,,  Parb,  Loyson,  i663 , 
p.  h^i^U'ji),  De  tout  son  discours,  nous  retenons  ceci,  c*est  que  le  nom  de  madrigal 
pourrait  avoir  été  donné  à  ces  couplets  qu'échangeaient  entre  eux,  par  une  sorte  de  défi, 
les  paysans  espagnols  ou  portugais;  on  en  trouve  de  très  intéressants  exemples  dans  le 
roman  intitulé  Aê  pupilhas  do  8$nhor  Rntor;  ces  luttes  poétiques  pourraient  avoir  pris  leur 
origine  dans  la  petite  ville  de  Madrigal,  devenue  célèbre  par  la  résidence  d'un  faux  D.  Se- 
bastien, dit  «le  Pâtissier  de  iiadrigaln. 

«Le  mot  de  Madrigal  n'est  pas  ancien  dans  notre  langue.  J'ay  ouy  dire  à  M.  Giapelain 
qu'il  avoit  esté  apporté  en  France  avec  celui  dUdylle,  par  le  cavalier  Marin.» 

MéffAOi,  Obêerv.  iur  la  long,  franc,,  II,  p.  i53. 

Chapelain  se  trompait.  On  trouve  un  vmadrigalen  dans  les  CEuvr,  de  Saint-Gelais, 
édit.  de  la  bibl.  eUév. ,  I,  p.  9 38  ;  un  autre  est  signalé  par  La  Monnoie  (iVo^ef  sur  Saint- 
Gelais)  dans  Ronsard.  Enfin  on  le  rencontre  dans  Te  Diction,  de*  Rimei  d'Odet  de  la  Noue, 
en  1696,  c'est-à-dire  dix-neuf  ans  avant  l'arrivée  en  France  du  cavalier  Marin,  qui  n'y 
vint  qu'en  161 5.  Le  Diction,  de»  Rimes  le  donne  en  1668,  la  Biblioth.  univ,  de  Boyor, 
autre  Diction,  deê  Rimee,  en  1669,  les  Origine»  de  Ménage,  en  i65o.  Mais  le  premier 
dictionnaire  proprement  dit  où  il  paraisse  est  le  Diction.  Jranç.-eep,  d'Oudin,  en  1660, 
sous  la  forme  madrigaU,  traduit  par  l'espagnol  madrigal.  Nous  ne  le  retrouvons  plus  en- 
suite que  dans  Richelet  (1680),  Furetière  (1690)  et  l'Académie  (1696). 

Magie  blanche. 

189  Quoi?  te  mêlerois-tu  d'un  peu  de  diablerie? 

—  Non,  tout  ce  que  je  sais  n'est  que  Uanche  magie, 

UÉt.,\,lx, 

t¥  La  magie  produisait  des  effets,  jugés  extraordinaires,  par  des  causes  naturelles;  la 
magie  noire,  par  l'évocation  du  diable;  la  ma^  blanche,  avec  l'aide  des  bons  anges. 

MAGNETIQUE  :  FORGE  MAGNETIQUE. 

*  Voir  SympatUe,  terme  d'erméncntiquc. 

Mail. 

Des  joueurs  de  mail,  on  criant  gare,  l'obligent  (Érastc)  à  se  retirer. 

Fàch,,  Ballet  du  1"  acte,  1"  entrée. 
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Les  maris  le  pius  souvent,  les  jours  des  fôtes,  passoient  ensemble  le  temps  ou  k  la 
Comédie,  ou  à  fa  Paume,  ou  au  jeu  d*ar^]le,  qui  est  une  espèce  de  mail  en  Es- 
pagne. -  D'OufiLLi,  CorUeê,  i6&4;  édit.  Jouaust,  i883;  II,  p.  aoa. 

d^  Le  nutil  ou  pale-mail  était  un  «jeu  honnéten ,  comme  la  paume.  C'est,  dit  le  Diction. 
de  Furetière ,  im  ff  jeu  d'exercice  où  Ton  pousse  avec  grande  violence  et  adresse  ane  boule 
de  buis  qu^on  doit  faire  à  la  fin  passer  par  un  petit  archet  de  fer  qu\m  nomme  patêen. 
On  nommait  aussi  mail  une  petite  masse  de  bois  fort  dure  et  fen^e,  munie  d'un  long 
mancbe  pKant,  dont  on  se  servait  pour  pousser  la  boule. 

Maille  :  avoir  maille  k  partir. 

3o9  Et  Ton  nous  voit  sans  cesse  avoir  maille  à  partir.  -  LÉt.y  I,  7. 

Hf.  La  mailU  était  une  petite  monnaie  de  la  valeur  d'un  demi-denier.  Avûir  maillé  à  partir, 
c'est-è-dire  à  partager,  était  donc  avoir  une  grande  difficulté  à  vaincre. 

Main  :  avoir  en  main,  avoir  sous  la  main. 

Nous  n  avons  personne  en  main  pour  cela.  ~  Mal.  imag.y  III,  s. 

Me  trouvant  assez  en  état  de  travailler,  je  voulus  passer  plus  outre.  Tavoiê  en 
main  un  sujet  assez  diflicile.  -  Malb.,  11,  p.  ôoâ. 

356  Vous  seriez  un  grand  maître  à  faire  des  romans; 
Ayant  si  bien  en  main  le  festin  el  la  guerre , 
Vos  gens  en  moins  de  rien  courroient  toute  la  terre.  -  Corx.,  Ment.,  1,  6. 

Un  bomme  qui  a  le  sommeil  si  bien  en  main  n'a  pas  besoin  d'être  bercé. 

Regnard,  Coquette,  II,  h. 

Main  :  baiser  les  mains  :  1  ^  Formule  de  refus  ou  Hadieu. 

688  Répare  ce  malheur,  et  me  sois  secourable. 

—  Je  vous  haise  les  mains  y  je  n'ai  pas  le  loisir.  -  LEi. ,  II,  6. 

J*ay  une  gentille  carbonade  qui  grille  ;  il  y  a  du  pain  ;  si  tu  as  du  vin ,  tu  es 
mon  bomme  ;  sinon ,  je  te  haine  leê  maim  ;  je  m'en  vay  cbercber  compagnie. 

Cbapilaiit,  Trad,  de  Guzm.  d^Alfar,,  i63o;  11,  p.  76. 

1 19  Un  Huguenot  de  conséquence. . . 
A,  depuis  peu,  baizé  le»  maine. . . 
Aux  défunts  sieurs  Calvin  et  Beze. 

LoBBT,  Muze  histor.,  37  décembre  i664. 

Que  ne  vous  mettez-vous  dans  les  loges  ?  On  ne  vous  examinera  pas  de  si  près. 
—  Moi ,  dans  les  loges  1  Je  voue  haiee  let  maine  ;  je  n^entends  point  la  Comédie 
dans  une  loge  comme  un  sansonnet.  Je  veux,  morbleu  I  qu'on  me  voie  de  la  tête 
aux  pieds,  et  je  ne  donne  mon  écu  que  pour  rouler  pendant  les  entr'actes  et  vol- 
tiger autour  des  actrices.  -  Rbonabd,  Coquette,  III,  7. 
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â^  Formule  de  salutation  y  à  rabord  ou  à  Fadieu. 

Pour  vous,  Monsieur,  je  vous  donne  le  bonjour. . .  —  Je  vous  baise 
les  mains.  —  G.  Dand.y  I,  6. 

Ceux  qui,  estans  à  TEglûe  après  la  messe  dile. . .,  ayans  mis  fin  à  iewv  prières, 
se  retournent  vers  leurs  supeneurs,  et  disent  i  J9  baùê  Ut  maùu  à  vostre  Pater- 
nité. . .,  nous  les  déclarons  confrères  (de  la  Sottise). . .  ;  qui  ayment  mieux  se 
servir  d'un  faux  je  votu  boite  leê  tnaine  (je  dis  faux  et  menteur,  car  ils  ne  les  leur 
baisent  point,  ny  ne  leur  baiseroient  pas  quand  mesme  ils  les  verroient  evesques, 
spécialement  à  certains  qui  les  ont  toujours  pleines  de  gale  et  de  farcin,  et  à  cor- 
tains  autres,  lesquels  vous  portent  des  on£[les  si  lanternes  et  si  salement  colorez 
qu^ils  font  mal  au  coeur. . .)  que  non  pas  d'un  véritable  «Dieu  vous  doint  le  bon- 
jour» ou  tria  bonne  nuict». 

CflAPiLini,  Trad.  de  Gutm,  d'Alfar.,  i63o;  III,  p.  3o5  :  StatuU  de  la  SoUîm. 

Je  frotte  humblement  lee  maini  k  Monseigneur  de  Sévigny,  à  Mademoiselle  de 
La  Vergne,  toute  lumineuse,  toute  précieuse,  et  &  vous.  Madame. 

SciBBON,  Dem,  (Euvr,,  Paris,  1700;  I,  p.  16-17  •  ^  ^'^  ^  Shigné, 

901  Pour  les  Germains  et  les  Romains, 
Je  leur  haize  aujourd'huy  lee  main», 

LoBKT,  Muze  hiêtor.,  s  9  janvier  1661. 

. . .  Monsieur,  voilà  Monneur  le  Médecin 

Que  vous  avez  mandé.  Madame  vous  Tamene 

Et  vous  baiêê  Ui  nudm,  -  Mortplidbt,  Dame  médecin,  II,  5. 

Main  :  donner  la  main,  épouser. 

1 1   Vous  venez,  dites-vous,  pour  lui  donner  la  main. 

Éc.  des  Fem. ,  1 ,  1 . 

*  De  même  Corneille  : 

980  En  qualité  d^époux,  je  vous  donne  la  main,  -  Ment,,  III,  5. 

5i  1  Songez  qu*à  m^épouser  votre  foi  vous  engage. 
Ou  bien  que  du  Démon  vous  serez  le  partage. 
—  Je  fétois  sans  ressource,  en  vous  donnant  la  main, 

La  Fort.,  VU,  p.  435  :  Le  Florentin,  sr.  1 1. 

591   Approche  et  tends  la  main  :  celle-ci  feêt  donnée 

Conune  gage  assuré  d^un  fidèle  hyménée.  -  Id.,  VU,  p.  698  :  Achille,  H,  .î. 

M"**  de  Sévigné  emploie  cette  expression  dans  le  sens  de  céder  le  pa$. 

On  dit  qu*il  (M.  de  Noailles)  a  ordre  de  ne  donner  la  main  qu'aux  Lieutenants 
du  Roi  et  aux  Évéques.  -  Sii.  au  Préeident  de  Moulceau,  90  octobre  1689. 

Main  :  être  en  main. 

i55&  Un  bâton  à  peu  près. . .  Oui,  de  cette  grandeur,. .  . 
Propre,  comme  je  pense,  à  rosser  les  épaules, 
Car  U  est  bien  en  main^  vert,  noueux  et  massif.  -  UEt, ,  IV,  5. 
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ûoh  Mais  laissez-moi  passer  entre  vous  deux,  pour  cause  : 
Je  serai  mieux  en  main  pour  vous  conter  la  chose. 

Princ.  cfJs/.,  I,  3. 

Je  serois  bien  ici  en  main  pour  le  leur  faire  (ce  compliment )  tout  à  mon  aise. 

Sév.,  II,  p.  391. 

Mk\H  :  SE  LAVER  LES  MMNS  DE .  .  . 

Ma  foi!  Monsieur,  si  Scapin  vous  fourbe,/? m'en  lave  ks  mains. 

Fourb.  de  Scap.,  III,  fi. 

Je  ne  veux  point  tremper  dans  vos  lâches  desseins  ; 

Le  cas  est  trop  vilain;  j«  m'en  lave  Uê  maint,  -  Rignabd,  Fol,  am,,  1,3. 

Main  :  mener  par  la  main. 

^  Voir  ci-dessous,  p.  67,  Mener  par  la  main. 

Main  :  mettre  la  main  à  la  conscience. 

«  Voir  t.  I,  p.  â6i,  Conteience  :  mettre  la  main  à  la  comcience. 

Main  :  mettre  la  main  au  feu. 

m  Voir  t.  II,  p.  365,  Feu  :  mettre  la  main  au  feu. 

Main  :  donner  ou  prâter  la  main  .  .  . ,  tendre  la  main .  .  . 

9 AS  (Ils)  viennent  aussitôt,  avec  un  doux  langage. 

Vous  donner  une  main  contre  qui  Ton  enrage.  -  FAch.y  1,5. 

a&S  Tai  feint  de  m'en  aller,  pour  cacher  mon  dessein. 

Et  jusqu'à  mon  carrosse  il  m'a  prêté  la  main.  -  Ibid. ,  ibid, 

L^étrange  opinion  I  Où  Taurois-je  trouvée 
Pour  lui  donner  la  main  et  la  conduire  ici  ? 

MoifTFLBonT,  FUle  capitaine,  III,  h, 

n  étoit  dans  les  foyers  (du  théâtre),  occupé  devant  le  miroir  à. . .  se  renouveler 
de  bonne  mine,  pour  être  en  état  de  donner  la  main  à  quelque  femme  de  bonne 
qualité  et  la  conduire  avec  succès  dans  son  carrosse. 

Rbo5Abd,  Crit,  du  Légat,  univ,,  se.  tt, 

*  La  même  expression  avait  aussi  le  sens  de  venir  en  aide,  secourir,  se  prêter  à. . ., 
céder,  consentir. 

1387  Rendez-moi,  s'il  se  peut,  ce  billet  innocent: 

A  vous  prêter  bs  mains  ma  tendresse  consent.  -  Misanth. ,  IV,  3. 
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17G1   Pourvu  que  votre  cœur  veuille  donner  Ua  mains 
Au  dessein  que  j'ai  fait  de  fuir  tous  les  humains. 

*  On  ne  manquera  pas  de  remarquer  ce  cœur  qui  donne  les  mains. 

Donne  la  main  à  mon  dépit,  et  soutiens  ma  résolution. 

Bourg,  gent.y  III,  9. 

Un  autre  a  prêté  la  main  à  son  maitre.  -  Malh.  ,  Trad.  de  Sénèque. 

1667  Fais4e8  venir  tous  trois,  que  je  lise  en  leur  âme 

S"i\8 préteroiênt  la  main  à  quelque  sourde  trame.  -  Corn.,  Œdipe,  V,  1. 

89  Monsieur  Tambassadcur  de  France 
A  fait  pour  iceux  grande  instance 
Envers  le  Pontife  nomain. 
Afin  qu'il  y  donnât  la  main,  -  Lonn,  Muze  histor,,  h  septembre  iG55. 

30 A  II  la  prêcha,  mais  si  bien  et  si  beau 
Quelle  donna  Ut  maim  par  pénitence. 

liA  Fort.,  V,  p.  66-/47  :  Contei,  III,  a. 

La  Sultane ,  feignant  de  prendre  cet  officier  pour  un  imposteur,  donna  le9  maim 
à  sa  mort  -  Sbgrais,  Nouv,  franc,,  i656;  6*  Nowo.,  p.  97. 

16/11  Hélas  I  et  plût  aux  Dieux  qu'à  son  sort  inhumain 

Moi-même  j'eusse  pu  ne  point  prêter  la  main.  -  Rac,  Mithr,,  V,  h. 

Vous  en  riez  au  lieu  de  me  ^donner  le»  main». 

MoHTPLBUBT,  Ec.  de»  Fille»,  I,  5;  -  Cf.  Id.,  Dame  médecin,  V,  9. 

Vous  me  croyez  d'humeur  à  vous  donner  la  main.  -  Id.  ,  Gmtilh,  de  Beauce,  IV,  8. 

Les  jours  passent. ...  et  au  lieu  d'en  être  fôchée  comme  je  la  suis  quand  vous 
êtes  ici,  je  leur  ^r^te  la  main  pour  aller  plus  vite.  -  Sév.,  V,  p.  181. 

C'est. . .  ce  qui  doit  tenir  tous  les  Princes  dans  une  entière  dépendance,  et  les 
rendre  attentifs  aux  ordres  de  Dieu,  afin  de  pre»ter  la  main  à  ce  qu'il  médite  pour 
sa  ^oire.  ~  Bossubt,  Hi»t.  univ.,  \n-h%  1681,  p.  636;  -  Cf.  Id.,  ilfid.,  p.  534. 

Bucer  avoit  donné  le»  main». 

Id.,  Hi»t,  de»  Var.,  9  in-6*,  1688;  l,  p.  999;  -  Cf.  Id.,  Avert.  aux 
Prote»t.,  in-A*,  1689-1691;  I,  S  11,  p.  19. 

L^un  vous  âîi  :  fxJ*y  donne  k»  main»,  pourvu  qu^un  tel  y  condescende»,  et  ce 
*  tel  y  condescend.  -  La  Bbut.,  I,  p.  333. 

Mais  par  trois  fois  le  sort  injuste,  inexorable. 

N'a  point  donné  le»  main»  à  ce  soin  charitable.  -  Rbonard,  Dieirait ,  II,  1. 

Mais  le  dédit  pourroit  traverser  vos  desseins. 

—  Mon  oncle,  sur  ce  point,  yovis  prêtera  le»  main». 

lD.,tWrf.,  II,  6;-Cf.  tWrf.,  V,  8. 

On  me  soupçonneroit  d'avoir  prêté  le»  main» 

A  faire  réussir  en  secret  vos  desseins.  -  Id.  ,  Légat,  univ.  >  V,  1 . 

Main  :  tenir  la  main  à  .  .  . 

6/i3  Que  ton  affection  me  soit  alors  sévère, 

Et  tienne  comme  il  faut  la  main  à  ma  colère.  -  Dép.  am.,  IL  ^4. 
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Va-fen  tenir  la  main  au  reste  de  Touvrage.  -  Atn,  magnif.,  IV,  3. 

De  pareils  amoureux  la  moitié  d^une  paire , 

Si  1  on  n'y  timt  la  main  y  donne  {dus  d'une  aflaire. 

MoifTPLEunr,  FUle  capitaine,  I,  8. 

Main  (A)  forte,  locution. 

173&  Et  chez  moi  venons  à  main  forte 

Pour  le  percer  de  mille  coups.  -  Amph.,  III,  b. 

ta  19  Avec  trente  soldats  elle  a  saisi  la  porte, 

Et  tirant  de  ce  lieu  Théodore  à  main  forte» . .  -  Corh.,  Théod.,  IV,  3. 

i586  Tout  le  peuple  assemblé  nous  poursuit  à  main  forte,  -  Rac.  Androm.,  V,  5. 

99  Dans  le  sein  du  repos  vient  le  prendre  à  main  forte,  -  Dbspr.,  Sat,  Mil. 

Main  (La)  haute. 

&66  Et  les  fait,  la  main  haute ^  obéir  à  ses  lois.  -  Fem,  sac. y  II,  G. 

3tt  Métaphore  empruntée  à  Téquitation.  Quand  on  veut  arrêter  un  cheval  en  marche , 
il  faut  d'anord  ^kver  la  main  de  la  bride  sans  mouvoir  le  coude  n;  ce  n'est  là  pour  le 
cheval  qu'une  simple  indication,  le  cavalier  ne  devant  pas  tirer  sur  la  bride  pour  ne  pas 
lui  gâter  la  bouche;  il  faut  «ensuite  esteudre  vigoureusement  les  jarrets  et  appuyer  sur 
les  étriers  pour  luy  faire  former  le  temps  de  son  arrêt  en  folquant  avec  les  hanches  trois 
ou  quatre  fois. . .  »  Pour  être  bon  cavalier,  «au  lieu  de  vous  tenir  à  la  bride,  servei-vous 
des  cuisses n.  -  Guillbt,  Les  Arts  de  V homme  d'épée;  v°  Arrest,  Main,  —  Faire  obéir  haut 
la  main,  c'est  donc  faire  obéir  sans  user  de  tous  ses  moyens  d'action,  facilement.  D'autres 
locutions,  empruntées  aussi  à  Téquilation  et  où  figure  le  mot  main,  sont  entrées  dans  la 
langue  :  avoir  quelqu'un  dans  la  main,  etc. 

Voir  t.  II,  p.  53 1  :  Haut  la  main. 

Main  :  a  toutes  mains  ,  locution. 

Cest  un  épouseur  à  toutes  mains.  -  D.  Juan,  I,  t. 

Je  me  sens  toutes  les  dispositions  à  devenir  bonne  comédienne;  j'ai  l'esprit  à 
toute  main,  -  RiaNABB  et  DurnéifT,  Chinois,  III,  1. 

Main  :  sous  main. 

687  Vous  venez  m'amuser  de  vos  belles  paroles, 
Et  conservez  sous  main  des  espérances  folles. 

Éc.  des  Mar.y  II,  8. 

69  On  se  contentera  de  s'en  rire  sous  main,  -  Ec.  des  Fem.,  I,  1 . 

Bien  que...  ils  (les  Frondeurs)  eussent  essayé  de  tirer,  sot»  main,  tous  les 
avantages  pomiMes. . .  -  La  Rocbef.,  II,  p.  9i5. 


12  MAIN  —  MAIS 

Et  je  cherchois  d<^jà  comme  je  pouirois  faire 

Pour  soulager  iow  main  Texcès  de  sa  misère.  -  Bason,  L'Andrienne,  I,  i. 

Je  vous  saurai,  ious  main,  pour  vous  voir  à  la  mode, 

De  nos  veuves  du  temps  éciaircir  la  méthode.  -  Mortplbubt,  Trigaudin,  II,  9. 

D.  Pedro  Tavoît  déjà  fait  avertir  iotu  main  des  paroles  dures  que  le  Roy  avoit 
dites.  -  M"'  DE  ScuDéBT,  MaihUde,  1667,  p.  35a. 

309  ans  avant  Jésus  Christ,  Garthage  fut  assujettie  aux  Romains.  Ânnibal  ne 
laissoit  pas,  toui  main,  de  leur  susciter  des  ennemis  par  tout  où  il  pouvoit. 

B0S8UBT,  Hiit,  univ,,  iu-â%  1681,  p.  76. 

Main,  terme  de  jeu  de  caries;  privilège  de  jouer  le  premier,  ou 
simplement  de  tenir  le  jeu. 

3o5  Au  piquet  je  perdis  hier  contre  un  Saint- Bouvain, 

A  qui  je  donnerois  quinze  points  et  la  main.  -  Fdch.,  II,  9. 

Quand  j^avois  gaigné  deux  ou  trois  manu  de  suitte ,  je  me  les  laissois  perdre  cxprAs. 
Cbapilair,  Trad.  d$  Guzm,  d'Alfar.,  i63o;  III,  p.  i58;  -  Cf.  Id.,  ihid.; 
III,  p.  i3o. 

J'achevois  ma  main  au  lansquenet.  -  Rbghabd,  CoquHte,  I,  1. 

it  Ce  même  privilège,  au  jeu  de  hillard,  s^appeloit  ïivet;  à  celui  qui  avait  Vivet,  on 
disait  :  «Voua  êtes  /ttwl;  jouez  le  premier. n 

Maintenir,  garder,  soutenir. 

869  Que  puissiez-Yous  avoir  toutes  choses  prospères! 

—  Le  bon  Dieu  nous  maintienne!  —  Embrassons-nous  en  frères. 

Dép.  am,,  m,  à. 

a 4  Ceci  peut  s'appliquer  k  la  grandeur  royale. . . 
Elle  fait  subsister  Tartisan  de  ses  peines. 
Enrichit  le  marchand,  gage  le  magistrat, 
Maintient  le  laboureur.  -  Là  Fort.,  I,  p.  908  :  Fabl,,  HI,  a. 

Mais  :  n'en  pouvoir  mais. 

i536  Et  pms'je  mais,  chétif,  si  le  cœur  leur  en  dit.  -  Dép.  am.,  V,  3. 

1 16&  Enfin,  après  cent  tours,  ayant  de  la  manière 
Sur  ce  qui  n'en  peut  mais  déchargé  sa  colère .  . . 

Éc.  des  Fem.,  IV,  6. 

1  Sa 4  Est-ce  que  j'en  puis  maisf  —  Ibid, ,  V,  4. 

994  Ei  puis'je  mais  des  soins  qu'on  ne  va  pas  vous  rendre. 

Misanih.,  III,  4. 

Ce  pauvre  Berger.  • .  ne  peut  mei  de  tout  cecy. 

D*UBré,  UAitrée,  161  â;  II,  p.  689;  -  Cf.  Id.,  ilnd,,  p.  71  '1,  9-3 a. 
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4c  D*Urfé  écrit  ordinairement  mei,  rarement  mait  : 

Cestoit  advancer  la  mort  de  ceiuy  qui  n'en  pouvait  ntais. 

L'Âitrée,  i6i/i;  I,  p.  371. 

9  A  Souvent  nous  imputons  nos  fautes  au  malheur, 
Qui  n'en  peut  mots. . .  -  Rbgribii,  Sat,  XIV. 

Battre  celuy  qui  n^en  peut  maU, 
Vraiment  c'est  une  belle  affaire. 

SAiNT-ÂmnT,  Œuvr,,  bibl.  elzév.,  I,  àSg. 

Étoit-ce  k  dire  qu'il  falloit. 

Par  une  brutale  colère, 

Occire,  en  punissant  la  mère. 

Un  populo  qui  n'en  peut  maie  T  -  Ricbbb,  Ovide  bouffon,  1669 ,  p.  9 1 7. 

96  Le  malheureux  lion  se  déchire  lui-même,. . . 

Bat  Pair  qui  n'en  peut  maii,  -  La  Font.,  1,  p.  167  :  FM.,  11,  9. 

Puis-je  maiê,  moi,  de  vos  distractions  et  de  vos  caprices? 

Babon,  Hom,  à  b.fort,,  1,  k. 

L'hymen  qu'on  vous  propose  est  pour  vous  un  supplice , 
Et  moi,  qui  n'en  pvit  maie,  il  faut  que  j'en  pâtisse. 

MoHTFLBUBT ,  Femme  juge  et  partie ,  III ,  1 . 

Si  mon  maître  est  ingrat,  puie-je  maie  de  cela? 

Rbonabd,  Le  Dietrait,  1698;  -  Cf.  Id.,  Les  Souhait»,  se.  h, 

^  «J'ay  veu  aussi  des  livres  en  prose  où  Ton  trouvoit  de  telles  façons  de  parler  que 
cclles-cy  :  trCela  arriva  pour  l'achever  de  peindre  ;  il  portoit  une  dent  de  laict  à  son  rival  ; 
ff  j'iray  là ,  mais  que  vous  y  soyez  ;  si  cela  arrive ,  je  n'en  puis  maie ...»  —  Tout  cola  est 
dedans  des  autheurs  que  les  ignorans  trouvent  très  bons.» 

Sobbl,  Berg,  extrav,,  édit  1689;  III,  p.  553. 

wN'en  pouvoir  mme.  Cette  façon  de  parler  est  ordinaire  à  la  Cour,  mais  elle  est  bien 
basse  pour  s'en  servir  en  escrivant,  si  ce  n'est  en  Satyre,  en  Comédie  ou  en  Epigramme, 
qui  sont  les  trois  genres  d'escrire  les  plus  bas ,  et  encore  faut-ii  que  ce  soit  dans  le  bur- 
lesque. Neantmoins  M.  de  Malherbe  en  a  souvent  usé ,  parce  qu  il  affectoit  en  sa  parole 
toutes  ces  phrases  populaires,  pour  faire  esclater  davantage,  comme  je  crois,  la  magnifi- 
cence de  son  style  poétique. . .  Jamais  M.  Coefieteau  ne  s'en  est  servi.» 

Vaugblas,  édit.  Chassang,  I,  p.  9&0. 

«Cette  façon  de  parler  est  très  naturelle  et  très  françoise.  Il  est  vray  qu'elle  n'est  plus 
du  haut  stile;  mais  il  n'est  pas  vray,  comme  le  veut  M.  de  Vaugeias,  qu'elle  ne  soit  plus 

Îrue  du  stile  buriesque.  Elle  peut  estre  employée  en  prose,  non  seulement  dans  le  discours 
amilier,  mais  aussi  dans  les  lettres  famihères,  comme  Malherbe  l'y  a  employé.  On  peut 
aussi  l'employer  fort  bien  en  vers,  dans  des  Satires,  dans  des  Comédies,  et  particulière- 
ment dans  des  Épigrammes. . .  Ce  mot  de  maie  vient  du  latin  magie,  et  signifie. . .  plue, 
davantage,  ^lon  a  dit,  dans  son  Grand  Testament  : 

Cesi  son  parier,  ne  moins  ne  mais, 

MéNAGB,  Observ,,  1679, 1,  p.  109-110. 

trCest  seulement  dans  le  stile  familier  qu'on  peut  se  servir  de  cette  manière  de  parier. 
Celte  particule  mais  est  une  espèce  d'adverbe  qui  ne  va  joint  qu'avec  le  verbe  pouvoir  pré- 
cédé a'une  négation,  si  ce  n'est  qu'on  interroge  :  «S'il  a  manqué  de  prudence,  en  puis-je 
maisT»  -  AcAo.  rBAHÇ.,  Comment,  sur  Vaugeias,  dans  le  Vaugblas,  édit.  Chassang,  I ,  p.  9&1. 

crll  y  en  a  d'autres,  continue  la  Dame,  qui  vous  disent  :je  ne  puis  mais  de  cette  af- 
faire; on  m'accuse  de  telle  chose,  et  je  n'en  puis  mais;  cette  façon  de  parier  me  parolt 
basse  et  désagréable.»  -  Db  CALLiàaBs,  Du  bon  et  du  mauvais  usage  des  mots,  1693 ,  p.  ik6. 
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Maître,  celui  qui  commande;  le  maître  de  la  maison. 

1 6 1 5  Quel  bruit  à  descendre  m'oblige  ? 

Et  qui  frappe  en  maître  où  je  suis?  -  Amph.^  III,  5. 

Maître  à  danser.  -  Bourg,  gent. 

De  même,  et  non  «maître  de  danse»  : 

Elle  (Taclrice  Champmeslé)  est  morte  à  Auteuil,  dans  la  maison  d*un  maître  à 
danser,  où  elle  étoit  venue  prendre  Tair. 

Rac,  VII,  p.  a64  :  Lettre  du  au  juiUet  i6q8,  à  J.-B,  Racine. 

Item,  point  de  tnalUre  à  danser; 
Ce  sont  courtiers  d*amour  dont  il  faut  se  passer. 

Ces  gens-là  se  font  trop  de  fête.  -  Rbchasd,  Hom.  à  LforL,  111,  7. 

Fais-toi  plutôt  tnalUre  à  chanter;  on  te  donnera  deux  louis  d*or  par  mois. . .  Tu 
n^auras  pas  montré  trois  mois,  que  tu  seras  aussi  doré  que  les  maure»  à  danser, 

Id.,  Descente  é^Arleq,,  se.  a. 

Maître,  titre  donné  :  i^  à  de  simples  gradués  y  ecclésiastiques  ou 
laies;  ^"^  à  des  artisans ,  des  marchands  y  des  serviteurs  princi- 
paux. 

Maître  Jacques.  —  UAv. 

Notre  vMâtre  Simon,  le  courtier  qu'on  nous  a  donné.-  Ihid.,  II,  1. 

Qu'estHîe  que  c'est.   Madame,  que  votre  écuyerî  Est-ce   maître 
Charles  que  vous  appelez  comme  cela?  —  Eseàrh.y  se.  2. 

En  la  ville  d^Angers. . .  y  avoit  un  apothicaire,  nostre  voisin,  qu^on  appelloit 
maistre  Pierre  ou  Pierre  maistre,  parce  qu'il  prcnoit  fort  grand  plaisir  à  cslrc  mais- 
trifié  et  qualifié.  —  Gringallet  et  ses  associez. . .  arraisonnent  maistre  Pierre  (car 
le  mot  de  sire  ne  luy  estoit  encore  convenable),  pour  n*estre  que  garson  et  non 
marié. 

N.  DD  Fail,  Contes  et  Disc,  d^Eutrapel,  édit.  Jouaust,  1876;  II,  p.  55  et  57. 

Barthélémy,  s^adressant  au  cocher  qui  doit  le  conduire,  et  qui  boit  à  sa  santé, 
lui  dit  :  ff Grand  merci,  maitre  David. t) 

Gemmulœ  linguarum  latinœ  et  gallicœ,  etc.  ;  Elzév.,  16A1,  p.  70. 

Un  paysan  demandoit  un  jour  à  un  orphevre  :  Maistre,  je  vous  prie  de  me 
dire. . .  —  Eh  I  bien,  dit-il,  pourquoy?. . .  —  Je  vous  diray,  mon  maistre,  dit  le 
paysant.  -  StilU  de  VOrateur,  3*  édit.,  1667,  p.  9i5-ai6. 

Au  lieu  de  luy  respondre  à  propos,  il  ne  fit  que  luy  dire  :  Chez  maistre  Ber- 
trand, chez  maistre  Bertrand...  —  Hél  qu^est  cecy  donc...?  —  Je  vous  dy 
encore  un  coup,  repart  le  Poète,  que  je  vay  chez  maistre  Bertrand,  le  tailleur. 

SoRBL,  Polyandre,  i6/i8;  1,  p.  366. 

Je  te  prie,  Monsieur  le  cuisinier,  encore  un  morceau,  et  puis  plus.  —  Trêve  de 
compliment,  Monsieur  le  Docteur,  dit  le  cuisinier. . .  Ne  sçavez-vous  pas  que  i^on 
me  nomme  maistre,  et  que  je  suis  maistre,  en  efiet,  tout  au  moins  en  ce  licu-cy? 

Id.  ,  ^fid.  /  II ,  p.  509. 
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Duhb  à  Philipih,  déffuisë  en  marchand  : 

Qu  avez-vous  là ,  mon  matf  Ire  ?  -  Bois-Robbat,  Folle  Gageure,  II ,  6. 

661  Vous,  nuiitre  Petit-Jean,  serez  le  demandeur; 

Vous,  maUre  Flntimé,  soyez  le  défendeur.  -  Rac,  Plaid.,  H,  iti. 

Vous  ne  connaissez  point  maitre  Martin  Braillard , 
Fib  de  ThilMiut  Braillard ,  ce  torrent  d'éloquence , 
Dont  la  voix  faisoit  peur  aux  gens  à  Taudience  ? 

MoifTPLBUBT,  Trigaudin,  IV,  7. 

Fut  présent  devant  nous,  dont  le  nom  est  en  bas, 

Mmtre  Mathieu  Géronte,  en  son  fauteuil  à  bras.  -  Rronabd,  Ugat.  unw,,  V,  7. 

t  Nous  avons  conservé  Tappellation  de  maUre  pour  les  avocats,  avoués,  notaires,  huis- 
siers. En  Anjou,  on  dit  encore  maitre  un  tel,  maùresie  une  telle,  en  s'adressant  à  des 
cultivateurs  propriétaires  des  terres  qu'ils  cultivent  eux-mêmes,  ou  en  parlant  d'eux. 

Maître  ,  joint  à  un  adjectif  pour  en  faire  un  superlatif 

189  Que  me  veut  donc  par  là  conter  ce  maître  ivrogne? 

Sgan,,  se.  6. 

689  Viens  çà,  bourreau,  viens  çà.  Sais-tu,  maître  fripon^ 

Qu'à  te  faire  assommer  ton  discours  peut  suffire ?-i4mpA.,  II,  1. 

Ce  Destin  est  un  maitre  Dieu 

Que  Ton  respecte  en  plus  d'un  lieu. 

ScABBoii,  Œuvr,,  Paris,  David,  1700;  I,  p.  /ii3o. 

Ce  maitre  avaleur  de  pois  gris 
Reprend  à  la  fin  ses  esprits. 

Id.,  Virg.  trav.,  Paris,  David,  1706;  I,  p.  aSâ. 

Ton  maitre,  tu  le  sais,  n'est  rien  qu'un  maitre  sot. 

QuiRAULT,  Amant  indUcret,  1:656;  III,  1. 

Ce  maitre  conteur  de  fagots 
N'avoit  point  achevé  ces  mots. 
Qu'il  s'apperçoit  que  le  bonhomme 
Ronfloit  déjà  d'un  profond  somme. 

RiCHBB,  Ovide  bouffon,  1663,  p.  90. 

Je  crois,  sans  vous  flatter,  que  le  vôtre  (votre  cerveau)  en  tout  temps 
Vous  rend /oïl  passé  maitre,  et  des  plus  importants. 

Th.  CoBif.,  D.  Bertr.  de  Cig.,  V,  9. 

Maitre  eot. 

Pour  me  trahir  aussi  vous  êtes  de  complot. 

MoNTFLBCBT,  Dupe  de  toi-même,  II,  8. 

Te  tairas-tu  du  moins  une  fois,  maitre  eot  f  -  Baboh,  Jaloux,  II,  la. 

Monsieur,  puis-je  bien  être,  en  allant  en  Gascogne, 
Maître-juré  pake  à  l'Hôtel  de  Bourgogne  ? 

Poisson,  dans  le  Poète  Basque,  se.  9  :  Mégère  amoureuse,  se.  a. 

Quoi  I  Moi,  j*aurois  légué,  sans  aucune  raison, 

Quinie  cents  francs  de  rente  k  ce  maitre  fripon  ?  -*  Rbonard,  Ugat.  univ.,  V,  7. 
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Maître  :  avoir  bon  maître. 

3o7  II  est  seul  comme  moi  ;  je  suis  fort,  j'at  hon  maître. 

Amph.j  I,  3. 

:tc  Sosie f  en  parlant  d*un  htm  nudire,  pense  sans  doute  à  Amphitryon,  dont  il  est  le  valet  ; 
mais  aussi  il  emploie  une  phrase  proveroiaie,  relevée  déjà  par  Cotgrave,  et  qu^on  retrouve 
dans  le  Dictionnaire  de  T Académie,  i'*  édit.  (lôgii)  :  trQui  sert  Dieu  a  bon  maure,  qui 
sert  le  Roi  a  6ofi  maUrey*^  dit  Cot^ave;  T Académie  reprend  :  «On  dit  que  quelqu'un  a 
bon  maiire,  pour  dire  qu'il  est  au  service  ou  dans  la  dépendance  d'un  homme  puissant 
qui  le  protégera.» 

Maîtresse,  fiancée;  femme  que  Ton  aime  d'un  amour  hon- 
nête. 

Ce  qui  me  parott  assez  plaisant,  c'est  qu'un  homme  qui  a  de  Tes- 
prit,  et  qui  est  averti  de  tout  par  une  innocente  qui  est  sa  maîtresse, 
et  par  un  étourdi  qui  est  son  rival,  ne  puisse  avec  cela  éviter  ce  qui 
lui  arrive.  -  Crû.  de  TÉc.  des  Fem.,  se.  6. 

Pour  vous,  ma  fille. .  .,  prëparez-vous  à  bien  recevoir  ma  maîtresse. 

VAv.,  m,  1. 

Il  n'y  a  rien  parfois  qui  soit  si  touchant  qu'un  amant  qui  vient  chanter 
ses  doléances  aux  gonds  et  aux  verrous  de  la  porte  de  sa  maîtresse. 

Mal,  imag.y  i"  interm.,  se.  i. 

Et  quoy,  mon  serviteur,  dit-elle,  ne  parierez-vous  point  à  vostre  maUtreise?  — 
Vous,  dit  Hylas,  ma  maUtreue,  et  moy  vostre  serviteur?  Si  vous  le  croyez,  il  y  en 
a  hien  de  trompées. . .  —  Et  comment,  mon  serviteur,  dit  Philis, . . .  vous  ne  me 
vouiez  plus  pour  vostre  maiitreueT  —  Je  vous  prie.  Bergère,  dit-il,  n'usons  plus 
de  ces  mots  de  9erviteur  et  de  maintreite;  ils  ne  sont  plus  de  saison  entre  nous.  — 
Et  k  quel  jeu  vous  ay-je  perdu ,  Hylas  1 

OWé,  UÂttrée,  i6iii;  II,  p.  968  ;  -  Cf.  Id.,  ibid.;  Il,  p.  3a5,  3a8. 

Mais,  ma  maUtreue,  continua-t-il ,  ne  vous  laissez  pas  mourir  pour  cela. . .  — 
Et  pourquoy  dites-vous  cela,  mon  serviteur?  respondil  Alexis. 

lo. ,  ibid,;  11,  p.  996-997. 

Si  je  dis  que  les  pitauts  menoient  danser  leurs  amoureuses,  c^cst  qu^ils  parlent 
ainsi  naïvement,  sans  user  d*un  si  haut  stile  que  de  les  appeler  leurs  mattrei$$i. 

SoBiL,  Berg,  extrav,,  édit.  1639,  p.  978. 

388  M'en  croirez- vous.  Seigneur?  Ne  la  revoyez  point; 
Portez  en  lieu  plus  haut  Thonneur  de  vos  caresses  : 
Vous  trouverez  à  Rome  assez  d'autres  ma(tresie$; 
Et,  dans  ce  haut  degré  de  puissance  et  d'honneur, 
Les  plus  grands  y  tiendront  votre  amour  k  bonheur.  -  Corn.,  PoI.,  11 ,  1. 

365  Tous  sauroient  comme  lui,  pour  faire  une  mattretie. 

Perdre  le  souvenir  des  beautés  de  leur  Grèce.  -  Id.,  La  Toison  d*or,  1,9. 

La  belle-sœur  d^un  Maréchal, 

Et  la  propre  (sœur)  d'une  Duchesse 
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Qui  de  deux  Roys  fut  la  maistrêue, 
Descars,  enfin,  las!  c*est  tout  dire. . . 

LoBBT,  Pùéi,  hurl,,  in-4%  16&7,  p.  160  :  À  M"'  Detcan  (d^Escars, 
sœur  de  M"'  d'Hautefort,  maréchaie  de  Schomberg). 

Voyant  donc  Tirresolution  de  sa  maistreiêe  (Honorine),  et  riant  de  la  sienne 
propre,. . .  il  alloit  Yoir  Honorine  qui  déféroit  beaucoup  à  ses  conseils,  et  qui  luy 
parloit  fort  franchement  de  ses  amants.  Un  jour  il  luy  conseUloit  d^aimer  Mon- 
talban ,  et  le  lendemain  il  luy  conseilloit  d*aimer  Egeric. 

Sbgbais,  Nouv.Jrtmç.,  i656;  3*  Nouv,,  p.  35. 

Si  Ton  croit  aimer  sa  maUreue  pour  Taraour  d^elle ,  on  est  bien  trompé. 

La  Rochbp.,  I,  p.  175. 

La  déclaration  d*amour  la  plus  noble  qu^un  Roy  puisse  faire,  c^est  d^oflnr  une 
couronne  à  sa  maiitreiêe  et  de  mettre  à  ses  pieds  tous  les  lauriers  dont  la  victoire 
Ta  accablé. 

M"*  DB  ScDD^BT,  MatkUde,  1667,  p.  /i53-/ï5/i;  -  Cf.  Id.,  ibid,,  p.  i6i-i6a. 

*  Mttitreâêe  eut  d*abord  le  sens  de  :  celle  qui  commande ,  avant  de  signifier,  comme  au 
xui*  siècle,  la  femme  aimée  d*amour  légitime,  ou,  conune  au  nôtre,  la  femme  aimée 
d*amour  illégitime. 

trOr-çà,  vous  voulez  que  je  vous  die  de  quels  mots  encore  j^ay  souvenance  qu^on  ait 
changé  Tusage?. . .  Il  ne  m  en  reste  que  deux  que  je  vous  puisse  fournir  :  qui  sont  cor- 
rdatiis,  iervUeur  et  tnaùireue.  —  Use  ion  de  ces  mots  en  queloue  autre  façon  qu^on  ne 
souloit  avant  que  je  partisse  de  France  ?  —  Je  ne  sçay  pas  si  des  lors  on  en  uset  en  la 
mesme  sorte  qu*aujourd*huy  :  mais  pour  le  moins  on  peut  bien  dire  qu^iis  n^estoyent  pas 
ordinaires  comme  ils  sont.  Car  aujourd^uy  maiitreuê  est  celle  à  qui  on  fait  Tamour  pour 
mariage,  soit  de  faict,  soit  d'apparence;  et  ierviteur  est  celuy  qui  le  luy  fait. . .  —  Or 
dite-moy,  monsieur  Philausone,  avez- vous  trouvé  que  les  Latins,  ainsi  qu'ils  disoyent 
domina  d'une  à  laquelle  ils  faisoyent  Tamour  :  aussi  usassent  du  mot  de  ternis,  parians  de 
soy,  ou  hien  famtuuêf, . .  —  Je  sçay  qu'ils  usent  de  iervitium  reciproquemenU» 

H.  EsTiBXRB,  Lang,  franç.-ital, ,  édit.  Liseux,  II,  passim,  p.  io3,  io5,  107. 

Maîtresse,  qui  commande,  qui  domine. 

397  Mais  sa  raison  nest  pas  maintenant  la  maîtresse.  -  UEt.,  I,  7. 

Cette  raison  pourtant  rederient  la  maitreiM. 

Gtbaro  db  Bbbgbbac,  Mort  d'Agrippine,  lY,  h. 

Major,  terme  de  jeu  de  cartes. 

3  i  7  Sur  mes  cinq  cœurs  portés  la  dame  arrive  encor, 

Qui  me  fait  justement  une  quinte  major.  -  Fâch.,  II,  3. 

Si  je  jette  jamais  ni  carte  ni  jetton , 
Faites  dessus  mon  dos  troter  Martin-baston. 
Appliquez  sur  ma  joue  une  quinte  majore, 
Ou,  81  le  trouvez  bon,  faites-moy  pis  eucore. 

Lobbt,  Poéi.  burl,  in-4",  1647,  p.  18 5. 

*  La  quinte  major  était  une  séquence  ou  série  de  cartes  se  suivant,  au  nombre  de 

m.  9 
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cinq,  dont  la  plus  éieyée  ou  nu^or  donnait  8on  nom  à  la  qumtê.  Ici  la  quinte  était  donc 
quinte  major  de  dame,  et  les  cartes  qoi  suivaient  étaient  le  valet,  le  dix,  le  neuf  et  le  huit. 
—  Voir  D.  L.  M.  (db  LA  MARTiRikRi) ,  La  MaUùn  académique,  166&,  p.  6. 

Mal,  malheur. 

691  Mais  c'est  un  mal  pour  lui  de  s'être  mis  en  tête 

De  vouloir  prendre  un  fort  qui  se  voit  ma  conquête. 

Ec.  des  Mar.y  II,  6. 

Quand  un  mal  vient,  communément 

Apres  luy  encore  il  ameine 

Nouveau  mal  et  nouvelle  peine.  -  J.  Godabd,  Le$  Deiguieez,  Y,  1. 

Mal  :  vouloir  mal  X .  .  . 

799  Laissez  :  je  me  veux  mal  d'une  telle  foiblesse.  -  D.  Gare,  II,  G. 

i&i  1  Je  suis  sotte  et  veux  mal  à  ma  simplicité 

De  conserver  encor  pour  vous  quelque  bonté.  -  MUanth.j  IV,  3. 

1&87  Et  tout  ce  que  sur  moi  peut  le  raisonnement. 

C'est  de  me  vouloir  mal  d'un  tel  aveuglement.  -  Fem.  sav. ,  V,  1 . 

Que  direz- vous,  si. . .  vous  voulez  mal  au  père  de  qui  vous  avez  sauvé  le  fils? 

Malh.,  II,  p.  160. 

Quand  il  seroit  venu  ici  au  lieu  de  moi,  je  ne  lui  en  aurois  pas  voulu  tnal  pour 
cela.  -  Rac,  VI,  p.  hdh  :  LeUree. 

Mal  de  mort  :  vouloir  mal  de  mort  à  . .  • 

619  Je  me  veux  mal  de  mort  d'être  de  votre  race.  -  Fem.  sav.  y  II,  7. 

Mal  :  mettre  a  mal. 

Femmes  mises  à  mal,  maris  poussas  à  bout,  tout  le  monde  est  con- 
tent. -  D.  Juan,  V,  6. 

Ce  fut  Juppiu  qui,  faisant  Toye, 

Mit  cette  bonne  dame  à  mal.  -  Scabbor,  Virg.  trav.,  1706;  I,  p.  iSA. 

G*e9t  elle  qui  me  vouloit  mettre  à  mal.  -  Rbohaio,  DeecerUe  d^Arleq.,  se.  5. 

Mal,  adv.  de  négation. 

998  Monsieur,  je  suis  mal  propre  à  décider  la  chose. 

Misanth.j  l,  s. 

/i/i8  De  vos  façons  d'agir,  je  suis  mal  satisfait.  -  Ibid.,  II,  i. 
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Monsieur  votre  père,  le  plus  mal  gracieux  des  hommes,  m'a  chassé 
dehors  malgré  moi.  -  VAv.y  II,  i. 

Je  me  sens  mal  propre  à  bien  exécuter  ce  que  vous  souhaitez  de  moi. 

Am.  tnagnif,,  I,  3. 
De  tout  ceci,  franc  et  net. 

Je  suis  mal  satisfait.  -  £our^.  ^ent. ,  Ballet,  i'*  entrée. 

Vénus  est  nud  agréable  à  ceux  qui  endurent  grand  faim. 

G.  BoDCHKT,  5Mn,  IV,  p.  ii5. 

Le  séjour  de  ce  mal  plaisant  lieu ...  je  vous  tiens  des  discours  mal  agréables ...  ; 
Tune  des  deux  choses  du  monde  que  je  fais  le  plus  mal  volontiers. 

MiLH. ,  pauim, 

La  fortune  est  à  peu  près  de  Thumeur  de  ces  Princesses  mal  sages  :  elle  choisit 
le  plus  laid  et  le  plus  mal  fait.  -  Balzac,  GEuvr,,  II,  p.  i38  (ArUtippe). 

Mai  propice,  —  mal  net,  —  mal  content  -  Coin.,  pauim, 

]3i8  Et  la  vertu  timide  est  mal  propre  à  régner.  -  Id.,  Perth,,  IV,  3. 

Mais  Teffet  répond  mal  souvent  à  Tapparence. 

Th.  Gobh.,  Comteêse  d'Orgueil,  1,7. 

Âh  I  Dieux  !  —  Il  est  mal  sûr  de  compter  sans  son  hôte. 

Id.,  Qunrmê  de  la  voix,  IV,  8;  -  Cf.  Ib.,  Geôlier  de  ioi-méms,  II,  5. 

Tous  ces  friands  attraits  qui  parent  ton  visage 

Sont  meubles  de  haut  pnx,  mal  propres  au  ménage. 

b..  Galant  doublé,  V,  3  ;  -  Cf.  b.,  D.  Bertr.  de  Gg.,  I,  a. 

Je  lui  disois  tout  net 

Que  de  son  médecin  je  suis  mal  satisfait.  -  Mortflbcbt,  Dame  médecin,  lil,  a. 

De  grâce,  résolvez  promptement;  ce  lieu  est  malpropre  k  contester. 

Sdbligiit,  Folle  querdle,  1668;  H,  3. 

Mais  le  temps  est  mal  propre  à  découvrir  mon  feu. 

Dbtis£,  Veufve  à  la  mode,  1668,  se.  i5. 

Diffère,  zcroyez-moi,  de  vous  mettre  en  chemin. . . 
Les  chemins  sont  mal  sûrs.  -  Rbgbabd,  Fol,  am,,  II,  3. 

*  Les  comédiens,  dit  M.  Génin  à  propos  de  mal  propre,  par  la  crainte  d*unc  équi- 
voque ignoble,  substituent  :je  tuit  peu  propre  (18/16).  —  Maintenant,  plus  respectueux 
de  Molière,  ils  conservent  scrupuleusement  son  texte. 

Le  latin  maU  avait  parfois  ce  sens  négatif.  Rob.  Estienne  (  Thesauruê)  traduit  maU  mori- 
genu,  de  Plante,  par  mal  obéiseant;  il  cite  aussi  malè  muticu»,  des  lettres  de  Pline;  mais 
dans  la  phrase  quil  cite,  malè  porte  sur  canere  et  non  sur  mueicoe  :  trSicut  olim  theatra 
malè  musicos  canere  docuerant,  ita  nnnc  in  spem  adductos  posse  fieri  ut  eadcm  theatra 
benè  canere  musicos  doceant.»  —  Dans  son  Diction,  Jranç,-lat.  (iS^g),  Rob.  Estienne 
donne  mal  gracieux,  mal  ioigneux,  où  mal  est  purement  négatif:  invenuêtuê,  negligene. 

On  trouve  constamment,  comme  on  Ta  vu,  cette  sorte  de  négation  dans  Malherbe  et 
dans  Corneille. 

Est-il  nécessaire  de  faire  remarquer  que  mal,  négatif,  a  été  joint  à  un  grand  nombre 
d*adjectifs  avec  lesquels  il  ne  forme  plus  qu^un  seul  mot  :  malheureux,  malkonnéte,  etc.? 
(Test  ainsi,  du  reste,  que  Furetière  écrit  ma^opre  à  pour  peu  propre  à, . . 

9. 
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(eaylofé  par  Bdoc)  ne  se  dit  pas,  â  je  ne  ae  traoïpe,  CMune  h«I- 
■■r  ktnmnêi,  mal  pimwmî^  m  owne  eoBBe  mml  agniÊàlr,  yâ  s'esl 
ialndâl  «lepns  pe«,  ci  <pn  règne  fort  èms  U  coaversMîoo.  à  ce  qae  m**  dît  M.  le 
QÉeviiier.»  -  Brâ«m,  l>Mrt«  sar  k  Imttg.JrmMç.,  167a,  p.  Is. 


Mu.  D*0n!U05. 
«  T«ir 


Maladie  :  maladie  des  medecl^s. 

Esl4l  possible  qu'il  n  t  ait  pas  moTen  de  twës  guérir  de  U  mialadie 
im  mUmmtf  ~  JfdL  imag.,  UI,  A. 


Malatise. 

Jedisqoe  le  jwme  konuseeslui  pesdaid qoe  FEgyptiemie  est 

«■e  aMliRMr.  lue  impertiaettle,  de  dire  des  isjoes  à  im  homme 
dVmcar.  -  F«vi.  dt  5k^  ,  DI  ,  3 . 


de  cnàre  ^pe  ks  Dîrax  freameat  fa  peÎBe  de  nous 


MALOœTTKE. 


rai  appris  d«  sngMsr  Aaaiaryie  qoe  les  «nib  cassés  cl  le  poîssoo 


Je  »»  tank  «^  le  lad:  iftJb»*««l<cl^  M  r 

Ou  Fiffcnr^  CVi^.  dt  k  Ih^.  «r  pML,  i>5t.  f.  178. 

IMi  Ht  BM|9«  HBMK^  ■  WTI^Pe  ■MMMTMlWL, 

L«ccM  ««  a  mt^Èkt  ùimÀ. . ..  IméK  i  «me  jw^rM  tal  pkia  de 

fu»l  M  se  le  iMft  p»  wvnK^L 
Ckif«L&B«  TrmL  dt  (î«2n.  JTlàmr.^  iC3«  :  III.  pL  19^. 

...  L 


ScilSM«.  Firy.  a^BT..  t7«.J;  II,  f.  «SS. 
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Entre  les  mains  il  luy  fut  mis 
Ce  que  la  dame  avoit  promis. 

LoBBT,  Muze  hittor,,  96  septembre  i65â. 

85  Dieu  préserve  son  noble  chef, 

De  tout  tnakncontre  ou  méchcfl  -  Id.,  ibid,,  9  juin  1667. 

990  Un  nommé  Loret,  comme  moy. 
Officier  du  frère  du  Roy, 
Étant  tué  par  malencontre, 
Ces  jours  passez  dans  un  rencontre. . .  -  1d.,  ibid.,  99  juillet  i663. 

Vous  diray-je  la  fnalencontr$ 
De  Daphms,  le  pasteur  d'Ida? 

RiGHU,  Omde  bouffon,  1669,  p.  697;  -  Cf.  Id.,  ibid., 
p.  908,  968,  596,  573. 

Mariez-vous;  il  faut  vous  mettre  deux  ensemble; 

Sinon  il  vous  viendra  malencontre. . .  —  Ahl  je  tremble. 

Th.  Cobn.,  D,  Juan,  111,  9  {icàne  ajoutée  à  Molière). 

Malencontreux,  ordinairement  appliqué  à  une  chose;  Molière 
rapplique  à  une  personne. 

i853  Va,  cesse  tes  efforts  pour  un  malencontreux 

Qui  ne  sauroit  souffrir  que  Ton  ie  rende  heureux.  -  UEt.,  V,  6. 

Et  par  où  le  commenceray-je 
Ce  malencontreux  compliment? 

ScABBOH,  Virg.  trav.,  Paris,  David,  1705;  )I,  p.  3 10. 

5/1  Et  pour  surcroît  de  maux,  un  sort  malencontreux 

Conduit  en  cet  endroit  un  grand  troupeau  de  bceufe.  -  Dbspb.  ,  Sat.  VI. 

Non,  rhymen,  quel  quHl  soit,  est  un  dur  esclavage,. . . 

Une  terre  fertile  en  bois  malencontreux.  -  Rbgrabd,  Coquette,  II,  i5. 

MALEPESTE  ,  juron. 

6 1 8  Malepette  du  sot  que  je  suis  aujourd'hui  !  -  L*Et. ,  II,  A. 

Alors  je  dis  :  «la  mole  peetel 
C'est  icy  vision  céleste. . .  n 
Derechef,  vmale-peiten  ^  fis-je. . . 
Que  ce  terme  de  male-pette 
Aucunement  ne  vous  moleste  ; 
A  grand*peine  est-il  un  serment. . . 
(tLa  male-pette,  fis-je  donc. 
De  plus  belle  je  n*en  vis  onc. . . 
La  male-peitel  quelle  fille  Iv 

ScABBOB,  Œuvr.,  Paris,  David,  1700;  I,  p.  388-38(). 

Malepeile!  voilà  du  beau  récitatif!  -  Rbohabd,  Deêcente  d'Ârleq.,  se.  10. 


2:2  mal-fait  —  malheure  (à  la) 

Mal-fait. 

91  Peux-tu  me  conseiller  de  commettre  un  forfait, 

D'abandonner  Lélie,  et  prendre  ce  mal-fait?  -  Sgon.,  se.  3. 

Et  pourquoi  votre  père,  au  lieu  de  ce  mal-faU, 
N*a-t-il  pas  pris  pour  gendre  un  homme  si  parfait? 

Th.  Gob5.,  Z).  Bertr,  de  Cig.,  I,  <). 

t  Ce  mal/ait,  cet  homme  mal  hâti.  Le  mot  avait  autrefois  un  autre  sens  : 

Incontinent  après  Guillaume  de  Paris,  comme  le  langage  commencea  à  se  polir 
le  moins  du  monde,  au  lieu  de  nuilvezm  ou  barhualduiy  on  uzoit  d'un  autre  terme 
pour  exprimer  le  diahle,  car  ils  disoient,  en  langage  de  ce  temps-là,  le  malfaU, 

Le  P.  Garassk,  Docir,  cur,,  i6s&,  p.  8/io. 

Malgré  qu'on  en  ait. 

167  Ahl  malgré  que  f en  aie -  Éc.  des  Fem.y  I,  1. 

II  faut  être  de  son  sentiment,  malgré  quon  en  ait, 

Cril,  de  VEc.  des  Fem.^  se.  3. 

Il  croyoit  qu'il  seroit  tous  les  jours  de  nopce,  et  cependant  Ton  le  faisoit  estre 
tempérant  malgré  qu*il  en  eûi, 

SoBKL,  Berg.  extrao,,  1697,  p.  607;  -  Gf.  Id.,  t^.,  p.  &  16417,  et  Francion, 
I,  p.  159. 

Les  différentes  décorations  font  reconnoltre  cette  duplicité  de  lieu,  malgré  qu'on 
en  ait,  -  Goui.,  I,  p.  lao  :  Diee,  dee  Troie  Unitée, 

Gette  nouvelle  réjouit  le  Gomte  estranger,  malgré  qu'il  en  euet. 

Sbghis,  Nouv,Jranç.,  i656;  1"  Nouv,,  p.  79. 

Tout  cela  vous  fera  venir  (ici),  malgré  que  voue  en  ayez.  -  Li  Rochbp.  ,  III ,  p.  178. 

Malgré  qu'il  en  euet,  il  sentoit  qu'il  Taimoit  éperdûment. 

M"'  DB  ScuDéBT,  MathUde,  1667,  p.  hbS. 

Le  monde,  malgré  qu'ile  en  euuent,  vouloit  parier  natureUement. 

BosscBT,  HieU  univ.,  in-à%  1681,  p.  398;  -  Gf.  Id.,  ibid,,  p.  607; 
-  Confér.  avec  M.  Claude,  in-is,  1689,  p.  68. 

On  le  replongeoit  (Melanchton),  malgré  qu'il  en  euêt,  dans  leurs  intrigues. 

Id.,  HiiU  des  Var.,  a  m-à\  1688;  I,  p.  a84;  -  Gf.  lii.,Hnd.;  11,  p.  376, 
55o,  599  ;  -  Déf,  de  VHiet,  dee  Var,,  in-ia,  1691,  p.  166;  -  Avert. 
aux  ProteeU,  in-&%  1689-1691  ;  II,  S  9,  p.  1 17  ;  VP,  S  96,  p.  768. 

Malheure  (À  la),  à  la  male-heure,  à  la  mal-heure. 

83 1  Et  bien  à  la  male-heure  est-il  venu  d'Espagne, 

Ce  courrier  que  la  foudre  ou  la  grêle  accompagne? 

VÉt,,  II,  10. 

1    ...  Allez  à  la  malheure,  allez,  âmes  tragiques.  -  Malh.,  I,  p.  919. 
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Va-t*en  à  îa  malheurê,  excrément  de  la  terre. 

Malh.,  CEuvr.,  édit.  de  Ménage,  1689,  p.  109. 

Qu  il  coure  à  la  malheure  où  sa  rage  remporte. 

PicHOD,  Foliet  de  Cardenio,  i633;  IV,  a. 

Vous  êtes  bien  à  la  rue;. . .  ailez-vous-en  à  la  maVKeure,  et  ne  frappez  pas 
encore  une  fois  à  cette  porte. 

D'OuTULi,  Contée,  i6&â,  édit.  Jouaust;  II,  p.  s3o;  -  Cf.  Id.,  ifrû/.,II,  p.  11. 

Marchez  tout  doucement.  —  Monsieur,  à  la  malheure 
Nous  venons  visiter  cette  étrange  demeure. 

Th.  Cobh.,  Engagem,  du  Hazard,  IV,  a. 

Pirame  arrive  à  la  mal-heure, 

Après  une  longue  demeure.  -  Rigbbi,  Ovide  bouffon,  1669,  p.  /ioo. 

^  L*orthographe  de  cette  expression  n*a  jamais  été  bien  Gxée  :  des  ouvrages  imprimés 
à  la  même  date  la  donnent  sous  les  trois  formes  que  nous  avons  indiquées.  L^Acaaémie, 
dans  sa  première  édition  (169a),  rapproche  à  laoonne  heure  de  à  la  maie  heure,  qu^elle 
traduit  par  heureueement,  malheureuêement ,  sans  tenir  compte  de  Temploi  qui  en  a  été 
fait  dans  les  exemples  que  nous  avons  donnés. 

Malignité. 

Ces  humeurs . . .  ont  acquis  cette  malignité  qui  fume  vers  la  région 
du  cerveau.  -  Am.  méd.,  II,  5. 

Et  parce  que  lesdites  vapeurs  ont  certaine  malignité. . . 

Méd.  malgré  lui,  II,  &. 

90/1  Est-ce  qu'une  vapeur,  par  sa  malignité, 

Amphitryon ,  a  dans  votre  âme 
Du  retour  d'hier  au  soir  brouillé  la  vérité?  —  Amph.,  II,  3. 

Une  cuisse  et  les  jambes  enflées  :  quelle  malignité  d^humeurs!  -  Siv.,  V,  p.  3âii. 

*  Bossuet  emploie  assez  souvent  ce  mot  avec  le  sens  de  méchanceté,  mauvaise  nature, 
caractère  nuisible. 

LÀ  paroisBoit. . .  la  tyrannie  des  passions,  et  la  prodigieuse  malignité  du  cœur 
humain,  toujours  porté  à  faire  le  mal.  -  Bossubt,  HieL  unie.,  in-4%  1681,  p.  8. 

Voilà  dans  un  Anglois  (Wiclef)  le  premier  modèle. . .  de  la  déprédation  de  nos 
Eglises.  On  dira  que  nous  combatons  pour  nos  biens;  non;  nous  découvrons  la 
malignité  des  esprits  outrez,. . .  capables  de  tous  les  excez. 

Id.,  Hiet.  dee  Var.,  a  in-A%  1688  ;  U,  p.  981  ;  -  Cf.  Id.,  t^.;  II,  p.  53,  66/i  ; 
~  Déf.  de  VHiet,  dee  Var.,  in-ia,  1691,  S  37,  p.  197-198. 

Malin  (Le),  le  diable. 

7 1 9  Gardez-vous  d'imiter  ces  coquettes  vilaines .  . . 
Et  de  vous  laisser  prendre  aux  assauts  du  Malin, 
C'est-à-dire  d'ouïr  aucun  jeune  blondin.  -  fer.  des  Fem, ,  III ,  q  . 
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10  Abus,  abus!  Je  tiens  que  le  Malm 

N*a  revenu  plus  clair  et  plus  certain.  -  La  Font.,  IV,  p.  /io6  :  Contei,  II,  16. 

Le  Saint  (S.  Bernard)...  instruit  des  profondeurs  de  Satan. . .  répondit  que... 
U  Malin  pouYoit  avoir  puissance  non  seulement  sur  les  corps  des  hommes,  mais 
encore  sur  leurs  cœurs.  -  Bossuet,  Uitt.  da  Var.,  9  in-6%  1688  ;  II,  p.  379-273. 

Malitorne, 

Nous  avons  le  fils  du  gentilhomuie  de  noire  village,  qui  est  le  plus 
grand  malitome  et  le  plus  sot  dadais  que  j'aie  jamais  vu. 

Bourg,  gent.y  III,  19. 

3(t  MaUtome  a-t-il  été  introduit  dans  la  langue  par  Maïicome,  «escuyer  tranchant  de 
Gargantua,  envoyé  expressément  de  par  iuy  entendre  Testât  et  portement  de  son  iiU  le 
bon  Pantagruel?»  (Rab.  Pantagi-uel,  IV,  m)  ou  par  Maritome,  la  servante  de  D.  Qui- 
chotte? ou  par  le  maletomalui  d^Horace  cité  par  Furetîère?  Il  ne  peut  être  question  de  la 
Maritorne  de  Cervantes,  parce  que  le  D.  Quichotte  ne  parut  qu^en  1617  et  que,  dans  la 
Comédie  dee  Proverbee,  composée,  dit-on,  dès  1616,  par  le  comte  de  Gramail,  on  lit  : 
Alizoh  :  Hé  bel  malitome I  que  cela  est  maussade!  -  III,  7. 

Aucun  dictionnaire,  même  le  Diction,  dee  Rimee,  n*a  donné  le  mot  avant  celui  d'Ant. 
Oudin  en  1669.  Richelet  (1680)  Ta  omis;  mais  il  a  été  recueilli  par  Furetière  (1690). 

Malpropre,  sans  élégance. 

791   La  malpropre  sur  soi,  de  peu  d'attraits  chargée, 

Est  mise  sous  le  nom  de  beauté  négligée.  "Misanth.y  II,  &. 

:4c  Voir  Propre,  propreté,  et  ci-dessus,  p.  18,  Mal,  adv.  de  négation. 

Malversation,  inconduite. 

Jusques  ici,  vous  avez. . .    ébloui  vos  parents,  et  plâtré  vos  mal- 
versations, —  G,  Dand,y  III,  6. 

M'AMOUR,  MAMbUR. 

C'en  est  assez,  mamour,  laissons  cela.  -  G.  Dand.,  I,  &. 

Avec  bien  du  plaisir,  mamour,  je  viens  Rapprendre 

Qu  il  nous  arrive  un  fou  fort  plaisant.  —  C'est  Léandre. 

Poisson,  Foux  divert,,  II,  a. 

Ah  I  û,m*amour,  ne  parlons  point  d'impêts.  -  Rboxaid,  Detcente  d'Arleq,,  se.  8. 
*  Voir  ci-dessous,  p.  89,  Mie. 

Mander,  i^  appeler. 

Cette  fille  est  mandée  de  Tarente  ici  pour  cela. 

Fourb,  de  Scap, ,  1 ,  1 . 
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. .  •  Monsieur,  voilà  Monsieur  le  Médecin 

Que  vous  avez  mandé. . .  -  Moiitplbubt,  Dame  médecin,  II,  5. 

Le  duc  de  La  Rochefoucaidd  manda, . .  ses  amis.  -  La  Rochef.,  H,  p.  18^. 

2^  Mander,  mander  par  lettre,  écrire. 

Et  tu  tiens  ces  nouvelles  de  mon  oncle?  —  De  votre  oncle.  —  A 
qui  mon  père  les  a  mandées  par  une  lettre?  —  Par  une  lettre. 

Fourb.  de  Scap,,  I,  1. 

Le  mariage  se  fera  dans  quatre  jours. . .  MandezAe  un  peu  à  son 
maître  de  musique.  -  Mal.  imag.,  II,  /i. 

Le  Roy.  •  •  luy  manda  que  dès  le  lendemain  au  malin  il  Tallast  trouver. 

M^^'  DE  ScuDésT,  Mathilde,  1667,  P*  ^*^- 

Je  vous  ai  déjà  mandé  mon  adresse.  -  Rag.  ,  VI,  p.  &09  :  Lettrée, 

Son  Altesse  a  mandé  qu*ii  venoit.  -  La  Rochef.,  III,  p.  81. 

Ce  Don  Pascal.  —  Eh I  bien?  —  Est  vivant  —  11  a  tort. 
N*avoit-ii  pas  mandé,  Monsieur,  qu*ii  étoit  mort? 

MoifTFLECBT,  Coméd,  poète,  II,  1  ;  -  Cf.  Id.,  Trigaudin,  III,  6; 
-  Crisp.  gentUh,,  I,  h, 

MANGEAILLE. 

Monsieur  a-t>il  invité  des  gens  pour  les  assassiner  à  force  de  man" 
geaittef  -  VAv.,  III,  1. 

Ceux-là  ne  le  sont  pas  moins  (traîtres),  lesquels. . .  se  font  moynes,  ayant  seule- 
ment pour  but  la  mangeaille  et  le  vestement. 

Chapilair,  Trad,  de  Guzm.  d'Alfar,,  i63o;  III,  p.  38a  ; 
-Cf.lD.,t6ûi.;U.p.  68. 

Tous  les  discours  tabariniques  ne  buttent  qu^à  la  taverne  et  à  la  mangeaUle, 

Tabarin,  Œuvr,,  bibl.  elzév.,  I,  p.  ik  (Préface), 

0  cher  amy  Potei,  je  suis  pour  la  mangeaille  : 
Il  n*est  rien  tel  qu  être  glouton. 

ScABBOR,  Œwnr.,  Paris,  David,  1700;  I,  p.  7a. 

Pour  moy,  laissant  leur  mangeaille, 
Je  dis  et  redis  :  fy  d*euxl 

Saint-Ahant,  Œuvr,,  bibl.  elzév.,  II,  p.  A68. 

Les  perdrix  rouges  et  les  cailles. 

Et  mille  autres  vob  succulents 

Nous  firent  horreur  des  mangeailles 

Dont  Carbon  et  tant  de  canailles 

Nous  aflrontent  depuis  vingt  ans.  -  Chapelle  et  Ragraumoitt,  Voyage, 

Cest  le  moyen  de  faire  mourir  notre  abbé  que  de  le  tenter  de  mangeaille. 

Siv.,édit  1796;  III,  p.  i/i&. 

«  Le  poète  Saint-Amant  a  fait  une  pièce  de  vers  intitulée  La  CrevailU, 
Tous  ces  mots  terminés  en  aille  ne  s*emploient  que  par  dépit  ou  par  dédain.  En  voici 
deux  exemples  : 
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Ces  maraudaillei  de  Paris  disent  que  Marfore  demande  à  Pasquin  pourquoi . . . 

Sii. ,  V,  p.  36. 

—  Je  vous  avois  bien  dit  que  vous  retrouveriez  Angélique. 

—  J*ay  promis  vingt  pistoles  à  qui  me  la  feroit  retrouver;  j*en  donnerob  présentement 
cinquante  à  qui  me  la  feroit  perdre. 

—  Payez -moy  toujours  la  retrouvaiUe,  et  après  nous  ferons  marché  pour  la  reperdaiUe, 
Rkohabd  et  DDFBéiiT,  Lêû  Foire  Saint-Germain,  III,  h  ;  Th,  ital.,  édit.  1701,  t.  VI,  p.  â/i3. 

Manie,  folie. 

Bon,  dire  des  injures.  Voilà  un  diagnostique  qui  nous  manquoit  pour 
la  confirmation  de  son  mal ,  et  ceci  pourroit  bien  tourner  en  manie, 

PourCy  I,  8. 

Je  puis  dire  n^y  avoir  jamais  eu  passion  plus  approchante  à  la  mante  que  celle 
qui  m'occupoit  Tentendement  en  ce  temps^à. 

D^Uari,  L*Aitrée,  161/i;  II,  p.  761;  -  Cf.  Id.,  ibid,;  II,  p.  899. 

Icy,  dans  la  palestre  unie. 
De  hras,  de  jambes  et  d'efforts, 
Les  lutteurs  font  tous  les  efforts 
Que  peut  suggérer  la  tnanie. 

Sairt-Amaiit,  Œuvr,,  hibl.  elzév.,  II,  p.  899. 

Ton  latin,  si  pur  et  si  doux. 
Qui  chocque  son  cerveau  jaloux. 
Le  réduit  jusqu'à  la  manie, 
Et  change  en  fureur  son  génie. 

Le  P.  Gabnbau,  La  Stùnmmaekie ,  i656,  p.  7^. 

1 39  L*amour  de  vos  ayeux  passe  en  vous  pour  manie,  -  Dbspb.  ,  Sat,  V. 

/io  Faut-il  d'un  froid  rimeur  dépeindre  la  manie?  -  Id.,  Sat,  VIL 

io85  Ah!  que  me  dites-vous?  Quelle  étrange  manie 

Vous  peut  fiedre  envier  le  sort  d'Iphigénie?  -  Rac,  Iphig,,  IV,  i. 

Manière,  sorte,  façon. 

35  II  peste  contre  vous  de  la  belle  manih^,  -  UÉu,  I,  9. 

On  s'y  fait  (à  la  Cour)  une  manière  d'esprit  qui,  sans  comparaison, 
juge  plus  finement  des  choses  que  tout  le  savoir  embrouillé  des  pédants. 

Crit.  de  FÉe.  des  Fem,,  se.  6. 

Nous  avons  concerté  ensemble  une  manihe  de  stratagème  qui  pourra 
peut-être  nous  réussir.  -  Am.  mid.^  El,  3. 

Faisant  une  mamhre  de  tremblement.  -  Bourg.  genUy  II,  tx. 

Vous  n'allez  entendre  chanter  que  de  la  prose  cadencée,  ou  des  ma- 
nières de  vers  libres.  -  Mal.  imag.,  Il,  6. 

Toute  cette  manière  de  fables  est  du  gibier  des  poètes.  -  Malh.,  II,  p.  to. 
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]  93  D*Ângleterre  rAmhassadeur 
Avec  un  train  dont  la  splendeur 
Briiioit  de  la  belle  manière 
Eut  son  audience  première.  -  Lobbt,  Muze  hiêtor,,  a 9  mars  166 A. 

Ma  nièce,  approchez-vous,. . . 

Et  me  remerciei  de  la  belle  matûire, 

MoHTFLBUiT,  Trigouditi,  I,  5;  -  Cf.  Id.,  Fille  capitaine,  1,6; 
-  GentiUi.  de  Beauee,  IV,  7. 

Cette  manière  d*Histoire  universelle  est  à  Tégard  des  Histoires  de  chaque  Pais  et 
de  chaipie  Peuple,  ce  qu'est  une  carte  générale  à  Tégard  des  cartes  particulières. 

BossuBT,  Hiêt.  unio,,  in-&%  1681*  p.  3. 

Mambre  ,  MANIÈRES ,  façoDs  d'être  ou  d'agir  selon  l'usage  du  monde. 

C'est  un  bon  bourgeois  assez  ridicule,  comme  vous  voyez,  dans  toutes 
sesnumiire,.-B^lgent.,m,i6. 

i36i  Suréna,  mes  pareils  n*aiment  point  ces  maniérée.  -  Goui.,  Suréna,  IV,  4. 

Il  faut,  si  vous  vouiez  réussir,  que  vous  preniei  la  manière  d'Elomire  (Molière), 
et  que  vous  tâchiez  de  le  surpasser;  c^est  pourquoy  vous  devez. . .  lire  comme  iuy 
tous  les  livres  satiriques,  prendre  dans  TEspaenol,  prendre  dans  Tltalien,  et  lire 
tous  les  vieux  bouqums.  -  Zélinde,  i663,  se.  8. 

n  est  charmant  et  doux,  et  sa  manière  touche 
Infinité  de  cceurs  qui  n*en  témoignent  rien. 

DBNSSBBADB,  BoU.  de  la  Raillerie,  1"  entrée  :  Pùur  le  Rny, 

n  est  si  bien  tourné  qu*ii  a,  dans  sa  manière. 
Avec  Tair  d*un  sçavaut,  la  mine  cavalière. 

La  Thuillbbib,  Criepin  hel-eeprii,  se.  9. 

Son  esprit?  —  Délicat.  —  Sa  manière  7  —  Engageante. 

MoifTPLBUBT,  Trigaudin,  I.  3. 

Rien  n'est  si  ridicule  au  jeu  que  leur  manière. 

Poisson,  ¥em,  coq,,\\^  7;  -  Cf.  Id.,  Aprèe^ùupé de»  Aubergee ,  se.  t. 

J'admire  la  manière  de  vos  dames  dans  la  communion. 

Sév.,  Lettre  du  8  avrU  1671. 

G'estoit  marquer  assez  clairement  et  la  manière  du  siège  et  les  derniers  effets  de 
la  vengeance.  -  Bossubt,  Hiêt.  univ.,  in-6*,  1681,  p.  3 a 6. 

Je  conjure  Messieurs  de  la  Religion  prétendue  Reformée  de  ne  croire  pas  que  je 
leur  allègue  icy  les  Anabaptistes  par  une  manière  d'exagération,  ou  pour  les  rendre 
odieux  :  ces  maniérée  ne  sont  pas  dignes  de  Ghrestiens. 

Id.,  Confèr,  avec  Af.  Claude,  in-i9,  1689,  p.  Zoh  :  Réflex. 

Vos  habits,  vos  mœurs,  votre  manière. 

Tout  en  vous,  haut  et  bas,  est  artificieux. 

Rbgrabi»,  Démocr,,  lY,  5;  -  Cf.  Id.,  Und,,  IV,  7;  -  Diitrait,  IV,  6  et  7; 
-  Joueur,  1,7;-  Folieê  amour.,  II,  5. 

J'ai  mille  qualités,  de  l'esprit,  des  maniérée.  -  lo.,  FoUe»  amour.,  U,  10. 

*  L'on  forme  à  toute  heure  plusieurs  noms  nouveaux,  tek  que  amueement,  accable^ 
«Ml  et  ûbandoimement;  il  faut  dure  que  Von  a  Veeprit  bien  tourné,. . .  que  l'on  le  fait  de  la 
beOê  manière. . .  -  Sobbl,  Disc.  eurvÂcad.  franc.,  i65&. 
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«Vous  pourriez,  ce  me  semble,  ajouter  manière  à  façon,  interrompit  Ariste,  car  ce 
mot  est  aussi  fort  en  vogue.  —  Il  y  a  esté  beaucoup  plus  au'i]  n'y  est,  répliqua  Eugène; 
à  force  de  dire  à  toute  heure  de  la  belle  manière,  il  m'a  obbgé  de  la  belle  manière,  il  danse 
de  la  belle  manière,  je  Tay  grondé  de  la  belle  manière,  on  s'est  lassé  de  cette  belle  manière 
et  on  Ta  abandonné  au  peuple  qui  le  dit  encore  comme  une  belle  phrase.  On  dit  à  la 
Cour  et  dans  le  beau  monde  :  il  a  des  maniérée  agréables,  il  affecte  des  maniérée  d'agir 
tout  à  fait  bizarres;  on  se  fait  à  la  Cour  une  manière  d'esprit  qui  juge  plus  finement  des 
choses;  il  a  assez  l'esprit  de  la  manière  d'un  tei.v  -  Le  P.  Bouhours,  Enir,  d^Ar,  et  ^Eug,, 
9*  édit.,  p.  136-197. 

Manigance. 

i83  fai  crainte  ici-dessous  de  quelque  manigance.  -  VEUy  I,  û. 

780  Le  remède  plus  prompt  où  j'ai  su  recourir, 
C'est  de  pousser  ma  pointe  et  dire  en  diligence 
A  notre  vieux  patron  toute  la  manigance.  -  Dip.  am,,  III,  1. 

Cela  sera  drôle;  car  le  mari  ne  se  doutera  point  de  la  manigance. 

G.  Dand.,  I,  9. 
Cette  adultère  que  j'ay  dit 
Qui  sçavoit  bien  la  manigance, 
Sur  une  tour  fit  une  danse.  -  Scabror,  Virg,  trav.,  1708;  II,  p.  t55. 

1/19  Ledit  valet  étant  chargé 

De  missives  de  conséquence, 
Contenant  mainte  manigance 
Et  maint  brouillamini  secret. . . 

LoRET,  Muze  hiitor,,  95  janvier  i653. 

s 09  Monsieur  le  Chancelier  de  France, 
Surpris  de  telle  manigance,, . . 
A  voulu  qu'une  telle  peste 
Périt  par  un  trépas  funeste.  -  Id.  ,  t^.,  3i  may  166/i. 

Si-tost  que  j'eus  l'intelligence 

De  leur  secrette  manigance, . . . 

Je  me  glissay  sans  dire  mot.  -  Righkr,  Ovide  bouffon,  1669,  p.  5oi. 

il  est  ensorcelé,  vous  dis-je.  —  L'apparence I 

D'où  le  sais-tu?  —  J'ai  vu  toute  la  manigance; 

Le  sorcier. . .  —  Qu'as-tu  vu?  -  Mortflkurt,  Criep.  gentilh,,  1,9. 

:¥  Manigance  parait,  pour  la  première  fois  en  1673,  puis  en  1606,  dans  le  Nicot,  mais 
sans  traduction,  puis  encore  dans  le  Diction,  dei  Rimee  d'Odet  de  la  Noue  en  iSgG.  Cot- 
grave  (1611)  lui  donne  le  double  sens  de  mauvaise  tenue,  tenue  inconvenante,  et  de 
pratiques  secrètes.  On  ne  le  trouve  plus,  en  16&9,  etc.,  que  dans  ce  dernier  sens. 

Dans  le  Glouaire  de  ses  Noei  Borguignon  (Noels  Boui^guignons),  La  Monnoie  dit  : 
«La  mainigance  du  rambor  signifie  l'affaire  de  la  pomme  fatale.  La  main  est  l'instrument 
de  l'action;  de  main  on  a  fait  manier;  de  manier,  maniance;  en  y  insérant  un  g^  mani- 
gance, n 

Manquement,  faute,  défaut. 

i9/i3  De  Taffront  que  nous  fait  un  manquement  de  foi. 

Ée.  des  Fem.,  IV,  8. 
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Et  n^ai-je  à  craindre  que  le  manquement  de  mëmoire? 

Impr.  de  Vers. ,  se.  t . 

Quand  on  a  failli,  il  n'est  pas  aisé  de  réparer  le  manquement. 

Am.  méd.,  II,  5. 

Tous  les  malheurs  des  hommes, ...  les  manquements  des  grands  capi- 
taines, tout  cela  nest  venu  que  faute  de  savoir  danser. 

Bourg,  gent.,  I,  9. 

Lorsqu'un  homme  a  commis  un  manquement  dans  sa  conduite,. . . 
ne  dit-on  pas  toujours  :  tr  Un  tel  a  fait  un  mauvais  pas  dans  une  telle 
affaire? 7)  -  Ibid.y  ibid. 

Le  à*  acte  de  Citma  demeure  au-dessous  des  autres  par  ce  manquement. 

Corn.,  I,  p.  loa  :  Disc,  det  TVott  Unùé». 

Je  te  le  dis  encor,  le  Ciel,  aimé  pour  moi , 

Punira  tôt  ou  tard  ton  manquement  de  foL  -  Th.  Gobh.,  D.  Juan,  I,  3. 

Les  hommes  qui  ont  excellé  en  la  politique  et  en  la  guerre ,  qui  passent  le  reste 
des  hommes,  sont  tombez  dans  de  nonteux  manquemen»  dés  qu^ils  sont  devenus 
amoureux.  -  Sabasih,  Œuvr,,  a  in-/i%  i656;  I,  p.  179;  -  Cf.  1d.,  ibid.;  I,  p.  au. 

Si  Yostre  ouvrage  ressemble  au  mien,  vous  allez  faire  un  poëme  plein  de  man- 
quemem.  -  Id.,  Und,;  I,  p.  3i5. 

Surtout  une  de  vous,  aimable,  jeune,  fine, 
Parmi  tous  ses  attraits,  me  semble  avoir  la  mine 
De  connoistrc  aussi-bien  que  personne  aujourd^ui 
Dans  le  fond  de  son  cœur  les  manquemen»  d^autrui. 

Bbrssbbadb,  Bail,  de  la  Nai$i.  de  Venue,  1'*  entrée;  Convere.  des  Néréidee  : 
la  Comtesse  de  Gramont  (Néréide). 

Chaque  parti  s*^  plus  maintenu  par  les  manquements  de  celui  qui  lui  étoit  opposé , 
que  par  sa  bonne  conduite.  -  La  Rochep.,  II,  p.  376. 

Quand  est-ce  qu^on  présume  le  manquement  de  bonne  volonté?  —  On  le  pré- 
sume si  le  pécheur  doit  quelque  chose  au  prochain,  et  qu^il  n*ait  pas  encore  satis- 
iidl.  -  BossDBT,  Catéch.  de  Meaux,  in-ia,  1687,  p.  196. 

Lb  Carnaval  :  Et  le  temps  où  je  règne  est  celui,  d'ordinaire, 
Le  plus  propre  à  couvrir  un  manquement  de  foi. 

Rbgnard,  Mar,  de  la  Folie,  se.  h. 

%  Les  adverbes  et  les  noms  en  ment  étaient  à  la  mode;  le  P.  Bouhours,  dans  ses  Entr. 
d^Ariete  et  d'Eugène  en  reproche  un  certain  nombre  aux  écrivains  do  Port-Royal  :  élhe~ 
ment,  abrègement,  brisement,  déchirement,  reeeerrement ,  attiddissement ,  puis  déclarement, 
inesjAieaSÀemênt ,  inconteelablement  (3'édit.,  1O71,  p.  193).  —  Barbier  aAucour  {Sentim. 
de  Ùéante,  1671,  p.  83-86)  lui  répond  :  «Je  demande  à  des  personnes  d'esprit  et  même 
de  TAcadémie  quel  mal  il  y  a  dans  ces  mots  que  Fauteur  condamne,  et  ils  me  répondent 
que  ce  sont  de  fort  bons  mots. . .  » 

Manquement  était  dans  le  langage  courant  avant  Port-Royal  ;  on  le  trouve  dans  les  dic- 
tionnaires à  partir  du  Cotgrave  de  161 1  ;  quant  à  manque,  0  est  considéré  comme  adjectif 
par  Nicot,  qui  le  traduit  par  mancue,  et  par  Monet  (1690),  qui  le  traduit  :  vacuu»,  des- 
titutue,  manque  de  conseil,  de  répartie  :  coniiUo,  reeponso  deetitutu».  —  Comme  adverbe, 
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par  Rîchelet  (1680).  Furetièrc  le  présente  (1688)  comme  subst.  et  comme  adv.;  de  même 
TAcadémie  (169/î).  Celle-ci  tradmt  numque  de  par  défaut;  manquement  par  faute  légère, 
surtout  faute  par  omission. 

Voir  Manquer,  1", 

Manquer,  i®  faillir,  faire  une  faute,  manquer  de  mémoire. 

60  Manquez  un  peu,  manquez  à  le  bien  recevoir.  —  Sgan.y  se.  1. 

Je  ne  répondrois  pas  de  ne  point  manquer, . .  —  Et  que  feriez-vous 
donc  si  vous  étiez  en  ma  place?  —  ...  Ayant  fait  la  pièce,  vous  n'avez 
pas  peur  d'y  manquer.  —  Impr.  de  Vers,,  se.  1. 

6o5  Et  voilà  qu'on  la  chasse  avec  un  grand  fracas, 

A  cause  qu'elle  manque  à  parier  Vaugelas.  -  Fem.  sav.,  II,  7. 

Ne  songez  qu*à  ne  me  laisser  manquer  à  rien  vers  Thomme  du  monde  à  qui  je 
veux  le  moins  manquer,  -  La  Roghif.,  EU,  p.  187. 

n  étoît. . .  persuadé  que  ce  Prince  ne  pouvoit  manquer  dans  la  conduite  de  ses 
entreprises.  -  Rac,  IY,  p.  &80. 

C'est  lui  (notre  cœur)  qui  ne  manque  jamais,  et,  quoi  que  vous  ayez  dit  autre- 
fois à  la  louange  de  Tesprit  qui  veut  le  contrefaire,  il  manque,  il  se  trompe,  il 
bronche  à  tous  les  moments.  -  SïE?.,  VU,  p.  ho  h. 

2^  Manquer  \  •  • . ,  avec  un  verbe ,  mancpier  de  • .  • 

Ce  qui  a  manqué  à  m'arriver,  j'en  ai  rendu  grâce  à  mon  bon  destin. 

Fourb.  de  Scap.,  II,  5. 

Si  tu  manques  à  être  rachète,  il  n'en  faut  accuser  que  le  peu  d'amitié 
d'un  père.  -  Ifnd.y  II,  7. 

Ces  grilles  qui  éloignent  Tacteur  du  spectateur. . .  ne  manquent  jamais  à  rendre 
son  action  plus  languissante.  -  Gobn . ,  II ,  p.  337  '  ^^^^'"^  ^  Médee. 

(Mazarin)  n^auroit  manqué  à  me  répondre  que  pour  n^avoir  pas  voulu  m*offenscr. 

La  Rochkf.,  II,  p.  /i63. 

Gomme  nôtre  Vicomtesse  ne  manque  pas ,  depuis  peu ,  à  s^aller  promener  toutes 
les  nuits  dans  le  jardin , ...  il  me  sera  bien  aysé  de  m  y  rendre  sans  qu^on  soupçonne 
que  ce  soit  moy.  -  Subliont,  La  FoUe  Querelle,  1668,  II,  3. 

Peins-lui  bien  mon  amour,  et  quel  est  mon  chagrin 

D'avoir  mon^ti^  tantôt  à  lui  donner  la  main.  -  ÏIeonabd,  Diilrait,  III,  8. 

3°  Manquer  \ .  .  . ,  avec  un  nom,  faire  défaut  à .  .  • 

Qu'avez-vous?  —  Le  cœur  me  manque,  -  Crit,  de  VEc,  des  Fem,  y  se.  3. 

Mais  icy  me  manque  la  voixi 
Et  Tailliction  me  suffoque. 

SdàBBON,  Virg,  trav,,  Paris,  David,  i7o5{  II,  p.  187. 
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Ah  I  Alphonse,  reprit  Mathilde,  quand  je  songe  que  vous  allez  vous  enfermer  dans 
une  ville  qui  va  estre  assiégée  par  quatre  cens  mille  hommes,  le  cœur  mê  man([Uê, 
Tesperance  me  quitte ,  et  je  ne  sçay  plus  ce  que  je  fais. 

M"*  DB  ScuDéBT,  Maihildê,  1667,  p.  38i. 

La  parole  ma  manqué,  et  tout  mon  sang  se  glace. 

MONTPLBUBT,  CoïïUd,  poètS,  1,7. 

Dans  cette  confusion  de  Sectes  qui  se  vantoîent  d*estre  Ghrestîennes,  Dieu  ne 
nuutqua  pas  à  son  Eglise.  Il  sceût  luy  conserver  un  caractère  d*autoritë  que  les 
harpes  ne  pouvoient  prendre.  -  Bossubt,  Hût,  univ.,  in-/i%  1681,  p.  3g  1. 

*  Nous  savons  par  Somaize  que  crie  mot  m$  manqué  it  était  une  expression  inventée  par 
(m  Préâeuiêê  :  «Je  sçay  bien  ce  que  je  veux  dire,  mab  je  ne  puis  m^expliquer  comme  je 
voodrois;  je  sçay  bien  ce  que  je  veux  dire,  mais  le  mot  mê  manque.n  -  Somàizi,  Diction, 
êiê  Ptélinuêê,  bibl.  elzëv.,  I,  p.  96. 

k^  Manquer  \. . . 

81  Âhl  parbleu,  j'en  veux  être,  étant  de  tes  amis, 

Et  manque  au  Maréchal,  à  qui  j'avois  promis.  -  Fâch,,  I,  1. 

5®  Manquer  quelqu'un,  ne  pas  le  rencontrer. 

63/1  Car  deux  moments  plus  tard,  je  vous  manquais  encore. 

FM.,  m,  a. 

Aldppe.  • .  se  jette  hors  d*ane  portière  de  peur  de  me  manquer, 

La  Bbut.,  h,  p.  36. 

récris  leurs  noms  en  lettres  capitdes,  afin  qu*on  les  voie  de  loin,  et  que  le  lec- 
teur ne  coure  pas  risque  de  les  manquer,  -  lo.,  U,  p.  &5i. 

Marâtre. 

Ahl  nature  marâtre!  pourquoi  ne  m'as-tu  pas  donné  de  quoi  chanter, 
comme  à  un  autre?  -  Prùie,  d^Él.f  &"  interm.,  se.  2. 

Ahl  vraiment  marâtre  Nature, 
PuisquWe  telle  fleur  ne  dure 
Que  du  matin  jusques  au  soiri  -  Rorsabd,  Ballade, 

La  nature  marâtre,  en  ces  affreux  climats, 

Ne  produit,  au  lien  d*or,  que  du  fer,  des  soldats. 

GaéBiLLON,  Rhadamitte  et  Zenobie,  11,  9. 

Maraud. 

Je  pense  que  ces  maraudsAh  ont  dessein  de  me  briser. 

Préc.  rid.,  se.  7. 

Ma  fois,  marauds,  vous  ne  vous  rirez  pas  de  nous.  -  Ibid. ,  se.  1 5. 

Fripon,  maraud  y  voleur!  -  Méd,  malgré  lui,  I,  1. 
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276  Comme  avec  irrévérence 

Parle  des  Dieux  ce  maraut!  -  Amph.,  I,  2. 

Vous  êtes  un  sot,  un  maraud.  -  VAv.y  III,  1. 

Comment?  marauds  que  vous  êtes!  -  Bourg.  gmUy  II,  3. 

Avant  la  fin  du  jour,  je  vous  déferai  de  ce  maraud  fieffé,  de  ce  faquin 
d'Argante.  -  Fourb.  de  Scap.y  H,  6. 

Lupolde,  fasché  de  ce  pauvre  belistre,  dit  que,  si  le  tiers  des  biens  ccciësiastiques 
estoient  rendus  aux  pauvres  de  chacune  paroisse,  suivant  les  décrets  et  sainctcs 
constitutions  de  T Eglise,  nous  ne  serions  en  peine  de  ces  mots  :  9 gueux,  pautret, 
beli$lre$,  coquitu  et  mofYiiif ,  nudicatiê  validée,  n 

N.  DD  Fail,  Contêë  $t  Diêc.  d'Euirapd,  édit.  Jouaust,  1875;  I,  p.  a35. 

Ces  moraux  destinés  au  combat  des  bétes.  -  Mâlh.,  II,  p.  5/t3. 

Seigneur  Docteur,  j^ay  remué  le  ciel  et  la  terre  depuis  le  rapt  de  vostre  fille;. . . 
si  je  puis  un  jour  tenir  ces  moraux  d^bonneur,  je  les  jetteray  cent  mille  lieues  par 
delà  le  bout  du  monde. 

Comte  Di  CaAMAiL ,  Coméd.  dn  Prov.  ^  III ,  9  ;  -  Cf.  t.  II ,  p.  63&  :  Larron  d^honnmr. 

Sous  le  reene  d*Edouard,  comme  la  persécution  commençoit  à  respirer  le  moins 
du  monde,  u  y  eut  une  trezene  de  moraux  qui  se  disoient  estre  les  nouveaux 
apostres,  et  adoroient  un  saland  de  leur  trouppe,  nommé  Guillaume  Hacquel, 
comme  s^il  eust  esté  Jesus-Christ.  -  Garasse,  Doctr,  cur.,  169/i,  p.  81. 

Un  maraud  saccage  ime  maison ,  et  simplement  on  luy  fait  faire  un  tour  de  ville. 

Chapbuin,  Trad.  de  Guzm.  d'Alfor,,  i63o;  III,  p.  100. 

A  quoy  Rabelais  répondit  :  tr Comment,  Monsieur,  si  je  vois  que  vous  qui  estes 
mon  maître,  cardinal  (de  Lorra'me),  et  grand  prince,  êtes  réduit  à  luy  baiser  les 
pieds  (au  Pape),  moy  qui  ne  suis  qu*un  maraut  au  prix  de  vous,  ay-je  pas  eu  raison 
de  croire  qu  il  eût  fallu  que  je  luy  eusse  baisé  le  derrière?» 

D^OuviLLB,  Conte»,  16/ï/t;  édit  Jouaust,  I,  p.  61. 

Le  vice  est  tout  leur  entretien. 

Et  les  plus  grands  moraux  du  monde 

Se  nomment  les  honnestes  gens. 

Gombauld,  Épigr.,  in-i9,  1657,  p.  67. 

Aujourd^huy,  le  monde  est  maraut. 

La  coquette  ny  le  badaut 

Ne  lisent  ny  prose  ny  rime.  -  Id.,  ibid.,  p.  17/1;  -  Cf.  Id.,  ibid..  p.  i5. 

Ce  n*étoit  qu^im  maraut;  mais  il  a  fait  fortune; 
Puisqu'il  a  du  douzain,  il  est  demaraudé, 

Tb.  Cobn.,  Comtene  d'Orgueil,  I,  3. 

Ha  la  maraude!  Ha  la  ribaudel 

Se  mit-il  alors  à  gueuilcr.  -  Richeb,  Ovide  bouffon,  1669,  p.  6 19. 

Fiez-vous  encore  à  des  maraut»  de  cochers,  mères!  fiez-vous-y. 

Sdbligny,  La  FoUe  Querelle,  1668,  II,  10. 

Moratores  aut  palantet.  Tite-Live.  C'est  ce  que  nous  appelons  traineur». 

Rac,  VI,p.  334. 

4t  Une  note  de  M.  Paul  Mesnard ,  dans  sa  savante  édition ,  ajoute  :  «  A  la  suite  de  trai- 
neur», on  peut  lire,  bien  qu'ils  soient  effacés,  les  mot  maraud»  de  grande  route.n 
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Grains  que  je  ne  ^assomme, 

Maramdel  -  Hautuocrb,  Bourg,  de  quai..  Il,  6. 

Mais  voyez  ce  maraud,  de  parier  de  la  sorte  I 

—  Maraud I  saches,  Monsieur,  que  ce  n^est  point  mon  nom. 

Et  si  vous  rignorez,  je  me  nomme  Strabon.  ~  Rignabd,  Démocr.,  I,  6. 

Vos  laquais. . .  disent  qu'il  y  a  trois  jours  qu'ils  n'ont  mangé.  —  Voilà  de  plai- 
sants maraudé!  Est-ce  à  faire  à  ces  coquins-là  de  manger?  Et  que  feront  donc  les 
maîtres? 

Id.,  Divorce,  II,  5;  -  G£  Id.,  Sérénade,  se.  aS;  -  Fo/im  amour.,  1,5; 
-Joueur,  III,  7. 

Rob.  Estienne  traduit  ce  mot  par  eeeketue,  nocene,  impurue  (i5&9).  En  i6fio,  Monet 
distingue  maraud,  rustaud  (agfrettif),  de  maraud,  lourdaud  (hehei)^  et  de  maraud,  coquin, 
caimand  (mendicue). 

Marin,  dans  un  article  de  la  Gazette  d^Otrecht,  s'étant  plaint  de  ce  que  Beaumarchais 
Tavaît  diffamé,  hien  qu'il  eût  rempli  cravcc  distinction j)  ses  emplois,  Beaumarchais  lui 
répond  :  «Cette  distinction  de  Marin  me  rappelle  un  propos  que  le  Jacobin  Afiinati,  dans 
son  bouquin  intitulé  Le  Monde  eene  deeiuê  oesious  par  lu  menée»  du  Diable,  fait  tenir  à 
Dieu,  pariant  au  pécheur  Adam  :  «rDe  toutes  mes  créatures,  vous  seul  avez  forfait. 
«Avancez,  maraud,  que  je  vous  distingue I»  —  Avancez,  Marin.?)  ~  k*  Mémoire,  Paris, 
Cioiisîer,  10  février  1777,  in-/i*,  p.  55. 

Marchand,  dam  le  sens  de  vulgaire,  bourgeois. 

Il  ne  se  peut  rien  de  plus  marchand  que  ce  procédé. 

Préc,  rid.,  se.  4. 

G*e8t  de  la  rime  de  marchand.  -  Bouchbt,  Serée»,  édit.  Roybet,  Y,  p.  i3à. 

Cest  resprit  le  plus  marchand  qui  soit  dans  la  rue  Saiul-Dcnys,  et  la  personne 
la  plus  bourgeoise  que  Paris  ait  jamais  vu  naître. 

ChamphbslïE,  La  rue  Saint-Denyt,  se.  a. 

Il  y  a  des  esprits  marchande  qui  méprisent  tout  ce  qui  n'a  pas  Tintérét  pour  but. 
M"*"  DU  Depfand  ,  citée  par  Noël  et  Garpentier,  Diction.  étymoL 

*  Voir  1. 1,  p.  975,  Bourgeoi». 

Richelet  (1680},  citant  la  phrase  de  Molière,  traduit  :  «Qui  sent  le  bourgeois  et  la 
manière  de  marchand,  j» 

Mabguand  QUI  PERD  NE  PEUT  RIRE  ;  provcrbe. 

Marchand  qui  perd  ne  peut  rire.  -  G.  Dand.,  II,  7. 

Marchand  qui  perd  ne  peut  rire;  qui  perd  son  bien,  perd  son  sang. 

Gomtc  DE  Gramail,  Coméd.  det  Prov.,  I,  6. 

Hélas  I  loin  de  railler  au  fort  de  mon  martire , 

Songe ...  —  Que  tout  marchand  qui  perd  ne  sçauroit  rire. 

GiLBT  DE  Li  Tessoniiebib,  Campagnard,  II,  1. 

III.  3 
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Vien  me  voir,  dites-vous,  j'ayme  Ion  entretien. 

— r  Cela  ne  couste  rien  à  dire  : 
Mais  vous  prenez  mon  cœur,  et  moy  je  ne  prends  rien , 

Et  marchand  qui  perd  ne  peut  rire. 

BBéBBur,  Poé$,  div.,  in-/i%  i658,  p.  a. 

fi  6  Je  n^écris  pas  trop  plaisanunent, 
Puisqu'on  a  coutume  de  dire  : 
Que  marchand  qui  perd  ne  peut  rire. 

LoBBT,  Muze  hi$tor,f  97  novembre  1660. 

Un  marchand  qui  perd  ne  peut  rire. 

Je  te  résigne  tout  mon  bien , 

Et  je  ne  me  réserve  rien.  -  Ricbeb,  Ovid$  bouffon,  1663,  p.  ia8. 

Marchander,  v.  n.,  hésiter. 

284    Veux-tu  dire?  Voici, 

Sans  marchander,  de  quoi  te  délier  la  langue.  —  Dép.  am,y  I,  &. 

Si  j'étois  en  sa  place,  je  n'y  marchanderois  pas.  -  G.  Dand.y  I,  6. 

Nous  marchandons,  mon  frère  et  moi,  à  qui  parlera  le  premier. 

UAv.,l.L 

On  y  voit  venir  du  beau  monde,  qui  ne  marchande  point  à  vous 
rendre  tous  les  respects  qu'on  sauroit  souhaiter.  -  Escarb.,  se.  2. 

Qu*un  homme  de  bien  voye  une  chose  louable,  il  s^y  en  ira  sans  marchander, 

Malh.,  Trad,  de  Sénèque, 

Je  la  creus  simplement,  et  cntray  sans  marchander  où  elle  m*avoit  monstre. 

Ghapblair,  Trad.  de  Guzm,  d'Alfar,,  i6do,  p.  67-58. 

Après  cela,  sans  marchander, 
Ils  se  firent  maistres  des  portes. 

ScÂBBOB,  Virg,  trav.,  Paris,  David,  1706;  I,  p.  19&. 

Assemblez  une  bonne  bande 

De  nos  citoyens  échappez, 

Et,  sans  marchander,  escampez.  ~  Id.,  ibid,;  I,  p.  137. 

Quoy  que  ce  soit ,  sans  marchander, 
La  chambre  il  me  faudra  garder. 

LoBBT,  Poe$.  buri,  in-/ï*,  1667,  p.  to6. 

Ce  qu^entendu,  sans  plus  tarder, 
Sortu^nt,  et  sans  marchander, 

Dassoucy,  Ovide  en  belle  humeur,  i65o,  p.  81. 

Philonimc  marchandoit  un  peu  sur  la  proposition  d^Agathonte,  et  demeura  quel- 
que temps  suspendu  entre  le  désir ...  et  la  crainte. 

Db  Pubb,  féU  Prétieuse,  i656,  p.  hh. 

Je  meure,  c^est  trop  marchander 

Pour  vous  dire  ma  peine  extrême  ; 

Enfin,  il  se  faut  bazarder  : 

Socratine  (M"*  Bertaut),  bel  bien,  je  vous  aime. 

Sabasih,  ûl^ttvr.,  ïn'k%  i656;  II,  p.  3&. 
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El  bans  plus  long-temps  marchander, 

11  se  résout  à  ràbordcr.  -  BaéiBur,  Poh.  div,,  in-4%  i658,  p.  aïo. 

Et ,  voulant  parier  de  sa  chasse , 
Sans  plus  marchander,  il  Tembrasse. 

RiCHBB,  Offide  hùufffm,  1663,  p.  189;  -  Cf.  Id.,  ihid.,  p.  189  et  5 1 3. 

Vous  le  verrez  demain;  si,  vous  le  présentant, 

Je  vous  vois  sur  c«  choix  marchander  un  instant,. . . 

Jour  de  Dieul  vous  verrez.  -  Montplbort,  Dupe  de  toi-même,  II,  5. 

Mais  mon  bonheur  voulut  qu^en  ce  mesme  temps  deux  belles  levrettes  et  trois 
gros  mastins  de  basse-cour  arrivèrent,  et  coiffèrent  sans  marchander  le  gros  animal. 

Ara^pe  et  Simandre,  167a;  1,  p.  60. 

Vous  marchandez  beaucoup  à  me  faire  ce  plaisir.  -  Sév. ,  V,  p.  1 1  /ï. 

MarchanH^r,  V.  act.j  traîner  en  longueur. 

Il  n'est  pas  de  ces  médecins  qui  marchandent  les  maladies  :  c'est  un 
homme  expéditif,  qui  aime  à  dépêcher  les  malades.  -  Pourc,  I,  b. 

Si  vous  la  conduisez  aux  bains, 
Sans  la  marchander  davantage , 
Noyez-la  de  vos  propres  mams. 

CoTin,  Sonnet  à  nf^''  de  LonguevtUe,  Œuvr,  gai,,  i663,  p.  386-887. 
Reproduit  dans  les  Fem.  eav,,  III,  a. 

Marchandise  :  faire  métier  et  marchandise,  locution. 

*  Voir  ci-dessous,  p*  73,  Métier  et  marchandite  (Faire), 

Marché. 

65  Mais,  comme  si  c'en  eût  été  trop  bon  marché. 

Sur  nouveaux  frais  mon  homme  à  moi  sVsi  attache. 

FAcL,  I,  1. 

MilRCUÉ  :   COURIR   SUR  LE  MARCHE  DE  ...  ,   locutiou. 

Holà!  Charlotte,  ça  n'est  pas  bien  de  courir  sur  le  marché  des  autres. 

D.  Juan,  II,  k. 

Apres  tous  ces  malheureux  escrivains  sont  venus  les  nouveaux  libertins  de  nostre 
siècle,  qui  ont  enchéry  eur  le  marché  de  Cardan  et  de  Lucilio  (Vanini). 

Garassb,  Doctr.  cur,,  i6a/î,  p.  885. 

Je  ne  fais  point  enchère  sur  eux,  et  ne  court  point  tur  leur  marché, 

Cbapblai5,  Trad,  de  Guzm,  d'Alfar,,  i63o;  III,  p.  91. 

Je  ne  court  pas  ainsi  tur  le  tnarché  d*unc  autre. 

ScARBOR,  Jodelet  dueUitte,  III,  5. 

9  Tant  s*en  faut  que  je  sois  fâché 
QuUl  ait  couru  tur  mon  marché, . . . 
J*en  ay,  ma  foy,  Tâme  ravie.  -  Loret,  Muze  hitlor.,  s3  janvier  i6r>ô. 

3. 
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Que  si  quelque  gros  débauché 
Venoit  courre  $ur  le  marché, 
Ma  foy,  gare  les  coups  de  gaule. 

BaéBBur,  /W«.  div,,  in-à',  i658,  p.  35 1. 

Pui»-je. . .  courir, . .  «tir  le  mardié  de  Damon? 

Du  Vebdibb,  Le  Flatteur,  III,  s. 

Marché  :  avoir  bon  marché  de  ... ,  locution. 

1539  ^^AS^^  n'aura  pas  si  bon  marché  de  nous.  -  Dép,  am.f  V,  3. 

Je  vous  laisse  à  penser  si  un  autre  que  lui  eût  eu  si  bon  tnarché  de  faire  un 
afiront  à  un  tribun.  ~  Malb.,  II,  p.  88. 

Qu^on  eût  eu  bon  marché  de  nous, 
Et  qu^il  y  faisoit  bon  pour  vous  I 

ScÂBBOs,  Virg,  trav.,  Paris,  David,  1706;  I,  p.  108. 

i36  On  écrit  pour  chose  certaine 
Que  tous  auteurs  d^un  tel  péché 
N*en  auront  pas  meilleur  marché. 

LoBBT,  Muzêhiêtor.,  1 3  novembre  1660. 

Je  ne  désespère  pas  que  la  Cour  ne  songe  à  elle,  quand  elle  verra  qu  elle  n'aura 
pas  meilleur  marché  de  Paris.  -  Li  Rochbp.,  III,  p.  101. 

Ma  femme  ne  vient  point;  elle  se  trouve  bien, 
Et  son  honneur,  je  crois, /ait  bon  marché  du  mie^. 

MoNTFLBUBT,  FtlU  capiUunê,  11! ,  s. 

Tout  cela,  c*est  impiété,  dira-t-on;  c^est  neantmoins  de  quoy  il  s*agit  aujour- 
d*huy  avec  les  Sociniens  :  mais  laissons-les.  Le  Magistrat  n^aura  pas  meilleur  marché 
des  autres  Docteurs. 

BossuBT,  Avert,  aux  Protett,,  in-&%  1689-1691  ;  YP,  S  97,  p.  760; 
-  Cf.  Id.,  Déf,  de  l'Hist,  dee  Var,,  in-iii,  1691,  S  6a,  p.  ao6. 

Marcher  droit. 

4(  Voir  t.  Il,  p.  t3&  :  Droit,  directement. 

Marcher  sur.  .  .,  au  figuré. 

Mon  Dieu,  Madame,  marchons  là-dessus,  s'il  vous  plait,  avec  beau- 
coup de  retenue  -  Comtesse  d'Escarb.,  se.  i« 

Tous  vos  amis  avoienl  la  complaisance  de  me  dire  que  j'avois  raison  de  vous  sou- 
haiter avec  ardeur  :  voilà  $ur  quoi  je  marchoie,  -  Sév.,  III,  p.  334. 

Marcher  (Le),  infinitif  employé  œmme  substantif;  la  marche. 

Ah  !  Monsieur,  c'est  un  spectre  :  je  le  reconnois  au  marcher. 

D.  Juan,  V,  5. 
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Je  ne  sçay  si  ce  fut  le  marchir  des  chevaux  qui,  par  )e  bransiement,  esmut  mes 
sentimens.  -  D^Uaré,  UA$tr^,  161 /i  ;  II,  p.  906-907;  -  Cf.  Id.,  ibid,;  II,  p.  865. 

Le  seoir  est  aussi  naturel  que  Tétre  debout  ou  le  marcher,  -  Malh.,  II,  p.  5ao. 

Un  rat  des  plus  petits  voyoit  un  éléphant 

Des  plus  gros,  et  railloil  le  marcher  un  peu  lent 

De  la  béte  de  haut  parage.  -  La  Font.,  II,  p.  987  :  Fabl,,  VI H,  i5. 

Mari. 

agi   (Cr)est  ma  femme,  et  je  suis  son  mari.  —  Son  mari? 

—  Ouï,  son  mari,  vous  dis-je,  et  mari  très-marri.  -  Sgan. ,  se.  9. 

*  Voir  ci-dessous,  p.  671  Marri, 

Mariage,  dot. 

Vous  ne  m'abuserez  pas  ià-dessus,  non  plus  que  sur  les  dettes  que 
vous  avez  assignées  sur  le  mariage  de  ma  fille.  -  Pourc,  II,  6. 

J'augmente  de  dix  mille  écus  le  mariage  de  ma  fille.  -  Ibid,,  III,  7. 

Que  s*il  eust  esté  permis  de  toucher  au  mariage  de  ma  femme,  je  ne  dis  pas  que 
je  n^euflse  fait  quelque  chose  de  bon;  mais  on  eust  aussi  tost  pris  la  Lune  avec  les 
dents.  -  Chipilâin,  Trad,  de  Guzm,  d'Alfar,,  i63o;  III,  p.  36 &. 

n  ne  falloit  point  mettre  en  leur  alliance  un  joueur,  qui  pouvoit  en  un  moment 
perdre  tout  le  mariage  de  leur  fille.  -  FoBBTiàaB,  Rom,  bourg,,  p.  191. 

Il  donne  deux  cent  mille  francs  à  sa  fille  :  c^est  un  grand  mariage  eu  ce  temps-ci. 

Séf.,  VII,  p.  347. 

Lucile  est  ma  nièce;  et  si  votre  fils  Tépouse,  je  lui  donnerai  un  mariage  dont 
vous  serez  content. 

Rbghard  ,  Retour  imprévu ,  se.  s 3  ;  -  Cf.  Id.  ,  Divorce,  III ,  6  ;  -  Fol,  am,  ,1,7. 

Marionnettes. 

666  Et  parfois  Fagotin  et  les  marionnettes. .  .  -  Tart.,  II,  3. 

Elle  alloit  avec  un  certain  bransle  qu*ellc  donnoit  à  tout  son  corps,  comme  une 
marionnette,  -  Sobbl,  Berg,  extrav,,  1697,  p.  80. 

Il  pense  faire  des  crucifix,  il  ne  fera  que  des  marionnetteê. 

Le  Courtiaan  par/,,  in-3a,  16&0,  p.  sSA  :  Prov,  et  eent. 

Le  bruit  des  pcnetrans  sifflets . . . 
Se  mesle  à  celuy  des  sauteurs. 
Et  des  tambourins  à  sonnettes 
Des  joueurs  de  marionnettes , 
Que  le  peuple  croit  enchanteurs. 

ScARRON,  Œuvr,,  Paris,  David,  1700;  I,  p.  330. 

. . .  G^estoit  acte  de  caillettes 
De  regarder  marionnetteê, 
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Lorsque  le  temps  presse ,  et  qu^il  faut 
Battre  le  fer  quand  il  est  chaud. 

ScABBOR,  Virg,  trav.f  Paris,  David,  1706;  II,  p.  io5; 
-  Cf.  Id.,  ibid,;  I,  p.  991,  et  II,  p.  ii3. 

Je  ne  voy  rien  que  joutes  et  qu^esbats. 
Que  jeux  d^enfants,  chocqs  de  marionnette$, 

Saint-Ami5t,  Ep,  hér(n.-com.  au  duc  d'Orléan$  ettant  au  tiege  de  Graioelmet, 

95  Elle  mourut  vier^  et  pucelle. 
Car,  pour  aparier  icelle 
Dans  un  mariage  assorty. 
Il  ne  se  trouva  nul  party 
Que  Godenot  et  Jean-des- Vignes, 
Deux  mariotmettei  insignes.  -  Lobit,  Muze  hi$tor,f  i5  février  i653. 

339  II  est  vray  qu*on  ne  dansa  pas 
La  pavane  ny  les  cinq-pas, . . . 
Mais  ouy  bien  les  tnarionneUeê.  -  Id.,  iM,,  sS  janvier  i655. 

. . .  Trob  beaux  enfants  aussy, 

Dudit  Raisin  le  cher  soucy. 

Qui  dansoienl  avec  castagnettes, 

Bien  mieux  que  des  marionnette». 

Eux  étans  presque  aussi  petits.  -  Id.,  ihid. ,  1 5  mars  1669. 

Je  me  suis  arresté  à  voir  de  petites  demoiselles  pas  plus  hautes  que  cela  (dit  le 
laquais  en  montrant  la  hauteur  ae  son  coude),  que  tout  le  monde  regardoit  au  bout 
du  Pont-Neuf,  qui  se  battoient.  Or,  ce  beau  spectacle  étoit  qu'il  avoit  veu  la  monstre 
de  marionneltei,  qu^il  croyoit  ingenuement  estre  de  chair  et  d^os  et  animées. 

FuBBTiàBi,  Rùm,  bourg.,  p.  117. 

En  de  certains  moments,  Tesprit  le  plus  parfait. 
Peut  aimer,  sans  rougir,  jusqu*aux  marionneUee. 

Pbbbault,  Contée;  à  M^*  de  C. , ,,  Dédicace  de  Peau  d*éne. 

Vous  m*avez  promis  pour  ce  soir  à  ime  belle,  comme  on  promet  les  mariowMUte. 

MoNTBEuiL,  OEutr,,  1666,  p.  199. 

Les  autheurs  de  romans  disposent  tout  cela  comme  ils  veulent,  et  font  de  leurs 

Sersonnages  comme  les  bateleux  de  leurs  marionnette$,  qu'ils  tiennent  par  un  fil 
errière  la  toile.  -  Sobil,  Connoia,  de»  bon»  livr,,  1671,  p.  117. 

Son  double  bidet  le  jetta  fort  à  propos  dans  le  trou  d*un  vieux  cheane,  où  il 
n'eut  pas  plûtost  la  moitié  du  corps,  qu'il  y  cacha  le  reste,  passant  la  teste  de 
temps  en  temps  pour  voir  ce  que  devenoit  la  chasse,  et  se  recacnanl  comme  le  Go- 
denot des  Marionnette»,  -  Ara»pe  et  Simandre,  1679;  I,  p.  5/t-55. 

Ahl  Madame,  il  est  boni  Quoil  des  marionnette»! 
Ce  Pantalon  est  bon,  avecque  ses  sonnettes. 

Poisson,  Aprèt-toupé  de»  auberge»,  se.  9. 

Pendant  que  le  mari  fait  celte  marionnette  de  guerre  au  dehors,  la  femme  est 
aux  prises  avec  Monsieur  de  Marseille.  -  Sév.,  III,  p.  986. 

Nous  avons  gagné  notre  petit  procès  Ventadour  ;  nous  en  avons  fait  les  marion- 
nette» d*un  grand,  car  nous  avons  sollicité.  -  Id.,  III,  p.  509-610. 

La  machine  (à  l'Opéra)  n'est  qu'un  amusement  d'enfants,  et  qui  ne  convient 
qu'aux  marionnette»,  -  La  Bbuy.,  I,  p.  i3&. 

*  Le  plus  ancien  glossaire  où  nous  ayons  rencontré  le  mot  marionnette,  9 marionnette  de 
basleleurn,  est  le  Diction,  de  Ritne»  de  1596,  puis  Gotgrave  en  1611,  Ducz  en  1671,  et 
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enfin  Ricbeiet,  Furetière,  etc.  Les  Datelîn  qui,  de  père  en  fils,  montrèrent  les  marions 
ntUet  pendant  trois  g^énérations  sous  le  nom  de  Briocné,  donnaient  leur  spectacle  au  bout 
dn  Pont-Neuf,  sous  Tarcade  qui  avait  remplac<$  le  Château-Gaillard ,  au  point  où  commence 
la  rue  Dauphine.  (Notes  sur  Parti  ridicule,  par  le  S'  de  B.)  Brioché  avait  un  singe  qu*il 
nommait  Fagotin,  mais  que  le  peuple  nommait  Fanchon.  Une  rarissime  plaquette  du 
temps  le  montre  aux  prises  avec  Cyrano  de  Bergerac.  Brioché,  voyageant  en  Suisse  avec 
ses  marionnêtUê,  faillit  être  brûlé  vif  comme  soraer. 

Une  ordonnance  de  police  du  3o  mars  i6S5,  conservée  par  Delamarre,  fait  défense 
«4  tous  vendeurs  de  Ihériaque,  arracheurs  de  dents,  joueurs  de  tourniquets,  tnarwnnetteM 
et  chanteurs  de  chansons,  de  s^arrester  en  aucun  lieu  et  faire  assemblée  du  peuple n. 

Dans  VOraiion  Junèbre  supposée  de  Molière,  prononcée  par  un  bel  esprit  dans  une 
assemblée,  on  lit  :  «Paroissez,  Momus;  paroissez,  Molière,  et  satisfaites  la  curiosité  de 
rassemblée.  {Deux  marionnettes  paroiuent  aux  deux  coiru  de  la  chaUe.)  d  -  DsTisé,  Merc, 
ged.,  1673. 

Marmotter,  bredouiller  des  paroles  confuses,   comme  un 
marmot. 

2   Que  marmoUezr-yous  là,  petite  impertinente?  -  Sgan,,  se.  1. 

Les  mangeuses  de  patenôtres. . . 
Endurent  là  pour  tout  supplice 
D'estre  sans  cesse  à  marmotter 
Sans  qu  aucun  les  puisse  noter. 

Sgabror,  Virg,  trav,,  Paris,  David,  1706;  II,  p.  i63. 

57  Et  marmotone  je  ne  sçay  quoy 

Du  ravissant  balet  du  Roy.  -  Lobbt,  Muze  hiator,,  ao  janvier  1667. 

Le  pauvre  Mathieu. . . 

Au  coin  du  feu  blâmoit  les  autres 

Et  marmottoit  ses  patenôtres.  -  Riches,  Ovide  bouffon,  i66d ,  p.  %>ûû. 

Sa  II  nMtnnolte  toujours  certaines  patenôtres.  -  Rac,  Plaid.,  I,  1. 

Hier  je  vous  ouis,  m^est  avis,  marmotter, 

MoRTPLBUBY,  Ambigu  eom,,  3*  interm.,  se.  6;  -  Cf.  lo.,  ibitL, 
t"  interm.,  se.  /i,  et  Fille  copttaine^  V,  /i. 

Quand  je  lui  demande  ce  qu'il  marmotte. . .  -  S£v.,  IX,  p.  i/io. 

Marmouset. 

968  Faut-il  quun  marmouset  ^  un  maudit  ctourneau. .  .? 

Sgan.,  se.  9. 

Leurs  meubles  des  champs  estoient  pareils  :  une  grosse  couche  figurée  d'histoires 
en  bosses,  un  gros  ban ,  un  buffet  remply  de  marmouaeti, 

La  Chatte  au  vieil  Grognard  de  V antiquité,  16a 9  : 
Chap,  du  boitiment  et  du  plaisir  det  champe. 

Je  leur  feray  croquer  le  nuirmoueet  comme  il  faut. 

Comte  DB  Cbimail,  Comid.  dee  Prov, 
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En  allongeant  le  cou,  comme  ces  marmouuU  dont  la  tête  ne  tient  point  au  corps, 
et  qu'on  ëlève  tant  que  Ton  veut  avec  un  petit  baston,  il  regarda. 

SoBiL,  Francion,  liv.  I. 

Il  me  semble  avoir  veu  son  visage  au  bout  du  manche  d'une  basse  de  violon ,  et 
qu'il  servoit  là  d'un  digne  marmouiet,  -  lo.,  Polyandre,  i6à8;  I,  p.  433. 

Dames  adorables  ou  non , 
Visibles  Déitez  ou  franches  marmouietteê,, . . 
Accourez  au  Marais  vous  donner  au  cœur  joye. 

ScABBOR,  Œuvr,,  Paris,  David,  1700;  I,  95&-â55;  -  Cf.  lo.,  ilnd.; 
I,  p.  338,  et  Virg.  irttv.y  1706;  I,  p.  38,  35A,  et  II,  p.  «36. 

Panthéon ,  jadis  l'habitacle 

De  tous  les  marmoutêti  sacrez , . . . 

Faut-il  tant  faire  l'entendu? 

Saint-Amant,  Œuvr,,  bibl.  elzdv.,  II,  p.  397. 

Sauve-toy  dans  le  Panthéon  : 
Dans  ce  temple  superbe  et  riche , 
Muze,  tu  dois  avou*  ta  niche. 
Et  ton  image  est  en  ces  lieux 
Parmy  les  marmousets  des  Dieux. 

SccDBBY,  Ms,  div,,  in-&%  16^9,  p.  99G. 

Ce  petit  marmouiet  volage  (l'amour) 

Qm  fait  par  tout  tant  de  ravage, 

A  résolu  de  se  vanger.  -  BbïEbbup,  Poés,  div,,  in-&%  i658,  p.  soG. 

A  6  Deux  marmouzets  de  pain  d'epice. 

LoBBT,  Muze  histor,,  a  0  janvier  iG64. 

Marmouzets  autrefois  sacrez , 

Dieux  de  tant  de  sots  rêverez , 

Souillez  au  eu  de  ma  nacelle.  -  Ricubb,  Ovide  bouffon,  i66â,  p.  1. 

Quoy  donci  ce  marmouset, 

Avec  son  beau  langage  et  son  ton  de  fausset. 

Avec  son  poil  blondin  transplanté  sur  la  tête. 

Vous  plairoit  pour  époux?  -  Montplbuby,  Fem.juge  et  partie,  II,  5. 

Feignez  un  homme  de  la  taille  du  mont  Athos ...  ;  si  cet  homme  avoit  la  vue 
assez  subtile  pour  vous  découvrir . . .  avec  vos  armes . . . ,  que  croyez-vous  qu'il 
penseroit  de  petits  marmousets  ainsi  équipés?  -  La  Bbuy.,  II,  p.  t3i. 

*  D'après  les  exemples  que  nous  venons  de  citer,  le  sens  du  mot  marmouset  est  assez 
difficile  à  préciser;  il  semble  même  qu'il  ait  eu  plusieurs  significations.  Quel  sens  lui 
donner,  dans  la  citation  tirée  du  Vieil  Grognard  de  V antiquité f  Ailleurs,  il  veut  dire 
marmot;  ailleurs,  sculpture  d'un  masque  quelconque,  ornement  d'un  manche  de  baase  de 
violon;  ailleurs,  marionnette. 

La  plus  ancienne  définition  donnée  par  les  dictionnaires  se  trouve  dans  Palsgrave 
(  p.  9/1 3)  :  Mabhosbt  a  bbbst,  marmoset.  Or,  heest,  qui  ne  se  trouve  pas  dans  Palsgrave, 
signifie,  d'après  Cotgrave,  «rie  premier  lait  de  la  mèren. 

i533.  fK Marmouset,  statuunculœ. . .,  petites  statuettes  de  marbre  ou  de  toute  autre  ma- 
tière, ainsi  nommées  peut-être  de  marmore  (marbre)  :  parce  que,  dans  les  maisons  des 
grands,  elles  sont  sculptées  en  marbre.»  -  Gab.  Bovilli  (Gr.  db  Bovbllbs),  De  origine 
aictionum  gallicarum,  à  la  suite  du  Traité  de  Vitiis  vulgarium  linguarum,  Paris,  Hob. 
Estienne,  i533. 

1539  et  15A9.  Rob.  Estienne,  1673,  1618  et  1696,  Nicot  :  ftMannouset,  faict  en 
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façon  d*iine  mamelle  en  une  fontaine,  par  lequel  Teaue  sort,  nuutoi;  marmouietz  telz 
qu*on  voit  es  fontaines  jectant  Teaue,  personœ  (masques).» 

i565.  fxMamunuM,  de  ftopfM»,  comme  il  semble  :  sinon  que  de  marmot  (venant  de 
fMpfuS)  ait  esté  dérivé  marmomet.yi  -  H.  Estibanb,  Confarm.  au  lang.  franc,  avec  le  grec, 
édiL  Feogère,  p.  ai 4. 

1676.  Dans  son  Anti-Maehiavêl ,  cité  par  Le  Duchat  dans  son  édition  du  Diction.  étymoL 
de  Ménage,  Innocent  Gentillet,  maxime  9 ,  p.  1 95 ,  s^exprime  ainsi  :  tr  Venons  maintenant 
aux  marmout*.  Marmo$ety  selon  le  langage  de  nos  anaens  François,  vaut  autant  à  dire 
que  rapporteur  qui  va  soufflant  à  Toreille  du  Prince  des  paroles  qui  sont  fausses,  ou  qui  ne 
aeuflftent  point  être  redites  ou  rapportées.  Et  me  semble  que  ce  nom  de  marmoêet  est  fort 
propre  4  telles  gens,  et  qu*ii  mente  bien  d*etre  rappelé  en  usage,  et  croy  qu*il  est  tiré  de 
ce  que  tdles  gens  vont  marmottant  à  Toreille  du  Prmce  en  secret  leurs  propos  adulaloires, 
lesquels  ils  n^oseroyent  dire  haut  et  clair  en  la  présence  de  celuy  duquel  il  détractent  et 
meâdisent.» 

1606.  Hier.  Victor  :  ftMarmùUêet  ogni  figura  0  satin  in  architettura.  » 

1611,  i639 ,  i65o.  Cotgrave  :  fxMarmouêêt,  the  cocke  of  a  cesteme  or  fountaine,  made 
fike  a  wooman*s  dug;  any  anticke  image,  from  whose  teats  water  trilleth;  any  puppet,  or 
anticke;  any  such  oolish,  or  fodde  représentation;  also,  the  minion,  favorite  or  flatterer 
of  a  Prince;  as  in  marmoêet, jt 

9  Marmoêet,  as  marmoueet;  also  a  lewd  flatterer,  or  vicions  fellow;  especially,  the  base 
flatterer  of  a  prince,  who  lo  feed  bis  masters  humour,  applauds  and  imitâtes  bis  foulée 
vices.» 

1690,  i636.  Monet  :  ttMarmoueet,  bouche  de  satyre  ou  diantre  tel  personnage,  de- 
goigeant  Peau  d*une  fontaine.  —  Visage  de  satyre  et  do  telle  autre  menue  taille  de  per- 
sonne, issant  d*une  muraille,  colonne  ou  pilier.» 

La  définition  de  Monet  abandonne  une  partie  de  celle  de  Cotgrave,  celle  qui  faisait  du 
wtarmaueet,  d*accord  avec  Gentillet,  Ragueneau,  et  plus  tard  Rorel  (i655),  un  mignon  du 
Prince.  Monet  est  répété  ou  à  peu  près  par  tous  les  lexiques  postérieurs. 

Enfin,  en  1680,  Richelet  donne  Tarticle  suivant,  dont  les  dernières  lignes  se  réfèrent 
précisément  â  notre  citation  de  Molière  : 

^Marmoueet,  sorte  de  petite  figure  grotesque  et  mal  faite,  qui  a  quelque  air  d'homme 
ou  de  femme.  Figure  ridicule  ou  mal  faite.  —  Marmoueet,  sorte  de  figure  haute  d'un  pied, 
qui  a  Tair  d'une  personne,  qui  est  de  bois,  et  qui  est  à  chaque  bout  du  barreau  de  la 
grand'chambre  du  Palais  de  Paris.  Voy.  là-dessus,  dans  les  PoSeiee  dee  Recueile  de  Sercy, 
une  satire  qui  porte  pour  titre  :  «r  Dialogue  d'un  Avocat  avec  le  marmoueet  du  Barreau  de 
«la  grand*CDambre.»  —  Marmoueet,  laid,  sot  et  mal  fait.»  —  Suit  l'exemple  tiré  de  Molière. 

Marotte. 

io3  Une  femme  stupide  est  donc  votre  marotte?  -  Éc.  des  Fem.^  I,  1 . 

Si  tous  les  fols  portoient  marotte,  on  ne  sçait  de  quel  bois  on  se  chaufieroit. 

G.  BoDCHKT,  Seréee,  édit.  Roybet,  V,  p.  45. 

Foy  d'homme  de  bien ,  dites-moy  la  vérité ,  car  vous  bailleray  de  la  marotte, 

Tasabin,  Œuvr,,  bibl.  elzév.,  Il,  p.  197  :  Coq  à  l'aine  de  Grattelard, 

Le  sçavoir  en  quelque  main  est  un  sceptre ,  en  quelque  autre  une  marotte. 

Le  Courtiêan  parf, ,  in-Sa,  16^0,  p.  9/19  :  Prov,  et  eent. 
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Le  pauvre  homme  a  esté  six  mois  fol ,  et  sa  principale  marotte  est  de  croire  qu*il 
est  marié. 

D*OuYiLLB,  Conteif  16A&,  édit.  Jouaust,  II,  p.  a5o;  -  Cf.  lo.,  ibid.,  II,  p.  ûhZ, 

Il  devroit  cacher  à  nos  yeux 
La  tnarote  quMl  a  trouvée 
Parmy  le  hien  de  ses  ayeux. . . 

Mathabd,  Œuvr,,  in-^%  i()46,  p.  69. 

Un  esprit,  im  lut,  une  voix 

Desarçonneroient  Aristote , 

Et  cette  dance  que  tu  vois 

Luy  feroit  porter  la  tnarote.  -  Scuoéar,  Poés,  dh,,  in-/i°,  16^9,  p.  986. 

11  menoit  le  grand  Dieu  qui  brûle 
Les  cœurs  sans  fagot  ny  cotrait, 
Et  qui  n'a  qu^à  piquer  d*un  trait 
Pour  faire  porter  la  marotte 
Au  plus  raisonnable  Aristote. 

ScABBON,  Virg,  trav.,  Paris,  Darid,  1706;  I,  p.  78. 

. .  •  Autrement,  d'une  marotte 

Il  veut  que  vous  soyez  coiffé.  -  Id.,  ilnd,;  I,  p.  307. 

L'impertinente  créature 
Qui,  sans  me  voir  lit  mes  écrits, 
M'estime  de  tous  les  esprits 
Que  l'on  a  coiffez  de  marotte 
La  personne  la  plus  falotte. 

Id.,  Dem,  Œuvr.,  Paris,  David,  1700;  I,  p.  ao6. 

La  marotte  en  tête , 

Je  veux,  comme  l'on  dit,  remonter  sur  ma  bélc, 
Dulotizer  en  diable,  et,  d'un  ton  libre  et  gay, 
Tout  cygne  que  je  suis,  faire  le  papegay. 

Saint-Ahart,  Œuvr,,  bibl.  elzév.,  I,  p.  3«i.5. 

J'excuse  leur  folie;  chacun  a  sa  marotte,  ne  fût-ce  que  moy. 

MoNTBBuiL,  Œuvr,,  1666,  p.  36o. 

Chantons  donc  sur  la  mesme  note , 

Que  nous  ne  serons  point  jaloux. 

Puisque  chacun  a  sa  marùlte.  -  Poisson,  Foux  dwert,,  se.  dem. 

Alphonse  de  la  Rote? 

Homme  ne  mérita  jamais  mieux  la  marote» . . 

Le  Boulangbb  de  Chalussat,  Elomire  (Molière)  hypocondre,  1670;  III,  9. 

*  Gotgrave  traduit  marotte  par  sceptre  de  prince,  et  par  bAton  de  fou,  fait  â  l'imitation 
d'un  sceptre  princier.  L'article  de  Furetière  sur  ce  mot  est  intéressant  : 

ft Marotte,  ce  que  les  fous  portent  à  la  main  pour  les  faire  reconnoistre.  C'est  un  bas- 
ton  au  bout  duquel  il  y  a  une  petite  figure  ridicule  en  forme  de  marionette,  coiffée  d'un 
bonnet  de  différentes  couleurs.» 

Ce  bonnet,  puisqu'on  dit  «r coiffé  d'une  marotten^  était  pris  pour  la  marotte  elle-même 
qui  en  empruntait  le  nom. 

Au  figuré,  avoir  une  marotte,  c'est  avoir  une  idée  fixe,  une  passion  vive,  une  sorte  de 
moDomanie  qui  tient  de  la  folie. 
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Maroufle  ,  maraud. 

/il 5  Vous  apprendrez,  maroufle,  à  rire  à  nos  dépens.  -  Sgan.y  se.  17. 
Peste  soit  du  maroufle  qui  sMloigne  de  moil  -  G.  Dand.,  III,  4. 

Pour  les  autheure  pleins  de  vie,  ce  sont,  à  leur  ad  vis,  des  marouflée,  qui  ne 
mentent  pas  de  vivre.  ~  Gabissi,  Doctr.  eur.,  j6aà,  p.  6a. 

Le  maraufte  d'hôte,  voyant  cela,  voulut  rire. 

Chapilàir,  Trad»  de  Guzm,  d'Alfar,,  i63o;  IH,  p.  396. 

Je  marche  sur  pieds  empruntez; 
Ceux  dont  mes  membres  sont  portez 
Sont  à  deux  puissants  porte-chaises, 
Que  je  loué  presque  un  écu. 
Ha  que  les  marouflé»  sont  aises. 
Au  prix  de  moy  qui  suis  toujours  dessus  le  eu  I 

ScABBOR,  Œuvr.y  Paris,  Darid,  1700;  I,  p.  996; 
-  Cf.  I».,  Virg.  trav,,  1706:  I,  p.  i36. 

Mais  il  m'en  avoit  bien  averti,  le  maroufle! 

Tb.  CoBif.,  FeitU  Aetrol,,  V,  7;  -  Cf.  Id.,  Amour  à  la  mode,  V,  a. 

Au  cœur  d'Athamas  le  maroufle, 

Elle  fil  glisser  un  lutin 

Qui  le  pût  mettre  en  avertin.  -  Righbb,  Ovide  bouffon,  166a,  p.  Â55. 

La  peste  soit  du  maroufle!  -  Babon,  Hom,  à  h,  fort,,  I,  la. 

Nous  parier  de  la  sorte  I  Apprenez  à  connoitre 

Un  boureuemestre  id;  sachez  qu'il  est  le  maître. . . 

Voyez,  Madame,  et  puis. . .  —  Taisez-vous,  gros  maroufle!. . . 

—  Vous  m'appdez  maroufle,  insolent  I 

Poisson,  La  Hollande  malade,  se.  8;  -  Cf.  Id.,  Leê  Fem,  coq,,  1,  7. 

Que  diantre  voulez-vous?  —  Parleras-tu ,  maroufle,  -  Rbgnabd,  Vendangea,  se.  1 4. 

Comment,  traître,  tu  m'oses  à  moy  parler  de  cette  manière  I  —  Ehl  ne  vous 
fâchez  pas.  —  Laissez,  laissez;  je  sub  un  emporté,  marovflef  —  Ouy,  assurément. 
—  Conunent,  belltre,  encore  I  -  Du  Vbbdibb,  L$  Flatteur,  1696;  1,4. 

i^  Voir  t  II,  au  mot  Gloeer,  une  citation  de  Le  Boulanger  de  Chalussay. 

Marque,  terme  de  chasse. 

/igS  Mais  moi,  mon  jugement,  sans  qu'aux  marques  j'arrête. 

Fut  qu'il  n'étoit  que  cerf  à  sa  seconde  tête.  -  Fdch,^  U,  6. 

*  Le  nom  de  marque  est  réservé  aux  trois  espèces  de  cors  (andouillers,  cors  ou  chevil- 
hires,  espois)  qui,  à  mesure  que  le  cerf  prend  de  Tâge,  se  détachent  de  la  tige  prin- 
cipale de  la  corne,  ou  perche. 

«Faut  noter  qu'ib  (les  cerfs)  ne  portent  leurs  premières  testes,  que  nous  appelons  les 
dagœs,  sinon  k  leur  deuxième  an.  A  leur  tiers  an,  ils  doivent  porter  quatre,  six  ou  huit 
cornettes.  A  leur  quart  an,  ils  en  portent  huit  ou  dix.  A  leur  cinquiesme  an ,  ils  en  portent 
dix  ou  douze.  A  leur  sixiesme  an,  ils  en  portent  douze,  quatorze  ou  seize.  Et  au  septiesme 
an,  leurs  testes  sont  marquées  et  semées  de  tout  ce  qu'elles  porteront  jamais. 9)  -  Jacq. 
ac  FoviixoDx,  Vénerie,  chap.  xxi. 

Un  cerf  à  sa  seconde  tête  est  donc  un  cerf  de  trois  ans,  et  on  le  reconnaît  à  ses 
marquée,  au  nombre  de  ecmettee,  quatre,  six,  ou  huit,  dont  sa  tête  est  marquée. 
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Marquer,  indiquer,  désigner. 

456  Mais  lorsque  de  ta  part  j'ai  marqué  l'ambassade, 

11  est  resté  d'abord  et  muet  et  confus.  —  Ec,  des  Mar.,  II,  3. 

*  C^est-à-dire  :  lorsque  j*ai  dit  que  l'ambassade  veuoit  de  sa  part.  Ellipse  un  peu  forte. 

. . .  L'époux  digne  et  fortuné  que  les  Dieux  lui  marquent  pour  vous. 

Am,  magnjf. ,  V,  i . 

Je  les  attendois. . .  au  lieu  qu^ils  m^avoient  marqué,  -  Li  Rocbbp.,  II,  p.  ii5. 

1 1&6  Je  lui  marque  le  cœur  où  sa  main  doit  frapper.  -  Rac,  Mitkr,,  IV,  i. 

Deux  prophéties  marquaient  aux  Juifs  le  temps  du  Christ,  celle  de  Jacob  et  celle 
de  Daniel.  Elles  marquaient  toutes  deux  la  ruine  du  royaume  de  Juda  au  temps  que 
le  Christ  viendroit.  -  Bossuet,  Hi$t,  unie,  m-h%  i68i,  p.  3&o. 

M.  Claude. . .  ne  peut. . .  marquer  une  seule  Eglise  vraiment  Chrestienne  fondée 
comme  les  Eglises  de  la  nouvelle  Réforme. 

Id.,  Con/ér,  avec  M,  Qaude,  in-ia,  1689,  p.  35&  :  EéfUx, 

Le  P.  Bouhours  reproche  au  s'  de  Marcilly  la  répétition  fréquente  des  mots  simples  et 
communs,  comme  contraire  «à  Tcxactitude  du  style n.  Le  premier  mot  dont  il  cite  l'emploi 
abusif  est  le  mot  marquer.  -  Bodhoubs,  Doutée  sur  la  langue,  167^,  p.  a3&-s35. 

Marquer  par  derrière. 

&5g  C'est  moi  qui  suis  Sosie, 

U66  Et  jadis  en  public  fus  marqué  par  derrière, 

Pour  être  trop  homme  de  bien.  -  Amph.,  I,  3. 

*  La  marque  ou  flétrissure  se  faisait  avec  un  fer  chaud,  sur  lequel  étaient  gravées  soit 
une  fleur  de  lys,  soit  les  trois  lettres  G.  A.  L.  (galères),  soit  un  V  (vol).  Cette  marque 
s*appliquait  autrefois  sur  le  visage,  ou  au  front.  Plus  tard,  par  respect  pour  Timage  de 
Dieu,  et  pour  permettre  au  condamné  libéré  de  trouver  un  emploi,  «on  se  contente  de 
rappliquer  sur  les  épaules  mises  à  nu ,  et  dont  ou  amortit  auparavant  la  chair,  pour  que 
les  trous  que  laisse  le  fer  chaud  se  remplissant  de  sang  meurtri,  laissent  des  traces  qui 
ne  s^efTacent  jamab».  -  Muyard  de  Vouglans,  Loix  crimin,  de  France,  in-fol.,  1780,  iiv.  U, 
titre  /i,  S  9. 

Marquis,  type  de  théâtre. 

Vous,  prenez  garde  à  bien  reprc^senter  avec  moi  votre  rôle  de  marquis. 
—  Toujours  des  marquis!  —  Oui,  toujours  des  marquis.  Que  diable 
voulez-vous  qu*on  prenne  pour  un  caractère  agréable  de  théâtre?  Le 
marquis  aujourd'hui  est  le  plaisant  de  la  Comédie;  et,  comme  dans 
toutes  les  comédies  anciennes,  on  voit  toujours  un  valet  bouffon  qui 
fait  rire  les  auditeurs,  de  même,  dans  toutes  nos  pièces  de  maintenant, 
il  faut  toujours  un  marquis  ridicule  qui  fasse  rire  la  compagnie. 

Imp.  de  Vers.,  se.  1. 
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Enfin,  il  se  tint  k  la  fille  d*un  marquii  de  je  ne  sçay  quel  marquisat,  car  c'est  la 
chose  du  monde  dont  je  voudrois  le  moins  jurer,  en  un  temps  ou  chacun  te  mar^ 
qui$i  de  soy-mesme,  je  veux  dire  de  son  chef. 

SciBBON,  Rom.  eom.,  Paris,  David,  1706,  p.  5â. 

11  fidloit  que  ce  fust  un  homme  hien  misérable,  puîsquHl  ne  pouvoit  vivre  sans 
escomifler. . .  —  Ce  ne  seroit  pas  une  bonne  conséquence,  dit  Gharroselles,  car  il  y  a 
bien  des  marauiê  et  des  gens  accommodes  qui  ne  se  font  point  de  scrupule  d*estre 
escomifleurs  nabituez  à  certaines  bonnes  tables.  -  Id.,  ibuL,  p.  3 10. 

Qu'il  est  heureux,  ce  brave  comte. 
Avec  cette  jeune  beauté. 
Qui  passe,  en  bonne  vérité. 
Celle  qui  fut  marquiêe  d'Amathonte. 

Id.,  Œuvr,,  Paris,  1700;  I,  p.  397;  -  Cf.  Id., 
Virg.  trav,,  1706;  II,  p.  ib8. 

Monsieur,  c'est  une  gueuse , 

Qui  gagne  ses  habits  au  métier  de  coureuse , 

Et  qui,  poussant  le  leurre  autant  qu'elle  pourra. 

Se  titrera  marquit$,  et  vous  attrapera.  ~  Th.  Cobn.  ,  Galant  doublé,  1 ,  1 . 

Ne  sui»-je  pas  marquis?  —  On  t'y  donne,  en  effet, 

Le  ridicule  nom  du  marquU  Jodelet.  -  Id.,  Geôlier  de  toi-même,  1,5. 

Tu  veux  donc  faire  prendre  un  air  modeste  et  sage 
Aux  gens  de  ma  volée,  aux  marquis  de  mon  âge? 
Va,  tu  sais  peu  le  monde  et  la  Cour,  si  tu  crois 
Qu'on  puisse  être  marquis,  jeune  et  sage  à  la  fois. 

QuixAULT,  Mère  coquette,  I,  3;  -  Cf.  Id.,  ibid,,  III,  3. 

C'est  peu  de  dire  marquis,  si  on  n'adjouste  de  quarante,  cinquante,  ou  de 
soixante  mille  livres  de  rente;  car  il  y  en  a  tant  d'inconnus  et  de  la  nouvelle  fa- 
brique, qu'on  n'en  fera  plus  de  cas,  s'ib  ue  font  porter  à  leur  marquisat  le  nom 
de  leur  revenu ,  comme  fit  autrefois  celuy  qui  se  faisoit  nommer  seigneur  de  dix-sept 
cent  mille  escus  de  rente.  -  FcBmiRB,  Rom.  bourg.,  bibl.  elzév.,  p.  58. 

Ne  seroit-ce  pas  une  chose  bien  divertissante  de  voir  le  Marquis  donner  mille 
louanges  à  «r Tarte  à  la  crème»  (de  VÉc.  des  Fem.)1. . .  —  Ce  que  vous  me  dites 
me  surprend,  et  le  Marquis  de  la  Critique,  que  j'avois  jusques  icy  pris  pour  un 
ridicule,  me  paroist  raisonnable;  et  il  n'y  a  point  de  doute  qu'il  fait  paroistre  plus 
d'esprit  en  blasmant  «Tarte  à  la  crème»  qu'en  le  louaut. . .  —  Il  (Élomire- 
Molière). . .  ne  mettra  jamais  sa  perruque  sans  se  ressouvenir  qu'il  ne  fait  pas 
bon  jouer  les  Princes,  et  qu'ils  ne  sont  pas  si  insensibles  que  les  Marquis  Tur- 
lupina. -  Zélinde,  1 663 ,  se.  8. 

Qui  croyez-vous  avoir  épousé ,  s'il  vous  plait. 

—  Comment,  qui  je  crois?  —  Oui,  qui  croyez-vous  que  c'est? 

—  Un  gentilhomme.  —  Eh  !  oui ,  le  premier  de  sa  race , 
Et  marquis,  —  Marquis  f  oui ,  marquis  de  la  besace. 

MoBTFLBUBT,  Dups  de  soi-même,  V,  5. 

Puisqu'il  a  tant  de  bien,  il  est  noble  de  reste. 
Combien  de  soy-disans  chevaliers  et  marquis 
Se  targuent  sottement  de  sagesse  à  Paris, 
Dont,  en  s'emmarquisant,  la  plus  haute  noblesse 
A  seulement  pour  titre  une  grande  richesse  I 
Sans  cela,  leur  naissance  est  basse  et  sans  éclat. 
Et  leur  bien,  en  un  mot,  fait  tout  leur  marquisat. 

Uautbbocub,  Le  Deuil,  se.  A. 
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Il  est  cent  faux  marqui$  contre  un  demi  faux  comte. 

Hadtbrochb,  B<mrg.  de  quai.,  V,  3. 

Je  trouve  qu^it  (Molière)  a  fait  honneur  aux  Comédiens,  et  qu^ii  les  a  rendus 
compagnons  aes  Marquis  en  les  jouant  ensemble  (dans  Y  Impromptu  de  VenaiUes). 
Di  ViLLiEBS,  La  Vengeance  det  MarquU,  se.  a;  -  Cf.  Id.,  Les  Coêteaux 
ou  les  Marquis  friands ,  se.  7. 

Enfin,  Mademoiselle,  les  marquis  vous  ont  plu  davantage  que  la  Comédie?  — 
Je  trouve  qu'ils  sont  bien  faits  et  bien  'aimables,  et  ce  qui  me  les  fait  estimer,  c'est 
qu  ils  ont  vhumeur  bien  douce,  puisqu'ils  souffrent  que  Ton  se  moque  d'eux. 

Id.,  ibid.,  se.  3. 

Il  (Molière)  contrefaisoit  d'abord  les  fnarquis  avec  le  masque  de  Mascarîile;  il 
n'osoit  les  jouer  autrement;  mais  à  la  fin  il  nous  a  fait  voir  qu'il  avoit  le  visage  assez 
plaisant  pour  représenter  sans  masque  un  personnage  ridicule.  -  Id.,  ibid.,  se.  7. 

Combien  a-t-il  (Molière)  redressé  de  marquis  k  gros  dosi 

Devise,  Or.fun,  de  Molière,  Nouv.  Coll.  moliér.,  p.  3&. 

Ahl  je  t'aurois  fait  cul  de  jatte, 
Fripon ,  marquis  du  Port-au-foin  ; 
Tu  ne  le  porteras  pas  loin. 

Poisson,  Mégère  amouretue,  acte  II,  à  la  dem.  scène  du  Poète  Basque- 

Je  suis  en  pourparier  avec  un  marqms  de  nos  cantons  qui  s'en  va  i  l'armée;  cl , 
comme  il  a  besoin  d'argent,  il  veut  me  vendre  sa  charge  de  marquis.  —  . .  .En 
achetant  une  charge  de  marquis,  n'oubliez  pas...  de  vous  donner  les  airs  dé- 
hanchez de  ces  messieurs-là.  -  Rignabd,  Coquette,  II,  /i. 

Voyez ,  je  vous  prie ,  cet  idiot  de  bailli ,  qui  va  se  faire  marquis  I  —  Pour  m'essayer, 
le  premier  marquis  qui  me  tombera  sous  la  patte ,  je  veux  le  faire  procureur  fiscal. 

Id.,  ibid,.  II,  5. 

Ariequin,  en  marquis,  entre  en  chantant  et  en  dansant,  se  donnant  des  airs  de 
marquis  ridicule,  peignant  sa  perruque. . . 

—  Eh  I  bien ,  morbleu ,  Mademoiselle ,  ne  vous  avois-je  pas  dit  qu'il  n'y  avoit  guèrcs 
de  marquis  plus  ridicule  que  moi?  —  A  vous  parier  sincèrement,  pour  un  marquis 
de  nouvelle  impression,  vous  ne  jouez  pas  mal  votre  rôle.  -  Id.,  ibid.,  III,  3. 

Tu  dois  être  content  de  toi  par  tout  pays  : 
On  le  seroit  à  moins.  Allons,  saute,  marquis!. . . 
Que  te  manque-t-ii  donc?  Allons,  saute,  marquis!. .  • 
Que  ton  sort  est  heureux I  Allons,  saute,  marquis!. . . 
—  Hé  quoi!  Monsieur,  vous  sautez  de  la  sorte? 

Id.,  Joueur,  IV,  10;  -  Cf.  IV,  11,  13,  et  V,  4  (fin). 

Un  marquis  de  hasard ,  fait  par  le  lansquenet , 

Fort  brave,  à  ce  qu'il  dit,  intrigant,  plein  d'affaires,. . . 

Qui  gagne  au  jeu  beaucoup,  et  qui,  dit-on,  jadis, 

Etoit  valet  de  chambre  avant  d'être  marquis.  -  Id.  ,  ibid.  ,1,6. 

4c  <r  J'ay  trouvé  depuis  mon  retour  une  foule  de  comtes  et  de  marquis  de  noms  obscurs 
et  inconnus,  qui  me  feroit  croire  qu'il  en  est  venu  une  recrue  d'Italie  où  tout  le  monde 
porte  ces  titres,  si  je  n'apprenois  que  la  mode  en  est  présentement  si  grande  en  France, 
et  qu'il  s'en  fait  tous  les  joure  avec  tant  de  licence  et  si  pou  de  retenue,  que  les  uns  sont 
à  peine  gentiisliommcs  et  les  autres  ne  le  sont  pas. . .  Ces  titres  ont  cela  de  commode 
qu'ils  ne  donnent  en  France  ny  rang,  ny  crédit,  et  n'obligent  pas  un  gentilhomme  k  céder 
en  rien  à  ces  marquis  et  à  ces  comtes  imaginaires. 9  -  De  CiLuiREs,  Mots  à  la  mode,  169s, 
p.  ia9-i&3.  (Soit  l'histoire  d'un  marchand  de  la  rue  Saint-Denis,  nommé  Simon;  le  iik 
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se  canonisa,  en  se  fidsant  appeler  Monsieur  de  Saint-Simon,  puis  «rii  s^invesiit  iuy-mesme 
du  titre  de  marquiê  de  Saint-Simon».) 

On  était  murquU  soit  par  héritage,  soit  par  acquêt.  Ainsi  le  comté  de  Gensac  était 
père  du  marqua  de  Gensac,  lequel  avait  pu  faire  ériger  sa  terre  en  marquisat  parce  quVile 
était  composée  de  trois  baronmes  et  de  six  châlellemes  unies  et  tenues  du  Roi  par  un  seul 
hommage.  La  terre  érigée  en  marquisat  aurait  pu  être  acquise  par  un  roturier;  mais,  en 
France,  si,  dans  certames  provinces,  le  ventre  anoblit,  la  terre  n^anoblit  pas,  et  le  ro- 
turier, propriétaire  d*un  marquisat,  ne  pouvoit  jouir  des  privilèges  attachés  au  titre,  k 
mcm  de  recevoir  Tinvestiture  du  Roi.  La  première  terre  érigée  en  marquisat  fut  celle  de 
Trans  (i5o5),  en  fiivenr  du  seigneur  de  Villeneuve.  Plus  tard,  le  titre  de  marquit,  sans 
marquisat,  fut  usurpé  d^abord  par  les  Présidents  des  Cours  souveraines,  et  ensuite,  cet 
abus  ayant  été  toléi^é,  par  bien  d^autrcs  personnages,  sans  qu^aucune  recherche  fût  faite 
de  ceux  qui  prenaient  indûment  cette  qualité.  Le  titre  ayant  été  ainsi  prostitué,  le  Marquis 
entra  dans  le  domaine  de  la  Comédie,  et  devint  un  type  comique  comme  le  Capitan  ou 
le  Docteur.  —  Voir  Lod.  Lâlahni,  Diction.  hi$tor.  de  la  France;  Di  la  Roqui,  Traité  de  la 
»Me$$e,  in-&%  1678;  Billbouisb,  Traité  de  la  noblesêe,  in-13,  1700,  etc. 

Marri. 

391  (Cr)e8t  ma  femme,  et  je  suis  son  mari.  —  Son  mari? 

Oui,  son  iiuin,  vous  dis-je,  et  mari  très  marri.  —  Sgan.y  se.  9. 

On  y  peult  dire  mon-aige; 

Pour  mettre  marri  devant  aige 

Les  ungs  en  meurent  devant  aagc.  -  Farce  dee  Cris  de  Parie. 

Diogenes  demeuroit  jour  et  nuit  dans  son  tonneau,  bien  marry,  pensez,  qu*il 
fust  vuide.  -  Gabâssi  ,  Doctr.  cur.,  in-4%  i6a&,  p.  i35. 

Doris,  sans  dire  mot,  tenoit  les  yeux  en  terre,  comme  ne  sçachant  si  elle  devoit 
estre  aise  ou  marrie. 

D'Ua?*,  L*Astrée,  i6ià;  II,  p.  6a6;  -  Cf.  Id.,  161^.,  I,  p.  /i7^  ao8'\  876'; 
II,  p.  696,  889. 

On  ne  peut  Tatlaquer  sans  en  être  marry. 

BouBSAULT,  Portr.  du  Peintre,  1668,  se.  6. 

Après  quHl  m*a  refusée  sans  me  connoltre,  je  ne  suis  pas  marrie  qu'il  m*eslime 
assez  pour  croire  que  j*estois  digne  de  luy. 

M"'  DE  ScuDéar,  Mathilde,  1667,  p.  178. 

Vous  l'avez  épousée?  —  Oui.  —  Vous  êtes  maryT 

—  Depuis  plus  de  six  mois.  —  Et  n'êtes  point  marry  f 

Hauterochb,  Le  Deuil,  se.  â. 

*  crLes  mots  de  déplaisant  et  de  marri. . .  n'ont  plus  guère  d'usage.»  -  Db  Callikrbs, 
Du  bon  et  du  mauv.  usage,  1698,  p.  179. 

Marrons  :  tirer  les  marrons  de  la  patte  du  chat,  bcu- 

tien  proverbiale. 

1183  (Cest)  tirer  les  marrons  de  la  patte  du  chat.  -  UEt.,  III,  5. 

Dorinde,  vostre  singe  est  mort. . . 
Il  n'ira  plus  sur  le  lit  bleu 
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Porter  les  jettons  du  jeu, 
El  les  pâtes  de  vos  minettes. 
Pour  Hrer  lê$  marrons  du  feu  y 
Ne  serviront  plus  de  pincettes. 

Tristan  l'Uirmitb,  Vers  hè'oiq.,  in-&*,  i6â8,  p.  Sis. 

Tire-moi  ces  marrons.  Si  Dieu  m^avoit  fait  naître 

Propre  à  tirer  marrons  du  feu, 

Certes,  marrons  verroient  beau  jeu. 
Aussitôt  fait  que  dit;  Raton,  avec  sa  patte. . . 
Tire  un  marron,  puis  deux,  et  puis  trois  en  escroque, 

Et  cependant  Bertrand  les  croque. 

La  Font.,  II ,  p.  /i/i5  :  Fabl.,  IX,  17. 

Martel,  aufg.,  souci  .-avoir,  prendre  martel  en  tête. 

17  Je  ne  vois  point  encore,  ou  je  suis  une  béte, 

Sur  quoi  vous  avez  pu  prendre  martel  en  tête.  —  Dép,  am, ,  1 ,  1 . 

Les  jaloux  vous  donneront  autant  de  plaisir  qu^ils  ont  de  martel  en  teste. 

Labritet,  Les  Jaloux,  1,  1. 

Ou  bien  il  faisoît  cela  pour  éprouver  ta  patience  et  te  donner  martel  en  teHe. 

ToDRNBBu,  Les  Contens,  11,  i. 

Quel  martel  en  teste  et  quelles  puces  à  Toreille  faut-il  croire  qui  leur  empes- 
cherent  le  repos  tous  ces  jours  et  toutes  ces  nuicts'  diaprés? 

Chapelain,  Trad.  de  Guzm.  d'Àlfar.,  i63o;  III,  p.  817; 
-  Cf.  Id.,  ibid,;  III,  p.  963. 

Moyl  chercher  un  valet  et  me  mettre  en  danger  I 
Avoir  martel  en  tête  et  la  puce  à  Toreilie  I 

GiLBT  DB  LA  Tbssonnbrib,  Desnioisé,  IV,  3. 

Qu'il  fasse  mieux,  ce  jeune  jouvencel , 

A  qui  le  Gid  donna  tant  de  martel.  -  Corn.,  X,  7g.  {Poés.  div.) 

On  les  soupçonnoit  de  vol ,  ce  qui  leur  mit  martel  en  tête. 

D'Odvillb,  Contes,  i66â,  ëdit.  Jouaust;  11,  p.  58. 

Mais  Fabord  d'une  femme  est  un  péril  honneste , 
Lorsque ,  prise  pour  dupe ,  elle  a  martel  en  teste. 

Th.  Gobn.,  Galant  doublé,  III,  1  ;  -  Gf.  Id.,  Feint  Astrol,,  I,  1. 

Dieux!  quelle  jalousie  à  la  tienne  est  pareille? 
Avoir  martel  en  tête  et  la  puce  à  roreiUe 
Lorsque  j'ose  employer  des  moyens  innocens 
Pour  rendre  ce  logis  agréable  aux  passansi 

QuiNAULT,  Rivales,  II,  7;  -  Gf.  Id.,  ibid,,  II,  1. 

Sous  Tombre  d'un  certain  martel 

Qui  te  chicannc  la  cervelle. 

Tu  veux  d'une  chose  immortelle.  -  Righeb,  Ovide  bouffon,  166a,  p.  1 13. 

63  Nous  gaignons  sur  ces  Rodomons 
Des  Montmédys,  des  Herbemons, 
Dont  la  glorieuze  conqucste 
Leur  est  un  dur  martel  en  teste. 

LoBET,  Muze  histor,,  t"  septembre  1667. 
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Un  bon  valet,  s'iJ  en  est,  fut  Lycas, 
Et  Déjanire  en  fit  beaucoup  de  cas; 
Pour  obvier  à  son  martel  funeste  : 
—  «Va,  lui  dit-elle,  et  porte  cette  veste 
A  mon  époux.»  —  11  y  fut  à  grand  pas. 

Bbnssbradb,  Œuvr,,  a  in-ia,  1697;  I,  p.  âo3. 

Moi,/at  martel  en  teite,  et  tout  autre  Tauroit. 

Hautibochb,  Criep,  mutic.,  V,  5. 

Que  dites-vous  du  billet  que  j'ay  écrit  à  M.  Eutrope,  pour  lui  donner  nuartel  en 
tête?  -  1d.,  Cocher,  se  7. 

Masque  :  i°  personne  masquée. 

83 3  Qui  frappe  là  si  fort?  —  Monsieur,  ce  sont  des  masques. 

Fâch.,m,  fi. 

Je  vous  invite  ce  soir  k  mes  noces.  —  Je  n'y  manquerai  pas,  et  je 
veux  y  aller  en  masque  y  afin  de  les  mieux  honorer.  -  Mar.  forcé,  se.  1. 

Est-il  temps  d'aller  en  masque?  —  Bourg,  getU, ,  V,  1 . 

*  Cest-à-dire  «déguisé  en  tiuugue»,  masque  étant  pris  dans  le  sens  de  «personne 
maeqmen^  comme  dans  ces  phrases  : 

Les  autres  masques  estoient  vestus,  les  uns  en  soldats,  les  autres  en  philosophes, 
et  plusieurs  en  artisans.  -  Sobbl,  Berg.  extrav.,  1637,  p.  i83. 

67  Quatre  masques,  belles  et  lestes. 

Quatre  objets  qui  sembloient  célestes . . . 

LoRBT,  Muze  hUtor,,  h  février  166a. 

Ce  masque  a  bonne  mine  ; 
Plus  en  lui  j'examine 
Ce  grand  air  et  ce  port, . . . 
Moins  je  le  puis  connoistre. 

Bbkssbradb  ,  Le  Carnaval ,  mascar.  ;  pour  M.  le  Grand  ;  -  Cf.  1d.  ,  ihid, , 
pour  le  marquis  de  Rassan;  -  Œuvr,,  1697;  II,  p.  38o,  38 1. 

Pourquoi  tout  ce  fatras  de  couleurs,  de  pinceaux. 
Ces  amas  d'instruments,  de  plumes  et  de  casques, 
Ces  figures  d'osier  et  ces  habits  de  masques  f 

MoHTFLBUBT,  Coméd.  poète,  I,  1;  -  Cf.  Id.,  Ambigu  com.,  1"  interm.,  se.  6. 

Une  troupe  de  masques  entre  dans  le  bal. 

La  Bruy.,  Il,  p.  a  67  :  des  Esprits  forts ,  S  a  6. 

Je  n'ai  jamais  vu  de  gens  plus  curieux  ni  plus  insolents  :  ils  crient  après  moi  : 
«n  a  chié  au  lit,  il  a  chié  au  lit!»  comme  si  j  étois  un  masque. 

Rbgrabd,  Divorce,  I,  a;  -  Cf.  Id.,  !/«  Bal,  se.  16. 

« 

Pour  imposer  aux  sots ,  je  traduisis  Longin  : 

Mais  j'avoue  en  mourant  que  je  l'ai  mis  en  masque, 

Et  que  j'entends  le  grec  aussi  peu  que  le  basque.  -  1d.,  Tombeau  de  Despréaux. 

iff.  h 
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a**  Faux  visage  pour  cacher  le  vrai;  lever  le  masque  y  mettre  le 
masque  bas  y  aujig.j  cesser  de  dissimuler. 

667  D'un  masque  de  faveur  vous  couvrir  mes  dédains  I 

D.  Gare,  II,  6. 

C'est  trop  vous  tenir  dans  Terreur;  il  faut  lever  le  masque. 

Princ.  cTÉL,  V,  a. 

Je  dois  lever  le  masque  avec  vous.  -  Fourb.  de  Scap,,  III,  10. 

La  Mijolée  a  bonne  grâce 

De  maintenir  par  ses  discours 

Qu*e)le  est  première  de  sa  race  , 

Qui  a  le  masque  de  velours.  -  L$  BruU  qui  court  de  l'Epousée,  161&. 

Celles  qui  ne  Fauront  (la  bouche)  belle  et  bien  faite,  et  leurs  lèvres  pasies,  il 
leur  sera  nécessaire  de  porter  leurs  dictz  masques  tant  soit  peu  plus  longs. 

La  Descouverte  du  style  impudique  des  courtisanes,  161  S. 

A  quelle  fin  les  femmes  portent-elles  des  masques  en  France,  nostre  Maistre?  Je 
croyoïs  estre  Tautre  jour  au  caresme-prenant. . .  —  Les  femmes  portent  des  masques 
pour  se  conserver  le  teint  frais.  -  Tababir,  Œuvr,,  bibl.  elzëv.,  I,  p.  171. 

Que  ne  diray-je  pas  des  chirurgiens?. . .  Quant  à  leurs  filles,  il  ne  leur  manque 
que  le  masque,  quVn  ne  les  prenne  pour  damoiselles. 

Lés  Camiets  de  VaccoucKée,  1699,  3*  après-dinëe,  p.  i5; 
~  Ci.  ibid.,  p.  999-993. 

11  faut  toujours  avoir  le  masque  sur  les  yeux, 

De  peur  que  peu  à  peu  le  clair  flambeau  des  cieux 

De  ses  traits  eslanccz  ne  bazanne  la  face , 

Où  de  la  femme  gist  la  principale  grâce.  -  Le  Satirique  de  la  Cour,  i6ûh. 

Les  mimis  ont  failly  se  brouiller  avec  les  masques. 

Comte  DB  Cbamail,  Les  Jeux  de  l'Inconnu,  Rouen,  t6&5,  p.  i65. 

A  rapproche  des  amis, 

Les  nMsques  et  les  mimis 

Se  donnent  à  la  soubrette.  -  La  Promenade  du  Cours  à  Paris,  i653. 

^  Les  mimis  étaient  les  demi-masses  que  portaient  les  mimes  (mtmt)  italiens,  Arle- 
quin ,  etc. 

Faites,  mais  promptcment,  que  Lise  ait  le  soucy 
De  chercher  vostre  nuuque  et  vos  coëfles  aussy. 

Bois-RoBBRT,  La  Folk  Gageure,  V,  5. 

Je  vais  prendre  mon  masque  :  ah  I  je  perds  trop  de  temps. 

Id.,  Les  Apparences  trompeuses,  IV,  10. 

Le  vice  prend  souvent  le  masque  d'innocence. 

D'Odvillb,  Esprit  follet,  I,  7. 

La  plupart  de  la  bourgeoisie  vieut  icy . . .  ;  et  notez  quUl  y  a  de  belles  personnes 
de  cette  condition,  et  ce  qui  m'en  plaist  le  plus,  c'est  que  leurs  visages  sont  k 
descouvert,  n'ayant  point  de  masques  comme  les  Demoiselles. 

SoRBL,  Polyandre,  I,  p.  687* 
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Les  casqaes  feimei  firent  merveille  dans  la  Castandre  [de  la  Galprenède].  Si 
Ton  les  en  aToit  retires,  Ton  détruiroit  tout  Tëdifice;  ils  font  qu'un  chevalier  prend 
Tasseurance  d'aller  dans  un  camp  ennemy  ou  dans  une  ville  assiégée,  et  jusques  au 
Palais  des  Rois,  sans  être  connu. . .  Mais  si  ces  maBquet  d$Jer  produisent  ces  avan- 
tages, en  d*autres  temps  ils  sont  cause  d'insignes  malheurs. 

Id.,  ùmnoiêê,  deê  Livr.,  1671,  p.  107-108. 

Diray-je  comme  ces  fantasques 
Qui  portent  dentelle  à  leurs  nuuquei 
En  cnamarrent  les  trous  des  yeux. 
Croyant  que  le  moêque  en  est  mieux? 

ScÂBBOii,  Œuvr,,  Paris,  David,  1700;  I,  p.  a^a. 

Â  quoy  bon  ces  soins  assidus 
A  vous  iaire  de  piastre  une  beauté  fantasque? 
Âminte,  le  temps  n'en  est  plus; 
n  est  temps  de  lever  le  ma$que, 

BaéBBDr,  Poée,  dit,,  în-&%  i658,  p.  168. 

Ma»qne,  ne  sçauroit-on  deviner  qui  vous  estes?. . . 
Ah  I  je  me  doutois  bien  que  vous  estiez  le  maistre . . . 
Et  l'Espagne  qui  vient  d'essuyer  la  bourrasque , 
Voudroit  que  vous  fussiez  encore  déguisé. 
Tant  vous  lui  faites  peur  quand  vous  levez  le  masque. 

Be?issebadk,  OEuvr.f  1697;  ^*  F*  ^^^  *  ^  Carnaval,  tnoMcar.;  pour  le  Roy. 

Mais,  entre  nous,  ma  sœur,  mettons  le  masque  bas. 

Th.  Gobn.,  Berg,  exlrav.,  IV,  3. 

Basque!  —  C'est  Beatrix;  elle  appelle  le  Basque  : 
Examinons-le  avant  que  de  lever  le  masque, 

MoHTPLBOBT,  Geittilh,  de  Beauce,  IV,  9;  -  Cf.  Id.,  Dupe  de  soi-même,  1,  3. 

C'estoit  une  espèce  de  réparation  de  ces  attentats ,  que  de  lascher  de  les  pallier 
comme  il  (M.  Juneu)  faisoit;  mais  maintenant  il  levé  le  masque. 

BossuBT,  Avert.  aux  Protest.,  in-&%  1689-1691  ;  V,  S  11,  p.  998. 

J'ai  trop  longtemps  langui  sous  son  cruel  empire; 

Je  lève  enfin  le  masque.  -  Regrârd,  Folies  amour,,  l,  1. 

C'est  incivilité  aux  dames  d'entrer  dans  la  chambre  d*unc  personne  à  qui  elles 
doivent  le  respect,  ta  robe  troussée,  le  masque  au  visage  et  les  coëfTcs  sur  la  tète, 
si  ce  n'est  une  coëffe  claire. 

CouBTiH ,  Traité  de  la  civilité  qui  se  pratique  en  France  parmy  les  honnêtes  gens, 
ch.  IV. 

«  Les  comédiens  jouaient  certains  rôles  toujours  sous  le  masque  :  ainsi  Arlequin  ;  d'autres, 
par  occasion  :  «Au  temps  qu'on  estoit  réduit  aux  pièces  de  Hardy,  il  (La  Rancune)  jouoit 
en  fausset,  et,  sous  le  masque,  les  rôles  de  nourrice.»  -  Scâbbon ,  Rom,  corn,,  Paris,  David, 
1706;  I,  5,  p.  91. 

3°  Au  fém.;  terme  injurieux^  m  parlant  des  feninies  ou  aux 
femmes. 

336  La  masque  encore  après  lui  fait  civilité.  -  Sgan.^  se.  i&. 

Ah,  ahl  petite  masque^  vous  ne  dites  pas  que  vous  avez  vu  un  homme 
dans  la  chambre  de  votre  sœur.  -  Mal.  imag,^  II,  8. 
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Ahl  tnoique,  cVst  donc  vous  qui  conduises  la  barque? 

Mortfliuht,  Gentilh.  de  Bêauce,  IV,  5. 

Maugrebieu  de  la  nuuipie,  avec  son  innocence  I 

1d.,  Fem,  juge  et  partie,  V,  5. 

La  méchante  mamue  que  Mad'.me  votre  lantel  -  Bâbor,  La  Coquette,  III,  a. 

La  petite  maequel  G*est  une  «)elle  chose  que  la  naturel  Cela  songe  au  mariage 
dès  la  coquille.  -  Rmrâbd,  Ho  n.  à  h.  fort,,  I,  8. 

MaTASSINS,  sorte  de  danse  folâtre  ;  ceux  qui  la  dansent. 

Monsieur  de  Pourceaugnac  fuyant;  TApothicaire,  les  deux  Musiciens 

et  les  Matassina  le  suivent,  tous  une  seringue  à  la  main. 

Pourc.y  I,  11. 
Force  garçons  comme  bouquins , 
Au  son  des  cornes  à  bouqmns , 
Dansoient,  à  Tentour,  la  pavane, 
Les  mataeeine  et  la  bocane. 

ScARRox,  Virg,  trav.,  Paris,  David,  1706;  I,  p.  lao. 

Ils  n^avoient  soucy  d*autre  affaire 
Que  de  dormir,  faire  grand^chère. 
Rire,  damer  les  matoêsins. 

Dassougy,  Ovide  en  belle  humeur,  in-â°,  i65o,  p.  18. 

Pour  vous  dire  sans  lanterner, 
La  demeure  n*est  pas  tant  sotie; 
On  y  peut  siffler  la  linotte, 
Mesme  y  damer  le$  matasêim, 
Sans  rompre  la  teste  aux  voisins. 

RiCHiR,  Ovide  bouffon,  1663,  p.  hh^. 

^  Gotgrave  donne  le  mot  malasêin  et  renvoie  à  matachin,  nom  d*unc  danse  et  de  celui 
qui  la  danse;  il  y  ajoute  cette  curieuse  expression  :  nmatMeiner  des  maim,  remuer  les 
mains,  faire  claquer  ses  doigts  comme  les  jongleurs,  comédiens  et  farceurs». 

Bien  que  matassin,  matachin  se  trouve  dans  Gotgrave  dès  1611,  il  ne  reparait  plus 
que  dans  les  dictionnaires  de  Oudin  (i6âs,  1660),  Duez  (1660),  Guy  Miège  (1679), 
Richelet  (1680).  —  En  1690,  Furetière,  v**  danse,  dit  :  «rNuma  institua  aussi  une  danse 
pour  les  Salions,  prêtres  de  Mars,  qu^ils  dansoient  avec  des  armes;  et  de  ces  danses,  on 
en  a  composé  une  qu^on  appelle  des  Boufom  ou  Matauins,  dont  les  danseurs  sont  revêtus 
de  petits  corcelets,  avec  des  morions  dorés,  des  sonnettes  aux  jambes,  avec  Tépée  et  le 
bouclier  à  la  main.  On  y  fait  plusieurs  passages  dont  Thoinot  Arbeau  a  donné  la  tablature 
dans  son  Orchésographie,!» 

Matière,  au  sens  philosophique ^  par  opposition  à  esprit. 

Mon  Dieul  ma  chère,  que  ton  père  a  la  forme  enfoncée  dans  la  nui- 
ticre!  —  Préc.  rid.y  se.  5. 

1 1Q7  Je  lui  montrerai  bien 

. .  .  Qui  doit  gouverner,  ou  sa  mère  ou  son  père, 
Ou  Tesprit  ou  le  corps,  la  forme  ou  la  matière, 

Fem.  sav,,  IV,  1. 
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La  nuilt^  est  ce  qui  tombe  sous  les  sens,  qui  s'embellit  par  les  diverses  formes 
que  ron  iuy  donne.  -  D'Uapi,  L'Astrée,  1616;  II,  p.  lai. 

Matière ,  occasion,  sujet. 

559  Ah!  Myrtil,  vous  avez  du  Ciel  reçu  des  charmes 

Qui  nous  ont  préparé  des  matières  de  larmes.  -  Mélic,  H,  6. 

3o3  J'approuve  la  pensée,  et  nous  avons  niatihe 

D'en  faire  l'épreuve  première 
Aux  deui  Princes  qui  sont  les  derniers  arrivés.  —  Psyché  y  I,  1. 

i555  Sire,  c'est  rarement  qu'il  s'offre  une  matière 

A  montrer  d'im  grana  cœur  la  vertu  tout  entière.  -  Gobh.,  Hor.,  V,  9. 

Pour  avoir. . .  nouvelle  matière  de  me  désobliger.  -  La  Rocrbf.,  II,  p.  â5G. 

Matin  (Du). 

1789  Mais  demain,  du  matin,  il  vous  faut  être  habile 

A  vuider  de  céans  jusqu'au  moindre  ustensile.  -  Tari,  y  V,  k. 

Demain,  du  grand  matin  y  je  l'envoierai  quérir.  -  Mal,  imag.y  I,  8. 

Il  se  fit  barbatiser  du  tnatin  et  ajuster  à  la  mode. 

D'OuviLLB,  Contée,  166A,  édit.  Jouaust;  II,  p.  367; 
-  Cf.  Id.,  ibid.;  I,  p.  391. 

Vous  voulez ,  blondins  sans  cervelle , 

Voir  du  matin  Lize  chez  elle  : 

Attendez,  jeunes  estourdis.  -  Bb^beuf,  Poée,  div.,  in-â%  1 658,  p.  179. 

Le  vieux  relire  est  party  du  matin 

Pour  chercher  par  la  ville  un  expert  médecin.  -  Boursault,  Méd,  valant,  se.  1 . 

Car  ayant,  du  matin,  fait  sa  petite  affaire. . .  -  Perrault,  Contée  :  Peau  d'âne. 

J'irai  t'appeler  demain 

Du  matin,  -  La  Fort.,  VII,  p.  677  :  Je  voue  prende  $ane  vcrd,  se.  8. 

Du  matin,  Menelaiis  se  lève.  -  Rac,  VI,  p.  89  :  Retn,  eur  l'Odyetée. 

Je  vais  à  Saint-Martin , 

Et  comme  il  est  besoin  que  j'y  sois  du  matin , 
Py  couche  cette  nuit.  -  Poisson,  Fem.  coq,,  I,  a. 

Couchez-vous  à  bonne  heure ,  pour  être  du  matin  à  cheval. 

Hamilton,  Mém,  de  Qram,,  ch.  111. 

Matois,  matoise. 

981   Non,  ne  me  croyez  pas,  suivez  votre  dessein, 

Prenez  cette  matoise,  et  lui  donnez  la  main.  -  UEt,,  III,  9. 

166   Votre  cœur  magnifique 

Me  promit,  de  sa  grâce,  une  bague.  —  Ah I  j'entends.    ' 
La  matoise!  —  Dép,  am,y  I,  3. 
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Je  suis  un  fin  matois,  et  Ton  ne  diroit  pas  que  j'y  touche. 

G.  Dand.,  I,  9. 

L*aveug1emeni  au  jeu  est  tel  que  les  matoii  y  ont  un  ([rand  advantage. 

Ghapblai!!,  Trad,  de  (ruim.  dAlfar,,  i63o;  II,  p.  89. 

0  le  matin ,  qu*il  cstoit  %naUn»  et  corrompu  I 

Id.,  ibid,f  II,  p.  99;  -  Cf.  Id.,  tW.,  II,  p.  8,  76-77,  et  III,  p.  3 18. 

Seroit-ce  point  le  ^ça^i  poursuivant  les  matou  f 

Gap.  LiSPHBiSB,  La  Nouo,  tragi-eom,.  Ane.  Th.  fr., 
bibl.  elzév.,  VII,  p.  4  80. 

Du  temps  que  j^estois  parmy  les  matois,  cagoux,  polissons,  casseurs  de  hannes. 

Comte  DE  Gbamul,  Coméd,  de*  Prov.,  II,  5. 

Ne  vous  y  fiei  pas;  ces  esprits  si  courtois. 
Pour  mieux  voua  attrapper,  font  ainsi  les  matm. 

DiscBn(T),  ÀHzùn,  Coméd,,  IV,  9. 

Si  quelque  amant  bien-disant  ou  maUn» 

Vous  croit  payer  en  vous  nonmiant  son  ame, 

G*e8t  du  latin  qui  passe  votre  game.  -  Rec,  de  Rondeaux,  in-39,  1639,  p.  6. 

Nous. . .  ne  menons  avec  nous  que  mon  valet  de  chambre,  que  j^avois  rendu  fin 
matoii,  -  Sobbl,  Francion,  liv.  VII,  p.  8. 

Hortensius  croyoit  que  TEclusc  Tavoit  beaucoup  en  estime.  Il  Taima  depuis  par- 
dessus tout,  et  ce  bon  matoù,  continuant  de  feindre,  obtint  de  lui  tout  ce  qu'il 
voulut.  -  Id.,  ibid,,  liv.  X,  p.  983. 

Ge  matois  fait  le  fol  ;  il  n^est  pas  temps  de  rire. 

GiLBT  DB  LA  Tessonhbrib,  Le  Desniaisé,  lll,  7. 

Ge  seigneur  avoit  aposté  deux  matois,  qui  subtilement  débridèrent  la  mule  du 
Président. 

D*Ouvillb,  Contes,  i6Â/i ,  ëdit.  Jouaust;  II ,  p.  368  ;  -  Gf.  Id.  ,  t^.;  I ,  p.  1 55. 

Je  connois  trop  Tesprit  d^Ulysse 
Pour  croire  que  ce  fin  matois 
Ait  ainsi  dépensé  du  bois 
Seulement  pour  nous  faire  rire. 

ScARHOii,  Virg,  trav.f  Paris,  1705;  I,  p.  99-100;  -  Gf.  Id.,  ibid,; 
I,  p.  109;  -  Dem,  Œuvr,,  1700;  1,  p.  9/18. 

Il  est  bien  assez  matois  (fanglois) 
Pour  juger  que  (son)  patois. 
Bourru,  vilain  et  frivole. 
Est  un  oyseau  qui  ne  vole 
Qu'aux  environs  de  ses  toits. 

Saimt-Amart,  Œuvr,,  bihi.  cizév.,  II,  p.  &61; 
-  Gf.  Id.,  ibid,,  I,  p.  91G,  et  II,  p.  hoù. 

Vous  allez  haut  comme  fusées  ; 
Mais  je  connois  billevesées  ; 
J\*ntens  fort  bien  vostre  patois. 
Je  suis  du  pais  des  tnatois, 

ScuoéRT,  Poés,  div,,  in-i!i%  16&9,  p.  3o5  ;  -  Gf.  Id.,  ibid,,  p.  159. 

Un  gentilhomme  de  Normandie . . . ,  matois  comme  on  accuse  tous  ceux  de  son 
pays  de  Teslre  • . . 

Sbghais,  Souv,  franc,,  i656;  3*  Nouv,,  p.  96-97  ;  -  Cf.  lo.,  ibid,,  p.  118. 
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Apres  luy  vient  un  Maltois, 

Délié,  fin  et  matois. 

Diseur  de  bonne  aventure , 

Grand  menteur  de  sa  nature, 

Grand  hâbleur  de  son  métier.  -  BBéiBUP,  Lucain  trav.,  i656,  p.  i6/i. 

0  que  les  grands  sont  aimables  1 . . . 

Et  nous,  innocentes  grues, . . . 

Nous  croyons  au  doux  patois 

De  ces  illustres  matois,  -  Id.,  ibid.,  p.  loo-ioi. 

Ne  traite  donc  plus  de  badin 

Ce  Dieu  (1* Amour)  si  matois  et  si  fin. 

Id.,  Poés,  div.,  in-ii%  i658,  p.  35o;  -  Cf.  Id.,  ibid,,  p.  378. 

Ah  I  galante  I 

Plus  matoise  que  vous  n^est  pas  trop  innocente. 

Th.  Gobh.,  D,  Bertr,  de  Cie,,  II,  i^;-  Cf.  lo.,  Galant  doublé,  I,  A; 
-  GeàUer  de  soi-même,  II,  5. 

Comme  Vetlurius  cribloit  de  nuit  dans  Tuniversité  d^Orléans,  et  comme  un 
matois  d'Orléans  (M.  le  président  des  Hameaux)  luy  couppa  les  doigls. 

Sarasiii,  Œuvr,,  in-A*,  i656;I,  p.  997:  Pompe  fan,  de  Voiture, 

Savez-vous  quelles  gens  le  matois  (Molière)  satyrise? 
Des  marquis.  —  Des  marquis  I  II  aspire  si  haut? 

—  Je  t*en  vais  montrer  trois,  chapitrez  comme  il  faut; 
Pay  la  clef  de  la  pièce.  —  Imprimée?  —  Imprimée. 

BouBSAULT,  Portr,  du  Peintre,  i663,  se.  â. 

Avec  chacun  il  s'accordoit. 

Et  le  matois  ne  demandoit. 

Comme  on  dit,  qu'amour  et  simplesse. 

RiCHBB,  Ovide  bouffon,  166a,  p.  963;  -  Cf.  Id.,  ibid,,  p.  3o. 

Un  vieux  coq,  adroit  et  matois,  -  Li  Font.,  I,  p.  176  :  Fabl,,  II,  i5. 

Renard  fin,  subtil  et  matois,  -  Id.,  III,  p.  a63  :  Fabl,,  XII,  i3. 

Elle  a  Tesprit  si  vif,  si  subtil,  si  présent. 

Si  prêt  à  se  tirer  d'un  pas  embarrassant. 

Que  son  adresse  enfin  me  semble  incomparable. 

—  La  belle  qualité,  d'être  matoise  en  diable  1 

MoNTFLBOBT,  Ec,  dos  FUlss,  I,  i;  -  Cf.  Id.,  Mari  sans  femme,  III,  3; 
-  Fille  capitaine,  II,  10. 

Boni  la  paille  est  rompue,  et  tout  est  à  vau  l'eau. 
Vous  le  savez  fort  bien,  fin  matois  que  vous  êtes. 

Poisson,  Coméd,  sans  titre,  III,  h. 

Ces  inspirations  vîcnuent  souvent  du  diable  : 
Je  vous  en  avertis;  c'est  un  fûlé  matois. 

Rbgnabd,  Joueur,  III,  i3;  -  Cf.  Id. ,  Vendanges,  se.  17. 

#  Matois  signifia  d'abord  j?/oii,  c'est-à-dire  enfant  de  la  Mate,  place  où  se  réunissaient 
les  fflonx,  ou  encore  assassin,  de  l'csp.  matar,  tuer,  ou  qui  fait  des  folies,  de  l'ital.  matto, 
Ibu;  dans  tous  les  cas,  il  comporte  une  idée  de  finesse. 

Matois  ne  se  trouve  pas  dans  Nicot.  Mais,  dès  1611,  Cotgrave  donne  les  mots  mate  et 
mattê,  matais  et  matois.  Mate  ou  Matte  était  le  nom  d'une  place  de  Paris  où  se  réunissaient 
les  Enfants  ou  Suppôts  de  la  Matte,  les  matois,  en  un  mot,  filoux,  vilons  et  coupe-bourse, 
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gens  de  tous  métiers  de  sac  et  de  corde.  Une  pièce  de  la  fin  du  x?i*  siècle  est  intitulée 
Varlet  à  louer  à  tout  faire,  ou,  dans  une  autre  édition,  Le  Mathoit  ou  marchand  meilé; 
elle  a  été  réimprimée  dans  le  Rec.  depoée.  fr,  de»  iv'  et  ivi'  »iècU$,  bibl.  elzév. ,  I,  p.  78-89. 
Dans  ses  Serée»,  Guili.  Bouchet  oflre  une  étymolo[pe  de  sa  façon,  et  souvent  donnée 
depuis  :  «r  Ne  voilà  pas  un  bon  tour  de  la  matte  7  On  ne  les  appelle  pas  mattoit  sans  cause  : 
car  ils  ^nattent  (tuent)  bien  ceux  qui  tombent  en  leurs  pièges. 7) 

G.  Bouchet,  Seréet,  édit.  Roybet,  III,  p.  laG. 

MatRIMOMON,  MATRIMONIUM,  mariage. 

636  Quelque  autre,  sous  espoir  de  mairimonion, 

Auroit  ouvert  Toreille  à  la  tentation.  -  Dép.  am,,  II,  &. 

Pour  moi,  je  n'y  en  vois  qu'un  seul  (remède),  qui  est  une  prise  de 
fuite  purgative,  que  vous  mêlerez  comme  il  faut  avec  deux  drachmes 
de  matrimonium  en  pilules.  —  Méd.  maigri  lui,  III,  6. 

Vous  sentez-vous  impropre  au  matrimonium?  -  Th.  Goiin.,  Galant  doublé,  I,  1. 

Gomment T  voudriez-vous  que  dans  celte  union, 
Il  prit  le  contre-pied  du  matrimonûm  ? 

GHAMPMBSLé,  Parisien,  V,  A  ;  -  Gf.  Id.,  Crisp,  chevalier,  se.  1. 

Quand  on  veut  de  deux  cœurs  assurer  Tunion, 

On  y  brouille  trois  grains  de  matrimonium,  -  Haotbboche,  Crisp,  mueic,,  IV,  h, 

ic  Voir  t.  Il,  p.  81,  Dicton,  et  p.  3io,  Factotum, 

Maturité,  âge  mûr. 

1 18G  Et  je  serai  la  dupe,  en  ma  maturité , 

D'une  jeune  innocente  et  d'un  jeune  éventé. 

Ec.  des  Fem.y  IV,  7. 

Mais  vous  devriez  bien ,  du  moins  par  charité , 

Attendre  que  je  puisse  être  en  maturité.  -  Montfleobt,  Coméd.  poète,  III,  7. 

MAUX,p/Mr.  pour  le  sing.^  mal. 

Qu'ils  disent  tous  les  maux  du  monde  de  mes  pièces,  j'en  suis 
cl'accord.  -  Impr.  de  Fer«.,  se.  5. 

Je  voulois  être  en  colère  contre  vous. . .,  de  ne  me  faire  jamais  réponse,  et  de 
dire  tous  les  jours  mille  maux  de  moi.  -  La  Rocbif.,  III,  p.  1/17. 

4e  Sur  cet  emploi  du  pluriel  pour  le  singulier,  voir  les  mots  Ardeurs,  bontés,  inclé- 
menées,  etc. 

Mazette. 

218  Nous  sommes  à  piquer  de  chiennes  de  mazeites.  -  Sgan.,  se.  7. 
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(Je)  sçay  bien,  si  tu  ne  me  crois, 
Que  tes  fils,  au  lieu  d'estre  rois. 
Ne  seront  que  franches  mazettei, 
Des  truands,  des  testes  mal  faites. . . 

ScABBON,  Virg,  trav,,  1700;  II,  p.  009. 

11  n^est  point  de  maxeite,  entre  Paris  et  Gan  (Gaen), 
De  piètre  haridelle ,  opprobre  d^un  encan , 
De  traisneur  de  fumier,  de  fange  et  de  gadoue. 
Qui  ne  les  incaguast  et  ne  leur  fist  la  moue. 

Saint-Amiiit,  Œuw,,  bibl.  elzév.,  I,  p.  8:1^  ; 
-  Cf.  Id.,  ibid,,  I,  p.  355;  II,  p.  âo3. 

Déjà  Ton  tient  l'affaire  si  certaine 

Que  Ton  ne  voit  coureur  de  prétantaine 

Piquer  mazêtte,  en  tourmenter  le  flanc,. . . 

Que  le  bourgeois  tout  aussitôt  ne  die  : 

Heures  au  poing I  Vite  qu'on  psalmodie I  -  Id.,  ibid,,  1,  p.  365. 

n  voudroit  que  tout  fût  au  diable, 
Que  chaque  mazette  ou  roussin 
Eût  eu  quatre  doigts  de  farcin. 

RiCHBB,  Ovide  bouffon,  1669,  p.  i38. 

Touchant  la  médecine,  est-il  expert?  —  Là,  là. 
Passable.  —  Il  n'a  donc  pas  la  science  parfaite. 
Pour  qui  passeroit-ii  près  de  vous?  —  Four  mazette. 

BouBSADLT,  Médecin  volant,  se.  i3. 

Mais  les  vers  de  Boursauit  sont  assez  bien  choisis. 

—  Je  le  soutiens.  Madame,  un  butor  pariais, 

Une  grosse  pécore,  une  pure  mazette,  -  Id.,  Portr.  du  Peintre,  se.  8. 

Mon  fils,  à  qui  Ton  vient  de  plier  la  toilette, 
Pique  après  le  voleur  une  vieille  mazette, 

La  Fort.,  VII,  p.  3/i/i  :  Rag,,  III,  11. 

Ils  sont  trois  à  cheval,  montés  sur  des  mazettet. 

Poisson,  Fou  de  quai.,  se.  51. 

*  Ce  mot  parait  peu  ancien  dans  la  langue;  les  seuls  dictionnaires  qui  l'admettent  avant 
Richelet  (1680)  et  Furetière  (1690)  sont  :  Diction,  des  Rimee  (i6kS)\  Dubz,  Diction.  Jr.- 
ital.,  et  Oddiii,  Diction,  fr.-eep.  (1660);  Guy  MiàcB,  Diction.  Jr.-angl.  (1679).  Le  Diction. 
ie$  Rimee  de  tùliS  et  Guy  Miège  donnent  mazette,  mauvais  cheval,  et  mazette,  injure. 

Me,  explétif. 

509  De  peur  que  cet  objet,  qui  le  rend  hypocondre, 

A  faire  un  vilain  coup  ne  me  Tallât  semondre.  -  L'Êl.,  H,  1. 

*  Voir  Pronome. 

MéAT  GHOLIDOQTIE. 

*  Voir  Partnekymt  tplhique. 
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Méchant. 

Je  viens  de  voir,  pour  mes  péchés,  coite  méchante  rapsodie  de  Y  Ecole 
des  Femmes.  —  Criu  de  VÉc,  des  Fem.y  se.  3. 

Il  ne  s'est  jamais  fait,  je  pense,  une  si  méchante  comédie. 

Ibid.y  se.  A. 

356  On  regarde  les  gens  par  leurs  méchants  côtés.  —  Misanth,,  1,3. 

UùQ  Teu  pourrois,  par  malheur,  faire  d'aussi  méchants.  —  Ihid.y  ibid, 

76i  Je  les  trouve  méchants  (les  vers  d'Oronte).  -  Ibid.,  II,  6. 

Mais  peut-être,  Madame,  que  leur  danse  sera  méchante,  —  Méchante 
ou  non,  il  la  faut  voir.  -  Am.  magnif.,  I,  5. 

Elle  n'a  voit  pour  habillement  qu'une  méchante  petite  jupe. 

Fonrb.  de  Scap.y  1,2. 

Pourquoi,  de  gaieté  de  cœur,  veux-tu  chercher  à  t'attirer  de  méchantes 
affaires?  -  Ibid.,  DI,  i. 

1 335  Et,  sur  son  méchant  goût  lui  faisant  son  procès. 
N'accusiez  que  vous  seul  de  son  méchant  succès. 

Fem.  sav.,  IV,  3. 

^7 1  Ma  sœur,  un  mot  d^avis  sur  un  méchant  sonnet 

Que  je  viens  de  brouiller  dedans  mon  cabinet.  -  Covn,^  Mélite,  16^9;  II,  h, 

Quoy  que  l*on  dise  des  méchant  Poètes  et  des  pauvres  estropiez ,  il  n^y  a  rien  do 
tel  que  destre  Tun  des  deux,  ou  tous  les  deux  ensemble,  puis  qu'avec  ces  deux 
mal-heureuses  qualités ,  j'ay  mérité  une  lettre  de  Mademoiselle  de  Neuillan. 
ScABBON,  DetTi,  Œuvr,,  1700;  I,  p.  3-6;  -  Cf.  Id.,  ibid,;  I,  p.  93o. 

1 1   D'ailleurs  ma  ryme  n'est  point  bonne 
Quand  je  n'ëgratigne  personne  ; 
Bref,  mes  vers  tant  icy  qu'aux  champs 
Sont  méchatu  s'ils  ne  sont  méchant, 

LoBBT,  Mwzê  hittor,,  18  janvier  i653. 

1 6  Jetez  par  mépris  cet  ouvrage 
Après  l'avoir  vu  de  travers  : 
G  est  le  destin  des  méchant  vers.  -  Id.,  t^.,  h  may  i658. 

Cependant  Gendrillon,  avec  ses  méchantt  habits,  ne  laissoit  pas  d'être  cent  fois 
plus  belle  que  ses  sœurs.  -  Pebbault,  Coniet  :  Cendrillon, 

L'Ecole  dit  Femmet,   GeUe  pièce  a  produit  des  effets  tout  nouveaux;  tout  le 
monde  Ta  trouvée  méchante,  et  tout  le  monde  y  a  couru. 

Devise,  Notice  tur  Mol,,  à  la  suite  de  la  Lettr,  tur  let  affairet  du  théâtre, 
par  De  Villiers;  Nouv.  Goll.  moliér.,  p.  28. 

Voilà,  dit-il  (Xantus),  la  pâtisserie  la  plus  méchante  que  j'aie  jamais  mangée. 

La  Fort.,  p.  Sg  :  Vie  d'Etape, 

Gensurez,  tant  qu'il  vous  plaira, 

Méchantt  vers  et  phrases  méchantet.  -  Id.,  V,  p.  la  :  Conte»,  III,  1. 
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On  peut  trouver  de  mÂ:hanU  vers,  m^hanUâ.  -  Dbspb.,  Dite,  tur  la  Sot, 

On  condamnoit  les  méchanU  poètes  à  effacer  eux-mêmes  leurs  écrits  avec  la 
langue.  -  Id.  ,  ibid. 

Cet  entretien  moral,  qui  sied  bien  dans  un  livre, 
Et  fort  bon  à  prêcher,  est  fort  méchant  h  suivre. 

MoHTFLBUBT,  Dup€  de  toi-mémê,  II,  i  ;  -  Cf.  Id.,  FUle  capitaine,  II,  lo. 

A  propos,  chante  la  chanson,. . . 

Et  là,  cette  chanson  qu^on  chante. 

—  QuiT  moi?  Pai  la  voix  trop  méchante. 

Poisson,  Sot  vengé,  se.  la. 

Alors  Monsieur  son  père,  homme  rare,  important,. . . 
De  cinq  cens  mille  écus  aux  Facteurs  fit  l'avance , 
Entra  dans  le  party,  qui  n^estoit  pas  méchant. 
Et,  retirant  la  somme,  il  se  disoit  marchand. 

Hautbbochb,  Bourg,  de  quai.,  II,  5. 

Faut-il  faire  tant  de  bruit  pour  un  méchant  justaucorps? 

Rbgnabd,  La  Sérénade,  se.  95. 

*  M.  Génin,  dans  son  Lexique  de  la  langue  de  Molière,  fait  remarquer  que  «le  sens 
primitif  de  méchant  n'est  point  celui  de  malut,  nequam,  auquel  seul  il  est  aujourd'hui 
réduit,  mais  celui  de  ir^ortuné,  qui  a  contre  lui  la  chance. . .  ;  méchant  est  le  participe 
de  mêtchoir  pour  meichéant.  Alain  Charlier  oppose  mêichant  à  heureux  :  «  Adonc  y  seras-tu 
pins  meeehagU  de  ce  que  tu  cuideras  y  estre  plus  heureux. . .  »  Ce  radicd  mêë,  dit  encore 
Génin,  agit  de  même  ici  que  dans  meipris,  meêdire,  mésaventure,  etc. 

A  Texemple  tiré  du  Curial  d'Alain  Chartier,  Génin  aurait  pu  ajouter  cet  autre ,  dté  par 
Ménage  et  tiré  de  Simon  Greban  : 

Car  par  troupeaux  s'assemblèrent  ez  champs      , 

Criants,  ha  Dieu,  que  ferons-nous  méchansf  -  Epitaphe  de  CharUe  VU. 

Ce  sens  d'infortuné  n'explique  pas  l'application  nouvelle,  faite  au  xvii*  siède,  dès  1639, 
du  mot  méchant  aux  objets  sans  valeur  :  aucun  dictionnaire  avant  cdui  de  Cotgrave 
(161 1)  ne  l'a  signalé. 

Voir,  dans  les  Opueeulet  tur  la  langue  françoite  par  divert  académicient  (Paris,  Clouzier, 
175&,  1  vol.  in- 19,  p.  96/i),  le  procà- verbal  d'une  séance  de  l'Académie  française  ou  fut 
examinée  la  différence  de  méchtuU  et  de  mauvais. 

MÉGRIÊANT,  MÉCRÉANTE. 

Vous  avez  l'âme  bien  mécréante.  -  D.  Juan,  III,  1 . 

n  Y  a  si  longtemps  que  vous  l'amusez  de  pareils  contes,  qu'il  est  mécréant  comme 
tous  les  diables.  >  Do  Vbbdibb,  Le  Flatteur,  1696;  V,  9. 

t  Ce  mot,  sous  la  forme  metcréant,  se  trouve  dans  nos  plus  anciens  dictionnaires. 

Médecine  :  roman  de  la  médecine. 

^  Voir  Roman  de  la  médecine. 
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MEDECINE   PURGATIVE   ET    CORROBORATIVE,    ITK^decine   qui    pUFgC    Cl 

donne  des  forces. 

Plus  du  a  5%  une  bonne  médecine  purgative  et  corroborative. 

Mal.  imag.y  I,  i. 

MÉDICAMENTER. 

Lucinde!  Ah!  le  beau  nom  à  médicamenter,  -  Méd.  malgré  lui,  II,  «j. 

59  Chez  le  barbier  on  les  porta , 

Lequel  les  medicamenta,  -  Lorbt,  Muze  hittor,,  3  seplembro  iCfn. 

9 1  ^1  Et  que  pluzîeurs  gens  charitables 
Vont  viziter,  alimenter, 
Assister,  médicamenter.  -  Id.  ,  ibid, ,  3  /i  sepleinbre  1 66 1 . 

Meilleur  (Du)  de  mon  coeur. 

i58&  Du  meilleur  de  mon  cœur,  je  voudrois  vous  complaire. 

Ëc.  des  Fetn.,  V,  /i. 
D*>Eneas  riiôtc  vénérable 
Le  pria  du  meilleur  du  cœur 
De  voir  finir  le  sacriCce. 

ScABBON,  Virg.  trav,,  Paris,  David,  1706;  II,  p.  398. 

i^  Voir  t.  I,  p.  36a,  Bon  (Du)  du  cœur. 

MÉLANCOLIE  HYPOCONDRIAQUE. 

Notre  malade...  est  malheureusement  attaqué,  affecte,  possédé, 
travaillé  de  cette  sorte  de  folie  que  nous  nommons  fort  bien  mélancolie 
hypocondriaque.  . .  Je  l'appelle  mélancolie  hypocondriaque,  pour  la  dis- 
tinguer des  deux  autres.  -  Pourc,  I,  8. 

Le  célèbre  Galien  établit  doctement  à  son  ordinaire  trois  espèces  de 
cette  maladie  que  nous  nommons  mélancolie.  -  Ibid. ,  ibid. 

♦  La  mélancolie  dont  il  est  ici  question  n^est  pas  la  mélancolie  tendre  et  charmante, 
dont  parle  Saint-Évremont,  ce  sentiment  triste  et  doux  que  réveille  en  nous  ce  mot  : 
mélancolie  n*est  pas  ici  un  terme  de  psychologie ,  mais  un  terme  de  médecine.  Il  désigne 
une  sorte  de  folie. 

En  somme ,  au  dire  de  Cardan ,  il  semble  que  la  melancholie  fasse  des  crespes  ou 
bignets  dans  la  cervelle  des  possédez.  -  Le  P.  Gabasse,  Doctr.  cur.,  1636,  p.  855. 

Cinq  ou  six  dragmes  de  chagrins. 

Alias,  de  melancholie,  -  Richeb,  Ovide  bouffon,  166:1,  p.  hhg. 

MÉLANOGOGUE. 

^  Voir  t.  I,  p.  396,  Cholagogue. 
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MÊLER  (Se)  de.  . . 

Il  est  dangereux  dans  le  monde  de  se  mêler  (f  avoir  de  Tesprit. 

Escarb.,  se.  i. 

Faut-il  le  demander?  Et  me  voit-on  mêler  de  rien  dont  je  ne  vienne 
à  bout?  -  UAv.y  n,  5. 

DiMANGIAISO!!  D'iCRIBK  : 

Chacun  M*en  veut  me$ler,  et  pour  moy,  je  m'estonne 
De  voir  tant  d^Escrivains  et  si  peu  de  Lecteurs. 

GoMBiULD,  Epigr.,  in-ia,  1667,  p.  80. 

191  Bref,  Mademoizeiie,  autrement 
Quoyque  de  bon  tempérament,. . . 
Se  mêle  aussi  d'être  malade.  -  Lobet,  Mtas  hittor,,  ah  septembre  1661. 

Chacun  te  mdloit  d'en  dire  son  avis.  -  Li  Rochbf.  ,  I,  p.  37. 

Ne  remarquez-vous  pas  du  Phœbus  dans  tout  ce  qu^il  dit,  depuis  qu*il  m  tnele 
d'être  poète.  -  Babor,  RendeL-vout  det  TuiL,  Prol. ,  se.  8. 

Quand  ils  (les  Rois  de  Thèbes,  en  É^pte)  te  tont  mettez  d'estre  conquerans,  ils 
ont  surpassé  tous  les  autres. 

BossDBT,  Hitt,  univ.,  in-6%  1681,  p.  ii6û  ;  -  Cf.  Id.  ,  Hitt,  det  Var,, 
ain-ii",  1688;  I,  p.  3o3. 

Depuis  qu^on  te  mette  d'écrire ,  je  ne  croy  pas  qu  on  ait  rien  écrit  de  plus  témé- 
raire que  ce  qu*a  écrit  M.  Jurieu. 

Id.,  Avert,  aux  Protett,,  in-A%  1689-1691;  V,  S  53,  p.  ^98. 

Le  flatteur. . .  te  m/le  det  choses  les  plus  >iles.  -  La  Bbut.,  I,  p.  38. 

MÊME,  adj.  dét. 

396    Avoir  ainsi  traité 

Et  la  même  innocence  et  la  même  bonté.  -  Sgan.,  se.  16. 

♦  C'est-à-dire  :  et  Vinnocence  même  et  la  bonté  même, 

1/176  Seigneur,  de  vos  soupçons  Tinjuste  violence 

A  la  même  vertu  vient  de  faire  une  offense.  -  D.  Gare, ,  IV,  9. 

i^  C'est4-dirc  :  à  la  vertu  mène. 

Car  qui  pourroit,  estant  si  belle, 
Peindre,  fust-ce  le  mesme  Apelle, 
La  moindre  des  g^râces  qui  sont 

En  vous?  -  Rec,  de  nnideaux,  in-39,  1639,  p.  ia8. 

3g9  Sais-tu  que  ce  vieillard  fut  la  même  vertu, 

La  vaillance  et  Thonneur  de  son  temps?  Le  sais-tu?  -  Cobx.,  Cid,  II,  a. 

Enfin  ses  yeux  elle  darda 

Sur  Enée,  et  le  regarda,. . . 

Et  puis  lui  dit  cet  mémet  mots.  -  Scabbon,  Virg,  trav.,  1706  ;  I,  p.  319. 
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Ah I  ma  nièce, 

II  faut  céder;  la  tante  est  la  même  jeunesse. 

Th.  Goiuf.,  Bixmn  éPAlbUcrac,  II,  9;  -  Cf.  Id.,  D,  Cé$,  d'Avalot,  II,  1; 
-  Galant  doublé,  III,  a. 

Les  consolations  ne  servent  de  lien  au  même  temps  que  les  malheurs  viennent. 

Rac,  VI,  p.  309  :  Ltor.  oiui. 

*  Dans  Texemple  suivant.  Racine  a  substitué  la  forme  moderne  à  la  forme  ancienne  : 

Voyei  comme  il  flatte  1* Académie,  dans  le  temps  même  qu'il  persécute  la  Sor- 
bonne.  -  Id.  ,  IV,  p.  378  :  Imagin. 

Nemrod,  homme  farouche,. . .  établit  son  Royaume  à  Rabylone  au  tneime  lieu 
où  la  Tour  avoit  esté  commencée.  -  Rossubt,  Hùt.  univ,,  in-A°,  1681,  p.  11. 

Mans,  pour  le  même. 

i3o5  Tout  autre  n'eût  pas  Tait  mêfne  chose  en  ma  place. 

Dép.  am,j  IV,  a. 

976  Si  sa  bouche  dit  vrai,  nous  ayons  même  sort.  -  An^h.y  II,  3. 

Vous  dites  que  vous  voulez  acquérir  dequoi  vivre  ;  apprenez  par  même  moyen  de 
quelle  façon  il  le  faut  acquérir.  -  Malu.,  Il,  p.  3 a 6. 

897  Je  dcvois  même  peine  à  des  crimes  semblables.  -  Gokn.,  Polyeucte,  III,  3. 

76  Sa  beauté  toujours  même  est  encore  en  sa  fleur. 

La  Fort.,  VII,  p.  i5  :  L'Eun.,  1,  1. 

Il  a  eu  soin  de  les  faire  imprimer  en  même  caractère  que  les  lettres  provinciales. 

Rac,  IV,  p.  373. 

Même  (Le)  de.  .  .,  le  même  que.  .  . 

Oui,  vous  me  voyez  revenu  de  toutes  mes  erreurs;  je  ne  suis  plus 
k  même  d'hier  soir.  -  D.  Juan,  V,  1. 

Toutes  ensembles,  se  prenant  par  la  main,  sortirent  du  hameau  pour  commencer 
le  mesme  exercice  du  jour  précédent.  -  DTrfé,  VAelrée,  16 16;  I,  p.  393*. 

Il  les  sc^abloit  avec  des  machines  qui  lanroient  des  pierres  avec  la  même  impé- 
tuosité du  canon.  -  M"*  de  Scddért,  Mathilde,  1667,  p.  308. 

La  même  année  du  siège  de  DôIe.  -  Rac.  ,  V,  p.  96. 

Même  (De),  adv.  suivi  iun  complément;  de  même  que.  .  . 

Cet  endroit  est  de  même  celui  du  (jascon,  pour  le  changement  de 
langage,  et  le  jeu  de  théâtre.  -  Fourb.  de  Scap,,  III,  2. 

Enfans,  n^ayez  ne  paour  ne  double. . .  Si  j'avois  la  force  de  mesmet  le  couraigc, 
je  vous  les  plumcrois  comme  un  caiiart. 

Rabelais,  Gargantua,  cb.  xlii,  bibl.  olzcv.,  I,  p.  isC. 
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Mâmb  (De),  égal,  pareil. 

Sa 3  C'est  un  transport  si  grand  qu'il  n'en  est  point  de  même, 

Ee,  des  Mar.,  III,  s. 

iSgS  Jamais  il  ne  s'est  vu  de  surprise  de  même.  —  Tart.,  IV,  5. 

A  sot  complinient  il  faut  une  réponse  de  même.  ~  UAv.^  111,  7. 


Mbmb  (à) 


DE. 


Je  veux  me  faire  un  gendre  et  des  alliés  médecins,  afin . . .  d'être  a 
mime  des  consultations  et  des  ordonnances.  -  Mal,  imag.,  1,5. 

Il  8*en  vint  à  moy,  avec  un  visage  riant,  m^oflrîr  tout  son  pouvoir  et  me  mettre 
à  même  de  tout  ce  qu  il  avoit  au  monde. 

Ghapelaih,  Trad,  de  Guzm,  d'Alfar,,  i63o;  III,  p.  360-961. 

Vous. . .  avez  été  autrefois. . .  en  Sicile  pour  mangor  de  bons  morceaux;  main 
tenant  que  vous  êtes  à  même,  vous  n^cn  mangez  point.  -  Rac,  V,  p.  5o8  (TraducL), 

MÉMOIRE,  souvenir. 

t&6&  Mais  sachez  que  j'aurai  sans  cesse  la  métnoire 

De  l'outrage  sanglant  qu'on  a  fait  à  ma  gloire.  —  /).  Gare. ,  IV,  9. 

16&&  Mais  ce  n'est  pas  à  moi,  dont  on  hait  la  mémoire ^ 

A  pouvoir  espérer  cet  aveu  plein  de  gloire.  -  Ibid.,  V,  3. 

Vous  m'obligerez  sensiblement,  et  j'en  garderai  la  mémoire. 

SiciL,  se.  17. 

n  rencontra  de  fortune  avec  la  main  le  ruban  où  estoit  la  bague  d*Astrée . . . 
O  que  de  mortelles  mémoiree  luy  remit~il  en  Tesprit  1 

DTitpi,  L'Aetrée,  i6i4;  I,  p.  Uf;  -  Cf.  Id.,  ibid.;  II,  p.  699,  718,  853-85/i. 

Il  ne  faut  jamais  laisser  envieillir  la  ménoire  d*un  bienfait.  -  Malu.,  II,  p.  7. 

On  ne  dit  pas  eouvenance  de  qucIqu^un,  mais  mémoire. 

lo.,  IV,  p.  987  :  Comment.  $ur  Detportee. 

i5o5  En  cet  aveuglement,  ne  perds  pas  la  mémoire 

Qu  ainsi  que  de  ta  vie ,  il  y  va  de  ta  gloire.  -  Gorn.  ,  Cid,  V,  1. 

Un  amant  que  Ton  flatte,  enflé  de  sa  victoire. 
De  ses  soumissions  perd  bientôt  la  mémoire. 

Th.  Gobr.,  Amour  à  la  mode,  II,  3. 

La  mémoire  de  Josepli  estoit  encore  récente. 

BosscET,  Hi$t.  univ.,  in-8°,  1681,  p.  iqSi  -  Cf.  Id.,  ibid., 
p.  i3,  ii3-ii/i,  196,  9io«  a/iS,  /î^6;  -  Conféi\  avec 
M.  Claude,  in-ia,  168a,  p.  985-a86  :  Rcjlex. 


6&  MENAGE 

Est-il  défendu  d*honorer  les  images  de  Jcsus-Christ  ou  des  SainU?  —  Non, 
parce  qu^on  ne  les  a  qu'en  mémoire  des  originaux. 

BossuBT,  Catéch,  de  Meaux,  in-ia,  1687,  p.  90;  -  Cf.  Id.,  ibid,,  p.  908; 
-  Catéch.  de$  Feitei,  in-19,  1687,  p.  3,  lao,  etc. 

Le  Ciel  vous  fasse  paix,  d*avoir  de  moi  mémoire I 

Rbonabd,  Légat,  tmiv,,  lY,  6. 

Ménage  ,  conduite  d'une  maison  ou  d'une  affaire  ;  mobilier  ;  ce 
qui  se  passe .  .  . ,  genre  de  vie. 

7  (Test  que  je  ne  puis  voir  tout  ce  ménage-ci.  -  Tart. ,  1 ,  1 . 

Jarni,  je  vas  dire  à  sa  tante  tout  ce  ménage-^i.  -  D.  JuaUj  II  y  3. 

Un  homme. . .  qui  me  vend,  pièce  à  pièce,  tout  ce  qui  est  dans  le 
logis!  —  C'est  vivre  de  ménage.  -  Méd.  malgré  lui,  I,  1. 

*  Ici,  on  remarquera  un  de  ces  calembours  dont  Molière  n^est  pas  prodigue  (voir 
désagréable).  La  phrase  veut  dire  à  la  fois  vivre  suivant  les  règles  de  Téconomie,  et  vivre 
sur  son  ménage ,  c'est-à-dire  sur  son  mobilier.  Ce  jeu  de  mots  est  fréquent  dans  nos  vieux 
auteurs. 

Ces  deux  troupes,  partant  d'Élatie,  désolèrent  tout  par  où  elles  passèrent. . .  ce 
piteux  meenage  (la  mort  de  votre  pcre)  ayant  donné  de  meilleures  pensées  aux 
Béotiens,  ils  envoyèrent  vers  Quintius. 

Malh.,  Trad.  du  3a*  lit.  de  Tite-Live,  ch.  xxix. 

Il  y  en  a  qui  vivent  aucune  fois  de  metnage,  car  ils  vendent  tout  ce  qu'ils  ont 

Tabarik,  Œuvr,,  bibL  elzév.,  II,  p.  i3&. 

Vraiment  vous  vivez  de  meenage  :  toute  nostre  vaisselle  est  engagée. 

Id.,  ibid.,  II,  p.  1A8. 

L^on  m'a  asseuré  qu'ib  vivent  de  meenage;  mais  c'est  qu'ils  vendent  le  leur  pièce 
à  pièce.  -  SoBBL,  Berg.  extrav.,  1697,  p.  370. 

Un  bon  goulu  vtvott  de  ménage ,  vendant  tantôt  sa  vaisselle,  tantôt  ses  chaises  et 
escabeaux  et  autres  bardes. 

D'OuviLLE,  Contée,  16/i/i;  édit.  Jouaust,  i883;  I,  p.  73. 

Elle  luy  fit  voir  son  ménage,  entr'autres  bestiaux,  comme  chevaux,  poulains, 
brebis,  pourceaux,  etc.  -  Id.,  ibid.,  II,  p.  69. 

Mesme  dans  les  prochains  villages        , 

Il  se  fit  d'étranges  ménagée.  -  Voit.  ,  Ep.  à  M.  de  Coligny. 

Ce  qu'on  nomme  ailleurs  avarice 
En  vous  ne  tient  point  lieu  de  vice  : 
C'est  meenage  et  précaution. 

LoRET,  Poée.  burl.,  in-6^  16&7,  p.  166;  -  Cf.  Id.,  iltid.,  p.  5i,  i38. 

7t   Elle  a  laissé  chez  vous  un  diable  de  ménage; 

Ville  prise  d'assaut  n'est  pas  mieux  au  pillage.  -  Corn.,  Suite  du  Ment.,  I,  1. 

Qu'il  fait  bon  vivre  de  meenage I. , . 
Je  prends  à  témoins  ta  parente  : 
Un  lit  de  cent  francs  seulement 
Luy  vaut  six  cens  escus  de  rente. 

BRéBBUF,  Poée.  div.,  in-i!i%  i658,  p.  ^ih'j. 
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Homère  a  voulu  décrire  le  ménage  des  champs. 

Rac,  VI,  p.  ih%  :  Rem,  tur  l'Odyitée. 

Ménage,  vie  en  commun  de  deux  époux  ou  dans  le  genre  de 
deux  époux. 

Ne  croyez-vous  pas . . .   qu'elle  a  toute  la  mine  de  faire  un  bon 
minage^.  • .  et  qu'un  mari  auroit  satisfaction  avec  elle?  —  LAv.<,  I,  &. 

1&98  Hé  bieni  tu  vois,  Clëanthis,  ce  ménage  : 

Veux-tu  qu'à  leur  exemple  ici 
Nous  fassions  entre  nous  un  peu  de  paix  aussi?  -  Amph,,  II,  7. 

A  cette  fois  que  je  luy  vy  refuser  ce  qu^on  luy  donnoit  de  sa  part,  je  cogneu  bien 
qu'il  y  devoit  avoir  entr'eux  de  mauvais  mesfiage, 

D'Uari,  L'Aêtrée,  i6i4;  I,  p.  59';  -  Cf.  1d.,  ibid.;  I,  p.  i85\ 

a3&  Laissez  les  bons  bourgeois  se  plaire  en  leur  ménage, 

Li  Font.,  V,  13 j  :  QmUi,  III,  h. 

Deux  puissantes  Maisons  pour  qui  tout  se  partage, 
Les  armes  à  la  main  s'entre-poussoient  à  bout  ; 
Mais  TAmour  et  THymen  ont  pacifié  tout , 
Et  de  ces  deux  Maisons  ne  font  plus  qu'un  ménage, 

Bdissebadb,  Bail.  d'Herc,  amour,,  1669;  9*  entrée  :  Pour  heure  Majettez, 
repréeêtUant  lee  Maitone  de  France  et  d'Autriche, 

Je  n'ai  jamais  vu  des  soins  et  des  amitiés  comme  ceux  de  M.  et  de  M"*  de  Cou- 
langes  pour  moi  :  c'est  le  parfait  ménage  à  mon  égard.  -  Siv.,  VU,  p.  397. 

0  le  beau  jouvenceau,  pour  entrer  en  ménage!  -  Rbonabd,  Légat,  univ.,  II,  11. 

iMÉNAGEHENT  :  DES  MANAGEMENTS  DE  PENSÉES. 

Ce  seroit  une  chose  plaisante  à  mettre  sur  le  théâtre  que . . .  leurs 
ménagements  de  pensées.  -  Crû,  de  VEc,  des  Fem,^  se.  6. 

Vostre  Majesté  pourroit  bien  se  tromper  dans  l'élection  qu'elle  fait  de  ma  per- 
sonne pour  le  ménagement  de  ses  interests  et  pour  la  conduite  de  son  royaume . . . 
—  J'ay  une  si  haute  estime  de  vous,. . .  que  je  n'appréhende  point  de  remettre 
entre  vos  mains  mes  interests  et  le  maniement  des  affaires  de  cette  Couronne. 

Cléobuline,  par  M*"*  de  M.  (de  Mabc^),  i658,  p.  /i 06-607. 

Ce  que  les  hommes  ont  nommé  amitié  n'est. . .  qu'un  ménagement  réciproque 
d'intérêts.  -  La  Roghbp.,  I,  p.  66. 

i|c  «On  dit  aussi  :  avoir  des  ménagemente  pour  quelqu'un;  il  a  de  grands  ménagement» 
pour  elle.  Cette  façon  de  parler  est  de  la  Cour,  mais  elle  n'est  pas  fort  établie ,  et  les  plus 
gçavans  dans  la  langue  ne  la  peuvent  ouïr  qu'avec  peine.»  -  Bouhoubs,  Ariete  et  Eug,, 
9*  édit.  1 67 1 ,  p.  119.  —  Voir  Ménager. 

III.  5 


66  MÉNAGER  —  MENER  PAR  LE  NEZ 

MÉNAGER,  préparer,  chercher  à  assurer. 

N'est-ce  pas  votre  intention,  Monsieur,  de  le  pousser  à  la  Cour  et 
d*y  ménager  pour  lui  une  charge  de  médecin?  -  Mal.  imag.,  II,  5. 

Je  m*en  vais  ménager  votre  affaire ,  de  sorte  que  mon  maître  entrera. 

Bois-RoBBBT,  FolU  Gageure,  III,  9. 

Si  cette  passion,  qui  se  montre  si  respectueuse,  pouvoit  être  bien  ménagée,  ce 
seroit  peut-être  un  moyen  de  leur  délivrance. 

Sborais,  Nouv,  franc.,  i656;  &*  Nouv.,  p.  1&9. 

1780  Seigneur,  j'ai  ménagé  votre  accommodement. 

La  Fom-.,  VII,  p.  110  :  L'Eun.,  V,  5. 

Serois-tu  bien  d'humeur  à  chercher  une  voie 
De  ménager  pour  nous  un  quart  d'heure  de  joie? 

MoRTFLBUBT,  FUle  Capitaine,  III,  6;  -  Cf.  Crisp.  gentilh.,  IV,  6. 

Je  me  chargeay  de  faire  prier  Arcas  comme  dVne  partie  de  campagne  que  je  luy 
aurois  ménagée.  -  Âraepe  et  Simandre,  1673;  I,  p.  U. 

M"**  de  Longuevilie  ménageait. . .  le  mariage  du  duc  de  Richelieu. 

La  Rochbp.,  II,  p.  161. 

II  faut  que  je  ménage  une  conversation  entre  Monsieur  d'Uzès  et  lui. 

S£v.,  m,  p.  695. 

Renvoyé  sur  sa  parole  pour  ménager  l'échange  des  prisonniers,  il  (Regulus)  vient 
soustenir  dans  le  Sénat  la  loy  qui  ostoit  toute  espérance  à  ceux  qui  se  laissoieiit 
prendre.  -  Bossubt,  Hitt.  univ,,  m-li%  1681,  p.  70 ;  -  Cf.  Id. ,  ibid. ,  p.  1 1 0, 1 1 8 ,  etc. 

Paix,  donne-toy  patience;  le  mariage  que  je  ménage  icy  va  bientôt  me  mettre  en 
état  de  donner  ordre  à  mes  affaires.  -  Du  Vbbdibb,  riatteur,  1696;  II,  1. 

*  9  Ménager  est  un  des  mots  que  nous  avons  le  plus  fait  valoir.  On  ne  dit  pas  seulement 
ménager  les  esprits  du  peuple,  ménager  les  bonnes  grâces  du  Prince,  ménager  les  intérêts 
de  ses  amis;  ménager  une  affaire;  ménager  une  entrevue;  ménager  son  feu  dans  la  poésie; 
ménager  sa  santé,  sa  fortune,  son  crédit;  mais  on  dit  encore  êe  ménager,  pour  dire  user 
avec  réserve  de  son  crédit;  «e  ménager  avec  quelqu'un;  ménager  ses  amis,  pour  dire  ne 
leur  estre  pas  importun  ;  ménager  la  foiblesse  d'une  personne  ;  ne  ménager  personne ,  pour 
dire  n'avoir  de  la  complaisance  pour  personne,  traiter  tout  le  monde  rudement;  il  n'y  a 
plus  rien  à  ménager  avec  luy.  Un  de  nos  meilleurs  écrivains  dit,  en  parlant  d'une  belle 
peinture  :  «Jamais  la  lumière  et  l'ombre  n'ont  été  mieux  ménagées. 7»  Un  autre  dit,  en 
parlant  d'un  discours  fort  éloquent  et  fort  poli  :  (rLcs  figures  y  sont  merveilleuêement  mé- 
nagéee.rt  —  Je  trouve,  interrompit  Aristc,  que  merveilleiuement  bien  ménagées  seroit  mieux 
que  merveilleiupment  ménagée».  —  L'un  est  sans  doute  plus  françois  et  plus  élégant  que 
1  autre,  dit  Eugène.»  -BouuouBS,i4rù(0e(  Eug.,  a'édit.,  1671,  p.  117-119.  —  VoirAfi^o- 
gement.  —  Cf.  Sobel,  Connoie».  de$  Uvr.,  1671,  p.  ho\. 

Mener  par  le  nez,  comme  on  mène  un  ours,  un  taureau. 

68 1   Vous-même  à  ses  hauteurs  vous  vous  abandonnez, 

Et  vous  faites  mener  en  bête  ^ar  U  nez.  -  Fem.  sav.,  II,  9. 

i58i    Taurois  cette  foiblesse  d'âme. 

De  me  laisser  mener  par  le  nez  à  ma  femme?  -  Ib'uL,  Y,  a. 
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Vous  me  pensez  mener  par  le  fiez,  comme  mi  ours.  •    - 

Th.  Cobh.,  D.  Bertr,  de  Cig,,  V,  9. 

Cest  on  ours,  qu^il  est  bon  de  mener  par  le  nez, 

MoHTFLBUBT,  Coméd,  poke,  III,  3. 

Je  connois  son  humeur;  par  le  nez  je  le  mène.  -  Biioii,  Éc.  de»  Père»,  IV,  1. 

fl  ne  passera  jamais  dans  mon  esprit  que  pour  un  homme  qui  se  laisse  mener  par 
le  nez  comme  un  fat.  -  Hautiboghb,  Cnep,  méd,,  III,  3. 

Nos  maris  ne  sont  pas  bâtis  comme  le  vôtre. 

Le  mien  pour  une  nuse  est  des  mieux  fagottez. 

Je  puis  partout  le  mener  par  le  nez.  -  Poisson,  Fem,  coq. ,  V,  5. 

Vous  vous  laissez  mener  par  le  nez  aux  flatteurs,  et  quelque  jour  vous  vous  en 
mordrez  les  pouces.  -  Du  Vbbdibr,  Flatteur,  1696;  III,  3. 

Mon  maître,  c^est  un  sot,  un  benêt,  que  je  mène  par  le  nez  plus  facilement  que 
mes  chevaux  par  la  bride.  -  Lb  Gbahd,  Le  Gaiant  Coureur,  se.  i5. 

3|c  «n  se  laisse  mener  par  le  nez,  feçon  de  parier  commune  avec  les  Grecs,  et  de  laquelle 
use  Luden  entre  autres,  ormis  qu*il  dit  trotter  non  pas  mener,  n  -  H.  Estibhrb,  Apol.  pour 
Hérodote,  ch.  m,  édit.  Liseux;  1,  p.  66. 

G>tgrave  (1611,  i63s,  i65o)  traduit  endmjler  par  to  deeeive  (tromper)...,  lead  a» 
a  ïfufie  6y  the  no»e,  mener  comme  un  bufile,  par  le  nez. 

Mener  par  la  main,  ou  simplement,  mener. 

Étudiez- vous,  quand  je  vous  minerai  par  la  main,  à  bien  marcher 
comme  une  femme.  -  Pourc,  III,  2. 

Le  Roi. .  •  menoit  la  mariée  du  côté  droit;  Monsieur  le  Grand. . .  la  menait  du 
côté  gauche.  -  Malh.,  III,  93. 

97  L*unique  fils  du  grand  Gondë ... 
Menoit  cette  illustre  mignonne 
Qu*au  Prince  de  Toscane  on  donne. 

LoBBT,  Muze  hittor.,  18  décembre  1660. 

Et  toute  la  faveur  que  j^obtins  de  la  belle 
Fut  d*agréer  ma  main  pour  la  mener  vers  elle. 

Th.  GoRif.,  Amour  à  la  mode,  I,  5. 

Tai  vu  par  la  fenêtre  un  homme  tout  à  Theure 
Qui  menoit  par  la  main  Aminte  à  sa  demeure. 

MoiiTPLBURT,  Dame  médecin,  1,  1. 

Mener,  amener. 

1674  Je  suis  ici  venu. . .  —  Sans  en  faire  récit, 

Je  sais  ce  qui  vous  mène.  -  Éc.  des  Fem.  y  V,  7. 

303  Voici  la  chambre  où  j'entre  en  courrier  que  Ton  mine. 

Amph.,  I,  1. 

«79  Mais  quelle  occasion  mène  Evandrc  vers  vous?  -  Corn.,  Cinna,  I,  3. 


5. 
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...  Si  je  puis  savoir  le  sujet  qui  vous  mène. 

Th.  Corn.,  Feint  AatroL,  III,  a. 

Il  avoit  mené  un  hautbois;  on  y  dansa  jusqu^à  minuit.  -  Sév.,  VIII,  p.  &o3. 

*  <r  Je  suis  logé  avec  un  de  mes  amis  ou  dans  son  quartier.  S*il  sort  en  carrosse  et  quHl 
me  demande  si  je  veux  qu'il  me  mené  au  Louvre,  je  dois  dire  :  «Qui  me  ramènera? 9  (Test 
ainsi  qu'on  parle.  Mais  si  nous  logeons  en  diiïcrens  quartiers,  je  dois  dire  :  ((Mais  quand 
ffje  seray  au  Louvre,  qui  me  mènera  ou  qui  me  remenera  à  mon  logis T»  Que  s'il  m  avoit 
mené  au  Louvre  sans  que  nous  eussions  parlé  de  mon  retour,  je  lui  dois  dire  alors  :  «Me 
(rpouvez-vous  remener  r> ,  et  non  pas  ramener,  supposé  que  je  fusse  logé  dans  son  quartier;  car 
si  nous  logions  en  différents  quartiers,  il  faudroît  Im  dire  :  trMe  pouvez- vous  mener  i  mon 
■logisj),  et  non  pas  remener.y»  -  MiifAoi,  Obterv,  eur  la  lang.  franc,  1, 1679,  p.  &39-&3d. 

Menotte,  petite  main. 

Belles  petites  menottes!  Petits  ongles  bien  faits! 

Princ.  dkÉLy  3*  interm..»  se.  a. 

Suivons-les,  et  me  donne  ta  petite  menotte  y  que  je  la  baise. .  .  Tu- 
dieu!  comme  vous  y  allez!  Voilà  une  petite  menotte  qui  est  un  peu  bien 
rude.  -  G.  Dand.y  III,  3. 

Darès  voyant  telles  menoUet, . . . 
Dit  qu'il  n'en  vouloit  point  taster. 

ScABRON,  Virg.  trav,,  1706;  II,  p.  hh. 

Je  voudrois  de  l'Etat  quitter  le  gouvernail 
Pour  pouvoir  seulement  baiser  vostrc  menotte. 

BcissEBADE,  OEuer,,  1697;  I,  p.  363. 

Découvre,  ma  chère  Marotte, 

Ton  beau  sein,  ta  belle  menote; 

Ne  nous  cachons  rien  entre  nous.  -  Poisson ,  Foux  divert. ,  se.  dern. 

Mensonges. 

4e  Voir  Songee,  menêongei. 

Mentir  (En). 

383  Mais,  à  nen  point  mentir,  il  seroit  des  moments 
Où  je  pourrois  entrer  dans  d'autres  sentiments. 

D.  Gare,  y  I,  3. 

789  Et  pour  nen  point  mentir ^  n'étes-vous  pas  méchante? 

raW.,11,4. 

Cela  est  faux;  et  quiconque  vous  dira  cela,  vous  lui  devez  dire  qu  il 
en  a  menti,  —  /).  Juan,  II,  &. 

Vous  en  avez  menti,  sot,  imposteur,  ivrogne  ! 

QnniAOLT,  Amant  indiêcret,  i6bh;  II,  9. 
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Sans  mentir,  Messieurs  les  amants. 

Vous  me  semblez  divertissants.  -  La  Font.,  Y,  p.  lU'j  :  Conlety  III,  h, 

118  Pour  ne  te  point  mentir,  mon  âme  en  est  charmée. 

1d.,  vu,  p.  17  :  L'Eun.,  I,  i. 

isi5  Non,  mais  je  viens  tremblante,  à  ne  vous  point  mentir.  -  Rac,  Phèdre,  IV,  6. 

*  Sane  mentir,  à  ou  pour  ne  point  mentir,  à  vrai  dire,  étaient  des  locutions  analogues 
que  Ton  employait  à  tort  et  à  travers  sans  nécessité.  Balzac,  Voiture,  Gostar  surtout, 
abuaent  de  ces  locutions. 

«Quant  aus  passages  d*une  période  à  l'autre,  si  tu  en  retranches  son  à  n'en  point  mentir, 
son  véritablement  et  apree  tout,  tu  n*y  trouveras  rien  (dans  Balzac)  qui  ne  soit  commun  à 
toutes  les  femmes  qui  écrivent. d  -  PerLUBQUB  (Le  P.  Goulu),  Leltr,  à  Aritte,  3'  édit., 
i6s8,  1**  part.,  p.  969. 

«Si  je  voulois  commencer  la  pluspart  de  mes  périodes  par  un  à  n'en  mentir  point, ...  un 
certainement  et  certes.  Monseigneur,, . .  ne  seroifr-je  pas  le  plus  ridicule  écrivain  de  France? 
Et  néanmoins  c'est  ce  qu'on  appelle  aujourd'huy  parler  B.  (Balzac)  et  à  quoy  il  faut  se 
conformer  pour  avoir  de  la  réputation,  n  -  Id.  ,  t^.,  p.  335-337. 

Voir  t.  II,  p.  199,  En  mantir. 

Menton  :  branler  le  menton,  manger. 

*  Voir  t.  I,  p.  s 86,  Branler  le  menton, 

MÉRITE  (Un),  un  homme  de  mérite. 

io3  Et  Ton  peut  pour  époux  refuser  tm  mérite 

Que  pour  adorateur  on  veut  bien  à  sa  suite.  -  Fem,  sav.,  I,  i. 

Merveille  :  faire  merveille  ou  merveilles. 

Eh!  que  dites-vous  de  cela?  —  Que  Monsieur  fait  merveilles. 

Mal.  imag.,  II,  5. 

Les  Mores  tirèrent  une  troisiestne  trouppe,  laquelle  fit  merveille  aussi  bien  que 
les  Chrétiens.  -  Ghapila»,  Trad.  de  Guzm,  d'Alfar.,  i63o;  I,  p.  95. 

1^58  II  avoit  fait  merveille  aux  guerres  de  Gastille.  -  Gobn.,  Don  Sanche,  V,  7. 

Nous  y  revinsmes  donc  (à  Paris),  seurs  ^^  faire  merveille. 
Après  avoir  apris  l'un  et  Tautre  Gomeille, 
Et  tel  estoit  déjà  le  bruit  de  mon  renom 
Qu'on  nous  donna  d'abord  la  salle  de  Bourbon. 

Le  Boïïlakgbb  db  Ghalussat,  Elomire  (Molière)  hypocondre,  1670; 
au  &*  acte,  Divorce  com,,  se.  a. 

Faites  merveilles  cette  fois.  -  La  Rochbp.  ,  III ,  p.  9^1 . 

H  a  déjà  fait  merveUles.  -  Rac,  VU,  p.  75  :  Lettr. 

Elle  y  a  fait  merveilles.  -  Sév.,  VIII,  p.  7. 
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Merveille  (À)  ou  À  merveilles. 

1111   Vous  savez  à  merveille,  en  toutes  aventures, 

Prendre  les  contre- temps  et  rompre  les  mesures.  -  UÉt.,  III,  i. 

Vous  vous  en  êtes  acquittée  à  merveiUe.  —  Impr,  de  Vers,,  I,  i. 

Vous  vous  tenez  à  merveilles.  -  SicU. ,  se.  1 1 . 

Mon  pauvre  corps  est  raccourcy, 

Et  Tay  la  teste  sur  l^oreille  ; 

Mais  cela  me  sied  à  merveille,  -  Scarroh,  Œuvr,,  1700;  I,  p.  i33. 

Pour  faire  voir,  ô  mole  bagatelle  I 
Le  vain  éclat  d'une  large  dentelle 
Riche  à  mêrveUle  et  dressée  k  ravir, 
Termes  proprets  dont  il  faut  se  servir. 

SiiNT-AMART,  CEuw,,  bibl.  eUév.,  I,  p.  699. 

Deux  femmes  belles  à  merveilles  jetterent  sur  luy  une  simare  précieuse  au  dernier 
point.  -  SiOBAis,  Nouv,  franc.,  i656;  6*  Nouv,,  p.  108. 

53  Ce  diable  étoit  tout  yeux  et  tout  oreilles, 
Grand  éplucbeur,  clairvoyant  à  merveilieê, 

La  Font.,  VI,  p.  9/1  :  Contes,  V,  7. 

Vos  deux  lettres  sont  à  merveiUeê.  -  Ric,  VII,  p.  37  :  Leltr. 

Le  Roi  se  porte  à  merveilles.  -  Id.,  VII,  p.  61  :  Lettr, 

Tout  cela  sera  à  merveilles.  -  Sév.,  V,  p.  35. 

♦  L'Académie  française,  dans  sa  i*^  édition  (169&),  donne  à  merveilles;  dans  la  seconde 
(1718),  elle  laisse  le  choix  libre  entre  à  merveille  et  à  merveilles;  dans  la  dernière  (1 878), 
elle  n'admet  [dus  que  le  singulier  :  à  merveille. 

Merveille,  admiration,  surprise,  étonnement. 

1769  La  surprise  me  flatte,  et  je  me  sens  saisir 

De  merveille  à  la  fois,  d*amour  et  de  plaisir.  —  Dép,  am.^  V,  7. 

Qui  c'est?  dit-elle,  par  ma  foy,  Sire,  c'est  nostre  filz;  à  qui  seroit-il7  —  Je  ne 
sçay,  dist-il,  mais  pource  que  plus  ne  Tavoie  veu,  avez-vous  merveille  si  je  le  de- 
mande? —  Saint  Jehan!  nenny,  dist-elle. 

Les  Cent  Nùuv,  nouv,,  bibL  elxév.,  I,  p.  10 si. 

Gelidan  finit  de  ceste  sorte,  laissant  tous  ceux  qui  l'ouirent  si  plains  d'estonne- 
ment  et  de  merveille  de  cette  généreuse  action,  qu  à  peine  pouvoicnt-ils  croire  que 
ce  qu'ils  voyoient  fust  vray.  -  D'IIaré,  UAsIrée,  i6j/i;  II,  p.  7/15. 

85  La  fin  de  tant  d'ennuis  dont  nous  fûmes  la  proie 

Nous  ravira  les  sens  de  merveûle  et  de  joie.  -  Malh.,  I,  p.  73. 

Vous  trouverez  en  ce  paquet  un  petit  écrit  que  vous  lirez  avec  plus  de  merveille 
que  vous  ne  feriez  cette  poésie  de  carême.  -  Id.,  IV,  p.  6a. 
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Mesure,  terme  d'escrime. 

1111   Vous  savez  à  merveille,  en  toutes  aventures, 

Prendre  les  contre-temps  et  rompre  les  mesures.  -  LEu,  III,  &. 

901  Tu  vas  sortir  de  garde,  et  perdre  tes  meiurêi,  -  Gobn.,  Ment,,  111,  3. 

t  *I1  faut  estre  en  meiurê  pour  donner  ou  recevoir  le  coup,  c'est-à-dire  il  faut  planter 
le  pied  droit  devant,  bien  ferme,  et  en  posture  asseurëe  mais  isnelle.  Estre  hors  de  fneiure, 
c*est  quand  on  est  ou  trop  advancé  en  danger  de  tomber,  ou  pancher  et  donner  prise  à 
i^ennemy,  ou  trop  reculé,  ou  le  pied  en  Tair  et  le  corps  en  balance  et  peu  aiïermy.»  - 
René  Faisçois  (le  P.  Binbt),  Euay  den  MerveilUt  de  la  nature,  in-/i%  i6a6,  ch.  xviii  : 
Le  tirage  dee  armée. 

Rompre  la  meetire,  c'est  donc  mettre  l'adversaire  hom  de  meeure. 

«On  avoit  mis  i  la  mode,  dans  le  même  temps,  prendre  uee  meiuret,  ne  point  garder 
eee  meeure$.9  -  Sobbl,  Qnm,  den  lAvr,,  1671,  p.  hoi. 

Méthode,  manière  de  faire,  de  vivre;  règle  de  conduite. 

/17  Mon  sentiment  n'est  pas  qu'on  prenne  la  méthode 
De  ceux  qu^on  voit  toujours  renchérir  sur  la  mode. 

Éc.  des  Mar.,  I,  1. 

61/1    Te  tairas-tu,  vingt  fois? 

Et  ne  veux-tu  jamais  quitter  cette  méthode, 

De  te  rendre  à  toute  heure  un  valet  incommode?  — FicicA.,  III,  1. 

133    Chacun  a  sa  méthode. 

En  femme,  comme  en  tout,  je  veux  suivre  ma  mode. 

Éc.  des  Fem. ,  1 ,  1 . 

Je  vous  dirai  franchement,  que  je  n'approuve  point  votre  méthode. 

D.  Juan,  I,  a. 
U 1   Non ,  je  ne  puis  souffrir  cette  lâche  méthode 

Qu'affectent  la  plupart  de  vos  gens  à  la  mode.  —  Misanth.,  I,  1. 

N'est-ce  pas  pour  s'applaudir,  que  ce  que  nous  aimons  soit  trouvé 
fort  aimable?  —  Chacun  aime  à  sa  guise,  et  ce  n'est  pas  là  ma  méthode. 

Sicil.,  se.  6. 

8/i  II  n'est  point,  à  mon  gré,  de  plus  sotte  méthode 
Que  d'être  emprisonné  toujours  dans  sa  grandeur. 

Amph. ,  Prol. 
679  Oui,  si  je  n'étois  plus  de  tes  cris  rebattu. 

Et  qu'on  te  vit  changer  d'humeur  et  de  méthode.  -  Ibid.,  I,  &. 

99  Pour  moi,  qui  de  louer  n'eus  jamais  la  méthode. 

J'ignore  encor  le  tour  du  sonnet  et  de  Tode.  ~  Cobr.,  X,  p.  177  :  Poét.  div. 

Certes ,  votre  méthode  est  galante  et  nouvelle  : 
Pour  moi,  don  Dlonis,  et  don  Fernand  pour  elle. 

Ta.  G0115.,  Galant  doublé,  11,  7. 
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Un  peu  d'espoir  permis  est  le  prix  de  l^amour. 
Vous  vous  y  gouvernez  d'une  étrange  méthode, 

Tb.  Cohn.,  Amour  à  la  mode,  II,  3. 

Tu  connois  mon  humeur,  tu  connois  ma  méthode  : 

J'aime  à  changer  d'habits,  j'aime  à  suivre  la  mode.  -  1d.,  ibid,,  IV,  7. 

li  n'est  que  de  vivre  à  ia  mode  : 
Je  vous  en  diray  la  méthode. 
Soyez  tousjours  bien  habillé. 
Mais  soyez  tousjours  débraillé. . . 

GoMBAULD,  Epigr,,  in-ia,  1667,  p.  i5. 

9  Quand  à  Paris  commença  la  méthode 

De  ces  sifflets  qui  sont  tant  à  la  mode.  -  Rac,  IV,  p.  1  SU  :  Poée,  div. 

Esclave  d'un  habit  fait  selon  la  méthode, 
11  s'érige  en  auteur  d'une  nouvelle  mode. 

MoNTFLBUHr,  Procèi  de  la  Femme  juge  et  partie,  se.  9. 

MÉTHODIQUEMENT. 

On  est  bien  aise  au  moins  d'être  mort  méthodiquement.  -  Paurc.  y  1, 5. 

Je  traiterai  Monsieur  méthodiquement ,  et  dans  toutes  les  régularités 
de  notre  art.  -  jftûi.,  I,  7. 

MÉTIER  ET  MARCHANDISE  (FAIRE)  DE.  .  .,  faire  profession  et 
trafic  de.  .  . 

365  Ces  gens  qui,  par  une  âme  à  Tintérêt  soumise, 

Font  de  dévotion  métier  et  marchandise,  —  Tart,,  l,  5. 

Il  n*y  a  celuy  sur  la  terre  qui  eust  souffert  ce  que  je  8ouffrois,/aManf  meetier  et 
marchandise  de  la  vilainie  de  ma  femme. 

Ghapblaih,  Trad.  de  Guzm,  d'Alfar,,  i63o;  III,  p.  667. 

Un  seul  de  ces  exploits  veut  un  poète  entier, 
De  ceux  qui /ont  des  vers  marchandiee  et  meetier. 

Babas»,  OSuvr,,  s  \n-h%  i656;  II,  p.  197. 

Ce  n^est  pas  leur  métier  (au  Directeur  de  TAbbesse  de. . .  et  au  P.  de  Saint- Jal) 
de  se  connoistre  en  ruban  :  mais  il  me  semble  qulls  dévoient  estre  plus  sçavans  en 
beresies  et  en  indulgences,  puisqu'ils  en  font  métier  et  marchandiee. 

MoNTRsuiL,  (JEuvr,,  1666,  p.  i35. 

Qu'un  bonneste  bomme,  une  fois  en  sa  vie. 
Fasse  un  sonnet,  une  ode,  une  élégie. 

Je  le  croy  bien; 
Mais  que  Ton  ait  la  teste  bien  rassise 
Quand  on  enfuit  meetier  et  marchandite, 

Je  n'en  croy  rien.  -  Rbgnisb-Desmarais,  Poéeiee, 

MÉTOPOSCOPIE,  CHIROMANCIE,  GÉOMANCIE,  etc. 

Homme  qui  possède  superlative. .  .   astrologie,  physionomie,  métopo- 
scopie,  chiromancie,  géomancie.  -  Mar.  forcé,  se.  &. 
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4c  La  métopoicopie  est  l*art  de  connaître  le  caractère  et  l^esprit  des  gens  par  Texamen 
des  traits  da  visage,  comme  la  chiromancie  par  les  lignes  de  la  main;  quant  à  la  géo- 
wtamcie,  die  permet ,  au  moyen  de  la  poussière  ou  de  la  terre  dont  on  jette  une  poignée 
au  hasard  sur  une  table ,  d*obtenir  certaines  figures  dont  on  se  sert  pour  prévoir  Tavenir. 

Mettable,  présentable. 

93 1   Oui,  vraiment,  ce  visage  est  encor  fort  mettabk.  -  UÉt,  I,  5. 

L*esprit  n*y  sera  point  pédant , 

Le  savoir  n'y  sera  mettable 

Que  sous  les  traits  de  Tagrément.  -  Gbbssbt,  La  Chartreuêe, 

^  Ce  mot  correspond  au  verbe  mettre  dans  le  sens  où  il  est  employé  par  Tb.  Corneille  : 

Diable  I  vous  n'êtes  pas  à  mettre  tous  les  jours. 

Th.  CoRif.,  Comteue  étOrgueil,  IV,  6. 

Mettre  :  i®  placer,  poser. 

97  Vous  devriez  leur  mettre  un  bon  exemple  aux  yeux.  -  Tart. ,  1, 1 . 

a55    Cette  estime  m'a  mis 

Dans  un  ardent  dësir  d'être  de  vos  amis.  -  Misanth.y  I,  s. 

979  Et  c'est  assurément  en  profaner  le  nom, 

Que  de  vouloir  le  mettre  à  toute  occasion.  —  Ibid. ,  ibid» 

369  Je  lui  mettots  aux  yeux 

Ibid,;  -  Cf.  Mélic.f  H,  1,  vers  3/17. 

11  y  a  bien  de  la  peine  à  vous  mettre.  . .  —  C'est  à  Monsieur  à  me 
mettre  de  la  façon  qu'il  veut.  —  Sicil. ,  se.  11. 

Vous  avez  mis  les  fleurs  en  enbas.  —  Bourg,  gent.y  II,  5. 

C'est  une  fille  de  ma  mère  nourrice,  que  j'ai  mise  à  la  chambre. 

Escarb,y  se.  *i. 

61    ...  Nommer  en  son  parentage 
Une  longue  suite  d^ayeux 
Que  la  ^oire  a  mi*  dans  les  cieux , 
Est  réputé  grand  avantage.  -  Malh.  ,  I ,  p.  1 1 0. 

4 80  Le  sang  nous  met  au  trône,  et  non  pas  son  caprice.  -  Rac,  Théb,,  II,  3. 

3^  Mettre  ou  mettre  dessus,  mettre  sa  coiffure. 

85â  (Il  se  couvre.)  Mettons  donc,  sans  façons.  —  Éc.  des  Fem,,  III,  &. 
Mettez  donc  dessus ^  s'il  vous  plaît.  -  Mar.  forcé,  se.  1. 

Allons,  mettez. . .  —  Monsieur,  je  sais  le  respect  que  je  vous  dois. 
—  Mon  Dieu!  mettez;  point  de  cérémonie  entre  nous. 

Bourg,  gent.y  III,  4. 
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*  Un  paysan  aurait  dit  :  boutez  ou  boutez  deetuê  : 

Monsieur,  boute t  dessus.  —  Méd.  malgré  lui,  I,  5. 

Voir  1. 1,  p.  a8i,  Bouter, 

Haï  c*est  donc  vous,  sieur  Piphagne?  mettez  deuue,  sli  vous  plaist. 

Tababin,  Œuvr,,  biL).  elzév.,  II,  p.  i38. 

Pour  vous. . .  —  Sans  compliment.  —  Couvrons-nous  donc,  de  grâce. 

—  Mettez,  —  Hél  —  Laissez-moi.  —  Quoi!  ne  vous  couvrir  pas? 

QuiNAULT,  Mère  coquette,  I,  h, 

Gbispin.  Faites  de  votre  mieux.  —  Gbippadd.  Vous  le  pouvez  penser. 

Mais  mettez, . .  —  Cbispik.  Hem?  —  Gbippaud.  Mettez, ,  •  —  Cbispin  (à  Mar- 

[tine).  Dy-moy,  que  veut-il  dire, 

Martine?  —  Mabtinr.  Il  dit  qu'il  faut  luy  donner  dequoy  frire. . . 

Groy-moy,  donne  un  escu.  —  Gbispin.  G*est  un  escu  frelore. 

Gbippaud.  Fort  bien.  MeUez. , .  —  Gbispin.  Martine,  il  en  demande  encore. 

Mabtinb.  Hél  bien,  donne.  —  Gbispin.  Tenez.  —  Gbippaud.  Mettez,,,  — 

[Cbispin.  U  y  va  dru. . . 

Gbippaud.  Mettez, , ,  —  Cbispin.  Je  n*en  ay  plus.  Monsieur,  d*homme  d*honneiir. 

Gbippaud.  Je  dis  que  vous  mettiez  vostre  chapeau,  Monsieur. 

CHAMPMESLé,  Criep,  chevalier,  se.  a. 

Sans  compliment,  mettez  donc  deesus,  s'il  vous  plaît. 

Du  Vbbdibb,  Flatteur,  H,  a. 

Qu'avez-Yous  donc?  —  J'avons. . .  Mais  c'est  trop  de  faveur. 
Sire,  mettez  denue,  —  Parlez.  —  C'est  votre  honneur. 

—  Poursuivez. . .  Quel  sujet?  —  Je  ne  veux  point  poursuivre 
Si  vous  n'êtes  couvert;  je  savons  un  peu  vivre. 

—  Je  suis  en  cet  état  pour  ma  commodité. 

—  Ahl  vous  pouvez  vous  mettre  à  votre  liberté.  -  Regnabd,  Démocr,,  III,  s. 

3®  Mettre,  vêtir;  se  mettre,  se  vêtir. 

799  Quant  à  se  mettre  bien,  je  crois,  sans  me  flatter. 

Qu'on  seroit  mal  venu  de  me  le  disputer.  —  Misanth,,  III,  i. 

Vous  m  avez  envoyé  des  bas  de  soie  si  étroits,  que  j  ai  eu  toutes  les 
peines  du  monde  à  les  mettre,  —  Bourg,  gent,,  II,  5. 

Ils  lui  mettent  son  habit  neuf.  ~  Ibid. ,  ibid. 

Voilà  ce  que  c'est  de  se  mettre  en  personne  de  qualité.  -  Ibid, ,  ibid. 

96  Dans  un  camp  si  pompeux,  des  guerriers  si  bien  mie,  -  Cobn.,  Poée.  div. 
Mais  aussi  je  me  mete  tout  comme  une  tourriere.  -  Poisson  ,  Fem,  coq. ,  1 ,  1 . 

Il  nous  arrive  un  fou  fort  plaisant.  —  C^est  Léandre. 

—  Mais  fort  bien  fait,  bien  mis;  il  est  de  qualité.  -  Id.,  Foux  divert,,  II,  fi. 

M*"*  de  Lavardin  fait  présent  à  M"*  de  Bury  d'une  robe  noire,  d'une  jupe,  d'un 
mouchoir  de  point  (de  (lentelle),  avec  des  manchettes,  tout  cela  prêt  à  meUre, 

Sif.,  à  M"*  de  Grignan,  17  janvier  1680 
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Serviteur  à  Madame  Jacquemard  I  Que  vous  êtes  brillamment  et  élégamment 
misê!  -  RiGHABD  et  DurB^HT,  Suiu  de  la  Foire  Saint-Germain,  se.  3. 

Elles  (les  femmes  de  Paris)  ont  un  tour  d^esprit  et  des  manières  de  se  mettre  que 
les  femmes  de  province  n^ont  pas.  -  Rbgnard,  Coquette,  II,  h. 

De  lliabit  dont  jadb  elle  couroit  le  bal , 

^e  s'etf  mUe  en  homme.  -  Id.  ,  Fol.  am, ,  III ,  9. 

4°  Mettre,  écrire. 

1696  Mettez f  mettez,  Monsieur,  Trissotin  pour  mon  gendre. 

—  Pour  mon  gendre,  mettez,  mettez,  Monsieur,  Ciitandre. 

Fem,  sav,,  V,  3. 

Pour  «je  me  ressouviens  t»,  il  met  frje  me  recorde  » 
Et  rime  «halebarde»  avec  fr miséricorde )•. 

Gilet  ds  la  Tbssouniris ,  Deeniaieé,  II,  ». 

Et  le  diable  qui  met  vos  péchés  en  écrit, 
SU  n*en  oubue  aucun  doit  avoir  de  Tesprit. 

Th.  Gobn.,  Amour  à  la  mode,  IV,  3. 

Au  fond  de  ce  bois  ils  trouvèrent. . . 
La  tête  d^un  âne  et  son  cou. 
Si  Touvrage  du  grand  Virgile 
Est  reçu  comme  TEvangile, 
On  trouvera  que  j*ay  fait  mal 
De  mettre  âne  au  lieu  de  cheval. 

ScABBON,  Yirg.  tra9.,  Paris,  David,  1706;  I,p.  kh. 

^69  Mettez  qa'û  interrompt.  —  Hél  je  n'y  pensois  pas.  -  Rac,  Plaid.,  II,  G. 

*  Furetière  rdève  les  expressions  :  n mettre  en  un  contrat,  mettre  en  un  marché». 
Dans  VEpUre  à  eon  Jardinier,  Despréaux  avait  mis  d'abord  : 

t&  Que  ton  maître  est  gagé  pour  mettre  par  écrit. .  • 

Il  changea  ce  vers  ainsi  : 

Que  ton  maître  est  nommé  pour  coucher  par  écrit. . . 

Brossette  ne  donne  pas  la  raison  de  cette  correction. 

B**  Mettre  bas  ,  quitter,  laisser,  renoncer  à .  .  . 

/io7  Qui?  moi.  Monsieur?  —  Oui,  vous.  Mettons  bas  toute  feinte. 

Éc.  des  Mar.,  II,  â. 

Allons  donc,  Messieurs,  mettez  bas  toute  rancune. 

Am.  méd,,  III,  1. 

Moi?  Je  n*y  prétends  rien.  —  Mettons  bas  Tartiâce. 

Th.  GoB!f.,  Inconnu,  IV,  3. 

Mais,  entre  nous,  ma  sœur,  mettons  le  masque  bas, 

Id.,  Berg,  extrav,,  IV,  3.  -  Cf.  lo..  Geôlier  de  soi-même,  IV,  /i  ot  5  ; 
-  D.  Bertr,  de  Cig.,  IV,  /i;  -  Galant  doublé,  II,  7. 
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Nymphe,  on  ne  peut  tenir  contre  vos  doux  appas  : 
La  raison  devant  vous  doit  mettre  bae  les  armes. 

Bbrssbbade,  BalL  de  Psyché,  i"  part.,  a'  entrée: 
Pour  la  marquite  de  Créquy, 

6**  Mettre  bas,  mettre  à  bas,  affaiblir,  abattre,  tuer,  dé- 
truire. 

999    Quel  que  fût  le  sanglier  d'aujourd'hui, 

J'en  ai  mis  bas,  sans  vous,  de  plus  méchants  que  lui. 

Princ.(rÉl.,],3. 

Mon  mal  fut  dangereux,  car  c'estoit  le  pourpre;. . .  il  m^avoit  mU  si  bas,  que  je 
ne  pouvois  me  r'avou*.  -  D'Ubv^,  L'Aitrée,  i6iâ;  II,  p.  88â. 

7*^  Mettre  à  bas,  rabaisser. 

*  Voir  1. 1,  p.  919,  Bai  :  mettre  à  bae, 

8**  Mettre  à  bodt,  réduire  à  Textrémité. 

1610  Vous  rebutez  mes  vœux  et  me  mettez  à  bout. 

Éc.  des  Fem. ,  V,  i. 
1 9  00  Ahl  juste  Ciel!  cela  peut-il  se  demander? 

Et  n'est-ce  pas  pour  mettre  à  bout  une  âme?  -  Amph.,  II,  6. 

Icy  je  représente 
Un  Romain  qu'à  la  fin  son  malheur  mit  à  bout, 

Bbnssbhadr,  BaU,  d'Herc.  amour,,  9*  entrée  :  Pùur  le  marquis  de  Rasiam, 
repréêetUant  Marc-Antoine, 

Votre  feint  déplaisir  Ta  mis  si  fort  à  bout 

Qu*ii  a,  ma  foi,  pensé  ne  point  partir  du  tout.  -  Poisson,  Foux  divert,,  II,  i5. 

le  Voir  1 1,  p.  379,  Bout  :  à  bout, 

9^  Mettre  en  arrière,  mettre  de  côté. 

1  09  De  grâce,  parle,  et  mets  ces  mines  en  arrière,  —  Mélit,,  I,  3. 

879  Puisqu*il  met  pour  autrui  son  bonheur  en  arrière,  -  Gobr.,  La  Veuve,  III,  a. 
5]  1  Sache,  pour  ton  salut,  mettre  tout  en  arrière,  -  Id.,  Imit.,  liv.  II. 

10**  Mettre  à  côte,  mettre  de  côté. 

Ehl  de  grâce,  mettez,  pour  un  moment,  votre  gentilhommerie  à 
côté,  -  G,  Dand.,  I,  i. 
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11**  Mettre  X  pin,  mener  à  fin. 

C'est. . .  un  homme  qui. . .  sait  mettre  noblement  àjin  les  aventures 
les  plus  difficiles.  —  PourCy  1,3. 

Nous,  courons  au  contrat,  et  qu'un  heureux  destin, 

Gomme  il  a  conmiencé,  mette  Tafifaire  afin.  -  Regnard,  Ménechmei,  IV,  9. 

1 2®  Mettre  en  .  .  . 

A 93  C'est  que  cette  action  le  met  en  jalousie.  -  Éc.  des  Fem.,  II,  3. 

Sa  compagnie  doit  estre  agréable,  et  faut  que  nous  le  mettiont  en  discours  aussi 
tost  qu'il  sera  icy.  -  D'UrpI,  L'Aitrée,  161 /i;i,  900*;  -  Cf.  Id.,  ibid,;  I,  p.  39o\ 

Si  j^avois  sceu  qu'elle  se  fust  mi$e  en  ceste  opinion,  j'aurois  taché  de  Ten  divertir. 

Id.,  ibid,;  I,  p.  3o3^ 

Une  grosse  et  forte  fièvre ...  luy  tourna  le  sens  et  le  mit  en  rêverie. 

Chapelain,  Trad,  de  Guzm,  d'Alfar,,  i63o;  III,  p.  a68;  -  Cf.  lo.,  ibid.; 
III,  p.  355  :  mettre  en  beeogne;  -  III,  p.  357  *  **^ttre  enfiranchia. 

1705  Piqué  d'un  faux  dédain,  j'avois  pris  fantaisie 

De  mettre  Ceiidée  en  quelque  jalousie.  -  Coui.,  Gai,  du  Pal,,  V,  6. 

L*exemple  tout  d'un  coup  le  met  en  appétit. 

Th.  Cobn.,  Comteese  d'Orgueil,  Y,  10. 

Pour  D.  Pedro. . .,  je  ne  m^en  met$  pas  en  peine. 

M^'*  DE  ScDDéRT,  Matkilde,  1667,  p.  A58. 

Il  se  mit  en  fantaisie  de  s'accoutumer ...  à  parier  à  quelque  belle  personne ,  pour 
voir  s'il  pourroit  d^ger  son  cœur.  -  Id.,  ibid.,  p.  a  19. 

Tout  ce  qu^il  pouvoit  faire,  c'estoit  de  luy  donner  huit  jours  pour  se  mettre  en 
équipage  afin  d'aller  à  la  Cour.  -  Id.,  ibid.,  p.  98. 

Ces  Messieurs  enfermez  vous  mettent  en  soucy. 

Hautbroche,  Critp.  mutic,,  IV,  i3. 

Que  maudite  soit  la  première  guenon  qui  le  mit  en  réputation  I 

Baron,  Hom.  à  b.fort.,  II,  i3. 

Des  soins  plus  importants  me  mettent  en  souci.  -  Regnard,  Ménechme»,  II,  5. 

Je  vais  plus  qu'on  ne  veut,  quand  on  m'a  mi»  en  danse.  -  Id.,  Le  Bal,  se.  17. 

«  Voir  t.  I,  p.  359,  Cervelle. 

i3^  Mettre  en  jeu,  mettre  en  procès. 

♦  Voir  ci-dessus,  p.  608,  Jeu  :  mettre  enjeu;  puis,  Procèê  :  mettre  en  proch, 

1 4®  Mettre  en  pièces. 

179  Je  me  verrai  trahir,  mettre  en  pièces,  voler.  -  Misanth.,  I,  1. 
529  Elle  y  met  Vaugelas  en  pièces  tous  les  jours.  ~  Fem.  sav.,  II,  7. 
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Je  laiflseroîs  là  Tltalie, 
Planterois  icy  mon  piquet , 
Sans  craindre  des  gens  le  cacpiet, 
Et  poorrois  fort  bien  mettre  en  jnècêi, 
Ceux  qui  fcroient  de  moy  des  pièces. 

ScABBOif,  Virg.  trav,,  Paris,  1706;  I,  p.  8m. 

ho  Fa  transportant  cent  fols  et  le  nom  et  le  verbe, 

Dans  mes  vers  recousus  mettre  en  ptèeee  Malherbe.  -  Despr.  ,  Sot,  II. 

1 5**  Mettre  sa  visée  à  . . . ,  porter,  diriger  sa  visée  sur . . . 

88  Votre  visée  au  moins  nest  pas  mise  à  Clitaudre? 

Fem.  sav.j  I,  1. 

4t   Viiée  est  un  terme  militaire  :  trCe  canonnier  a  dreeeé  ea  vitée  à  ce  clocher,  dit  Fnre- 
tière,  ou  sur  cette  tour.»  -  Diction,,  1690. 

1 6^  Mettre  en  dépense. 

Vous  eûtes  de  la  complaisance , 
Mais  vous  en  deviez  moins  avoir, 
Et  ne  vous  pas  mettre  en  dépense 
Pour  ne  me  donner  que  Tespoir. 

Misanth.,  I,  2;  Sonnet  d'Oronte. 

J^aurois  tort,  du  moins  je  le  pense. 

Si  je  te  mettoii  en  dépense 

De  ton  loisir  qui  m'est  si  cher. 

SciRRON,  Œuvr,,  Paris,  David,  1700;  l,  p.  1 11. 

1 7®  Mettre  la  main  au  feu.  / 

^  Voir  ci-dessus,  p.  365,  Feu  :  mettre  la  main  au  feu. 

1 8®  Mettre  X  mal. 

*  Voir  ci-dessus,  p.  18,  Mal  :  mettre  à  mal» 

1 9°  Mettre  la  main  X  la  conscience. 

4t  Voir  t.  I,  p.  661,  Conêcience  :  mettre  la  main  à  la  conecieiice. 

20°  Mettre  (Se)  sur.  . 

io5  Je  me  veux  mettre  un  peu  sur  Thomme  d'importance. 

Mélic.j  I,  3. 
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«  Ne  peui-on  voir  une  certaine  analogie  entre  ce  vers  et  le  suivant,  tiré  de  la  même 
pièce  : 

1/17  Mais  puisque  sur  le  fier  wus  wus  tenez  si  bien.  -  MéUc,  I,  3. 

2 1®  Mettre  X .  .  . ,  affecter  à .  .  . 

Cest  une  fille  de  ma  mère  nourrice,  que  f ai  mise  à  la  chambre,  et 
elle  est  toute  neuve  encore.  -  Escarb.,  se.  9. 

Le  Roi  met  aux  charges  ceux  quHl  en  connolt  dignes.  -  Malh.,  Il,  p.  119. 

Les  femmes  se  faisoient  servir  par  des  femmes  ;  on  mettoit  celles-ci  jusqirà  la 
cuisine.  -  La  Biut.  ,  1,  p.  997. 

3  2°  Mettre  sdr.  . .,  amener  à  parler  de.  .  . 

Je  fat  mis  sur  ce  mariage,  lui  ai  fait  voir  quelle  facilité  offroit  la  rai- 
son de  violence  pour  le  faire  casser.  -  Fourb,  deScap.,  II,  5. 

« 

La  Poitevine  se  mU  aussitôt  *ur  T Ecriture. 

La  Font.,  IX,  p.  933  :  Lettre  à  êa femme, 

2 3°  Mettre  sur  le  pied  de.  .  . 

^  Voir  Pied  :  mettre  sur  le  pied  de.  ., 

fkli^  Mettre  hors  de.  .  . 

if  Voir  t.  Il,  p.  55a,  Hore  de  sot. 

fkb^  Mettre  en  de  beaux  draps  blancs. 

*  Voir  t.  II,  p.  i3o,  Drape  :  mettre  dan$  de  beaux  drape, 

26®  Mettre  martel  en  tête. 

*  Voir  ci-dessus,  p.  AS,  Martel  :  avoir,  prendre  martel  en  tête. 

MecblE,  en  parlant  d'objets  divers. 

Peste I  le  joli  metAle  que  voilai  Ahl  nourrice,  charmante  nourrice! 

Méd,  maigri  lui,  II,  3. 

Sa  maladie  qu'on  m'a  donne  à  guérir  est  un  meuble  qui  m'appartient. 

Pourc,  II,  9. 
4c  Dans  Texemple  suivant,  il  s^ag^t  de  livres  : 

563  Vous  devriez  brûler  tout  ce  meuble  inutile.  -  Fem.  sav.,  II,  7. 


80  MEUBLE 

J'ai,  contre  les  circulateurs,  soutenu  une  thèse,  qu'avec  la  permis- 
sion de  Monsieur,  j'ose  présenter  à  Mademoiselle. . .  —  Monsieur,  c'est 
pour  moi  un  meuble  inutile.  -  Mal,  imag.,  II,  5. 

Ils  (les  auteurs  du  Pamatte  iatyrique)  ont  ravy.  • .  le  taureau  i  S.  Eustachc,  les 
flèches  à  S.  Sebastien,  la  caverne  à  S^  Magdelaine,  la  roue  à  S**  Catherine,... 
pour  traduire  tous  ces  sacrez  meuhlei  en  matière  d'impiété  et  vilenie. 

Garassr,  Doctr,  eur,,  1696,  p.  3fl9. 

Les  anciens  Pères  ont  estimé  que  les  tneubîei  des  hommes  et  des  femmes  sont 
bien  differens,. . .  car  à  Thomme,  le  livre,  Tespée,  ou  la  charme;  k  la  fenmie,  la 
quenouille,  le  miroûer  et  Taiguille.  -  Id.,  ibid.,  p.  698. 

Trouvant  leurs  petites  bardes  dans  une  chambre  d'hostellerie,  ils  s*enqairent  de 
rhostesse  à  qui  appartiennent  ces  meubles,  -  Id.  ,  ibid. ,  p.  899. 

Largent  est  un  meuble  friand . . .  dont  il  arrive  souvent  tout  plein  de  malenconlre. 

Chapelain,  Trad.  de  Guzm,  d'Al/ar.,  i6do;  III,  p.  195. 

Arrière  donc,  triple  couronne,. . . 
Riche  quincaille,  grands  colliers, 
Ornement  de  maints  chevaliers,. . . 
Fleurons,  armes  esquartelées 
Et  de  cent  fadaises  meslées. 
De  chiens,  de  chats,  de  bœufs,  d*oiseaux, 
De  rochers,  dVbres,  de  lambeaux, 
De  besans,  d'estoiles,  de  barres, 
Et  cent  autres  meuhlei  bizarres. 

ScuDéar,  Poh,  div.,  in-/i%  1669,  p.  309. 

Soleils,  flambeaux,  attraits,  appas. 
Pleurs,  desespoirs,  tourments,  trépas, 
Tout  ce  petit  meuble  de  bouche 
Dont  un  amoureux  s'escarmouche. 

CoRR.,  Coll.  des  Gr.  Ecriv.,  t.  X,  p.  97. 

C^est  un  meuble  inutile 

Qu'un  galant  de  cinquante  ans. . .  -  Id.,  ibid,,  p.  168. 

Qu'une  611e  est  partout  un  meuble  embarrassant  I 

Th.  Cobn,  Baron  d^Albikrac,  IV,  7. 

Tous  ces  friands  attraits  qui  parent  ton  visage 

Sont  meubles  de  haut  prix,  malpropres  en  ménage.  -  Id.,  Galant  doMd,  V,  3. 

Je  reçois  compliment,  soins,  complaisance,  vœux; 
Mais  ce  meuble  d'amour  est  tout  ce  que  je  veux. 

Id.,  ibid.,  IV,  1  ;  -  Cf.  Id.,  D.  Bertr.  de  Cig.,  IV,  9. 

Le  cœur,  comme  l'argent,  est  un  meuble  inutile. 

Quand  il  ne  change  pas  de  main.  -  Mokthbuil,  OEuvr.,  1666,  p.  ASg. 

86  La  vertu  sans  l'argent  n'est  qu'un  meuble  inutile.  -  Disph.  ,  cpft.  VI. 

Sans  mentir,  les  parents  sont  un  meuble  incommode. 

La  Thuillbrir,  Crispin  Bel-Esprit,  se.  6. 

(Il  examine  les  bardes  de  la  valise,  et  tire  un  sac  de  procès.) 

Ce  meuble  de  chicane  appartient  sûrement 

Â  quelque  homme  du  Maine  ou  quelque  Bas-Normand. 

Rbo5Abd,  Ménechmes,  I,  9. 
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Un  mari  est  k  présent  un  meuble  fort  inutile.  -  Rrokabd,  Divorce,  III,  6. 

Un  mari  est  un  meuhU  qui  ne  se  perd  pas  aisément. 

RiGNABD  et  DupaéRY,  Baguette  de  Vulcain,  se.  3. 

Meubler  :  être  meuble  de.  . .,  aufguré. 

869  Que  de  science  aussi  les  femmes  sont  meublées. 

Fem,  sav,,  III,  û. 
Le  Docteur,  mal  meu!^  de  latin  et  de  grec. 
Dit  ipie  ma  lyre  est  rude  et  vaut  moins  qu*un  rebec. 

Matrard,  OEuvr,,  in-&%  16&6,  p.  a 6. 

MeuhU-toy  d*un  autre  amy. 

Cette  bouche  qui  te  baise 

A  moins  parié  que  vomy.  -  Id.,  ibid,,  p.  8a. 

Âag  Pour  un  homme  meubié  d'une  âme  non  commune, 
J*ai  toujours  regardé  le  savant  La  Rancune. 

La  Fort.,  YII,  p.  3i3  :  Ragotin,  II,  7. 

Il  nous  vit,  et  d*abord  nous  prit  pour  son  partage. 
Sans  doute  que  ce  Turc,  comme  c^est  leur  usage, 
Avoit  quelque  sérail  à  meubler^  sur  ma  foi  7 

MoRTPLBURY,  Mort  ioiu  femme ,  II,  3. 

*  On  dirait  encore  très  bien  en  prose  :  avoir  la  tète  meublée  de  icience. 

Meute. 

809  De  ces  gens  qui,  suivis  de  cent  hourets  galeux, 

Disent  :  ma  meute  y  et  font  les  merveilleux.  -  Fâch.y  II,  6. 

565  II  me  soutient  toujours,  en  chasseur  ignorant, 
Que  c'est  le  cerf  de  meute,  -  Ibid,,  ibid.,  II,  6. 

Ce  qui  me  met  hors  de  moi,  c'est  qu'un  gentilhomme  de  ville,  de 
deux  jours  ou  de  deux  cents  ans,  aura  l'effronterie  de  dire  qu'il  est 
aussi  bien  gentilhomme  que  feu  Monsieur  mon  mari,  qui  demeuroit  à 
la  campagne,  qui  avoit  meute  de  chiens  courants.  —Escarb,,  se.  3. 

MbUTE  :   VIEILLE  MEUTE. 

5 1 8  II  vient  à  la  forêt.  Nous  lui  donnons  alors 
La  vieille  meute.  -  Fdch.,  II,  6. 

sr  Cest-à-dire  :  une  seconde  meute,  formée  de  vieux  chiens,  plus  calmes  que  les  jeunes. 

Midi  :  chercher  midi  a  quatorze  heures,  locution. 

U  suit  toujours  le  grand  chemin ...  et  ne  va  point  chercher  midi  à 
quatorze  heures.  —  Pourc.j  1,5. 

III.  6 
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OÙ  allei-vous  cercher  midi  à  quatorze  heum  T  Respondez  seulement  k  ce  que  je 
vous  demande.  -  Tabarir,  Œuvr,,  bibl.  elzév.,  I,  p.  160. 

Toujours  de  l'i^orance  arrivent  les  acddens.  Je  n^avois  aussi  que  faire  d'aller 
cercher  tnidy  à  quatorze  heuree ,  ny  de  gloser  sur  le  magnificat. 

Chapelain,  Trad.  de  Guzm,  d'Alfar,,  i63o  ;  il,  p.  4i6. 

Je  ne  vais  pas  chercher  midy  à  quatorze  heures. 

DdVkrdibr,  Flatteur,  1696;  III,  9. 

Vous  qui  vivez  en  ces  demeures, 
Etes-vous  bien  T  Tenez-vous-y, 
Et  n*allez  pas  chercher  midi 

A  quatorze  heures.  -  Voltaire,  Vers  pour  un  cadran  solaire. 

Quand  Tart  devient  une  science,  il  en  résulte  quelque  chose  de  baroque  qui 
u*esl  plus  ni  art  ni  science.  Bien  faire,  oui!  Trop  faire,  noni  Voua-mémes  en 
France,  vous  dites  :  Ne  cherchez  pas  midi  à  quatorze  heures.  Cesi  très  juste. 

Verdi,  Lettre  au  baryton  Maurel,  Gènes,  8  novembre  1899. 
(Journal  Le  Temps,  n*  du  16  mai  1896.) 

t  En  Italie,  on  comptait  et  Ton  compte  encore  les  heures  de  1  à  96,  de  minuit  â 
minuit.  A  deux  heures  de  notre  après-midi,  Taiguille  des  montres  et  horioges  marquait 
donc  XIV,  et  c^est  cette  heure-là  qu^il  ne  fallait  pas  prendre  pour  midi ,  XII. 

Autrefois,  la  même  idée  s'exprimait  sous  une  autre  forme  : 

ttMidy.  Quand  un  homme  veut  faire  du  subtil  et  sophiste  ou  cavillateur,  on  dit 
qu't'/  cherche  midy  quand  il  n'est  qu'onze  heures.  » 

Essay  de  Prov.,  à  la  suite  du  Nicot,  édit  de  1618. 

Mie,  MA  MIE,  MAMIE,  M' AMIE. 

717  Non,  mamie,  et  ton  cœur  pour  cela  m'est  trop  cher. 

Ec.  des  Mar.y  II,  9. 

883  Jusqu'à  demain,  mamie.  —Ibid.,  III,  9. 

i3  Si. . .  — Vous  êtes,  mamie,  une  fille  suivante.  -  Tart.,  I,  t. 
/toc  faime  mieux  ma  mie -  Misanth.,  I,  3. 

Dieu  vous  gard!  Bonjour,  ma  mie.  —  Am.  méd.,  I,  a. 

Là,  ma  pauvre  mie,  dis,  dis.  —  Ibid. 

Ahl  bouteille,  ma  mie, 

Pourquoi  vous  vuidoz-vous?  -  MM.  ninlffré  lui,  I,  5. 

676  H  faut  que  je  l'appelle  et  mon  cœur  et  ma  mie.  -  Fem.  $av. ,  U,  9. 

Elle  m'a  fait  enrager,  mamie.  .  .  Mamour,  cette  cocjuine-là  nie  fera 
mourir.  —  Mal.  imag.  ,1,6. 

Vous  la  croyei ,  mamie.  -  Ibid. 

35  Notre  amoureux  ne  songcoit  près  ni  loin 

Dedans  Tabord  à  jouir  de  sa  mie.  -  La  Font.,  IV,  p.  âsià  t  Contes,  II,  h* 

i83  Plus  de  jument,  ma  mie; 
Je  suis  content  de  n*avoir  qu*un  grison.  -  1d.,  V,  p.  5o3  :  Contes,  IV,  lOt 
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Eatendei-vous,  ma  tniêT  -  Mohtplrurt,  Dupe  de  Mi-même,  I,  a. 

Toujours  avec  quelipi^un  je  vous  trouve,  ma  mie. 

GHAMPMBSLé,  Criip,  chev,,  se.  :i. 

La  nature  est  une  sotte,  et  vous  aussi,  ma  mie, 

Rbonahd,  Sérénade,  se.  8;  -  Cf.  Id.,  Ménechmee,  II,  3 
-  Légat,  univ.,  III,  a,  et  V,  7. 

Saves-vous  bien  qui  je  suis ,  ma  petite  mie  ? 

RsGifABD  et  DcpRénr,  Foire  Saint-Germain  :  $e,  de$  Carro$$ei  (ajoutée). 

*  DoilHMi  écrire  ma  mie,  m' aime  on  mamief  La  première  orthographe  a  fini  par  se 
substituer  à  la  seconde,  qui  est  ia  plus  ancienne  et  la  plus  correcte,  puis  même  la  troisième 
aux  deux  autres.  En  ]58i,  Jacq.  Dubois  (Sylvius)  prétend  que  certains  mots,  comme  en- 
table  j  etpée,  sont  d^un  genre  douteux,  car  on  dit  mon  pour  ma  eetable,  mon  eepée  pour  ma 
npêe;  parfois,  pour  conserver  à  un  mot  le  genre  qu*ii  avait  en  latin,  on  le  fait  précéder 
d*iiii  t,  comme  tante,  amita,  pour  ante  :  ma  tante;  mais,  d^autre  fois,  on  se  borne  à  sup- 
primer  Va  du  possessif,  et  Ton  dit  :  m'amie,  t'amie,  i*amie,  pour  ma,  ta,  sa  amie.  -  Stlvii 
Gram.  laL^galL,  p.  9^. 

Parlant  de  Tapostrophe,  GuilJ.  des  Autels,  dans  sa  RepliqUie  aux  Jurieusee  défenset  de 
L.  Meigret  (i55i),  dit  de  son  côté  :  <rll  (Tapostrophe)  advient  aucunes  fois  aux  uiouo- 
syliabes  parfaits  devant  les  voyelles,  comme  Va  en  Vame,  ma,  en  m'amie  et  en  Tantique 
m'orne. jt  —  Voir  notre  ouvrage  sur  la  Gram.  franc,  et  îee  grammairien»  du  xvi'  siècle, 
p.  198. 

Gamier  (i558)  parie  comme  parlera  Ramus;  selon  lui,  on  dit  :  vmon  ame  et  non 
m'ame,  quoiqu^on  dise,  par  exception,  m'amiev.  -  Ibid.,  p.  3oo. 

De  son  c6té,  Ramus,  en  i57*j,  fait  remarquer  que  rmon,  ton,  son,  avant  le  mol 
commençant  par  voyelle  sont  prins  pour  le  féminin ,  comme  mon  ame ...  Il  semble  que 
cecy  soit  introduit  pour  la  dureté  de  l'apostrophe  m'atne. . .  ;  ce  qui  sera  bien  évident  en 
ioterposant  un  adjectif  commençant  par  consonne,  car  lors  nous  disons  ma  et  non  pas 
mon,  comme  ma  pauvre  ame.n  -  Ibid.,  p.  9^5. 

Plus  tard,  on  dît  franchement  ma  mie,  et  de  là  le  jeu  de  mots  de  Rabelais  :  (rL^iiig 
appeloit  une  aultre  ma  mie,  et  elle  le  appeloit  ma  crouste.» 

9 Mon,  ton,  son,  masculins,  aucunes  fois  se  mettent  au  lieu  de  ma,  ta,  sa,  femenins, 
avant  les  noms  commenceans  par  voyelles,  comme  mon  ame,  ton  avant-garde,  ton  oreille, 
son  ignorance.  Quelquefois  nous  disons  m'amie,  m'amour,  mais  c'est  en  estant  a  de  ma, 
ou  plnstost  on  de  mon,  à  cause  que  la  prononciation  seroit  trop  rude  :  et  au  lieu  des  lettres 
défaillantes,  on  met  une  apostrophe,  qui  dénote  Tabscnce  desdites  lettres.» 

RoB.  EsTiRRifB,  Gram.  franc. ,  iSGg,  p.  35. 

«rGe  mon  n^a  pas  esté  aussi  commun  à  nos  ancestres  qu'à  nous;  et  mesmes,  il  semble 
outils  l'ont  évité  tant  qu'ils  ont  peu  devant  un  mot  de  genre  féminin.  Qu'ainsi  soit ,  vous 
lisez  dans  Villon,  qui  a  esté  du  temps  de  nos  ayculs,  m'ame,  pour  mon  ame,  et  m'escoliere 
pour  mon  etcoliere  :  laquelle  façon  se  retient  encores  aujourd'huy  en  quelques  lieux  :  et 
ne  la  devons  trouver  estrange,  veu  que  nous  mesmes  disons  m'amie  plustost  que  mon 
omtf.ff  —  H.  EsTiENNB,  Lang.  franç.-italian, ,  1678;  édit.  Liseux,  I,  p.  i3i. 

Richelet  (1680),  le  premier,  puis  Furetière  (1690),  donnent  le  mot  mie  à  son  ordre 
alphabétique,  et  citent  exclusivement  des  exemples  de  Molière.  Dans  sa  première  édition 
(169&),  1  Académie  écrit  en  un  mot  mamie,  <r terme  de  tendresse  qui  est  dans  l'usage  du 
peuple,  et  dont  quelques  maris  se  servent  en  pariant  à  leurs  femmes  :  bon  jour,  mamie; 
adieu,  mamie n.  —  L* Académie  ajoute  :  vtMie,  abrégé  de  mamie,  G'est  ainsi  que  les  enfants 
appellent  leur  gouvernante.» 

La  deuxième  édition  (1718)  écrit  ma  mie,  votre  mie. . . 
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La  Monnoie,  dans  le  Glo$$,  de  t«i  NoéU  bourguignoM  (Caidemie)  note  que  fts'mnii, 
m'amie. . .,  ont  été  par  ignorance  écrits  en  deux  mots,  ce  qui  fait  quon  appelle  mîe  la 
gouvernante  d'un  enfant,  et  qu^on  nomme  aussi  mies  les  maîtresses  des  anciens  Paladins  : 
Oriane  était  la  mie  d'Amadis?». 

Quant  i  m'amour,  on  lit  dans  Nicot  : 

ftM'amour.  C'est  un  nom  composé  de  ma  ou  mon  et  amour,  duquel  Thomme  blandit 
et  caresse  celle  qu'il  aime.  Le  pareil  est  de  t'amour  et  s'amour,  esqueis  vocables,  comme 
en  plusieurs  autres  féminins  commençans  par  une  voyelle,  le  François,  pour  éviter  la 
cacophonie  et  dure  prononciation  de  deux  voyeles,  qui  se  rencontrent,  Tune  à  la  fin  d*im 
mot  et  l'autre  an  commencement  du  mol  qui  suit,  change  le  pronom  féminin  en  mas- 
culin. Ainsi  dit-il  mon  am$,  ton  orne,  ion  ame,  et  non  point  ma,  ta,  ia  orne,  qui  luy  seroit 
une  fascheuse  prononciation ,  laquelle  il  évite  le  plus  qu'il  peut.  C'est  presque  comme  l'Ita- 
lien compose  ce  mot  mogliema,  pour  mia  moglie.rt  -  Nigot,  Diction,,  1606. 

Voir  ci-dessus,  p.  aA,  W amour,  mamour. 

Miel  :  tout  sucre  et  tout  miel. 

^  Voir  Sucre  (  Tout)  et  tout  miel, 

Mieuk  (Des). 

3/19    Voilà  qui  va  des  mieux.  -  Fem.  sav.,  II,  3. 

Aussitôt  qu'il  fut  en  présence, 
Il  fît  dei  mieux  la  révérence. 

ScABBON,  Virg,  trav,,  1706;  II ,  p.  58;  -  Cf.  Id.,  ibid,,  II,  p.  ûgh. 

1 14  Je  m*acquitte  des  mieux  de  la  charge  commise.  -  Cobk.,  Place  Roy,,  I,  a. 

]  769  Est-ce  bien  s'expliquer?  —  Des  mieux  et  nettement. 

La  Font.  ,  VII ,  p.  1 09  :  L'Eun. ,  V,  5. 

Ils  causent  de»  mieux.  -  Rac,  VI,  p.  419  :  Lettr, 

Ce  rôle  vous  convient  ;  vous  le  ferez  des  mieux. 

Mon tflbubt  ,  Dame  médecin ,  II ,  t . 

Je  réussis  des  mieux  et  dans  l'un  et  dans  l'autre.  -  Rbgitabo,  Fol.  am.,  II,  7. 

le  Dans  ses- éditions  de  1694  et  1718,  l'Académie  française  n'a  pas  noté  cette  locuUon; 
la  troisième  édition  (17^0)  permet  de  dire  «dans  le  style  familier,  qu'un  homme  chante 
des  mieux,  pour  dire  qu'il  chante  aussi  bien  que  ceux  qui  chantent  le  mieux».  —  Dans 
ce  cas ,  l'Académie  présente  fnieux  comme  un  adjectif. 

Mièvre,  déluré,  éveillé,  vif. 

Lorsqu'il  étoit  petit,  il  n'a  jamais  été  ce  qu'on  appelle  miiifre  et 
éveillé.  -  Mal.  imag.,  II,  5. 

Avant  la  mort  du  sieur  Pilhon, 
Qui  vous  fit  grand'peur,  ce  dit-on , 
Vous  estiez  plus  doux  qu'une  image  ; 
Mais  ores,  plus  mièvre  qu'un  page, 
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Les  deux  mains  dessus  le  rognon , 
Jurez  par  la  mort  d'un  ognon 
Que  vous  nous  aurez  la  caillelte. 

Dassouct  ,  Ovide  en  belle  hutneur,  \  65o ,  p.  96. 

Comme  la  rivière  de  Bievre 
Qui  d'ordinaire  est  un  peu  tniewe, 
Après  avoir  fait  quelque  temps 
De  la  diablesse  dans  les  champs. 
Laisse  le  pays  tout  fangeux. . .,  etc. 

RiCHEn,  Ovide  bouffon,  166a,  p.  5o. 

195  Condë,  dont  le  nom  jour  et  nuit. 
Malade  ou  sain,  fait  tant  de  bruit, 
fj*est  plus  si  vif,  si  dru,  si  mièvre, 
Car  à  prezent  il  a  la  fièvre.  -  Lorbt,  Mnze  histor,,  519  septembre  i659. 

173  Ce  fut  chez  Monsieur  de  Bellievre 
Que  cette  bande  gaye  et  nùevre 
Vint,  se  rencontra,  se  rangea, 
Puis  but,  chanta,  dansa,  mangea.  -  Id.,  ibid,,  8  novembre  i659. 

87  Le  sieur  commissaire  Picard, 
Lequel  sans  doute  est  un  gaillard 
Vigilant,  agissant  et  mièvre. . .  -  Id.,  ibid.,  10  janvier  1660. 

1 7  Cette  aimable  noiurice  enfin 
De  Monseigneur  notre  Daufin , 
Si  frais,  si  gras,  si  beau,  si  mièvre. . .  -  Id.,  ibid.,  1 9  août  ifîGfi. 

55  Son  pouls  étoit  toujours  fort  mièvre, 

Indice  d'une  ardente  fièvre.  -  Id.,  ibid.,  lo  mars  j663. 

9a6 Divertissement 

Qui  fut  assez  plaizant  et  mièvre, 

Assavoir  la  chasse  du  lièvre.  -  Id.,  ibid,.  Si  mars  ]663. 

953  J*ay  Tesprit  morne  et  le  pouls  mièvre  : 

Haï  je  pense  que  j'ay  la  fièvre.  -  Id.,  ibid.,  11  août  i663. 

969  Et  Monsieur  le  Daufin  aussy. 
Qui  n'a  plus  fluxion  ny  fièvre. 
Mais  est  fort  sain,  fort  dru,  fort  mièvre.  -  Id.  ,  ihid. ,  1 5  septembre  1 663. 

699  J^aî  tout  présentement,  pour  lui  donner  la  fièvre, 
Rétréci  ses  habits.  Le  tour  est  assez  mièvre. 

La  Font.,  Vil,  p.  339  :  Ragotin,  III,  9. 

Ma  famille  ne  craint  rien  tant  que  de  me  voir  un  petit  héritier,  et  je  fais  tout 
mon  possible  pour  leur  donner  ce  chagrin-là.  —  Que  vous  êtes  mièvre.  Madame  t 
—  y  y  réussirai,  je  vous  en  donne  ma  parole.  -  Dancoubt,  La  Gazette,  se.  11. 

4c  Le  premier  dictionnaire  où  se  trouve  le  mot  mièvre  est  le  Diction.  de$  Rimee  d'Odet 
de  la  Noue  (1596).  Nous  le  retrouvons  ensuite,  en  1606,  dans  le  Trétor  des  trois  langue$ 
franc.,  ital,  et  espagn.  de  Hiérosme  Victor  et  dans  toutes  les  éditions  suivantes  du  même 
ouvrage  ;  il  est  traduit  en  italien  par  bello,  leggiadro,  galante;  en  espagnol,  loçano,  lascivo. 
Si  nov»  cherchons  la  correspondance,  nous  voyons  que  loçano  est  traduit  en  français  par 
foly,  gaiUard,  mignon,  beau ,  glorieux ,  folastre.  En  1607,  le  Diction,  franç.-esp.  de  César 
Oudin  le  traduit  de  la  même  manière.  En  1611,  le  Dictionnaire  de  Cotgrave  donne  : 

ffMiiTaB«  malapert,  outragious,  ever  doing  one  mischiefor  other;  as  mietureux. 
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MiESTREux,  incontinent,  lascivious,  wanton,  leaeherous,  Itutfally  thaï  lowe$  to  beJiggiHg,i> 
—  G*est-à-dire  :  (rincontiuent,  mal  appris,  insolent,  faisant  toujoim  quelque  sottiK; 
comme  mietvre;  lasciviout,  incontinent,  lascif;  wanton,  safre,  reveleux,  frétillant,  fpmbre- 
teux,  mieivreux,  mieuvre,  mignard,  mignon,  mignol;  leacherous,  safre,  paillard,  gimbre- 
toux,  miewreux,  miesvre,  arietant;  luttjuU,  fretUlant,  frctillard,  im'esvretix,  mietvre;  qui 
aime  à  ocher;). 

Mièvre  ne  reparait  plus  ni  dans  le  Diction,  Jranç,-flam.  de  161/1,  de  i636  ou  de  i643, 
ni  dans  le  Monet  de  i6ao  ou  i636;  en  i6Âa,  Oudin  le  traduit  par  vvoglioroêo,  désireux, 
sujet  à  ses  volontés;). 

i65o.  v( Mièvre  se  dit  à  Paris  des  enfans  qui  sont  remuans,  et  qui  font  toujours  quelque 
petite  malice  ou  quelque  petite  fripoimerie.» 

MéiiA6B,  Origines,  édit.  1769  (mais  non  i65o). 

1660.  Nath.  Duez,  Diction.  Jranç.-itaL,  répète  Oudin  de  16Â3  ;  Oudin,  Diction,  franc.- 
esp.  :  tr Mièvre,  protervo,  Iraviesso  ;  protervo,  iicr,  arrogant ,  proterve  ;  travietto,  desbauché, 
pervers,  malin,  fascheux,  fm,  cauteleux,  rusé,  inquiet.» 

1675,  Pomey;  1676,  Gaudin;  1679,  Guy  Miègc;  1680,  Richelet;  Danet,  i683  et 
1700;  Jouberl,  1735,  ne  donnent  pas  niièvre. 

1690  :  ri  Mièvre,  terme  populaire  qui  se  dit  des  enfants  éveillez  ou  emportez  qui  font 
toujours  quelque  niche  ou  quelque  malice  aux  autres,  rt  -  Fubbtiàre  ,  Diction, 

1693  :  trMon  bourgeois,  continua  le  Commandeur,. . .  fit  venir  son  fils,  qui  étoit  un 

f)elil  garçon  de  sept  ans  :  Jeannot,  faites  serviteur,  luy  dit-il.  Il  raconta  toutes  ses  gentil- 
esses,  dit  quUl  étoit  mèvre  et  sémillant.  Ce  n'est  pas  parce  qu'il  est  mon  fils,  ajouta-t>il, 
imii<  il  a  plus  d'esprit  qu'il  n'est  gros.  —  Il  a  de  qui  tenir,  répondit  un  autre  boui^eois, 
qu'il  appeloit  son  compère.»  -  De  Cjollères,  Du  bon  et  du  mauvais  usage,  1693,  p.  h*]. 

169/î,  1718,  17/10,  176a,  an  Ti  (1798),  i835,  1878;  Académie  française:  fxMièvre 
se  dit  proprement  d*un  enfant  vif,  remuant  et  un  peu  malicieux,  n 

Aujourd'hui,  mièvre  est  souvent  employé,  dans  la  conversation  ou  dans  les  livres,  avec 
1c  sens  de  frêle,  délicat,  en  parlant  d'enfants.  Ce  nouveau  sens  vient  sans  doute  de  ce 
qu'on  a  appliqué  le  mot  mièvre  à  une  peinture  ou  à  un  style ,  dont  nous  trouvons  le  ca- 
ractère défini,  pour  la  peinture  par  Mercier,  pour  le  style  par  TAcadémie,  dans  sa  der- 
nière édition. 

ftMièvre,  Ne  vous  e;i  rapportez  pas  aux  réputations  que  certains  petits  peintres,  tenant 
boutique  de  petits  portraits  et  de  petits  sujets  bien  léchés,  bien  mièvres,  bien  polis,  se 
sont  faites  en  disant  ou  fesant  dire  du  bien  d'eux  dans  les  journaux  ou  feuilles  décadaires 

Su^ils  rédigent.»  -  L.  S.  Mbbgibb,  Néologie  ou  vocabulaire  de  mots  à  renouveler  ou  prit 
ans  des  acceptions  nouvdles,  Paris,  an  ix  (1801). 

V Mièvre  se  dit  quelque  fois,  en  mauvaise  part,  d*un  style  affecté,  prétentieux.  Un  ttyU 
mièvre.n  -  Acâd.  fbahç.,  1878. 

Mignard,  gracieux,  délicat. 

477  L'honneur  vous  apprend-il  ces  mignardes douceurs? 

Mélic.,n,k. 

Par  ce  refus  mignard,  qui  porte  un  sens  contraire. 

Ton  feu  m^instruit  assez  de  ce  que  je  dois  faire.  -  Cobn.,  Mélite,  II,  8. 

A'.  B.  Ces  vers,  qu'on  trouve  dans  les  éditions  de  i633  cl  de  16/18,  ont  été  suppri- 
més dans  les  éditions  suivantes. 


MIGNON  87 

n  faut,  pour  bien  finir,  que  j^épouse  Lisette. 

—  L*aime»-tu?  —  Je  m'en  meurs,  Madame.  —  Elle  est  à  toi. 

—  Ah  I  mignardel  —  Non,  non,  il  tient  encore  à  moi. 

Tu.  ConN.,  Amour  à  la  mode,  V,  lo. 

Plus  loing ,  ie  mignard  Catulle 
Se  plaint  du  feu  qui  ie  brûle. 

Tristan  l'Hkrmitb,  Vert  héroiq.,  in-/i*,  16^8,  p.  338. 

(Il)  regarda  d'un  œil  paillard 

Cet  objet  charmant  et  mignard,  -  Righbr,  Ovide  bouffon,  166a ,  p.  96/1. 

Et  puis  lui  ficha  sa  rapière . . . 

Dans  ie  côté  du  cœur  voisin , 

Et,  luy  disant  :  «Entrez,  mignarder)^ 

L'enfonça  jusques  à  la  garde.  -  Id.,  ibid.,  p.  5 18. 

Des  yeux  fripons. 
Des  sourcils  bruns ,  des  bras  bien  ronds , . . . 
Le  corps  bien  mignard 
Et  l'esprit  gaillard. 
C'est  de  quoy  faire  un  cornard.  ^ 

Airs  et  Vaudev.  de  Cour,  t665;  II,  p.  16. 

Mignon,  mignonne,  subst.,  favori ,  jeune  galant. 

907  Enfin,  ie  beau  mignon,  vos  bons  déportements 

Troubleront  les  vieux  jours  d'un  père  à  tous  moments. 

Dép,  am,,  III,  6. 

Où  allez- vous,  belle  mignonne?  -  Mar.  forci,  se.  9. 

Lors  s'en  vint  à  ses  compaignons 

Dire  :  trNostre  escot  est  payé; 

Je  suis  jà  l'un  des  grands  mignon» 

De  léans  et  mieult  avoyé.»  -  (?)  Villon,  La  Seconde  repeue. 

Pensez-vous  qu'en  la  Cour  du  Roy,  quant  au  langage,  on  se  règle  sur  ceux  qui 
gardent  quelques  règles  ? . . .  Au  contraire ,  on  prend  plaisir  à  aller  à  travers  champs 
à  l'esgarée,  et  principalement  quand  on  sçait  que  quelque  grand  ou,  pour  le  moins, 
quelque  mignon  a  passé  par  là. 

H.  EsTiBNNR,  Long,  Jranç.-ital, ,  édit  Liseux;  I,  p.  67. 

Madame,  c'est  votre  grand  mignon,  -  Labritbt,  La  Constance,  II,  3. 

Ghelidon,  qui  fut  un  des  mignons  de  Cléopâtre,  fut  extrêmement  riche. 

Malh.,  II,  p.  678. 

Entre  les  bons  préceptes  dont  elle  Tinformoit,  le  plus  ordinaire  estoit  de  ne 
point  recevoir  à  conversation  ces  jeunes  mignons  ni  ces  enfans  de  la  ville. 

Chapelain,  Trad.  de  Guzm,  d'Alfar.,  i63o;  III,  p.  /î55-â56; 
-  Cf.  lo.,  ibid.;  I,  p.  3.^7  ;  III,  p.  171,  363. 

Comme  j'étois  le  mignon  du  comité ,  on  ne  m'obligcoit  qu'à  ce  que  je  voulois. 

Id.,  ibid.,  III,  p.  5o3. 

Je  ne  me  dois  regarder  que  comme  un  de  ces  indignes  mignons  de  la  fortune. 

Corn.,  X,  p.  A 09  :  Disc,  acad. 


88  MIGNON 

Les  chairs  seront  en  cstouffadc. 
Les  entrailles  à  la  poivrade. 
Et ,  pour  vous  traiter  en  mignom , 
J'y  meslcray  des  champignons. 

ScABBOH,  rirg,  trav,,  Paris,  David,  1706;  II,  p.  d8. 

Môle ,  fait  pour  mettre  la  cendre 
D'un  fol  prince  et  de  son  mignon ,,  • . 
Qu'avez-vous  aujourd'huy  de  beau  ? 

Saint-Amart,  CEuvr.,  bibl.  elzëv.,  II,  p.  39^4. 

0  Medor,  ô  petit  mignon, 

Qui  n'eus  jamais  de  compagnon . . . 

Mallbvillb,  Poés.,  m~U%  1669,  p>  3ii  ;  -  Cf.  1d.,  ibid,,  p.  3iâ. 

Aussi  meriteroient-ils  les  injures  qu'on  dit  dans  Homère  à  cet  original  de  la  mol- 
lesse 

Lasche  Paris,  au  visage  très-beau, 

et  seroient  dignes  du  mesme  traitement  que  ce  divin  Poète  fait  à  ce  petit  mignon, 
Sabasir,  Œuvr,,  9  voL  inrâ%  i656;  I,  p.  1 83;  -  Cf.  Id.,  ibid,:  II,  p.  hk. 

Pour  estrc  scavant  aujourd'huy 

L'on  n'en  reçoit  que  de  l'cnnuy. 

Gomme  d'un  cas  de  conscience; 

Et  nos  nUgnoM  qui  font  mestier 

De  persécuter  la  science 

Ne  luy  donnent  point  de  quartier.  ^ 

GoMBAULD,  Epigr,,  in-ia,  1667,  p.  9. 

En  cramoisy,  vieille  guenon , 
Quoy  t  Vous  trémoussez  dans  la  rue 
Pour  attraper  quelque  mignon 
Ou  desniaiser  quelque  grue? 

BaéBBDr,  Poé».  div,,  in-/i*,  i658,  p.  i&3. 

^7  Quelques  mignonnes  de  la  Cour. . . 
Soulagèrent  par  leurs  œillades 
Les  languissants  et  les  malades.  -  Lobbt,  Muze  hiitor,,  ik  mars  i6.î4. 

198  Par  l'éloquence  nette  et  claire 

Du  grand  Monsieur  de  Lamoignon , 

De  Themis  l'illustre  mignon.  -  Id.  ,  ibid, ,  7  août  1 660. 

1^7    ...  Monsieur  de  Lillebonne 
Epouze  aussi  cette  mignonne 
Que  Ton  nomme  de  Cantecroix.  -  Id.  ,  ibid. ,  9  octobre  1 660. 

Riez,  ma  petite  mignonne,  riez;  on  est  allé  instruire  voslre  mère  de  tout  ce  qu^ît 
faut  pour  rabattre  vostre  caquet.  -  Sublignt,  Folle  Quer.,  1668;  III,  U, 

Amour  est  un  enfant;  avecque  la  mammelle 

Il  luy  faut  du  brouet; 
C'est  un  petit  mignon  qui  bien  souvent  gromelle  : 

11  luy  faut  un  jouet. 

Benssebade,  (JEuvr.,  a  in-ta;  1697;  I,  p.  397. 

Et  ce  joli  mignon,  que  faisoil-il  ici?  -  Th.  Cobx.  ,  D.  Rertr,  de  Cig,,  III,  lai. 

Climene  ne  sçail  quelle  quinte 

Fait  soupirer  ce  beau  mignon.  -  Ricbbb,  Ovide  bouffon,  1664,  p.  9K. 
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Cad  mus  et  sa  femme  Hermionne, 
Qu*il  appelloit  encore  mignonne. 
Bien  qu*eile  east  soixante  ans  passez,. . . 
S'affligèrent  outre  mesure. 

RiCHiB,  Ovide  bouffon,  i66a,  p.  470;  -  Cf.  Id.,  ibid.,  p.  aCo-aOï. 

Vous  donnez  des  soufflets?  Ah  I  mon  petit  mignon. 

Apprenez  quVn  soufflet  vaut  cent  coups  de  bâton.  -  Baroh,  Ec.  dee  Père»,  II,  1. 

Mais  comme  de  Bacchus  Vénus  aime  Tapproche, 
As-tu ,  pour  son  retour,  oueique  mignonne  en  poche  7 

MoifTFLBUBT,  FUle  capitaine,  IV,  5;  -  Cf.  Id.,  Trigandin,  IH,  8. 

A  soixante-dix  ans  ?  L*agréable  mignonne  I 

Id.,  Baron  d'Albikrac,  l,  3;  -  Cf.  Id.,  ibid,,  II,  3. 

Fanchon,  en  sa  faveur  ne  me  parie  jamais  ; 

G^est  un  petit  mignon  par  trop  incorrigible.  -  Hautbrochb,  Qn$p.  muêic,  I,  7. 

Vraiment,  je  vous  trouve  une  jolie  mignonne,  de  sentir  quelque  chose. 

Rbon ABD ,  nom,  à  b,  fort. ,  l ,  r>. 

J'aimerois  mieux  être  poKier 

D'un  traitant  ou  d*un  sous-fermier, 

Que  mignon  de  Votre  Excellence.  -  Id.,  Prol.  des  Méneehmes,  se.  51. 

Mignon,  mignonne,  adjectif. 

33  De  ces  souliers  mignons,  de  rubans  revêtus.  -  Ec.des  Mar,,  I,  1. 

Votre  Altesse. . .  a  tout  à  fait  lair  galant,  et  la  taille  la  plus  mi- 
gnonne du  monde.  -  Princ.  iELy  1"  interm.,  se.  2. 

Haussez  un  peu  la  tête,  de  grâce.  Ah!  que  ce  visage  est  mignon! 

D.  Juan,  II,  9. 

Dis  tes  petites  pensées  à  ton  petit  papa  mignon.  -  Am.  méd.,  1,3. 

Une  petite  larme  ou  deux,  les  bras  jetés  au  cou,  un  trmon  petit  papa 
mignonji  prononcé  tendrement,  sera  assez  pour  vous  toucher. 

Mal.  imag.j  I,  5. 

Mais  toy,  ne  penses-tu  pas  que  le  trop  grand  seing  d*estre  net  et  mignon  est  un 
empeschement  aestude ?  [non  putae  eue  impedimento  tiudiiê  nimiam  curam  munditiœ 
et  elegantiaruml)  -  Db  la  Mottb,  Trad.  de»  Dtal.  de  Vive»,  in-Sa,  1611,  p.  /ii\ 

Qui  sont  ces  jeunes  [gens]  tant  bien  testonnez  et  mignon»  {comptuli  etfeetivi) 
qui  touBJours  suivent  le  Roy?  -  Id.,  ibid,,  p.  i^5. 

Vous  êtes  plus  mignonne  qu*une  petite  louve,  plus  droite  qu^un  jonc. 

Comte  DB  Gbamail,  Coméd,  de»  Prov,,  III,  3. 

Testois  enfant  délicat  et  mignon,  nourry  dedans  Seville,  le  père  mort,  la  mère 
vefve,  appasté  et  eslevé  à  force  de  pains  mollets,  carbonnades,  tourtes  et  souppes 
dorëes.  -  Ghapblahi,  Trad.  de  Guxm,  d'AlJar,,  i63o;  I,  p.  ki. 

Que  peut-on  attendre  ny  entendre  de  ces  mignon»  damerets,  qui  ne  marchent 
que  sur  la  pointe  du  pied?  -  Id.,  ibid.;  III,  p.  36. 
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Parler  d'amour  chez  moi  I  Vous  êtes  fort  mignonne, 

Tb.  Corn.,  Baron  d'Albikrae,  II,  3. 

Tournez- vous,  s*il  vous  plait.  Que  sa  taille  est  mignonne!  -  Id.,  D.  Juan,  II,  a. 

*  Molière  avait  dit  :  «Tournez-vous  un  peu,  s'il  vous  plait.  Ah!  mie  cette  taille  est 
jolie  I. . .  que  ce  visa[][e  est  mignon  în  —  Molière  applique  au  visage  lépithète  que  son 
traducteur  applique  à  la  taille. 

Je  vous  trouve  bien  fait  ;  vous  avez  Tœil  mignon. 

Th.  Corn.,  D.  Bertr.  de  Cig,,  IV.  3. 

Sophronius,  jaloux  d'honneur, 
Croit  mériter  d'être  préteur, 
Et ,  plus  mignon  qu^une  poupée , 
Se  fait  tout  blanc  de  son  espéc. 

Fb.  Collktrt,  Juvén,  burl.,  1667,  p.  18. 

Mais  quand  quelque  chagrin  trouble  ces  yeux  mignon», 
11  ne  faut  point  d'oignons . . . 
Pour  provoquer  mes  larmes.  ~  Lorbt,  PoSs,  burL,  in-â",  16^7,  p.  188. 

937  Ce  Prince  y  fut  accompagné 

De  maint  courtizan  bien  peigné . . . 

Et  de  pluzieurs  mignons  vizages.  -  Id.,  Muze  histor,,  i5  février  1669. 

99  Sa  douceur,  ses  grâces  mignonne», . .  -  Id.,  ibid,,  19  avril  1666. 

161   Mais  y  pourois-je  songer  ?  Non , 

Car  je  n'ay  point  d'argent  migtion,  -  Id.,  ibid,,  /i  octobre  166/4. 

Persée,  ayant  fait  ses  adieux,. . . 
Un  beau  matin  monte  à  dada. 
Ayant  en  croupe  Andromeda , 
Femme  aussi  belle  que  mignonne, 
Mab  femme  qui  luy  coûtoit  bonne. 

RiCHER,  Ovide  bouffon,  166a,  p.  5&1-5&9. 

Est-ce  Vénus  ?  est-ce  Adonis  ? 
II  n'est  rien  si  mignon,  ni  rien  si  délicat. 

Bbnssebadb,  Ballet  de  la  Nuit,  h*  Entrée;  -  Cf.  Id.,  Bail,  de»  Amour» 

déguieei,   6*  Entrée  :  pour  M"'  de  Branca»;  -  BaH.  d'Aleidiane, 

9*  Entrée  :  pour  le  comte  de  Guiche, 

Sitôt  que  je  parois,  j'entends  dire  tout  haut  : 

«r  Qu'elle  est  mignonne  h  On  voit  par  là  ce  que  l'on  vaut. 

MoRTFLBOBT,  Coméd,  poètê ,  m,  7. 

D'après  les  exemples  donnés,  un  mignon  (subst.)  est,  généralement,  un  galant,  ou  le 
favori  de  quelqu'un,  et  mignon  (adj.)  qualifie  ce  qui  est  joli,  gracieux,  délicat,  un  peu 
frêle.  —  Dans  le  Diction.  franç,-lat.  deRob.  E8tienne(i539),  mig^non  est  traduit  par  eeitu», 
lautu»,  concinnu»,  elegan»  homo,  mundulu».  Cet  article  disparait  dans  les  éditions  de  Rob. 
Estienne  (i5^9)  et  de  Nicot  (1673,  1606)  et  est  remplacé  par  celui-ci.  n Mignon  :  le 
gand  mignon  du  Roy,  Pullu»  Jovi»  ;  c^est  son  mignon,  delicia»  es»e  »ua»  dicit;  les  mignon» 
du  Hoy,  prima  aulhoritati»  aulici;  les  mignon»  cl  gouverneurs  du  Roy,  homine»  a  laUre 
Begi»  ;  c'estoyent  ses  mignon»  ;  il  les  traitoit  douiccment  et  supportoit  :  Cœ»ar  Heduorum 
civitati  prœcipnè  induUit;  ma  mignonne,  Tulliola  deliciœ  meœ.rt 

Dans  Cotgrave  (1611,  i639,  i65o),  qui  distingue  le  substantif  de  Tadjectif,  le  sub- 
stantif est  traduit  par  minion ,  favorite ,  wanton  (voir  Mièvre),  dilling,  darîing  (mignon, 
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mignot);  radjectif,  par  minion,  dainting  (délicat,  affecté,  mignard),  nent  (net,  joly, 
gi^ntil,  gay,  etc.),  iprure  (gentil,  godîn,  fringant,  sade,  clc),  compte  (td.),//ie  (joli), 
eUgant,  polài;  alto,  pUoiing,  gentU,  kind  (gracieux,  benevolt,  courtois). 
Les  dictionnaires  suivants  conservent  ces  divers  sens. 

Quant  à  mignon  de  couchette  (voir  ci-dessous) ,  Furetière  donne  crûment  cet  exemple  : 
«Beaucoup  de  dames  ont  des  mignom  de  couchette n^  exemple  conservé  môme  dans  le  Tré- 
voux de  1739. 

Mignon  de  coochette. 

1 85  Le  voilà,  le  beau  (ils,  le  mignon  de  couchette.  -  Sgan.,  se.  6. 

Lupolde  8*advisa  un  jour  dire  à  Eutrapel  qu*il  n*estoit  rien  qu*un  petit  mignon 
de  couchette,  un  muguet,  un  tiers  opposant,  passe-volant,. . .  un  godronné,  et  je 
ne  sçay  quel  petit  cocardeau  couvert  d^un  tas  d'habillemcns  desquels  il  ne  savoit  le 
nom.  -  N.  ou  Fail,  Contet  et  Dite,  d* Eutrapel,  Paris,  Jouaust,  1876;  II,  p.  96. 

S^îl  est  vray  quHl  usast  d^onguents  et  de  pommades,  que  les  dents  et  les  mains 
qu^on  estime  si  fort  en  luy,  ne  fussent  belles  qu^à  force  de  poudres ,  de  savonnettes 
et  d^autres  semblables  vilenies,  je  t'avoueray  tout  ce  que  tu  diras,  et  luy  seray  ca- 
pital ennemy  comme  à  ceux  de  son  espèce  :  car  outre  que  ce  sont  des  façons  de 
mignone  de  couchette,  ils  font  qu*on  parle  d^cux. 

Chapelain,  Trad.  de  Guzm,  d'Alfar.,  i63o;  I.  p.  iK. 

Après  la  défaite 

De  ce  beau  mignon  de  coticheUe 

Dont  Achille  vengea  la  mort , 

On  le  vit,  cet  homme  si  fort  (Hector), 

Paré  de  ces  funestes  armes 

Qui  firent  tant  verser  de  larmes. 

ScARRON,  Virg,  trav.,  Paris,  David,  i7<»5;  I,  p.  ifî5. 

Voy  si  Pithon  en  a  dans  Taislc. . .; 

Considère  cette  défaite, 

Mon  petit  mignon  de  couchette,  -  Righbr,  Ovide  bouffon,  1669,  p.  56. 

MiGNONNETTE. 

79&  Au  reste,  ton  amour  me  touche  au  dernier  point, 
Mignonnette,  et  je  veux  qu'il  ait  sa  récompense. 

Éc.  des  Mar.y  II,  10. 

Mignonnette ,  îe  veux  devenir  bon  mari.  -  Montflburt,  Ec,  det  Jaloux,  III,  8. 

Mijaurée. 

Eh!  Monsieur,  voilà  une  belle  mijaurée.  -  Bourg,  gent,,  III,  9. 

Ah  !  dit  la  Bonnelle,  voilà  une  belle  mijaurée,  qui  a  eu  plus  de  cent  mille  écus 
de  nos  bardes.  -  Sév.,  à  M"*'  de  Grignan,  1"  avrd  167a. 

Parce  que  te  voilà  de  bout  en  bout  dorée. 

Ne  va  pas  avec  moi  faire  la  mijaurée.  -  Rronard,  Démocrite,  IV,  1. 
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*  Ce  mot  ne  parait  dans  aucun  dictionnaire  avant  celui  de  Oudin,  en  i6/ia,  où  il  est 
traduit  :  monna  nonneita  di  campi,  une  bouuéte  femme  de  campagne.  On  en  a  taioe- 
ment,  jusqu'ici,  cherché  Tétymologie.  Cependant,  le  patois  normand  ayant  le  verbe /or«r, 
orner,  parer  avec  affectation ,  une  mijaurée  ne  serait-elle  pas  une  mie,  jorée  f 

Richetet,  Furetière  et  TAcadémie,  en  1680,  1690  et  169/1,  ^^^^  admis,  sans  le  tra- 
duire d*une  façon  bien  précise;  pour  Richelet,  c'est  un  trmot  bas  et  méprisant  qui  se  dit 
d'une  femme  pour  marquer  qu'elle  n'a  nen  de  beau»  ;  pour  Furetière,  c'est  un  tr terme 
populaire  et  injurieux  que  les  femmes  disent  à  Paris  quand  elles  se  querellent.  Vous  estes 
une  belle,  une  plaisante  mijaurée,  pour  dire,  une  laide,  sotte»  ;  pour  l'Académie,  c'est  un 
(T terme  d'injure  et  de  mépris  qui  se  dit  d'une  femme  ou  d'une  fille».  Entre  laide,  de 
Richelet,  et  totte  de  Furetière,  l'Académie  ne  se  prononce  pas. 

M.  Littré,  qui  dit  avoir  trouvé  ce  mot  dans  Ant.  Oudin,  au  (?)  xvi*  siècle,  n'en  cite 
aucun  exemple  avant  Molière. 

Milieu  ,  moyen  terme. 

Écoute,  il  n'y  a  point  de  mûieu  à  cela  :  choisis  d'épouser  dans  quatre 
jours,  ou  Monsieur,  ou  un  couvent.  —  Mah  irmg.,  11,  (î. 

On  prît  ce  mUieu,  -  Sév.,  VIII,  p.  5i3. 

MmcE. 

Un  conseiller  et  un  receveur  sont  des  amants  un  peu  bien  mnees^ 
pour  une  grande  dame  comme  vous.  —  Escarb.,  se.  2. 

Vostre  noblesse  est  mince, 
Car  ce  n'est  pas  d'im  prince , 
Daphnis ,  que  vous  sortez  ; 
Gentilhomme  de  verre. 
Si  vous  tombez  h  terre , 
Adieu  vos  qualilez. 

MATifAnD,  Epigr,  contre  Saint- Amant ,  fiU  d'un  gentUh,  verrier. 

Votre  Altesse,  pour  un  grand  prince, 
A ,  me  semble ,  le  cœur  bien  mince. 

ScABROH,  Virg,  trav.,  Paris,  David,  1705;  l,  p.  919. 

18/i  Mais  ce  corps  de  garde  maudit, 
Compozé  de  gens  assez  mincee. 
Qui  ffardoient  Neuilly  pour  les  Princes,. . . 
Ont  brûlé  le  pont  dudit  lieu.  -  Lorrt,  Muze  histor,,  19  may  i659. 

179  D'Estampes,  de  Fiesque  et  Goulas, 
Qui  d'agir  ne  sont  jamais  las. 
Et  qui  ne  sont  pas  des  gens  minceê, . .  -  Id.,  ibid,,  9 5  août  1669. 

97  Aucuns  nobiliê  assez  minces . . . 

Font  encor  les  opiniâires.  -  Id.,  ibid,,  C  février  160'). 

99^4  Je  croy  qu'entre  tous  les  Autheurs 
Tant  delà  Cour  que  des  Proviuces, 
Je  suis,  possible,  un  des  plus  mincee,  -  Id.,  ibid,,  i3  août  16G1. 
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Ah  I  je  n*ai  fait  le  sot  que  pour  berner  mon  frère. 
Certain  cadet  qu^au  monde  on  voit  mince  et  léguer, 
£t  qui,  pour  mes  péchés,  n^cn  veut  point  déloger. 

Th.  GoRii.,  ComL  ^Org.,  IV,  lo. 

—  Bon  1  Est-ce  qu'en  province 

On  a  le  sens  commun?  Ce  sont  gens  ae^rit  mince,  -  Id.,  L'Inconnu  y  Y,  h, 

Qu''on  parle  devant  moy  d'une  noblesse  mince, 
Cela  ne  me  regarde  point. 

BsirssERÀDB,  Ballet  de  la  Raillerie,  la*  Entrée. 

Pour  des  gens  éclairés,  ce  plaisir  est  trop  mince, 

MoRTYLEUBT,  Ambigu  cotn. ,  i"  interm.,  se.  3. 

Il  vient  icy  sans  suite , 

IN'a  qu'un  habit  fort  simple,  et  c'est  un  sûr  moyen 
Pour  luy  faire  penser  qu  il  est  mince  et  sans  bien. 

Hadtbboghe,  Bourg,  de  quai,  I,  a, 

Luy,  mon  vassal  très  mince -  Id.  ,  ibid, ,  V,  3. 

. . .  Pour  un  auteur,  vous  avez  bonne  mine  : 
Cette  grande  perruque,  et  ce  linge,  et  ce  point, 
Avec  le  nom  d'auteur  ne  sympatmsent  point  ; 
J'en  vois  par-ci  par-là,  mais  ils  ont  tous  l'air  mince. 
Et  sous  cet  équipage  on  vous  croiroit  un  prince. 

Poisson,  Coméd,  êant  comed,,  II,  a. 

Va,  va,  mon  ami:  quand  on  est  près  d'être  pendu,  on  est  diablement  mince, 

Rbgnabd,  Divorce,  I,  a. 

Mine  :  i*»  air. 

Je  vois  ici  des  yeux  qui  ont  la  nUne  d'être  de  fort  mauvais  garçons. 

•  Préc,  rid,y  se.  9. 

Vous  vendez  des  tapisseries,  Monsieur  Guillaume,  et  vous  avez  ia 
mine  d'avoir  quelque  tenture  qui  vous  incommode.  -  Am,  méd,,  I,  1. 

1077  Pour  peu  que  d'y  songer  vous  nous  fassiez  les  mines, 
On  peut,  pour  vous  servir,  remuer  des  machines. 

Misanih,,  III,  5. 

Voilà  des  gens  qui  ont  la  mine  de  me  venir  consulter. 

Méd,  malgré  lui,  III,  1. 

Vous  auriez  bien  la  mine,  Sostrate,  d'être  vous-même  cet  ami  dont 
vous  prenez  les  intérêts.  -  Am.  magnif.,  III,  1. 

Les  réprimandes  ne  sont  rien;  et  plût  au  Ciel  que  j'en  fusse  quitte  à 
ce  prix!  Mais  j'ai  bien  la  mine,  pour  moi,  de  payer  plus  cher  vos  folies. 

Fourb.  de  Scap.,  I,  1. 

Ce  monsieur  Bobinet,  Madame,  a  la  mine  fort  sage.  -  Escarb,,  se.  6. 

Les  mers  ne  font  point  meilleure  mine  à  la  barque  d'un  marchand  qu'à  la  frégate 
d'un  escumeur.  -  Malhbbbb,  Trad.  de  Sén. 
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hgo  J'ay  la  mine,  après  tout,  d*y  trouver  bien  mon  comple. 

Corn.,  GmLdu  PaL,  II,  5. 

/Ï69  De  la  garder  longtemps,  elle  n'a  pas  la  mine,  -  Id.,  Place  Royah,  II,  â. 

Quelque  Dieu  m'auroit  bien  la  mine 

D'avoir  fait  Tactlon  maligne 

A  la  prière  de  Junon.  -  Scarbor,  Virg,  trav,,  Paris,  1706;  U,  p.  187. 

Vous  avez  bien  la  mine  de  ne  pas  prendre  là-dessus  mon  conseil. 

MoicTREuiL,  Œuvr.,  1666,  p.  a6i. 

Je  ne  dis  mot ,  et  je  fait  bonne  mine 
Et  mauvais  jeu ,  depuis  le  triste  jour 
Qu'on  me  rendit  inhabile  à  Tamour. 

Benssbradb,  Œuvr,,  a  in-ia,  1697;  I,  p.  183;  -  Cf.  au  moi  Man- 
quement, ci-dessus,  p.  29,  une  autre  citation  de  Bensserade. 

Le  vœu  que  j'ai  fait  de  vous  servir  longtemps,  j'ai  la  mine  de  l'accomplir  ma  vie 
durant.  -  Ibid, ,  p.  181. 

Elle  a  la  mine  de  porter  le  haut  de  chausse.  -  Hadtbrochk,  Critp.  méd.,  I,  1. 

J'ai  peur  que  vous  ne  m'en  accusiez  ;  il  me  semble  que  vous  m'en  faites  la  mitte. 

Sév.,  Lettre  du  8  avril  1676  à  M"**  de  Grignan. 

Vous  avez  bien  la  mine,  et  soit  dit  entre  nous. 

De  faire  peu  de  cas  des  leçons  d'un  époux.  -  Rbonard  ,  Ménechmes ,  III ,  8. 

Je  me  tais,  car  enfin  je  vois,  plus  j'examine, 

Qu'être  honnête  homme  ici,  c'est  en  avoir  la  mine,  -  lo.,  Epît.  à  du  Vaulx. 

*  Molière,  pour  la  rime,  a  employé,  dans  le  Miionthrope,  le  pluriel  au  lieu  du  singu- 
lier dans  cette  locution  qui  commençait  à  être  à  la  mode. 

«Nos  éloquens  à  la  mode  sont  aussi  tous  gens  de  mine;  ils  ne  parlent  d'autre  chose.  Ils 
disent  :  Vous  avez  bien  la  mine  de  faire  une  telle  chose  ;  ou  j'ay  bien  la  mine  de  cery  ou 
de  cela.  De  le  dire  à  un  autre ,  cela  se  pei^t  soulTrir  s'ils  connoissent  les  gens  à  leur  phy- 
sionomie. . .  ;  mais  de  le  dire  d'eux-mesmes,  je  voudrois  donc  qu'ils  se  regardassent  dans 
un  miroir  au  mesme  temps  qu'ils  parlent,  pour  savoir  quelle  mine  ils  ont.» 

SoREL,  Connoie,  des  Lier,,  ch.  iv,  du  Nouveau  langage  franc, ,  p.  609  (1671). 

Si  cette  locution  n'était  pas  de  la  langue  parlée,  au  temps  de  Sorel,  elle  était  du  moins 
depuis  longtemps,  comme  on  l'a  vu,  dans  la  langue  écrite. 

a°  Mine  ,  grimace ,  jeu  de  physionomie ,  au  sing.  ou  au  plur. 

109  De  grâce,  parie,  et  mets  ces  mines  en  arrière.  -  Mélic,  I,  3. 

Quelque  mine  qu'où  fasse,  on  est  toujours  bien  aise  d'être  aimée. 

SiàLy  se.  6. 

179   Vous  triomphez,  ma  sœur,  et  faites  une  mine 

A  vous  imaginer  que  cela  me  chagrine.  -  Fcm,  sav.,  I,  9. 

Mes  scnlimens  sont  là  buttez 
De  vous  dire  ces  ventez , 
Dcussiez-vous  pour  cela  ni  en  faire 

La  mine,  -  Rec.  de  rondeauœ,  in-3a.  1689,  p.  137. 
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Fines  gens,  rraignans  que  famine 
Ne  leur  fît  faire  grise  mine. 

Martin,  Ec,  de  Sal.  en  ver»  burL,  i65o,  p.  3 3. 

Vous  i^avez  deviné,  tout  sou  fait  n'est  que  mine. 

Th.  Cobn,,  Amour  à  la  mode,  I,  3. 

Que  j'en  vais  voir  ici  qui  feront  grise  mine,  -  Id.,  Ccmt.  d'Org.,  V,  10. 

^inconsolable  dame  Elise, 
Faisant  une  mine  bien  grise , 
Monta  dessus  à  pas  comptez. 

ScARRoif,  Virg.  trav.,  Paris,  David,  1706;  I,  p.  339; 
-  Cf.  Id.,  ibid,;  II,  p.  379. 

Don  Quichotte  dans  les  escornes, 
L*Erty,  quand  on  luy  fait  les  cornes. 
Et  Perrette  en  maschant  des  nois. 
Font  moins  de  minet  trente  fois. 

Saikt-Ama5t,  Œuvr.,  bibl.  elzév.,  I,  p.  1 58-159. 

Dans  tontes  les  professions,  chacun  affecte  une  mine  et  un  extérieur  pour  pa- 
roitre  ce  qu*ii  veut  qu^on  le  croie  :  ainsi  on  peut  dire  que  le  monde  n^est  composé 
que  de  minée,  -  La  Èochrf.  ,  Max,  ,356. 

Je  me  fais  un  plaisir,  dedans  tout  ce  mystère. 
De  voir,  en  s'habillant,  len  mines  qu'il  va  faire  f 

MoNTFLBURY,  Cri»p.  gentilk, ,  I,  8. 

Mais  où  diable  vois-tu,  toi  qui  me  fais  la  mine, 
Qu*on  enrôle  les  gens  pour  aimer  leur  voisine  7 

Id.,  Fille  capitaine;  -  Cf.  lo..  Mari  sans  femme,  II,  /i. 

Quelles  diables  de  contorsions  faisiez-vous,  tantôt  sur  un  pied,  tantôt  sur  Tautre  ? 

—  Se  faisais  des  mines  à  une  femme  d^une  seconde  loge,  que  je  croyois  connoîlrc. 

—  Appelez-vous  cela  faire  des  mines  ?  Ah  I  du  moins,  je  ne  suis  plus  si  fâché;  je 
sais  à  présent  faire  des  mines  :  se  déhancher,  secouer  la  tête ,  baiser  le  bout  de  son 
gant  bien  tendrement,  cela  s'appelle /atre  des  mines,  n^eai-ce  pas?  Ehl  bien,  ré- 
pondit-on k  ces  mines  f  -  Baron,  Hom,  à  b.  fort.,  IV,  6. 

Mine  :  éventer  une  mine. 

<(  Voir  un,  p.  294,  Éventer,  divulguer. 

Minois,  visage,  mine. 

1 1   Les  gens  de  mon  minois  ne  sont  point  accusés 

D'être,  grâces  à  Dieu,  ni  fourbes,  ni  ruses.  -  Dép,  am,,  I,  1 . 

9  G 1   Sous  ce  minois  qui  lui  ressemble , 

Chassons  de  ces  lieux  ce  causeur.  -  Amph.,  [,2. 

Je  luy  donnay  de  mes  cinq  doigts 
Au  beau  milieu  de  son  minois. 

ScARR0?f,  Virg,  trav. ,  Paris,  |)ri\i(l,  1700;  I,  p.  i.Sg. 
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Le  vin  rend  le  msmns 

De  couleur  d^écarlate.  -  Sairt-Amaat,  bibl.  eliév.,  II,  p.  88. 

il  grimace  en  raille  façons, 
Il  tord  son  mmoû  sur  Tépaule. 

Id.,  ibid.j  II,  /loi  ;  -  Cf.  ibid.,  II,  p.  hho. 

Et  ton  minoii ,  de  cœurs  modestement  filou , 

S'il  n^est  quelque  peu  singe,  est  peut-être  hibou. 

Th.  Cobn.,  Galant  doublé,  I,  3  ;  -  Cf.  Id..,  0.  Bertr,  de  Cig,,  IV,  1. 

Faites  que  serpent  je  devienne. 
Et  que,  perdant  la  trogne  mienne. 
De  cil  je  prenne  le  minois 
Que  je  bazourdis  autrefois. 

RicHBR,  Ovide  bouffon,  1663,  p.  678;  -  Cf.  Id.,  ibid.,  p.  hh^hûo 
et  hgh-h^b, 

167  Les  Tartares  au  fier  nùnoiê, 
Secondans  les  sieurs  Polonois, 
Ont  de  Messieurs  les  Moscovites 
Diverses  troupes  déconfites.  -  Lorbt,  Muze  hiêior.,  18  septembre  i66â. 

Je  vay  me  dépouiUer  de  ce  vestement  mince , 

Et  sous  d*autres  babils  prendre  un  minois  de  prince. 

CuAMPMBSLé,  Crisp.  ehêv.,  w.  5. 

Peut-on  voir  votre  minois,  petite  femelle  ténébreuse?  -  Rionard,  CofuetU,  III,  9. 

Ab  I  cousin,  qu^elIe  a  le  nez  joli, 

Le  minois  égrillard,  le  cuir  fin  et  poli  I 

Id.,  Le  Bal,  se.  7  ;  -  Cf.  Mémchmes,  II,  7. 

Minuter,  préparer,  songer  à.  .  . 

71  Je  ie  rcmerciois  doucement  de  la  tête, 

Minutant  à  tous  coups  une  retraite  honnête.  -  Fâch. ,  1 ,  1 . 

Maro  prenoit  les  conviés  à  témoin  de  Tinjurc  faite  a  Timage  de  Tibère ,  et  déjà 
minuloit  sa  dénonciation.  -  Malb.,  II,  p.  76. 

80  Avec  un  froid  accueil ,  je  minute  ma  fuite. 

Reonibb ,  Sot,  X ;  -  Cf.  Id.,  Sot.  VIII,  v.  89. 

II  ne  faut  pas  demander  si. . .  son  esprit  fut  inquiété  de  mille  sortes,  de  belles 
pensées,  minutant  tantost  une  harangue,  et  tantost  aux  moyens  de  gagner  les  bonnes 
grâces  de  sa  dame.  -  D*Ouvillb,  Contes,  16&/1,  édit.  Jouaust;  II,  p.  367. 

89  Jeudy,  sur  de  promptes  nouvelles,. . . 
Que  Tcnnemy  faisoit  semblant 
(Tous  ses  regimens  assemblant) 
De  minuter  quelque  entreprixe . . . 

LoBBT,  Muze  histor,,  6  novembre  i655. 

3 1 9  Luy  donnant  un  billet  en  main 
Qui  dizoit  :  que  le  lendemain 
Aux  Cordeliers  et  sans  remizc , 
Et  sans  minuter  de  surprize , 
Son  maître  portât  à  tous  trois 
Trente  louis  dW  et  de  poids.  -  Id.,  ibid.,  17  may  166/i. 
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Miracle,  merveille. 

9  Nous  verrons  de  nous  deux  qui  pourra  l'emporter, 
Qui  dans  nos  soins  communs  pour  ce  jeune  miracle,^ 
Aux  yeux  de  son  rival  portera  plus  d'obstacle.  -  UEt. ,  I ,  i . 

5i  Quantes  fois,  lorsque  sur  les  ondes 

Ce  nouveau  miracte  (Marie  de  Médicis)  flottoit, 

Neptune,  en  ses  caves  profondes, 

Peignit-il  le  feu  qu*il  senloitl  -  Malh.,  I,  p.  ^7. 

0  Sagesse  étemelle,  à  qui  cet  univers 

Doit  le  nombre  infini  des  nwracU»  divers 

Qu*on  voit  également  sur  la  terre  et  sur  Tonde  I  -  Id.,  I,  p.  6a. 

•¥  «Vous  avex  raison.  Madame  (de  Lavardin);  le  mot  d*infini. . .  ne  signifie  que  très 
grand,  et  celuy  de  mvraclei  ne  signifie  que  ^nerveUlM, 

«Nostre  autheur  (Malherbe)  employé  icy  le  mot  de  miracle  au  même  sens  qu*il  fait 
(quand  il  dit)  : 

Henry,  le  srand  Henry,  que  les  soins  de  Nature 
Âvoient  fait  un  miracle  aux  yeux  de  Tunivers; 

«El  en  la  page  où,  paHant  d^AchilIe,  il  dit  : 

Je  veux,  du  même  esprit  que  ce  miracle  d'armes.» 

GosTAR,  Leur,,  i658;  1,  p.  â 09  et  â  10. 

L'Alcide  qui  te  sert  d'appuy, 

Le  Nestor  qui  te  sert  d'oracle 
Savent  depuis  vingt  ans  qu'il  n'appartient  qu'à  luy 
De  tailler  leur  image ,  et  d'en  faire  un  miracle. 

Matnabd,  Œuvr,,  in-/î%  16/16,  p.  365. 

Le  miracle  de  l'Italie ,  le  Paêtor  fido,  -  Gobn.  ,  I ,  p.  3  :  iiu  ïjecieur. 

Ne  sauroit-on  loucher  ce  miracle  des  belles  ? 

La  Font.,  VU,  p.  3io  :  Ragotin,  II,  fi. 

37  U  sait  notre  langue  à  miracle.  -  Id.  ,  IX ,  p.  9 1 5  :  EpU.  à  M.  Girin. 

Miraculeux,  merveilleux. 

919  Mon  Dieu!  que  de  ce  point  Touvrage  est  merveilleux! 

On  travaille  aujourd'hui  d'un  air  miraculeux.  -  Tart.,  III,  3. 

i685  Miraculeux  héros,  dont  la  gloire  refuse 

L'avantageuse  erreur  d'un  peuple  qui  s'abuse. . .  -  Gorx.,  D.  Sanche,  V,  5. 

Si  tout  le  monde  éloit ,  Monideur,  comme  vous  êtes , 
L'on  ne  seroit  qu'esprit.  Que  l'on  scroit  heureux  ! 
Gar  le  vôtre.  Monsieur,  est  tout  miraculeux. 

Poisson,  L'Aprèt-êoupé  de»  Auberges,  se.  3. 

U  y  a  une  impertinente  petite  bossue  qui  chante  sans  fin  et  sans  cesse,  et  qui 
croit  élre  miracvieuêe.  -  Se?.,  V,  p.  3ia. 

III.  7 
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Dire  d^iine  chose  modestement  ou  qu*elle  est  bomie  ou  qu^elle  est  mauvaise,  et 
les  raisons  pourquoi  elle  est  telle ,  cela  demande  du  bon  sens  et  de  Texpreasion . . . 
Il  est  plus  court  de  prononcer  d^un  ton  décisif.  • .  ou  qu^eiie  est  exécrable,  oo 
qu'elle  est  miraculeute.  -  La  Bbut.,  I,  p.  aaâ. 

Miroir,  aufguré. 

Vous  savez  que  les  songes  sont  comme  des  miroirs  où  1  on  découvre 
quelquefois  tout  ce  qui  nous  doit  arriver.  -  Mar.  forcé,  se.  3. 

Le  testament  d*un  homme  est  ordinairement  le  nUrouér  de  son  ame. 

Gabissb,  Doctr,  cw.,  ia-h\  1696,  p.  909. 

Je  viens  vous  descouvrir  un  cœur  désabusé , 
Et  qui ,  jugeant  Acasle  un  miroir  de  constance , 
Âvoit  conceu  pour  luy  beaucoup  de  bienveillance. 

D^OuviLLB,  Coiffeuie  à  la  mode,  V,  8. 

388  Mais  l'exemple  souvent  n^est  qu'un  miroir  trompeur.  -  Goen.,  Cinna,  II,  1. 

Voilà  le  miroir  de  la  vie  paisible. 

La  Font.,  Vil,  p.  Â9 9  :  Coupe  enchantée,  se.  tS. 

Pour  le  cœur,  je  ne  les  crob  pas  si  sujets  au  changement.  —  Oh  !  vous  avez 
raison;  ce  sont  des  miroin  de  fidélité.  -  Rbgrabd,  Filles  err.^  II,  3. 

Mise  :  être  de  mise. 

131   Aller  en  Tautre  monde  est  très  grande  sottise, 

Tant  que  dans  celui-ci  Ton  peut  être  de  mise.—  5JyoM., se.  4. 

Quoi  qu^un  homme  nous  ait  prêté,  soit  de  IW,  soit  du  cuir  marqué  du  coin  de 
la  ville,. . .  pourvu  qu'il  êoit  de  mise,  n'importe.  —  Malh.,  II,  p.  169. 

Ces  beautés  étaient  de  mise  en  ce  temps-là ,  et  ne  le  scroiont  plus  en  celui-ci. 

CoBif.,  III,  p.  95  :  Examen  du  Gd. 

Fort  bien  ;  chez  moi  pourtant  l'esprit  seul  est  de  mise. 

Th.  CoBic. ,  Comt,  d'Org,  ,1,7. 

Je  plais  où  je  veux  plaire,  et  suis  assez  de  mise. 

I0.,  Galant  doublé,  V,  3;  -  Cf.  D.  Bertr.  de  Cig.,  V,  9; 

-  Amour  à  la  mode,  IV,  7. 

Aujourd'huy,  lelle  marchandise 
A  tous  iCest  pas  toujours  de  mise, 

ScABBON,  Vivg,  irav.,  Paris,  David,  1705-,  11,  p.  91 9  ; 

-  Cf.  ibid  ,11,  p.  70. 

Quel  plaisir  d'cstre  en  une  chaise 

Chez  vous  bien  assis  k  son  aise , 

Dans  une  ruelle  de  lit 

Où  Madame  s'ensevelit 

Loin  du  jour,  de  peur  qu'on  ne  voye 

Que  son  mullc  est  une  niomioye 

Qui  n'est  plus  de  mise  en  ce  temps  I 

Saint-Amant,  Œuvr.,  bibl.  eizév. ,  I,  p.  aaS. 
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Si  dans  le  trafic  des  amours 
Vous  prétendes  eitre  de  nùêe, 
Si  vous  voidei  estre  de  cours. 
Ne  fardez  point  la  marchandise. 

BaéBBUP,  Poét,  div,,  in-6^  i658,  p.  8/i. 

n  avoit  néantmoins  une  autre  marchandise , 
Mais  qui  se  trouvoit  là  ({'assez  mauvaise  mise; 
n  avoit  dans  sa  tête  un  grand  nombre  de  vers. 

RoBiHBT,  Panégyr,  de  VÈc,  dee  Femmet,  166Â  :  i'*  Entrée. 

La  grimace  entre  nous,  Biaize,  n'eêt  pas  de  miêe. 

MoNTPLBVRT,  Dupe  de  eoi-méme,  I,  3. 

Parbleu  \je  eme  de  miee,  ou  je  suis  une  béte. 

ID.,  Criepin  gerUilh,,  IV,  1  ;  -  Cf.  ibid.,  III,  8. 

Cest  un  homme  qui  ett  de  miee  un  quart  d'heure  de  suite.  -  La  Bbdy.  ,  I ,  p.  167. 

Vous  en  pourrez  trouver  qui  eerorU  plus  de  miee, 

Rbgnabd,  Lee  Souhaite,  se.  a. 

Misérable,  sans  valeur. 

Vous  représentez  une  de  ces  femmes  qui . . .  veulent  que ...  les 
autres  ne  soient  rien  en  comparaison  d'un  misérable  honneur  dont  per- 
sonne ne  se  soucie.  —  Impr.  de  Vers. ,  se.  1 . 

i33  Quelques  titres  honteux  qu'en  tous  lieux  on  lui  donne, 

Son  misérabk  honneur  ne  voit  pour  lui  personne.  -  Misanth. ,  1 , 1 . 

^c  Ces  mots  <r fâcheux,  mieerable,  aisé,  régulier,  comédien,  flatë,  touché,  touchant, 
entendu,  habile  n,  sont  nouveaux  dans  le  sens  et  dans  le  tour  qu'on  leur  donne  quelque- 
fois. . .  G*c8t  un  mieerable,  pour  dire  :  c^est  un  homme  sans  mérite;  cela  est  mieerable, 
en  parlant  d'un  ouvrage  qui  ne  vaut  rien. 

BouHOOBs,  Ariete  et  Eugène,  4'  édit.,  1671,  p.  iSg-i/io. 

MlTON-MlTAlNE  :  ONGUENT  MITON-MITAINE. 

3|c  Voir  Onguent  miton-mitaine. 

Mitonner. 

]o3o  Mon  cœur  aura  bâti  sur  ses  attraits  naissants, 

Et  cru  la  mitonner  pour  moi  durant  treize  ans .  .  . 

Ec.  des  Fcm, ,  IV,  1 . 

La  Comtesse  a  pris  soin  d'amasser  des  écus  ; 

Il  la  faut  mitonner,  —  Grâce  à  ma  destinée , 

Je  la  liens  déjà  prise  et  toute  mitonnée; 

Elle  m'a  vu  :  suffit.  -  Th.  Cobn . ,  Comt.  d'Org, ,  IV,  5. 

i3  Damon  a  la  dissenterie, 
Et  Doris,  de  luy  tant  chérie, 
Ne  laissa  pas  de  l'assister, 
Le  mitonner,  le  viziter.  -  Lobbt,  Muze  histor,,  ag  octobre  lôfu. 
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i5i    ...  Moiueîgncur  d^Hocquincourt. . . 
Leur  fut  gracieux  au  possible , 
Et  doucement  les  mitonna,  -  Lonn*,  Muze  hiêlor,,  i6  janrîer  i65s. 

Vous  m*avex  prétendu  donner  un  substitut , 

Mitonner  un  galant.  ~  MoKTPLSUBTf  GentUh.  de  Beauce,  V,  5. 

Ma  personne  vous  cboque ,  et  je  vois  clairement 
Que  vous  vous  mitonnez  un  époux  plus  charmant. 

Id.,  Trigatidin,  III,  8;  -  Cf.  Criep,  gentOk.,  V,  3; 
-  Qméd.  poète,  II,  5. 

Il  est  certains  moments ,  pourvu  qu^on  la  mitonne . . . 

HAUTBBocHBf  Crttp.  wuuic.,  IV,  9. 

Il  a  bien  d^autres  affaires  qu^à  me  mitonner,  -  Sév. ,  V,  p.  1 88. 

C^est  un  rondeau  sur  une  absence,  que  je  laisse  quelque  temps  mitonner  sur  le 
réchaud  de  la  réflexion.  -  Rbgnabd,  Coquette,  III,  5. 

Modération  ,  au  pluriel. 

197  (Test  fort  bien  fait  à  vous,  et  vous  nous  faites  voir 

Des  modérations  qu'on  ne  peut  concevoir.  —  Fem.  sav,  ,1,9. 

*  Modération  peut  8*empIoyer  au  pluriel  dans  le  sens  juridique  de  modération,  adou- 
cissement de  peine,  ou,  par  extension,  dans  le  sens  de  adoucistetnent ,  ten^^érament.  Cest 
dans  ce  sens  que  Corneille  Ta  employé,  au  singulier  d^aiUeurs  : 

tr  Beaucoup  de  mes  pièces  en  manqueront  (dVnité  de  lieu)  si  Ton  ne  veut  point  ad- 
mettre cette  modération,  -  Cobn.,  1,  p.  laa  :  Di$e,  de»  Troie  Unitéi, 

Disons  simplement  que  Molière  a  mis  le  pluriel  pour  le  singulier,  comme  il  Ta  fait  pour 
les  mots  ardeurê,  bont^,  inclémence»,  maux,  etc.  ;  —  voir  ces  mots. 

Moi-même  ,  au  pluriel. 

Je  pourrai  me  voir  revivre  en  d'autres  m(n-m«W».-ifar./orcc,  se.  1. 

Moi,  redondant;  emploi  particulier. 

575  Encore  un  petit  mot.  —  li  ne  me  pialt  pas,  moi.  -  Tart.^  II,  2. 

Battez,  comme  il  faut,  votre  femme. . .  —  Il  ne  me  platt  pas,  moi. 

Méd,  malgré  lui  y  I,  9. 

*  Voir  Pronom», 

Moine  bourru. 

Sganarrlle.  Voilà  un  homme  que  j'aurai  bien  de  la  peine  à  con- 
vertir. Et  dites-moi  un  peu,  le  moine  bourru,  qu'en  croyez-vous?  Eh! 
—  D.  Juan.  La  peste  soit  du  fat!  —  Et  voilà  ce  que  je  ne  puis  souffrir, 
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car  il  n'y  a  rien  de  plus  vrai  que  le  tnoine  bourru,  et  je  me  ferois 
pendre  pour  celui-là.  -  D.  Juan,  III,  i. 

*  Ce  texte  ne  se  trouve  que  dans  les  deux  éditions  anciennes  de  Hollande,  désignées , 
par  rëditeur  de  la  Collection  de»  Grand»  Écrivain»,  i683  A  et  169/i  A.  Si  l'édition  on- 
ginide  de  1689  Ta  supprimé,  il  n*en  semble  pas  moins  qu'il  a  dû  être  dit  à  la  scène,  et, 
comme  Ta  remarqué  le  savant  éditeur  que  nous  venons  de  citer,  la  preuve  en  est  dans 
un  passage  des  Obtervation»  de  (7)  Barbier  d'Aucour,  avocat  au  Pariement,  sous  le  pseu- 
donyme aun  sieur  de  Rochemont  qui  n'exislait  pas,  du  moins  avec  cette  qualité;  car  on 
trouve,  dans  VÉtat  de  la  France  pour  1669,  un  maître  d'bôtel  portant  ce  nom. 

Voici  ce  passage;  il  parie  d'trun  valet  infâme,  fait  au  badinaee  de  son  maitre,  dont  toute 
la  créance  aboutit  au  moine  bourru,  car  pourvu  que  Ton  croie  le  moine  bourru,  tout  va 
bien,  le  reste  n'est  que  bagatelle n  (Ob»erv,  du  sieur  A.  B.,  sieur  de  Rocbemont,  avocat 
au  Parlement  -  Nouv.  Coll.  moliér.,  p.  i3);  et  plus  loin  :  «Le  valet  ne  croit  que  le 
iiMtA#  baurruii,  -  Ibid,  ,p.  1 5. 

On  m'ouvre,  et  mon  valet  ne  me  recognoîst  plus. . . 
Je  le  vois ,  il  me  voit ,  et  demande  estonné 
Si  le  moine  bourru  m'avoit  point  promené. 

Rbgnibb,  Sat,  XI,  161a;  édit.  1691,  p.  69. 

Lorsque  ce  chardon  de  Parnasse, 

Ce  vain  espouvantail  de  classe, 

Ce  pot-pourry  d'eslranges  mœurs. 

Ce  moine  bourru  des  rimeurs . . . 

Vit  sa  pauvre  Muse  chi£Qée , . . . 

Il  luy  prit,  quoyque  tard,  envie 

D'aller  ailleurs  passer  sa  vie.  -  Saint-Amant,  bihl.  elzév.,  I,  p.  911-919. 

Heureux  temps,  heureuse  saison,. . . 
Où  n'estoit  médecin  ny  mule. 
Juge ,  prison ,  ny  bassecule , . . . 
Moi/nê  bourru  ny  Loupgarou. 

Dassooct,  Offide  en  belle  humeur,  i65o,  p.  16-17. 

J'ay  veu  mesme  des  Loups-garous 
Et  de  ces  affreuses  chimères 
Que  les  nourrices  et  les  mères 
AppeUent  des  moine»~bourru» , 
(Dont  toutesfois  on  ne  void  plus). 

Sabasin,  Œuvr,,  9  in-^*,  iG56;  II,  p.  i93. 

D'autres  disoient ,  croisant  les  bras  : 
Ho  I  qu'il  en  sera  bien  plus  gras 
Quand  la  terre,  ainsi  désertée. 
Sera  seulement  habitée 
Par  des  malencontreux  hiboux , 
Moine»  bourru»  et  Loups  garoux  ! 

RiCHEB,  Ovide  bouffon,  1669,  p.  98-99. 

Nicol,    Cotgrave,  Richelet  même  ne  parient  pas  du  moine  bourru,  Furetière  dit, 
%•  Bourru  : 

«Le  tiunnê  bourru  est  un  lutin  qui,  dans  la  croyance  du  peuple,  court  les  rues  aux  nd- 
vents  de  Noël,  et  qui  fait  des  cris  effroyables.» 

Le  wtoinê  bimrru  tire  son  nom  de  ce  qu'il  aurait  été  couvert  de  bourre,  ou  de  poil, 
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comme  un  ours.  Bourre,  en  eiïet,  est  pris  en  ce  sens  de  poil  :  er Gomme  est-il  potsible  que 
six  braves  lévriers  tiennent  par  la  queue  une  mesckante  beste  et  ne  ia  puissent  prendre, 
eux  qui  ont ,  chacun  à  part  soy,  atlrappé  cent  cinquante  lièvres  en  leur  vie  ?  Ib  ont  beau 
à  faire,. . .  ils  ne  luy  aonront  atteinte,  si  ce  n^est  pour  arracher  un  peu  de  bourre.n  -  Le 
P.  RsNi  Fbarçois  (René  Biret),  Esgay  iur  lei  Merv.  de  la  nature,  p.  3o,  ch.  ii  :  Le  Uàvre 
charmé, 

«Les  Parisiens  faisaient  autrefois  beaucoup  de  contes  sur  un  fantôme  imaginaire  qu'ils 
appelaient  le  moine  bourru  ;  il  parcourait  les  rues  pendant  la  nuit,  tordant  Te  cou  k  ceux 
qui  mettaient  la  tétc  à  la  fenêtre ,  et  faisait  nombre  de  tours  de  passe-passe.  11  parait  que 
c'était  une  espèce  de  lutin.  Les  bonnes  et  les  nourrices  épouvantaient  les  enlaots  de  la 
menace  du  moine  bourru,  Croquemitaine  lui  a  succédé.» 

CoLLiN  DB  Plangt,  Dicûon,  infernal,  v*  Bourru. 

Moineaux  :  tirer  sa  poudre  aux  moineaux,  hcuiwn. 

♦  Voir  Poudre  :  tirer  $a  poudre  aux  moineaux. 

Moins  ,  moins  cher. 

Quand  voudrez-vous ...  me  faire  moins  acheter  le  bonheur  de  vous 
voir?  -  Escarb.,  se.  i. 

Moins  (À)  que  .  .  . ,  sans  négation. 

i5i8  A  moins  ^t<f  vous  cessiez,  Madame,  d'être  aimable. 

Fem,  saw,  V,  i. 
4c  Voir  t.  I,  p.  58,  A^«  supprimé  après  à  moins  que, , , 

Moins  (A)  que  .  .  . ,  à  moins  que  de .  .  . ,  à  moins  de .  .  . 

611   Et  Ton  ne  doit  jamais  souffrir  sans  dire  mot 

De  semblables  affronts,  à  moins  ^ti'étre  un  vrai  sot. 

Sgan,,  se.  17. 

33 1   Morbleu  I  fais-moi  raison  de  ce  coup  effroyable  : 

A  moins  que  l'avoir  vu,  peut-il  être  croyable?  -  FAch,y  II,  a. 

777  Le  moyen  d'en  rien  croire,  à  rnaiw*  yu'être  insensé? 

An^h.,  II,  1. 

59a  Mais  aussi  de  Fiorise  il  ne  doit  rien  prétendre, 

A  moine  que  se  résoudre  à  m^acccpter  pour  ^ndre.  -  Gobn.,  La  Suiv,,  HI,  1. 

lada  A  moint  que  l'avoir  vu,  j^ai  sujet  d*cn  douter. 

La  Fort.,  Vil,  p.  80  :  L'Eun,,  IV,  A. 

*  (T  Quand  les  premières  œuvres  de  Balzac  furent  mises  au  jour, ...  ses  plus  agréables 
façons  de  parler  furent  suivies  ;  son  à  moine  que  fut  trouvé  si  beau  qu*on  s*en  servit  par- 
tout, n  -  SioBBL,  Conn,  de$  Livr,,  1671,  p.  36 1. 
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Moins  (Au). 

Écoute  au  moins  :  je  t'ai  fait  cette  confidence  avec  franchise. 

D.  Juan,  I,  1, 

C'est  pour  tantôt,  au  moins!  -  Bourg,  gent.,  II,  i. 

Au  moins ^  n'oubliez  pas  tantôt  de  m'envoyer  des  musiciens,  pour 
chanter  à  tahie.  -  IbùL,  ibid.  -  Cf.  ibid.,  III,  16. 

Prenez-y  bien  garde,  au  moins,  -  Mal.  imag.,  II,  8. 

371  Au  nuntu,  dites-leur  bien  que  je  ne  les  crains  guère.  -  Rac,  Plaid,,  III,  9. 
897  Au  moine,  si  j*avois  pu  préparer  son  visage.  -  lo.,  Bajazet,  I,  h. 

Moins  (Du),  au  moins. 

Ne  parions  point  de  ma  sagesse.  Il  n'est  personne  qui  n'en  manque, 
du  moins  une  fois  en  sa  vie.  -  VAv,,  1,3. 

En  perruques  et  en  rubans,  il  y  £l  du  moins  vingt  pistoles. 

Ibid.,  I,  4. 

173  Songez  qu*il  faut  du  moim,  pour  toucher  votre  cœur, 

La  tule  a  un  tribun  ou  celle  d'un  préteur.  -  Corn.,  Nicomède,  I,  a. 

191  Poppée  avoit  pour  vous  du  moim  autant  d'appas.  -  Id.,  Othon,,  1,3. 

J^ai  le  palais  bien  sec,  le  gosier  enflammé, 

Et  me  voilà  du  moint  pour  deux  jours  enrhumé.  -  Quinault,  RivaUi,  I,  1. 

Il  possède  du  moim  cinquante  mille  écus.  -  Hiuteboche,  Deuil,  se.  h. 

Moins  :  et  tant  moins. 

Hf  Voir  t.  II,  p.  967,  Et  tatU  moine. 

Moitié,  époux,  épouse. 

83  Je  crois,  en  bon  chrétien,  votre  moitié  fort  sage. 

Éc.  des  Fem,,  I,  t. 

laB  Je  me  vois  riche  assez  pour  pouvoir,  que  je  croi. 

Choisir  une  moitié  qui  tienne  tout  de  moi.  -  Ibid.,  ibid. 

701   Bien  qu'on  soit  deux  moitiés  de  la  société. 

Ces  deux  moitiés  pourtant  n'ont  point  d'égalité  : 

L'une  est  moitié  suprême  et  l'autre  subalterne.  -  Ibid,,  III,  9. 

793   Songez  qu'en  vous  faisant  moitié  de  ma  personne, 

C'est  mon  honneur,  Agnès,  que  je  vous  abandonne. -  Ibid.,  ibid. 
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Confesse  que  tu  tiens  ma  fille  et  ta  moitié 
De  ton  propre  mérite  cl  de  leur  amitié. 

Babo,  Cloritê,  poMlor,,  i63i  ;  V,  se.  dom. 

Puisque  vous  connoissez  sa  fidèle  amitié. 
Ne  desirez- vous  pas  le  nom  de  sa  moitié  T 

PicHoo,  Fol,  de  Cardenio,  i633;  II,  k. 

1660  Reste  du  grand  Pompée,  écoutei  sa  moitié.  -  Cobn.,  Pompée^  V,  1. 

Cette  illustre  et  chaste  moitié, 
Qui  vole  où  Thonneur  la  convie. 
Suivit-elle  pas  ta  valeur? 

Tbistan  l^Hbbm.,  Vert  héroiq.,  in-/i%  1668,  p.  89. 

Quand  Jean,  si  remply  d'amitié. 
Nomme  sa  femme  sa  moitié. 
Je  trouve  qu'il  a  bonne  grâce. 

Mallevillb,  Pom.,  in-A*,  16&9,  p.  971. 

Tu  vas  enfin,  cruel,  au  milieu  des  batailles 

Chercher  des  funérailles, 
Et  les  tristes  regrets  de  ta  chaste  moitié 

Ne  te  font  point  pitié.  -  Bb^bbof,  Poé»,  div.,  m-h%  i658,  p.  SSg. 

Venez  donc,  ma  chaste  moitié,  consoler  un  blessé  dont  les  playes  ne  peuvent 
guérir  que  par  vostre  main.  -  Cléobuline,  par  M""*  db  M.  (de  Mabc^),  i658,  p.  63o. 

5 1  Touchant  cette  aimable  moitié 

Qu'il  épouxa  par  amitié.  -  Lobbt,  Mute  hittor.,  i5  février  lôSg. 

Avec  une  moitié  dignement  assortie 

Je  goûte  un  bonheur  pur  que  je  fais  en  partie. 

Bbkssbbadb,  Ballet  du  Triomphe  de  l'Amour  :  Pour  la  marquiie  de  Seignelaïf; 

-  Cf.  lo.,  Ballet  de  la  Naise,  de  Venue,  1'*  Entrée  :  Conver».  de  Néréidm; 

la  marquiie  de  Vibraye,  Néréide;  -  Ibid.,  dern.  Entrée  :  Pour  le  due  de 

Saint-Aignan ,  Orphée, 

Je  voudrois  bien  savoir 

Si  ce  beau  discoureur,  ce  diseur  de  harangue. 
Pour  s'assurer  d'un  cœur  ne  prétoit  point  sa  langue. 
Et  si ,  dans  ce  discours  de  si  bonne  amitié , 
Notre  chère  moitié  n^entroit  point  de  moitié, 

MoifTFLBCBT ,  Ec,  dn  Jaloux ,  1 ,  10. 

Et  mon  cœur,  qui  tantôt  vous  juroit  amitié. 
Vous  vouloit  pour  amie ,  et  non  pas  pour  moitié, 

Id.  ,  Femme  juge  et  partie,  V,  a;  ~  Cf.  Crisp.  getUilh,,  II,  9; 
~  Fille  capitaine,  1,7;-  Ambigu  com,,  3*  interm.,  sr.  1 1. 

Avez-vous  pris  la  peine  d'en  parler  à  madame  votre  chère  moitié? 

IIautbboghk  ,  Criep,  médec, ,  I ,  •• 

Je  vous  conjure  de  faire  mes  compliments ...  à  votre  chère  moitié, 

Sév.,  I,  p.  4^9,  45o. 

MOLET,  lerme  de  passemenlefne. 

Plus  un  pavillon  à  queue,  d'une  bonne  serge  d'Aumale  rose-sëche, 
avec  le  motet  et  les  franges  de  soie.  -  UAv,,  II,  1. 


MOLLESSE  —  MOMERIE  105 

De  Priam  les  lits  nuptiaux 
Cinquante  en  nombre  et  tous  fort  beaux , 
Car  ils  ëtoient  tous  d^ëtamine , 
Lustrez  et  dMtoffe  bien  fine. 
Et  la  crépine  et  le  molet 
Moitié  soye  et  moitié  filet. 
Et  de  plus  brodez  à  Taiguille , 
Furent  grippés  par  le  soudrille. 

ScABROH,  Ktrg.  trav,f  1706;  T,  p.  i56. 

Mollesse,  faiblesse. 

1688  Estrce  que  vous  voulez  qu'un  père  ait  la  mollesse 

De  ne  savoir  pas  faire  obéir  la  jeunesse?  -  Éc.  des  Fem.,  V,  7. 

La  molUêiê  ou  i*indulgence  pour  soi,  et  la  dureté  pour  les  autres,  nW  qu'un 
seul  et  même  vice.  -  La  Bbut.,  I,  p.  907. 

Moment. 

69/i  Car,  deux  moments  plus  tard,  je  vous  manquois  encore. 

FM.,  III,  a. 

535  Et  vous  ne  pouvez  pas,  un  seul  moment  de  tous. 
Vous  résoudre  à  souffrir  de  n'être  pas  chez  vous? 

Misanth.,  Il,  9. 

89  Quand  ce  vint,  environ  minuit. 
Trente  motiMiiti  après  le  fruit, 
II  survint  une  mascarade.  -  Lobbt,  Mute  hUtor, ,  1 9  janvier  1 658. 

i355  Vous  deviez  à  mon  sort  unir  tous  ses  moinetUê,  -  Rac,  Iphig.,  IV,  6. 

MOMERIE. 

A  regarder  les  choses  en  philosophe,  je  ne  vois  point  de  plus  plai- 
sante momerie;  je  ne  vois  rien  de  plus  ridicule  qu'un  homme  qui  se  veut 
mêler  d'en  guérir  un  autre.  ~  Mal,  imag.,  III,  3. 

Si  vous  croyez  qu*il  n'y  a  point  de  Dieu,  vous  estes  de  vrais  sots  de  faire  tant 
de  cérémonies,  lesquelles  vous  estimez  comme  des  mommeriêi  et  comme  des  entr*- 
actes  de  farces.  -  Le  P.  Gabassb,  Doctr.  cur.,  i6a/i,  p.  995. 

Une  bande  de  ces  masques  qui  vont  à  pied  par  toute  la  ville . . .  voyans  qu'il 
n*y  avoit  qu'une  personne  dans  ce  beau  carrosse  descouverl ,  il  leur  prit  envie  de  se 
mettre  dedans  avec  luy,  croyant  qu'en  effet  ce  fust  un  homme  de  leur  sorte,  et  que 
ce  fust  là  une  mommerû  comme  la  leur.  -  Sobbl,  Polyandre,  16/18;  II,  p.  ^66. 

S'il  se  faisoit  galanterie, 

Course,  carrousel,  tnammeriê,, . . 

Pestois  leur  (rmon-cœur» ,  leur  (rmon-maistrc». 

Saint- Amant,  OEuw,,  bibl.  elzëv.,  I,  p.  919. 
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a 5  Mais  las!  toutes  ces  braverics, 
Mais  lasl  toutes  ces  tnomerie», 
Tous  CCS  8U[3erbcs  appareils. .  . 
En  uu  moment  ont  disparu.  -  Lobbt,  Muze  hitlor, ,  i  h  février  1 6Gu. 

Hcrmionne  alors  se  tapant, 
Ayant  vcu  son  mary  rampant , 
S'écria ,  comme  une  Furie  : 
Cadmus,  hé!  quelle  mommeriel 
Ha!  mon  fils,  que  vous  estes  laid! 

RiCHBB,  Ovide  bouffon,  i66a,  p.  U'jh;  -  Cf.  Id.,  ibid.,  p.  198. 

A-t-on  jamais  veu  momerie 
Aussi  digne  de  raillerie? 

De  la  Gkoix,  Guerre  com,,  166/i;  édit.  Gay,  p.  lA. 

N*cntendent-ils  pas  bien  (les  médecins)  que  tout  le  monde  reconnoist  leur 
mommerie,  lorsque  par  dérision  on  leur  dit  à  leur  nez  ce  proverbe  ancien  :  erMededn, 
gueris-toy  toy-mesme?»  -  Bbiârçor,  Leê  Médee,  à  la  cemure,  1677,  p.  79. 

Ornement  du  théâtre,  incomparable  acteur, 

GVst  toi  qui ,  par  tes  mommerieê , 
As  réprimé  l'orgueil  du  bourgeois  arrogant. 

Le  P.  BouHOURS,  ÉpiL  de  Molière,  à  la  suite  de  rOr./im.  de  Mol, 
par  Devisé;  Nouv.  Bibl.  moliér.,  p.  55. 

Mais,  n*étant  pas  dévot,  par  quelle  effronterie 

De  la  dévotion  faire  une  momerief  -  Th.  Gobn.  ,  D,  Juan,  V,  9. 

t  Molière  avait  dit  :  (rQuoil  vous  ne  croyez  rien  du  tout,  et  vous  voulez  cependant 
vous  ériger  en  homme  de  bionÎT»  -  Ibid,,  ibtd, 

MoMON,  défi  porté  au  jeu  de  dés  par  les  masques  aux  per- 
sonnes qu'ils  visitaient. 

13  31   Trufaldin ,  ouvrez-leur  pour  jouer  un  momon.  -  VÉt. ,  III ,  8. 

Est-ce  un  momon  que  vous  allez  porter;  et  est-il  temps  d'aller  en 
masque?  —  Bourg,  gent. ,  V,  1 . 

De  vostrc  temps,  les  dames  et  demoiselles  ne  se  montroyent-elles  point  sans 
masques?  —  ...  Elles  sortoyent  toujours  sans  masque,  sinon  quand  elles  vou- 
loyent  aller  jouer  une  farce ,  ou  porter  un  momon, 

H.  EsTiBNRB,  Lang,Jranç,-ital,,  édit.  Liseux;  I,  p.  181. 

L^un  de  ces  masques,  sçachant  bien  le  nom  de  la  femme  contre  qui  il  avoit  joué, 
la  trouva  jusqu^à  un  coing  de  la  salle»  et,  là,  luy  couvre  son  mommon, 

G.  BoucHBT,  Seréee,  I,  p.  IQ7. 

J'aime  balets,  masques,  moumone, 
J^aime  très  fort  Jodelet,  par  ce 
Qu'il  fait  merveille  dans  la  farce. 

LoBBT,  Poé»,  burl,,  in-A",  1647,  p.  45. 

Les  enfants. . .  ne  s'oublièrent  pas,  en  beaucoup  d'endroits,  qu'il  avoit  chié  au 
lit,  selon  la  coustumc  de  ces  jours-là. . .  Gastrimargue .  c .  pensa  que  cela  avoit 
esté  inventé  autrefois  par  des  gens  qui  se  vouloient  moquer  de  ceux  qui,  pour  aller 
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porter  an  momon,  ne  faisoient  que  retourner  leur  robe  do  chambre,  ou  se  couvrir 
d'une  chemise  brcneusc,  ou  d'un  drap  sale. 

SoBBL,  Polyandre,  16/18;  II,  p.  Aôi-Ziôa. 

190  Certain  soir,  portans  des  momonê, 
Par  un  revers  de  la  fortune, 
Perdirent  toute  leur  pécune.  -  Lobbt,  Muze  hUtor.,  s  février  i658. 

i58  Aucun  dans  Dijon,  ou  je  meure, 
Craignant  les  filoux  ou  démons , 
Ne  veut  plus  porter  de  momonê,  -  Id.  ,  ibid, ,  ibid. 

1 1  Car  dans  le  temps  de  maintenant, 
Appelé  caresme  prenant, 
On  parle  bien  plutôt  de  dances, 
De  mo%imons,  de  rejouyssances. . . 
Que  de  sièges  et  de  batailles.  -  Id.  ,  ibid,,  90  janvier  1660. 

1/10  Plus  de  trente  mille  momonê 
Tout  le  long  de  cette  semaine 
Ont  bien  couru  la  prétantaine, 
Depuis  le  soir  jusqu'au  matin , 
Sans  mesmes  compter  le  fretin.  -  Id.,  ibid.,  99  janvier  1661. 

le  Le  mot  est  ancien,  car  on  le  trouve  dans  le  Rob.  Estienne  de  iS/ig,  mais  non  de 
1 539 ,  avec  mommêur,  qui  est  perdu,  et  mommmne,  qui  est  resté.  —  Joach.  Périon^  dans  son 
traité  De  ling,  gatt,  cum  grmcd,  cognaUone  (i555),  dit  :  Inter  ccBnam,  notmuUi  inter- 
ttmrt  êoUnt,  luaendi  causa,  quot  nottro  urmone  mommons  vocamu»,  —  Ità  est,  atque  hoc 
verbum  totum  grœcum  ett  :  ftofifiu  erUm  larvœ  appellantur  a  Grœcit,  p.  io5*. 

Nicot,  édit.  de  1618,  donne  aussi  une  étymologie  de  sa  façon  : 

erOn  estime  que  les  masques  qui  vont  rourans  la  nuict  par  les  maisons  pour  baler  et 
jouer  ont  esté  appeUex  Mommom  pour  ce  qu'au  lieu  de  parler  distinctement,  ils  ne  pro- 
noncent que  ces  mots  confus  mon,  mon,r) 

wMommion,  aneau,  bague  ou  somme  d'argent  dans  une  tasse  ou  bassin,  que  portent  de 
nnit  des  personnes  masquées,  chés  un  amy,  l'invitans  à  jouer  sans  parler.»  -  Mohbt, 
Pandl.,  1690. 

Ménage,  Diction,  étym,  (i65o),  tire  tnommon  de  Momut,  eravec  plus  d'apparence», 
c*e8t-à-dire  de  vraisemblance,  dit  Furetière. 

Borel,  dans  son  Trésor  des  recherche»  et  antiquitez  gauloises  et  Jrançoises ,  in-/i^  i655, 
•ans  repousser  t'étymologie  de  Ménage,  rappelle  encore  celle  de  Nicot;  pour  lui,  un  momon 
c'est  crune  pelote  que  portent  ceux  qui  font  de  notables  mascarades,  comme  si  c'estoit  un 
mugot  (?  magot)  d'argent». 

Sur  la  manière  de  porter  le  momon,  voir  Suite  du  Roman  comique,  1767;  III,  p.  i3o. 
Proverbialement  :  tVous  me  couvrez  le  momon  (vous  couvrez  mon  jeu,  vous  me  damez 
le  pion)  par  votre  raisonnement  contraire  au  mien.»  -  Sév.,  VI,  p.  55 1. 

Monde. 

Il  faut  avoir  la  connoissance  de  tous  ces  Messiours-là ,  si  Ton  veut 
être  du  beau  monde.  -  Prie,  rid.,  se.  9. 

ilàU3  Ta  vois  de  votre  part  craint  des  diflicultés; 

Mais  vous  êtes  du  monde,  et  dans  votre  sagesse 

Vous  savez  excuser  le  feu  de  la  jeunesse.  -  kc.  des  Fem.,  V,  2. 
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Nous  vivrons,  étant  mariés,  comme  deux  personnes  qui  savent  leur 
monde,  —  Mar,  forcé,  se.  3. 

Est-il  possible,  notre  gendre,  que  vous  sachiez  si  peu  votre  monde? 

G.  Dand.,  I,  &. 

Cela  est  étrange,  qu'on  ne  puisse  avoir  en  province  un  laquais  qui 
sache  son  monde.  —  Escarb.j  se.  3. 

C'est  une  chose  étrange  que  les  petites  villes  :  on  n'y  sait  point  du 
tout  son  monde.  -  Ibid.,  se.  a. 

Demeurant  donc  fort  satisfaite  de  se  voir  délivrée  tout  à  coup  de  deux  si  pesants 
fardeaux,  à  sçavoir  de  l'importunité  d^un  fasebeux  mary,  et  de  Tauthorilé  que  ses 
parents  avoient  accousiumé  d^avoir  sur  elle,  incontinent  elle  se  mit  a  bon  esdent 
BU  monde.  -  D^Uaré,  1/Aiirée,  lôiA;  I,  p.  i/i5*. 

Monsieur,  je  sçay  bien  que  vous  sçavez  bien  voslre  monde;  vous  n*allex  point 
chercher  à  vos  talons  ce  que  vous  voulez  dire. 

Le  Bourgeois  poly ,  dans  les  Variétés  histor.  et  littér.  de  la  bibl.  elzév.;  IX ,  p.  loo. 

Il  estoit  gentil,  sçavoit  son  monde,  vivoit  en  homme  de  bien,  aimoit  les  lettres  M 
les  icttrez.  -  GuAPiLAiif,  Trad.  de  Gtizm.  d'Âl/ar.,  i63o;  111,  p.  99. 

Si  on  les  appelle  hommes  du  monde.  Ton  sçait  bien  de  vray  que  tous  les  autrei 
hommes  sont  du  monde,  comme  eux,  mais  Ton  voudra  dire  qu^ils  sont  du  ^ivii^ 
monde,  qui  est  celuy  dont  Ton  doit  faire  estât. 

[Ch.  Sobel],  Nouv.  Rec,  des  pièces  les  plus  agréables  de  ce  ten^s,  Paris,  Serry. 
i6/îâ,  p.  8  :  Les  Loix  de  la  Galanterie,  IV. 

1 1 13  Vous  êtes  peu  du  monde,  et  savez  mal  la  Cour.  -  Cobh.,  Nicom.,  III,  8. 

La  promenade  est  belle ,  et  ce  lieu  fort  charmant. 
Voici  rheure  à  peu  près  qu^on  y  voit  le  beau  monde. 

Th.  Corn.,  Amour  à  la  mode,  II,  3. 

Je  ne  sçaurois  pas  bien  mon  monde, 
Et  je  manquerois  d'entre-gent . . . 
Si  je  ne  laissois  mon  ouvrage 
Lorsque  dame  de  haut  lignage 
M'honore  de  sa  vision. 

ScARBON,  yirg.  trav.,  Paris,  David,  1706;  II,  p.  83. 

909  Mais  gens  où  courtoizie  abonde 

Et  qui  sçavent  fort  bien  leur  monde. 

LoRBT,  Muze  histor,,  96  juillet  1660. 

J'entrai  dans  le  monde  quelque  temps  devant  la  disgrâce  de  la  Reine. 

La  Rochbf.,  II,  p.  t. 

Le  duc  (d'Espemon)  respondit  au  Cardinal  (de  Richelieu)  :  ahl  Monsieur,  je 
sçay  mon  monde.  -  Cotin,  Crit.  désintér.,  1666;  Nouv.  Coll.  moliér.,  p.  76. 

Laure. . .  avoil  une  tanle  qui. . .  sçavoit  le  monde  parfaitement. 

M"'  DE  ScuDÉBT,  Mathilde,  1667,  p.  lo-it;  -  Cf.  Id.,  Und.,  p.  89. 

Accompagnez  Monsieur  jusque  dans  Tantichambre. 
Je  vais  donc  proGter  de  ces  derniers  instants. 
—  Je  marche  à  reculons  pour  la  voir  plus  longtemps. 
Qu'il  est  galant,  Toinon!  —  Il  sait  fort  bien  son  monde. 

Hauterochb,  Bourg,  de  quai.,  II,  5. 
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Ce  garçon  vous  dira  que  cela  se  pratique 
Lorsque  de  savoir  vivre  et  de  monde  on  se  pique. 

Rbonard,  Ménechmpi,  IV,  3. 

MoTiDB,  réunion  de  gens. 

656    . . .  Qu'on  donne  le  mien  (mon  placet),  quand  le  Prince  est  sans 

[monde. 
Fâch.,m,a. 

Une  foule  innombrable  de  monde,  -  La  Roche r.,  Il,  p.  laA. 
189  Le  monde  est  devenu,  sans  mentir,  bien  méchant.  -  Rac,  Plaid.,  1,  6. 
Dès  qu*on  a  le  moindre  monde,  on  ne  lit  plus.  -  Sév. ,  IX,  p.  3aâ. 

MONNOIE,  m  figuré. 

271    Ce  seroit  avec  joie 

Que  je  te  le  rendrois  en  la  même  monnaie .  -  Fâch.  ,1,6. 

37  Lorsqu'un  homme  vous  vient  embrasser  avec  joie, 

U  faut  bien  le  payer  de  la  même  monnaie.  —  MisantL,  I,  t. 

37  Je  puis  te  contenter  par  une  même  voie. 

Et  payer  ton  secret  en  pareille  monnoie.  -  Mélic.,  1,9. 

Polemas,  se  voyant  payé  de  la  niesme  montwye  dont  il  paya  vostre  nièce,  n'a  peu 
pour  c^a  perdre  ny  Tespérancc  ny  Tamour. 

D'IIaré,  VAetrée,  i6i4;  I,  p.  3i3';  -  Cf.  Id.,  ibid.;  I,  p.  a5',  Z^q^. 

n  estoit  courtois,  avoit  la  parole  nette  et  douce,  et  les  honnestetez  fort  à  com- 
mandement; aussi  estoient  les  autres,  qui  le  payèrent  en  mesme  monnoye. 

Chapelain,  Trad.  de  Guzm,  d'Al/ar.,  i63o;  1,  p.  99. 

Pour  vous  obéir  donc,  mon  surnom  est  Guzman, 
Mon  nom  est  Leonor,  et  je  loge  à  Saint-Jean. 

—  Et  moy,  pour  vous  le  rendre  en  la  mesme  monnoie, 
Hélène  de  Torrez.  -  Scarbon,  Héritier  rid.,  I,  5. 

Je  m^en  vay  vous  conter  tout  ce  qu*elle  m^a  dit; 
Mais  je  n'ay  rien  voulu  prendre  d'elle  à  crédit  ; 
Je  Tay  bientost  payée  en  la  mesme  monnoie.  -  Id.,  ibid.,  V,  9. 

Ils  sont  tous  deux  payés  de  la  mesme  monnoie. 

Th.  Corn.,  Engagem.  du  llazard,  V,  0. 

Je  vantois  mon  mérite ,  elle  vante  le  sien. 

—  C'est  vous  payer  sur  l'heure  en  la  même  monnoie, 

Id.,  Amour  à  la  mode,  I,  1  ;  -  Cf.  Z).  Ch.  d'Aval.,  V,  7. 

Pour  moy,  je  pretens  vous  donner  de  la  monnoye  qui  ait  cours ,  et  discourir  uu 
peu  plus  rondement  que  ceux  qui  se  nourrissent  d'idées. 

Sarasin  ,  Œuvr. ,  a  \n-h%  1 656  ;  1 ,  p.  9 1 1 . 

Les  grands  se  moquent  des  gens, 

Et  qui  n'est  pas  fils  d'une  oye 

Les  paye  en  mesme  monnoye.  -  BRésEur,  Lucain  trav,,  i656,  p.  1 1. 
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Il  luy  envoyé  un  ouvrage  de  ses  amis,  et  il  le  prie,  à  pièce  veue,  de  luy  voulob 
payer  douze  vers  d^approbalion  pour  valeur  reçue ,  luy  promettant  de  luy  en  tenir 
compte,  et  de  le  payer  en  mesme  monfioye,  -  FoRrriKRB,  Rom,  bourg,,  p.  i&i-s&s. 

Excusez  si  je  ne  vous  paye  pas  eu  la  même  monnoie, 

MoRTRBuiL,  Œuvr,f  1666,  p.  988. 

Je  m'en  vais  le  payer  en  semblable  monnoie. 

MoNTPLCDRT,  Éc,  dei  Jaloux,  I,  10;  -  Cf.  lo.,  Tr^atidin,  I,  1. 

MONNOYÉ. 

Il  a  du  discernement  dans  sa  bourse;  ses  louanges  sont  fnonnoyées. 

Bourg.  ffent.y  I,  1. 

3tc  GW-à-dire  :  converties  en  monnoie,  comme  les  métaux,  cuivre,  argent  ou  or. 

1°  Monsieur. 

Dequoi  ai-je  profité . .  . ,  que  d'avoir  reçu   par  vous  le   titre  de 
Monsieur  de  la  Dandinière?  -  G.  Dand.,  I,  i. 

Monsieur  mon  père,  Jean-Giiles  de  Soten ville  eut  la  gloire  d'assister 
en  personne  au  grand  siège  de  Montauban.  -  Ibid,,  I,  5. 

Feu  Monsieur  mon  mari,  qui  demeuroit  à  la  campagne. 

Escarb.,  se.  9. 

Les  Ministres  (de  la  Religion  réformée)  citent  ordinairement  Mongieur  Charnier 
et  Gottou  [sans  Montieur]^  Montieur  Rivet  et  Gontery,  Monneur  du  Moulin  el 
Arnoux.  Ainsi  Beze,  en  sa  Chronologie,  cite  ordinairement  MonMteur  Calvin  et  le 
sieur  de  Guyse,  Monsieur  Farel,  cl  Bourbon,  Cardinal. . . 

Le  P.  Gabasse,  Rech.  de»  Rech,  de  M*  Ett.  Pa»qtiier,  169a,  p.  73&. 

*  (^osl-à-dire  que  ceux  de  la  Religion  réservent  le  titre  de  Monsieur  à  leors  coreligion- 
naires, cl  le  refusent  à  leurs  adversaires  catholiques. 

Maistre  Pasquier. . .  me  faict  ressouvenir  de  ces  parents  idiots,  qui  ne  parlent 
de  leurs  enfants,  quoyqu'ils  soient  dans  les  maillots,  qu^avec  un  tiltre  de  Monneur: 
Monsieur  mon  fils.  -  Id.  ,  ibid.,  p.  91a. 

II. . .  me  dit  que  je  m'en  vinsse  à  luy;  mais  je  luy  respondis  :  Monsieur  mon 
amy. . .  -  Chapelain,  Trad.  de  Guzm,  d'Alfar,,  i63o;  1,  p.  a 59. 

Mademoiselle  ma  cousine ,  je  vous  demande  autant  de  parduas  que  j*ay  de  regrets 
d'avoir  manqué  mon  devoir  de  vous  venir  plus  tost  visiter  après  mon  retour.  — 
Monsieur  mon  cousin,  il  n'est  oit  pas  besoin  que  vous  en  prinssiez  la  peine. 

Le  Courtisan  parf, ,  iu-3a,  i6âo,  p.  83. 

Monsieur  mon  père,  je  m'en  vay  l'appeler.  -  Ibid,,  p.  a  a  a. 

Monsieur  mon  frère,  pourquoy  cela?  -  Ibid.,  p.  a  a  4. 

J'appelle  souvent  mon  valet  sot,  et  un  peu  après,  Monsieur, 

Scabron,  Œuvr.,  Paris,  David,  1700;  I,  p.  àao. 

Venez  rà ,  Monsieur  mon  ainv. 

SoRRL,  Polyandre^  iGi8;  II,  p.  338;  -  Cf.  Id. ,  ibid,,  1,  p.  3oi. 
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Encor,  dit-il  à  cette  trouppe, 
Que  je  demande  de  la  souppe 
A  ce  grand  Monneur  aujourd'huy, 
Je  suis  autant  Monnewr  que  luy  : 
Ma  naissance  est  assez  connue. 

Fb.  Collbtet,  Jnvénal  burL,  1667,  p.  3i. 

Testedienne  I  parce  que  vous  êtes  Monneur,  vous  viendrez  caresser  nos  femmes  à 
notre  barbe I  -  GHAMpiiBSLé ,  Fragm.  de  Molière,  I,  5,  p.  3i. 

Allons  «  petite  babouine,  vous  aimez  donc  les  Monsieur?  Obi  je  vous  apprendray 
que  les  Monsieur  ne  sont  point  pour  vous.  -  Id.  ,  ibid. ,  p.  36. 

Vostre  Monsieur  le  Monsieur  ne  sera  pas  pour  vous,  ma  fille.  -  Id.,  ibid.,  p.  37. 

Monsieur  du  Quartant,  vous  n'en  aurez  peut-être  que  la  baissière.  —  Oui, 
Monsieur  du  Beau-Pére,  -  Rbcnâbd,  Coquette,  II,  a. 

Je  trouvay  dans  une  boutique,  au  Palais,  un  Monsieur  de  condition,  qui  me  dit 
que  j^étois  bien  à  son  gré.  -  Id.  ,  Hom,  à  b.  fort,  ,1,5. 

Aimes-tu  mieux,  dis-moi,  toujours  être  un  pied-plat. 

Un  apprenti  servent,  petit  clerc  d'avocat, 

Que  de  te  voir  Monsieur,  par  les  soins  de  Léandre?  -  Id.,  Vendanges,  se.  5. 

*  MoRSiBUB.  Ce  mot,  pris  absolument,  désignait  le  frère  unique  ou  Tainé  des  frères 
du  RoL  On  l'employait,  dans  les  relations  ordinaires,  d'égal  à  égal,  ou  d'inférieur  à  supé- 
rieur, surtout  en  s'adressant  à  une  personne  noble. 

L*anonyme  qui  a  publié  une  critique  de  la  vie  de  Molière  par  Grimarest,  dit:  tr Apparem- 
ment que  fauteur  a  eu  l'intention  de  ne  faire  son  livre  que  pour  les  gens  d'antichambre 
et  pour  le  menu  peuple.  Il  n'y  a  que  ces  sortes  de  personnes  qui  puissent  appeler  Molière 
Monsieur;  c'est  un  comédien,  à  qui  la  qualité  de  Monsieur  ne  convient  nullement. . .  n  Et 
Grimarest,  dans  sa  R^onse,  s'excuse  en  disant  que  ce  n'est  pas  au  comédien,  mais  à  Tau- 
tenr  dramatique  qu'il  a  donné  du  Monsieur,  Déjà  cependant,  Montflcury,  dans  le  Prologue 
du  Comédien  poète ,  a  cette  réplique  :  nEhl  bien.  Monsieur,  vos  messieurs  et  vos  demoiselles 
sont-ib  bientôt  en  état  de  faire  la  répétition  de  ma  pièce? 7)  —  Le  poète  Saint-Amant  dit 
modestement  :  tr  Je  n'ay  pu  me  résouclre  à  me  monsieuriser  dans  les  titres  de  mes  ouvrages.)) 
—  Richelieu,  d'après  Tallemant,  faisait  asseoir  l'académicien  Desmarets  dans  un  fauteuil 
devant  hii,  et  voudait  qu'il  l'appelât  simplement  Monsieur  et  non  Monseigneur,  Ce  fut  un 
grand  étonnement  pour  un  prince  d'entendre  dire  9  Monsieur  GujasT) ,  en  parlant  du  célèbre 
jurisconsulte.  Aucun  courtisan  ne  put  justifier  cet  usage,  qui  venait  de  ce  que  Cujas  avait 
une  dignité  dans  une  Cour  souveraine.  -  Voir  Jacq.  Bbillon,  Diction,  des  Arrêts,  v**  Cujas. 

vJe  ne  puis  encore  souffrir  ces  airs  d'incivilité  qu'ils  (certains  jeunes  gens)  se  donnent 
dans  leurs  conversations  ordinaires;  ils  ne  se  contentent  pas  de  n'y  plus  donner  de 
Momsiewr  à  personne  et  de  s'appeler  entre  eux  par  leur  nom ,  comme  s'ils  appeloient  leurs 
valets,  ils  «usent  encore  en  parlant  des  durJiesses  et  des  autres  femmes  ac  la  première 
qualité  :  la  celle-cy,  la  celle-là,  la  bonne  une  telle.?)  -  Db  CiLLièaBs,  Mots  à  la  mode, 
1691,  p.  53-5â. 

«  n  est  vray,  dit  la  Marquise ,  qu'il  y  a  des  gens  fort  entêtez  de  certaines  chimères . . . , 
et  quand  j'en  vois  qui  se  donnent  d'un  air  de  princes,  sans  l'être,  en  disant  :  v Monsieur 
«rmofi  père  et  Madame  ma  mèrev,  je  dirois  volontiers,  comme  fit  M.  le  Prince  devant  un 
de  ces  faux  Princes,  qui  fut  assez  vain  pour  user  de  ces  termes  en  sa  présence  :  9 Monsieur 
mon  Escuyer,  allez  dire  à  Monsieur  mon  cocher  qu'il  mette  Messieurs  mes  chevaux  à  mon 
carrosse.»  -  Id.,  ibid,,  p.  127-138. 

ffLupolde  répliqua  d'un  prélat  de  nostre  temps,  lequel,  pour  mourir^  ne  soufTroit  qu'on 
lappelast  Monsieur  l'Evesquc  d'un  tel  lieu,  ains  Monsieur  ou  Monsieur  de  toi  oveschc^ 
rnmbien  qu'environ  deux  cents  ans  sont  4  il  ait  esté  défendu  par  orrest  à  l'Evesquc  de 
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Montpellier  s'appeller  Mormeur  de  Montpellier,  et  qu'il  n'y  avoit  que  le  Roy  qui  en  fust  le 
Moniteur,?»  -  N.  du  Fail,  Contet  et  Di$c,  d'Eutrapel;  édit.  Jouaust,  1876;  1,  p.  a3o.  — 
A  voir  toute  la  suite  du  Conte,  p.  33o-a35. 

trCe  marchant  qui. . .  s'enfloit,  triomphoit,  s'en^raissoit  de  ce  butin  usurier,  souSroit 
eslre  appelle  Moneiew,  au  lieu  de  ce  beau  et  ancien  titre  de  Sire  Pierre,  Sire  Fiacre.  —  De 
nostre  ville,  dit  Lupolde,  se  sont  depuis  trente  cinq  ans  retirez  et  perdus  ces  beaux  et 
honnestes  mots  MaUtre,  pour  le  regard  des  gens  de  Justice,  et  de  Sire,  en  Tendroit  des 
marchans,  se  faisans  titrer  et  qualifier  du  mot  de  Moniteur,  sous  le  nom  de  quelque  clo- 
serie  qu'ils  auront  :  Moniteur  du  Fossé,  de  la  Vigne,  de  Gapendu,  du  Ghappeau  verd,  de 
la  Trme  qui  file ,  du  Blandurcau ,  et  autres  de  telle  farine ...  Ce  mot  de  'Momieur  appar- 
tient privativement  à  la  seule  noblesse  ou  juges  royaux,  et  à  nuls  autres. »  -  Id.,  Um.,  U, 
p.  1 58-1 59. 

Sur  Fétymologie  des  mots  Sieur,  Moniteur,  voir  H.  Estiirrb,  Lang,  franç.-itaL ,  édil. 
Liseux;  I,  p.  i3i  et  suiv. 

2^  Monsieur,  ironiquement. 

8  Je  dirai,  nen  déplaise  à  Monsieur  votre  amour. . . 

Dép.  am.y  I,  1. 

(Test  une  chose  merveilleuse  que  cette  tyrannie  de  Meftiewn  les 
maris.  -  G.  Dand,,  II,  2. 

Ahl  ahl  vous  voilà.  Je  suis  ravi  de  vous  trouver.  Monsieur  le  Coquin. 

Fourh.  de  Scap.,  II,  3. 

Chacun  crioit  sur  nous  et  sur  nos  bestes ,  et  il  n'y  avoit  gueux  de  rbostiere  qui 
ne  nous  morguast,. . .  soit  moy,  soit  ma  femme,  nous  appellant  tantost  Motuimir 
Gautier,  tantost  Madame  la  Garguille. 

Chapelain,  Trad,  de  Guzm,  éPAlfar,,  i63o;  111,  p.  &58. 

Seigneur  Jupiter  qui  tout  voit 

Vit  le  Moniteur  et  la  Madame 

Qui  s'appeloient  mon  cœur,  mon  ame. 

ScABBOH,  Virg,  trav.,  Paris,  David,  1706;  1,  p.  3oi. 

Si  du  fameux  faisant  le  camarade, 
Du  plus  haut  stile  on  veut  faire  parade , 
On  a  trop  d'art,  on  s'écoute,  on  est  vain. 
Et  l'on  vous  traite  en  Moniteur  l'Écrivain. 

Sahit-Amart,  Œuvr,,  bibl.  ebtév..  Il,  p.  67. 

Je  te  prie,  Moniteur  le  Cuisinier,  encore  un  morceau,  et  puis  plus.  —  Trêve  de 
compliment.  Moniteur  le  Docteur,  dit  le  Cuisinier. . .  Ne  sçavez-vous  pas  que  l'oo 
me  nomme  tnaiitref  -  Soril,  Polyandre,  1668;  II,  p.  609. 

Il  n'eut  pas  lasché  la  parole 

Que  nostre  postillon  s'envole, 

Et  fait  vers  la  mer  bien  et  beau 

Driller  Moniteur  le  troupeau.  -  Richir,  Ovide  bouffon,  166a,  p.  160. 

La  Yicomtbssb  à  César,  laquais.  —  Hé  bien  I  Monsieur  le  Coquin ,  où  esloient  donc 
tous  mes  gens  quand  j'ay  voulu  rentrer  chez  moy? 

SuBLiONY,  Folle  Quer,,  1668;  I,  8. 
5  Hél  bonjour,  Momieur  du  Corbeau.  -  La  Fort.,  I,  p.  63  :  FabL,  I,  1. 
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Ah  I  le  vilain  Moniteur  que  ce  Monneur  de  Bcauce  I 

Mo5TPLEURr,  GentUh,  de  Beauce,  IV,  ii  ;  -  Cf.  Id. ,  Comed, poète,  IV,  â; 
-  Dupe  de  eoi-mAne,  I,  9. 

Ah  I  si  j*en  éioîa  crue  !  Avant  qii^il  soit  demain , 

Ce  Monsieur  le  galant  verroit  bien  du  chemin.  -  1d.,  FUle  capitaine,  1,6. 

Le  mot  de  bistoury  me  fait  trembler.  Je  vay  t'attendre  dans  la  rue;  là,  je  ne 
craindray  plus  Meuieurs  les  bistouris.  -  Hautbrochb,  Critp,  méd,,  II,  6. 

Monsieur,  tout  court. 

Apprenez  qu'il  n'est  pas  respectueux  d'appeler  les  gens  par  leur 
nom ,  et  qu'à  ceux  qui  sont  au-dessus  de  nous  il  faut  dire  Monsieur j 
tout  court.  —  Hél  bien.  Monsieur  tout  court,  et  non  plus  Monsieur  de 
Sotenville,  j'ai  à  vous  dire  que  ma  femme. ..-(?.  Dand,,  I,  4. 

4e  «Quand  il  sera  aussi  question  de  mespriser  quelqu*un  en  sa  présence,  il  se  faudra 
bien  garder  de  repeter  le  nom  de  Montieur  en  pariant  de  luy  à  quelqu^autre  qui  se  trou- 
vera M,  comme  par  exemple,  il  ne  faut  pas  dire  :  tr N'entendez-vous  pas  ce  que  Montieur 
«vous  dit?»  Mais  seulement  :  (r N'entendez-vous  pas  ce  qu'il  dit?»  De  mesme  que  si  Ton 
diaoit  :  <rce  que  celuy-là  vous  ditn,  ce  qui  tesmoigne  un  vray  desdain.  Et  en  pariant  à  de 
telles  gens,  il  ne  faut  jamais  les  appeller  simplement  Montieur,  mais  y  adjouster  toujours 
leur  nom.»  -  Nouv,  Rec.  de»  pièce»  le»  plu»  agréable»  de  ce  temp»  [par  Gh.  Sorei],  Paris, 
Sercy,  166&,  p.  &d-Â/i  :  Le»  Loix  de  la  galanterie. 

«C'est  aussi  une  incivilité  de  joindre  après  le  Moneieur  ou  le  Madame  le  surnom  (c'est- 
à-dire  le  nom)  ou  la  qualité  de  la  personne  à  qui  on  parie,  comme  :  «Oui,  Moneieur  Ct- 
veertUU;  oui.  Monsieur  le  Marqui»n ^  en  parlant  à  luy-mesmc,  au  lieu  de  dire  simplement 
vMoiMÎeifr.» 

«Une  femme  se  doit  bien  garder  de  dire  Moneieur,  tout  court,  quand  elle  parie  de  son 
mari;  c'est  une  faute  pourtant  qui  est  assez  ordinaire,  et  surtout  parmi  les  bourgeoises. 

«On  passe  de  même  pour  ridicule  si,  en  pariant  ou  en  écrivant  de  son  père  ou  de  sa 
mère,  on  dit  :  Monsieur  mon  père,  Madame  ma  mère  y  etc.  Cela  n'appartient  qu'aux  princes; 
il  faut  dire  simplement  mon  père,  ma  mère. .  .n  -  Courtin,  Traité  de  la  Civuité  qut  »e  pra- 
tique en  France  parmi  le»  honneete»  gen»,  chap.  ?. 

MONSIEUX,  langage  villageois. 

&/11    ...  Nous  en  voyons  qui  paroissent  joyeux 

Lorsque  leurs  femmes  sont  avec  les  biaux  Monsieux. 

Ec.  des  Fem.,  II,  3. 

Tous  les  plus  gros  Monsieux  me  parloicut  chapeau  bas.  -  Ric,  Plaid.,  1,  1. 

9  Tous  ces  grands  MonsieuxAk  sont  des  gens  bien  honnêtes. 

Rbgnard,  Démocr.,  IV,  1. 

Comme  ces  gros  Monsieux,  je  tenois-là  ma  place.  -  1d.,  iltid.,  V,  a. 

*  L'orthographe  Monsieux  était  nécessaire  pour  la  rime  avec  joyeux ,  parce  que  i'r  se 
prononçait  k  la  fin  du  mot. 

m.  8 
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i  14       monter  sur  ses  grands  chevaux  —  montrer 
Monter  sur  ses  grands  chevaux. 

9|t  Voir  t.  I,  p.  393,  Cheval  :  monter  tur  $$9  grands  chevaux. 

Monter  ,  v.  act. ,  élever. 

kh  Mariez-vous,  ma  sœur,  à  la  philosophie 

Qui  nous  monte  au-dessus  de  tout  le  genre  humain. 

i3ao  Deux  ans  les  ont  montée  en  haut  degré  d^honneur.  -  Gobn.,  ///im.  eom.,  IV,  10. 

Monter  ,  conjugué  avec  avoir. 

353  Y  ai  monté  pour  vous  dire,  et  d'un  cœur  véritable. . . 

MUanih,^  I,  3. 

C'est  beaucoup  tirer  de  notre  ami  si,  ayant  monté  k  une  grande  {aveur,  il  est 
encore  un  homme  de  notre  connoissance.  -  La  Bbut.,  I,  p.  807. 

Ceux  qui  ont  vu  i*exécution  disent  qu'elle  (la  Brinviiliers)  a  monté  sur  TédMi- 
faud  avec  bien  du  courage.  -  Sév.,  IV,  p.  5  a  9. 

Montre,  vue,  spectacle. 

1  i  Conserve  à  nos  neveux  une  montre  fidèle 
Des  exquises  beautés  que  tu  tiens  de  son  zèle. 

Gloire  du  Vatrde-Grâce. 

Si  nous  avons  quelque  imperfection ,  Tivresse  la  met  en  sa  montre, 

Malh.,  II,  p.  6^7. 
Ce  devoit  être  plutôt  pour  la  montre  que  pour  le  besoin. 

La  Font.,  VIII,  p.  85  :  Ptyché,  L 

Ils  vouioient  simplement  faire  montre  de  leur  art. 

b.,  VIII,  p.  3&0  :  Sur  le$  Dial.  de  Platon. 

Montrer,  v.  nmt.y  instruire. 

Outre  le  Maître  d  armes  qui  me  montre  y  j'ai  arrête  encore  un  Maître 
de  philosophie.  -  Bourg,  gent.y  I,  3. 

Votre  Maître  de  musique  est  allé  aux  champs,  et  voilà  une  personne 
qu'il  envoie  à  sa  place  pour  vous  montrer.  —  Mal.  imag.^  II,  3. 

Mon  cher  et  bien  aimé  papa , 
Qui  m^avez  depuis  pia  fia, 
Jusqu'à  la  plus  haute  science,. . . 
Montré,  non  pas  comme  un  pédant, . . . 
Mais  en  m'estant  doux  comme  sucre. 

Sgarboh,  Virg.  tiav,,  1706;  II,  p.  175. 
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M"**  de  Vins  esl  à  Pomponne . . . ,  Gorbinelli  leur  a  donne  un  homme  admirable . . . 
C^est  lui  qui  ffunUre  k  cette  belle  man^uise.  -  Sév.,  À  AT^  de  Grign,,  96  juin  1 680. 

Cest  une  babillarde,  en  intrigues  habile, 

Et  qui ,  dans  un  besoin ,  pourroit  montrir  en  ville. 

Rborâkd,  Le  DUtrait,  III,  9;  -  Cf.  Id.,  Descente  d'Arleq,,  se.  9. 

Montrer  de  ... ,  montrer. 

iSai  Vous  buviez  sur  son  reste,  et  montriez  (f affecter 

Le  côté  quà  sa  bouche  elle  avoit  su  porter.  -  UÉt.y  IV,  &. 

Cduy  qui  se  taist  monetre  de  consentir  à  ce  qu^il  ouyt. 

D'URPi,  L'Aitrée,  i6iû;  I,  p.  aah^. 

Je  monstray  «Tavoir  entendu  ce  qu^elie  vouloil  dire.  -  Id.,  ibid.,  II,  p.  A 76. 

*  ttU  motUre  d'éire  fâché  de  ses  échecs?),  est  cité  par  les  commentateurs  comme  texte 
de  Montesquieu;  mais  les  Lexiqueê  de  Malherbe,  La  Fontaine,  Racine,  etc.,  ne  four- 
nissent aucun  exemple  analogue. 

Monument,  tombeau. 

3.58  Jaurai  pour  vous  respect  jusques  au  monument,  -  Fâch.,  1,5. 

Ce  n*est  point  à  la  richesse  ou  pauvreté  des  monumenU  qu'il  nous  faut  mesurer  : 
la  cendre  des  uns  est  comme  celle  des  autres.  -  Malh.,  Il,  p.  781. 

1956  Monsieur,  tout  est  perdu  :  votre  fourbe  maudite. . . 

A  couché  de  douleur  Tircis  au  monument,  -  Corn.,  Mélite,  IV,  6. 

Par  la  poste  il  a  sceu  ce  matin  seulement 

Que  le  Marquis,  son  frère,  est  dans  ie  monument, 

ScARRON,  Jodelet  duelliête,  V,  7. 
On  en  a  pour  toute  sa  vie 
Quand  on  est  dans  le  monutnent, 

Id.,  Virg,  trav,,  Paris,  David,  1706;  I,  p.  171. 

De  vous  aimer  jusques  au  monument, 
Amarillis,  je  vous  fais  un  serment. 

Rec,  de  rond,  de  div,  aut,,  in-39,  1639,  p.  953. 

Je  veux  du  cours  des  ans  préserver  ta  mémoire. 
Avant  que  le  trépas  m^envoye  au  monument. 

Tristan  l^Hbrm.,  Vershéruïq,,  in-â^  i6â8,  p.  966; 
-  Cf.  Id.,  ibid.,  p.  996*^  et  997*". 

Vostre  Muse  perfide,  en  sa  rage  animée,. . . 
Poursuit  son  nien-facteur  jusques  au  monument, 

ScuD^RT,  Poét,  div,,  in-â%  16^9,  p.  176. 

9/1  Le  voili  (Sarasin)  dans  la  sépulture, 
Aassi  bien  que  défunt  Voiture, 
Qui  de  iuy  fut  au  monument 
Traité  Sarasinesquement.  -  Lorbt,  Muze  hUtor.,  19  décembre  i65â. 

8. 
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69  H  est  sans  vie  et  mouvement 

Le  froid  dépôt  d'un  montnnenL  -  Lobbt,  Mme  hUUfr,,  1 5  juillet  1606. 

En  fantasque  trépassée , 

On  vous  void  chaque  jour  changer  de  tnmutnent. 

BnéBiOF,  Poéi,  div,,  in-&%  i658,  p.  10&. 

Permets  qu^un  misérable  amant 
Puisse  être  jusqu'au  monutnent 
Tributaire  de  ta  couronne. 

Beftssbradb,  Œwr,,  in-ia,  1697;  I,  p.  194. 

391  Je  crains  fort  qu'à  la  Gn  ce  séjour  si  charmant 
Ne  nous  soit  un  désert ,  et  puis  un  monument, 

La  Fort.,  iV,  p.  âi6  :  Contée,  H,  li. 

Aoo  Mettre  ainsi  cette  belle  aux  bords  du  monument.  -  Dbspr.,  Sat.  X. 

Je  vais  partir,  mon  cher  amant, 

Pour  unir  dans  ton  tnonument 

Marc-Antoine  et  sa  Gléopâtre.  -  Poisson  ,  Foux  divert. ,  II ,  8. 

Moquer  (Se),  sans  complémenL 

Allons  donc,  Messieurs  et  Mesdames,  vous  moquez-vous,  avec  votre 
longueur?  -  Impr.  de  Vers. ,  se,  1 . 

Qui?  Ce  jeune  homme  bien  fait?  Vous  moquez-vous?  Il  faut  un  Roi 
qui  soil  gros  et  gras.  -  Ibid.,  ibid. 

Monsieur,  vous  vous  moquez.  -  D.  Juan,  II,  5. 

87    ...   Vous  vous  moquez?  —  Je  ne  me  moque  point. 

Misanth. ,  1 ,  1 . 

565    Vous  vous  moquez,  je  pense.  -  Ibid. ,  II,  /i. 

608  Amphitryon,  en  vérité. 

Vous  vous  moquez,  de  tenir  ce  langage.  -  Amph.,  I,  3. 

//  se  moque,  de  croire  l'emporter  sur  vous.  -  Am.  magni/.,  I,  ù. 

Vous  vous  moquez,  de  m'exposer  aux  visions  de  cette  extravagante. 

Bourg.  genU,  IV,  3. 

7  Mais  ne  vous  moquez  point,  engeance  sans  pitié. 

La  Fort.,  I,  p.  iâ5  :  Fabl.,  U,  6. 

Je  mVn  vais  le  chercher.  —  Vous  vous  moquez  de  nous. 
—  Je  ne  me  moque  point;  la  chose  m'est  possible. 

Mo!iTFLEURr,  Dame  médecin,  IV,  5;  -  Cf.  1d.,  ibid.,  IV,  9. 

Un  laquais  suflisoit  pour  cela. . .  —  Vous  vous  moquez.  Monsieur. 

SuBLiG^T,  Fausse  Quer.,  1668,  II,  i. 

Se  moque-t-on,  d'écrire  sérieusement  de  pareilles  réveriw? 

BossuET,  Hist.  des  Var.,  a  in-4%  1688;  II,  p.  397;  -  Cf.  1d.,  iML, 
11,  p.  536;  -  De/,  de  VHist.  des  Var.,  in-m,  1691  ;  S  17,  p.  63, 
et  S  19,  p.  68. 


MOQUER  (SE)  DE. . .  —  MORALITÉS  117 

Ne  voît-OQ  pas  qu*ofi  m  moque,  lors  qu^on  dit  de  pareilles  choses? 

BossuET,  Avert.  aux  Protett,,  m-A%  1689-1691;  i,  S  âA,  p.  89. 

Vou$  moquezr-voui ,  ma  sœur?  Vous  avez  cinquante  ans. 

RiGRABD,  Ménechmes,  1,5. 

Elle  sait  vraiment  vivre,  et  sa  taille  est  charmante. 
—  Fi  donc!  Vous  vaut  moquez;  je  suis  à  faire  peur. 

Id.,  Ijégat,  univ.,  1,  6;  -  Cf.  ibid.,  III,  8,  et  IV,  6; 
-  Crit,  du  Légat,  univ,,  se.  â;  -  Disirait,  I,  6. 

Nous  ne  songeons  plus  qu^il  y  ait  eu  un  comte  de  Guiche  au  monde.  Voue  voue 
moquez,  avec  vos  longues  douleurs.  -  Sév.,  i4  M"*'  de  Grign.,  a 8  décembre  1678. 

Toute  autre  espèce  de  pruniers  que  vous  lui  nommez  le  fait  sourire  et  te  moquer, 

La  Bbdt.  ,  chap.  de  la  Mode,  initio, 

«  Joach.  Périon  croit  avoir  trouvé  Tétymologie  de  moquer  et  de  gaudir  :  il  joint  les 
deux  mots  :  —  irQuoniam  in  cœna  homines  ridcre  alii  alios  soient,  et  jocari,  dices  hoc 
loco  commode  cur  jocari  et  dicere  gaudir  et  mokker  vocemus.  —  A  Gnecis  hœc  orta  sunt , 
iv/»iùp,  prima  syllaba  dcmpta,  et  lUùXKddcu.it  -  De  ling,  gall,  cumgrœcâ,  cognatione, 
i555,  p.  io5*. 

MoQOER  (Se)  de.  .  . 

579  Je  me  moquerois  fort  de  prendre  un  tel  époux.  —  TarU,  II,  a. 

La  coquine  me  dit  au  nez  qu  elle  se  moque  de  le  prendre. 

VAv.,  I,  5. 

Les  filles  bien  sages  et  bien  honnêtes,  comme  vous,  se  moquent  (f être 
obéissantes  et  soumises  aux  volontés  de  leurs  pères.  Cela  létoit  bon 
autrefois.  -  Mal.  imag.,  II,  6. 

36  En  un  si  beau  danger,  moquon»-nou$  de  la  mort.  -  Malh.,  I,  p.  996. 
&85  Ce  héros  voit  la  fourbe,  et  t*en  moque  dans  Tàme.  -  Cobh.,  Pompée,  II,  9. 

Moralités  :  i**  livres  de  morale. 

39  Et  si  vous  n'aviez  lu  que  ces  moralités^ 

Vous  sauriez  un  peu  mieux  suivre  mes  volontés.  -  Sgan.,  se.  1. 

*    4(  11  s^agit  des  QuatraùiM  de  Pybrac,  des  Tablettet  du  ConseiUer  Mathieu  et  de  la  Guide 
dee  Péekeure. 

a°  Leçons,  discours  de  morale. 

Si  tu  m'importunes  davantage  de  tes  sottes  moralités. . . 

/).  JuoHy  IV,  1. 

Nous  recommencerons  de  belles  moralitéi  au  coin  du  feu.  -  La  Rochep.  ,  III ,  1 3 1 . 

66  Nous  sommes  tous  d^Athène  en  ce  point;  et  moi-même. 
Au  moment  que  je  fais  cette  moralité. . . 

La  Fort.,  II,  p.  a33  :  Fabl.,  VIII,  L 
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Morceau  :  gober  le  morceau. 

Voir  t.  II,  p.  Â89,  Gûber  le  morceau. 

MORDICANT. 

Les  symptômes  qu'elle  a  sont  indicatifs  d'une  vapeur  fuligineuse  et 
mordicante.  -  Am.  méd.,  II,  5. 


:|e  fiMordicani,  ce  qui  est  acide  et  piquant.  L*eau  forte  est  une  liqueur  morHeamte,  Ce 
sont  les  humeurs  moraiearUei  qui  causent  les  démangeaisons.»  ->  FuBirièaB,  Dietùm. 

Pensez-vous  qu*un  pédant  dW  seul  mot  se  contente? 
(rest. . .  —  Madame,  Toinon  est  toujours  mordicante. 

Hautbbochb,  Critp,  mudc,,  IV,  5. 

Mordre  la  poussière. 

1660  Notre  parti  n'est  point  douteux 

Et  l'imposteur  par  nous  doit  mordre  la  poussière,  -  AmfJi.y  III,  5. 

L^orgueii  à  qui  tu  fis  mordre 

Lapouêtière  de  Goutras.  -  Malh.,  I,  p.  36-97. 

*  Corneille  a  dit  :  mordre  la  terre;  Saint -Amant,   Maynard  et  Racine  :  mordn  U 
poudre, 

1066   . . .  Fait  mordre  la  terre  à  ses  meilleurs  soldats.  -  Cobn.,  MMe,  IV,  %, 
53  J^ai  fait  mordre  la  poudre  à  ces  audacieux.  -  Ric.,  Thib.,  I,  3. 

Morgue ,  jfiron  de  paysan^  comme  morguienne. 

*  Voir  t.  II,  p.  6aa ,  Juron$, 

MORGUER,  braver  avec  morgue. 

33  Et  de  son  large  dos  morguant  les  spectateurs, 

Aux  trois  quarts  du  parterre  a  caché  les  acteurs.  -  Fâek.^  I,  i. 

Puis,  que  peut-il  servir  aux  mortels  icy-bas. 

Marquis,  aestre  sçavant  ou  de  ne  Testre  pas; . . . 

Pourveu  quon  soit  morgant,  qu*on  bride  sa  moustache, 

Qu'on  frise  ses  cheveux ,  qu'on  porte  un  grand  pennache ,  • . . 

En  ce  temps  du  jourd'huy.  Ton  n'est  que  trop  sçavant.  -  Réomn,  Sat.  RI. 

Chacun  crioit  haro  sur  nous  et  sur  nos  bestes,  et  n*y  avoit  gueux  de  Thostière  qui 
ne  nous  morguaet , . . .  soit  rooy,  soit  ma  femme ,  nous  appellant  tantost  Moniieap 
Gautier,  tantost  Madame  la  Garguille,  par  tous  les  sens  qu'il  se  pouvoit. 

Chapilhii,  Trad,  de  Guzm,  d'Ayar,,  i63o;  III,  p.  458. 

Que  le  Lys  (France)  morgue  la  Tulipe  (Hollande), 
J'en  siflleray  la  gloire  aux  Cieux , 
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Poorven  qae  je  trempe  ma  tippe 
Dans  ce  jus  qui  rit  à  mes  yeux. 

Saint-Amaht,  QEuvr,,  bîbl.  eliév.,  I,  p.  33i. 

Je  veux  enfin  voir  ton  quay  spacieux, . . . 

Tes  Gapdebious,  qui  dardent  un  :  eh I  donc. . . 

Morrueni  le  Ciel,  et,  haussant  les  épaules. 

Semblent  tous  seuls  estre  Tappuy  des  Gaules.  -  Id.,  ibid.,  I,  p.  35i. 

Ce  défy  dW  ton  arrogant, 

Suivy  d'un  geste  en  nous  morgant, 

Mit  nos  jugemens  en  déroute.  -  Id.,  Und,,  p.  558. 

175  La  mort  qui  tout  le  monde  morgue 

A  morgue  \e  prince  de  Morgue  (  Monaco). 

LoRET,  Muze  hittor.,  i3  août  i65i. 

101  Ainsi  Renaud  de  Montauban , . . . 

Sur  son  bayard,  morguoit  TEspagne.  -  Id.,  ibid,,  95  mars  i656. 

Quand  il  vient  morguer  de  près 
Leurs  édits  et  leurs  arrêts. 
Ces  personnes  effrayées 
Semblent  déjà  foudroyées. 

BsésEUF,  Lueain  trav.,  i656,  p.  i53-i5&;  -  Cf.  Id.,  Poét.  div,, 
in-4%  i658,  p.  373. 

Pour  bien  morguêr  mon  camarade. 

Je  voudrois  faire  promenade 

Dans  vostre  carrosse  doré.  -  Richeb,  Ovide  bouffon,  1669,  p.  119. 

Le  lele  de  ce  grand  Roy  n*a  point  donné  de  relasche  ny  de  Iresve  à  Timpiété;... 
il  Ta  chassée  des  Eglises,  où  elle  alloit  morguer  insolemment  la  majesté  de  Dieu 
jusques  sur  les  autels. 

De  RocHEMoiiT  (?  Babbibr  d^Aucodb),  Obierv.  tur  le  Fest.  de  Pierre,  i665; 
édit.  Gay,  p.  19. 

Boni  EsUil  une  voix  que  U  mienne  ne  morgue?  -  La  Font.,  Vil,  p.  3i6. 

La  Comédienne  est  aussi  fière  que  la  Duchesse. . .  Elle  la  morgue,  elle  lui  fait 
la  grimace.  ~  Si?.,  IV,  p.  199. 

Pline  se  rit  de  la  vanité  de  Thomme  qui,  se  regardant  comme  le  mignon  de  la 
nature,  morgw  fièrement  le  reste  des  animaux. 

Bezançor,  Lee  Midee,  à  la  ceneure,  1677,  p.  116. 

MORGUIENNE ,  juron  de  paysan  y  comme  morgue. 

i¥  Voir  t.  n,  p.  619 ,  Jurons, 

Morigéner  et  MORIGINER,  instruire,  élever. 

Le  sanglier,  mal  moriginéj  s'est  impertinemment  détourné  contre 
nous.  -  Am.  magnjf, ,  V,  1 . 

Si  Yous  ayiez,  en  brave  père,  bien  morigéné  votre  fils,  il  ne  vous 
auroit  pas  joué  le  tour  qu'il  vous  a  fait.  —  Fort  bien.  De  sorte  donc 
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que  vous  avez  bien  mieux  moriginé  le  vôtre?  —  Sans  doute. . .  —  Et 
si  ce  fils  que  vous  avez,  en  brave  père,  si  bien  morigini  avoit  fait  pis 
encore  que  le  mien,  eh?  -  Fourb.  de  Scap.,  II,  i  (édit.  orig.). 

On  ne  sçavoit  fille  en  tout  le  royauime  plus  belle,  plus  sage,  ne  mîeulx  morigimie 
qu  elle  est  oit.  -  Le  Roman  de  Jehan  de  Parie,  Nouv.  collect.  Jannet,  p.  99. 

Mais,  comme  bien  morigéné, 
Il  ne  remua  pas  rafiaire. 

ScABRON,  Œu9r,,  Paris,  David,  1700;  I,  p.  ^87;  -  Cf.  I»., 
Virg,  trav,,  Paris,  David,  i7o5;I,p.  69. 

Les  plus  moriginez  d^eux  tous 
Pouvoient  passer  pour  de  grands  fous. 

Id.,  Virg,  trav,,  Paris,  David,  1706;  1,  p.  998; 
-  Cf.  ibid,,  II,  p.  ith  et  91  &. 

Monsieur  de  Liancourt  et  Madame  sa  femme . . . 
Sont  un  couple  de  gens  si  bien  moriginez, . . 
Qu*on  ne  voit  point  ailleurs  deux  âmes  assorties 
Ensemble  posséder  tant  d'aimables  parties. 

LoRiT,  Pùée.  burl.,  în-/l^  1647,  p.  35. 

175  Ce  Roy  si  bien  moriginé 

Qu'on  nonmie  Louy»-Dieu-donné. 

Id.,  Muze  hietor,,  97  décembre  i653. 

1  hk  Monsieur  le  nouveau  Duc  de  Gènes, 
Prudent  et  bien  moriginé, 
Fut  régalé,  fut  couronné.  -  Id.,  ibid,,  99  décembre  i66d. 

Adieu  donc,  Fiïles  obstinées. 
Filles  trop  mal  moriginéee, , , 

BBéBEUF,  Poée,  div,,  in-4%  i658,  p.  3 16. 

Leucotoé  qu'on  croyoit  si  bien  née , 
Et  qui  parut  si  bien  moriginée. 
Trompa  les  soins  que  Ton  en  avoit  eus. 

BfifssERADE,  Œuvr,,  9  in-19,  1697;  I,p.  376. 

Un  jeune  garçon  qu'on  lui  disoit  qui  avoit  un  beau  naturd,  et  qui  étoit  bien 
moriginé,  -  lue.,  V,  p.  53o. 

Il  n'y  a  point  de  fille  à  Paris  si  bien  morigénée;  elle  ne  couche  jamais  en  viQe. 

Rbgnabd,  Coquette,  II,  3. 

Pour  un  homme  d'esprit  comme  moi ,  ce  sont  gens 
Fort  mal  morigénée  et  peu  divertissants. 

Id.,  Démocr,,  I,  1  ;  -  Cf.  Sérénade,  se  8. 

*  Hier.  Victor  donne  morigéné  en  1606  et  moriginé  en  1607.  Oudin  (1606),  uwrigvur; 
Gotgrave  (1611),  morigéné;  Mellema  (1618),  moriginé  et  morigérer,  qui  se  trouve  dans 
Larrivey,  Le  Fidelle,  II,  ik;  Monet  (1690),  moriginé;  Oudin  (1669),  morigéné.  Cette  der- 
nière forme  a  prévalu ,  mais  non  sans  lutte. 

Mort  :  À  la  mort,  à  la  vie  ,  locution. 

Dis  à  ce  Turc .  .  .  qu'il  me  tire  cinq  cents  ëcus  contre  toute  sorte 
de  droit.  . .  ;  que  je  ne  les  lui  donne  ni  à  la  mort,  ni  à  la  vie, 

Fourb.  de Scap. ,  IF,  7. 
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Mort  :  par  l\  mort,  par  la  tête,  par  le  ventre,  par  le  sang, 
jurons. 

^  Voir  t.  II,  p.  6i9,  Jurons. 

Mortel  :  sentence  mortelle,  sentence  de  mort. 

906  Contre  eux  nous  préparons  do  mortelles  sentences. 

Fem.  sav.y  III,  2. 

Mortifié,  qui  subit  une  mortification. 

Un  soupir  mortifié  et  deux  roulements  d'yeux  rajustent  dans  le  monde 
toul  ce  qu'ils  (les  hypocrites)  peuvent  faire.  -  Z).  Juan,  V,  3. 

Il  embrassa  une  vie  très  austère  et  très  mortyiée.  -  Rac,  IV,  p.  ^60  :  Porl-Hoffal. 

Quel  déplaisir  secret  tous  rend  martifiéT 
D'aujourdliui  seulement  vous  êtes  marié. 

MoRTFLiDBY,  Ambigu  eom,,  i*'interm.,  se.  1. 

Mortifier  (Se),  souffrir  une  mortification. 

977  Comme  il  faut  devant  lui  que  je  me  mortijie! 

Ec.  des  Fem.,  III,  5. 

Aforf^/Soiu-nofM  donc,  vous  de  causer,  nous  de  vous  entendre.  -  Sév.,  V,  p.  ai 9 

*  Voici  encore  d^autres  façons  de  parler  asseï  nouvelles. . .  (rJ*ay  esté  bien  martifié  de 
ne  vous  point  dire  adieu;  il  a  receu  une  mortification  sensible;  donner  une  mortification  à 
quelqu'un;  un  ambitieux  mortifié.ii  -  Bodhodbs,  Ariite  et  Eug.,  9'  édit.  1671,  p.  i3i  et 
i35. 

Morveux. 

i588  Vois  ce  regard  mourant,  contemple  ma  personne, 
Et  quitte  ce  morveux  et  Tamour  qu'il  te  donne. 

fie.  des  Fem.,  V,  4. 

a 86  Et  savez- vous,  morvetix,  ce  que  c'est  que  d'aimer? 

Mélic,  I,  5. 

Voilà,  auprès  de  vous,  un  beau  petit  morveux  de  prince I 

Am.  magnif.,  I,  4. 

Traduisant  les  paroles  de  David  au  psal.  VIII ,  ex  ore  infantium  et  lactentium  per^ 
fieiêii  laudem,  il  (Castalion)  tourne  en  mauvais  tourneur:  des  petits  morceux  qui 
sont  à  la  mammeile.  -  Gababsi,  Doctr,  cur.,  i59/i,  p.  9o3. 
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Virgile,  qui  n*est  pas  un  8ot, 
Icy  la  compare  au  sabot 
Que  d'enfans  la  troupe  morveuêê, 
Et  quelquefois  aussi  galleusc, 
A  coups  de  lanières  de  cuir 
Par  cy  par  là  le  font  (sic)  fuir. 

ScARRON,  Virg,  trav.,  Paris,  1700;  II,  p.  936. 

Bien  que  tu  ne  sois  qu'un  morveux 

De  qumze  ans. . .  ~  Righer,  (hide  bouffon,  166a,  p.  iid. 

C'est  trop  s*incommoder  pour  un  méchant  morvtux, 

QuiNAULT,  Lft  RivaUt,  II,  &. 

Elle  (M**  de  Montespan). . .  ne  craint  non  plus  ses  petites  morveuaeê  de  nièeei 
que  si  elles  etoient  charoonnées.  -  Se? . ,  V,  p.  9. 

Vous  êtes  encore  une  plaisante  tnorv€n$eI  —  Plaisante  morveuêe!  Mon  Diea,  je 
ne  suis  pas  si  morvtuie  que  je  le  parois.  -  Rborârd,  Hom,  À  h,  fort,,  I,  5. 

Mot  pour  rire. 

236  Où  vient-ii  donc  pour  lui  de  voir  le  mot  pour  rire? 

Dép.  am.f  I,  3. 

Pour  moy,  tant  qu'il  fut  éloigné. 
Je  n'avois  pas  le  mot  pour  rire. 

ScARROR,  Œuvr.,  Paris,  David,  1700;  I,  p.  76. 

Mais  pour  un  tel  dessein  quel  sujet  prendrons-nous? 
Dire  les  cruautez  d'Amarante  aux  yeux  doux, 
Le  martyre  ou  la  mort  du  pastoureau  Tityre? 
Certes  ces  vieux  rébus  n'ont  plus  le  mot  pour  rire. 

Sarasin,  Œuvr.,  9  in-6*,  i656;  II,  p.  137. 

Nous  ne  trouvions  point  là  le  mot  pour  rire.  -  Rac,  VI,  p.  393  :  LeUr, 

Oui,  seules,  on  respire. 

Et  l'on  peut  hardiment  dire  le  mot  pour  rire.  -  Poisson,  Lot  Pem,  coq,,  V,  5. 

11  faudra  qu'il  retourne  plus  de  vingt  fois  à  cette  Comédie-là  pour  y  trouver  le 
mot  pour  rire.  -  Rborard,  Crit.  de  VHom.  à  h.  fort,,  se.  k. 

Motus  I  interjection. 

Motus!  Il  ne  faut  pas  dire  que  vous  m'ayez  vu  sortir  de  là! 

G.  Dand.,  I,  3. 

Le  vieillard,  pipé  du  salaire, 
Jura  par  sa  foy  de  le  faire 
Et  d'observer  le  chut,  motue. 

RicHiR,  Ovide  bouffon,  1669,  p.  939-933. 

1  o3  Nous  ne  pourrions  revenir  au  mystère 
De  nostre  vie;  encore  un  coup,  motuê. 
Bouche  cousue I  -  La  Font.,  V,  p.  696  :  Conte»,  IV,  10. 

Babet  vous  plairoit  donc?  —  Fort.  —  Ehl  —  Quoi?  —  Moiu»!  —  Qu'est-ce T 

MoNTrLBURT,  Comid.  poète,  III,  9. 

Mais  Démocrile  vient;  motue!  il  faut  se  taire I  -  Rioiard,  Démoer.,  I,  3. 
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Mouchard. 

Ne  Yoilà  pas  de  mes  mouchards,  qui  prennent  garde  à  ce  qu'on  fait? 

UAv.y  I,  3. 

Je  vois  entrer  dedans  ma  chambre  un  commissaire  suivy  de  sergens . . .  Les  mou- 
dutrii  tenoient  la  porte  et  m*en  bouchoient  le  chemin. 

GHiPiLiiif,  Trad,  de  Guzm,  d'Alfar,,  i63o;  III,  p.  Sig-Sfio. 

Voulant  donc  en  tirer  raison, 

Et  détestant  la  trahison 

De  ce  mouchard  de  leurs  délices, 

Elle  employa  mesmes  malices 

Pour  le  traverser  en  amour 

Et  faire  à  beau  jeu  beau  retour.  -  Richib,  Ovûis  bouffon,  1669,  p.  &i5. 

Les  mouchardé  sont  pendus.  -  Là  Fort.,  I,  p.  976  :  FahL,  IV,  3. 

«  Racine  a  employé  le  mot,  dans  une  énumération,  en  l'écrivant  avec  un  I  final,  au 
Kea  d^un  i  :  vmoucharU;  délateurs;  infomie  de  la  curiosités.  -  Rag. ,  VI,  p.  3i6  :  Livr,  atm. 

Ce  mot,  qu'on  ne  trouve  pas  dans  Nicot,  même  en  1606,  1618  et  1696,  paroit  déji 
dans  les  ÉpUhèUê  du  s'  de  la  Porte  (1571),  suivi  des  oualificatife  «fin,  veillant,  espieur, 
actif,  ditigent,  corruptible,  odieus,  patient,  rusé,  insidieus,  secret,  matineus,  guetteur»; 
le  DieUan,  du  Rimeê  d'Odet  de  la  Noue  (iSgG)  ne  le  donne  pas;  mais  Gotgrave  Ta  admis 
en  161 1  ;  en  1690,  Monet  le  définit  :  ti mouchard,  qui  tire  les  vers  du  nez  à  quelqu'un, 
faiy  ùii  dire  un  secret». 

Mouche,  aujig.y  impatience,  emportement,  colère. 

376  La  numche  tout  d'un  coup  à  la  tête  vous  monte.  -  L^Ét.  ,1,8. 

399  Gros-René,  dis-moi  donc  quelle  mouche  le  pique? 

Dép.  am.,  I,  5. 
Je  voudrois  bien  savoir  quelle  mouche  a  piqué 
Ce  colère  rieiUard?  -  Scabbor  ,  Jodelet  duellUtet  IV,  h. 

Quelle  mauvaise  herbe  en  sallade 
A  tant  vostre  esprit  détraqué? 
Quelle  mouche  vous  a  piqué? 

Dassodct,  Ovide  en  beUe  humeur,  in-&*,  i65o,  p.  19a. 

Jupin  qui  la  voit  si  farouche 

Ne  sçait  d'où  Iny  vient  cette  mouche. 

RicBBB,  Ovide  bouffon,  1669,  p.  3o6. 

Miséricorde I  —  Il  fuit;  quelle  mouche  le  pique? 

Là  Thuillbbib,  Criep,  précepL,  se.  9. 

Quelle  mouche  le  pique?  A  qui  diable  en  a-t-eile?  -  Rbonâbd,  Démocr,,  IV,  3. 
4t  De  même  en  italien  :  êolir  le  moêche  al  na$o. 

Mouche  ,  sur  le  visage. 

991    Vos  désirs  lui  seront  complaisans 

Jusques  à  lui  laisser  et  mouches  et  rubans.  —  Éc.  des  Mar,,  1,3. 
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Pour  la  rougeur,  le  blanc  d^Espagne  deslayé  assez  clairement,  (javelles  applkjue^ 
ront  Ires  doucement  sur  leurs  visages,  et  sans  y  oublier  la  petite  tnouehê  noire  lor 
leurs  tempes.  -  La  Découverte  du  ityle  impudique  de$  courtuanee,  in-8*,  161 8. 

Il  faut.......... 

Pour  faire  naislre  le  destin 

Et  pour  prendre  Tamour  par  Tesle, 

Mettre  la  mouche  en  sentinelle.  -  Pa»quU  de  la  Cour,  in-8*,  1 693. 

Tout  son  crédit  procède  de  ce  qu^elle  sçait  bien. . .  ajuster  ses  cheveux  et  appli- 
quer ses  mouchée, 

Lee  Amoure,  intrig,  et  cahalet  dee  dotnestiquee  dee  grandee  maûom,  in-8*,  i63S. 

Il  sera  encore  permis  à  nos  galants  de  la  meilleure  mine  de  porter  des  mouekn 
rondes  et  longues. 

Lm  Loix  de  la  Galanterie,  dans  le  Nouveau  Recueil  dee  piècee  le$  pluê  agréaUet 
decetetnpt,  in-8%  166/i. 

Diray-je 

Qu'au  lieu  de  mouchée ,  les  coquettes 
Couvrent  leur  museau  de  paillettos? 

ScARBOif,  Œuvr,,  Paris,  David,  1700;  I,  p.  «33. 

Est-il  enfin  quelque  objet  plus  cstrange . . . 
Que  de  le  voir,  dis-je ,  mettre  en  usage 
La  mouche  feinte  au  milieu  du  visage? 

Saikit-Amakt,  Œuvr,,  bibl.  elzév.,  I,  p.  AaG 

i&a  Mais  une  vierge  douce  et  sage, 
Dont  le  cœur  estoit  pur  et  saint, 
A  voit  des  mouches  sur  son  teint 
De  formes  rondes  et  longuettes. 
Ainsi  qu'on  en  voit  aux  coquettes , 
Que,  même  à  Tbeure  du  trépas, 
Ladite  sainte  n'ôta  pas.  -  Lobet,  Muze  hiêtor,,  9  août  i653. 

Mouchée  et  fards  sur  le  vizagc 

Ne  sont  plus  si  fort  en  uxage.  -  Id.,  ibid.,  99  may  1660. 

Elle  est  jeune,  petite,  brune. . .  ;  elle  a  sept  mouchée, 

MoifTBXuiL,  Œuvr.,  1666,  p.  343. 

Et  mes  mouche»  7  J^allois  les  oublier,  je  jure. 
Sans  les  mouche» ,  je  dis  :  nargue  de  la  parure. 
G*est  la  clef  du  bel-air,  et  sans  mouche»,  jamais 
La  plus  rare  beauté  n'offre  d'attraits  complets. 

MoifTPLBURT,  Ambigu  com,,  a*  inlerm.,  se.  5;  -  Cf.  Id.,  Fille  capitaine,  111,  3. 

Avez-vous  remarqué  sa  mouche  au  coin  du  nez?  -  Baboh,  Le  Jaloux,  I,  3. 

Que  faut-il  observer  particulièrement  à  l'égard  des  habits  (quand  on  com- 
munie)? —  Les  hommes  doivent  poser  le  chapeau  (que  l'on  conservait  i  TEglise), 
la  calotte,  l'épée,  les  gans;  et  les  femmes  doivent  baisser  leurs  jupes,  et  faire  des- 
cendre leurs  coitres  un  peu  plus  bas  que  les  yeux  ;  ne  point  paroistre  avec  la  gorge 
découverte,  ni  avec  des  mouche»  sur  le  visage. 

BossuBT,  Catéch,  de  Meaux,  in-ia,  1687,  p.  tti. 

C'est  le  propre  d'un  efféminé. . .  de  se  mettre  des  mouche»,  -  La  Bbut.,  I,p.  139. 

Avec  un  pou  de  beauté  et  trois  ou  quatre  tnouchc»  sur  le  nez,  une  fille  ne  vi 
pas  loin  dans  le  siècle  où  nous  sommes. 

Rbgnabd,  Coquette,  I,  t;  -  Cf.  Id.,  Démocr,,  II,  5. 
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♦  1661.  Voir  dans  le  Recueil  en  prose  de  Sercy,  t.  IV,  une  assez  longue  pièce,  prose 
et  vers,  p.  56-63,  intitulée  :  La  Faiteiue  de  nioucheë,  reproduite,  avec  des  notes  inté- 
ressantes par  Ed.  Foumier  au  tome  VII  des  Variétéi  hUtor.  et  littér.  de  la  bibl.  elzév. 

LfCs  deux  premiers  dictionnaires  où  il  soit  fait  mention  des  numcheê  sur  le  visage  sont 
les  Reck,  iial.  etfr,  d'Oudin  (]6Aa)  et  le  Diction,  det  Rimee  de  16A8. 

Moucher  :  se  moucher  du  pied,  hcutim. 

6&3  Certes  Monsieur  Tartuffe,  à  bien  prendre  la  chose, 

N'est  pas  un  homme,  non,  qui  se  mouche  dupié.  -  Tart,  H,  3. 

La  fortune  m*a  bien  tourné  le  dos,  moy  qui  avois  feu  et  lieu,  pignon  sur  rue, 
et  une  fille  belle  comme  le  jour,  que  nous  gardions  à  un  homme  qui  ne  ie  ftwuche 
pas  du  pied,  qui  m^eust  servy  de  baston  de  vieillesse  et  d^appuy  à  ma  maison. 

Comte  Di  Gbamail,  Com,  de$  Prov,,  I,  6. 

Je  ne  nouê  mouchone  pas  de  la  patte  d'un  sot. 

MoRTFLBUBT,  FilU  Capitaine,  V,  3. 

*  Cette  locution  se  trouve  déjà  dans  Cotgrave  (1611):  trll  ne  te  viouche  pas  du  pied, 
bee  liegins  not  at  the  wrong  end ,  he  does  not  things  ont  of  order,  y  warrant  you  he  is  a 
subtill,  craftie  or  warie  fellow.» 

«On  dit  d'un  homme  habile  et  difficile  à  surprendre  qu'il  ne  te  mouche  pas  du  pied.n 

FcBBTièRB,  Diction,,  1690. 

Mouler,  imprimer,  écrire  en  formant  ses  lettres  comme  dans 
un  moule. 

Peut-on  contester. . .  les  incidents  célèbres  dont  les  histoires  nous 
font  foi  ?  —  ...  Le  moyen  de  contester  ce  qui  est  moulé I 

Am.  magntf. ,  III ,  1 . 

Tu  sais  donc  lire,  Lubin?  —  Oui,  je  sais  lire  la  lettre  moulée. 

G.Dand.,ll\,  1. 

M^estant  trouvé  de  fortune  es  mains  quelque  Vaudeville  moulé,  à  mesure  que  je 
le  iisois,  à  mesure  aussi  le  chantois-je  en  vois  basse. 

CHAPBLiiif,  Trad.  de  Guwi,  d'Alfar,,  i63o;  I,  p.  176-177. 

Je  ne  repasse  point  ces  endroits  moulés  sans  me  tâter  et  examiner  si  je  puis  sou- 
tenir le  personnage  que  vous  me  donnez.  -  Id.,  Corretpond,,  I,  p.  687. 

0  le  fantosme  espouvantable  ! . . . 
L*ayant  veu  seulement  moulé. 
J'en  ay  le  sang  encor  gelé. 

SiBASixX,  Œuw,,  9  in-/i%  i656;  II,  p.  iq3. 

Et  le  bruit  aussi  tost  courut  dans  ie  parterre 
Qae  c^esloil  un  Marquis  qu'Alcippe  on  appeloil , 

Sur  qui  Molière  moulait 

Ceux  de  ce  galant  caractère. 

Db  la  Cboix,  Guerre  com,,  i66â  ;  édit.  Gay,  p.  3o. 
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Mais  nous  ne  commençons  qu^à  quatre  heures,  Monsieur. 
—  Mais  vous  ne  faites  donc  mouler  que  des  sottises? 
J*ai  vu  dans  vos  placards  :  à  deux  heures  précises. 

Poisson,  PoèU  Batqut,  se.  a. 

J*ai  su  de  mon  libraire,  où  souvent  je  le  vois, 

Qu^il  faity^tor  en  moule  un  livre  tous  les  mois.  -  Id.,  Coméd,  $ani  titre,  IV,  7. 

De  grâce,  laissez-moi  promener  mes  regards 

Sur  ces  billets  moulée  dont  Tusage  est  utile.  -  Rborabd,  Ménechmee,  lY.  8. 

Moulu. 

Ahl  Monsieur,  je  suis  tout  moulu ,  et  les  épaules  me  font  un  mal 
épouvantable.  -Fourb,  de  Scap.^  III,  s. 

Moy,  j*arrivay  si  moulu  et  si  brisé,  que,  me  laissant  choir  à  terre,  j*y  fus  long- 
temps sans  me  pouvoir  remuer. 

GeiPBLAiN ,  Trad.  de  Guzm,  d'Alfar. ,  1 63o  ;  I ,  p.  68  ;  ~  Cf.  Id.  ,  ibid. ,  II ,  p.  7  ; 
III,  p.  5o5. 

Un  jemie  homme,  de  coups  moulu,, . . 
Estoit  amené  vers  la  ville. 

ScARBON,  Virg,  trav,y  Paris,  David,  1706;  I,  p.  101. 

Mourir  :  être  mort  \ . . . 

Cest  une  chose  merveilleuse  que  cette  tyrannie  de  Messieurs  les 
maris,  et  je  les  trouve  bons  de  vouloir  qu'on  soit  morte  à  tous  les  diver- 
tissements. ~  G.  Dand.,  II,  s. 

Ils  iont  déjà  morU  à  cette  vie. . .  mortelle.  -  Rac,  IV,  p.  5 As  :  TradueU 

Tai  trouvé  notre  cher  Gorbinelli. . .  un  peu  plus  philosophe,  et  mouramt  tous  les 
jours  à  quelque  chose.  -  Sév.,  VII,  p.  677. 

Nous  devons  mourir  au  péché,  pour  commencer  avec  Jésus  Christ  une  noavefle 
vie.  —  Qu^appellez-vous  mourir  au  péché?  —  N'en  plus  commettre. 

BossuBT,  Catéch.  de  Ueaux,  in-19,  1687,  P*  ^^^* 

Mousquet. 

Plus  trois  grands  mousquets  tout  garnis  de  nacre  de  perie,  avec  les 
trois  fourchettes  assortissantes.  -  VAv.<,  II,  1. 

As-tu  veu  jamais  de  moutquetT  A  Tabord  tu  ne  sçais  s'il  a  sa  charge  ou  non. . . 
L'hipocritc  est  ainsi.  -  Ghapblain,  Trad.  de  Guzm,  d'Alfar,,  i63o;  111,  p.  a  18. 

L'autre ,  d'un  fust  de  mousquet 
S'est  enorgucilly  i'espaulc. 

Sairt-Amant,  Œurr,,  bibl.  cliév.,  II,  p.  &60;  -  Cf.  Id.,  I,  p.  SSq, 
368,  398. 
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C*est  à  des  gens  de  nostre  taille 

A  s^escrimer  dans  la  bataille, 

Et  &ire  peter  le  mouMquet,  -  Righib,  Ovide  bouffon,  1669,  p.  55-56. 

Je  pense  que  j^irois  au  (Uable,  si  j'étois  tué  par  quelque  coup  d*épée  ou  de 
numtquei, 

Phil.  m  HissB,  cité  par  Bossdbt,  Hi$t,  d$i  Var,,  a  in-&%  1688  ;  I,  p.  991. 

J^ay  porté  le  mou9qu9t  en  Flandre,  en  Allemagne. 

RioNABD,  Fol,  am,,  I,  5  ;  -  Cf.  Is.,  Descente  d'ArUq,,  se  &. 

♦  vMmwgHtly  arme  k  feu  composée  dW  fût,  d'un  canon,  d'un  serpentin  et  d*une  dé- 
tente. ÈÊouëfuei'fiuîl,  arme  i  feu  qui  sert  de  mowquet  et  defimin  -  Richblit,  Diction. 

Mousqueton. 

Allons,  vite  un  flambeau  pour  conduire  Monsieur  Dimanche,  et  que 
quatre  ou  cinq  de  mes  gens  prennent  des  mousquetons  pour  Tescorter. 

D.  Juan,  IV,  3. 

Allons,  promptement. . . ,  mes  pistolets,  mes  mousquetons  y  mes  fusils! 

SiciL,  se.  U. 

Je  vous  verrois  crever  comme  un  vieux  mousqueton. 

Rbonabd,  Légat,  univ.,  II,  11. 

*  9Mou$queUm,  petit  mousquet,  plus  court,  mais  de  plus  gros  calibre  que  le  mousquet 
ordinaire.»  —  FuBRiiai,  Diction. 

Moustache  :  sur  la  moustache,  locution. 

loSa  Afin  qu'un  jeune  fou  dont  elle  s'amourache 
Me  la  vienne  enlever  jusque  sur  la  moustache. 

Éc.  des  Fem. ,  FV,  1 . 

On  n'est  point  bien  aise  de  voir,  sur  sa  moustache,  cajoler  hardiment 
sa  femme  ou  sa  maltresse.  —  SicU.,  se.  i3. 

G*est  la  première  fois  qu*il  m*avoit,  que  je  sache, 
L*impertment  qu*il  est,  donné  sur  la  numstache. 

ScARBON,  Jodelet  duelliste,  V,  1. 

Vous  ne  lui  anriei  point  passé  sur  la  tnotutache. 

Ghapblain,  Correspond.,  II ,  p.  3o9. 

S*il  entreprenoit  de  m*enlever,  sur  la  moustache,  un  honneur  qui  fait  une  de 
mes  plus  grandes  ambitions,  il  en  seroit  parlé  à  tout  jamais. 

GosTAR,  Lettres,  1659;  II,  p.  57. 

Mercure  un  jour  tournant  autour  du  pot , 

Préa  d*Apollon ,  lui  prit  sur  la  moustache 

Tous  ses  troupeaux -  Bbrssbbadb,  Œuvr. ,  1697  ;  I,  p.  369. 

Ce  téméraire  cocher  nous  passa  sur  la  moustache.  -  Sév.,  V,  p.  3Ai. 

*  La  moustache  était  tantôt  la  barbe  portée  au-dessus  de  la  lèvre ,  el  qu^on  relevait  au 
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moyen  d'une  bigotère ,  tantôt  une  longue  boucle  de  cheveux.  irLes  hommes,  dit  Furetière, 
porloient  autrefois  une  longue  moustache  du  côté  gauche.  Les  femmes  ont  des  mouêtaelm 
iiouclées  qui  leur  pendent  le  long  des  joues  jusqu'au  sein.  On  faisoit  la  guerre  aux  ser- 
vantes quand  elles  porloient  des  mouMtache$  comme  les  demoiselles.» 
Voici  de  nombreux  exemples  de  mouêtache  dans  les  deux  sens  : 

t°  Barbe  au-desms  de  la  lèvre. 

Qu*on  regarde  celle  (la  barbe)  de  Taulheur  (Eslienne  Pasquier),  en  son  portrail 
de  quarante  ans ,  et  on  cognoistra  qu'il  ne  fit  jamais  gaigner  mil  escus  aux  barbiers 
pour  luy  relever  ou  frixcr  la  moustache. 

Le  P.  Garasse,  Rech,  des  Rech,  de  M*  Est,  Pasquier,  i6i9,  p.  855. 

Mille  fois  j*ay  changé  le  blondissant  colon 

Que  Tavril  de  leurs  ans  leur  fait  crois! re  au  meuton. . . 

. . .  L'on  ne  peut  estre  de  bonne  grâce 

Si  Ton  n'a  aux  sourcils  relevé  la  moustasse, 

Moustasse  qu'on  avoit  jadis  accoustumé 

Porter  rase,  qui  lors  vouloit  estre  eslimé.  -  Le  Sattfrique  de  la  Cour,  169&. 

J'ay  mon  licl  dressé  sur  des  costes  de  geans  ;  les  matlas  sont  remplis  de  moM- 
staches  de  maistres  de  camp  du  Grand  Turc. 

Le  Courtisan  par/,,  in-3a ,  1660,  p.  m  :  Rodomontades  esp,; 
-  Cf.  ibid, ,  p.  1 1 3  et  1  a6. 

Je  me  fay  frizer  tous  les  jours; 
On  me  relevé  ma  moustache, 

Saixt-Amant,  Œuvr,,  bibl.  eizév.,  1,  p.  178. 

Je  veux  enfin  voir  ton  quay  gracieux  (de  Bordeaux),. . . 

Tes  capdebious  qui  dardent  un  :  et  donc  I 

Roullent  des  yeux,  s'embaument  les  moustaches 

D'oignons  et  d'aux  en  guise  de  pistaches.  -  Id.,  ilnd,,  I,  p.  35i. 

Il  ne  mouche,  tousse  ny  crache. 
Et  ne  flatte  point  sa  moustache. 

Le  P.  GAR5BAD,  La  Stimmimachie ,  iG5G,  p.  86. 

Persée  émeu  de  mal-talent. . . 

Du  corps  mourant  le  dard  arrache , 

Dont,  en  luy  frisant  la  moustache 

Entre  I'ud  et  l'autre  nazeau, 

Il  luy  pertuisc  le  cerveau.  -  Richeb,  Ovide  bouffon,  166a,  p.  SaS. 

Le  premier  siflleur  qui  branlera,  par  la  morti ...  je  lui  brûlerai  la  tnoustetdte. 

Rborard,  Divorce,  ProL,  se  3. 

Sa  barbe  ne  tient  point;  ce  sont  deux  moustaches  postiches. 

Id.  ,  Hom,  à  b.  fort. ,  111 ,  8. 

2°  Boucle  de  chevetix. 

En  la  fabrique  des  chapeaux,  l'un  les  veut  pointus  en  pyramides. . .,  qui  dan- 
sent en  cheminant  sur  la  perruque  acheptée  au  Palais,  garnie  de  sa  moustadte  ft 
queue  de  rat  derrière  l'oreille.  -  La  Grande  Propriété  des  hottes  sans  cheval,  1616. 

n  y  a  bien  encore  autre  chose  qui  les  tourmente  :  ils  sont  bien  empeachex  en  b 
fabrique  des  chapeaux.  Les  uns  les  veuUent  d'une  façon ,  les  autres  veulleot  qulb 
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dansent,  en  cheminant,  sur  la  perruque,  acheptée  au  bout  du  Pont-Neuf,  garnie 
de  sa  mou9tach$  derrière  l'oreille. 

Tababin,  CEuvr,,  bibl.  elxév.,  II,  p.  /i 90  :  Rencontre, . . 

Je  leur  ay  fait  porter,  pour  commencer  au  corps , 
La  numetache  pendante  et  les  cheveux  retors. . . 
Après,  j'ay  fait  coupper  ces  cheveux  qui  pendoieiit. 

Le  Satyrigue  de  la  Cour,  16 a  A. 

IVIais  sa  moustache  iuy  repare 
Tout  ce  que  la  nature  avare 
Refuse  à  son  nohle  désir. . . 
Il  ne  prend  jamais  sa  voilée 
Qu'elle  ne  soit  bien  eslallée , 
Que  son  poil,  assez  dcsiié, 
D*un  beau  ruban  ne  soit  lié , 
Tantost  incarnat,  tantost  jaune. 

Du  LiUBKNS,  La  Moustache  detfiloux  arrachée. 

Je  ne  seray  point  contente  que  je  n'aye  arraché  une  poignée  de  tes  beaux  cheveux 
blonds  pour  me  faire  des  bracelets.  —  Ils  ne  sont  pas  dignes  de  vous,  répliqua 
Neophile.  Néantmoins,  si  vous  en  voulez,  attendez  que  j'ayc  pris  des  ciseaux  pour 
vous  couper  une  moustache  que  je  cache  sous  mon  oreille. 

SoRBL,  Polyandre,  I,  p.  60. 

Son  poil  estoit  blond  et  frizé  par  anneaux,  lecjuel  s'allongeoit  de  chaque  coslc  en 
deux  grandes  moustaches  rattachées  de  ruban  incarnat.  -  1d.,  ibiiL,  II,  p.  691. 

Parleray-je  des  demoiselles?. . . 
Comme  descendent  de  leurs  testes 
Des  moustaches  de  cheveux  gras , 
Qui  sont  longues  comme  le  bras. 

ScARBOR,  Œuvr,,  Paris,  David,  1700;  1,  p.  û'S'j; 
-  Cf.  Id.,  Virg,  trav.f  1706;  II,  p.  laa. 

Il  t'en  conviendra  voir  d'autres,  la  barbe  faite  en  garde  de  poignard,  aux  mous- 
taches enrubanlées. . .  -  Cyrano  db  Bbrgebac,  Pédant  joué,  V,  5. 

Des  aigrettes  et  des  pennaches 

Et  des  galans  (rubans)  à  leurs  moustaches, 

LoRET,  Muzê  histor,,  7  juillet  lOô-j. 

Force  rubans  à  leurs  moustaches , 

Et  quantité  de  beaux  panaches.  -  Id.,  ibid.,  s 6  octobre  i65'j. 

Les  braves  à  l'œil  froncé . . . 

Font  flotter  leurs  grands  panaches,. . . 

Et  guignent  tous  les  passants 

Au  travers  de  six  moustaches,  -  La  Promenade  du  Cours,  i653. 

Veux-tu  pour  t'en  venger  devenir  tout  pelé  ? 
Laisse  en  paix  tes  cheveux  ;  cette  belle  moustache 
N'a  point,  pour  ce  sujet,  mérité  qu'on  rarracbe. 

Tristax  l'Herm.,  Le  Parasite,  iGoA;  II,  a. 

LiDAMi.      De  peur  que  de  nos  mains  par  force  il  ne  s'arrache, 

Il  fiaut  le  retenir  par  sa  longue  moustache, 
Piiupi5.    Cest  fort  bien  avisé.  (A  Clitandre  :)  Vous  êtes  trop  heureux. 

Sortez,  et  laissez-nous  voslre  tour  de  cheveux. 
(JlIasdbb,  laissant  son  tour  de  cheveux  entre  les  nuiins  de  Lidame  et  de  Philipin, 

Me  voilà  délivré  d'une  étrange  manière!. . . 

III.  9 
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Puiupiif.    Nous  le  tenions  au  poil;  mais  tous  nos  soins  sont  vains; 
Il  ne  nous  a  laisse  qu*un  tour  entre  les  mains. 

QuiNACLT,  Amant  induci^t,  V,  5  et  6;  -  Cf.  1d.,  UÀi,,  IV,  lo. 

Ce  Père  qui  chaque  jour 

Fait  des  leçons  à  la  Cour, . . . 

Eust  avecque  la  coquette 

Parlé  douceur  et  fleurette , . . . 

Mis,  avecque  le  blondin. 

Fleur  d^orange  à  sa  mouitache, 

Et  castor  sous  le  panache.  -  Bbébiop,  Lucain  trao.,  i656,  p.  89. 

Il  ne  parle  que  de  combats,. . . 
Sous  ombre  que  quatre  panaches 
Flottent  autour  de  ses  mouttaches. 

Fr.  Collbtbt,  Juvénal  burL,  1667,  p.  18. 

Elle  ne  sçavoit  point  la  ruse 

D^ajuster,  comme  une  Méduse, 

Ses  mouitach$i  en  serpenteaux 

Pour  charmer  les  godelureaux.  -  Ricbbb,  Ovide  bouffon,  1669,  p.  178. 

Saivtillaïib  ,  à  Léonor,  sa  femme  : 

Pour  vous  décoqueter,  rentrez  à  la  maison. 

(En  montrant  son  mouchoir  et  ses  mouitachei)  : 
Tous  ces  brimborions  ne  sont  pas  nécessaires. 

MoifTPLBUBT,  Ecole  des  Jahux,  1,4. 

Mouvement,  mouvement  de  Târae,  sentiment,  mobile. 

5i/i  Je  n^avois  jamais  vu  ce  scrupule  jaloux; 

Mais,  tout  nouveau  qu'il  est,  ce  mouvement  m'oblige. 

D^.  am.^  II,  s. 
1111   C'est  me  montrer,  Madame,  un  tendre  mowoement, 

Misanth.,  IQ,  5. 

. . .  Vostre  courtoisie . . .  saura  bien  considérer  le  tnouvetnetU  que  j*ai  en  celle 
prière.  -  Malh.,  Lettre  k  un  inconnu  {ColL  des  Gr.  Écriv.,  IV,  p.  ]4o). 

gti'j  J^obéis  sans  reserve  à  tous  vos  mouvemen$.  -  Cobn.,  Cùmay  III,  6. 

5oo  Ma  raison,  il  est  vrai,  dompte  mes  mouvement,  —  Id.,  Polyeucte,  11,  a. 

*  Dans  les  éditions  de  1660  et  suiv..  Corneille  a  remplacé  tnouvemeute  par  êentmenit, 
donnant  ainsi  la  vraie  traduction  d*un  mot  qui  devait  rester  dans  la  langue. 

D*un  tendre  mouvement  Tappas  flatteur  et  doux 

M^a  fait  voir  la  Comtesse  avec  des  jeux  jaloux.  -  Tb.  Corx.,  L'Inconnu,  H,  1. 

Je  vay  recommencer  celte  nouvelle  année, 
Et  sens  encor  renaistre  en  moy  les  mouvemene 
Par  qui  je  fais  pour  vous  souhaits  à  tous  momens. 

LoBET,  Pùée,  hui'L,  in-&*,  1667,  p.  60. 

716  Je  fcrois  plus.  Madame  :  un  mouvetnent  si  beau 

Me  le  fcroil  chercher  jusque  dans  le  tombeau.  -  RiCt  AUœ.,  UI,  1. 
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11  sentoii  daiis  son  cœur  des  mouvements  tumultueux  qu'il  ne  connoissoit  point. 
M"*  Di  ScuDésT,  Mathilde,  1667,  p.  lAg-iBo;  -  Cf.  Id.,  i6ûi.,  Préf.,  p.  1 7. 

Elle  connolt  pour  toi  quel  mouvetnent  m'inspire. 

MoRTFLBOBT,  Mari  iatis  femme,  IV,  k;-  Cf.  Id.,  Dupe  de  eoi-mémey  IV,  9. 

Je  veux. .  •  —  Que  voulez- vous?  que  prétendez-vous  faire? 

—  Suivre  les  mouvements  de  ma  juste  colère.  -  Baron,  École  des  Pères,  II,  u. 

Quel  moweemeni  secret  peut  ainsi  vous  troubler. 

La  Thcillbrib,  Crisp.  Bel-Esprit,  se.  3. 

Moi  qui  sais  que  vous  avez  toujours  quelque  mouvement  pour  le  jour  du  Sei- 
gneur. . .  -  Sév.,  9  mars  1689. 

Animé  à  la  vengeance  par  des  mouvement  qu'on  crut  inspirés  par  Tombre  de  Ti- 
berius,  il  (Caîus  Gracchus)  arma  tous  les  citoyens  les  uns  contre  les  autres. 

BosscBT,  HisL  univ,,  in-/^%  1681,  p.  88. 

A  l'égard  des  enfants,  nous  disons  que. . .  le  baptême  les  sanctifie,  sans  qu'ils 
coopèrent  à  ce  grand  ouvrage  par  aucun  bon  mouvement, 

Id.,  Hist.  des  Var.,  9  in-A",  1688;  I,  p.  1 36;  -  Cf.  ibid.;  l,  p.  170; 
-  Avert,  aux  Protest,,  in-â*,  1689-1691  ;  VI,  S  9^^,  p.  593. 

MlfLE,  visage. 

738  Chien  d'homme!  Oh!  que  je  suis  tenté  d'étrange  sorte 
De  faire  sur  ce  mufle  une  application!  -  Dép.  am.,  II,  6. 

:|(  Voir  ci-dessus,  p.  98,  au  mot  mise,  une  citation  de  Salit-Amant,  Œuvr,,  bibl.  elzév., 
I,  p.  sa5. 

Muguet,  mbsumtij. 

28  Ne  voudriez-Yous  point,  dis-je,  sur  ces  matières 
De  vos  jeunes  muguets  m'inspirer  les  manières? 

Ec.  des  Mar, ,  1 ,  1 . 

133  Qu'aux  discours  des  muguets  elle  ferme  Toreilie.  -  Ibid.,  I,  a. 

Gy  gbt  le  bon  honorable  Huguet,. . . 
Qui  en  son  temps  ne  feist  jamais  le  guet 
Aux  amoureux  qui  cueillent  le  muguet, 

RoGF.n  DE  CoLLXBYB,  bibi.  elzév.,  p.  986. 

*  Peut-être  faut-il  voir  ici  Torigine  du  nom  de  muguet  donné  aux  galants,  qui  cueillent 
le  muguet. 

Si  estoit-elle  bien  cniamie  au-dedans, . . .  en  rien  ne  ressemblant  les  hypocriticques 
braguettes  d*un  tas  ne  muguetz,  qui  ne  sont  pleines  que  de  vent. 

Rabelais,  Gargantua,  hihl,  elzév.,  I,  p.  aS. 

Messieurs  les  muguets  ne  sçavoient  quelles  contenances  tenir. 

Plaisantes  ruses  de  trois  bourgeoises,  1697,  bibl.  elzév.,  Variét,,  \ll^  p.  96. 

V  Voir,  à  Mignon  de  couchette,  la  citation  de  N.  du  Fail. 

9- 
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Mais,  Madame,  il  faudroit  éviter  les  reproches. 
Et  de  tous  ces  muguets  redouter  les  approches. 

Bois-RoBBnT,  La  FolU  Gageure,  V,  h. 

il  dit  à  son  valet  :  Qu^est-cela,  mon  amy?  N'est-ce  pas  ma  femme  que  je  «ois  à 
ia  fenêtre  de  sa  chambre,  entre  les  bras  de  c?  jeune  muguet  f  —  Ouy,  Monsieur. . . 
C'est  elle-même;  ne  la  connoissez-vous  point? 

D^OuviLLB,  Contet,  iQhfi;  édit.  Jouausl,  U,  p.  i]5. 

Et  bien  loin  d^miter  mille  jeunes  muguet» , 
Je  m'entretiendrois  même  avecque  des  laquais. 

Th.  Cork.,  D,  Uertr,  He  Cig.^  IV,  i. 

Vous  faites  bien  de  ne  pas  cscouter 

Tous  ces  mugueti  qui  vous  veulent  attra'.rc. 

SiRAsiR,  Œuvr.f  û  in-iï%  i656;  U,  p.  83. 

U  y  venoit  aussi  des  muguets  et  des  galants. 

FcRETiàRE,  Rom,  bourg,,  bibl.  elzcv. ,  p.  3i  ;  -  Cf.  1d. ,  ilnd,,  p.  tgj. 

U  la  retrouve  en  bonne  compagnie , 

Dansant,  sautant,  menant  joyeuse  >ie. 

Et  des  muguets  avec  elle  à  foison.  -  La  Foxt.,  IV,  p.  loa  :  Contes ^  1,6. 

Faut-il,  rendant  mes  soins  à  vos  avis  conformes,. . . 
La  faire  aux  entretiens  de  ces  doctes  muguets 
Que  trop  d'oisiveté  fait  devenir  cocjuets? 

MoxTPLBDRT,  Dupe  de  soi-même,  II,  i  ;  -  Cf.  1d.,  Ecole  des  Filles,  II,  1 1. 

Dis-uioî  un  peu  (|uel  est  ce  muguet  qui  se  rencontre  à  toutes  les  promenades  que 
fait  ma  nièce?  -  HAUTBROcnE,  Le  Cocher,  se.  3. 

*  Muguet,  (|ui  ne  se  trouve  pas  dans  le  Diction,  franr.-lat,  de  Rob.  Estienne  de  iSSg, 
parait  dans  la  a*  édit.  (iSiïg),  avec  cette  traduction  :  (t  Venustulus,  atnator  venuslulus,» 
Dans  ce  vers  de  Desportes, 

Sur  tant  de  vains  muguets  dont  Tûme  est  si  volage , 

Malherl)c  a  critiqué  le  mot  muguet,  qu'il  regardait  comme  mol  de  Satyre  ou  de  Comédie. 
(Malh.,  IV,  p.  369.) 

Muguet,  muguette,  adjectif. 

*ia8    ...  Et  vous  verrez  ces  visites  mugttelics  , 

D'un  œil  à  témoigner  de  n'en  ôtre  point  soû? 

¥x,  des  Mar.,  1,  3. 

Murmure,  brait,  scandale,  tumulte. 

19/17   Andrès  et  Trufaldin,  à  Féclat  du  murmure.  .  .  —  VHt.,  V,  9. 

Si  Ton  eût  cru  leur  murmure. 
Elles  auroient,  par  leurs  cris. 
Soulevé  grands  et  petits.  -  La  Fo:ït.  ,  111,  p.  3^9  :  FabL,  XII,  96. 

Cet  le  femme  (M"*  Talon)  est  si  peu  digne  des  joueurs  qu'elle  reçoit,  que  c'est 
un  murmure,  -  Sév. ,  V,  p.  376. 
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IdsEAU,  visage. 

1195  Et  Marinette  aussi,  d'un  dédaigneux  museau. . . 

Dép.  am,,  IV,  a. 

1&19    Ardez  le  beau  museau. 

Pour  nous  donner  envie  encore  de  sa  peau!  -  Ibid.,  FV,  4. 

Montrez  de  loin  votre  chapeau , 

Ou  montez  sur  quelque  chose 

Pour  faire  voir  votre  museau.  -  Remerc.  au  Roi,  i663. 

Lachésis ,  d'un  coup  de  fuseau , 
Marque  Marot  sur  le  museau, 

SciBBOR,  Œuvr,,  Paris,  David,  1700;  I,  p.  âag;  -  Cf.  Id.,  Utid,;  I, 
p.  a 33,  33/i,  359-360;  -  Virg,  trav,,  Paris,  1706;  I,  p.  916. 

Quelque  étourdy,  pensant  m'étre  agréable, 
Pourroit  d*un  coup  me  noircir  le  mu$eau, 

SiiifT-AiiiNT,  Œuvr,,  bibl.  elzév.,  I,  p.  353. 

Les  Dieux  mêmes,  dans  ces  ténèbres,. . . 
Donnèrent  plus  de  quatre  fois 
Du  muzeau  contre  les  parois. 

Dassougy,  Ovide  en  belle  humeur,  i65o,  p.  5. 

Monsieur,  venez  chez  moi;  c^est  un  écorche-veau. 

—  Si  tu  ne  sors  d^ici,  je  Irotte  ton  mueeau,  -  QciifiULT,  Atnant  indiscret,  1,9. 

6a  Ils  étoient  environ  trois  mille, 
Y  compris  cent  jeunes  muzeaux 
Qui  faizoicnt  fort  les  damoizeaux. 

LoRBT,  Muze  histor.,  18  août  1657. 

Il  regrette  le  temps . . . 

Où  le  talque  et  le  pied  de  veau 

N'approchoienl  jamais  du  museau, 

M"'  Desjardirs,  Récit  de  la  Farce  des  Prétieuses, 
Nouv.  Coll.  moliér.,  p.  5. 

Ces  Nymphes,  comme  gouttes  d^eau. 

Se  ressemblent  par  le  museau,  -  Ricrbr,  Ovide  bouffon,  1669,  p.  106. 

Jamais  on  ne  vit  damoiseau 
Avoir  plus  ravissant  museau. 

Id,,  ibid,,  p.  396;  -  Cf.  ibid.,  p.  a 37,  /i36-/i37,  619-690, 


Musette. 


L'autre  jour,  d'Annette 
J'entendis  la  voix, 
Qui  sur  la  musette 
Chantoit  dans  nos  bois. 
Append.  à  G.  Dand.  :  Le  Grand  Divert.  roy.  de  Vers. 

Prenez,  Bergers,  vos  musettes, 
Ajustez  vos  chalumeaux.  -  Ibid. 
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Le  bruit  des  pënélrans  sifllots. 
Des  flûtes  et  des  flageolets, 
Des  cornets ,  hautsbois  cl  muzettes , 
Des  vendeurs  et  des  acheteurs. 
Se  inesle  à  celuy  des  sauteurs 
Et  des  tambourins  a  sonnettes. 
Des  joueurs  de  marionnettes, 
Que  le  peuple  croit  enchanteurs. 

Sgabron,  Œuvr,,  Paris,  David,  1700;  1,  p.  336; 
-  Cf.  La  Foire  Saint-Germain, 

...  Le  Dieu ,  plus  estonné 
Qu'un  borgne  désembastonné , . . . 
Prend  des  roseaux  sa  pleine  patte , 
Dont  il  fit  ce  bel  instrument . . . 
Cousin  germain  de  la  muzeite, 
Du  rebec,  et  proche  parent 
Des  beaux  sifflets  de  Saint  Laurent 
Que  fiflre  aujourd'huy  Ton  appelle. 

Dassouct,  Ovide  en  belle  humeur,  i65o,  p.  i35. 

16  Son  chien  dormoit,  comme  aussi  sa  muêette, 

Li  Font.,  I,  p.  911  :  Fabl,  III,  3. 

4(  La  musette  était  un  instrument  de  musique  à  anche  et  à  vent.  trElle  difl'ëroit  de  b 
cornemuse  en  ce  que  son  bourdon,  dit  Furetièrc,  étoit  fort  diAtérent;  il  portoit  quitte 
anches  sur  un  cylindre  dont  on  ouvroit  ou  fermoit  les  trous  ou  raynures  à  raide  de  mor- 
ceaux de  bois  ou  d'yvoire  appelés  layettes.  Son  chalumeau  avoit  onze  trous...  Il  y  a,  ajoute 
Furetière,  des  mtuettet  chez  le  Roi.n 

Musique  :  voici  uine  autre  musique,  locution. 

Ferai-je  bien  ou  mal  de  Tépouser?  —  L'un  ou  Taulre.  —  Ahl  ahl 
Voici  une  autre  musique.  —  Mar.  forcé,  se.  5. 

Mutiner,  révolter. 

1160  Ha  même  cassé,  d'une  main  mutinée, 

Des  vases  dont  la  belle  omoit  sa  cheminée. 

Éc.  des  Fem.,  IV^  G. 

788  Un  peu  de  jalousie  et  de  confusion 

Mutinoit  mes  désirs  et  me  soulevoit  Tàme.  -  Corn.,  Agéeiloê,  II,  6. 

L*autre  (des  deux  captifs)  paroit  une  peu  moins  mutiné, 

Li  Font.,  IX,  p.  96^1  :  Lettre  à  ta  femme, 

695  Et  déjà  dans  leur  cœur  les  Scythes  mutinés 

Vont  sortir  de  la  chaîne  où  vous  nous  destinez.  -  Rac,  Alex,,  II,  9. 

Mutiner  (Se). 

1718   Venez,  belle,  venez, 

Qu'on  ne  sauroit  tenir,  et  qui  vous  mutinez,  -  Éc,  des  Fem.,  V,  9. 
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1089  Mais  Ginna!  —  Ginna  seul  dans  sa  rage  s'obstine, 

Et  contre  vos  bontés  d'autant  plus  m  mutine,  -  Gobn.,  Cinna,  IV,  1. 

Quoi!  vous  Tépouseriez,  vous,  Monsieur?  —  J'en  enrage. 
Mais  don  Garcie?  —  Ehl  bien,  ie  veut-il  mutiner? 

Th.  GoBif.,  D.  Berlr,  de  Cig,,  lY,  9. 

Mutuel  :  donation  mutuelle,  foi  mutuelle. 

4t  Voir  t.  II,  p.  io5,  Donation  pure,  eimple,  mutuelle;  et  t.  II,  p.  391-399,  Foi, 

Mystère,  mot  très  vague,  ayant  des  acceptions  variées. 

989  Mais  c'est  bien  plus,  j'ai  su  que  tout  ce  beau  mystère 

D'un  rapt  d'Égyptiens,  d'un  grand  seigneur  pour  père,. . . 
N'est  qu'un  pur  stratagème,  un  trait  facétieux.  -  UÉt,,  lU,  a. 

Il  semble,  à  vous  ouïr  parler,  que  ces  règles  de  l'art  soient  les  plus 
grands  mystères  du  monde.  -  Crit.  de  VÉc,  des  Fem.y  se.  6. 

978  Mais  l'amitié  demande  un  peu  plus  de  mystère,  -  Misanth, ,  I,  3. 

9&9  En  confident  discret  je  sai  ce  qu'il  faut  faire 

Pour  ne  pas  interrompre  un  amoureux  mystère,  -  Psyché,  III,  1. 

ÎI71  Que  mon  cœur  lui  déclare  ici  notre  mystère,  -  Fem,  sav,,  1,3. 

368  . . .  D'autres  feux,  dont  je  sais  le  mystère,  -  Ibid,,  II,  3. 

667  Du  nom  de  philosophe  elle  fait  grand  mystère,  -  Ibid.,  II,  9. 

1687  J'ai  regret  de  troubler  un  mystère  joyeux.  -  Ibid,,  V,  i. 

On  ne  parle  pas  comme  cela  de  but  en  blanc  à  Angélique  :  il  faut 
des  mystères,  —  Mal.  imag. ,  II ,  1 . 

Or  çà,  mes  amis,  pourquoy  vous  imaginez-vous  que  j*ay  apporté  ces  cartes  et 
que  je  les  ay  jetées  devant  tout  ce  monde  au  milieu  de  l^Eglise  ?  Vous  imaginez-vous 
que  je  Taye  fait  sans  mystère  7 

D'OuviLLE,  Conta,  lùfih;  édit.  Jouaust,  I,  p.  i83;  -  Cf.  Id.,  ibid,,  III, 
p.  a63. 

Pour  moy,  qui  de  Tamour  ignore  ie  mystère. . . 

Bois-RoBBBT,  Apparences  trompeuses,  I,  3. 

Nous  étions  alors  en  la  boutique  du  libraire  de  la  rue  Saint- Jacques,  où  l*on 
commença  à  faire  grand  mystère  (grand  bruit,  grand  embarras)  d'une  petite  lettre. 

SoRBL,  Francion,  liv.  Y. 

Il  doit  se  déguiser,  et  c'est  pour  un  mystère 
Quk  mon  maitre  indiscret  j'ai  même  voulu  taire. 

QuiNAULT,  Amant  indiscret,  1 65 6,  II,  5. 

A  7  Le  poste  de  la  Reine-Mère 

Pour  voir  tout  ce  brillant  mystère. , , 

Fut  chez  Madame  do  Bcauvais.  -  Lorbt,  Muze  histor.,  a 8  août  1G60. 
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Mais,  ce  qui  gasla  le  myHère,, . . 
Le  cocher,  en  n*y  pensant  pas, 
Se  mit  à  regarder  en  bas. 

RicuEB,  Ovide  bouffon,  i66:i,  p.  187;  -  Cf.  Id.,  ilnd.g  p.  tt&. 

i5o  Le  meunier  rit,  et,  sans  autre  myttère, 

Vous  le  délie.  -  La  Font.,  V,  p.  535  :  Contes,  IV,  la. 

/ig  Les  lettres  sont  un  étrange  myttère  : 

Il  en  provient  maint  et  maint  accident.  -  Id.  ,  VI,  p.  99  :  Conte$,  V,  3. 

157  Si  Ton  vient  à  cherchor  pour  quel  secret  myttère, .  .  -  Dbspr.,  Sat.  IX. 

C'en  ostoit  fait;  j'ailois  Tenlever,  quand  son  père 

Est  venu  sottement  gaster  tout  le  myêtèit,  -  CuAMPMBSLiS,  Criip,  chev.,  se.  16. 

La  gravité  est  un  myttère  du  corps  pour  cacher  les  défauts  de  Tcsprit. 

La  Rochif.,  I,  p.  i36. 

Une  aventure  si  publique  fil  Téclat  qu'on  peut  s'imaginer. . .  La  Gouvernante 
eut  une  audience  de  la  Reine  pour  en  développer  le  mystère, 

Hamiltok,  Mém,  de  Gramonl,  X. 

41  Le  sens  vague  du  mot  myttère  était  si  bien  perdu  au  temps  où  Bret  commentait 
Molière,  qu'il  en  regarde  l'emploi  comme  impropre  dans  le  vers  cité  (1687)  des  Femwtet 
Bavantes, 


N 
Naguère. 

i6o3  Moi?  —  Si  vous  n'élicz  pas  une  cervelle  folle. 
Quand  vous  avez  parlé  naguère  à  votre  idole, 
Vous  auriez  aperçu  Jeannette  sur  vos  pas.  -  FJKt.,  IV,  6. 

1 3  Naguère  que  j'oyois  la  tempestc  souffler, . . . 
Eussé'jc  osé  prétendre  à  Theureusc  merveille 

D'en  être  garanti?  -  Malu.,  I,  p.  aâo. 

lôag  Que  disiez-vous  naguère,  et  que  viens-je  d'entendre?  -  Conx.,  Pom^}êe,  V,  3. 

1 1 6  Le  grand  désir  de  vous  voir  un  enfant 

Vous  transportoit  naguère  d'allégresse.  -  La  Foxt.,  V,  p.  'Sg  :  Contes,  III,  a. 

(  Mazarîn)  ne  s'offensa  pas  moins  de  voir  que  je  faisois  encore  l'arbitre,  qu'il  avoit 
témoigné  naguère  de  m'en  savoir  gré.  -  La  Rocdef.,  II,  p.  kfi6, 

i^  Toutes  les  éditions  de  Molière,  de  i66.'i  à  1780,  excepté  une,  écrivent  n'aguere, 
ainsi  que  l'a  remarqué  M.  Despois,  dans  la  ColL  des  Gr,  Ecriv,  Vaugelas,  cependant, 
avait  décidé  que  le  mot  devait  s'écrire  sans  apostrophe. 

«On  dit  guère  et  gueret  avec  s  et  sans  t.  De  naguère  ou  de  nagueres  commence  à 
vieillir,  et  l'on  dit  plustost  depuis  peu,  comme  qui  ctloit  arrivé  depuis  peu,  au  lieu  de  dire 
qui  ettoit  de  nagueres  arrivé,  ainsi  que  M.  Cocffoleau  et  plusieurs  autres  ont  accoustumé 
d'écrire.  Mais  on  peut  fort  bien  dire  :  qui  ettoit  nagueres  arrivé,  sans  dire  de  nagueres. 
Nagueres  se  doit  orthographier  do  cette  façon,  en  un  seul  mot,  et  non  pas  n'a~gueres, 
avec  les  marques  de  son  origine  et  de  sa  composition,  n 

Vaugklas,  édit.  Ghassang,  II,  p.  i5. 
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Dans  ms  Remarques  sur  VaugelaSf  Tli.  Corneille  afssure  que  trou  ne  dil  plus  naguhes 
ni  de  naguèresjt.  Quant  à  rAcadéniie  frnnraisc,  dans  se^s  Ohserv.,  elle  reconnaît  que  :  i*  tron 
peut  escrjre  guère  et  guères,  sans  <  à  la  fin,  ou  avec  un  s;  a"  naguères  commence  à 
vieilUru,  mais  (rnéantmuins  on  ne  peut  le  condamner;  3**  on  ne  dit  plus  du  tout  de  na- 
guères, j>  -  ViucELAs,  édil.  Cbassang,  II,  p.  i5. 

9 Naguères,  M.  de  Vaugelas  veut  que  ce  mot  soit  fort  bon.  J'ajoute,  à  Tautorité  de  M.  de 
Vaogelas,  celle  de  Malherbe  : 

Naguère  que  j'oyois  la  tempeste  souiller, 

et  celle  de  M.  Desmarets,  liv.  XII  de  son  Clovis  : 

Naguère  avoient  armé  les  cœurs  souvent  rebelles. 

frMois  nonobstant  toutes  ces  autorités,  ce  mot  ne  vaut  rien,  n'estant  plus  en  usage  et 
particulièrement  en  prose;  car,  en  vers,  il  peut  encore  trouver  son  lieu.  Il  faut  donc  dire 
eo  prose  trqui  cstoit  arrivé  depuis  peun.  -  Ménage,  Ohserv,,  1673;  I,  p.  9i6-âi5. 

Dans  ses  Ré/l.  ou  Rem,  crit.  sur  Vunage  prési*nt  de  la  langue  franc.  (169a),  Andry  de 
Boîsregard  ne  parle  du  mot  que  pour  en  regretter  la  perle,  p.  3â3. 

Le  Diction.  fr,~laL  de  Rob.  Estienne  (iBSg)  ne  donne  le  mot  ni  à  guère  ni  à  naguère. 
Mais  dans  l'édition  de  15/19,  ^  guère,  on  trouve  :  naguères,  pour  dire  n'y  a  guettes;  et  à 
naguères  :  naguères  ou  n*a  gueres.  Nicot  (1606)  :  ff  Naguères  ou  n'agueres,  suppléez  :  de 
Umps.rt  Gotgrave  (1611,  i63a,  i65o),  naguères  ou  n'agucres.  Mcllema  (1G18),  ;mg^^e« 
oun'agueres.  Monet(i6-JO,  i636),  naguères,  Pomey  (1676),  naguères.  Gaudin  (1677), 
abêtt.  Richeiet  (1680)  :  erf  Naguère,  Ce  mot  signifie  depuis  peu,  mais  il  est  vieux  et  bas.» 
Forelière (1 690 )  :  9 Naguères ,  il  y  a  peu  de  temps.  Ce  mot  vieillit.n  —  Acad.  franc.  (1 6gk )  : 
ft Naguère  ou  naguères ;r>  1718,  17^0,  1763  :  ft Naguère,  naguères,. ,  Il  vieillit,  et  n'a 
plus  guère  d'usage  que  dans  la  poésie  ou  dans  le  style  soutenu;»  1799  (an  vu)  :  rt Naguère 
ou  naguères. , ,  11  \u>illit,  mais  il  est  encore  d'usage  dans  la  poésie  et  dans  le  style  sou- 
tenu;» s 835,  1878  :  tf Naguère  ou  naguères^  il  est  sivtout  usité  dans  la  poésie  ou  dans  le 
stvle  soutenu.» 

Naissance,  origine. 

1379  Monpèi'e,  au  nom  du  Ciel  qui  connoît  ma  doui(*ui', .  .  . 

Rclâchez-Yous  un  peu  des  droits  de  la  naissance,  -  Tart,,  IV,  3. 

483  A  du  respect  pour  vous  la  naissance  m'engage. 

Mélic, ,  II ,  4  ;  —  Cf.  ibid.  ,11,3,  vei*s  4  3 1 . 

Il  est  impossible  que  sa  tiaissauce  suit  médiocre,  car  il  est  trop  bien  né. 

Segb.vis,  Nouv.  franc.,  i656;  5"  Nouv.,  p.  101  ; 
-  Cf.  Id.  ,  ibid. ,  p.  181. 

Elles  avoient  du  cœur,  et  se  souvenoient  de  leur  naissance, 

La  Fom.,  VIII,  p.  161  :  Psyché,  liv.  II. 

Je  veux  savoir  son  bien,  sa  naissance,  son  nom. 

Mo.xTFLBDRT,  Dame  médecin,  I,  1;  -  Cf.  Id.,  Coméd,  poète,  II,  5,  et  III,  7  ; 
-  Crisp.  genlilh.,  III,  A. 

Que  si  (en  Egypte)  le  mort  n'estoit  convaincu  d'aucune  faute,  on  l'ensevelissoit 
honorablement;  on  faisoit  son  panégyrique,  mais  sans  y  rien  mesler  de  sa  naissance. 
RossuBT,  Ilist.  univ,,  in-/i%  i68t,  p.  Mi6\  -  Cf.  Id.,  ibid.,  p.  i3o,  31)3. 
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Ceux. . .  que  la  noUionce  démêle  dVvec  le  peuple.  -  La  Bbdt.,  I,  p.  353. 

Que  diable,  un  homme  comme  vous  qui  a  de  la  naiuance,  du  mérite,  de  la  fi- 
leur,  doit-il  s^abaisser  i  souffrir  les  rebuffades  d*un  vieillard  quinteux  ? 

Du  Verdier,  Flatteur,  IV,  h. 

Je  suis  Lindor,  ma  naUiance  est  commune.  -  Beadmarghais,  Mot.  êê  FigÊn. 

NanIN,  NANNAIN,  NENNIN,  nenni. 

Nanin,  nanin,  je  n'avons  que  faire  de  ça.  —  Méd.  maigri  lui,  II,  3. 

Est-il  encore  cheux  toi  tout  nu,  Piarrot?  —  Nannain. 

D.  Juan,  11,  1. 

Je  ne  te  veux  dire  qu'un  mot.  —  Nennin,  nermm,  -  6.  Dand.,  Il,  5. 

Hf  «r Adverbe  de  négation  comme  non,  ne;  mais  ils  diffèrent  d*emploi.  Ainsi,  si  je^  de- 
mande :  ne  veus-tu  pas  déjeuner?  Tu  réponds  non  ou  naxm;  dans  ce  mot  se  voit  une  né- 
gation redoublée ,  comme  dans  le  grec  oiixovv,  » 

Trad.  de  Vltagoge  in  galltcam  linguam  de  Jacq.  Dubois  (Silvius),  t53i,  p.  i&&. 

ff Nani  ou  nanin  sert  aussi  en  response.  As-tu  faict  cela?  On  re^nd  namn.jf 

RoB.  EsTiBiiiiB,  Traicté  de  la  gram,  franc. ,  1669,  p.  89. 

Ces  formes  anciennes,  nani,  nanin,  se  trouvent  encore  daos  Cotgrave.  M.  Gh.  Nisard, 
dans  son  Étude  9ur  la  langue  populaire  de  Parti  et  de  ia  banlieue,  a  relevé  des  emplois 
semblables  du  son  in  pour  t,  dans  amin,  mim,  cotnmim,  chemime,  parmin,  S^'Denin,  pow 
ami,  mi$,  eommii,  chemiie,  parmi,  S^-Denit,  —  Prim  pour  prié  était  de  la  langue  usoeHe 
au  XVI*  siècle,  et  on  le  retrouve  encore  en  Anjou. 

Nanti,  en  possession  de.  .  . 

1 907  De  Tobjet  qu'on  poursuit  je  suis  encor  nanti. 

Ec.  des  Fem. ,  IV,  7. 

C*psl  lorsqu'on  est  nanty  qu'il  faut  craindre  la  harpe  (le  vol). 

Comte  de  Cramah.,  Comdd,  dm  Prov, 

Toy  qui,  de  les  deux  poings  fermez. 
As  tant  de  rustres  assommez , . . . 
Si  peu  de  courage  il  te  reste 
Que  ce  grand  vilain  mal  basli 
A  tes  yeux  du  prix  est  nanti  ! 

ScARROif,  Virg,  trav,,  Paris,  David,  1706;  II,  p.  h%, 

1 1   Mais,  étant  peu  nanty  d^histoircs. 
D'événements  et  de  mémoires. 
Madame,  agréez,  par  Itonlé, 
Du  moins  ma  bonne  volonté.  -  Lorbt,  Muze  hiêtcr,,  9  septembre  s66i. 

...  Je  ne  prétends  point  abandonner  ces  lieux 

Que  je  ne  sois  nanti  de  Tobjel  de  mes  vœux.  -  Rronard,  FoL  am.,  I,  7. 

V  En  droit,  ^nantir  et  nantiaement  signifie  consigner  et  consignation». 

Ragdbau,  GloM.  du  droit  franc.,  revu  et  augmenté  par  de  Laurièrc. 
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NasARDE,  coup  sur  le  nez. 

65g  Ils  traitent  les  savants  de  faquins  à  nasardes.  -  Fâch.,  UT,  s. 

Recevez,  cependant,  celle  petite  somme 

De  nazardet,  soufRels,  coups  de  pied  et  de  poing. 

ScARRO?!,  Jodelet  dueîliite,  V,  a. 

Eh  I  qaoy,  vous  n^avez  plus  de  dents 
Que  pour  manger  de  la  moutarde , 
Du  nez  que  pour  les  accidents 
D*un  pet  ou  bien  d^une  nazarde!, . . 
Songez  à  partir  de  ce  lieu. 

Saint-Amaxt,  Œnvr,,  bibl.  eizdv.,  I,  p.  180. 

Anglois,  d*opprobes  noircy, 

Appolon  t'appreste  icy 

Une  gresle  de  nazardet,  -  1d.,  ibid.,  II,  p.  ii6a. 

Je  continuerai  à  le  mépriser;  s'il  reçoit  quelque  na$arde,  ce  sera  par  d'autres 
qne  par  moi.  -  Ghapilain,  Cùtreip.,  U,  p.  337  (Docum,  hUtor.), 

Si  tu  m'en  crois,  mon  cher,  ne  va  pas  chez  le  Roy; 
Tu  n'entrerois  jamais  dans  la  salle  aes  Gardes 
Qu'il  ne  plust  sur  ton  nez  plus  de  mille  natardei, 

BoL'RSAULT,  Portrait  du  Peintre,  se.  a. 

Que  de  mon  nez  on  fasse  un  grenier  à  nazarde , 

Si  mieux  que  deux  Argus  moi  seul  je  ne  vous  garde. 

MoRTrLEURT,  hc.  dês  Jaloux,  I,  i3;  -  Gf.  Id.,  Ambigu  corn,, 
1"  interm. ,  se.  9. 

Seigneur.  —  Être  un  Infant  vous  sauve  cent  nazardes, 
Gar,  me  devant  respect  et  l'ayant  mal  gardé. 
Le  moindre  châtiment  c'est  d'être  nazarde. 

Th.  Gor^.,  Geôlier  de  «oi-m/nw,  V,  7. 

Les  veuves,  la  plupart,  sont  mets  délicieux, 

Et,  de  quinze  à  vingt  ans,  il  en  est  d'égrillardes 

Qui  donnent  au  défunt  de  terribles  nazarde».  -  Id.,  Comteue  d'Org.,  1,  a. 

Ne  puis-je  point  alors,  en  toute  humilité, 

Lui  donner  seulement  trois  ou  quatre  nazarde»?  -  Id.,  Amour  A  la  mode,  111,  1. 

Gomme  lui ,  tous  ses  gens  ont  pour  vous  le  cœur  tendre , 

Et,  pour  vous  le  montrer,  ah  !  que  ne  vous  vient-on 

Donner  quelque  nazarde  ou  des  coups  de  bâton I  -  Id.,  D.  Juan,  IV,  h, 

n^  Molière  avait  dit  : 

Toute  sa  maison  périroit  pour  vous;  et  je  voudrois  qu'il  vous  arrivât 
quelque  choso,  que  quelqu'un  s'avisât  de  vous  donner  des  coups  de 
bâton.  -  D.  Juan,  IV,  3. 

Nez  à  camouflet,  à  nazarde. 
Qui  fait  peur  à  qui  le  regarde , 
(Célèbre  entre  les  bourjonnez,. . . 
Je  dis  à  celle  qui  vous  porte  : 
ffMon  cœur  n'est  pas  pour  vostre  nez.» 

Behssbrade,  OEwr.,  9  in-ia,  1697;  1,  p.  ag. 
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Je  l'cccvrois  vingt  nazardei,, . .  plulùt  que  de  rendre  la  moindre  bagtidle. 

Babon,  Coquette,  III,  i. 

Bidaschc ,  qu'a-t-il  eu  ?  —  Deux  naiardei ,  je  crois. 

Poisso.x,  Poète  Basquê,  se.  A. 

C'est  un  baron ,  le  dis-je ,  à  souflnr  la  muarde, 

lu. ,  Baron  de  la  Crasie,  se.  i  ;  -  Cf.  Fem,  coq,,  II,  6. 

Vous  faites  le  plongeon, 

Petit  noble  à  nazarde,  onlé  sur  sauvageon.  -  Rbgtiabd,  Joueur,  III,  ii. 

Nasse,  piège  à  poissons;  aufg.,  piège. 

Prends  garde  à  toi  :  les  fils  se  pourroient  bien  raccommoder  avec  les 
pères,  et  toi  demeurer  dans  la  nasse.  -  Fourh,  de  Scap.,  III,  8. 

Ainsi  languist  et  cbiet  en  pouvrelé  ;  . .  mais  tout  ne  luy  est  que  joie.  Ainsi  est 
enclos  en  la  natte ,  et'  à  Taveature  ne  s^en  repcnt  point ,  et  s*il  n*y  esloit ,  il  m  y 
meltroit  bientoust.  -  Let  Quinze  Joyet  de  mariage  :  la  t"  joye. 

Maintenant  que  Tbymen  me  tenoit  dans  la  natte. 
Il  n'estoit  plus  saison  de  songer  au  Parnasse. 

Sarasin,  Œuvr.,  a  in-/i%  i656;  II,  p.  si6. 

On  pleure ,  on  laisse  échapper  un  gros  soupir,  on  se  donne  de  la  télé  contre  nn 
coin  de  cheminée  :  il  n*en  faut  pas  davantage  ;  voilà  une  femme  dans  la  neuee, 

Regkabd  ,  Fillet  err. ,  II ,  8  ;  -  Cf.  Id.  ,  Ménechmet  >  III ,  1 3, 

Natal,  adjectif  placé  avant  le  substantif. 

17/1/i  Et  dans  ce  temps,  le  sort,  lui  déclarant  la  guerre, 

L'obligea  de  sortir  de  sa  natale  terre.  -  Ec.  des  Fem,,  V,  9. 

A  me  voir  éloigné  de  ma  natale  terre.  -  Rorior,  Captif t.  Y,  1. 

*  Voir  t.  I ,  p.  3 1 ,  Adjectift  placét  avant  ou  aprèt  le  tuhtlantif. 

Ne,  pour  NI  :  NE  PLUS  NE  MOINS,  ni  plus  ni  moins. 

Mademoiselle,  ne  plus  ne  moins  que  la  statue  de  Memnon  rendoit 
un  son  harmonieux.  -  Mal,  imag,,  II,  5. 

n  n*a  mangé  ne  cresme  ne  fromage. 

CuAPELALf ,  Trad,  de  Guzm.  d'Al/ar.,  i63o;  in,p.  3s8; 
-  Cf.  Id.  ,  ibid.;Ul,  p.  187. 

Ne  plut  ne  moins  qu^employoit  au  désert 

Rustic  son  diable,  Alibech  son  enfer.  -  La  Fo>t..  V,  p.  /ÎB*^. 

♦  L'on  void  d'autre  part  en  leurs  registres  (de  nos  deux  poètes,  r'esl-à-dire  du  Perron 
et  Hertaut)  ne  pour  ny,faitt  de  rocher  tenant  lieu  de  faitte,  blondeur  en  eschaoge  de 
blondette,  -  M"*  de  Goornat,  I/Otnhre,  i6!i7,  p.  966. 
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Ne  .  •  .  PAS .  .  .   RIEN. 

«  Voir  Rien.  —  Nous  avons  reporte  à  ce  mot,  substanlif  ou  adverbe,  lout  ce  qui  le 
concerne. 

Ne.  .  .  PAS.  .  .  AUSSI,  non  plus. 

*  Voir  1. 1,  p.  55,  Adverbet, 

Ne  .  .  .    QUE  .  .  .    SEULEMENT. 

*  Voir  t.  I,  p.  55,  Adverbes  de  négation. 

Ne  mpprimé. 

*  Voir  1. 1 ,  p.  5G ,  Adverbes  de  négation. 

Ne  sans  pas  ou  point. 

*  Voir  1. 1 ,  p.  58 ,  Adverbes  de  négation. 

NÉ,  doué;  BIEN  NE,  bien  doué,  bien  élevé,  de  noble  origine. 

tiSij  Va,  le  contentement  de  le  voir  si  btm  née 

Me  fera  rajeunir  de  dix  fois  une  année.  -Sgan,,  se.  i8. 

Ils  disent  que  c'est  un  grand  jeune  garçon  bien  fait.  —  Oui,  mon 
père. .  .  —  Sage,  et  bien  né?  —  Tout  à  fait.  -  Mal,  imag,y  I,  5. 

Si  ce  Berger  est  bien  nay,  pourquoy  ne  le  croiraî-je  pas  aussi  digne  de  moy  que 
tout  autre? 

D'Ubfb,  VAstrée,  i6i/i;  I,  p.  a/îN-  Cf.  lD.,i6irf.;  L  p.  385^  et  II,  p.  87,  5a3. 

Voilà,  dira-t-on  de  moy,. . .  la  fille  de  toute  la  contrée  la  plus  amoureuse.  0  le 
beau  et  honnorable  tiltre  pour  une  fille  bien  née!  -  Id.,  ibid.;  II,  p.  87. 

Seneque  a  remarqué. . .  qu^il  y  a  certaines  humeurs  ainsi  faicles  et  basties,  et 
certains  esprits  si  mal  nez  que ,  pour  faire  un  bon  desplaisir  à  une  personne ,  ils  luy 
feront  plus  tost  un  bon  service  devant.  -  Le  P.  Gabassb,  Doctr,  car.,  i6a6,  p.  8o5. 

Estans  mal  naiz,  nous  nous  sommes  laissez  emporter  aux  mouvemens  impétueux 
de  nostre  appétit  sensuel.  -  Chapblaix,  Trad.  de  Guzm.  d'Alfar.,  i63o;  III,  p.  167. 

Mais  un  autre  bien  né.  qui,  par  expérience, 

Pourroit  do  cent  façons  signaler  sa  science, 

àS'il  est  pauvre,  on  le  met  dans  le  nombre  des  sots. 

(^UKVREAU,  Advocat  duppéf  II,  a. 

Mais  diles-moy,  Monsieur,  seroit-il  vray-semblablc 
Qu'un  homme  si  bien  né  senlisl  son  cœur  espris 
D*une  fille  si  simple  et  de  si  peu  de  prix? 

D*0u VILLE,  Coiffeuse  à  la  mode,  V,  a. 


Uâ  NÉANMOINS  (CE)  —  NÉCESSAIRE 

1   Princesse  au  cœur  iprand  et  bien  né, , , 

LoRBT,  Muze  hUlor, ,  8  juillet  1 656. 

Comme  Tinfortune  et  la  qualité  de  ce  Prince  meriloient  tousjoun  beaucoup  de 
respect  d*une  personne  généreuse  et  bien  née,  elle  vivoit  avec  luy  fort  dvilement 
Sbghais,  Nouv,  franc,,  i656;  5*  Nouv,,  p.  /Î5;  -  Cf.  lh,^ibid,,  p.  9S-93, 101. 

Et  quel  est  don  Alvarî  —  Un  brave  cavalier, 
Noble,  vaillant,  civil,  bien  né,  de  bonne  mine. 

Th.  Corn.,  D,  Bertr,  de  Cig,,  I,  a  ;  -  Cf.  Id.,  Engagem,  du  hazard.  II,  3. 

Je  vous  Pavois  bien  dit,  votre  fille  est  bien  née, 

QuiiiAULT,  Cotnéd,  ian$  coméd,,  III,  3. 

. . .  Quoy,  Monsieur,  malgré  le  peu  que  je  suis  né, 
J^épouserois ...  ?  —  Demain. 

MoifTFLEURT,  Dupe  de  ioi-méme,  III,  6;  -  Cf.  Id.,  iind,,  IV,  &. 

Mais  votre  exemple  a  mis  au  cœur  de  votre  ainée 
Un  orgueil  qui  n  est  point  d*une  fille  bien  née, 

Hâdtirochk,  Bourg,  de  quai,,  V,  5. 

Jamais  un  bomme  n*a  été  mieux  ii^(que  le  cbev^er  Cb.-Pbil.  de  Grignan),  ni 
avec  des  sentiments  plus  droits  et  plus  soubaitables.  -  S^v.,  II,  p.  698. 

NÉANMOINS  (Ce),  locution  surannée  y  pour  néanmoins. 

Ce  néanmoins,  Madame,  bon  droit  a  besoin  d'aide.  -  Escarb,,  se.  5. 

737    Ce  néanmoini,  Messieurs, 

L*ancre  de  vos  bontés  me  rassure.  -  Rio.,  Plaid,,  UI,  3. 

NÉCESSAIRE,  mbsLy  laquais;  homme  qui  fait  le  nécessaire. 

Voilà  un  laquais. .  .  —  Apprenez,  sotte,  à  vous  énoncer  moins  vul- 
gairement. Dites  :  voilà  un  nécessaire.  -  Préc,  rid.,  se.  6. 

1 5o  Au  diantre  tout  valet  qui  vous  est  sur  les  bras, 
Qui  fatigue  son  maître,  et  ne  fait  que  déplaire 
A  force  de  vouloir  trancher  du  nécessaire!  -  Fâch.,  1,  1. 

i63    Monsieur,  je  veux  me  taire, 

Et  ne  désire  point  trancher  du  nécessaire.  -  Ibid.,  1,2. 

Le  nécessaire  :  Messieurs,  commencez  donc.  -  Impr.  de  Vers.,  se.  7. 

933   ...  Quoy  que  je  sois  sans  office,. . . 
Capitaine  ny  courlizan , . . . 
Homme  d^intrigue  ny  d^aflaire, 
Domestique  ny  nécenaire,, . . 
Je  suis  ravy  d'être  à  ta  Cour.  -  Loret,  Muze  hietor,,  A  septembre  i655. 

Un  laquais,  un  néce$taire  ou  un  fidelie. 

SoMAizB,  Diction,  des  Prêt,,  édîL  Ck.-L.  Livct,  I,  l. 

La  Suivante  vint  dire  à  ses  maistresscs  qu'un  laquais  demandoit  à  leur  parler. 
Si  vous  pouviez  concevoir.  Madame,  combien  ce  mot  de  laquais  est  rode  pour  des 
oreilles  précieuses,  nos  héroïnes  vous  feroicnt  pitié.  Elles  firent  un  grand  cry,  et. 


NÉCESSITANT  —  NÉCESSITÉ  (DE)  143 

regardant  cette  petite  créature  avec  mépris  :  ((Mal  apprise,  iuy  direiit-ellcii ,  ne 
sçaves-vous  pas  que  cet  officier  se  nomme  un  nécettaiie?r>  La  réprimande  faite,  le 
n^cftfmr»  entra. 

M"*  DisJARDiRS,  Récit  de  la  Farce  dei  Préciêittei,  bibl.  clzév.,  Variéléi,  IV,  p.  998. 

s 9  Ainsi  certaines  gens,  faisant  les  empressés, 
S^introduisent  dans  les  affaires  : 
Ils  font  partout  les  nécutaire* , 
El,  partout  importuns,  devroient  estre  chassés. 

La  Fo:it.,  II,  p.  1 43-144  :  FabL,  VII,  9. 

Si  je  la  veux  servir,  je  fais  le  nécemaire  ; 
Si  je  ne  la  sers  pas,  on  ne  me  voit  rien  faire. 

MoifTPLBuar,  Mari  tatu  femme,  1,3. 

Quel  est-il?  G^est  Grispin,  un  rare  personnage. 

Un  flatteur  étemel,  un  complaisant  à  gage. . . 

n  est  i  mon  mari,  c*est  son  surintendant,. . . 

Qui  s^empresse  partout  et  fait  le  nécenaire,  -  Poisson,  Fem.  coq.,  lii,  4. 

*  Aucun  dictionnaire,  entre  1660  et  1700,  n*a  relevé  le  sens  un  nécettaire,  un  laquais, 
excepté  Furetière  (1690),  qui  dit  :  ((Les  Précieuses  ont  aussi  appelé  un  lacquais  un  néceê- 
fotrt,  parce  qu^on  en  a  toujours  besoin.» 

NÉCESSITANT,  NECESSITANTE,  nécessiteux,  nécessiteuse. 

Vous  avez  une  affabilité  qui  ne  rejette  rien.  Aussi  est-ce  à  vous 
seule  qu'on  voit  avoir  recours  toutes  les  Muses  nécessitantes. 

Am.magnif.,  I,  5. 

«  Ce  mot  ne  se  trouve  dans  aucun  de  nos  anciens  dictionnaires  :  il  figure  dans  le 
Compl.  du  Dict,  de  VAcad. 

NÉCESSITE  (De),  nécessairement,  de  toute  nécessité. 

On  est  instruite  de  cent  choses  qu'il  faut  savoir  de  nécessité. 

Préc.  rid.,  se.  9. 

Si  j'ay  vostre  alFeclion,  comme  vous  dites,  ne  faut-il  pas  de  wcetiité  que  j*y  par- 
ticipe? -  D^Uaré,  L'Aitrée,  161/i;  II,  p.  89  ;  -  Gf.  Id.,  ihid,;  II,  p.  3io. 

U  faut  que  j*y  aille,  de  néceaité.  -  Sorkl,  Pùlyandre,  1668;  I,  p.  687. 

Quand  il  faut  de  nécemité  finir  la  pièce. . .  -  Gorn.,  Eram,  de  Sei-tor, 

Je  voudrois  qu^on  me  fît  voir  par  quelle  apparence  il  faut ,  de  nécenité,  que  Tim- 
portun  des  champs  soit  plus  importun  que  ccluy  de  la  ville. 

Smbais,  Nouv,  franc,,  i656;  5*  Nouv,,  p.  ^66;  -  Gf.  Id.,  ibid,,  p.  179. 

U  faUoit  de  néceuilé  que  Mathilde  fust  Reine  de  Gastille. 

M"*  DE  ScuDénr,  Mathilde,  16G7,  p.  /i88. 

U  faut  de  nécetnti  aller  voir.  -  Ric,  Rem.  tur  VOdyttée,  VI,  p.  167. 

S*il  faut  de  nécettité  mettre  au  large  la  raison  humaine,  et  que  ce  soit-là  le  grand 
oavrage  de  la  Réforme,  pourquoy  ne  Taffranchir  pas  de  tous  les  mystères,  et  en 
parti<7aHer  de  celuy  de  la  Trinité  ou  de  celuy  de  l'Incarnation . . . ,  puisque  la  raison 
n^est  pas  moins  choquée  de  Fun  que  de  Tautre? 

BoasuiT,  Avert,  aux  Protest,,  \n-h%  1689-1691  ;  Vl^  S  96,  p.  663. 
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NÉGATIVE  (Une),  une  expression  négative. 

483   De  pas  mis  avec  rien  tu  fais  la  récidive, 

Et  c'est,  comme  on  Ta  dit,  trop  d'une  négative, 

Fetn.  sav.,  II,  6. 

*  Bélisc  ne  veut  pas  dire  :  c'ett  déjà  trop  d'une  négative,  mais  :  c'est  une  négtUkn  de 
trop, 

NÉGOCE,  affaire  quelconque. 

As-tu  quelque  négoce  avec  le  patron  du  logis?  —  Oui,  je  traite  pour 
lui  quelque  petite  affaire.  -  LAv,,  IT,  4. 

J'estois  las  de  peler,  d^cspliirher  les  amandes  et  le  pignon,  de  faire  bouillir 
Teau,  et  d'autres  semblables  négoce», 

Chapelai.>\  Trad,  de  Guzm,  d'Alfar,,  i63o;  I,  p.  lis. 

Enfin  comme  elle  put,  que  bien  que  mal,  à  basions  rompus,  elle  luy  conta  le 
négoce.  -  1d.,  ibid.;  111,  p.  377. 

31   L'attentat  on  plein  jour,  les  négoci>%  infâmes 

Qui  ne  se  traitant  que  de  nuit.  -  Corn.  ,  IX ,  p.  Sag  :  Vépt'et  et  CompUet. 

2*Ài   Mardy  survint  grand  accident 
A  Monsieur  Perrault,  prézidcnl; 
(îar  allant  on  quelque  négoce, 
Secrètement  dans  son  carosse , 
Le  susdit  carosse  versa.  -  Loret,  Muze  hitlow,  a8  janvier  iCoa. 

1  a  1   Elle  diiïère  le  négoce 

Jusqu'au  propre  jour  de  la  noce.  -  La  Font.,  V,  p.  a  16  :  Contei,  III,  7. 

Le  médecin  bavard  veut  parler  de  négoce  ; 
Le  marchand  veut  paHer  de  casse  et  de  séné. 

MonTPLEURY ,  Ambigu  corn.,  a"  intenn.,  se  h. 

Neige  :  galant  de  neige. 

1 'iîi4  Tiens,  lions,  sans  y  chercher  tant  de  façon,  voilà 
Ton  beau  galand  de  neige,  avec  la  nompareille. 

Dép,  «»!.,  IV,  4. 

Ils  le  feroient  babiller  un  lon^'  temps,  et  en  auroient  le  plaisir,  luy  proposant 
plusieurs  questions  de  neige  pour  luy  troubler  Tesprit. 

N.  DU  Fail,  Contei  et  Diic.  d'Eutrapel;  édit.  Jouaust,  1875;  I,  p.  &. 

Fut  trouvé  ce  beau  Monsieur  de  neige,  lequel,  en  pénitence,  fut  fouetté. 

1d.  ,  ibid,;  I,  p.  a35. 

Il  me  fallut  faire  ce  à  quoy  je  n'eusse  jamais  pensé  me  voir  réduit,  et  je  le  fis 
ncantmoins .  . .  pour  ne  pas  pouvoir  à  l'avenir  reprocher  que  la  vaine  amour  de 
mon  honneur  de  neige, . .  m'eust  empesché  d'employer  tout  ce  qui  pouvoit  senir 
à  me  remettre.  -  Chapelain,  Trad,  de  Guzm.  d*Alfar.,  i63o;  lU,  p.  879. 

Mais,  comme  c'&stoit  une  raison  de  neige,  laquelle  il  n'y  avoit  point  d'qtparenre 
de  recevoir  pour  légitime  excuse,  on  l'cstrilla  soudain.  -  1d.,  ibid,,  p.  5o5. 


NENNl  U5 

Y  voudret  bien  porter  des  bottes  à  nos  despens,  ce  biau  Monsieur  de  neige  et  de 
bran.  -  Le$  Complimente  de  la  place  Maubert,  iQlifi, 

Allez ,  mon  beau  gourmcur  de  neige. 
Vous  faire  vistcment  panser. 

SciBROx,  Virg.  Irav.,  Paris,  David,  1706;  II,  p.  5o. 

Voyez  le  beau  héros  de  neige, 

Pour  avoir  un  tel  privilège  I  -  Id.  ,  ibid.;  I ,  p.  1 3  9. 

L*autre  jour  on  me  vint  conter 
Qu'un  de  ces  beaux  rimeurs  de  neige 
Qui  sentent  encor  le  collège 
Enquis  si  des  vers  il  faisoit. . . 
—  Je  n'écris,  dit-il,  qu'en  burlesque. 
Mais  pour  des  vers  je  n'en  fais  point. 

Id.,  Û^tivr.,  Paris,  David,  1700;  1,  p.  i53. 

. . .  Ses  soupirs  obligcoient  fort 
Sa  belle  Princesse  de  neige, 

Saint-Amant,  (Euvr.,  bibl.  elzév.,  II,  p.  77. 

Ma  raison  a  bien  un  bandeau 
De  suivre  des  plaisirs  de  neige 
Et  d'aymer  un  breuvage  d'eau.  -  Id.,  ibid,.  II,  p.  417. 

1 7  Et  pareillement  de  Nordvége , 

Autre  beau  royaume  de  nége,  —  Lorbt,  Muze  hiitor,,  i3  novembre  1660. 

L'aisle  gauche  est  oit  composée  d'autant  d'escadrons  de  neige,  de  rubans  figurés 
et  d'agrémens,  et  tous  étoient  commandés  par  le  capitaine  Orgoglio. 

La  Révolte  de%  PauemenU,  dans  le  Recueil  en  prose  de  Sercy,  t.  IV,  1661. 

Ce  sont  des  vapeurs,  vous  dis-je;  et,  si  vous  voulez  me  croire,  j'ai  un  remède 
infaillible  pour  les  guérir.  —  Ah  !  le  beau  médecin  de  neige,  avec  ses  remèdes. 

Destoucbes,  Tambour  nocturne ,  I,  6. 

:>  Déjà,  en  161 1,  le  Diction,  de  Cotgravc  donne  tr questions  de  neige ji^  et  traduit  vfoo- 
li$k,Jnvolou$  queetionijt. 

Cette  expression  méprisante,  ^de  neigen^  tire  son  origine,  soit  de  ce  qu'on  appelait 
neige  une  dentelle  sans  valeur,  faite  au  métier,  soit  du  même  nom  de  neige,  donné  à  une 
sorte  de  confiture  fort  rafraîchissante  et  fondant  dans  la  bouche ,  selon  le  Diction,  de  Fu- 
relière. 

Nenni,  nenni-da. 

1227  Mascarille,  est-ce  toi?  —  Nenni-da,  c'est  quelque  autre. 

UÉL,m,8. 

977  Tu  penses  fuir?  —  Nenni.  -  Dép.  am,,  1,  i. 

Si  la  conclusion  est  de  Tesscnce  du  syllogisme  ?  —  Nenni. 

Mar.  forcé,  se.  i. 

Gomment?  c'est  sur  les  miennes  qu  il  a  frappé?  —  Nenni,  Monsieur. 

Fourb.  de  Scap.,  III,  3. 

III.  10 


U6  NESCIO  VOS  —  NET 

Un  doulx  nenny,  avec  un  doulx  soubrîre 
Est  tant  honnestc,  il  le  vous  fault  apprendre. 

Marot,  Epigr,  LIV;  Paris,  Rapilly,  i8a4;  II,  p.  àào. 

Nenny  desplaît  et  cause  grand  soucy.  -  Id.,  Epxgr,  LVI;  ihid,,  II,  p.  6&i. 

Mon  fils,  vostrc  rival  n*en  ayme-i-il  point  d^autrc 
Que  celle  où  son  amour  a  traversé  le  vostre  ? 

—  Nenny,  -  Ragan,  Bergeria,  i"  journée,  I,  a  ;  -  bibl.  elxév.,  I,  p.  3i. 

Gomment,  repril-il,  plaidez- vous  contre  une  communauté. . .  ?  —  Nenny  deû, 
répliqua  Gollantme  ;  c^est  que  j^ay  toutes  sortes  de  procès. 

FuRBTi&RB,  Rom.  bourg,,  bibl.  Jannel-Picard ,  II,  p.  ih. 

Est-ce  assez  ?  dites-moi  ;  n^y  suis-je  point  encore  ? 

—  Nenni.  —  M*y  voici  donc.  —  Point  du  tout.  —  M'y  voilà  t 

La  Fort.,  I,  p.  66  :  Faht,,  I,  3. 

16  Nenni  da,  non;  je  prétends  qu*au  contraire 
Filles  du  monde  ont  toujours  plus  de  peur. 

Id.,  IV,  p.  liS6  :  Contet,  II,  16;  -  Cf.  Ballade,  III;  Gr.  Ecriv,,  IX,  is. 

NeSCIO  vos,  loc.  lat.,  je  ne  vous  connais  pas. 

635  Quelque  autre,  sou8  espoir  de  matrimonîon , 
Auroit  ouvert  l'oreille  à  la  tentation  ; 
Mais  moi,  nescio  vos,  —  Dép.  am.,  II,  i. 

Tenez,  tenez,  voilà  cinq  sols. 

—  Va  porter  tes  cinq  sois  aux  tripes , 

Ou  donne-les  à  tes  guenipes , 

Dit  Aglaure  ;  neicio  voi  ; 

Vite  qu^on  me  tourne  le  dos.  -  Richrr,  Ovide  bouffon,  1669,  p.  a55. 

Si  je  puis  découvrir  que  ce  Turc ,  pour  début , 
Se  soit  fait  de  son  chef  ici  mon  substitut,. . . 
Je  dis  nescio  voi,  et  m*en  vais  sans  réplique. 

MoNTFLBURT,  Mari  aanifeintne,  II,  1. 

Net,  propre. 

Vertubleu  !  petit  compère,  que  vous  êtes  habile  à  donner  des  assiettes 
nettes.  -  D.  Juan,  IV,  7. 

De  peur  d'offenser  la  Déité  à  qui  ce  bocage  est  consacré ,  n*y  entrons  point  qu^avec 
respect,  et  après  nous  estre  rendus  plus  nets  que  nous  ne  sommes  pas. 

D^Uaré,  L'Astrée,  1616;  H,  p.  988. 

L'hermine,  c'est  un  animal  net,  pur  et  candide. 

Tabari5,  Œuvr,,  bibl.  elzév..  H,  p.  IS7. 

En  tout  le  reste  du  corps,  il  n*avoit  rien  de  si  net,  ni  de  si  digne  d^élre  baisé. 

Malh.,  Il,  t5. 
Les  esprits  nett  de  leurs  ordures , 
Avant  souffert  mille  tortures. . . 
Sont  admis  aui  Champs-Elysées. 

ScARRON,  Virg,  trav,,  Paris,  1705$  II,  p.  1791 
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Adieu,  donc,  rimes  ridicules; 
Allez  faire  voir  vos  macules  ; 
Mon  logis  en  sera  plus  net 
Quand  vous  logerez  chez  Quinct. 

ScABBOK,  Œuvr.,  Paris,  1700;  1,  p.  ûSU  ;  -  Cf.  Id.,  Und,,  p.  309. 

La  puante  savonnette 

Dont  le  ladre  m'a  servy 

Me  honnissoit  à  Tenvy 

De  Teau  qui  n*estoit  point  nette, 

Saint-Amant,  Œuvr,,  bibl.  eizév.,  I,  p.  /Î67. 

60 Jeanne ,  dit  le  premier, 

A  le  corps  net  comme  un  petit  denier.  -  La  Font.,  V,  p.  395  :  Qmtet,  IV,  3. 

Des  rues  spacieuses,  nettet,  agréables.  -  Id.,  IX,  p.  387  :  Tjêttre  à  ta  femme, 

6i3  Un  valet  manque-t-il  de  rendre  un  verre  net?  -  Rac,  Plaid,,  II,  1 3. 

Est-il  vraysemblable  qu'Alain  et  Georgette  (dans  Y  Ecole  deê  Femmee)  tombent 
tant  de  fois  à  genoux  dans  les  boucs ,  lorsqu'Arnolphc  est  en  colère  ?  —  L'Autheur 
devoit,  avant  cette  scène,  leur  en  faire  faire  une  autre,  et  les  faire  venir  avec 
chacun  un  balai  pour  nettoyer  la  rue,  puisque,  bien  qu'elle  fust  peut-estre  assez 
nette  pour  leurs  genouils,  elle  ne  devoit  pas  Testre  assez  pour  le  manteau  et  le 
chapeau  d'Amolphe,  qu'il  prend  la  peine  d'y  mettre  luy-mesme,  forcé  par  la  cha- 
leur où  l'excès  de  sa  colère  le  met.  -  Zélinde,  166 3,  se.  8  ;  édit.  Gay,  p>  67. 

4c  Voir  t  I,  p.  67,  Adjectif 8  employée  comme  adverbes. 

Neuf, 

Je  sais  que  vous  n'êtes  jamais  venu  en  ce  pays,  et  que  vous  y  ôles 
tout  nettf.  —  Pourc,  1,  3. 

Elle  est  un  peu  neuve,  -  La  Font.,  V,  p.  ^67. 

Cette  maistressc  un  tantinet  bise 

Rit  à  mes  yeux  ;  pourquoi  cela  ? 

C'est  qu'elle  est  neuve.  -  Id.  ,  V,  p.  5o6. 

Fort  bien!  il  est  tout  neuf,  -  Montfleubt,  Dupe  de  toi-même,  V,  3. 

Quand  ils  viennent  aux  grandes  affaires,  ils  y  sont  tout  neuft,  -  Rac,  V,  p.  ^9^1 

n  sait  tout,  il  n'est  neuf  sur  rien.  -  Se?.,  IX,  p.  3 19. 

Nez  :  AVOIR  bon  nez,  locuL;  être  bien  avisé. 

633  Marinette  eut  bon  mz,  quoi  quon  en  puisse  dire. 
De  ne  permettre  rien  un  soir  qu'on  vouloit  rire. 

Dép,  am,,  II,  i. 

Y  avais  bon  nez  sans  doute,  et  son  voisinage  déjà  m'a  voit  donné 
quelque  soupçon.  -  G.  Dand,,  I,  3. 

Notre  femme  sera  bien  fine 
En  cas  qu'elle  évente  la  mine  ; 
Diablezot,  elle  aura  bon  nez, 

RiGBBR,  Ovide  bouffon,  166a,  p.  180-181. 

10. 
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Aorois-tu  creu  cela  d^Hortense?  —  HonI  j'ay  eu  bon  nez,  moy,  quand  je  Tay 
soupçonnée.  -  Sublignt  ,  Fauête  Quer, ,  1 668 ,  II ,  i . 

Quoi  I  c*est  vous  I  —  Tu  Tas  dit.  —  ï avait  assez  bon  nez, 

MoNTFLEOBT,  Éc,  de$  FHU» ,  m,  6. 

Voyez-vous,  j'ai  bon  nez  et  ne  me  trompe  point.  -  Id.,  ibid,;  III,  1 1. 
n  faut  avoir  bon  nez  pour  deviner  cela.  -  Poi8s05,  Coméd.  iant  titre,  V,  8. 
n  est  observé  par  des  gens  qui  ont  bon  nez,  -  Sk?.,  III,  p.  17. 

Nez  :  jeter  au  nez. 

4k  Voir  L  II,  p.  607,  Jeter  au  nez. 

Nez  :  tirer  les  vers  du  nez. 

*  Voir  Vert  :  tirer  let  vert  du  nez. 

Nez  :  donner  par  le  nez. 

Hf  Voir  t.  II,  p.  1 13,  Donner  par  le  nez. 

Nez  :  pied  de  nez. 

Il  aura  un  pied  de  tiez  avec  sa  jalousie.  -  G,  Dand,  ,1,3. 

Laissez  d*enchalner  les  humains. 

Car  c^est  une  chose  certaine 

Que  vous  enchaînez  par  centaine , 

Et  que,  quand  ib  sont  enchaînez. 

Vous  leur  faites  un  pied  de  nez,  -  Scarbon,  Œuvr.,  1700;  I,  p.  à%. 

Peuples  qui  nous  faites  la  guerre, 

Vous  me  semblcz  bien  étonnez , 

Au  lieu  d'acquérir  de  la  terre 

De  n'acquérir  qu'un  pied  de  nez,  -  Id.,  ibid.;  I,  p.  3a â. 

Voilà  mon  galant  homme  avec  un  pied  de  nez. 

Th.  Gor5.,  Amour  à  la  mode,  I,  &. 
Surtout  ils  virent  à  peine 
Ce  beau  nez  à  la  Romaine , 
Que  nos  braves  étonnez 
Eurent  un  grand  pied  de  nez,  -  BnéesuF,  Lucain  trav.,  i656,  p.  lis. 

Voilà  le  badin  bien  en  peine 

D'avoir  couru  la  prétantaine 

En  des  climats  tant  éloignez 

Pour  n'en  avoir  qu'un  jpt«(i  de  nez,  -  Id.,  Poét.  div,,  in-6^  i658,  p.  ai 5. 

Leurs  gens  s'en  estoient  étonnez, 

Mais  ils  eurent  un  pied  de  nez , 

Quand  par  un  cas  autant  énorme 

La  \ieille  prit  la  mesme  forme.  -  Ricobr,  Ovide  bouffon,  1669,  p.  676. 
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Nous  nous  changeons  en  hirondelles 

Et  dénichons  à  tire  d^aisles. 

Ce  rustre,  avec  un  pied  de  nez. 

Voyant  tous  ses  desseins  bernez. 

Voulut  dénicher  de  la  sorte.  -  Ricder,  Ovide  bouffon,  i66a,  p.  553. 

U  se  moqua  d'elle, 
Et  les  Syivains  étonnez 
Eurent  un  pied  de  nez. 

Aire  et  Vaudev,  de  Cour,  166 5  ;  I,  p.  3/19  :  Vaudev, 

Mais  qu'on  arriva-t-il  ?  11  n'eut  quNm  pied  de  nez, 

MoRTPLBURT,  Gentilh,  de  Beauce,  II,  5. 

Et  prés  de  la  belle  que  j'aime 
Mes  rivaux  ont  un  pied  de  nez, 

Bbrsserade,  Ballet  de  la  Nuit,  a*  part,  3*  Entrée  : 
Pour  le  Grand  Maistre  de  Vartillerie, 

Non ,  je  ne  comprends  pas  de  plus  charmant  plaisir 

Que  de  voir  d'héritiers  une  troupe  affligée , 

Le  maintien  interdit  et  la  mine  allongée, 

Lire  un  long  testament  où,  pâles,  étonnés. 

On  leur  laisse  un  bonsoir  avec  un  pied  de  nez.  -  Regrard,  Légat,  univ.,  1,4. 

Il  seroit  bien  faschcux,  qu'après  tant  de  travaux. 

Avec  tin  pied  de  nez  ein  ayant  pu  vous  plaire. 
On  vit  entrer  dans  la  céleste  sphère 
Une  troupe  de  Dieux  penauds.  -  Id.  ,  Prol.  des  Fol,  am, 

Los  pauvres  marchands  eurent  chacun  un  pié  de  nez, 

D'Odvillk,  Qmtei,  iGkà\  édit.  Jouaust,  I,  p.  s66; 
-  Cf.  Id. ,  ibid.;  1,  p.  387;  11,  p.  70,  3a3. 

Nez  :  c'est  pour  ton  nez,  locution. 

1 639         Veux-tu  qu'à  leur  exemple  ici 

Nous^fassions  entre  nous  un  peu  de  paix  aussi , 

Quelque  petit  rapatriage? 
—  C  est  pour  ion  nez,  vraiment!  Cela  se  fait  ainsi. 

Amph.,  IF,  7. 

. . .  Ce*t  pour  leur»  beaux  nez  que  se  font  des  ballets.  -  Régribr,  Sat,  III. 

Les  baisers  sont  retournez , 

Ce  Tiest  pas  pour  votre  nez.  -  Coméd,  de%  chan$oni,  V,  5. 

Si  tu  ne  le  payes  à  son  mot, , , ,  ce  n'ont  pas  pour  ton  nez. 

Chapelaiic,  Trad,  de  Guzm,  d'Alfar,,  III,  p.  1/16  ; 
-  Cf.  Id.,  ibid,,  III,  p.  396,  365,  ha'j. 

Que  si,  au  reste,  j'ay  quelques  proverbes,  tous  ceux  qui  parlent  bien  les  disent 
aussi  bien  que  moy.  Que  seroit-ce  donc  si  je  disois,  comme  Renyer  (Régnier)  : 
f  C'est  pour  vottre  beau  nez  que  cela  se  fait. . .  ;  vous  faites  la  figue  aux  autres. . .; 
je  responds  d'un  rire  de  saint  Medard  ;  je  suis  parmy  vous  comme  un  homme  sans 
vert.n  Voilà  les  meilleurs  mots  de  ce  poète  salyrique;  mais  je  n'en  voudrois  pas 
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user,  car  possible  que  d'icy  à  dix  ans  I^on  ne  les  entende  plus,  et,  dès  mainlenant, 
il  y  a  plusieurs  personnes  qui  ne  les  entendent  pas. 

SoBEL,  Berg,  extrav.,  édit.  1689  ;  lU,  p.  553  :  Ami.  $ur  U  XIV*  Uv, 

61/i  Vraiment,  c*eit  pour  ton  nez;  il  lui  faut  des  maîtresses. 

GoBR.,  niui  com,,  n,  9. 

Toute  douleur  s'apaise  auprès  d'une  maîtresse  ; 

Ah  1  si  pareil  bonheur. . .  —  Cett  bien  pour  votre  nez. 

Th.  Cob5.,  D.  Bertr,  do  Cig,,  11,  a;  -  Cf.  Id.,  Amour  à  la  fnode,  I,  à. 

Mais ,  par  ma  foy,  ce  iCett  pas  pour  ton  nez. 

ScABBOK,  Œuvr,,  Paris,  David,  1700;  I,  p.  35i; 
-  Cf.  Id.,  ibid,;  I,  p.  3a/i. 

Elle  s'irrite,  elle  se  fâche, 
Consulte  sa  raison ,  et  tâche 
D'apaiser  ses  sens  forcenez  : 
Ma  foy,  ce  n^ett  pat  pour  ton  nez, 

Id.,  Virg,  trav.,  1705;  I,  p.  979  ;  -  Cf.  ibid,,  II,  p.  87,  i83. 

Nez  à  camouflet ,  à  nazarde , . . . 
Je  dis  à  celle  qui  vous  porte  : 
(rMon  cœur  n'est  pas  pour  vôtre  nez.n 

Benssebadb,  Œuvr.,  3  in-ia,  1697;  I,  p.  99. 

Tant  d'attraits  d'appas  et  de  charmes 
Pour  vous  ne  sont  point  destinez  ; 
Trop  de  vanité  vous  emporte , 
Et  ce  n^ett  pas  pour  vottre  nez, 
Mais  pour  un  taille  d'autre  sorte. 

Id.,  Ballet  de  la  Nuit,  3*  Entrée  :  Pour  le  Grand  Uaùtrt 
de  Vartillcrie. 

Elle  doit  l'épouser,  et  tu  sais,  eu  un  mot. . . 

—  Cett  pour  ton  nez,  ma  foi  !  C'est  un  plaisant  magot. 

MoATFLEUBT,  Critptn  gentilh,,  III,  11. 

Ma  foi,  c'ett pour  ton  nez;  qu'il  aille  en  son  village 
Compter  ses  poulets  d'Inde ,  cl  qu*il  nous  laisse  en  paix. 

Id.,  Gentilh.  de  Beauce,  I,  1  ;  -  Cf.  ihid,,  II,  5. 

Croyez-vous  donc  que  Ton  soit  oblige  de  vous  tenir  hôtellerie  de  6Ues?  Ma  foi, 
c*ett  pour  votre  nez  qu'on  vous  en  garde.  -  Regnabd,  FiUet  eir.,  II,  a. 

Nez  :  fermer  la  porte  au  nez,  locution. 

871   M'ont  assez  rudement /ermi/  la  porte  au  nez. 

—  La  porte  au  nez?  —  Au  nez.  —  La  chose  est  un  peu  forte. 

Kc.  des  Fem.y  III,  k. 

tx\   Qu'on  lui  ferme  la  porte  au  nez. 

Il  reviendra  par  la  fenêtre.  --  La  Fom.,  I,  p.  187  :  Fahl.,  I,  18. 

346  Donne.  —  Vous  me  deviez /i»rmtfr  la  porte  au  nez.  -  Rac,  Plaid,,  II,  «. 

Fais-lui,  par  amitié,  fermer  la  porte  au  nez. 

Mo!iTFLBUBY,  Dame  médecin,  V,  9. 

Je  le  dis  :  fermer  la  porte  au  nez  de  tous  ceux  qui  se  présenteront. 

Hborabd,  Divorce,  I,  h. 
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Nez  :  mon  petit  nez  ,  terme  d'amitié. 

769  Hail  hai!  mon  petit  nez,  pauvre  petit  bouchon. 

Ec.  des  Mar.,  II,  9. 

Vous  le  voulez  ainsi  ?  Je  suis  voire  valet. 

Adieu,  mon  petit  nez,  -  Mortflbubt,  Criipin  gentilh,,  III,  9. 

Nicher. 

1 6 1  &  La  voici.  Dans  ma  chambre  allez  me  la  nicher. 

Ec.  des  Fem.y  V,  5. 

Ceux  qui  sçavent  bien  dire  et  faire 
Aillent  avecque  vous  chercher 
Les  lieux  où  vous  devez  nicher, 

ScARRON,  Virg,  trav.,  Paris,  David,  1706;  II,  p.  77; 
-  Cf.  Id.,  ibid,;  I,  p.  65,  a 88. 

Jupiter  arrive  à  grands  pas, 

Se  niche  dans  sa  chaire  à  bras.  -  Richer,  Ovide  bouffon,  166a,  p.  91. 

Où  diable  éticz-vous  nichée  7  car  j*ai  feuilleté  toutes  les  loges  pour  vous  trouver. 

Rbgxard,  Crit.  de  VHom,  à  b.fort,,  se.  à. 

Nier,  refuser,  dénier. 

83a   Et  je  n'ay  pu  nier  au  tourment  qui  le  tue 

Quelques  moments  secrets  d'une  si  chère  vue.  -  D,  Gare,  111,  a. 

81 4  D'obtenir  ce  qu'on  nie  a  leur  peu  de  mérite.  -  Misanth.,  III,  1. 

Si  mon  desastre  me  nie  ce  que  TAmour  m*a  promis. . .,  condamnez  ce  cœur  que 
je  vous  apporte  à  tous  les  plus  cruels  supplices. 

D^Urt^,  L'Aetrée,  161 4:  1,  p.  3oo';  -  Cf.  Id. ,  ibid.;  I,  p.  37 iV 

Pour  ce  que  je  ne  vous  sçaurois  rien  nier,  vous  les  aurez. 

Malh.,  Lettre  à  Peireic,  février  1606. 

Ceux  à  qui  la  fortune  n'a  rien  nié  de  tout  ce  qui  se  peut  désirer. 

Id.  ,  Trad,  du  Traité  det  Bienfait»  de  Sénèque, 

Cela  despend  entièrement  de  mon  mary,  qui  vous  le  peut  accorder  ou  nier. 

Chapelain,  Trad,  de  Guzm,  d'Alfar,,  i63o;  III,  p.  376; 
-  Cf.  Id.  ,  ibid,;  II,  p.  96. 

Quelle  main  pourrait  estre  close 
A  celle  qui  sur  nous  fait  de  si  doux  efforts  ? 
Qui  pourroit  nyer  quelque  chose 
A  qui  le  Ciel  desploya  ses  trésors  ? 

Mallbvillb,  Poét.,  in-A*,  16^9,  p.  176. 

Aux  uns  vous  accordiez  ce  qui  leur  estoit  dû  ; 

Aux  autres  vous  nyez  le  salaire  attendu.  -  Id. ,  ibid,,  p.  389. 

Hf  Ce  sens,  abandonné  maintenant,  était  très  ancien  dans  la  langue;  Rob.  Estienne 
(16/^9)  et,  après  lui,  Nicot  (i573)  donnent  :  «riVi>r  rondement  quelque  chose  à  quel- 
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qu'un,  nier  tout  i  trac,  luy  couper  la  broche,  prmeidere pkmè ,  prmcùi  negar9,9  —  Mooel 
(1690  et  i636)  dit  :  vNier,  refuser.»  Richelet  n*a  pas  noté  ce  sens  (1680),  qui  a  élé  re- 
pris par  Furetière  (1690),  et  de  nouveau  rejeté  par  T Académie  (169/i). 

Nigaud. 

Ne  pouvoir  faire  un  pas  sans  trouver  des  nigauds  qui  vous  regardent, 
et  se  mettent  à  rirel  —  Pourc,  I,  3. 

Voilà  un  bon  nigaud,  un  bon  impertinent,  de  se  moquer  des  consul- 
tations et  des  ordonnances.  -  MaL  imag,,  III,  3. 

Le  roman  de  Vaudemont,  pour  expliquer  Tineptie  de  cette  humeur  niaixe,  ap- 
polie  rhomme  qui  en  est  saisi  un  badebec,  comme  s'il  disoit,  en  vieux  patois,  un 
homme  qui  ouvre  le  bec  à  toutes  choses,  comme  un  esprevier  qui  a  le  bec  jaune, 
et  qui  est  appelle  nidulariui,  c'est-^-dire  niaU  ou  nigaud,  en  langage  de  faucon- 
nene.  -  Le  P.  Garasse,  Doctr,  cur,,  i6a4,  p.  807. 

Le  pauvre  nigaud  prit  patience. 

D'OuviLLE,  ConUi,  ]G6/i;  édit  Jouaust,  I,  p.  a4. 

Ces  nigaude  de  citadins 
Applaudissent  aux  badins 
De  cris,  de  mains  et  de  testes, 
Et  se  monstrent  aussi  bestes 
Que  leurs  brusques  guiilediris. 

Saiïit-Aiiakt,  Œuvr.,  bibl.  eliév..  H,  p.  /Ii6j; 
Cf.  Id.,  ibid,,  I,  p.  SAS. 

ma  Et,  pour  châtier  ses  blasphèmes, 
La  langue  de  ce  franc  nigaud 
Fut  percée  avec  un  fer  chaud.  -  Lobbt,  Muze  hiitor, ,  6  janvier  1 697. 

5-1    . .  .(ie  nigaud,  comme  un  évoque  assis. . . 

La  Fo5t.,  I,  p.  aoa  :  FabL,  III,  1. 

Ce  Monsieur  le  Bailli  n'est  point  ce  quHl  nous  faut 
Pour  ta  nièce.  Vois-tu,  c'est  un  âne,  un  nigaud. 
Qui  juge  sans  savoir,  qui,  pour  cinq  sols  d'épice, 
Trahiroit. . .  —  Chut!  Portez  respect  à  la  justice. 

MoNTFLEUBT,  Ambigu  com,,  3*  interm.,  se.  a. 

Eh  !  Messieurs  les  nigaud»!  Eh  !  bien,  c'est  un  homme  ivre. 

Baron,  L'Andrienne^  IV,  g. 

Juvénal,  Horace  et  Virgile, 
En  bon  françois  sont  des  nigaudi. 
Il  vous  faut  un  mari ,  la  fille , 
Mais  un  mari  de  chair  et  d'os. 

Regnard  et  DcPBÉRY,  L'Aug.  de  la  Bag,,  se.  1. 

Je  m'en  allai  aussitôt ,  pestant  comme  un  diable  contre  ces  nigauds-lk, 

Regttard,  Divorce,  II,  8. 

Verrai-je  d'un  œil  sec  déchirer  par  lambeaux. 

Par  tant  de  campagnards,  de  pieds-plats,  de  nigaude, 

Une  succession. . .  ?  -  Id.,  Inégal,  univ,,  I,  a. 
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Noble,  qui  ne  paye  pas  la  taille;  qui  appartient  h  une  famille 
de  gentilshommes. 

Si  je  ne  suis  pas  né  noble,  au  moins  suis-jc  d'une  race  où  il  n  y  a 
point  de  reproche.  -  G.  Dand.,  II,  2. 

Puisqu'il  a  lant  de  biens,  il  est  noble  de  reste. 
Combien  de  soy-disaut  chevaliers  et  marquis 
Se  targuent  sottement  de  noblesse  à  Paris, 
Dont ,  en  s*emmarquisant ,  la  plus  haute  noblesse 
A  seulement  pour  titre  une  e^rande  richesse  I 
Sans  cela  leur  naissance  est  basse  et  sans  éclat , 
Et  leur  bien ,  en  un  mot ,  est  tout  leur  marquisat. 

Hauterociir,  Le  Deuil,  se.  /j. 
Le  père  médecin,  Tayeul  apothicaire, 
Le  bi»-ayeul  peut-être  encor  moins  que  cela , 
Qui  diable  seroit  noble,  à  descendre  de  là?  -  Poissoit,  Coméd,  sans  titre,  I,  9. 

♦  vEii  parlant  aussi  de  la  naissance  de  quelquW,  Ton  doit  dire  :  Il  est  bien  genteiU 
liommê,  et  qui  prononce  ce  mot  autrement  ne  sçait  que  ceux  qui  sont  véritablement  nobles 
se  nomment  ainsi  eux-mêmes.))  -  [Ch.  Sorel],  Loix  de  la  galanterie,  dans  le  Recueil  det 
fnèeea  les  plus  agréablet  de  ce  tempe,  j  64/i ,  p.  37-88. 

Le  mot  noble,  attaché  comme  épithète  à  certaines  expressions,  parait  d'un  emploi  assez 
récent,  si  l'on  en  croit  M"*  de  Goumay  et  l'auteur  des  Unix  de  la  galanterie  : 

«rCes  deux  poètes  (Bertaut  et  le  card.  du  Perron). . .  appliquent  Tépithète  de  noble  k 
qui  ils  veulent  louer,  comme  noble  prix,  noblee  soins,  noblee  esprits,  noble  courage,  1106/0 
trépas,  noble  servage,  noblee  vins,  1106/0  mérite. n 

M"*  DE  GouBHAT,  L'Ombre,  1637,  p.  96a. 

«Enfin,  pratiquant  toutes  ces  grimasses  mondaines  où  il  y  a  tant  de  mystère,  vous 
croirez  aue  c'est  ce  que  l'on  doit  appeller  une  noble  fierté,  nouvelle  vertu  de  ce  siècle  dont 
l'on  parle  lant,  et  dont  les  anciens  philosophes  n'ont  jamais  eu  Tesprit  de  s'aviser. 

[Gb.  Sorel],  Lotr  de  la  galanterie,  déjà  cité,  p.  /i5. 

NŒDD,  mariage. 

3 0*1   Et  c'est  après  cinq  jours  de  nocturnes  visites, 

Tandis  que  vous  serviez  à  mieux  couvrir  leur  jeu. 
Que  depuis  avanl-hier  ils  sont  joints  de  ce  nœu. 

Dép.  am,  ,1,4. 

1070  Un  saint  nœud  dès  demain  nous  unira  tous  deux. 

Ec.  des  Mar,,  III,  8. 

1679  Et  moi,  tout  le  conseil  que  je  vous  puis  donner. 
C'est  de  ne  pas  souffrir  que  ce  nœud  se  diffère. 

Ec.  des  Fem.y  V,  7. 

On  peut  estre  noble  en  trois  façons ,  Tabarin  :  ou  de  race  el  par  le  sang ,  ou  par 
lettres,  ou  par  quelque  bel  acte  généreux  où  Ton  ayt  fait  signaler  sa  vertu. 

Tababin,  Œuvr.,  bibl.  elzév.,  I,  p.  73-78. 
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Oui,  loin  de  rendre  vains  mille  amoureux  serments, 
Et  donnés  et  reçus  entre  ces  deux  amants , 
Loin  de  rompre  le  ncBud  qu*ils  serrèrent  ensemble , 
Je  veux  qu*un  plus  étroit  aujourd'hui  les  rassemble. 

Maibet,  Le  Grand  et  dem.  Solyman,  V,  i. 

,  *  M.  Paul  Mesnard,  qui  cite  ce  passage  dans  son  édition  de  Racine  (CoU,  dm  Gr. 
/iVnv.),  a  remarqué  que  le  cruel  jeu  de  mots  qu on  trouve  ici,  reparaît  dans  Bt^axei  : 

i6a3  Loin  de  vous  séparer,  je  prétends  aujourd'hui 

Par  des  nœud»  étemels  vous  unir  avec  lui.  -  Rac,  Bajazêt,  V,  6. 

108  Le  nœud  d'hymen  doit  être  respecté.  -  La  Fort.,  Yl,  p.  61  :  Contn,  Y,  5. 

394  Sire,  ditr-il,  le  nœud  du  mariage 

Damne  aussi  dru  qu'aucuns  autres  états.  -  Id.  ,  YI,  p.  116  :  Contet,  ?,  7. 

Et  comme  un  pareil  nœud  demande  tout  un  jour, 
Angélique  et  Carlos  auront  demain  leur  tour. 

MoifTFLBURT,  Dupe  de  êoi-mémê.  Y,  11. 

Ce  fils,  en  qui  mon  sang  s'est  si  bien  démenti. 

Ne  feroit  avec  vous  qu'un  nœud  mal  assorti.  -  lo. ,  Crisp.  genlilh, ,  lY,  6. 

Souffrez  que ,  sur  l'espoir  de  vous  avoir  pour  femme , 
Je  vous  livre  un  baiser  pour  gage  de  ma  flamme. 

—  11  entre  en  ces  baisers ,  sans  un  nœud  solennel , 
Des  transports  indiscrets  d'un  feu  trop  sensuel  ; 
On  sait  qu'un  nœud  sacré,  comme  le  mariage, 
Ne  doit  pas  commencer  par  le  libertinage. 

lo.,  Trigaudin,  111,  5  ;  -  Cf.  lo.,  ibid,,  II,  3. 

Tu  me  vois  en  ces  lieux  en  propre  original 
Pour  serrer  le  doux  nœud  du  lien  conjugal. 

—  Le  bourreau  t'en  fasse  un  qui  te  serre  la  gorge  I  -  Rbonabd,  Le  Bal,  se.  7. 

Item.  Je  donne  et  lègue  à  Lisette ,  présente . . . 

—  Ah  I  —  Qui  depuis  cinq  ans  me  lient  lieu  de  servante , 
Pour  épouser  Grispin  en  légitime  nœud, 

Deux  mille  écus  comptant,  en  espèce.  —  Ah  I  ah  I  ah  I 

Id.,  LégaL  univ.,  lY,  6. 

Noeud. 

*  Yoir  Prolate, 

Noir  (Le),  Yêtements  noirs. 

1 1 7  Que  d'une  serge  honnête  elle  ait  son  vêlement, 
Et  ne  porte  k  noir  qu'aux  bons  jours  seulement. 

Éc.  des  Mar.y  I,  9. 

Car  enfin  il  est  ridicule 

Qu'une  fille  qu'on  mariera . . . 

Voudra  que  le  jour  de  ses  noces 

Son  pauvre  père ,  sans  pouvoir. 

L'habille  d'un  riche  habit  noir 

De  moire  ou  de  ferrandine.  -  Fb.  Colletet,  Pari»  ridicule, 

t  rLes  femmes  prennent  le  noir  quand  elles  font  des  visitas  de  ccremonie.n 

Fdbetibbb,  Dietiom, 
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)IRGIR,  charger  d'un  crime,  diffamer. 
1 1 64  Je  vois  qu'envers  mon  frère  on  tâche  à  me  noircir.  -  Tart. ,  III,  7. 

Plutarque  fait  mention  d*un  incident  qui  doit  noircir  davantage  la  mémoire  de 
ce  Prince.  -  La  Foîït.,  Vlll,  p.  Sag. 

893  Moil  que  j^ose  opprimer  et  noircir  i*innocence?  -  Rac,  Phèdre,  lil,  3. 

BISE,  querelle. 

Il  étoit  bon  de  ne  lui  rien  dire,  de  ne  point  chercher  de  nme  avec 
lui.  -  Atn.  magnif.y  V,  1. 

Ceux  qui  se  trouvèrent  as!»ez  loin  pour  n*étre  point  obligés  à  se  hanter,  n^osti- 
mèrent  pas  qu*il  fût  à  propos  de  venir  chercher  no%»e,  -MALfl.,I,p.  /ia3. 

Ils  s^entre-demandoient  ce  que  c*estoit ,  et  d^où  venoit  la  noise, 

Cbapblai?!,  Trad.  de  Guzm,  d'Alfar,,  III,  p.  30a; 
-  Cf.  Id.,  ibid,,  III,  p.  tiû. 

En  vain,  Monsieur  TEnvoyc, 
Pour  éterniser  nos  noises. 
Vous  avez  tant  employé 
Les  Marguerites  Françoises. 

ScuoisY,  Poés,  div,,  in-6%  lô^g,  p.  169. 

Que  ces  damoiseaux  sans  pitié 
Pour  peu  de  chose  font  de  noise  I 

ScARRON,  Œuvr,,  Paris,  David,  1700;  I,  p.  3^ii  ;  -  Cf.  Id., 
ibid,;  I,  p.  4a6;  -  Virg,  trav,,  1706;  11,  p.  tha. 

Je  dirai  de  bon  mots ,  si  je  me  mets  en  train , 

Car  je  crois  que  je  puis,  sans  peur  d^engcndrer  noise, 

Pousser  Thumeur  gaillarde  avec  une  bourgeoise. 

Th.  CoRif.,  Coml.  d'Org,,  II,  3  ;  -  Cf.  Id.,  D,  Berlr,  de  Cig.,  V,  10. 

r)6()  N*est-il  point  arrivé  quelque  noise  en  ménage? 

La  Foxt,,  VII,  p.  67  :  UEun,,  III,  7. 

Ah  I  ne  réveillons  point  une  noise  assoupie  I  -  lo. ,  VII,  p.  1 1 1  :  L'Eun,,  V,  5. 

Tant  estoit  la  noize  aspre  et  dure 
De  ces  Messieurs  les  Allemans. 

Dassoccy,  Ovide  en  belle  humeur,  t65o,  p.  5. 

Un  maladroit,  sans  avoir  noise. 

Pour  mal  gouverner  son  mousquet. 

Donne  à  son  voisin  le  paquet.  -  Righbr,  Ovide  bouffon^  166a,  p.  53&. 

Oui,  je  vous  le  dirai,  dussai-je  émouvoir  noise, 
Vous  estes  un  brave  seigneur. 

Rensserade,  Ballet  de  la  Nuit,  1"  part.,  la*  Entrée. 
]38  Vit  sans  bruit,  sans  débats,  sans  noise,  sans  procès.  -  Dbspr. ,  Sat.  Vlll. 

Oui ,  Ton  dit  que  pendant  que  la  noise  redouble , 
Un  certain  Montfleury  veut  pocher  en  eau  trouble. 
Et  qu'il  veut  s'en  mesler.  —  Et  que  fera  Boursaut  ? 

Mortflburt,  Impr.  de  VHM,  de  Condé,  se.  5. 
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Je  n^ainic  pas  à  voir  de  noite  dans  un  ménage. 

Regnaro,  Descente  d' Arlequin,  se.  6  ;  -  Cf.  Id.,  Le  Bal,  se  is. 

*  «Que  pensez-vous,  dit-il,  de  ce  mot  que  nous  avons  presque  toujours  à  la  boocbe 
dans  les  rixes  et  les  altercations,  quand  nous  disons  une  notée  s^est  élevée,  exciter  ou  (ain 
notée  7  —  Ce  mot,  repris-je,  est  dit  voaoUv  et  vàaos,  'Sàaosy  en  efTet,  ne  signifie  pas  mo* 
Icment  maladie,  comme  on  le  croit  d^ordinaire,  mais  encore  tout  trouble  de  rAme.Ti 

Trad.  de  Joach.  Perion,  De  lingtuB  gaUicœ  ùrigine,  i55&,  p.  io5\ 

Nom,  renom  :  GENS  DE  NOM. 

Toute  mon  ambition  est  de  rendre  service  aux  gens  de  nom  et  de 
mérite.  -  SicU.,  se.  lo. 

/i3  Mon  Roi,  par  son  rare  mérite, 
A  fait  que  la  terre  est  petite 
Pour  un  nom  si  grand  que  le  sien.  —  Malo.,  I,  p.  j 76. 

/lao  Polyeucie  a  du  nom,  et  sort  du  sang  des  Rois.  -  Gorr.,  PoL  ,  II,  i. 

9  Aspiroit  moins  au  nom  de  discret  et  de  sage.  -  Dbspb.,  Èpit,  IX. 

Jamais  auteur  de  nom  leur  donna-t-il  un  vers  ? 

MoKTrLBDRT,  Ambiffu  corn,,  1"  interm.,  se.  6. 

Noms  de  roman. 

A-t-on  jamais  parlé,  dans  le  beau  slyle,  de  Cathos  ni  de  Magdelon? 
et  ne  m'avouerez  pas  que  ce  seroit  assez  d'un  de  ces  noms  pour  décrier 
le  plus  beau  roman  du  monde? —  ...  Le  nom  de  Polyxène  que  ma  cou- 
sine a  choisi,  et  celui  d'Aminte  que  je  me  suis  donné,  ont  une  grâce 
dont  il  faut  que  vous  demeuriez  d'accord.  -  Préc.  rid,,  se.  i. 

Elle  s^appeloit  Phylipote  en  son  nom  ordinaire,  et,  en  son  nom  de  roman,  eDete 
faisoit  appeler  HyppoUte,  qui  est  Tanagramme  du  nom  de  Phylipote,  ce  qui  n^esl 
pas  une  petite  fortune  pour  une  prétendue  héroïne,  quand  son  nom  de  romam  M 
peut  faire  avec  les  lettres  d^uii  nom  de  baptême. 

FuRETiàRE,  Rom,  bourg,,  bibl.  elzév.,  p.  |3o. 

Je  nommerai  mon  iiéroïnc  Cléonice,  ou  de  quelque  autre  nom  de  roman  il  voas 
plaira.  Ce  n'est  pas  que  celuy  qu  elle  porte  ne  soit  assez  illustre  pour  n^avoir  pu 
besoin  d'estre  déguise  ;  mais  vous  savez  que  les  fioms  allégoriques  ont  un  son  piiis 
agréable  pour  Torcilie  que  les  notne  connus  :  il  faut  exciter  la  curiosité  du  ledeor 
pour  divertir  son  imagination.  Et  le  mystère  est  si  fort  de  Tessence  d\me  aventure 
amoureuse,  qu'on  ne  diroil  pas  «rje  vous  aimen  sur  le  bon  ton,  si  le  Tireie  ou  la 
Climène  n'assaisonnoient  une  conversation  d'amour. 

M*"'  DE  YiLLEDiBu,  Cléonice  ou  le  Roman  galant,  au  débat 

*  Les  noms  vulgaires,  même  avant  les  Précieusee  ridicuUe,  étaient  volontiers  dédaignés, 
et  déjà  du  temps  de  du  Bellay,  comme  en  témoigne  Gostar  : 

(T  Je  n'apprehendois  pas  que  Marcue  Christiamie  Moldenariue  en  sa  Métoposeopie  fit  peur 
aux  critiques  de  la  connoissance  de  M.  de  Girac  ;  mais  j'apprehcndois  qu'il  n'effrayit  les 
Dames  qui  sont  de  la  mienne,  dont  la  pluspartne  sauraient  entendre  nommer  sans  quelque 
émotion  de  crainte  le  capitaine  Bombomachidee ,  le  géant  Traquintantoe , , . .  qu'ils  aime- 
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ait  bien  mieux  s^ils  n*avoicut  nom  que  Pierre,  Guillot  et  Michel,  el  même  Guillaume, 
lique  nostre  du  Bellay  se  soit  plaint  de  ce  dernier  : 

Le  mien  surtout  me  fasche,  el  me  fasche  un  Guillaume, 
Et  raille  autres  sots  nomt  communs  en  ce  royaume. 

CosTAB,  ApoL  fin-h'*,  1657»  p.  i55. 

cr  C'est  une  chose  bien  plaisante  aussi  de  vouloir  que  les  Romans  François  ayent  des  noms 
î  ôgniGent  quelque  chose  en  grec  ;  tellement  quM  y  en  a  qui  ne  voyent  pas  si  tost  un 
re  qu^ils  demandent  :  Que  veut  dire  ce  nom-cy  ?  que  veut  dire  cestuy-là  ?  et  ils  s^étonncnt 
les  noms  sont  si  extraordinaires  qu^on  ne  puisse  les  expliquer. . .  Quelle  resveriel. . . 
rlerons-nous  tousjours  moitié  grec  et  moitié  François?  La  nne<tse  en  est  trop  vieille. n 
SoBBL,  Berg,  extrav,,  édit.  i63g;  III,  p.  /î8a-683  :  Rem,  tur  le  tS"  Liv. 

(a  est  en  retournant  le  nom  de  Catherine  qu*on  a  fait  le  nom  à^Arthéniee,  généralement 
tervé  à  M""  de  Rambouillet,  mais  que  Cotin  donne  cependant  à  M"*  de  Rohan.  Dans 
mahide,  Scudéry  a  de  même  changé  Condé  en  Dénoe  et  Mazarin  en  Nizaram,  etc. 
Notons  que,  dans  la  vie  ordinaire,  le  mot  nom  s''appliquait  au  nom  de  baptême;  le  nom 
famille  était  dit  eumom  :  ainsi  Jean  (nom)  Racine  (tumom). 


DMS  BN  US. 

6/ii   Oui,  je  suis  un  savant,  charmé  de  vos  vertus, 

Non  pas  de  ces  savants  dont  les  noms  sont  enus.-  Fâch. ,  III ,  3. 

n  se  nomme  Sylvius, 
Très  digne  d*un  nom  en  us, 

ScARBON,  Virg,  (rav. ,  Paris ,  David,  1706;  II,  p.  181. 

OMBREUX  :  UNE  VILLE  NOMBREUSE. 

388  Hé  bien!  comment  encor  trouvez-vous  cette  ville? 
—  Nombreuse  en  citoyens,  superbe  en  bâtiments. 

Ec,  des  Fem.j  1,  4. 

Je  voudrois  demander  à  ce  Monsieur  Amolphe  (de  YEc,  deê  Fem,)^  ou  plustost 
à  Élomire  (Molière),  s'il  sçait  bien  que  ce  que  nous  appelons  un  grez  est  un 
paré  qu^une  femme  peut  à  peine  soulever,  et  qui ,  par  conséquent ,  estant  capable 
d^assommer  un  homme  tout  d'un  coup,  ne  doit  pas  estre  jeté  en  plein  jour  par 
une  fenestre,  et  surtout  dans  une  ville  qu'il  dit  estre  nombreuse  en  citoyens. 

Zélinde,  i663,  se.  3;  édit.  Gay,  p.  17. 

1019  Que  tout  leur  camp  nombreux  soit  devant  tes  soldats 

Comme  d'enfants  une  troupe  inutile.  -  Rac,  Etther,  III,  1. 

OMINATIF,  sujet. 

A 97  La  grammaire,  du  verbe  et  du  nominatify 
Comme  de  Tadjectif  avec  le  substantif. 
Nous  enseigne  les  lois.  -  Fem.  sav.,  II,  6. 
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Babille.  Le  seigneur  FidcUe  sont-il  à  la  maison?  —  M.  Josss.  Femmafroitnê, 
rude,  indoctc,. . .  qui  t'a  enseigoé  de  parler  en  ceste  façon?  Ta  88  faict  une  faute 
en  grammaire,  une  discordance  au  nombre,  au  mode  appelé  nommatmu  eum  terb; 
parce  que  Fidbllb  est  numeri  singularUy  et  sort  numen pluraUs ,  et  doit  on  dire: 
e$t-il  en  la  maison  et  non  iont-U  en  la  maison  f  -  Larbiyby,  Le  PidelU,  II,  i&. 

H  n'y  en  avoit  pas  un  seul  en  tout,  tant  qu'ils  estoient,  capable  d'estre  ftîct  fsh 
minait/  pour  régir  Toraison  en  Tordre  de  la  construction. 

Chapelain,  Trad,  de  Guzm  d'Alfar.,  i63o;  III,  p.  &s5-696. 

*  Voir  t.  II,  p.  58a,  Indicatif, 

NOMMK  :  À  POINT  NOMMK,  locution. 

*  Voir  Point  (À)  nommé, 

NOMPAREILLE. 


1 


ûa4  Tiens,  tiens,  sans  y  chercher  tant  de  façon,  voilà 

Ton  beau  galand  de  neige,  avec  tu  nompareille.  -  Dq^.  am.y  IV,  4. 

PuiLipixN.  Je  veux  avoir  douze  marquis  pour  me  servir  de  valets,  avec  une  calerbe 
toute  couverte  de  nonpareils,  -  De  Villibs  ,  Veng,  des  marq, ,  1 666 ,  se  7. 

Ce  fatras  de  rubans ,  chargé  de  nompareilles. 

MoKTFLBUBT,  GentUh,  de  Beauce,  III,  8. 

ic  ftNompareille  se  dit  en  plusieurs  arts  pour  exprimer  ce  qui  est  de  plus  petit.  En  terme 
d'imprimerie,  c'est  un  des  plus  petits  caractères  aont  on  se  sert. . .  Chez  les  marchaivls, 
c'est  le  ruban  le  moins  large.  On  fait  des  garnitures  de  nompareille.  On  appelle  anai, 
choz  les  espiciers,  de  la  nompareille  de  Sedan,  certaines  dragées  de  sucre  qui  sont  flo 
grains  les  plus  menus  qu'il  est  possible.»  -  FuRETièRB,  Diction, 

C'est  d'une  garniture  de  rubans  étroits  qu'il  s'agit  ici. 

Non,  avec  un  adjectif. 

Ce  jeune  Prince  a  fait  voir  une  adresse  non  commune, 

PHnc.d'Él.Jll,  I. 

iaa5   ...  Ali  I  douleur  non  encore  éprouvée  I  -  Rac,  Phèdre,  IV,  6. 

Non  FERAI,  locution  y  pour  crje  ne  le  ferai  \^^sr>  ^  fotjne  archaïque. 
Non  ferai,  de  par  tous  les  diables!  -  VAv.,  V,  3. 

Donne-ça  les  chartes  (cartes).  —  Nonferay. , .  —  Si  ferez,  par  Dieal 

De  l\  Motte,  Trad,  des  dial,  de  Vives,  in-Ss,  1611,  p.  169". 

Kn  bonne  foy,  uvnfcray;  tu  te  moques  de  moy,  tu  es  un  malin. 

Chapelaik,  Trad,  de  Guzm.  d'Alfar,,  i63o;  RI,  p.  fjh. 
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Je  preodray  près  de  vous  quelque  maison  garnie 
Sans  vous  incommoder.  —  N(m  ferez,  par  ma  foy  I 

Bois-RoBEBT,  Folle  Gageure,  III,  7. 

Taistez-vous,  luy  dit  le  mary.  —  Aloy,  dil-elle,  que  je  me  taise?  Nonferay,  je  ne 
me  taîray  pas.  -  D'Outillb,  Contes,  16 kh;  édit.  Jouaust,  I,  p.  137. 

Reviens  à  la  maison.  —  Nonferay,  dit-elle.    —  Vien,  dit-il,  vien.  —  Aga,  dit- 
elle,  nonferay,  -  lo.,  ibid,;  1,  p.  3oo. 

,  #  On  trouve  assez  fréquemment  9  non  fait  n  oppose  à  ftsifaitn^  par  exemple  dans  Régnier, 
Èpigr.  XII,  et  dans  la  Farce  du  gentilhomme  (Ane  théât,fr»,  t.  I,  p.  aSs),  etc.  Mais  ce 
ne  sont  pas  des  équivalents  de  la  locution  employée  par  Molière ,  et  dont  Temploi  est  plus 
rare. 


Notaire. 

999    ...  Ici  nous  avons  un  notaire.  —  Monsieur? 

—  Oui,  notaire  royal.  —  De  plus  homme  d'honneur. 

Ec,  des  Mar.,  III,  &. 

Va  chercher  un  notaire,  et  reviens  promptcment. 

—  J'en  crois  voir  un  qui  vient  de  quelque  enterremenl. 

—  En  robe  1  —  C'est  ainsi  qu'ils  sont  mis  d'ordinaire 
Quand  ils  vont  d'un  défunt  mendier  l'inventaire. 

Poisson,  Coméd,  eam  titre,  V,  5. 

#  9 Notaire  ou  tabellion,  qui  passe  les  brevets,  notes,  schedes  ou  minutes  d'obligations, 
contrats  et  autres  instruments  en  bref.  Tabellion,  celuy  qui  les  met  en  parchemin,  en 
grosse,  et  en  forme  authentique,  publique  et  probante...  En  plusieurs  villes  de  ce 
royaume,  les  notaire»  reçoivent  et  passent  seulement  les  minutes,  schedes  et  notes  des 
contrats,  et  les  peuvent  délivrer  aux  parties  en  bref,  et  sont  tenus  porter  aux  tabellione  les- 
dites  minutes  pour  les  garder  et  délivrer  en  forme  authentique  et  en  grosse  aux  parties  si 
elles  le  requièrent,  pour  porter  seel  et  exécution  parée.» 

Raguiad,  Glou.  du  droit  franc.,  revu  et  augmenté  par  Eus.  de  Laurîère. 

9 Notaire,  officier  dépositaire  de  la  foy  publique,  qui  carde  les  nottes  et  minutes  des 
contrats  que  les  parties  ont  passé  par  devant  luy,  et  qui  en  délivre  des  expéditions  qui 
font  authentiques  et  obligatoires,  et  qui  portent  hypothèques.  Les  notaire»  du  Chastelet 
ont  maintenant  la  qualité  de  Conseillers  du  Roy  et  Gardenottes.  Les  secrétaires  du  Roy 
s*appelleot  Conseillers  notaire»  et  secrétaires  du  Roy.  Il  y  a  quatre  notaire»  du  Parlement. . . 
MainteDant  on  appdle  notaire»  tous  les  officiers  royaux  qui  reçoivent  et  délivrent  des 
grosses  de  toutes  sortes  de  contrats  et  conventions,  et  tabellion»  ceux  qui  font  la  même 
cboae  dans  les  seigneuries  et  justices  subalternes. . .  Les  nottùre»  ont  esté  ainsi  appeliez 
parée  qo'andennement  ils  escrivoienl  par  nottes  ou  escritures  abrégées  une  lettre  signi- 
fiant un  mot  entier.»  -  FuRSTiiBs,  Diction,  1690. 

NOURRIGERIE. 

Ah!  Nourrice,  charmante  Nourrice,  ma  médecine  est  la  très  humble 
esclave  de  votre  nourriceric.  -  Méd.  malffré  lui,  II,  «j. 
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Nourrir,  élever. 


7 


355  Moi,  nourrie  avec  vous,  et  qui  tiens  sous  silence 
Des  choses  qui  vous  sont  de  si  grande  importance  I 

Dip,  am.y  II,  I. 

G76  Mon  fils  me  rend  chagrin;  vous  savez  que  je  Taime, 

Et  que  soigneusement  je  l'ai  toujours  nourri.  —  Ibid,y  H,  (J, 

1  a 68  Et  de  croire  qu'une  âme  à  la  vertu  nourrie,, .  -  D,  Gare,,  IV,  7. 

15/17  ^^  ^'^"^  aurai  pour  lui  nourrie  à  mes  dépens?.  . . 
N'est-ce  rien  que  les  soins  d'élever  votre  enfance? 

hc.  des  Fem. ,  V,  4. 

1  760  Quoi. . .?  —  D'un  hymen  secret  ma  sœur  eut  une  fille 
Dont  on  cacha  le  sort  à  toute  la  famille. 
—  Et  qui,  sous  de  feints  noms,  pour  ne  rien  découvrir, 
Par  son  époux  aux  champs  fut  donnée  à  nourrir.  —  Ibid, ,  V,  g. 

i59  Et  crois  voir  en  nous  deux,  sous  mêmes  soins  nourrit ^ 

Ces  deux  frères  que  peint  V École  des  Maris,  -  Misanth, ,  I,  1. 

Elle  est  nourrie  et  élevée  dans  une  grande  épargne  de  bouche. 

Nous  sommes  de  la  vîUe  de  devant  nous  ; 
Tous  deux  sommes  nez  et  nourris 

De  la  ville 

Parce  nouv.  à  cinq  penomiagei,  det  Femmeë  qui  fini  rêfrnin 
leun  marié. 

Vous  seriez  toute  esbahye  comme  il  tient  bon  propos.  Certainement  il  montre 
qu'il  a  esté  bien  nourry,  -  Frakç.  d'Amboisb,  Néapolitaine$ ,  i584;  I,  3. 

àSa  modestie  et  honnestes  façons  monstrent  qu^il  a  esté  bien  nourn/  et  est  de 
maison.  -  Larbitet,  Tromperie»,  1611;  II,  U, 

Alcippe ,  ayant  esté  nourry  par  son  père  avec  la  simplicité  du  berger,  eut  tonsjoiiii 
un  rsprit  si  esloigné  de  sa  nourriture,  que  toute  autre  cbose  luy  ptaisoit  niieox  que 
ce  qui  sentoit  le  village.  -  D'Ubpk,  L'Astrée,  161Û  ;  1,  p.  33'. 

C'est  la  coustume  des  paslres  bien  nouirit  d'avoir  de  la  courtoisie. 

Id.,  ibid.;  I,  p.  a^ô**-  347' ;  -  Cf.  ibid.,  I,  p.  56**  et  57';  U,  p.  8os. 

Un  misérable,. . .  nourri  aux  voleries.  -  Malh.,  Trad.  de  Sénèque. 

Elle  brûloit  d'envie  de  sçavoir  où  il  avoit  esté  nourry,  pour  apprendre  tant  de 
gentillesses.  ~  Sorel,  Francion,  iGaa;  II,  p.  aa/i,  édit.  1791. 

Son  vieil  escuyer  avoit  nom  Rodrigue  Santillane  ;  il  avoit  esté  nourry  jeune  par 
le  perc  de  Victoria.  -  $carro5,  Bom.  corn.,  I,  ai. 

Peu  de  mortels  des  Dieux  chéris. 
Bien  morigincz,  bien  vourris. . . 
En  sont  sortis  les  bragues  nettes.  -  Id.,  Virg,  trav.,  1706;  II,  p.  ni. 

Il  est  homme  de  bonne  condition  et  fils  d'un  ambassadeur  de  France  en  Hol- 
lande, bien  ne,  et  bien  nourri. 

Chapelain,  Corretp.,\,  p.  618  (Coll.  du  Doeum.  iM,). 
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Adeiayde  avoit  eklé  nourrie  dans  le  monastère. 

SiGRAis,  Nouv,  franc,,  i656;  i^  Nouv.,  I,  p.  3a 8. 

Son  esprit  s^estoil  tellement  avancé  dans  la  conversation  de  tant  de  penninnes 
excellentes,  que,  n^ayant  pas  esté  nourrie  parmi  des  enfans,  elle  csloit  sortie  de 
Tenfance  beaucoup  plus  tost  que  son  âge  ne  le  devoit  permettre. 

xM"*  DE  ScLDéar,  Matlnide,  1667,  p.  a6. 

1559  Paroisse! ,  Navarrois,  Mores  et  Castillans, 

Et  tout  ce  que  TEspagne  a  nourri  de  vaillants.  -  Corn.,  Le  Cid.,  V,  1. 

Uài  Pour  un  esprit  de  cour,  et  nourri  cliez  les  grands. . .  -  Id.,  Rodog.,  H,  u. 

Ces  généreuses  filles,  qui  ont  Thonncur  d'être  nourriet  auprès  de  V.  M.  et  atta- 
chées au  service  de  sa  personne.  -  Id.  ,  bpilre  dédicatoire  de  l'Office  de  la  Vierge. 

Vous  êtes  un  enfant  mal  nourri,  mais  n*iroporte. 

Th.  Corx.,  Geôlier  de  ioi-méme,  V,  C. 

«93  Pour  moi  qui  jusqu''îci  nourri  dans  la  satire. . .  -  Dbspr.,  Art  poét,,  chant  iV. 

i3hà  Un  Roi  que  Dieu  lui-même  a  nourri  dans  son  temple.  -  Rac,  Ath.,  IV,  3. 

Vous  êtes  un  fripon,  un  enfant  mal  nourri; 
Moasieur  vous  in^ttruira  ;  c'est  im  fort  habile  homme. 

La  Thuillerie,  Ci'i»p,  précept,,  se.  i3. 

Dis,  loi  qui  Tas  nourri, 

Dis-moi  par  quel  endroit  il  peut  être  chéri. 

Mo5TFLBURY,  Crisp,  gcntilh, ,  II,  5;  -  Cf.  Id. ,  Trigaudin,  II,  3. 

Cependant  ii  (Sésostris)  faisoit  ses  préparatifs  :  il  levoil  dos  troupes,  et  leur 
donnoit  pour  capitaines  les  jeunes  gens  que  son  père  (Aménophis)  avoit  fait  nouirir 
avec  luy. 

OossuET,  Hiêt,  Univ.,  in-4*,  1681,  p.  /i 63-464;  -  Cf.  Id. ,  t6iV/.,  p.  «8,31,  37, 
6/1-6.5,  44/1,  463-464,  493,  5ao,  5a4,  538,  etc. 

Parmi  do  si  bonnes  loix,  ce  qu'il  y  avoit  de  meilleur,  c'est  que  tout  le  monde 
e^loit  nourri  dans  l'esprit  de  les  ooserver.  -  Id.,  ibid,,  p.  445. 

On  doit  peu  s'étonner  de  cet  air  de  rudesse 
Dans  un  provincial  nourri  sans  politesse. 

Reuhard,  Ménechmeê,  II,  1  ;  -  Cf.  Id.,  FoL  am.,  I,  1  ul  3,  et 
Sat.  contre  les  mœun. 

Nous  AUTRES,  nous;  fonne  espagnole,  ])rovençale  elgasœnne. 

Vous  savez  qu'entre  nous  autres  autours,  nous  devons  parier  des  ou- 
vrages des  uns  et  des  autres  avec  beaucoup  de  circonspection. 

Crit,  de  FEc,  des  Fem,,  se.  6. 

On  nous  assembla  un  jour,  trois  de  nous  autres,  avec  un  médecin  du 
dehors.  -  Am.  mcd. ,  II,  3. 

♦  Voir  I.  I,  p.  i7*î,   1tt/rw. 

Nouveauté,  nouveUe;  chose  élrange,  idée  nouvelle. 

90 1&  Je  demeure  immobile  a  tant  de  nouveautés,  —  UEt.,  V,  y. 
III.  1  1 
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Puis-je  prendre  quelque  assurance  sur  la  nouveauté  surprenante  d^ane 
telle  conversion  ?  -  Z).  Juan,  V,  i. 

Il  le  conseilloit. . .  de  surcharger  de  sorte  le  peuple  qu*il  o'eust  que  le  moyen  de 
vivre,  et  non  pas  d^entreprcndre  quelque  nouvelleté, 

D'Urfé,  UAitrée,  i6U;  II,  p.  885;  -  Cf.  Id.,  ibid.;  Il,  p.  5  et  879. 

Mais,  par  une  nouveauté  assez  surprenante,  on  fut  étonné  que  le  Gardiml  fll 
continuer  sous  mon  nom  ce  qui  s^étoit  commencé  sous  celui  de  mon  père. 

La  Bochbf.  ,  II ,  p.  653. 

Je  m^informerai . . .  s'il  y  a  la  moindre  nouveauté  sur  vos  charges. 

Rac.  ,  Vil ,  p.  9 1 9  :  LeUr, 

Les  nouveautés  toujours  trouvent  des  sectateurs.  -  Th.  Gob5.,  Feint  Attrol,,  III,  1. 

Sabellius  confondit  ensemble  les  trois  Personnes  divines,  et  ne  connut  en  Dieu 
qu'aune  seule  Personne  sous  trois  noms.  Cette  nouveauté  étonna  TEglise. 

BossuBT,  Hist.  univ,,  in-4^  1681,  p.  106;  -  Cf.  Ib.,  Î6itf., 
p.  3^7,  373,  /ii9-6]3,  4aa,  657. 

Evitez  les  nouveautez  dans  vos  discours,  car  les  choses  n*en  demeurent  pas  là  : 
une  nouveauté  en  produit  une  autre,  et  on  s^égare  sans  fin  quand  on  a  commencé! 
s'égarer. 

Id.,  HUt.  de»  Var.,  9  in-/i^  1688;  I,  Préf.,  S  6;  ~  Cf.  b.,  iltid.,  I,  p.  19,  60, 
63,  8a,  936;  II,  p.  160,  368,  53a,  556,  611,  6a3,  etc. 

Occupé  seulement  de  ce  que  méritent  les  mystères  qu'il  (  Jurieu)  a  profinei,  Je 
les  vangeray  de  ses  attentats;  et  pour  l'amour  des  infirmes  que  ses  dangereum 
nouveautez  pourroient  séduire,  je  les  mettray  pour  la  dernière  fois  sous  les  yeux  da 
public. 

Id.,  Avert.  aux  Protêtt,,  in-&%  1689-1691;  VI,  S  1,  p.  660;  -  Cf.  Id.,  ibiL, 
1,  S  37,  p.  75;  VI*,  S  i6,  p.  65a. 

Vous  ne  sçauriez  croire.  Monsieur,  dans  quel  accès  de  tristesse. . .  me  jette  k 
nouveauté  de  ce  dessein.  -  Du  Vbrdibr,  Flatteur,  1696;  II,  5. 

Nouvelliste. 

C'est  là .  .  .  le  fléau  des  petites  villes,  que  ces  grands  nouvelliêtes  qui 
cherchent  partout  où  répandre  les  contes  qu'ils  ramassent 

Escarb.^  se.  1. 
1 1  j   Mais  la  plupart  des  nouvellitte* 

Ne  sont  pas  grands  évangèlistes.  -  Loret,  Muze  hiêtor.,  i  6  octobre  i656. 

C^est  une  plaisante  chose  que  les  provinces.  Tout  le  monde  y  est  nouvêUiêU  dès 
le  berceau.  -  Rac,  Vil,  p.  i/î3  :  Lettr. 

Un  nouvelliste  ou  un  conteur  de  fables  est  un  homme  qui  arrange ,  selon  son  ca- 
price, des  discours  et  des  faits  remphs  de  faussetés.  -  La  Brut.,  I,  p.  5o. 

NdAGE,  aufg.j  une  grande  quantité  de.  .  . 

Je  vois  se  former  de  loin  un  nuage  de  coups  de  bâton  qui  crèvera 
sur  mes  épaules.  -  Fourb.  de  Scap.y  I,  1. 
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Nue. 

Le  foudre  menaçant,  qui  perce  avec  fureur 
L'affreuse  obscurité  de  la  nue  enflammée. 

Mai  imag.,  Prol.,  3*  Entrée  de  ballet. 

«  Les  critiques  ont  remarqué  que  obicurité  et  nue  enflammée  jurent  ensemble. 

Nuée. 

Les  menaces  ne  m'ont  jamais  fait  mal;  et  ce  sont  des  nuées  qui 
passent  bien  loin  sur  nos  têtes.  -  Fourb,  de  Scap.,  III,  8. 

J^écris  quelquefois  les  nuet  et  quelquefois  les  nuéei.  Quand  il  est  de  cette  der- 
nière façon,  je  seray  bien  aise  qu*il  demeure  comme  il  est. 

Balzac,  Lettr,  à  Conrart,  7  août  i65i. 

^  Au  fig.,  comme  ci-dessus  nuage  : 

Od  vit  voler  des  nuée$  d'écrits  contre  la  Bulle  (de  Léon  X  contre  Luther). 

BossuET,  Hist,  des  Var,,  a  in-/i%  1688;  II,  p.  37. 

ftNuê  et  nuée,  selon  Topinion  de  quelques-uns,  sont  differens  en  ce  que  nuée  ne  se 
dit  que  lorsqu'elle  est  grosse  de  pluye  et  chargée  d'orage;  et  nue,  lorsqu'elle  est  claire  et 
lanuoeiise,  et  qu'en  un  mot  elle  ne  nous  menace  ni  d'orage  ni  de  pluye.  Je  croi  qu'il  est 
aîiuî,  et  que  l'usage  nous  le  fait  voir.T»  -  Yaugelas,  édit.  Chaasang,  II,  p.  Uho, 

Nuit  (De),  pendant  la  nuit. 

965    . . .  De  nuit  je  Tai  vue  y  conduire  ses  pas.  -£c.  des  Mar.,  111,  5. 

A  l'heure  mesme,  elle  s'en  voulut  aller,  ce  que  Clidamant  ne  voulut  permettre, 
parce  que  c'estoit  de  nuit,  -  D'Urfé,  L'Aitrée,  1616;  I,  p.  Sga*. 

307  Tout  étoit  prêt  à  petit  bruit, 

Car  cela  se  faizoit  de  nuit,  -  Lorbt,  Muze  hiêlor,,  19  octobre  i658. 

L'amour  qui  bien  souvent  n'aime  pas  le  grand  bruit. 
S'il  ne  vient  pas  de  jour,  pourra  venir  de  nuit, 

Mo!<TFLEURy,  Dupe  de  MÎ-nieme,  II,  5. 

N'esloit-ce  rien  que. . .  d'entrer  dans  son  Palais  de  nuit  et  à  main  armée? 

BossuET,  Hist,  des  Var,,  a  in-â%  1688;  II,  p.  106. 

l]  revient  de  nuit,  mouillé  et  recru.  -  La  Bruy.,  I,  p.  a8a. 

Nul  ,  au  sing.  et  au  phir. 

1667  Si  bien  qu'Albert  et  moi  sommes  tombés  d'accord 
Que  tu  satisferois  Ascagne  sur  ce  tort, 
Mais  au  yeux  d'un  chacun,  et  sans  nulles  remises. 
Dans  les  formalités  en  pareil  cas  requises.  -  Dép,  am.,  V,  6. 

1 1 . 
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387    Sans  nid  artiGcc.  -  Ec,  des  Mar.y  I,  3. 

433  Fi!  ne  me  parlez  point,  pour  être  vrais  amants, 
De  ces  gens  qui  pour  nous  n'ont  nuls  emportements. 

F4cA.,[l,  4. 
99  Et  nuls  empressements,  paroles  ni  soupirs, 
Ne  l'ont  instruite  encor  de  vos  brûlants  désirs? 

Princ.  dCEl.y  1 .1. 

^G  Nuls  divertissemcols  uc  Tappcllenl  ailleurs.  -  AUlu.,  1,  p.  S179. 

33  Ma  Reine  est  un  but  à  ma  lyre , 

Plus  juste  que  nuUeê  amours.  -  Id.  ,  I ,  p.  9 1 0. 

Et  depuis  qu'en  i*azur  des  cieux 
Le  Roy  des  falots  Irole  et  flambe, 
Nnh  athlètes  ne  firent  mieux. 

SAi:«iT-AMAKT,  Œuw  ,  bibl.  clzév. ,  II,  p.  Ano. 

3G  II  n'a  sans  mes  bienfaits  passé  nulUê  journées.  -  La  Fo.^t.  ,  III,  p.  G  :  FaU.,  X ,  1. 

3G    ....  11  n'éloit  nuit  emplois 

Où  Lise  pût  avoir  Tàme  occupée.  -  Id.  ,  V,  p.  291  :  Contei,  IV,  i. 

11  faut 

Ne  vous  laisser  manquer  enfin  de  nulles  choses. 

—  Oui,  j'aimerois  assez  ce  que  tu  me  proposes.  -  Rbgrabd,  L^aL  iiiuv.,  I,  h. 

Mais  comme  en  ce  bas  monde  il  n'est  nuls  biens  parfaits, 

Et  que  tout  ne  va  pas  au  gré  de  nos  souhaits , 

Il  met  au  testament  une  fâcheuse  clause.  -  Id.,  ibid,,  II,  8. 

9(e  L'emploi  de  nul  au  pluriel  a  été  condanmé  : 

«rll  y  a  des  rencontres  où  nul  ne  se  dit  pas  bien;  c'est  lorsqu'il  se  met  pour  il  n'y  «, 
comme  :  nulles  personnes  ne  s'aflligent.  . .,  pour  :  t7  n'y  a  point  de  gens  qui  s'allligpnt; 
cet  exemple  est  du  P.  Bouhours,  dans  le  DiaL  d'Eudoxe  et  de  Philandre;  mais  il  le  corrige 
dans  l'éloge  qu'il  fait  de  ce  livre-là  {Lettre  à  une  dame  de  province)^  en  avouant  que  ceux 
qui  entendent  bien  nostre  langue  n'approuvent  point  nulles  personnes  dans  une  semblable 
occasion.»  -  [Axdry  de  Boisrbgard],  néflex,  sur  Vusagj présent  de  la  lang.  franc,,  1699, 
p.  337-338. 

L'abbé  Régnier  Desmarais,  dans  la  Gram,  franc.  qu*il  publia  en  1706,  comme  secré- 
taire perpétuel  de  l'Académie  française,  dit  (p.  3i3)  que  aucun  et  nul,  signifiant  ttucum 
personne,  nulle  personne,  sont  pronoms  et  (rn'ont  point  de  pluriel^);  mais  il  ajoute  (p.  3i5): 
K  Aucun  et  nul  sont  pareillement  adjectifs  quand  ils  sont  joints  avec  quelque  substantif  que 
ce  soitn,  et  il  cite  plusieurs  exemples,  nul  homme,  nulle  femme,  nul  iulerest,  nulle  în- 
blesse n,  en  employant  toujours  le  singulier;  mais  il  ne  dit  pas,  comme  il  l'a  fait  pour  onani 
et  nul,  pronoms,  si  le  pluriel  est  correct  ou  non. 

L'abbé  d'Olivet,  dans  ses  Remarques  sur  Racine  (1771),  est  plus  explicite:  n  Aucun  ei 
nul,  dit-il  (p.  355),  quand  on  les  met  dans  la  signilication  négative  de  personne,  m'oiiI 
jamais  de  pluriel,  soit  qu'on  les  emploie  comme  pronoms,  en  sous-entendanl  komme,  soit 
qu^on  les  emploie  comme  adjectifs  :  aucune  paix,  aucun  mal.  Et  cette  observation  est  d*an- 
tant  plus  nécessaire  que  d'habiles  écrivains  ne  l'ont  pas  toujours  suivie.  Ce  qui  les  a 
trompés,  c'est  que  ces  mêmes  mots  ont  un  pluriel,  mais  dans  une  autre  signification.  Car 
quelquefois  nul  signifie  qui  n'est  d'aiœune  valeur,  et  alors  on  peut  lui  donner  un  pluriel  : 
vos  procédures  sont  nulles,  n 


OBÉIR  —  OBJET  165 

L*Aaidémic  française,  dans  les  éditions  de  son  Diction,  de  169^4,  1718,  1760,  176a, 
\e  borne  i  donner  des  exemples  où  nul  devant  un  subslantif  est  toujours  au  singulier,  mas- 
^in  on  féminin,  et  d^autres  exemples  où  nul^  dans  le  sens  de  som  valeur,  est  au  pluriel  : 
r Ces  procédures  sont  nullêi.n  —  Pour  la  première  fois,  en  1798,  an  ?i,  après  avoir  donné 
les  exemples  de  nul  devant  un  substantif:  «Au/  homme,  nulle  raison»,  TAcadémie  déclare 
ormellement  que,  «dans  ce  sens,  nul  n'a  point  de  pluriel».  —  Dans  un  autre  paragraphe, 
û\e  donne  des  exemples  où  nul,  signifiant  tant  valeur,  prend  le  pluriel  :  «Toutes  ces  pro- 
'édures  ont  été  déclarées  nullet,n 

Dans  ses  éditions  de  i835  et  1878,  TAcadémie  ne  formule  aucune  rèf^c;  mais,  à  côté 
le  nul  homme,  nulle  raison,  elle  donne  nullet  gens,  nuUet  troupes,  nuit  frais. 


0 


DbÉIR  ,  employé  aclivement. 


39  Vous  le  verrez  demain,  d'une  force  nouvelle,.  .  . 

Faire  obéir  les  lots,  partager  les  bienfaits.  -  Prol.  des  Fârh. 

L^Infante...   lui  dit...  que  la  plus  grande  lieaulé  d'une  femme  étoil  d%>&nr 
ton  mari.  -  Malh.,  Ili,  p.  ia5. 

3bJET,  idée,  image,  vue. 

1 1 98  Ce  n'est  pas  que  l'ingrate  aux  yeux  de  mon  rival 
N'ait  fait  contre  mes  feux  un  aveu  trop  fatal. 
Et  témoigné  pour  lui  des  excès  de  tendresse 
Dont  le  cruel  objet  me  reviendra  sans  cesse.  -  D.  Gare,  IV,  C. 

96   ...  La  beauté  dont  V objet  mW  si  doux.  -  Malh.,  I,  p.  3o5. 

Rédnit  à  ce  point  de  misère  par  le  seul  objet  des  choses  présentes. 

Id.,  n,  p.  978. 
Et  quand  j'aurois  perdu  le  céleste  flambeau , 
Je  ne  veux  que  Vobjet  d'un  visage  si  beau. 

PiCDOU,  Fol.  de  Cardenio,  i63«3;  V,  3,  p.  110. 

Maintenant  leur  front  aliaissé  (des  rebelles  de  La  Rochelle) 

Se  cache  du  bord  du  fossé; 
La  hauteur  de  ses  tours  est  égale  à  la  terre. 
Et  ce  peuple,  à  Vobjet  de  ses  murs  démolis,. . . 
Ne  voit  qu*en  soupirant  le  pouvoir  de  nos  lys. 

Id.  ,  Poét.  k  la  suite  des  Fol.  de  Card.,  p.  398. 

705  Ta  fuis  â  te  venger  :  Vobjet  de  ta  maltresse 

Fait  qu^un  tel  désir  cède  à  Tamour  qui  te  presse.  -  Corn.,  Clit,,  111,  1. 

On  découvre  par  dessus  des  costeaux  de  vignobles  et  de  petits  boccages  qui  com- 
posent un  fort  agréable  objet.  -  Segrais,  Nouv.  franc.,  i656;  n*  Nouv,,  p.  689. 

917  A  ce  terrible  oltjet,  aucun  d'eux  ne  consulle.  -  Despr.,  LtUr.,  IV. 


166  OBJET 

Objet,  objet  de  l'amour,  femme,  femme  aimée. 

tai   Si  ce  parfait  amour,  que  vous  prouvez  si  bien. 

Se  fait  vers  notre  objet  un  grand  crime  de  rien ...  -  Fdch.^  I,  i. 

990  Où  donc  s'est  retiré  cet  objet  de  mes  vœux?  -  /6W.,  I,  6. 

35o   De  Y  objet  qui  fait  votre  destin 

J'ai,  par  un  ordre  exprès,  quelque  chose  à  vous  dire. 

/ta.,  II,  3. 
357  Puisque  vous  désirez  de  savoir  promptement 

L'ordre  que  j'ai  reçu  de  cet  objet  charmant ...  -  Ibid. ,  ibid. 

317  Et  c'est?  —  Un  jeune  objet  qui  loge  en  ce  logis. 

Ec.  des  Fem.y  I,  &. 

1 58  C'est  pour  le  même  objet  que  nos  deux  cœurs  soupirent. 

Mélie.,l,  4. 

a83  Et  je  sens  bien  qu'un  cœur  qu'un  bel  objet  engage 

Est  insensible  et  sourd  à  tout  autre  avantage.  -  Ibid.,  I,  5. 

79  Mais,  près  de  maint  objet  chéri, 

Pareil  déguisement  seroit  pour  ne  rien  faire.  -  Amph.j  Prol. 

1 7  Un  bel  objet,  toujours  sévère. 

Ne  se  fait  jamais  bien  aimer.  -  Psyché,  Prol. 

1 3  Sitôt  aue  je  la  vis,  je  lui  rendis  les  armes  ; 

Un  olyel  si  puissant  ébranla  ma  raison.  -  Malh. ,  I,  p.  965. 

3g  Je  n^en  puis  plus,  Thaïs  :  vous  êtes  mon  désir, 

Mon  seul  objet,  mon  tout;  loin  de  vous,  quel  plaisir? 

La  Font.,  VI!,  p.  i3  :  L'Eun.,  l,  1. 
3a7  Ail  I  d'un  si  bel  objet  quand  une  âme  esl  blessée. .  •  -  Rac,  Théb.,  II,  1. 

Vous  taircz-vous  toujours,  objet,  ma  passion? 

Th.  Cobn.,  D.  Bei'lr,  de  Cig.,  II,  4  ;  -  Cf.  Id.,  tV/W.,  IV.  3; 
-  Amour  à  la  mode,  l,  1  ;  IV,  1. 

El  toute  la  beauté  dont  cet  objet  se  vante 
Pour  garder  un  captif  n'est  pas  assez  puissante. 

QcixACLT,  Lei  Rivale$,  I,  3  ;  -  Cf.  lo.,  Amant  inditcret,  I,  3. 

Allez,  vous  êtes  fou,  de  vouloir,  à  votre  âge. 

Pour  la  seconde  fois  tâter  du  mariage  ; 

Plus  fou  d'être  amoureux  d'un  objet  de  quinze  ans. 

REG!<rARD,  Fol.  am.,  I,  3  ;  -  Cf.  Id.,  ibid.,  II,  1 1  ;  ~  Joueur,  II,  8; 
-  Diftrait,  l,  6,  et  II,  7;  -  Carnaval  de  Veniêe,  I,  3. 

J'ni  donc  vu  là  Vobjet  dont  je  serai  l'époux. 

Id.,  Ménechmet,  III,  10;  -  Cf.  lo.,  ibid,,  II,  3. 
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*  La  remme  appelait  eUe-mémc  objet  Thoinme  aimé  : 

LiosoB.  J^aime,  et  le  digne  objet  qui  règne  sur  mon  cœur 
Par  cent  et  cent  devoirs  s^en  est  rendu  vainqueur. 

To.  GoBN.,  Feint  AttroL,  III,  a. 

Bofi6uet  donne  la  définition  suivante  : 

Qu*appelez-Yous  un  objet  f  —  La  chose  vers  laquelle  on  se  porte  :  comme  la 
veûe  se  porte  sur  la  lumière  et  les  couleurs  ;  c*est  son  objet, 

BossoET,  Catêch,  de  Meaux,  in-i  a ,  1687,  p.  8â  ;  -  Cf.  lo. ,  ÀverU  aiur  Proteêt, , 
in-/i%  1689-1891;  IV,  S  3,  p.  a5a. 

Obliger,  plaire. 

Le  respect  bien  souvent  n  oblige  pas  tant  que  l'amour. 

Am.  magnif.,  I,  1. 

a 55  Tout  lui  plaft  et  déplatt,  tout  le  choque  et  Voblige,  -  Dbspr.,  Sat.  VIII. 

Obliger,  lier  par  la  reconnaissance. 

1875  Mes  plus  ardents  respects  n'ont  pu  vous  obliger; 
Vous  avez  voulu  rompre  ;  il  n'y  faut  plus  songer. 

Dép.  am.,  IV,  3. 

En  vérité,  ma  fille,  vous  éles  bien  obligée  à  ces  princes,  et  vous  ne 
sauriez  assez  reconnoltre  tous  les  soins  qu'ils  prennent  pour  vous. 

Am,  magnif.,  III,  1. 

Je  me  sens  également  obligée  à  lamour,  aux  empressements,  aux  ser- 
vices de  ces  deux  Princes.  -  Ibid, ,  ibid, 

n  a  fallu  qu'il. , ,  *e  ioit  obligé  è  eux  comme  d'un  plaisir  singulier  qu'ils  lui  ont 
fait.  -  Malh.,  II,  p.  58. 

II  n'y  a  point  de  bienfaits  qui  nous  obligmt  davantage  que  ceux  que  nous  rece- 
vons sans  les  avoir  mérités.  -  Id.,  IV,  p.  187. 

Ce  n'est  pas  un  grand  malheur  d^ obliger  des  ingrats  ;  mais  c'en  est  un  insuppor- 
table dVfre  obligé  à  un  malhonnête  homme.  -  La  Rochbp.,  II,  p.  i58. 

Obliger  X  •  .  . ,  contraindre  à .  .  . 

Je  me  retire,  mon  père,  pour  ne  me  voir  point  obligée  à  recevoir 
ses  compliments.  -  G,  Dand,,  II,  8. 

Tous  les  ecclésiastiques  y  étoient  obligée  par  la  privation  de  leurs  bénéfices. 

Rac,  IV,  p.  568  :  Port-Roy, 
Carihageyiif  obligée  à  payer  tribut. 

RossuBT,  Hisl.  univ,,  in-/i%  1681,  p.  71  ;  -  Cf.  Id.,  Hiet.  de»  Var. , 
a  in-/i-,  1688;  Il,p.  6a5. 
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Je  IDC  trouve  toujours  obligé  à  repasser  par  lous  les  endroits  de  la  carte  ({qH 
a  déjà  vus.  -  La  Brdt.,  II,  p.  ^197. 

nt  Bossuet  a  cmployë  dans  la  môme  phrase,  avec  ie  même  sens,  obliger  de  et  vhUgerà: 

Ce  qui  ohligeoit  le  plus  à  détourner  le  sens  de  ces  paroles. . .  irmangei,  ceey 
est  mou  corps;  beuvez,  cecy  e^t  mon  sangr?,  à  des  sens  spirituels,  c^est  qu^eltâ 
sembloient  induire  au  crime,  en  obligeant  de  man(;er  de  la  chair  humaine  et  4ê 
boire  du  sang  humain.  -  Id.,  Hitt.  det  Var,,  a  in-/i°,  1688;  II,  p.  h'jh. 

De  mémo  La  Fontaine  : 

37  On  m'oblige  de  vous  quitter.  -  II,  p.  1 9/1  :  Fabl.,  VU,  6. 

1 1 5  Jamais  on  ne  pourra  vcCobliger  à  le  croire. 

II,  p.  /168  :  Fabl,  \\  là  M'''  delà  SabUke. 

Obliger,    s'obliger  de.  .  .,   s'engager  à.  .  .,   prendre   renga- 
gement de.  .  . 

Un  fort  honnête  médecin . . .  veut  s'obliger  par-devant  notaires  de 
me  faire  vivre  encore  trente  années.  -  3"  placet  du  Tartuffe. 

Je  ne  lui  demandois  pas  tant,  et  je  serois  satisfait  de  lui,  pourvu 
qu'il  s'obligeât  de  ne  me  point  tuer.  —  Ibid. 

La  même  faim  qui  chasse  le  loup  du  bois,  oblige  un  aveugle  de  vous  écrire. 

La  Rochbp.,  III,  p.  89. 

Les  Juifs. . .  obligèrent  Pilate  de  le  condamner  à  la  mort. 

BosscBT,  Catéch.  des  Feâlee,  1C87,  p.  A3. 

Obliger  (S')  qce.  .  . ,  s'obliger  à  ce  que.  .  . 

Il  s'obligera  y  si  vous  voulez,  que  son  père  mourra  avant  qu'il  soit  huit 
jours.  —  VAv,y  II,  ti. 

Obscénité. 

Ce  LE. .  .  a  une  obscénité  qui  n'est  pas  supportable.  —  Commenl 
diles-vous  ce  mot-là.  Madame?  —  Obscénité ^  Madame.  —  Ali  mon 
Dieu  I  obscénité.  Je  ne  sais  ce  que  ce  mot  veut  dire  ;  mais  je  le  trouve 
le  plus  joli  du  monde.  —  Crit,  de  VÈc,  des  Fem.,  se.  3. 

J*aimc  à  dire  des  vers,  et  je  crois,  sur  mon  âme. 

Que  j'aiirois  si  bien  dit  :  obêcénité,  Madame. 

—  Vous  ne  Tentendez  pas.  —  Pourquoi  non?  —  Entre  nous, 

Obscénité  par  l'aulre  est  mieux  dit  que  par  vous. 

MoNTFLEiiRT,  Jmprotnptu  de  VHôtel  de  Condé,  se.  à. 

Quoi  !  Ton  voit  aujourd'hui  leurs  ouvra^os  polis 

(les  ouvrages  des  Racine,  des  Boyer,  des  Corneille) 
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Bien  loin  d'être  admirés,  ramper  dans  leurs  osprils.. . . 
Malgré  des  vers,  morbleu,  des  vers  tout  transportés. 
Cependant  qu'un  auteur,  par  des  obicénitéi, 
Vosie  aux  yeux  de  la  Cour  pour  un  esprit  fort  rare. 

MoRTPLBUBT,  Procèt  de  la  femme  juge  et  partie,  se.  9. 

Molière  a  ruiné  tout  ce  que  ce  sage  politique  (Richelieu)  avoit  ordonné  en  fa- 
veur de  la  Comédie,  et  d'une  iille  vertueuse  il  en  a  fait  une  hypocrite.  Tout  ce 
qu^elie  avoit  de  mauvais  avant  ce  grand  Cardinal,  c'est  quelle  estoit  coquette  et 
libertine;  elle  escoutoit  tout  indifTeremment,  et  disoit  de  mesme  tout  ce  qui  luy 
venoit  à  la  bouche;  son  air  lascif  et  ses  gestes  dissolus  rebutoient  tous  les  gens 
d'honneur,  et  Ton  n'eust  pas  vu  en  tout  un  siècle  une  honneste  femme  luy  rendre 
visite.  Molière  fait  pis  ;  il  a  desguisé  cette  coquette ,  et  sous  le  voile  de  l'hypocrisie , 
il  a  desguisé  ses  ohtcemtez  et  ses  malices. 

Di  RocHBMONT  (?BARBiBa  d'Augoub)  ,  Obâcrv,  lur  le  Fett,  de  Pierre,  i665, 
édit.  Gay,  p.  8. 

Us  (les  stoïciens)  disoient  que  Yobicénité,  pour  parler  ainsi,  ne  pou  voit  être  que 
dans  les  mots  ou  dans  les  choses  ;  qu'elle  n'estoit  point  dans  les  mots  ; . . .  qu'elle 
n*estoit  point  aussi  dans  les  choses. 

Ab?tauld,  Lettr,  à  Perrault  (dans  les  Œuvr,  de  Despréaux, 
édit.  Saint-Marc,  177a;  l,  p.  353). 

Moi,  g.osse!  Ah  !  quelle  ordure!. . .  Quelle  ohtcénilél 

Rbgxard,  Hom.  à  h.  fort,,  1,6. 

#  Aucun  dictionnaire  ne  donne  ce  mot  avant  celui  de  Richelct  (1680),  où  il  parait 
avec  la  mention  suivante  : 

sObëcénité,  Ce  mot,  non  plus  <\uobtcène,  n'est  pas  généralement  reçu.  Il  signifie  paroles 
sales,  ordures.» 

Dans  le  Dictionnaire  de  Bayle  se  trouve  un  Diecoun  tur  let  obtcénité»  ;  le  mol  s'y  ren- 
cootre  d'ailleurs  (voir  la  table)  à  chaque  page. 

nObecénité. . .  Je  soutiens  aflirmativement  que  ce  mot  est  très-bon  et  très-usité. . . 
Cest  au  reste  comme  parlent  tous  les  gens  de  lettres,  et  je  ne  puis  m'imaginer  ce  qui 
avoit  donné Jieu  au  P.  Bouhours  de  reprendre  ce  mot,  si  ce  n'est  cet  endroit  de  la  Cri- 
tiqué de  l'Ecole  de»  Marie  (lisez  :  de  V Ecole  det  Femme§),n 

MéiTAGB,  Obterv.,  a'  part.,  1677,  p.  55. 

Obscurité  de  discernement,  locution  précieuse. 

Je  ne  saurois  vous  souffrir  cette  obscurité  de  discernement 

Crit.  de  VEc,  des  Fem,,  sr.  3. 

Obséder. 

Ces  gens.  . .  qui  veulent  que  Ton  les  récompense  à^avoir  obsédé  le 
Prince  dix  ans  durant.  -  Impr.  de  Vers.,  se.  4. 

1378  Monstres,  disparoissez  ;  fuyez  de  ces  beaux  yeux 

Que  vous  avez  en  vain  obtédé»  en  ces  lieux.  -  Cobiv.,  Toieon  d'or,  HI,  G. 

L'épouvantable  et  laide  trogne 

De  cette  infernale  carogne 

Obsède  incessamment  ses  yeux.  -  Richbr,  Ovide  bouffon ,  1669,  p.  98. 
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De  bien  près,  ce  me  semble,  il  obiède  Isabelle.  -  La  Fort.,  VU,  p.  377. 

Ces  doutes  indiscrets  dont  Fâme  est  obsédée 

De  rafiront  qu'on  se  fait  laissent  toujours  Pidée. 

MoNTFLEDRT,  FUU  Capitaine,  III,  à. 

Mon  amitié,  sensible  à  Tamour  qui  Vobtède, 

Au  mal  dont  il  se  plaint  a  promis  le  remède.  -  Id.,  Trigaudin,  II,  9. 

Elle  Vobiédoit  si  entièrement  qu*il  ne  connoissoit  qu'elle.  -  Sév.,  VI,  p.  936. 

Obturant,  fermant  hermétiquement. 

Pour  remédier  à  cette  pléthore  obturante.  -  Pourc,  I,  8. 

Occasion,  combat,  rencontre,  engagement  militaire;  aumg. 
ou  au  plur. 

Il  est  vrai  que  nous  nous  sommes  vus  tous  deux  dans  Yoccanon. 

Prie.  rid. ,  se.  1 1 . 

216    Comment  se  porte  Amphitryon  ? 

—  Madame,  en  homme  de  courage, 
Dans  les  occasions  où  la  gloire  l'engage.  -  Amph. ,  1 ,  1 . 

Il  s'arresla  là,  luy  contant  sa  naissance  et  les  occoiionê  où  il  s^estoit  Iroavé. 

Chapelain,  Trad.  de  Guzm.  d'Alfar.,  i63o;  II,  p.  99. 

J.^  cherche  toutes  les  occagioiu  :  je  n^entends  pas  celles  de  la  Rochelle  ni  de  Mon- 
lauban. . .  -  Re^é  Rabt,  La  Cotnéd,  dei  Coméd.,  lôag;  II,  9. 

Je  m^en  vais  te  percer,  si  j^entre  en  action. 

—  On  m'a  desjà  percé  :  j*ai  vu  Voccation. 

DoRiMOND,  La  Coméd.  de  la  Coméd.,  166a,  se.  5. 

Vous  y  venez  vous  battre  ou  vous  promener  ?  —  Non. 

—  Ah  I  Monsieur,  je  voudrois  que  ce  fût  pour  vous  battre , 
Car,  dans  Voccasion,  je  fais  le  diable  h  quatre. 

MoNTFLEURT,  Ecolt  dei  FiUeê,  I^  1. 

Songez  au  plaisir  qu'aura  votre  fils . . .  d'avoir  été  à  la  première  ocetuion  où 
Monseigneur  a  commencé  le  personnage  de  conquérant.  -  Si?. ,  3  novembre  1 683. 

Cela  est  drôle ,  dà  I  à  un  jeune  praticien  comme  moi  d'avoir  déjà  vu  une  bt- 
taille. . .  —  Ohl  parbleu,  Monsieur,  vous  pouvez  aller  à  toutes  les  occaeionê  an 
monde  comme  celle-là,. . .  vous  n'y  serez  jamais  blessé. 

Regnard,  FUles  errantes,  I,  9. 

OCCISELR,  tueur. 

io85  Faisons  TOlibrius,  Vocciseur  d'innocents.  -  LEt.,  III,  4. 

le  Du  vieux  verbe  occire  (lat.  occidere,  tuer),  qu'on  trouve  encore  dans  les  poésies  bur- 
lesques de  Scarron,  Saint- Amant,  Richer,  etc.,  et  qui  s'est  même  conservé  jusqu*à  nouf 
dans  le  langage  populaire. 
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)CCULTE  :  VERTU  OCCULTE. 

*  Voir  Sympathie,  terme  d^erméneutique. 

)CTROYER,  accorder,  procurer. 

1879  Ciel,  dans  Texcès  des  biens  que  cet  aveu  m  octroie. 

Rends  capable  mon  cœur  de  supporter  sa  joie  I  -  D.  Gare, ,  V,  6. 

3  Louis,  dont  ce  beau  jour  la  présence  m* octroie, . .  -  Malh.,  I,  p.  969. 
5ii&  Quel  est  ce  grand  secours  que  son  bras  nous  octroie T  -  Rac,  AUt,,  II,  g. 

ElL  :  VOIR  d'un  CERTAIN  OEIL;  le  sing.pour  leplur. 

i38  rignore  de  quel  œil  elle  voit  tout  ceci.  -  Éc.  des  Mar.,  1,9. 

761  Pailas  obéira,  Seigneur.  —  Et  ie  quel  œil 

Ma  mère  a-t-eUe  vu  contraindre  son  orgueil?  -  Rac,  Bril,,  III,  1. 

Je  vous  apprens  donc  que,  si  je  suis  mélancolique,  c^est  pour  songer  par  trop 
aux  beautez  a'une  de  qui  le  bel  oeil  m'enchante.  —  Quoy  I  c'est  donc  une  borgnesse 
que  vous  aimez ,  reprit  Gecille ,  car  vous  ne  parlez  que  d'un  œil.  —  Nullement , 
reprit  Lysis;  c'est  que  les  bons  poètes  usent  tousjours  de  cette  phrase,  encore  que 
leurs  maistresses  ayent  deux  yeux,  et,  si  vous  en  voulez  une  raison,  c'est  que  les 
rayons  des  deux  yeux  se  rencontrent  comme  s'il  n'y  en  avoit  qu'un,  ou  bien  qu'il 
n'y  a  que  fun  des  yeux  qui  blesse  et  l'autre  guérit.  Aussi  y  a-t-il  des  amans  qui 
disent  que  leur  dame  a  le  Soleil  dans  Tun  des  yeux,  et  la  Lune  dans  rautre,  et  Ron- 
sard croit  que  Gassandre  a  Venus  dans  Tceil  gauche  et  Mars  dans  le  droit. 

SoRBL,  Berg,  extrav,,  1689;  I,  p.  90^  ;  -  Cf.  Id.,  Note$  tur  le 
Berg.  extrav,,  au  t.  III,  p.  117-119. 

Oui ,  de  ton  œil  divin  la  beauté  charmeresse . . . 

—  Rerger,  un  tel  discours  blesse  votre  maltresse. 
Voyez-la  ;  de  ses  yeux  Téclat  est  peu  commun  ; 

Tous  deux  savent  charmer,  et  vous  n'en  louez  qu'un  ! 
Par  quel  transport  d'amour  parler  comme  vous  faites  ? 

—  C'est  pour  m'accommoder  au  style  des  poètes. 
Co  style  de  tout  temps  leur  est  particulier. 

Et  comme  eux,  tout  exprès,  je  parle  au  singulier. 
Mais  sans  dessein  pourtant  d'oflenser  ma  bergère , 
Car  de  ses  deux  soleils  run  et  Tautre  m'éclaire. 
Et  jurant  qu'à  charmer  son  bel  ceil  est  adroit. 
Je  ne  parle  pas  moins  du  gauche  que  du  droit. 

Tu.  Cors.,  Berg.  extrav, ^  II,  A. 

)FPENSER  (S')  DE  QUELQU'UN,  DE  QUELQUE  CHOSE,  se  sentir 
offense,  blessé  de.  .  . 

Une  femme  qui.  .  .  s  offense  de  porter  mon  nom.  —  G.  Dand.,  I,  1. 

Prenez  la  peine  de  mieux  voir  celui  dont  vous  vous  offensez. 

UAv.,\,  h. 
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Je  conjure  vos  belles  mains  de  ne  point  i'offemer  de  prendre  celte  peine. 

Malh.,  IV,  p.  176. 
(La  Reine)  ne  t'ojemoit  pomt  d'èire  aimée.  -  L.\  Rociiep.,  II,  p.  fi. 

Office,  bon  office,  service. 

969  H  ne  tiendra  qu'à  vous  qu'avec  le  même  zèle 

Nous  ne  continuions  cet  office  fidèle.  -  Misanth.y  III,  4. 

Ne  sora-t-il  point  trouvé  mauvais  si,  n'estant  point  de  mes  parents,  je  luy  remk 
ce  dernier  office  de  ia  sépulture  ? 

D'IIaré,  UAttrée,  1616;  H,  p.  55/i  ;  -  Cf.  lo.,  ibid.;  II,  p.  69,  ia5. 

La  vicissitude  des  officei  que  nous  nous  rendons  Tun  à  l*autrc. 

Malh.  ,  Trad,  de  Sênàju§. 

Si  j'ay  jeté  de  la  terre  sur  un  mort  que  je  ne  connoissois  point,  c*est  un  i^ftt 
que  j'ay  fait  à  l'humanité.  -  1d.,  ibid,,  t.  Il,  p.  16a  {Coll.  dn  Gr,  Écriv,), 

Je  reçoy  de  quelques  personnes . .  . 

Or,  argent,  joyaux  et  repas, 

Mais  je  ne  m*en  estonne  pas  ; 

Aux  uns  je  rends  quelques  offices, 

Aux  autres,  devoirs  et  services.  -  Loarr,  Poé§,  LtirL,  1667,  p.  69. 

J^écrivis  ces  jours  passez  un  billet  à  un  homme. . .  qui,  en  me  rendant  un  ijfct, 
que  je  croyois  recevoir  de  luy  d'une  manière  moins  obligeante,. . .  m'oOrît  tret- 
civilement  son  amitié.  -  Balzac,  Lettr.  à  Conrart,  9/1  février  16b h. 

Je  crois  bien  qu'il  pourroit  me  rendre  cet  office, 

MoMPLECBT,  Femtnejuge  ei  partie,  II,  1. 

Eh  !  de  quoi  faut-il  donc  que  je  me  réjouisse  ? 

Parle.  —  De  ce  qu'on  va  vous  rendre  un  bon  office,  -  Id.,  Dame  médecin,  1,  S. 

Quelqu'un  auprès  de  vous  me  rend  mauvais  office. 

Th.  Cod5.,  Amour  à  la  mode,  II,  1. 

Les  véritables  amis  amoindrissent  les  officei  qu'ils  rendent,  et  les  flatteurs  les 
exagèrent.  -  M"'  de  Scud^rt,  Malhilde,  1667  ;  Prcf.,  p.  67. 

. . .  Les  petits  officeê  que  je  pourrois  vous  rendre.  -  Sév. ,  À  AT"  de  Grignan. 


4c  ff Voici  encore  d'autres  façons  de  parler  assez  nouvelles. . .  Rendre  det  $oin$,  desAisi- 
duitez,  de  bons  officei  a  une  personne.  Office  vaut  mieux  que  teitice  en  quelques  endroits; 
par  exemple,  pour  parler  honnestement  à  une  personne  d'autorité,  de  qui  l'on  a  besoin, 
U  faut  luy  demander  un  bon  office  et  non  pas  un  service.»  -  Bouhodrs,  Ariite  et  Eugène, 
•i'  édit.,  1671,  p.  i3i-i3a. 

Okfice,  métier,  charge. 

986  Ce  que  jVn  dis  n'est  pas  pour  taxer  \o\rp.  office. 

Ec.  des  Mar.j  III,  4. 

Vous  nous  obligerez.  .  .  de  prendre  mon  office  de  cuisinier. 

LMr.,  m,  1. 
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Si  Ton  n^est  vostre  parent, 

On  vous  est  indiffèrent. 

Selon  le  bruit  populaire  ; 

Et  Damon,  vostre  voisin. 

Veut  acheter,  pour  vous  plaire , 

Un  office  de  cousin.  -  Gombvult,  Epigr,,  in-ia,  i()57,  p.  160. 

*  L&s  charges  publiques  se  donnaient  :  i**  soit  eu  titre  Ôl  office,  et  alors  elles  étaienl  la 
propriétë  de  celui  qui  les  exerçait ,  et  pouvait  ies  vendre  ou  les  laisser  en  héritage  ;  a°  soit 
par  commission,  et  alors  elles  étaient  personnelles,  temporaires,  et  le  Roi  en  disposait 
k  son  gré.  —  Maître  Jacques  est  un  personnage;  il  exerce  sa  charge  chez  Harpagon  en 
litre  d^office. 

«U  y  a  des  gens  de  la  ville  qui  disent  un  office  pour  dire  une  charge  ;  cela  n'empêche 
pas  qu'il  n*y  en  ait  quantité  d  autres  qui  se  servent  du  mot  de  charge  au  lieu  de  celuy 
iS^ office.  —  Le  mot  de  charge  reprit  Tabbé  ne  doit  point  exclure  celuy  d^ office,  quoy  qu'ils 
signilicnt  la  même  chose.  On  dit  un  office  de  la  maison  du  Roy,  un  office  de  judicature , 
un  iffice  de  finance ,  et  c'est  le  terme  dont  on  se  sert  dans  toutes  les  provisions  de  ces  em- 
plois, et  dans  les  Édits  et  Déclarations  du  Roy.  —  II  est  vray,  répondit  le  Commandeur, 
et  il  y  est  bien  placé,  parce  que  c'est  alors  ce  qu'on  appelle  un  terme  de  formule;  mais 
cela  n'empêche  pas  qu'un  homme  qui  diroit  en  conversation  que  le  Roy  a  donné  V office  de 
maréchal,  V office  de  capitaine  des  gardes,  V office  de  secrétaire  d'Etat,  et  même  qui  diroit 

3ac  M.  un  Tel  a  achepté  Y  office  de  président  ou  de  conseiller  au  Parlement,  ne  pariât 
'une  manière  pou  polie,  parce  que  les  gens  du  monde  ne  se  servent  point  de  ce  mot 
dans  la  conversation,  et  se  servent  toujours  de  celuy  de  charge,  soit  quelle  soit  d'épée, 
de  robe  ou  autrement. 

crCe  mol  d^office,  continua  le  Commandeur,  a  une  autre  signification  dans  laquelle  il 
est  fort  bon,  c'est  lorsqu'il  signifie  service,  et  il  me  fait  souvenir  de  certaines  gens  qui 
viennent  voas  dire  grossièrement  :  <rJe  vous  prie  de  me  rendre  tervice  en  cette  affaire  », 
an  lieu  de  dire  :  trie  vous  prie  de  me  rendre  vos  bons  office$7i\  c'est  ainsi  qu'il  faut  s'ex- 
primer en  pareil  cas,  non  seulement  avec  ceux  qui  sont  au-dessus  de  nous,  mais  mesme 
avec  nos  égaux;  il  faut  employer  le  mot  de  eervice  pour  exprimer  le  bon  office  qu'on  veut 
rendre  à  quelqu'un;  et  il  seroit  incivil  de  luy  dire  qu'on  luy  rendra  office,  à  moins  qu'il 
ne  fût  fort  inférieur;  mais  c'est  une  incivilité  et  un  manque  de  politesse  à  celuy  qui 
demande  quelque  recommandation  à  un  homme  en  crédit  de  luy  dire  :  «r  Je  vous  prie  de 
me  rendre  urvice.ti  -  De  CALLiènss,  Du  bon  et  du  mauv,  usage,  1698,  p.  6^-69. 

Office,  aufg.,  emploi,  métier,  devoir;  mot  vague. 

La  crainte  en  moi  fait  l'office  du  zèle.  -  D,  Juan,  I,  1. 

Tâche. . .  de  faire  donner  avis  à  Cléante  du  mariage  qu'on  a  conclu. 
—  Je  n'ai  personne  à  employer  à  cet  office,  que  le  vieux  usurier  Poli- 
chinelle. -  Mal.  imag,,  I,  8. 

Si  fiellinde  laissa  si  longuement  parier  Cclian,  ce  fut  de  crainte  que,  parlant, 
ses  larmes  fissent  Y  office  de  paroles ,  et  que  cela  rengregeast  le  desplaisir  du  berger. 

D'Urpé,  UAstrée,  161/i;  I,  p.  ZZf. 

Faire  plaisir. . .  est  l'o^c^  de  la  vertu.  -  Mald.,  II,  p.  99. 

Pour  se  glisser. . .  en  l'amitié  des  grands,  ils  se  font  les  esclaves  et  chiens  cou- 
chans;  il  n'y  a  sorte  de  bas  et  mechaniques  offices  qu'ils  ne  pratiquent. 

Gabassk,  Doctr,  cur,,  i6a4,  p.  100 5. 
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Argus  et  ses  cent  luminaires. . . 
Estoil  peint  faisant  son  office 
De  garder  lo  la  génisse , 
Depuis  vache ,  de  Jupiter. 

ScARRON,  Virg.  trav.,  Paris,  David,  1705 ;  U,  p.  969. 

Donc  il  fallut  bon  gré  mal  gré 
Qu*une  de  nous  entrât  en  lice  : 
Calliopé  fit  cet  office,  -  Ricbbr,  Ovide  bouffon,  166a,  p.  563. 

Office,  dam  te  sens  de  livre  de  prières. 

789  Faites  la  révérence.  Ainsi  qu'une  novice 

Par  cœur  dans  le  couvent  doit  savoir  son  office , 

Entrant  au  mariage  il  en  faut  faire  autant; 

Et  voici  dans  ma  poche  un  écrit  important 

Qui  vous  enseignera  V office  de  la  femme.  -  Ec.  des  Fem.,  III»  s. 

On  ne  fut  point  oblige  de  faire  imprimer  de  nouveau  ni  les  bréviaires,  ni  \m 
missels,  ni  aucun  office  :  car,. . .  en  effaçant  quelques  collectes,. . .  od  se  servît 
toujours  des  mesmcs  livres. 

BossuBT,  HiiU  det  Var,,  s  in-^^  1688;  I,  p.  BSq-Sqo. 

Officieux,  obligeant,  porté  à  rendre  de  bons  offices. 

26i  C'est  être  officieux  y  et  très  fort,  ou  je  meure  I  -  L'fl.,  I,  6. 

Point  de  pitié  officieuse?  -  UAv.y  IV,  1. 

Il  étoit  fort  obligeant,  fort  officieux.  —  Bourg.  genU,  IV,  3. 

s35  Un  pédant  dont  on  voit  la  plume  libérale 

D'officieux  papiers  fournir  toute  la  halle.  -  Fem.  sav.^  I,  3. 

Léonide ,  comme  plus  pitoyable  et  plus  officicute ,  fut  la  première  qui  le  prit  boos 
le  corps  pour  le  porter  à  la  rive.  -  D'Uhfé,  L'Aitrée,  161  à;  I,  p.  7'*'*, 

Vous  n'obligerez  point  une  personne  courtoise  et  officiêuie,  mais  la  eouitoisîe  eit 
To^ciof tt^  même,  s'il  m'est  permis  d'user  de  ce  mot. 

Malh.,  Lettr.  à  Peireic,  1 3  janvier  161  o. 

Cependant  qu'il  payoit,  je  voulus  faire  V officieux,  et  luy  menay  abbreuver  ses 
asnes.  -  Chipblaik,  Trad.  de  Guzm,  é^Alfar,,  i63o;  I,  p.  77. 

Son  premier  soin  sera  de  reconnoitre 

Le  zèle  officieux  que  tu  luy  fais  paroitre.  -  Th.  Corn.  ,  Ccmtêêêe  d^Orgvnl,  IV,  1. 

Elle  (Uralie,  c'est-à-dire  M*"*  de  Monglat  ou  M*"*  de  Cboisy)  est  senre  à  ses 
amis,  affectionnée  pour  eux  et  officieuse.  Elle  est  secrette,  quoy  qu'elle  parie  avec 
facilité. 

Sborais  ,  Nouv.  franc. ,  1 656  ;  1"  Nouv, ,  p.  9  ;  -  Cf.  lo. ,  ibid.  ;  3*  Nowo, ,  p.  3a<J3. 

Lysandre  en  tout  temps,  en  tous  lieux,  , 

Me  dit  qu'il  m'estime  et  qu'il  m'ayme  ; 

Mais  il  n'est  point  officieux  : 

11  ne  fait  rien  que  pour  luy-mesme.     , 

GoMBAULD,  Epigr,,  in-iii,  1657,  p.  169. 
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Et  bicn-tost  de  mes  mains  Texcès  officieux 
Eust  terminé  ma  vie  et  vangé  vos  beaux  yeux. 

BnésBUF,  Poe»,  div,,  in-ii%  i658,  p.  35. 

Tous  les  matins,  un  vent  officieux 

En  écarte  toutes  les  nues.  -  Ric,  Lettr,  à  Vitart,  17  janvier  166a. 

Cette  officieuse  fille,  jugeant  que  ma  course  pouvoit  m'avoir  altéré,  revcnoit 
suivie  d^un  petit  laquais  nommé  Criquet,  qui  portoit  plusieurs  verres,  et  d^un  autre 
qui  apportoit  un  seau  plein  d*eau  à  la  glace. 

Aroêpe  et  Simandre,  1679;  I,  p.  99-93. 

♦  «Le  mot  di  office  a  fait  celuy  d'officieux,  qui  est  encore  fort  bon;  c'est  un  homme  offi- 
deux,  pour  dire  :  un  homme  qui  aime  à  faire  plaisir,  n  -  Db  CALLiiass,  Du  bon  et  du  fnauv. 
ueage,  1698,  p.  69. 

Aujourd*hui,  le  mot  s'emploie  surtout  avec  une  nuance  d'ironie  :  er  faire  VofficieuxTt;  ou 
par  opposition  à  officiel. 

Offre,  masc. 

1873  Si  cet  offre  sur  vous  obtient  si  peu  d'empire ...-/).  Gare. ,  IV,  8. 

i/ioo  Parce  qu'on  est  surprise  et  qu'on  manque  d'excuse, 

D'un  offre  de  pardon  on  emprunte  la  ruse.  -  Ibid. ,  ibid. 

Je  vous  ai  vu  si  prompt  et  si  franc  à  m'oflrir  cet  offre,  que  je  n'oserois  être  céré- 
monieux à  vous  en  requérir.  -  Malh.,  IV,  p.  139. 

Nous  acceptons  de  bon  cœur  cet  office,  répondirent-ils  tous. 

D'Odville,  Contes,  iGAA;  édit.  Jouaust,  il,  p.  a9i. 

1897  Ses  offres  acceptés,  que  rien  ne  se  diflere.  -  Corn.,  La  Veuve,  IV,  A, 

963  Cet  offre,  ou,  si  tu  veux,  ce  don  du  diadème 

N'est,  à  le  bien  nommer,  qu'un  foible  stratagème.  -  Id.,  Perth,,  ill,  3. 

Ces  offes  sont  fort  beaux,  mais  je  n'y  puis  répondre. 

MoiiTFLBURY,  Trigttudin ,  Wl ,  8. 

967   ...  Ce  n'est  plus,  Madame,  un  offre  à  dédaigner.  -  Rac,  Androfn.,  III,  7. 


*  A  partir  de  1689,  ^^  ^^  trouve  plus,  dans  les  éditions  de  Racine,  que  une  offre, 
ettle  offre  au  féminin.  —  Offre  est  féminin  dans  toutes  les  éditions  de  Rob.  Estienne,  de 
Nicot,  de  MeUema,  c'est-à-dire  de  1589  à  1618;  cependant  Nicot(i6i8)  note  l'emploi 
da  mot  au  masculin  dans  Ronsard.  En  1617,  1618,  etc. ,  H.  Victor  ;  en  1611,  1 63â ,  etc. , 
Cotgrave;  en  1690,  i636,  Monet,  font  offre  masculin;  Oudin  (1660),  féminin;  Richelet 
(1680),  suivi  par  Furetière(i69o)  et  par  l'Académie  française  (1694),  dit  : 

9()fre  (ne),  s.  fém.  —  L'abbé  de  Roiaumont,  Histoire  de  la  Bible,  a  fait  le  mot  d'o/re 
masc.  ;  mais  c'est  une  faute  d'impression.  Quoi  qu'il  en  soit ,  les  bons  écrivains  font  le  mot 
d'o^  féminin.»  Richelet  cite  ensuite  des  exemples  concluants  de  Scarron,  de  Segrais  et 
de  La  Rochefoucauld. 

Offrir  (S')  de.  . .,  offrir  de. . . 

Je  m'offre  éf  y  montrer  partout  cent  défauts  visibles. 

Crit.  de  VEc.  des  Fem.,  se.  G. 
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Lorsqu'on  s  offre  de  prendre  une  fille  sans  dot,  on  ne  doit  poinl 
regarder  plus  avant.  —  UAv.,  I,  5. 

tiûli  Oui,  de  ces  deux  Ëtats,  Madame, 
Que  sous  votre  heureux  choix  nous  nous  offrons  cf  unir. 
Nous  voulons  faire  à  notre  flamme 
Un  secours  pour  vous  obtenir.  -  Psyché,  I,  3. 

Les  fcinines  mesmes  t'offrirent  de  garder  ics  murailles,  pendant  que  leurs  mm 
iroicnl  combattre. 

M"'  DE  ScuDéRT,  Mathilde,  1667,  p.  h  06;  -  Cf.  Id.  ,  ihid,,  Préf.,  p.  119. 

195  Je  m'offrirai  de  lui  tenir  le  pied.  -  La  Fort.,  V,  p.  Sk  :  Contez,  111,  3. 

Quelques  Anglois  de  Dunquerque  t'offrirent  de  lui  donner  les  defs. 

Rac,  V,  p.  io3  :  Notê$  kiêiùr. 

Et  pour  plus  d'assurance ,  enfin ,  t7  »'eêt  offert 

De  n'agir  là-dessus  qu'avec  lui  de  concert.  -  Mo^itfleury  ,  Dame  médecin,  V,  6. 

Je  croy  satisfaire  aux  règles  du  jeu  en  m' offrant  de  la  lire  (celle  liisloîre)  à  la 
Compagnie.  -  M"*  de  ScuDéar,  Mathilde,  1G67;  Préf.,  p.  119. 

Je  m'offre  d'éire  son  secrétaire.  -  Séî.,  VIII,  p.  a3i. 

Monsieur  le  Prince  t'offrit. . .  de  faire  retirer  ses  amis.  -  La  Rochef.,  Il,  p.  i8à. 

*  Mallierbe  n^emploie  jamais  »' offrir  de. . .  mais  t' offrir  à. . . 

1 8  Tous  CCS  charmes  de  langage 

Dont  on  t'offre  à  la  servir. . .  -  Malu.,  1,  p.  3o6. 

Racine  qui  dit  t' offrir  de. , ,  dit  aussi  t' offrir  à.  . . 

801   Puisqu'il  t'offie  à  vous  voir,  croyez  qu'il  veut  la  paix.  -  Rac,  Tkéb.,  III,  5. 

L'Académie,  dans  sa  première  édition  (1696),  ne  donne  ni  un  exemple  ni  une  règle 
permettant  de  trancher  la  question. 

Offusquer,  cacher,  voiler,  obscurcir. 

27  Et  de  ces  blonds  cheveux,  de  qui  la  vaste  enflure 

Des  visages  humains  offusque  la  figure.  —  Éc.  des  Mar.,  I,  1. 

Le  temps  nous  offutque  la  mémoire  des  nuages.  -  Malh.,  II,  p.  5i. 

L'humeur  hypocondriaque  et  la  melancholie  avoit  tellement  offtuqué  Tetpril  de 
Vaiiino,  lorsqu'il  cscrivoit  ces  sottises,  qu'il  en  est  aucunement  excusable. 

Le  P.  Garasse,  Doctr.  citr.,  i6aA,  p.  854. 

On  me  les  a  nommez  pimstet,  comme  gens  qui  recherchent  la  pureté  de  la 
langue  françoisc,  et  qui  sont  sur  le  desseing  de  la  repurger  de  mille  superfluilff 
affétces,  lesquelles  eu  offutquent  la  grâce  et  la  beauté. 

CuAPELAi?;,  Trad.  de  Guzm.  d'Alfar.,  iC3o  :  Av.  au  Lecl.  en  léle 
de  la  a' partie,  p.  th. 
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La  pompe  et  le  bonheur  t*ont  consUmmeni  suivie  ; 
Mais  les  appas  flatteurs  d'une  si  belle  vie 
N'ofil  jamais  offusqué  Tesclat  de  ta  vertu. 

Mativabd,  (Euvr,,  in-&%  i6â6,  p.  36o. 

Mais  quel  aveuglement  offu$qw  mes  esprits  ? 

Mallkville,  /Wf.,  in-Â%  i648,  p.  ao6. 

Vous  estes  tout  ainsi  que  le  flambeau  céleste 
Quand  un  nuage  épais  ofiuquê  sa  clarté. 

TaisTAïf  l*Hbbm.,  Veri  héroiq.,  in-A**,  i6Â8t  p.  365. 

(Il)  compare  Tobscurité 
Qui  leur  offuêquùit  lors  la  prunelle, 
A  la  Lune,  alors  que,  nouvelle, 
Un  brouillas  que  i  air  épaissit 
La  rend  blafiarde  et  Tobscurcit. 

ScABRON,  Virg.  trav,i  Paris,  1708;  II,  p.  199. 

Ma  vie  a  trop  d'éclat  pour  pouvoir  i'offusquer.  -  Crit.  du  TarU,  1669,  se.  1. 

87  Vainement  offvuqué  de  ses  pensers  épais.  -  Dbspb.  ,  Epitr. ,  XI. 

Il  a  du  bon  et  du  mauvais,  qu'il  ojfuiquê  par  Taflectation.  -  La  Brot.,  II,  p.  66. 

)IE  :  LA  PETITE-OIE. 

Que  vous  semble  de  ma  petite^ief  -  Prie,  rid.,  se.  y. 

Quant  aux  cérémonies,  aux  traditions  ecclésiastiques,  aux  visions  et  apparitions, 
et  choses  pareilles,  il  (Pasquier)  les  appellera  la  petite  oye  de  la  Religion. 

Le  P.  Garassb,  Rech,  det  nech,  de  AT  Est,  Paequier,  16a 3,  p.  6o3;  - 
Cf.  Id.,  Doctr,  cur.,  1694,  p.  9^3. 

1  il 7  Ne  vous  vendrai-je  rien,  Monsieur?  Des  bas  de  soie. 
Des  gants  en  broderie,  ou  quelque  petite  oief 

CoBN.,  Galerie  du  Palaie,  IV,  i3. 

Je  fis  faire  un  habit  de  tafletas  coulombin,  avec  la  petite  oye  bleue. 

80BBL,  Francion y  éàii,  i6âi,p.  3^9. 

L'habit  estoit  pour  un  jeune  bourgeois  qui,  l'ayant  déjà  porté  quatre  ou  cinq  ans, 
le  faisoit  retourner,  et,  y  mettant  une  petite  oye  verte  ou  rouge,  cela  le  feroit  pa- 
roistre  plus  qu'un  valet  de  quarreau.  -  Id.,  Polyandre,  1668  ;  I,  p.  197. 

En  sauvant  cerveau ,  cœur  ou  foye , 
Laissez  périr  la  petite  oye, 
Et  vous  verrez  bientôt  les  ris 
Succéder  aux  pleurs  et  aux  cris. 

Le  P.  Gabneau,  Stimmimachie ,  i656,  p.  37. 

Le  sieur  de  la  Basinière,  trésorier  de  l'Epargne,  avoit  mis  un  habit  dont  la 
petite  oie  etoit  de  deux  cent  cinquante  aunes  ae  rubans. 

Db  Villibbs,  Journal  d'un  Voyage  à  Parie,  1657-1 658,  p.  57. 

Toii-ton  prendra  de  vent  trois  ou  quatre  aulnes . . . 
Qui  serviront  de  frisque  petite-cye 
A  ce  présent  fait  en  belle  monnoye. 

Sabasin,  Œuvr.,  9  iii-'i%  i656;  II,  p.  119-190. 

111.  1  9 
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Ce  faux  plaisant  de  la  Cour, 
Oronte  dit  avec  joye 
Que  sa  riche  petite-^ye 
Luy  fait  honneur  chaque  jour. 

Brébiuf,  Poé$,  dit,,  in-&*,  i658,  p.  98a. 

. . .  Qu'en  dis-tu?  La  seule  petite  oie. 
Me  coûte  cinq  cents  francs ,  tout  en  belle  monnoic. 

Chappuzkau,  Acad,  deê  Femmeê,  1661. 

Tel  craint  de  donner  dans  une  étoffe  trop  chère,  qui,  ajustant  avec  beaucoup  de 
rubans  une  bien  moindre ,  ne  laisse  pas  de  se  trouver  agréablement  vestu  :  c'ek  œ 
qu'on  appelle  la  petite  oye.  -  Aratpe  et  Sitnandre,  167a  :  i4tf  Lecteur,  p.  111. 

4c  La  petite-oie  était  Tensemble  des  accessoires,  dentelles,  rubans  surtout,  qui  ûdaîeot 
à  relever  la  toilette.  —  Dans  le  Satyrique  de  la  Court  (16 1 h),  fauteur  se  moque  dea  db- 
ron$  : 

Il  leur  faut  le  satin  en  velours  figuré. 

Autour  des  aislerone  force  bouton  doré. 

M.  Ed.  Foumier  (  Var,  litt,,  III,  958)  voit  dans  les  ailerons  ces  nœuds  de  nibao  lai|{e- 
ment  étalés  qui  prirent  plus  tard  le  nom  de  petite  oie.  C'est  dans  le  même  ordre  dldéei 
que  Ton  donna  à  une  autre  partie  de  la  toilette  le  nom  de  jabot. 

On  appela  d'abord  petite  oie  les  abattis  de  l'ois,  ces  moindres  parties  de  Voie,  et  qui 
lui  servoicnt  de  garniture  : 

Il  n'y  avoit  si  malotru  laveur  d'escuellcs  qui  ne  fist  proffit  de  la  petiiê  «w  dei 
poulies  et  des  chappons.  -  Chapelaix,  Trad,  de  Guzm,  d'Alfar.,  i63o;  I,  p.  19a. 

La  garnissez  de  tous  ses  abatis,  qui  sont  foye,  jusier  (géiier)^  aisics  et  col. 

La  Varevnb,  Lb  Cuitinier fronçai»,  iGSa,  p.  69. 

On  appela  ensuite  de  ce  nom  les  garnitures  de  l'habit,  de  la  chaussure,  du  chapeau; 

f)uis  toutes  les  choses   secondaires  qui  se  rattachent  à  une  principale,  comme  dans 
'exemple  du  P.  Cameau;  enfin  on  l'étendit  â  toutes  les  menues  faveurs  accordées  par  la 
femme  aimée  à  son  amoureux. 

Oison  bridé. 

Que  veut-elle  faire,  cet  oison  bridé?  -  Escarh,,  se.  a. 

Ils  avoient  des  monstres  en  leur  religion  plus  prodigieux  que  ne  sont  des  lièvres 
cornus  et  des  oytont  bridez,  -  Garasse,  Doctr,  cnr,,  16s A,  p.  66 a. 

Plus  il  la  repeupla  de  moutons, 
De  coqs,  de  jars  et  de  dindons, 
D^oytotu  bridez  f  de  chats  sauvages. 

Dassodct,  Ovide  en  Mie  humeur,  i65o,  p.  10. 

Guy  Guilot,  médecin  d'eau  douce,  est  un  oiton  bridé, 

RiCHELBT,  Diction.,  1680. 

*  Selon  Furetière  :  tt  On  appelle  un  oiion  bridé  celuy  à  qui  on  a  passé  une  plaoïe  k 
travers  des  ouvertures  qui  sont  à  la  partie  supérieure  de  son  bec,  pour  les  empescher  de 
passer  les  bayes  et  d'entrer  dans  les  jardins,  où  il  est  permis  de  les  tuer. . .  (Test  de  U 
qu'est  venu  ce  proverbe  de  pauer  la  plume  par  le  boc,n  -  Diction,,  1690. 
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Olibrius. 

io85  Faisons  YOUbritUj  Tocciseur  dinnocents.  -  UÉt.,  III,  U, 

Ce  Néron,  ce  Tiberius, 
Qui  faboit  de  VOlibriut. 

ScARROK,  Virg»  trav,,  Paris,  David,  1706;  1,  p.  3a6. 

3|c  On  connait  deux  OUbriuê  :  le  premier,  gouverneur  des  Gaules  sous  i^empereur  De- 
dos,  ai  a5o,  ne  put  décider  sainte  Marguerite  4  renier  la  foi  chrétienne  et  à  Tépouser. 
Revêtu  d'un  pouvoir  absolu,  en  9 7 A,  sous  le  règne  d^Auréiicn,  sur  toute  la  Pisidie,  en 
Asie  Mineure,  il  se  vengea  de  la  résistance  de  sainte  Marguerite  en  la  faisant  mourir  et 
en  massacrant  les  chrétiens.  Un  second  Olibriuê,  sénateur  romain,  était  gendre  de  Tem- 
pereor  Yalentinien  m,  dont  il  épousa  la  fille  Placidie.  En  h*]t^  Tarien  Risimer  le  fit  pro- 
damer empereur.  Dans  les  trois  mois  qu'il  régna,  il  montra  une  complète  incapadté.  - 
Moaéai,  Dietion,;  l'abbé  Tcbt,  Matinées  Senonoises,  n"  i65. 

ObIBRAGE,  soupçon,  inquiétude. 

a5i  Ils  vous  rêvèrent  trop.  —  Quand  d'un  injuste  ombrage 

Votre  raison  saura  me  réparer  l'outrage. .  .  -  D.  Gare,  1,  3. 

1378  Et  que  de  votre  esprit  les  ombrages  puissants 

Forcent  mon  innocence  à  convaincre  vos  sens.  -  Ibid.,  IV,  8. 

689  Qu'injustement  de  lui  vous  prenez  de  Vombragel 

Misanth.f  II,  1. 

Gdui-ci  est  en  ombrage,  parce  qu^il  voit  que  tout  lui  succède. 

Malh.,  II,  p.  635. 

i5o3  Tout  vous  nuit,  tout  vous  perd,  tout  vous  fait  de  Vombrage. 

GoRN.,  PoL,  V,  i. 

Oui,  vous  dis-je,  cessez  d^en  prendre  de  V ombrage. 

Th.  Gobk.  ,  D.  Bertr,  de  Cig. ,  III ,  1  ;  -  Gf.  Id.  ,  Amour  à  la  mode ,  1 ,  3  ;  IV,  ii. 

Tout  ce  quHl  voit  luy  fait  ombrage; 
Tout  ce  qu'on  dit  le  décourage. 

ScARBOR,  Virg,  trav,,  Paris,  1706;  il,  p.  378. 

La  présence  de  Lysandre  m'a  éclaircy  de  toutes  choses.  —  il  ne  faut  pas  que 
Lysanore  vous  donne  de  Vombrage.  -  Subliokt,  Fatute  Querelle,  1668;  II,  5. 

Un  rien  lui  fait  ombrage.  —  Et  tu  t'en  mets  en  peine? 

MoRTFLEURY,  Coméd.  poète ,  III,  1. 

35o  Madame  Bouvilion  me  donne  de  Vombrage, 

La  Font.,  VII,  p.  807  :  Ragotin,  II,  3. 

595  Qu*Octavie  à  vos  yeux  ne  fasse  point  à^ombrage.  -  Rac,  Brit,,  II,  3. 

Le  Landgrave  et  les  Protestans  prirent  les  armes  sur  de  vains  ombragée. 

B088UIT,  Avert.  aux  Protett.,  in-A*,  1689-1691  ;  V,  S  &,  p.  a8&. 

la. 
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Ombre  :  a  l'ombre  de  .  .  . ,  à  l'abri  de ... ,  sous  la  protection 
de.  .  . 

Si  le  maître  vous  revient,  le  valet  ne  me  revient  pas  moins ,  et  je 
souhaiterois  que  notre  mariage  se  pût  faire  à  Vombre  du  leur. 

Bourg,  gent.j  III,  7. 

9o3  Le  Piincc  à  mes  côtés  feroit  dans  les  combats 

L*essai  de  son  courage  à  l*ombr«  de  mon  bras.  -  Corh.,  Cid.,  i,  3. 

1 1 1  a  Ils  conjuroient  ce  Dieu  de  veiller  sur  vos  jours, . . . 

De  mettre  votre  trône  à  l*ombr$  de  ses  ailes.  -  Rac,  Eith,,  III,  â. 

OnenE,  apparence. 

907  Mais  aux  ombres  du  crime  on  prête  aisément  foi. 

Misanlh.f  III,  A. 

9^9  Vos  mines  et  vos  cris  aux  ombres  d'indécence 

Que  d'un  mot  ambigu  peut  avoir  Tinnocence. . .  -  lbid.j  ibiJL 

Ui   Un  sourcil  trop  sévère,  une  ombre  de  fierté 

M^eût  peut-être  à  vos  yeux  rendu  ma  liberté.  -  Corn.,  X,  p.  iÂ5  :  Poé§,  div, 

00  Suivez  jusques  au  bout  ime  ombre  qui  vous  flatte. 

La  Fort.,  Il,  p.  i65  :  Fabl.,  VU,  is. 

568  Vous  devez  à  ses  pleurs  quelque  ombre  de  pitié.  -  Rac,  Phèdre,  II,  3. 

On  ou  l'on,  pronom  indéfini. 

1  **  On  ,  équivalant  à  un  nom  féminin  indétetininé  :  une  per- 
sonne quelconque. 

Par  le  moyen  de  ces  visites  spirituelles,  on  est  instruite  de  cent 
choses  qu'il  faut  savoir  de  nécessité.  —  Préc.  rid. ,  se.  9. 

2^  On  ,  représentant  un  nom  féminin  détenniné;  dans  [exemple 
citéy  Célimène. 

836  Je  suis  le  misérable,  et  toi  le  fortuné  : 

On  a  pour  ma  personne  une  aversion  grande.  —  Misanth.^  III,  i. 

3°  On,  représentant  h  1^^ personne*  du  singulier:  je. 

1887  Tartuffe.  On  m'a  dit  qu'en  ce  lieu  vous  me  vouliez  parler. 

Elmire.  Oui,  ton  a  des  secrets  à  vous  y  révéler.  -  Tort.,  IV,  5. 
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i5i9  Elmire.  La  faute  assurément  n'en  doit  pas  élre  à  moi. 
Tartuffe.  Oui,  Madame,  on  s'en  charge.  -  Tar/.,  IV,  5. 

817  AcASTE.  Quelque  rare  que  soit  le  mérite  des  belles, 

Je  pense.  Dieu  merci I  quon  vaut  sou  prix  comme  elles, 

Que  pour  se  faire  honneur  d'un  cœur  comme  le  mien. 

Ce  n'est  pas  la  raison  qu'il  ne  leur  coûte  rien.  —  Misanth.,  III,  1. 

1 199  Éliante.  S'il  falloit  que  d'un  autre  on  couronnât  les  feux. 
Je  pourrois  me  résoudre  à  recevoir  ses  vœux.  -  Ibid. ,  IV,  1 . 

Pauvre  Géronte!. . .  En  vain  je  cours  de  tous  côtés  pour  le  pouvoir 
trouver. . .  Il  faut  qu'il  soit  caché  en  quelque  endroit  qu'on  ne  puisse 
pas  deviner.  -  Fourb,  de  Scap.y  H,  7. 

i5i   Clitandre.  Et  j'ose  maintenant  vous  conjurer.  Madame, 
De  ne  vouloir  tenter  nul  effort  sur  ma  flamme. . . 
Armandb.  Ehl  qui  vous  dit.  Monsieur,  que  ton  ait  cette  envie. 
Et  que  de  vous  enfin  si  fort  on  se  soucie?  —  Fem.  «av.,  I,  a. 

3i3  Bélise.  Il  suffit  que  Pon  est  contente  du  détour 

Dont  s'est  adroitement  avisé  votre  amour.  -  Ibid.y  I,  &. 

UUq  Philamikte.  Voudrois-je  la  chasser,  et  vous  figurez-vous 
Que  pour  si  peu  de  chose  on  se  mette  en  courroux? 

/l«.,II,  6. 

A®  On,  représentant  la  r*  'personne  du  pluriel  :  nous. 

3&5  Nous  serions  au  logis  beaucoup  moins  sûrement  : 
Ici  de  tous  côtés  on  découvre  aisément. 
Et  nous  pouvons  parler  avec  toute  assurance.  -  Dép.  am.,  II,  1. 

5**  On,  représentant  la  2*  personne  du  pluriel  :  vous. 

781   Que  voulez-vous  de  moi?  —  Je  veux  que  Von  m'écoute. 

Vous  ai-je  dit  vingt  fois,  quand  je  parle.  —  Haï  sans  doute. 

Dép.  am,y  II,  C. 

1396  Ah!  que  vous  savez  bien  ici  contre  moi-même, 
Ingrate,  vous  servir  de  ma  foiblesse  extrême!. . . 
Parce  qu'on  est  surprise  et  qu'on  manque  d'excuse , 
D'un  offre  de  pardon  on  emprunte  la  ruse. 
Votre  feinte  douceur  forge  un  amusement 
Pour  divertir  l'effet  de  mon  ressentiment.  -  D.  Gare,  IV,  8. 

706  Valbre.  Cest  donc  ainsi  qu'on  aime?  Et  c'étoit  tromperie 

Quand  vous...  —  Marianr.  Ne  parlons  point  de  cela ,  je  vous  prie. 

Tart.,  II,  /i. 
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1195  Orgon.  Et  je  vais  me  hftter  de  lui  donner  ma  fille. .  • 
Damis.  a  recevoir  sa  main  on  pense  l'obliger? 
Orgon.  Oui,  traître,  et  dès  ce  soir,  pour  vous  faire  enrager. 

Tort.,  m,  6. 

1  i3i   Allons,  qu'on  se  rétracte,  et  qu'à  l'instant,  fripon, 
On  se  jette  à  ses  pieds  pour  demander  pardon. 
—  Qui,  moi?  -  Ibid.y  III,  6. 

1119  AasiNoé.  Si  vous  ne  voulez  pas  être  désabusé . . . 

Alceste.  Non;  mais  sur  ce  sujet,  quoi  que  Ton  nous  expose, 
Les  doutes  sont  fâcheux  plus  que  toute  autre  chose; 
Et  je  voudrois,  pour  moi,  qu'on  ne  me  fît  savoir 
Que  ce  qu'avec  clarté  Ton  peut  me  faire  voir. . . 
Arsino6.  Oui,  je  veux  que  de  tout  vos  yeux  vous  fassent  foi. 

Miaanth.,  m,  5. 

6**  On,  représentant  la  3'  personne  du  singulier  masculin  :  il. 

i38i   Elmire  à  Orgon.  C'est  à  vous  d'arrêter  son  ardeur  insensée. .. 
Et. . .  L'on  vient.  Tenez-vous,  et  gardez  de  paraître. 

Tort.,  IV,  4. 

t  On,  c*G8t  Tartufle,  qui  arrive  en  effet. 

7**  On,  représentant  une  5*  personne  du  singulier  féminin  :  elle. 

f)/i7  Vous  pensiez  bien  trouver  quelque  jeune  coquette?. . . 

Vous  voyez  de  quel  air  on  reçoit  vos  joyaux.  -Éc.des  Uar.j  II,  6. 

♦  On,  c'est  Agnès. 

836  Je  suis  le  misérable,  et  toi  le  fortuné  : 

On  a  pour  ma  personne  une  aversion  grande.  -  Misanik.^  III,  1. 

4c  On,  G^est  Gélimène. 

8°  On,  l'on,  vagues  y  représentant  quelqu'un,  certaines  gens, 
e/,  avec  une  négation^  personne. 

968  II  ne  veut  point  souffrir  que  Von  le  désabuse. 

VÉu,  III,  2.  -  Cf.  ihid.y  IV,  1,  vers  1269,  1270. 

588  Un  cœur  ne  pèse  rien  alors  que  Von  l'affronte. 

Dép.  am.^  II,  6. 

I  387  On  m'a  dit  qu'en  ce  lieu  vous  me  vouliez  parier. 

Tari. ,  IV,  5 ,  etc. 
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*  Noos  ne  pouvons  donner  d'exemples  pour  les  emplois  si'  variés  de  on  :  la  série  en 
serait  innombrable;  nous  ferons  cependant  une  exception  pour  le  curieux  passage  suivant  : 

Il  (Garasse)  me  rcspondra  dans  son  Apologie  (rqu'On  monstra  par  des  recherches 
que  les  Jésuites  avoient  dequoy  se  ressentir  contre  Pasquier.  Oir  luy  adresse  le 
paquet,  etc.»  De  tout  cecy  j'apprends  la  Seigneurie  de  Garasse  et  son  nom  de 
guerre,  qui  est  O5.  De  sorte  que  si  désormais  Oii  dit  que  les  procureurs  sçavent 
bien  plumer  les  poules  Angoumoisines  ;  si  On  se  fait  traitter  honnorablement  dans 
le  Cormier  (dans  le  cabaret  de  Cormier);  si  Or  cherche  les  repeues  franches  de 
tous  costci,  si  On  presche,  si  On  escrit,  si  On  prophane  TEscriture  Sainte,  si  On 
médit,  si  Or  injune,  si  On  raille,  si  On  lit  les  autheiu^  profanes,  si  Or  s'enquiert 
de  ce  qui  se  passe  aux  cabarets  aut  Ulic  quod  dicere  nolo  (pour  me  servir  des  mots 
de  nostre  Pédant  (Garasse)  en  son  Apologie  de  Poitien,  p.  169),  si  On  fait  des  pis 
qu^il  peut ,  il  ue  faut  pas  demander  qui  est  ce  grand  personnage  qui  s^appelle  On  : 
c'est  le  P.  François  Garasse.  -  Deffence  pour  EtU  Patquier,  1696,  p.  ASg-Ago. 

9®  0?i,  l'on,  vaguer  y  ayant  un  attribut  au  pluriel. 

Sa 5  De  tous  vos  façonniers  on  n'est  point  les  esclaves.  -  Tari.,  I,  5. 

Ils  ont  amassé  du  bien  à  leurs  enfants, . .  .  et  Fon  ne  devient  guères 
si  riches  à  être  honnêtes  gens.  -  Bourg,  gent,,  III,  12. 

10°  Oîi ,  employé  dans  une  même  phrase  pour  représenter  des 
personnes  différentes. 

On  (je)  n'ignore  pas  que  souvent  on  (certaines  gens)  Ta  détournée 
de  son  emploi  (la  philosophie) .  . .  Mais  on  (d'autres)  ne  laisse  pas  pour 
cela  de  faire  les  distinctions  qu'il  est  besoin  de  faire;  on  (ces  autres) 
n^enveloppe  point,  dans  une  fausse  conséquence,  la  bonté  des  choses 
que  Fou  (certaines  gens)  corrompt  avec  la  malice  des  corrupteurs;  et, 
. .  .  puisque  Ton  (le  monde)  ne  garde  point  cette  rigueur  à  tant  de  choses 
dont  on  (certaines  gens)  abuse  tous  les  jours,  on  (le  monde)  doit  bien 
faire  la  même  grâce  à  la  Comédie.  -  Préf.  du  Tari. 

1 607  Elmire.  Enfin  je  vois  qu'il  faut  se  résoudre  à  céder, 
Qu'il  faut  que  je  consente  à  vous  tout  accorder. 
Et  qu'à  moins  de  cela  je  ne  dois  point  prétendre 
Qu'on  puisse  être  content  et  qu'on  veuille  se  rendre.  . . 
Mais  puisque  Pon  s'obstine  à  m'y  vouloir  réduire. 
Puisqu'on  ne  veut  point  croire  à  tout  ce  qu'on  peut  dire 
Et  qu'on  veut  des  témoins  qui  soient  plus  convaincants, 
11  faut  bien  s'y  résoudre  et  contenter  les  gens.  -  Tart,,  IV,  6. 

i^  On  est  id  volontairement  amphibologique.  Elmire  s^adresse  réellement  à  Orgon, 
caché  sous  la  table,  pendant  que  Tartuffe  croit  qu'elle  s'adresse  à  lui;  on  convient  à  l'un 
romme  à  Tautre.  Mais  dans  ce  vers  : 

...  On  ne  veut  point  croire  à  tout  ce  qu'on  peut  dire. 
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le  premier  on  repréflenio  Orgon  pour  Orgon,  ot  Tartiifle  pour  Tartuffe;  maU  le  taraud 
équivaut  à  je,  à  met,  El  mire. 

igi   Et  d'un  cœur  qu'on  vous  jette,  on  vous  voit  toute  Gère. 

Fem.  sav.<,  I,  9. 

3(<  Le  premier  on  défiçiic  Clitandre,  et  le  second,  Armande,  qui  parle. 

i^  On  était  à  la  mode.  Le  P.  Bouhours  dit  à  ce  sujet  : 

«On  se  dit  à  toute  heure  dans  un  sens  nouveau.  Car,  pour  dire  :  «je  voua  eo 
(r obligé;  je  feray  mon  devoir;  n*oubliez  pas,  au  moins,  ce  que  je  fais  pour  voua», 
disons,  en  parlant  et  en  écrivant  familièrement  aux  personnes  qui  nous  aont  égdat  oa 
inférieures:  9 on  vous  en  sera  obligé;  an  fera  son  devoir;  n'oubliez  pas,  au  moinfl,  ce 
(rqu^on  fait  pour  vous.»  Ce  ne  seroit  pas  estre  juste  dans  le  langage  que  d^user  de  cella 
expression  à  Fégard  des  personnes  qui  sont  au-dessus  de  nous.»  -  AriêU  et  Eug,,  1671; 
édit.  1673,  p.  ioA-io5. 

Dans  un  autre  ouvrage,  le  P.  Bouhours  revient  sur  on  : 

ffDeux  on  dans  la  mesme  période  avec  divers  rapports.  Exemple  :  ^On  peut  à  peu  près 
ir  tirer  le  mesme  avantage  d*un  livre  intitulé  :  Roma  êubterranea,  et  des  autres  où  on  a  ^mé 
(Tce  qui  nous  reste  des  antiquitez  de  cette  première  ville  du  monde.»  Ce  n'est  pas  écnre 
nettement  que  de  mettre  ainsi  deux  on  qui  ne  se  rapportent  pas  à  la  mesme  pentonne.  Le 
premier  on  tient  la  place  de  nutUtrei,  car  il  s^agit  de  maistres  qui  instruisent  les  enfanta... 
Le  second  on  n*a  point  de  rapport  aux  maiHtres  qui  instruiifent  les  enfants,  car  ce  ne  sont 
pas  eux  qui  ont  gravé  dans  ces  livres  ce  qui  nous  reste  des  antiquitez  Romaines.»  -  fUm, 
nouv,  êur  la  langui  franc, ,  1676;  édiL  168a,  p.  â6o-a4i. 

Ménage  se  moque  de  la  règle  établie  par  le  P.  Bouhours.  Après  avoir  cité  oe  passage  cl 
un  autre  où  le  savant  Jésuite  condamne  la  répétion  de  avec  ayant  deux  rapporta  oifférenls, 
il  ajoute  : 

ffCes  deux  remarques  sont  si  visiblement  ridicules,  que  c'est  les  avoir  soffiaanuneiil 
réfutées  que  de  les  avoir  rapportées.  Et  après  cela,  le  P.  Bouhours  trouve  numvaîa  que 
j*aye  dit,  au  sujet  de  semblables  remarques,  que  l'éloquence  n'est  point  vëtilleiise!»  - 
Obierv.  iur  la  langue  franc,,  a*  vol.,  1676,  p.  63i-63a. 

Le  bon  sens  et  l'usage  ont  heureusement  donné  raison  au  P.  Bouhours;  pour  a*eo 
convaincre,  il  suffit  de  citer  cette  phrase  amphigourique  de  Bossuet  :  crA  quel  Age  doit-an 
recevoir  la  Confirmation  ?  —  On  la  donne  ordinairement  lors  qu'on  commence  â  avoir 
l'Age  de  la  raison.»  -  Bossuet,  Caiéch.  de  Meaux,  in-ia,  1687,  P*  ^^* 

Vaugelas  s'est  occupe  de  on ,  Von ,  mais  seulement  au  point  de  vue  de  Toreille.  Quand  doit- 
on  employer  l'un  ou  l'autre?  Selon  lui,  (rat  on  blesse  1  oreille»;  cependant,  dans  le  cas oà 
l'on  serait  suivi  d'un  mot  commençant  par  /,  par  exemple  :  vit  Von  le  veut»,  il  tant  dire 
it  on,  L'Académie  française,  dans  son  commentaire,  «rnc  croit  pas  que  la  plus  grande  per- 
fection de  la  langue  demande  qu'on  dise  it  Von  plustost  que  n  on.  Il  semble  au  contraire 
qu'il  y  a  quelque  chose  de  trop  affecté  à  dire  toujours  ai  Von,it  Elle  remarque  enauite  que 
1  oreille  supporte  toutes  les  voyelles  après  11  :  ttSi,  à  ce  qu'on  dit. . .,  tt  elle  veut  dire;  ti, 
imprudemment,  vous  tombez. . .  ;  st  un  homme. . .  »  —  Pourquoi  donc  pas  êi  ont 

Dans  une  autre  Remarque,  Vaugelas  dit  encore  : 

«On  et  Von  se  mettent  devant  le  verbe.  On  se  met  devant  et  après  le  vertie;  l'on  ne  se 
met  jamais  après  le  verbe,  que  par  les  Bretons  et  quelques  autres  provinciaux;  et  t-ûn  le 
met  toujours  après  le  verbe.  On  dit  et  Von  dit  sont  nous;  mais  on  dit  est  meilleur  au  eom- 
mencement  de  la  période.  Si  le  verbe  finit  par  une  voyelle  devant  on,  prie-on,  aiUk-^n,  fl 
faut  prononcer  et  escrire  un  /  entre  deux,  prie-t-on,  alla-t-on,  pour  ester  la  cacophonie, 
et,  quand  il  ne  seroit  pas  marqué,  il  ne  faut  pas  laisser  de  le  prononcer,  ny  lire  connne 
lisent  une  infinité  de  gens  ^alUt-on,  alla-ih,  pour  nalla-t-on,  alla-t-iln.  Il  eflt  vray  qn*en 
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cette  orthographe  du  f,  on  a  accoustumë  de  faire  une  faute,  qu'il  faut  corriger  désormais 
pour  ne  rien  obmettre  qui  puisse  contribuer  à  la  perfection  de  noslre  langue.  C'est  que 
Ions  impriment  et  escrivent  alla-t'on,  ainsi,  en  meltaiit  une  apostrophe  après  le  t,  qui 
est  très  mal  employée,  parce  que  Taposlrophe  ne  se  met  jamais  qu'en  la  place  d'une  voyelle 
qu*dle  supprime,  et  chacun  sçait  qu'il  n'y  en  a  point  ici  à  supprimer  après  t.i> 

Patni,  qui  a  commenté  cette  Remarque,  fait  observer  que  «le  peuple  dit  tousjours  on 
et  jamais  Von,  au  moins  à  Paris»,  et  «rje  croi,  ajoute-t-il,  que  l'on,  qui  est  languissant, 
vient  de  Normandie. . .  Les  poètes  l'ont  embrassé,  parce  qu'il  leur  est  commode,  et  de  la 
poésie  il  est  passé  dans  le  discours  ordinaire  de  quelques-ims,  qui  affectent  de  parler  tous- 
jours  ainsi  :  jusques-là  que  quelques-un  disent  Voru  a  pour  l'on  a;  ce  qui  est  insuppor- 
table. Pal  dit  que  les  Poètes  l'ont  pris  les  premiers,  parce  que  je  le  voy  dans  Marot,  Bel- 
lettt  et  Ronsard.))  -  Vadgclas,  édit.  Chassang,  I,  p.  63-67. 

Dans  les  pages  suivantes,  67-69,  Vaugelas  revient  sur  l'on  au  commencement  de  la 
phrase  ou  après  certains  mots,  et  traite  la  question  de  l'emploi  de  qu'on  ou  que  l'on. 

Ondée  de  coups,  etc. 

3&t   Si  jusqu'à  rapprocher  tu  pousses  ton  audace, 

Je  fais  sur  toi  pleuvoir  un  orage  de  coups.  —  Amph.,  1,9. 

i53o  Queb  orage$  de  coups  vont  fondre  sur  ton  dosi  -  Ibid.y  III,  9. 

Je  vois  se  former  de  loin  un  nuage  de  coups  de  bâton  qui  crèvera  sur 
mes  épaules.  —  Fourb.  de  Scap.,  I,  1. 

Nous  allons  faire  pleuvoir  sur  toi  une  ondée  de  coups  de  bâton. 

/wa.,m,9. 
Onguent  miton-mitaine. 

Mais  tout  ça,  comme  dit  Tautre,  n'a  été  que  de  Yonguent  mùon-mi- 
taine.  -  Mid.  malgré  lui,  III,  9. 

Quoyl  la  Reine  m'aura  donc  veu. 
Et  les  yeux  d'une  grand  Reine 
Sur  mon  pauvre  corps  n'auront  eu 
Non  plus  de  force  et  de  vertu 
Que  de  Vonguent  miton-tnitainef 

ScABBOR,  Œuvr.,  Paris,  David,  1700;  î,  p.  385. 

9 1 0  Mais  pour  adoucir  leurs  méchefs. 
Et  terminer,  en  bref,  leur  peine. 
C'est  de  Vonguent  miton-mttaine. 

LoRiT,  Muze  hiitor, ,  9  novembre  1 658. 

Il  compose  à  ravir  Yonguent  miton-mitaine,  -  Th.  Gobn.,  D,  Bertr,  de  Cig.,  I,  a. 

♦  «On  appelle  proverbialement  de  Vonguent  miton-fnitaine  un  remède  qui  ne  fait  ni  bien 
ni  mal.n  ->  FuaKriàaE,  Diclion. 

ONIROCRITIQUE,  divination  par  les  songes. 

Homme  qui  possède  superlative (nhles^,  .  .  optique,  onirocriVt^^,  phy- 
sique. -  Mar.  forci,  se.  4. 
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Opéra  ,  chef-d'œuvre ,  comble  de  l'art. 

Pour  son  opéra,  une  soupe  à  bouillon  perle.  -  Bourg,  gent.,  IV,  i. 

3 1   En  surmontant  Charies  et  Caprara ,  , 

Vous  avez  fait,  Seigneur,  un  opéra.  -  La  Fojit.  ,  IX ,  p.  iii6  :  Epilr,  à  Tnrenne. 

*  Quinault,  dans  le  madrigal  suivant,  joue  sur  le  double  sens  du  mot  opéra  : 

Ce  n'est  pas  Vopéra  que  je  fais  pour  le  Roi 

Qui  m'empêche  d'être  tranquille . . . 
C'est  avec  peu  de  bien  un  terrible  devoir 
De  se  sentir  pressé  d'être  cinq  fois  beau-père. 

Quoi  I  cinq  actes  devant  notaire , 

Pour  cinq  filles  qu'il  faut  pourvoir? 

0  Ciel  I  peut-on  jamais  avoir 

Opéra  plus  fâcheux  à  faire  ! 

ttLe  mot  opéra  s'applique,  dans  le  figuré,  à  tout  ce  qui  semble  difficile,  tr C'est  un  opéra 
trque  de  luy  parler ?),  pour  dire  qu'il  y  a  de  la  peine  à  lui  parler. . .  Opéra  se  prend  aussi 
pour  une  chose  excellente  et  pour  un  chef  d'œuvre.  On  dit  d'un  ouvrage  d'esprit  :  «r  c'est 
(Tun  opérait;  mais  cela  ne  se  dit  guère  que  dans  la  conversation,  et  d'ordinaire  en  badi- 
nant. . .  Un  de  nos  plus  agréables  écrivams  (Sgarbon,  Dern.  Œuvr.,  Paris,  David,  1700; 
l,i5o)ditàundese8  amis  :  «Vos  deux  lettres  sont  des  choses  admirables,  dignes  d'être 
(rapprises  par  coeur,  et  en  un  mot  ce  qu'on  appelle  des  opéra,7t  -  Bouhocrs,  nem.  wmt, 
MUT  la  langue  franc, ,  168a,  p.  173-176. 

Nous  ferons  remarquer  ici  que  le  pluriel  à*opéra  n'a  pris  1'*  du  pluriel  définitivement 
qu'au  XVIII*  siècle;  Despréaux  disait  des  opéras,  tout  en  condamnant  (8*  Réjl,  crit.)  Vi  que 
1  usage  a  consacré.  ->  Geoppbot,  Journal  de  l'Empire,  i3  mai  1809. 

Opérations  de  l'esprit. 

Si  elle  (la  Logique)  a  pour  objet  les  trois  opérations  de  Vesprit,  ou  la 
troisième  seulement.  -  Mar.  forcé,  se.  4. 

La  Trinité  commence  à  se  dédarer,  en  faisant  la  créature  raisonnable  dont  les 
operatione  intelleetuellet  sont  une  image  imparfaite  de  ces  éternellet  opératione  par 
lesquelles  Dieu  est  fécond  en  luy-mesme. 

BussDBT,  Hitl,  univ,,  in-&°,  1681,  p.  i6â. 

le  (rll  y  a  trois  opératione  de  l'entendement,  qui  sont  l'objet  de  la  logique  :  Vappréhemion, 
ou  la  première  idée  et  conception;  le  diecemement,  ou  le  jugement  qu'on  en  fait;  et  le 
raÎMomiement ,  ou  conséquence  qu'on  en  tire.  —  Il  y  en  a  qui  y  ajoutent  la  méthode,  c'est 
à  dire  les  règles  de  définir,  de  diviser  et  d'argumenter.»  -  FuRETièRi,  Diction, 

«Ce  que  nous  appelons  bien  peneer  semble  comprendre  ces  quatre  opérationa,  bien  ima- 
giner, bien  proposer  ou  énoncer,  bien  conclure  ou  insérer,  et  bien  ordonner.»  —  Bbrïiier, 
Abrégé  de  la  philos,  de  Gaeeendi,  Appendice,  p.  xxxiv;  Paris,  167^. 

Opérer,  v.n.,  agir. 

1 553  N'est-ce  rien  que  les  soins  d'élever  votre  enfance? 

—  Vous  avez  là  dedans  bien  opéré,  vraiment.  -  Éc.  des  Fem. ,  V,  A . 
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Mon  lavement  d'aujourd'hui  a-t-il  bien  opéré?  -  Mal.  imag.y  I,  a. 

587  Je  le  vois  bien ,  Monsieur,  le  vin  muscat  opère 

Aussi  bien  sur  le  fils  que  sur  Tesprit  du  père.  -  Rac,  Plaid.,  Il,  13. 

Mais  je  suis  son  époux ,  et  jMtois  son  amant , 
Et  depuis  que  sur  moi  ce  nouveau  titre  opère, 
Tai  bien  à  soutenir  un  autre  caractère. 

MoiVTPLBURT,  Ambigu  com,,  t"  interra.,  se.  9. 

Le  Saint  Esprit  a-t-il  op^' seulement  dans  l'Eglise  naissante?  —  Non,  il  continue 
le  mesme  secours  dans  la  suite  des  temps. 

BossDRT,  Catéch.  dei  Fatei,  in-is,  1687,  p.  65;  -  Cf.  Id.,  Hist,  deâ  Var,, 
a  in-/i",  1688;  I,  p.  495. 

Vous  avez. . .  une  pièce  d'or;  ce  nest  pas  assez;  c'est  le  nombre  qui  opère. 

La  BauT.,  II,  p.  i83. 

Un  seul  de  vos  regards,  d'un  mouvement  facile. 
Agite  plus  d'humeur,  détache  plus  de  bile. 
Opère  plus  en  lui,  dès  la  première  fois. 
Que  les  médicaments  qu'il  prend  depuis  six  mois. 

Rbonard,  Légat,  univ.,  I,  8. 

Opiner,  v.  n.  sans  complément. 

Je  ne  voulus  point  endurer  qu'on  opinât,  si  tes  choses  n'alloient  dans 
Tordre.  -  Am.  méd.y  II,  3. 

Il  est  concis  en  ses  harangues, 

Et  TL  opine  que  du  bonnet  -  Matnabd,  Œuvr.,  in-6%  16/16,  p.  a  9  3. 

Personne  ne  croiroit  avoir  la  liberté  entière  d'opiner.  -  La  Roghbf.,  II,  p.  984. 

Les  jeunes,  pour  agréer  à  leurs  anciens,  opinent  du  bonnet;  les  autres,  par 
esprit  d'animosité  et  d'envie,  contredisent  à  tout. 

Bezarçon,  Lee  Médee.  à  la  Cemure,  1677,  P*  953-95/i. 

Je  gagerois ,  à  votre  air,  que  vous  opinez  l'épée  à  la  main. 

Rbonard,  Coquette,  I,  i5. 

OPIINION  :  UN  MAL  DOPINION. 

673  Ma  foi!  veux-tu  que  je  te  dise? 

Un  mal  d^ opinion  ne  touche  que  les  sots.  -  Amph.  ,1,6. 

Songez  que  les  plus  vertueuses  (je  ne  parle  pas  de  vous)  se  sont  quelquefois 
laissées  attraper,  et,  s'il  n'y  avoit  que  le  vain  honneur  du  monde,  je  ne  me  sou- 
cierois  pas  beaucoup  ;  car,  entre  vous  et  moy,  je  tiens  que  ce  n'est  qu'un  tnal  ^opi- 
nion, en  laquelle  nous  sommes  plus  blessez  qu'en  l'effet  mesme. 

D'OuTiLLB,  Contée,  1666;  édit.  Jouaust,  i883;  II,  p.  196. 

Or  POTARLE. 

Il  fulloit  que  ce  fût  quelque  goutte  d  or  potable. 

Méd.  malgré  lui,  I,  &. 
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^ Or  potable  est  une  composilion  que  font  quelques  charlatans,  qui  est  jaune,  et  qu*ils 
font  accroire  être  de  \or  dissous,  pour  le  mieux  vendre. . .  Les  chymi!>tes  appellent  wpù- 
table  une  médecine  faite  du  corps  même  (?)  de  ïor,  et  réduite,  sans  aucun  corrosif,  en 
une  gomme  ou  substance  semblable  au  miel,  et  de  couleur  de  sang.  Cette  gomme,  dé- 
trempée avec  de  Tesprit  de  vin,  acquiert  une  couleur  de  rubis,  et  s  appelle  teinture  d'or. 
Une  once  de  cette  teinture,  medée  avec  seize  onces  d^autre  liqueur,  s'appelle  proprement 
or  potable,  k  cause  qu'elle  a  une  couleur  d'or  vif  et  brillant;  et  Ton  dit  que  c'est  un 
remède  souverain  contre  plusieurs  maladies.»  -  FuRETiàRB,  Diction, 

Or  sus,  intefjection. 

Or  sus  y  commençons.  -  Impr.  de  Vers,  y  se.  3. 

Orage  de  coups. 

*  Voir  ci-dessus,  p.  i85,  Ondée  de  covpi. 

Oraison  ,  discours. 

.5i8  Par  un  barbare  amas  de  vires  àWaison.  -  Fem.  sav.j  H,  7. 

Toute  orai»on  est  continue,  ou  coupée  par  interrogations  et  réponses. 

M4LH.,  II,  p.  705. 

Mais  insensiblement  je  m'emporte  et  m'esgare, . . . 
Et  l'amour  du  sujet  prévenant  ma  raison, 
Fait  que  de  l'argument  je  passe  à  Voraiion. 

Mallbville,  Poéiiei,  in-6*,  1669,  p.  *i3o. 

Homère  a  fait  l'Iliade,  Virgile  l'Enéide,  Tite-Live  ses  Décades,  et  l'Orateur 
Romain  ses  Oraiione,  -  La  Bbut.  ,  I ,  p.  1 1 6. 

Voulez>vou8  que  je  vous  parie. . .  des  buit  parties  de  VoraitonT 

RsoNAnD,  Hom.  à  b,forL,  III,  1. 

«  On  appelait  vicee  ^oraiion,  partie*  d'oraiion,  ce  que  nous  nommons  tr  vices  du  dis- 
cours, parties  du  discours».  On  disait  tries  oraiêom  de  Cicérou» ,  et  non  tries  discours  de 
Cicéronn;  nous  appelons  encore  ormions  funèbrei  les  discours  prononcés  à  la  mort  d'un 
personnage  illustre,  et  dont  Tusage  remonte  aux  funérailles  de  Duguosclin,  en  1389.  — 
Voir  t.  II ,  p.  90 ,  Ditcourt. 

Ordre,  méthode,  ordre  logique. 

i599  Hé  bieni  qu'est-ce?  M'as-tu  tout  parcouru  par  ordre? 

M*as-tu  de  tes  gros  yeux  assez  considéré?  ~  Amph.,  III,  s. 

:tc  C'est-à-dire  m'as-tu  parcouru  de  tes  gros  yeux  par  ordre,  en  suivant  un  ordre  mé- 
thodique, en  allant  par  exemple,  de  la  tête  aux  pieds. 
Molière  a  employé  ordre,  dans  ce  sens,  au  plur.  : 

870  On  peut  faire  comme  eux  de  doctes  assemblées, 

Conduites  en  cela  par  des  ordres  meilleurs.  -  Fem.  sav.,  III,  9. 
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877  Je  m'attache  pour  Yordre  au  péripatëtisme.  -  Fem,  sav.,  III,  3. 

Il  est  dangereux  d^enseigner  la  vérité  dans  un  autre  ordre  que  celuy  que  Dieu  a 
suivi.  -  BossuBTf  Hiêt,  univ,,  in-â%  1681,  p.  980. 

♦  ftOrdre  signifie  aussi  méthode  à  l'égard  des  sciences.  Ou  doit. . .  traiter  chaque  chose 
avec  ordre,  V ordre  des  catégories  (dans  ArUtote,  chef  du  péripatëtisme)  est  fort  utile,  est 
fort  méthodique.»  -  Furbtière,  Diction.,  1690. 

Ordre,  arrangement. 

Je. .  .  ne  voulus  point  endurer  qu'on  opinât,  si  les  choses  n'alloient 
dans  Yordre.  -  Am,  méd,,  II,  3. 

On  est  assuré  que  les  choses  sont  toujours  dans  Yordre. 

Pourc,  1,  5. 

Nous  nous  trouvasmes  desconfits  et  en  mauvais  ordre,  comme  ceux  qui  eschappcnt 
des  mains  des  pirates.  -  Gbapilair,  Trad.  de  Guzm.  d*Alfar.,  t6do;  III,  p.  6a3. 

Elle  iuy  fit  une  révérence,  un  peu  surprise  de  voir  un  homme  inconnu  qui  luy 
paraissoit  mieux  en  ordre  que  ceux  qu*elle  avoit  accouslumé  de  voir. 

ScARBOif,  Dem.  Œuvr.,  Paris,  David,  1700;  L  p.  i65. 

07a   ...  Que  tout  rentre  ici  dans  V ordre  accoutumé.  -  Rac,  Bajazet,  11,  a. 

Je  veux  mettre  ordre  au  hien  que  j'ai  reçu  du  Ciel, 
Et  faire  en  ta  faveur  un  legs  universel. 

Rbgivard,  Légat,  univ.,  II,  6;  -  Cf.  1d.,  ibid  ,l,k. 

Urdre  :  DONNER  ORDRE,  mettre  ordre. 

♦  Voir  t.  II,  p.  107,  Donner  ordre. 

Ordre,  commandement;  disposition  régulière. 

J'ai  donné  pour  vous  Yordre  qu'il  faut  au  cuisinier,  et  {ordre)  à  toutes 
les  choses  qui  sont  nécessaires  pour  le  ballet  -  Bourg,  gent.,  III,  6. 

♦  Employer  un  même  mot  dans  une  même  phrase  avec  deux  sens  différents  est  une 
faute  évidente. 

Ordure,  au  figuré. 

1077  Chaque  instant  de  ma  vie  est  charge  de  souillures; 

Elle  nVst  qu'un  amas  de  crimes  et  bordures.  -  TarU^  III,  6. 

8 1   Les  preuves  que  je  fais  de  leur  impiété , 

Pleines  également  de  fureur  et  diorduree. . .  -  Malu.  ,  1»  p.  7. 
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Oreille,  hctuiam  diverses. 

1®  Oreille  y  organe  de  l'ouïe. 

6/17  II  a  YoreUle  rouge  et  le  teint  bien  fleuri.  -  Tort.,  H,  3. 

EUe  a  les  oreilUi  grandes  et  rouges,  et  le  pied  plat. 

Hahiltor  ,  Mém,  de  Gram. ,  chap.  xi. 

2®  Baisser  F  oreille. 
Ma  fierté  a  baissé  ïoreiUe.  -  Princ.  (TEL,  II,  2. 

3^  Prêter  Pareille. 

Il  a  prêté  ToreiUe  aux  propositions  que  je  lui  ai  faites. 

Fourh.  de  Scap.,  II,  5. 

Orton  preêtoU  l'oreille  à  Honorine ,  qui  luy  racontoit  ce  qui  iuy  estoit  arrivé. 

SiGBAis,  Nouv.  franc,,  i656;  3*  Nouv,,  p.  55-56. 

Vous  prêtez  donc  ainsi  Voreille  à  des  sornettes? 

MoRTFLBORT,  FUU  Capitaine,  IV,  8. 

hSh  Prétez^moï  Tun  et  Tautre  une  oreille  attentive.  -  Rac,  Ath,,  II,  5. 

La  destinée  ordinaire  de  ceux  qui  refusent  de  preeter  Voreille  à  la  vérité  est 
d^estre  entraisnez  à  leur  perte  par  des  Prophètes  trompeurs. 

BossuiT,  Hiêt,  Univ.,  in-/i%  1681,  p.  338. 

4°  Se  faire  tirer  roreille. 

Allons,  Monsieur,  faites  les  choses  galamment,  et  sans  vous  faire  tirer 
roreiUe.  -  Mar.  forcé,  se.  9. 

Dis-nous  quel  est  nostre  destin , 
Sans  tefure  tirer  l'oreiUe, 

ScARROii,  Virg,  trav,,  Paris,  i7o5;  1,  p.  ao3. 

i&i  Enfin  les  Messieurs  de  Marseille, 
Sans  ee  faire  tirer  Voreille, 
Ont  receu  le  duc  de  Mercœur.  -  Lorbt,  Muze  hûtor, ,  7  février  1 660. 

Te/eraê^u  encore  tirer  Voreille  pour  m*aider  à  rompre  son  mariage? 

Rbgiiard,  Attendez-moi  êotu  Forme,  se  3. 

Orgueil  ,  prétention  orgueilleuse. 

785  Afin  qu*au  nom  d'Érasle  on  soit  prêt  à  venger 

Mon  honneur,  que  ses  feux  ont  Yorgueil  d'outrager. 

FM.,  m,  5. 
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Original  (D'),  de  première  main. 

595  Hé!  bien,  Monsieur,  le  tour  est-il  JCorigmalf 

Ec.  des  Mar.y  II,  5. 

Vous  ne  vous  imagineriez  jamais  les  choses  que  leur  douleur  les  force  de  faire, 
â  un  autre  que  moy  vous  les  racontoit  Mais  je  vous  les  garantis  vrayes,  car  je  les 
sçay  d'original,  -  Sabasitt,  Œuvr.,  a  iu-4%  i656;  I,  p.  3oi. 

97  Mais  nous  sçavuns  d'original 
Que  Ton  en  doit  faire  un  journal. 

LoBBT,  Muzê  hi»lor,y  «Jt  juin  i66/i. 

11  prétend  le  savoir  pouKant  d'origituil,  -  Th.  Cob?:.,  D,  Cétar  d'Avaloi,  V,  a. 

Les  nouvelles  que  je  vous  mande  sont  d'original,  -  S^lv.,  III,  p.  1 18. 

Le  maréchal  d'Estrées  Ta  su  d'original,  -  Id.,  IX,  p.  568. 

Orné  :  orné  d'attitudes. 

Les  six  ministres  du  sacrifice.  .  .  font  entre  eux  une  danse  ornée  de 
toutes  les  attitudes  que  peuvent  exprimer  des  gens  qui  étudient  leurs 
forces.  -  Am.  magnxf.,  6*  interm.,  se.  i. 

a  5  Pour  témoûis,  j'en  prends  les  merveilles 
Par  qui  le  Ciel,  pour  vous  prodigue  en  ses  présents. 
De  qualités  qui  n*ont  qu'en  vous  seul  leurs  pareilles 

Voulut  orner  vos  jeunes  ans.  -  La  Fo5t.,  III,  p.  si5i  :  Fabl.,  XII,  la. 

(Il)  crut  qu'il  feroit  beaucoup  pour  sa  patrie 

S'il  la  pouvoit  orner  de  Calfucno.  -  Id.,  V,  p.  35  :  ConUê,  III,  a. 

Orviétan. 

Il  faut  que  j'aille  acheter  de  Vorviétan;,  , .  Vorviétan  est  un  remède 
dont  beaucoup  de  gens  se  sont  bien  trouves.  -  Am.  méd.y  II,  G. 

*  Vorviétan  lire  son  nom  d'un  opérateur  italien  d'Orvieto  qui  débitait  publiquement 
cette  drogue,  en  grande  partie  composée  de  thériaque.  Charras,  dans  sa  Pharmacopée , 
donne  la  façon  de  préparer  Vorviétan;  tous  les  charlatans  en  vendaient. 

i83  Et  pluzieurs,  chez  les  charlatans. 

Se  sont  munis  di  orviétan,  -  Lorbt,  Mnzê  hiêtor,,  a  6  septembre  i66i. 

Il  fut  carabin  de  Saint  Cosme, 

Et  plus  habile  charlatan 

Que  le  fameux  Orviétan,  -  Ricnsn,  Ovide  bouffon,  1669,  p.  aig. 

VOrviétan  était  dans  toute  sa  gloire  vers  i65o;  son  nom  figure  dans  plusieurs  maza- 
rinades. 

D*un  acte  découvert  par  M.  Ravcuel  dans  les  registres  de  Saint- Jacques-du-Haut-Pas, 
il  résulte  que  ((Christophe  Coutugi,  dit  de  Lorviétan,  fut  témoin,  le  h  janvier  i65a,  au 
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mariage  de  J.-B.  Valeri  et  Catherine  Marcoais.))  Mais  il  céda  probablement  son  secret  à  Uie- 
rcmimo  de  Ferranti,  car  c'est  cdiii-ci,  d*après  le  Livre  commode  dê$  Adreiêeê  (1699),  qui 
acheta  ]e  secret  original  dont  il  était  l*inventeur  :  on  aurait  dû  dire  le  possesseur.  —  En 
16A7,  V Orviétan  Gontugi,  repoussé  par  Perreau,  doyen  de  la  Faculté  de  médecine,  obtint 
à  prix  d'argent,  pour  son  remède ,  l'approbation  du  médecin  de  Gorris,  qui  provoqua  celle 
de  douze  de  ses  confrères,  entr  autres  de  MauviUain,  médecin  de  MoJière;  ces  médecins 
complaisants  furent  exclus  de  la  Faculté  sur  la  plainte  du  nouveau  doyen  Piètre,  et  n*y 
purent  rentrer  qu'après  avoir  demandé  pardon  à  la  Compagnie  en  pleine  assemblée.  - 
Voir  dans  Gdt  Pat»  une  Lettre  très  intéressante  du  6  janvier  i65â. 

Oter,  enlever,  retirer,  arracher. 

io5  Et  maudit  ce  fâcheux,  dont  le  zèle  obstiné 

ilTôtoù  au  rendez-vous  qui  m'est  ici  donné.  -  Fàek,,  I,  1. 

i5i3  ôtez-moi  votre  amour,  et  portez  à  quelque  autre 
Les  hommages  d'un  cœur  aussi  cher  que  le  vôtre. 

Fem.  iav. ,  V,  t . 

On  ôta  les  sceaux  à  M.  de  Châteauneuf.  -  Li  Rochef.,  Il,  p.  aSo. 

C'est  une  belle  chose  d'avoir  été  au  gouverneur  de  Bretagne  le  beau  droit  de 
nommer  les  députés  sans  aucune  indépendance!  -  Sév.,  IX,  p.  397. 

L'Afrique  fut  ottée  à  l'Empire.  -  Bossubt,  Hiet,  univ.,  in-â*,  1681,  p.  laTi. 

Oter  de  ... ,  tirer  de .  .  . 

5i  1   Hé  bien!  pour  vous  oter  </'uu  semblable  souci. 

De  tout  ce  que  j'ai  dit  je  me  dédis  ici.  -  Misanth. ,  Il ,  1 . 

5o  0(e-moi,  je  te  prie. 

Du  malheur  où  je  suis.  -  Malh.,  I,  p.  160. 
Vous  m'avei  été  d^une  grande  peine.  -  Id.,  IV,  p.  ts. 

13  3 6  II  m'dto  deê  périls  que  j'aurob  pu  courir.  -  Cortt.,  PoL,  IV,  3. 

390  Je  vais  Voter  de  peine.  -  Rotrou,  Lee  Oceaeiotu  pei'duei,  IV,  3. 

OÙ,  adv.y  que. 

1 16  Et  c'est  dans  celle  allée  où  devoit  être  Orpiiise.  -  FAcL,  I,  t. 

Où,  adv.j  jusqu'où. 

109&  Je  ne  sais  qui  me  tient,  infâme, 
Que  je  ne  t'arrache  les  yeux 
Et  ne  t'apprenne  ou  va  le  courroux  d'une  fenune. 

AmpL,  II,  3. 
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Où,  adv.  employé  comme  proiiom  relatif  y  comme  en,  y  :  i°  pour 
qui,  lequel,  laquelle,  etc. ,  rcmplaçanl  un  nom  de  personne  pré- 
cédé d'une préposilîon  :  à,  chez,  sur,  etc. 

iSgS  Vous  avez  vu  ce  fils  où  mon  espoir  se  fonde?  -  L'/sf.,  IV,  2. 

906  Voici  mon  jeune  fou,  d'où  nous  vient  tout  ce  Irouble. 

Dép,  am,j  III,  5. 

999  D^ou  peut  venir  ce  coup?  Mon  àrae  embarrassée 

\e  voit  que  Mascarille  ou  jeter  sa  pensée.  -  /iiV/.,  III,  0. 

I  706    Ce  frère,  où  Ton  va  m'exposer, 

Commence  d'être  Roi  pour  me  tyranniser.  -/).  Gare,  V,  5. 

3*j3   Oui,  ccst  lui  d'où  me  vient  ce  soudain  mouvement, 

El  j'en  attends  de  lui  l'heureux  événement.  -  Priac.  il  KL,  I,  h. 

1708  Le  véritable  Amphitryon 

Est  l'Amphitryon  où  l'on  dîne.  -  Amph.,  III,  5. 

Où,  '2^  pron.y  pour  lequel,  laquelle,  etc.,  remplaçant  un  nom  de 
chose  précédé  d*uue  préposition  :  à,  dans,  etc. 

971    II  sait  bien  Timpuissance  où  son  père  le  laisse.  -  VEt.,  I,  6. 

369    ...  Du  choix  do  Lélie,  où  Ton  veut  m'obliger. .  .  -  Ibid,,  I,  8. 

373    Je  sais  un  sûr  moyen 

Pour  rompre  cet  achat  où  tu  pousses  si  bien.  -  Ibid.,  ibid. 

ioo5  Mais  croyez-moi,  cessez  de  craindre  pour  un  bien 

Où  je  serois  fâché  de  vous  disputer  rien.  -  Ibid.,  III,  3. 

976  Plus  je  reviens  du  trouble  où  j'ai  donné  d'abord. 

Dép.  am.y  III,  8. 

1 100  On  sait  bien  que  le  Prince  est  dans  un  âge  à  suivre 
Les  premiers  mouvements  où  son  âme  se  livre. 

D,  Gare. ,  IV,  i . 

181 4  Et  je  me  punirois,  s'il  m'avoil  pu  tirer 

De  ce  respect  soumis  où  je  veux  demeurer.   -  Ibid.,  V,  6. 

96  Et  pourquoi  ce  secret  où  vous  vous  obstinez?  -  Princ.  d'Ut.,  I,  1. 

D'où  sort  cette  fierté  où  l'on  ne  s'attcndoit  point  ?- /iid. ,  II,  5. 

1865   C'est  le  coup,  scélérat,  par  où  tu  m'expédies.  -  Tart.,  V,  7. 

C'est  une  chose  où  je  suis  déterminée.  —  Méd.  malffrc  lui,  III,  6. 

Voilà  une  connoissancc  où  je  ne  m'altendois  point.  -  Pourc,  I,  i. 

Or  çà,  ma  fille,  je  vais  vous  dire  une  nouvelle,  où  peut-être  ne  vous 
attendez-vous  pas.  -  Mal.  imag,^  I,  5. 

ni.  1 3 
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Uù,  à  quoi. 

i/ii9  Considérez  un  peu,  par  ce  trait  d'innocence, 

Ou  l'expose  d'un  fou  la  haute  impertinence.  -  Éc.  des  Fem.,  V,  2. 

C'est  où  me  réduit  l'incommode  jaloux.  -  Sicil..  se.  9. 

*  9 Où,  adverbe,  pour  le  pronom  relatif:  L'usage  en  est  élégant  et  commode;  par 
exemple,  de  mauvais  eitat  oà  je  vous  ay  laissé n  est  mcomparablement  mieux  dit  que  vie 
«mauvais  eitat  auquel  je  vous  ay  laissé».  Le  pronom  lequel  est  d'ordinaire  si  rude  eu  tous 
ses  cas,  que  nostrc  langue  semble  y  avoir  pourveu  en  nous  donnant  de  certains  mots  plus 
doux  et  plus  courts  pour  substituer  en  sa  place.»  -  Vaugilas,  cdit.  Ghassang,  I,  p.  178. 

Ou ,  conj. ,  inutilement  répétée. 

281  Je  ne  dis  rien,  de  peur  de  mal  parier.  —  Assure 

Ou  si  c'est  chose  vraie,  ou  si  c'est  imposture.  -  Dép,  am.,  I,  6. 

Ou,  conj. y  inutile  devant  soit. 

J'estime  tant  Sostrate  que,  soit  que  vous  vouliez  vous  servir  de  lui 
pour  expliquer  vos  sentiments,  ou  soit  que  vous  vous  en  remettiez  abso- 
lument  à  sa  conduite,. . .  je  consens,  de  tout  mon  cœur,  à  la  propo- 
sition que  vous  me  faites.  -  Am.  magnif.y  III,  1. 

*  Vaugelas  a  traité  cette  question  : 

On  dit  :  ftioit  que  vous  ayez  fait  cela,  eoit  que  vous  ne  Tayex  pas  fait».  On  dit  aussi  : 
fffoit  que  vous  ayez  fait  cela  ou  que  vous  ne  1  ayez  pas  fait. . .  »  Il  y  en  a  une  troisiesme 
(façon  de  parler)  dont  plusieurs  se  servent,  mais  qui  est  condamnée  dans  la  prose  par 
les  meilleurs  Escrivains.  G^cst  ou  eoit;  par  exemple,  ils  disent  :  «ou  eoit  qu'il  n^cust  pas 
donné  bon  ordre  à  ses  affaires,  ou  que  ses  commandemens  fussent  mal  exécutez.»  Ou 
bien  :  fxioit  qu'i\  n*eût  pas  donné  bon  ordre. . .  ou  toit  que  ses  commiindemens. . .  »  Il 
ne  faut  pas  mettre  ou  devant  eoit,  ny  en  Tun,  ny  en  Tautre  exemple;  il  est  redondant. 
J^ay  dit  «dans  la  proses,  parce  que  les  poètes  ne  font  point  de  dimcultc  d'en  user,  leur 
estant  commode  d  avoir  une  syllabe  de  plus  ou  de  moins  pour  les  vers. 

Th.  Corneille  et  TAcadémie  condamnent  Temploi  de  ou  devant  eoit  aussi  bien  en  vers 
qu*en  prose.  -  Vaugblas,  édit.  Gbassang,  I,  p.  91-92. 

Ou,  conj.j  dam  le  second  terme  d'une  interrogation. 

591  Est-ce  jeu?  dites-nous,  ou  bien  si  c'est  folie?-  L'Et.,  II,  6. 

2  34  Que  fait-il?  revient-il?  va-t-il?  ou  s'il  demeure? 

Dép.  am.,  I,  4. 

aig  Mais  est-ce  un  coup  bien  sûr  que  Votre  Seigneurie 
Est  desenamouréc,  ou  si  c'est  raillerie?  -  Ibii.,  ibid. 

1 187  Mon  cœur  court-il  au  change,  ou  si  vous  l'y  poussez? 

Fem.  sav.,  IV,  2. 
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Oublie,  sorte  de  gaufre. 

Il  faut  manger.  .  .  des  marrons  et  des  oublies.  -  Mal.  imag.,  III,  lo. 

Depuis  que  j^ay  veu  cette  petite  Bohémienne,  ia  perte  de  Florinde  ne  me  louche 
plus  tant  au  cœur  :  changement  de  corbillon  faît  appétit  d^ovhlie. 

Comte  DE  Cramail,  Coméd.  des  /Vov.,  III,  3. 

Qu*a»-tu  faict  à  ce  pauvre  homme?  Il  m^a  dit  que  tu  luy  avois  mangé  un  cor- 
billon d'oubliée, 

Tabari?!,  OEuvr.,  bibl.  eizév.,  H,  p.  i8a  :  Coq-à-l*a»ne  de  Grattelard, 

Oublier  à. 

Monsieur  Purgon  m'a  dit  de  me  promener  le  matin  dans  ma 
chambre;.  .  .  mais  j'ai  oublié  à  lui  demander  si  c'est  en  long,  ou  en 
large.  -  Mal,  imag,,  II,  a. 

S^oublioù  à  vous  dire  que  nous  avons  ici  le  Prince  Thomas.  -  Malh.,  IV,  p.  i&. 

II  y  a  sept  mois  que  je  n'ay  joué ,  qui  estoit  une  nouvelle  assez  importante  que 
j'avois  oublié  à  vous  dire.  -  Voitube,  édit.  i656,  p.  hih, 

youbliois  à  vous  dire  que  je  ne  prends  d'exemples  modernes  que  chez  moi. 

GoBN.,  X,  p.  h']0  :  Lettr. 

1  'i33  Le  trouble  de  vos  sens,  dont  vous  n'êtes  plus  maître. 

Vous  a  fait  oublier,  Seigneur,  à  me  connaître.  -  Id.,  Sophon.,  IV,  5. 

youblioii  à  vous  dire  que  je  doy  encore  aller  chez  son  notaire. 

SoBEL,  Polyandre^  i668;  I,  p.  i38. 

Une  longe  de  bœuf  seule  peut  nous  suflire. 

—  y  oubliai  par  malheur  hier  à  la  faire  cuire.  -  Qcinault,  Lei  Rivales,  IV,  3. 

J'ay  tousjours  oublié  à  vous  dire  qu'il  y  a  des  Escobars  de  différentes  impressions. 

Pascal,  Prov, 

r 

Si  toute  cette  Comédie  se  passe  dans  une  place  de  la  ville  {V Ecole  dee  Femmes)^ 
comment  se  peut-il  que  Ghrisalde  et  Arnolphe  s'y  rencontrent  seuls  ?  —  C'est  qu'il 
(Molière)  a  oublié  à  vous  dire  que  la  peste  estoit  peut-estrc  dans  la  ville. 

Zélinde,  i663,  se.  3. 

y  oubliai»  à  vous  dire  que  tout  le  commencement  du  rolle  de  Liddas  (dans  la 
Crit.  de  VEc.  de»  Fem,  )  est  tiré  des  Nouvelle»  nouvelle» ,  et  que  vostre  Chevalier  se 
divertit  aux  despens  de  Monsieur  l'Abbé  Daubignac,  qui  s'en  est  luy-mesme  bien 
apperceu.  -  ïbid.,  se.  6. 

youblioi»  à  dire  en  passant.  -  Pebrault,  Peau  d'âne, 

youbliay  à  donner  mes  ordres.  -  Araspe  et  Simaudre,  167a  ;  II,  p.  166. 

Koublie  pas  à  demander  des  nouvelles  de  son  cœur. 

Devisé,  Dame»  vengée»,  111,  5. 

Muses,  }{oublion»  pas  à  parler  du  canal.  -  La  Font.,  VIII,  p.  laâ  :  P»ychét  liv.  I. 

S^ oubliai»  à  vous  prier. . .  -  Rac,  VI,  p.  Aao  :  Lettr,  (1661). 

Je  crois  que  vous  n'ayez  pas  oublié  à  remercier  Dieu.  -  S£v.,  II,  p.  3a  1. 

i3. 
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Oui,  substantif. 

6g  Et  loin  quun  pareil  oui  me  donnât  de  la  peine, 

Croyez  que  j'en  dirois  bien  vite  une  douzaine.  -  Sgan,,  se.  a. 

5  Oui,  ma  sœur.  —  Ahl  ce  oui  se  peut-il  supporter? 

Fem.  sav, ,  1 ,  i . 

En  matière  de  choses  futures,  Tout  ci  le  non  trouvent  des  amis. 

Malh.,  IV,  p.  3o. 

197  Le  oui  fut  dit  à  la  cbandelte.  -  La  Fo?it.,  V,  p.  317  :  Conte»,  111,  7. 

139  H  eut  un  oui  de  Madame  Honesta.  -  1d.,  VI,  p.  99  :  Conteê,  V,  7. 

Vous  avez  le  goût  fin,  compère;  et  le  grand  ont, 
A  quand?  -  Mortpleurt,  Coméd.  poète.  II,  7. 

Oui,  sans  aspiration. 

394  Tu  las  formé  pour  moi,  Masrarille?  —  Oui,  pour  vous. 

VÉt.,1.8. 

397  Notre  sœur  est  folle,  oui.  —  Cela  croit  tous  les  jours. 

Fem.  sav.,  H,  6. 

Ulid  Aussi  fais-je.  Oui,  ma  femme  avec  raison  vous  chasse. 

Ibid.,  Il,  6. 

Je  vous  avoue  qxioni.  -  Malh.,  II,  p.  678. 
L*attt  et  le  non.  -  Id.  ,  IV,  p.  3o. 

Il  voulut  observer. . .  de  quelle  manière  elle  prononceroit  cet  ouy  qui  dcvoit 
être  fatal  à  son  repos.  -  Seorais,  Nom.  franc.,  i656;  1'*  Nouv.,  p.  6s. 

Oui  ,  aspiré. 

13  Tant  pis.  —  Hél  oui,  tant  pis;  c'est  là  ce  qui  m'afflige. 

UÉt.,l,  2. 

307  Querelle?  —  Oui,  querelle,  et  bien  avant  poussée.  -  Ihii.,  1,  7. 

Je  crois  que  oui.  -  Bourg,  geni.,  III,  k. 

5   Oui,  ma  sœur.  —  Ahl  ce  oui  se  peut-il  supporter? 

Fem.  sav.,  I,  i. 

353  Quoi,  de  ma  ûlle?  —  Oui,  Clitandre  en  est  charmé. 

Ibid.,  11,  3. 

*  Oui  est  si  bien  considéré  comme  ayant  YO  aspiré,  que,  dans  les  vers,  une  voyelle 
ferme  peut  le  précéder  sans  biatus  : 

137  Le  ont  fut  dit  à  la  cbandelle.  -  La  Fort.,  V,  p.  317  :  Conta,  III,  7. 

59  Le  patron  ne  lui  voulut  dire 

Ni  oui  ni  non  sur  ce  discours.  -  Id. ,  V,  5io  :  Contet,  IV,  11. 
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671   Oui,  oui,  caiic  vertu  sera  n^compensée.  -  Rac,  Théb,,  lll,  3. 

691   Oui,  oui,  vous  me  suivrez,  n*en  doutez  nullement.  -  fo.,  Androm,,  II,  3. 

On  dit  :  le  oui  et  le  non;  tous  les  exemples  donnés  par  TAcadémie  françuiise  (1878) 
admettent  respiration,  et  dans  aucun  on  ne  voit  Tapostrophe. 

Malherbe,  dans  son  Commentaire  sur  Desporles,  remarque  que  ce  poêle  fait  le  mol 
tantôt  d*une  syllabe ,  tantôt  de  deux  : 

Oui,  mais  le  grand  përil  de  la  grande  entreprise. 

Un  doux  0M~i  du  cœur  et  de  la  bouche. 
Il  ne  faut  qu'un  ou-i  mêle  d'un  doux  sourire. 

Malherbe  préfère  0111  disyHal>e,  comme  dans  réjoui,  -  Malh.,  IV,  p.  269,  Q77,  47a. 

Ouïr. 

igi    Mais,  Madame,  admirez  que  malgré  la  tempôte 
Que  votre  usurpateur  oiV  gronder  sur  sa  lôle.  .  . 

D.  Gare. y  I,  a. 

Ce  que  vous  orrez  n'a  esté  fail  que  diu*ant  le  sacrifice. 

D'Uafé,  I/Astrée,  1616;  I,  p.  3o8\ 

Ces  paroles  no  peuvent  advancer  rien  davantage  que  de  faire  concevoir  à  ceux 
qui  les  oyront  quehjuc  mauvaise  opinion  de  nous. 

Id.  ,  ibid.;  I,  p.  336%  373**;  II,  p.  639,  876. 

Celui. . .  par  qui  il  iioU  point  d'alarmes.  -  Malh.,  II,  p.  565. 

3i  5  Pauvre  esprit I  —  Je  le  perds 

Quand  je  vous  oy  parler  de  guerre  et  de  concerts.  -  Corn.  ,  Ment,  ,1,6. 

Oye;-vous  ce  qu'il  dit?  —  Don  Alvar  est  flatteur. 

Th.  Corn.,  /).  Bertr.  de  Cig,,  II,  6. 

a  Écoutez  un  bon  mot,  oyez  uno  merveille.  -  La  Font.,  III,  p.  161  :  Fabl.,  XI,  9. 

3a3  Ciymène  oyoit  cela  négligemment.  -  Id.,  VII,  p.  16/1  :  Clymène,  Coméd. 

*  tOuïR.  —  Prés.  J*oy  et  oi$,  tu  oiit,  il  oi£,  nom  oyons,  vom  oyez,  t/i  oyent,  —  Fut. 
Toyray,  et  non  j'orray ,  etc. 

vEntr*onir  suit  sa  reigle. 

frLa  diflerence  d'oui/r  et  etcouter  est  (jue  le  premier  signifie  simplement  recevoir  le  son 
par  le  moyen  du  sens,  et  le  second  prester  l'onMlle  avec  attention.»  -  Anth.  Oudin,  Gramw, 
Jrmtç,,  Rouen,  i66'i,  p.  i65. 

Outrance. 

1067    Plein  de  violence, 

Vous  n'avez  pas  chargé  son  dos  avec  outrance?  -  UEt.,  111,  4. 

95  El  chacun  crovoit  d'assurance 

(Qu'ils  nous  feroient  la  mt^me  outrance. 
Et  peul-étn»  encor  cent  fois  pis. 

LoRETf  Muze  hiitor,,  a  septembre  i65o 
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1 83  Ledit  Prince  a  de  grandes  forces . . . 
Pour  faire  à  sa  nation  mesme 
La  guerre  avec  outrance  extrême.  -  Lorbt,  Muze  liittor.,  a  8  mars  165/1. 

Faire  ie  brave  à  toute  outrance , 

Piesser  (?)  les  Mareschaux  de  France, 

Et  faire  l*amoureux  transy. 

C'est  estre  fat  en  cramoisy.  -  Ain  et  Vaud,  de  Cour,  i665;  I,  p.  laS. 

Ahl  —  Vous  serez  rossé.  —  Monsieur!  —  A  toute  outrance. 

MoifTPLBDRT,  Dt^e  de  eoi-méme,  II,  8;  -  Cf.  Id.,  Critp.  geniiîh,,  I,  8. 

On  ie  poursuivoit  à  toute  outrance, 

BossDBT,  Avert,  aux  Proteet,,  in-û*,  1689-1691  ;  V,  S  39,  p.  363; 
-  Cf.  Id.,  ibid,;  IV,  S  1 3,  p.  976. 

Outré. 

1 126  Je  me  vais  d'un  rocher  précipiter  moi-même, 
Si  dans  ie  désespoir  dont  mon  cœur  est  ouiréy 
Je  puis  en  rencontrer  d'assez  haut  à  mon  gré. 

Dép,  am,,  III,  11. 

696  Quoi?  tu  veux  me  donner  pour  des  vérités,  traître, 

Des  contes  que  je  vois  d'extravagance  outrés!  -  Amph.,  II,  1 . 

Le  soir  de  ses  nopces,  outré  de  viande  et  de  vin,  s'estant  rais  au  iict ,  ii  fut  Irouvc 
morl  le  lendemain.  -  D^Uari,  L'Aêtrée,  161  A;  II,  p.  883. 

65  Le  cœur  outré  du  même  ennui.  -  Malh.,  I,  p.  169. 

11  y  en  avoit  encore  un  autre ,  non  moins  outré  que  cettuy-cy. 

Châpelaiii,  Trad.  de  Guzm,  d'Alfar.,  i63o;  III,  p.  971;  -  Cf.  Id.,  tbid.; 
I,  p.  ii3  et  167. 

hkS  Mon  cœur,  outré  d'ennuis,  uose  rien  espérer.  -  Cor5. ,  Cid.,  Il,  3. 

Montalant. . .  Ten  remercioit  chaque  jour,  mais  avec  tant  de  reconnoissance  et 
de  respect,  que  ce  Prince,  qui  avoit  quelque  sentiment  pour  Thonneur,  en  esloit 
outré,  ne  pouvant  s^empescher  d^avoir  quelque  remors  de  Tinsigne  desloyauté  qu'il 
faisoil  à  un  gentilhomme.  -  Sbgrais,  Nouv,  Jranç, ,  i656;  fi*  l\onv.,  p.  .57. 

Elle  se  remit  au  lit,  si  outrée  de  douleur  qu'on  ne  In  peut  imaginer. 

Id.  ,  ibid,  ;  6*  Nouv. ,  p.  110. 

89  Quand  Tabsurde  est  outré.  Ton  lui  fait  trop  d'honneur 
De  vouloir  par  raison  combattre  son  erreur. 

La  Font.,  II,  p.  307  :  Fabl.,  IX,  1. 

188   Je  ne  vois  rien  qui  plaise. 

En  matière  d'amour,  comme  les  gens  outrés. 

Id.  ,  VII,  p.  i56  :  Clymène,  Coméd. 

9 5  Venez-vous,  diras-tu,  dans  une  pièce  outrée. . .  -  Dispr.,  5a/.  X. 

Le  duc  (d'Enghien)  revenoit  outré  de  colère.  -  La  Roghbp.,  II,  p.  85. 

Outré  de  la  rigueur  des  astres  ennemis , 
J'abandonne  ces  lieui. 

MoNTrLBuar,  Criep.  gentilh.,  III,  i  ;  -  Cf.  Id.  ,  iind.,  IV,  3. 
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Quand  Diodorc  nous  dit  qu^ils  (les  Égyptiens)  rcjeltoicnt  la  Iule  comme  un 
exercice  qui  donnoil  une  force  dangereuse  et  peu  durable,  il  a  deû  rcntcndre  de 
la  lutc  outrée  des  Athlètes. . .  Mais,  avec  une  certaine  modération,  elle  estoit  digne 
des  honuosles  gens.  -  Bossun,  HUt,  univ»,  in-/i%  1681,  p.  A60. 

En  vorit<^ ,  vous  estes  outrée  ot  on  ne  peut  plus  raisonner  avec  vous. 

Id.,  Avert.  aux  Ih'olett.,  in-û%  1689-1691;  VI,  S  85,  p.  586;-  Cf.  HUt. 
det  Var.,  a  in- A",  1688;  I,  p.  3o,  aûg,  379';  -  DéJ.de  VUUu  de$  Var,, 
in-i  9 ,  1 69 1  ;  8  5 1 ,  p.  1 7 4 ,  et  S  5û ,  p.  1 8a  ;  -  Avert,  aux  Prolett. ,  VI , 
S  9a,  p.  591-593;  VP,  S  76,  p.  781,  et  S  100,  p.  767. 

Je  suis  d*une  fatigue  outrée.  -  Rborard,  Coquette,  III,  6. 

Il  confesse  avoir  reçu  vingt  mille  écus,  quoiqu'elle  ne  lui  eût  apporté  en  mariage 
qu*im  fonds  de  galanterie  outrée  et  une  fureur  effrénée  pour  le  jeu. 

Id.,  Divorce,  III,  6. 

#  ^Pouner  est  nouveau  dans  une  certaine  signification  :  pouuer  les  gens  à  bout;  cela 
est  troppotMfe;  on  dit  aussi  cela  est  outré,n  -  Bouhours,  Ai-iete  et  Eug,,  a*  édit.,  1671, 
p.  lag. 

Ouvert,  visible,  manifeste,  clair. 

lia  Et  jo  crois,  à  parler  à  sentiments  ouverts , 

Que  nous  ne  nous  en  devons  guères.  -  Amph,^  Prol. 

63 1   Votre  hymen  a  reçu  plus  d'un  présent  des  Dieux, 

Et,  par  une  faveur  ouverte, 
Ils  ne  vous  ôtent  rien,  en  m'ôtant  à  vos  yeux.  -  Psyché,  II,  1. 

M.  le  duc  d*Orléans  vouloit  empocher  une  rupture  ouverte. 

La  Roghbf.,  II,  p.  399. 

N'est-il  point  en  train  de  vous  faire  du  bien?...  La  libéralité  n*est-elle  pas 
ouverte?  -  Skv.,  VI,  p.  3o3. 

Voilà  ce  qu'il  (Luther)  dit  pour  s'excuser  après  la  rupture  ouverte, 

BossuET,  HUt,  det  Var.,  a  in-4%  1688;  I,  p.  36. 

L'impudence  ost  facile  à  définir  :  il  suffit  de  dire  que  c'est  une  profession  ouverte 
d'unp  plaisanterie  oulréo.  -  La  Brut.,  I,  p.  56. 

Ouvertures,  voies;  action  de  s'ouvrir  d'une  chose  à  quel- 
qu'un; démarclie,  confidence. 

989  S'il  faut  faire  à  la  Cour  pour  vous  quelque  ouverture. 

Misanth,,  I,  9. 

559  Je  m'en  vais  trouver  Mopse,  et  lui  faire  ouverture 

De  lamour  que  sa  nièce  et  toi  vous  vous  portez.  -  Mélic.,  II,  5. 

Mais  par  quelle  raison  lui  faire  un  mystère  de  votre  amour?  — 
Pour  lui  donner  moins  de  soupçon,  et  me  conserver  au  besoin  des 
ouvertures  plus  aisées  pour  détourner  ce  mariage.  -  UAv.,  II,  1. 
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Lui  avez-YOus  dëciaré  votre  passion,  et  le  dessein  oii  vous  caliez  do 
l'épouser?  —  Sans  doute;  et  même  j'en  avois  fait  h  sa  mère  quelque 
peu  d'ouverture.  —  VAv.^  IV,  3. 

Je  ne  suis  pas  pour  recevoir  avec  sévérité  les  ouvertures  que  vous 
pourriez  me  faire  de  votre  cœur.  --  Am,  magnif.y  IV,  i. 

Les  Holiandois  m'ont  fraye  le  chemin,  et  donné  ouverture  à  y  mettre  distinction 
par  de  diflerenls  caractères.  -  Gonii.,  Au  Docteur. . . 

Ah  !  que  vous  me  donnez  une  beUe  ouverture 
Pour  accorder  la  grâce  avecque  la  nature  I 

FLicBiBB ,  Poésiet  :  9*  dial.  sur  le  Quiéiisme. 

Ils  crurent . . .  que  la  Cour  accompliroit  de  bonne  foi  tout  ce  dont  Fabcrt . .  . 
leur  avoit. . .  fait  des  ouvertarei.  -  La  Rochbf.,  II,  p.  378. 

Ces  hardis  novateurs  (les  Sociniens)  n^ont  pas  veû  la  moindre  ouverture  à  s'établir 
parmi  nous;  c'est  aux  Eglises  de  la  Réforme  qu'ils  ont  ei\  recours,  à  ces  Eglises  de 
quatre  jours.  ~  Bossurr,  HUt.  dee  Var.,  3  in-/i^  1688;  II,  p.  61 3. 

*  Parlant  des  nouvelles  façons  de  parler  introduites  de  son  temps  dans  la  langue,  lo 
P.  Rouhours  dit  :  «r  Donner  des  ouvertures  à  quelqu^un  dans  uuv'i  affaire  ;  il  a  de  grandes 
ouverturet  pour  les  sciences. n  -  Ariëte  et  Eug,,  n*  édit.,  1671,  p.  1/1  a. 

Ouvrier  de  . . . 

On  n'a  guère  vu  d'homme  (jui  fût  plus  habile  ouvrier  de  ressorts  et 
rrinlrigues.  -  Fourb,  de  Scap.y  I,  2. 

a 59  De  ces  vers  je  fus  Youn'ier 

Le  quatorze  du  mois  février.  -  Lobbt,  Muze  hittor.f  \h  fémer  1G60. 

99  Sortez  d*auprès  de  moi,  noirs  ouvrière  du  crime I 

Corn.,  IX,  p.  3/17  (Pt,  Pénit,). 

au  De  grâces  et  <f amours  étant  bonne  ouvrière,  -  La  Font.,  VIII,  p.  879  :  Ode. 

Ouvrir. 

1  ®  Dam  le  sens  propre. 
ioa5  Pour  in  ouvrir  une  voie  à  prendre  la  vengeance.  —  Tart.,  III,  4. 

2®  Dans  le  semffruré. 

.Sai   Et  j'ai  ([uelque  secret  de  môme  à  vous  ouvrir.  -  Dép.  am.,  Il,  9. 

73 i   Adieu  :  nous  nous  verrons.  —  Au  moins  appuyez-moi 

Pour  en  avoir  ouvert  les  premières  paroles.  —  Fdcli.,  III,  .'5. 

97/i   Ne  me  pourriez-vous  point  ouvrir  quelque  moyen? 

Éc.  des  Fem.,  III,  i. 
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609  Et  cnntn»  cet  hvmen  otirrf-nioi  ilii  swrtiirs.  —  Tari..  II.  3. 

m 

1686   Ce<l  aux  veux  dH>  Tlirbains  i|ue  je  veux  avec  \ou> 

De  la  vi'riti'  pun*  ouvrir  la  cnniioissauce.  -  .lm/>A..  III,  ô. 

Oiirrf»-nuus  des  Iuniière>.  -  L'Jr. .  1\,  i. 

Vous  j)OU\t^z.  sans  MTupule.  m'ourr/r  vos  senlimeuts. 

Ain.  nuigni/,,  1\.  i . 

*  Molière  i>mpio\iit  !o  moi  otrnr  dans  plu<i>:iirs  sens  qui.  en  gêuêral.  p-uvont  se  tra- 
duire par  dêecittrir. 

Cl! 9    Cesl  à  ijut»)  j'ay  son;;*?. 

Et  je  \ous  veux  ouvrir  i'iiitt^ntion  que  j'ai.  -  Fem.  «fi-. .  II.  *n. 

Il  luy  ^'umt  11"'*.*  ?«^  d'*<  ein-i  ^t  {•:•<  :ii»\'*n>  d»*  l-!**  t^i-vut^r. 

D'iirt.  //I#fr^',  lOi  1:  II.  p.  7>7. 

589  ?an<  y  p-rdn-  d-?  tr:nj«*.   -u'-îv:  »'istr«^  p-iiît.-'.  -  i'ob^..  Serir.,  11.  <?. 

5o  Cn  f.il  •.■urrf  p.irf'.ii>  un  avi<  iinpirtaot.  -  Dc^pa. .  Art  ^w..  IV. 

Ce  l<>nhiiiiin)e  o^irnii  les  avl>  le<  pius  ri^oun-'iix.  -  Li  R>>f'Hcr..  Mrtn. 

1067  Je  *uuï  oiirr*  peut-être  un  au?  <:iluîaire.  -  Rio..  Ai'u.,  II f.  •'. 

OlVRIB  (S"j. 

Je  srav  le  serret  de  tnowTir  leur  tendresse.  -  L'Av.,  II.  i. 


Pacifier,  apaiser. 

Ce  soiil  des  gens.  .  .   dont  je  me  sers  tous  les  joui*s  pour  pacifier. 
avec  leur  harmonie,  les  troubles  de  l'esprit.  -  Am.  hki/. .  III,  7. 

Il  oA  bon  dt^  pacifier  el  d'adoucir  loujoui*s  les  choses.   -SiciL,  >c,  1-. 

Ils  uut  iiuMiiii';  un  «^Hntilhomm"  ilo  teur«  amis,  a  l'avis  duipu'l  j*ai  pa>^^  p«)ur 
pacifier  l-s  rLijS«r».  -  CuB?!..  \.  p.  4^o  :  Leur, 

Le<  s«jins  d*'  la  Cour  '•tai>='nt  eniplinés  à  purifier  les  désordr»>?  de  la  Guyenne. 

Li  RocHEr. .  II,  p.  'Ji*!. 

P.\GE  :  HORS  DE  PAGE. 

893   Kl  mettre  hautement  notre  esprit  hors  tic  page, 

Fem.  sar.,  III,  q. 

*  C*o<l-à-dir^  :  Iimi*^  de  la  sujétion  où  vivaient  \*}<  paget. 
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Pantagruel ,  lequel  j^ay  servy  à  gaiges  des  que  je  fus  hoi'i  de  page. 

Rabelais,  ProL  de  Pantagruel,  Roy  det  Diptodet; 
édit.  Lemerre,  1,  p.  217. 

Le  Roy  Louis  uuzieme ,  que  Ton  dit  avoir  mis  les  Rois  de  France  hon  de  page. 

De  la  Loupe,  Orig,  det  Dignitez,  oie. 

Cette  sorte  de  gens  qui  ne  sortent  jamais  hon  de  page  {on  de  hor»  de  page 
suiv.  les  édit.  )  suivent  les  premiers . . . 

Malh.  ,  Trad.  dee  Ep.  de  Sén.  -  Ep.  xxxiii. 

Ce  but  des  sciences  touché  s^appelle  le  hore  de  page  d'une  langue  :  depuis  le- 
quel. . .  elle  peut  advancer,  non  reculer  ny  vieillir. 

M"'  DE  GoufixAT,  Omhre,  1627,  p.  610. 

C'est  un  docteur  de  probité 
Dont  le  zèle,  avec  avantage. 
Met  Tantimoinc  hore  de  page. 

Le  p.  Cabhbau,  SUmmimachie,  i656,  p.  6. 

Ce  n*est  pas  vous  faire  outrage 

De  vous  mettre  hon  de  page.  -  BBiBSCF,  lAicain  trav.,  i656,  p.  99. 

Je  vous  ferai  bien  voir  que  je  suis  hon  de  page. 

Te.  CoBif.,  D.  Bertr.  de  Cig.,  V,  11. 

Qu*elle  est  bieni  —  Elle  a  fair,  dedans  cet  équipage. 

De  ces  petits  fripons  qu'on  fait  tortir  de  page 

Pour  envoyer  à  Malte  apprendre  leur  métier.  -  Id.,  Fille  capitaine,  II,  3. 

t  «Quand  on  présente  les  pageê  au  Roy,  ils  ont  leurs  trousses  (espèce  de  haut  de 
chausse  relevé  qui  ne  pend  point  en  bas...  ),  et  dont  on  dit  qu'un  garçon  est  hon  de 
page  quand  il  a  quitté  les  trousses,  qu'il  n'est  plus  dans  la  mscipline  des  écuyers.»  - 
Fdbbtibbe,  V*  Trouite. 

crUn  de  nos  Roys...  a  mis  nos  Roys  hon  de  page,  comme  on  dit  ordinairement, 
c*e8t-à-dire  en  pleine  liberté  de  faire  et  défaire,  d'ordonner  et  d'abolir,  de  commander  et 
de  deiïendre  à  leur  volonté  tout  ce  qui  leur  plaist,  sans  pouvoir  estre  contrôliez  ou  con- 
tredits, non  pas  mesmes  par  humbles  rcmonstrances  (s'ils  ne  l'ont  agréable)  par  aucuns 
membres  ou  corps  de  leur  Estât. . .  Tout  ainsi  que  nos  jeunes  gentilshommes  françois 
sont  mis  en  liberté  quand  ils  iortent  de  page,  non  seulement  parc«  qu'ils  ne  sont  plus  su- 
jets à  servir,  mais  aussi  parce  qu'ils  sont  af&anchis  de  la  rigueur  des  Escuyers,  de  mesme 
on  dit  que  le  Roy  Louis  XI  a  mis  nos  Roys  hon  de  page,  parce  qu'il  les  a  mis  en  estai 
de  pouvoir  clorre  leurs  ordonnances  non  plus  par  forme  ou  par  coustume , . . .  mais  par 
ces  termes  absolus  :  Tel  est  notre  plaisir.»  -  Lee  Rluttrei  Proverhee,  i665;  I,  p.  i3i-i33. 

Paille  :  rompre  la  paille. 

1  /i/i  1   II  faut  rompre  la  paille  :  une  paille  rompue 

Rend,  entre  gens  d'honneur,  une  afiaire  conclue. 

Dép.  am.,  IV,  4. 

Et  à  ce  mot ,  ostant  de  son  col  une  chaisne  de  paUlê  tressée  que  je  luy  avois 
donnée,  et  me  la  présentant,  et  moy,  sans  y  penser,  la  tenant  d'une  main  :  «rSoit 
ainsi,  dit-elle  en  tirant  de  violence,  nostre  Amour  rompue,  et  demeure  à  jamais 
telle  que  cette  chaîne  que  j'eus  de  toy  et  qui  en  fut  le  symbole,  demeurera  à  ja- 
mais en  deux  pièces. d  ~  D'UaFi,  L'Attrée,  161  û;  p.  69-60. 
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En  vain  tu  me  livres  bataille. 
Rigoureux  et  cher  point  d'iionnour  ; 
I^>  gibet  me  fait  trop  de  ptmr, 
Il  faut  quo  nous  rompions  la  paille. 

MojiTFLBunY,  Ffm.  juge  H  partie^  V,  3. 

Klomide  (Molikrb)  : 

Mon  Dépit  atnoureux  suivit  ce  frère  aisnë  (l'Étourdi), 

Et  ce  charmant  cadet  fut  aussi  fortune  : 

Car  quand  du  Gros-René  Ton  apercent  la  taille , 

Quand  on  vit  sa  dondon  rompre  avec  luy  la  paille , 

Quand  on  m^eut  veu  sonner  mes  grelots  de  mulets, 

Mon  bègue  dédaigneux  déchirer  sos  poulets 

Et  ramener  chez  soy  la  belle  désolée , 

Ce  ne  fut  que  ah-ah  dans  toute  rassemblée, 

Et  de  tous  les  costez  chacun  cria  tout  haut  : 

«G^est  là  faire  et  jouer  des  pièces  comme  il  faut  !» 

Lr  Boula?igbr  de  Châlussat,  Elomire  hypnrondre,  1670; 
au  A*  acte,  Divorce  corn,,  se.  a. 

Quel  jour  avez-vous  pris  pour  un  hymen  si  beau? 
—    Bon  !  la  paille  ett  rompue ,  et  tout  est  à  vau-l'eau. 

Poisson,  Coméd.  miu  titre,  III,  h. 

Quand  deux  amis  se  sont  brouillés, 

On  dit  que  la  paille  ett  rompue, 
Gette  comparaison,  dans  le  public  reçue, 
Sera-t-elle  du  goût  des  cspnts  nmpoullés? 

Je  n'en  sais  rien;  vaille  que  vaille. 

Il  est  certain  que  Tamitié , 

Gomme  elle  est  aujourd'hui  sur  pié. 

N'est  pas  plus  forte  qu'une  paille.  -  Matinées  senonoises,  1789,  p.  139. 

*  Rompi'e  la  paille.  Comme  ancionnemonl  entre  nos  (jaulob  el,  à  leur  exemple,  entre 
les  Romains,  la  prise  de  possession  des  terres  se  faisoit,  si  c'était  en  roture,  par  la  déli- 
vrance d'une  honssine  d'aulne ,  ou  bien ,  si  c'estoit  un  fief  ou  franc  alleu ,  par  un  anneau 
que  le  souverain  mettait  au  doigt  de  celuy  qu'il  ensaisinoit,. . .  et  bien  souvent  aussi  en 
donnant  un  festu  ou  brin  de  paille;. . .  aussi  le  déguerpissement  et  dessaisissement  d'hé- 
ritage.. .  se  faisoit  en  rompant  quelque  brin  de  paille.. .  Or,  d'autant  qu'en . . .  rompant 
ainsi  un  brin  de  paille,  il  faisoit  faux-bond  aux  marchands  de  son  intelligence,  affront  k 
SCS  amis,  honte  à  ses  parents,  et  rompoit  avec  tous,  on  a  dit  depuis  rompre  la  paille, 
c'est-à-dire  la  bienveillance  et  union  des  cœurs  et  affections.»  -  Les  Illustres  Prov,,  i665  ; 
I,  p.  165-167.  —  Voir  aussi  Pasquier,  Rech.  de  la  France,  i6ai,  p.  779;  Matinées  seno- 
noises ^  p.  189,  etc. 

Pain  de  rive. 

...    De  vous  parler  d'un  pain  de  rive,  h  biseau  doré.  .  . 

Bourg,  ffent, ,  IV,  1 . 

*  Bive  se  disait  du  bord  de  plusieurs  choses;  on  appelait  pain  de  rive  celui  qui,  placé 
à  la  rire,  au  bord  du  four,  et  bien  cuit  sur  ses  contours  (FuRETièni),  offrait  un  biseau 
doré. 
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Pain  b^nit  :  c'est  pain  bénit,  loculiim. 

s/i5  CVst  conscience  à  ceux  qui  s'assurent  en  nous; 

Mais  c'est  ji;atn  hénit^  certe,  à  dos  gens  comme  vous. 

Ec,  des  Mar,y  I,  2. 

:(c  ffOn  dit  d'une  disijrâce  arrivée   à  une  personne  qui   la  méritoit  bien,  que  c'est 
^ain  bénit.r>  -  Furstièrb,  Dict.,  1690. 

Pair  (De  ou  du). 

1 198  Tai  cherché  les  moyens,  voulant  prendre  une  femme. 
De  pouvoir  garantir  mon  front  de  tous  affronts, 
Et  le  tirer  de  pair  avec  les  autres  fronts. 

Éc,  des  Fem.,  IV,  7. 

if  L'édition  de  168a  donne:  tirer  du  pair. 

Il  iroit  du  pair  avec  les  plus  cruels.  -  Mâlh.,  I,  p.  Ubk. 

Alexandre. . .  se  voyant  mis  du  pair  avec  Hercule,  se  persuada  qu'à  ce  coup  il 
étoit  à  Teffet  de  la  vaine  et  présomptueuse  imagination  qu'il  avoit  toujours  eue 
d'aller  au  ciel.  -  Id.  ,  II ,  p.  ai. 

La  femme  ne  peut  point  aller  de  pair  avec  l'homme  pour  son  peu  de  vertu  et  la 
discordance  qu'il  y  a  entre  les  actions  de  l'un  et  les  pratiques  de  l'autre. 

Tabàriii,  Œuvr,,  bibl.  elzév. ,  II,  p.  1 33;  -  Cf.  Id.,  ibid»,  1,  p.  178. 

178  Cette  légère  idée  et  foible  connoissance 
Que  vous  aurez  par  eux  de  tant  de  raretés 
Vous  mettra  hors  du  pair  de  toutes  les  beautés.  -  Corn.,  Mélite,  I,  a. 

De  tous  les  forçats  de  la  galère ,  il  n'y  en  avoit  pas  un  qui  allast  du  pair  avec 
moi.  -Chapelain,  Trad.  de  Guzm.  d'Alfar,  i63o;  III,  p.  5ii. 

Vous  eussiez  beaucoup  profité  sous  ce  nouveau  maistre,  dont  les  ouvrages  passent 
la  nature ,  au  lieu  que  tout  ce  que  vous  fistes  jamais  fui  d'aller  du  pair  avec  elle. 

Sarasin,  Œuvr,,  a  in>/!i%  i656;  I,  p.  161. 

Mais  le  bon  de  cela.  Baron,  quand  je  m'ajuste, 
Pour  me  tirer  du  pair,  je  calcule  si  juste 
Que ,  parbleu  !  notre  ami ,  chez  les  gens  comme  loy 
Quand  la  mode  commence ,  elle  est  vieille  pour  moy. 

BouRSAULT,  Porlr,  du  Peintre,  se.  a. 

95  J'atteins  le  comble  et  me  lire  du  pair.  -  La  Font.,  V,  p.  671  :  Contes,  IV,  9. 

11  \ous  a  de  sa  main  transporté  dans  les  cieux. 
Et ,  vous  ayant  osié  la  dépouille  mortelle , 
Vous  fait  aller  du  pair  avec  les  autres  Dieux. 

Bbnsseradb,  Ballet  de  la  Nais»,  de  Vénus,  h*  Entrée. 

Il  (Molière)  rend  toas  les  repas  qu'il  reçoit,  son  esprit  le  faisant  aller  de  pair 
avec  beaucoup  de  gens  qui  sont  beaucoup  au-dessus  de  lui. 

Divisé,  Notice  sur  Molière,  à  la  suite  de  la  Letlr.  sur  les  ajf aires 
du  théâtre,  par  de  Villiers.  -  Nouv.  Coll.  moliér.,  p.  a6. 

Un  homme  libre. . .,  s'il  a  quelque  esprit,  peut  aller  de  pair  avec  hs  plus  hon- 
nêtes gens.  -  La  Brut.,  1,  p.  159. 
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LMiommc  coquet  cl  la  femme  galante  vont  assez  tk  pair.  -  Li  Bnur.,  I,  p.  175. 

11  n'y  a  rien  qui  mette  plus  8ti})itemciit  un  homme  à  la  mode. . .  que  le  grand 
jeu  :  cela  va  du  pair  avec  la  crapule.  -  1d.,  Il,  p.  16/1. 

Quand  Tesprit  ne  va  pas  de  pair  avec  les  charmes.  -  Regnabd,  Ménechme»^  111,  8. 

*  Nicot  (1606)  ni  Mellema  (1618)  n'ont  donné  cet  emploi  du  mol  pair;  Monct  (i6âo) 
dil  :  ffU  va  de  pair  avec  les  grands^;  Golgrave  (1611,  i63a),  «raller  du  pair,  mettre  de 
pairn  ;  Oudin  (i  64a  ) ,  «rse  tirer  du  pair7>  \  Ondin  (i  660  ),  «du  pair,  se  tirer  du  pairrt  ;  Dues 
(1660),  traller  du  pair,  se  tirer  dupairv;  Pomey  (1676),  «il  va  de  pair  avec  les  grands?»; 
Gaudin  (1677),  w aller  du  pair  avec  quelqu'un,  l'égaler;  le  poète  va  presque  du  pair  avec 
roratcur»  ;  Guy  Miège  (1 679) ,  rr  aller  de  pair  avec  sa  vertu  n  ;  Richelet  (1 680) ,  aller  du  pair 
avec  quelqu'un »>:  Patru,  6'  Plaid.;  1G90,  Furelière,  «ril  va  du  pair  avec  lui;  il  est  hors 
du  pttivn\  Acad.  franc.,  i"édit.  (1694),  «r/tf  pair,  du  pair,  façon  de  parler  adverhiale,  pour 
dire  d'égal,  d'une  manière  égale.  Il  va  de  pair,  du  pair  avec  les  grands  seigneurs;  il  va  de 
pair  avec  les  plus  sçavants.  Et  en  ce  sens  on  dit  qu'un  homme  s'est  mis  hors  du  pair,  st^i 
lire  du  pair,  pour  dire  qu'il  s'est  élevé  au-dessus  de  ses  égaux.  »  —  Dans  ses  éditions  de 
1718  et  de  17'io,  l'Académie  admet  encore  les  deux  formes;  à  partir  de  1763,  elle  ne 
permet  plus  que  de  pair. 

Paladin. 

m 

Maniainouchi,  c'est-à-dire,  eu  noire  hnguo, paladin. 

Bourg,  ffcnt.,  IV,  3. 
1/1 3  II  se  présenta  des  hlondîns« 

De  hons  bourgeois,  des  paladin». 

La  Font.,  V,  p.  1 1 1  :  Contes,  l\\,  h. 
97  Son  noni,c'étoit  Atis;  son  métier,  ;;a/£uii/«.  ~  Id.,  V,  p.  aji   :  CohVjs,  III,  i3. 

*  On  donnait  le  nom  de  paladim  aux  chevaliers  errants  de  la  Table  ronde,  et,  en  gé- 
néral, à  tous  les  héros  de  nos  anciens  romans  de  chevalerie,  de  nos  aucÛMines  chansons  de 
geste.  Leur  nom  était  une  corruption  de  palatine,  familiers  du  palais  {palatium)  du 
prince. 

Palais. 

1029   n  me  donne,  en  passant,  une  atteinte  légère. 
Parmi  plusieurs  auleurs  qu  au  Palais  on  rdvère. 

Fem.  snv.j  III,  3  ;  --  Cf.  ibid.,  ihid.^  vers  957, 
et  I,  3,  vers  qC6. 

08  L'argent  seul  au  Palais  peut  faire  un  magistrat.  -  Despr.  ,  EpU,  V. 

*  Dans  la  galerie  du  Palais  étaient  de  nombreuses  pelites  boutiques  de  merciers  et  sur- 
tout de  libraires,  comme  Guill.  de  Luynes,  Ch.  de  Sercy,  Claude  Barbin,  Toussaint  Quinet, 
Courbé,  Sommaville,  Jacques  Cottin,  etc.  Une  gravure  d'Abraham  Bosse,  les  estampos 
placées  en  léle  do  la  Galerie  du  Palais ^  de  Corneille,  et  de  Arlequin,  linfjère  du  Palais, 
dans  le  Th.  ilal.  do  Gheranli,  donnent  une  idée  de  cos  boutiques.  Klles  étaient  ouvertes 
m»*mo  le  soir,  à  on  jugor  par  les  lustres  garnis  de  chandelles  ou  de  bougies  dont  elles  sont 
ornées.  C'était  le  rendoz-vous  de  la  noblesse,  des  amoureux  et  de  nombreux  voleurs. 
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PÂMER,  SE  PÂMER. 

106    ...  Ah I  bons  Dieux!  elle  pâme!  -  Sgan.y  se.  q. 

160  Et  parfois  elle  en  dil  dont  ']e  pâme  de  rire.  -  Ec.  des  Fem.,  1,  1. 

778  On  se  sent  à  ces  vers,  jusques  au  fond  de  Tâme, 
Couler  je  ne  sais  quoi  qui  fait  que  Yon  se  pâme, 

Fem,  sav.y  III,  a. 

810  On  n'en  peut  plus.  —  On  pâme.  —  On  se  meurt  de  plaisir. 

Ihid, ,  ïbid, 

t  Dans  ses  sept  éditions,  T Académie  accepte  les  deux  emplob  du  moL 

Entendant  ses  soupira,  seroit-il  bien  possible 

Qu^un  cœur  fust  insensible 
Lorsqu'elle  poime  au  pied  de  cette  croix? 

0  Dieu,  Testrange  peine I  -  Art.  Gorr. ,  paraphrase  du  Slabal, 

i35o  Sire,  on  pâme  de  joie  ainsi  que  de  tristesse.  -  Gorr.  Cid,  IV,  5. 

Mais  quel  prompt  accident  luy  change  ainsi  la  face  ? 
EWepasme,  elle  meiu*t,  elle  nest  plus  que  glace. 

PiCBou,  Fol.  de  Cardenio,  ]633;  II,  6,  p.  83. 

Et  quand  tu  pâmeroU  d'un  excès  de  douleur. 
L'excès  de  ta  douleur  seroit  fort  excusable. 

TaiSTiR  l'Hbbm . ,  Verihéroiq,,  in-/i%  iGi^8,  p.  2296. 

La  Rose ,  qui  «^en  pdtne  d'aise , 

Embrasse  le  Victorieux.  -  Id.,  ibid,,  p.  3 18. 

En  cet  estrange  estât  où  souvent  ^0  me  poêtne, 

J'ignore  également  la  vie  et  le  trépas.  -  Millbvillb,  Poà.,  in-/i%  16Û9,  p.  a  a. 

L'une,  vous  œilladant  d'un  regard  indiscret, 
Vous  vient  dire  :  Je  meure,  ahl  je  pâme,  je  brûle I 

GiLBT  DB  LÀ  Tbssorrbbib,  Le  Deiniaité,  IV,  5. 

Il  plaint  sa  mort,  il  désespère,  il  pdme, 

Bbrssbrâdb,  Œuvr,,  û  in-ia,  1697;  I,  p.  A 09. 

La  peur  la  fait  pâmer,  croyant  perdre  la  vie.   ' 

MoRTFLBURT,  Éc.  dei  FUleê,  II,  i3;  -  Gf.  Id.,  Ec,  des  Jaloux,  II,  3. 

Us  s'admirent  l'un  l'autre,  et^'e  pâme  de  rire 
De  voir  ce  sot  qui  l'aime  et  ne  sçait  que  lui  dire. 

PoissoR ,  Aprèe^ioupé  dee  aub.,  se.  3  ;  -  Gf.  Id.,  Coméd,  tant  titre,  V,  7. 

Le  petit  d'Elbeuf. . .  ee  pâmoit  de  crier.  -  Sév.,  a8  août  1676. 

Mon  fils  a  ri  à  pâmer  de  votre  Madame.  -  Id.  ,  5  octobre.  1 689. 

♦  A  propos  de  ce  vera,  Voltaire  condamne  pâmer  et  réclame  «e  pâmer,  en  dépit  de 
l'Acad.  —  Ménage  avait  traité  ce  point  avant  lui  :  «r  J'ay  dit,  dans  mon  Idylle  du  Jardi- 
nier, paemer  pour  ie  paemer  : 

Il  tombe  languissant,  il  perd  la  vue,  Wpaeme, 
«Mais,  en  cela,  je  n'ay  rien  dil  contre  l'usage,  paemer  et  se  paemer  se  disant  indiffé- 
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remment.]»  —  MéHiOB,  Obi.  iur  Malh,,  1689,  p.  a  16.  —  Plus  loin,  p.  338,  il  die  le 
93*  aonnct  du  dernier  volume  de  Ronsard,  où  ce  poète  «a  dit  pasmer  pour  faire  pasmern  : 

De  son  bel  œil  dont  la  force  mepoime. 

Ici,  on  le  voit,  pdtner  est  employé  comme  verbe  actif.  Chapelain  a  dit  de  môme  : 

Je  vous  puis  dire  que  je  la  pâmai,  -  Corresp,,  I,  p.  Û3  (CoU.  des  Docum,  inéd,). 

PÂMOISON,  défaillance,  évanouissement. 

699  Et  je  Tai  laisse  choir  en  cette  pâmoison,  -  Sgan.,  se.  û^. 

Courage ,  elle  revient  ;  sa  pa$moi$on  finie 
Redonne  la  couleur  à  sa  face  ternie. 

PiGHOu,  Fol,  de  Cardenio,  i633;  II,  A,  p.  35. 

687  Acbeve  seulement  de  me  rendre  raison 

De  ce  qui  t^arriva  depuis  sa  pâmoiton.  -  Cobr.,  Clil,,  111,  1. 

i363  Mais  voyez  qu^ellc  pâtne,  et  d'un  amour  parfait 

Dans  ceitc pâmoiton,  Sire,  voyez  l'effet.  -  1d.,  Le  Cid,  IV,  5. 

Crains-tu  pas  la  pâmoiton 

Quand  tu  liumcs  le  poison 

D'une  haleine  si  mauvaise?  ~  Miynard,  Œuvr,,  in-û^  16/16,  p.  89. 

107  La  mignonne  estant  avertie 
De  sa  subite  départie, 
Sous  Tennuy  si  Lien  succomba 
Qu'en  pâmoizon  elle  tomba.  -  Loret,  Muze  hittor,,  16  novembre  i65a. 

1 13  Perdant  esprit,  sens  et  raison. 

Le  voilà  dans  la  pâmoiton,  -  Id.  ,  ihid.,  1*'  juillet  i656. 

Va,  lâche!  m'avoir  mis  la  main  sur  la  bouche,  et  m'avoir  cause  une  patmoiton 
iloiil  j'ay  pensé  mourir,  est-ce  là  faction  d'un  amant  ? 

Sdblignt,  Fautee  Querelle,  1668;  111,  a. 

^  Pâtnouon  a  le  môme  sens  que  foiblette,  —  Voir  ce  mot,  t.  Il,  p.  S^h. 

Panache. 

199  D'un  panache  dt;  cerf  sur  le  front  me  pourvoir, 

HelasI  voilà  vraiment  un  beau  venez-y-voir.  —  Sgan.^  se.  6. 

3i(  Le  panache  du  cerf,  ce  sont  ses  cornes.  La  Fontaine  a  dit,  dans  le  même  sens,  sim- 
|>lement  panache  : 

3i6  Un  financier  viendra  qui,  sur  votre  moustache, 
Enlèvera  la  belle ,  et ,  dès  le  premier  jour, 

Il  fera  présent  àupanac}\e.  -  La  Font.,  V,  p.  lag-i&o  :  Contée,  III,  à, 

PANINEAU  :  DOiNNER  DANS  LE  PANNEAU,  locution. 

^  Voir  t.  Il ,  p.  110,  Donner  dant .  .  . 
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fsPaneau  est  une  espèce  de  filet  qu*on  met  sur  le  passage  du  gros  ou  menu  giiner 
pour  le  prendre».  -  FuBETiènB,  Diction,,  1690. 

ff Panneau  ou  pan  :  espèce  de  filets  qui  ressemblent  aux  halliers  à  perdrix;  il  y  en  a  de 
trois  sortes  :  les  pam  simples  à  losanges,  les  pans  simples  à  mailles  carrées,  les  pam 
contremaillés ...  On  y  met  des  piquets  qui  s'attachent  de  quatre  en  quatre  pieds.  Ce  filet 
sert  à  prendre  des  lapins. n  -  Diction,  de  chatte  et  de  pèche,  Paris,  Musier,  1769. 

Panser,  traiter,  soigner,  et  non  faire  un  pansement. 

Il  est  hypothéqua  à  mes  consultations,  et  un  malade  ne  se  moquera 
pas  d'un  médecin.  —  C'est  fort  bien  dit  à  vous;  et,  si  vous  m'en 
croyez,  vous  ne  souflrirez  point  qu'il  se  marie,  que  vous  ne  l'ayez 
pansé  votre  soûl.  -  Potirc,  II,  1. 

Vous  êtes-YOus  mis  dans  la  léle  qu'un  homme  de  soixante  et  trois 

ans.  .  .  considère  si  peu  sa  fille  que  de  la  marier  avec  un  homme  qui 

a  ce  que  vous  savez,  et  qui  a  été  mis  chez  un  médecin  pour  êivQ pansé f 

/tirf.,11,6. 
Goutte  bien  tracassée 
3a    Est,  dit-on,  à  demi  pantée.  -  La  Fom.,  I,  p.  397  :  FabLj  II,  8. 

59/i  Et  vous  boitez  tout  bas.  —  Je  veui  aller  juger. 

—  Comment,  mon  père?  Allons,  permettez  qu^on  youspatue, 

Rac,  Pkid.,  II,  i3. 

S'il  n'y  avoit  que  des  co\i\ïs  à  essuyer,  je  ne  m'en  plaindrois  pas,  car  on  sait 
bien  qu'une  femme  veut  être  pantée  de  la  main.  -  Rbgnabd,  Divorce,  III,  6. 

Pantalon. 

Six  Pantalons.  —  Pourc,  II,  /i. 

Hél  bien,  bon  homme  de  l'antiquité,  avec  vostre  courte  robe  de  marchand,. . . 
vos  pantouflles  de  Pantalon  et  vostre  barbe  de  Melchisédec , . . . .  sur  quoy  fonde- 
rez-vous  maintenant  vos  raisons  pour  nous  reprocher  vostre  temps? 

Lm  Chatte  au  vieil  grognard  de  V antiquité,  16a  s  ;  dans  les  Var,  hittor, 
et  litt.  de  la  bibl.  elzév.,  III,  p.  G&. 

Les  Valentinians  estoient  plus  ridicules  en  leurs  imaginations  que  les  vitriers  ne 
le  sont  en  ces  danses  de  Zanis  et  de  Pantalont  qu'ils  nous  représentent  dans  la  cam- 
brure de  nos  salles.  -  Le  P.  Garasse,  Doctr,  cur,,  t6a6,  p.  lihù. 

Les  saltimbanques  d'Italie,  les  faiseurs  de  saults  përilleux,  les  Zanis,  les  Panla- 
lont  et  autres  gens  de  celte  étoflTe,  sont  des  acteurs  proportionnez  à  la  capacité  du 
peuple.  -  La  Mesnardière,  Poétique,  in-/i*,  i6ûo  :  Disc,  prclimin.  R,  i,  i  j. 

r/estoit  luy  qui  estoit  descendu;  ...  et  puis  estant  remonté  proniptemont , 
comme  font  les  Pantalont  de  comédie,  faisoit  mine  de  n'a\oir  bougé  (le  sa  chambre. 

SoREL,  Polyandre,  i6i^8;ll,  p.  aaS-âaC. 

J'ay  fait  quatre  ou  cinq  caprioles. 
Et  puis  à  pas  de  Pantalon, 
Me  frapant  le  cul  du  talon, 
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Je  suis  venu  vers  vous,  mes  braves: 
Faites  de  moi  des  choux ,  des  raves. 

ScABBO!!,  Virg,  irav,,  1706;  1,  p.  a56. 

Loin  de  faire  les  Pantalon» , 

Avec  des  grelots  aux  talons, 

Armez-vous  comme  une  tortue, 

Et  prenez  la  dague  pointue.  -  Richbb,  0vid9  bouffon,  1669,  p.  S^g. 

*  Le  Paintalon  est  un  des  «r masques»  de  la  Comédie  italienne,  comme  le  Docteur,  le 
Capiian  et  le  Zanni  ou  valet.  Dans  une  gravure  de  Callot,  le  Pantalon  est  un  vieillard; 
SOT  ses  cheveux  longs,  un  honnet  noir  à  fond  plat;  harbe  de  bouc  au  menton;  demi- 
mMique  ou  mtnu  sur  le  visage;  robe  de  chambre  ou  simarre  couvrant  un  pourpoint  serré 
par  une  étroite  ceinture  de  cuir;  le  haut-de-chausses  et  les  chausses,  c'est-à-dire  la  cu- 
loUe  et  les  bas,  étaient  d'une  pièce,  et  recouvraient  le  talon,  comme  nos  pantalons  À 
pieds,  qui  en  ont  pris  le  nom.  Son  costume  est  celui  d'un  vieux  marchand. 

Une  autre  gravure  représentant  le  Pantalon  se  trouve  à  la  suite  de  la  dédicace  du  livre 
înlituié  :  tr Compositions  de  rhétorique  de  M'  D.  Arlequin,  comicorum  de  civitatis  Nova- 
lensis;  coregidor  de  la  bona  langua  francese  et  lalina;  condutier  de  comédiens,  conne^ 
table  de  messieurs  les  badauds  de  Paris,  capital  ennemi  de  tuts  les  laquais,  etc.» 

Voir  MoLA^D,  Molière  et  la  Coméd.  itaL,  p.  i.3;  Arm.  Bascbet,  Ijeg  Coméd,  ital. 
à  la  Cour  de  France,  p.  itS;  Campabdon,  Les  Coméd,  du  Roi  de  la  troupe 
itaL ,  11,  p.  35,  etc.  Puis  Ricgoboni,  les  frères  Pabpaict,  etc. 

Pantomime,  acteur  qui  joue  la  panlominie. 

Ce  sont  des  personnes  qui,  par  leurs  pas,  leurs  gestes  et  leurs  mou- 
vemenls,  expriment  aux  yeux  toutes  choses,  et  on  appelle  cela  Panto- 
mimes. J  ai  tremblé  à  vous  dire  ce  mol ,  et  il  y  a  des  gens  dans  votre 
Cour  qui  ne  me  le  pardonneroient  pas.  -  Am.  magnif.y  I,  5. 

Les  vers  de  théâtre  éloicnt  non  seulement  chantez,  mais  encore  accompagnez  de 
ces  sçavantes  postures  et  de  ces  danses  expressives  qui  dépendoient  des  pantominei , 
ces  acteurs  universels  qui  imiloieiit  toutes  choses  par  leurs  mouvements  avec  une 
adresse  incroyable.  -  La  Mbsnabdièbb,  Poétique,  in-/i%  iG^o,  p.  /i96-/ia7. 

Le  seigneur  Panglotiste  (Bouchard),  à  vous  dire  le  vray,  est  un  courtisan  romain 
qui  fait  le  pantomime.  -  Chapelair,  Con-etp.,  I,  p.  /i6g. 

3|c  Le  mot  était  nouveau,  en  effet,  dans  la  langue;  il  ne  se  trouve  dans  aucun  diction- 
naire, pas  même  dans  les  Dict,  det  Rimps,  avant  lUchelet  (1680);  une  exception  doit  être 
faite  cependant  pour  les  Dict,  franç.-flum.  de  1618  et  de  i643,  où  pantomine  (1618)  et 
panlomie  (i6â3)  sont  traduits  par  guychefaer,  enchanteur,  joueur  de  passe-passe;  autre 
exception  pour  Cotgrave,  qui  Tadmet  depuis  161 1 ,  et  encore  en  i63a  et  i65o,  avec  cette 
traduction  :  tr quelqu'un  qui  représente  les  gestes  et  contrefait  le  parler  d'une  personne». 

Furetière  (i6go)  :  r( Pantomime ,  bouffon  qui  paroissoit  sur  le  théâtre  des  anciens,  et 
qui,  par  des  gestes  et  par  dos  signes,  représentoit  toutes  sortes  d^actions.  C'étoit  à  peu 
près  la  même  chose  que  les  Baladins  d'aujourd'huy,  qui  représentent  en  dansant  plu- 
sieurs sortes  de  personnages  et  d'actions,  n 

L*Acad. ,  dans  sa  1  "  édit. ,  admet  pantomine,  sorte  d'acteur,  de  personnage  muet,  qui  re- 
présente, qui  exprime  par  gestes.  La  même  année,  dans  son  Dict,  des  arts  et  des  sciences, 
complément  de  celui  de  l'Acad.,  Th.  Corneille  donne  pantomime,  dans  le  même  sens. 

m.  1  h 
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L^Acad. ,  dans  son  édit  de  176a ,  donne  pantomime  comme  subst.  fcm. ,  mais  le  fait  mai»c. 
dans  l^exemple  cite. 

En  Tan  yi,  FAcad.  dislingue  enfin  pimtomime,  subsL,  de  pantomitne,  adj.,  puis  panto- 
mime, subst.  masc.,  désignant  une  sorte  d'acteur,  de  pantomime,  subst.  fém. ,  désignant  une 
Forte  de  pièce,  —  de  pièce  pantomime. 

Papiers  :  rayer  de  ses  papiers. 

8  Moi,  votre  ami?  Rayez  cela  de  vos  papiers,  ~  Misanth,,  I,  1. 

Ne  comptez  donc  plus  sans  votre  hostc , 
Et  rayezrmoy  de  voe  papiere, 

SciRROïc,  Virg,  trav.,  édit.  1703;  I,  p.  3 16. 

Si  vous  estes  ancré,  c'est  par  mon  industrie. 

—  Otez  de  VOB  papiere  ces  termes,  je  vous  prie. 

Tristaji,  Parasite,  V,  û,  lOoA. 

Otez  de  voi  papiere  que  nos  gens  sont  des  lasches. 

Gilet  de  la  Tbssonkbrik,  Campagnard,  I,  1,  1667. 

Paquet  :  i**  accident,  mécompte,  reproche,  mauvais  tour; 
"1^  se  disait  aussi  dans  le  sens  où  nous  dirions  courrier  :  Le 
paquet^  le  courrier  de  Londres  n'est  pas  encore  arrivé.  —  Ici 
le  mot  a  ses  deux  sens. 

829  Ahl  le  fâcheux  paquet  que  nous  venons  d'avoir  1  -  VEt,,  II,  10. 

1607  Comme  à  Lyon  le  peuple  aime  fort  les  laquais. 
Et  leur  donne  souvent  de  dangereux  paquete. 
Deux  coquins,  me  trouvant  tantôt  en  sentinelle. 
Ont  laissé  choir  sur  moi  leur  haine  naturelle.  -  Cork.,  Suite  du  MetU.,  IV,  7. 

Quelque  estourdy,  cuidant  m^estre  agréable, 
Pourroit  d^un  coup  me  noircir  le  museau . . . 
Et  cependant,  j^aurois  eu  mon  paquet, 

Saiict-Amaht,  Œuvr,,  bibl.  elzcv. ,  I,  p.  35a. 

Ils  donnaient,  d'un  style  joyeux, 

Le  paquet  aux  gens  sérieux.  -  Fr.  Colletet,  Juvénal  burl. ,  1 G 57,  p.  6>j. 

Monsieur  Jupiter  les  regarde , 
Et  pour  leur  donner  leur  paquet , 
Leur  cria  :  trêve  de  caquet  I 

Richbr,  Ovide  bouffon,  166a,  p.  ag;  -  Cf.  Id.,  ibid,,  p.  55-5G, 
187,  918,  53&,  563. 

Hem!  —  Parbleu I  c'est  à  moi  que  le  paquet  s'adresse. 

MoHTFLEURY,  Ambigu  com, ,  3*iulerm.,  se.  17. 

C'est  une  babillarde,  en  intrigues  habile. 

—  Voilà  donc  mon  paquet.  — Rborârd,  Distrait,  III,  g. 

Dans  le  second  sens  : 

M.  de  Vilieroy  a  été  mal  quelque  quatre  ou  cinq  jours,  jusques  à  renvoyer  les 
paquete  à  M.  de  Pisieux.  -  Mâlh.,  III,  p.  /iSa. 
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(Oh!)  qu'en  missive  oo  est  embarrasse 
Quand  le  paquet  aux  Dieux  est  adressé. 

Saint-Amant,  Œuvi\,  bibl.  elzév.,  11,  p.  A7. 

307  C'est  un  dessein  clos  et  couvert. 
Car  on  n'a  pas  encore  ouvert 
Le  paquet,  qui  luy  doit  aprendre 
Vers  quel  climat  il  se  doit  rendre. 

LoRBT,  Mnze  hiitor,,  10  octobre  i65â. 

Elle  écrivit  à  Lucinde  comme  si  elle  n'eust  entendu  nulle  finesse  à  sa  lettre,  de 
peur  que  »on  pacqu et  ne  fust  perdu.  -  M"*  de  ScuDiai,  Malhilde,  1667,  p.  19/i. 


de  demy  feuille  de  papier,  faudra-il  aussi  dire  :  un  paquet  ?  —  Pourquoy  non  ?» 

H.  EsTiENifB,  Lang.Jranç,-ttal,,  édit.  Liseux,  II,  p.  aoi. 

P\R,  prép.y  de. 

De  quoi  ai-je  profité.  .  .  cjue.  .  .  d'avoir  reçu  par  vous  le  titre  de 
(r  Monsieur  de  la  Dandiuièrcfl?  -  G.  Dand.,  I,  4. 

Pau,  pour,  à  cause  de.  .  . 

Tai  ouï  coudamuer  cette  comédie  à  certaines  gens,/?ar  les  mêmes 
choses  que  j'ai  vu  d'autres  estimer  le  plus. 

Crit,  de  VEc.  des  Fem.,  se.  5. 

1445  Mais  par  quelle  raison  me  tiens-tu  ce  langage? 

Mtsantli.,  IV,  4. 

Par,  d'après. 

Ce  n'est  pas  un  présent  que  je  lui  fais  (h  Monseigneur,  frère  du 
Roi),  c'est  un  devoir  dont  je  m'acquitte;  et  les  hommages  ne  sont  ja- 
mais regardés  par  les  choses  qu'ils  portent.  -  Ep.  dédie,  de  VEc,  des  Mar, 

Par,  du  côté  de. 

356  On  regarde  les  gens  par  leurs  méchants  côtés.  ~  MisantL,  I,  q. 

Par,  à  travers,  dans. 

1944  D'a])ord  leurs  scoffions  ont  volé  par  la  place.  -  UEt.,  V,  9. 

Par  :  de  par. 

i63  Et,  de  par  Belzebut,  qui  vous  puisse  emporter  I  -  Sgan.y  se.  6. 

16. 
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*  L^exactitiide  voudrait  qu'on  écrivit  de  pari  avec  un  t:  ex  parte  Reelzebut ,  de  la  pari 
de  Belzébut.  Le  rapport  du  génitif,  aujourd'hui  marqué  par  de,  l'était  primitivement  par 
la  simple  juxtaposition.  Les  plus  anciens  textes  écrivent  de  part  :  «De  part  Nostre  Sei|][iicurn 
(Roit,  ilih^  a8g,  293).  —  rSamuel  li  prophètes  vint  à  Saiil  départ  Dieu»  (Roit,  53). 
-  GliiN,  Lex,  de  Mol.j  p.  979. 

Par  :  par  après. 

11 39  J'ai  peur,  si  le  logis  du  Roi  fait  ma  demeure.  .  .^ 

Que  j*aye  peine  aussi  dVn  sortir  par  après,  —  L'Et,y  lU,  4. 

Par  :  par-devant. 

En  passant  par-devant  la  chambre  d'Angélique,  j'ai  vu  un  jeune 
homme  avec  elle.  -  Mal  imafr.,  II,  6. 

*  ffPardevant,  dans  le  beau  stile,  n'est  plus  qu'adverbe  :  «rCettc  femme  est  bossue  par- 
^devant  et  par  derrière.»  J'ay  dit  dans  le  beau  stile;  car  dans  le  stile  de  pratique ,  parcfcroan/ 
est  encore  préposition  :  fxPardevant  les  Notaires,  Garde-note.  Pardevant  tel  juge.»  - 
MliAGB,  Obterv,,  167^;  t.  I,  p.  ^137. 

Par  :  par  où,  comment. 

558  Voit-on  dans  les  horreurs  d'une  telle  pensée, 

Par  où  jamais  se  consoler 
Du  coup  dont  on  est  menacée?  -  Amph.,  I,  3. 

Par  :  par  soi. 

Tenez-vous  un  peu,  et  ouvrez  les  yeux.  E  par  soi,  E;  r,  i,  ri,  Eri;  p , 
A,  t,  phi,  Eriphi;  /,  c,  le,  Eriphile.  -  Am,  magnif,,  I,  i. 

*  Telle  était  la  formule  des  maîtres  et  maîtresses  d'école  pour  apprendre  à  épeier, 
lorsqu'une  voyelle  isolée  formait  une  8yllal)e. 

Par  :  par  trop. 

1199  Tu  m'obliges  par  trop,  avec  cette  nouvelle.  -  UEt,,  III,  6. 

Parade,  le  moyen  ou  l'acte  de  parer;  fenne  (Tescrww. 

9Q7  Cet  homme,  gendarmé  d'abord  contre  mon  feu, 
Qui  chez  lui  se  retranche,  et  de  grès  l'aii parade, 
Gomme  si  j'y  voulois  monter  par  escalade.  .  . 

Ec.  des  Fem,,  III,  6. 
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Il  y  a  plusieurs  feintes,  la  droite,  la  haute,  la  basse,  à  Tentour  du  poignard, 
aux  youx;  les  niais  s^amusent  à  faire  parade  et  des  feintes  on  Tair. 

Le  P.  René  Frakçois  (René  Binel),  Euay  dei  Mert\  de  la  Nat.,  iGaC, 
in-/i%  p.  i56. 

Voilà  quelle  est  mon  estocade; 
N'en  venez  pas  à  la  parade, 
Mais  sur  moy,  par  compassion , 
Ripostez  d'une  pension. 

Sgarro?(,  Œttvr.,  Paris,  David,  1700;  I,  p.  aâ. 

A  d'autres!  Rengainez  :  j'ay  plus  de  soixante  ans; 

Je  ne  suis  plus  (l'un  âge  à  tenter  TenGlade , 

Et  si  je  porte  un  fer,  ce  n'est  que  ^wr parade.  -  Tu.  Corn.,  Bertr,  de  Cig.,  IV,  1. 

ParaGUANTE,  stibst.  féifi.,  ce  qu'on  donnait  chez  les  Espagnols, 
d'où  l'expression  nous  est  venue,  para  los  gnanles,  pour  les 
{fants  ou,  comme  nous  dirions,  pourboire. 

1671    Dessus  Tavide  espoir  de  quelque  paraguante, 

H  n'est  rien  que  leur  art  aveuglément  ne  lente.  -  L'Eu,  IV,  7. 

lai   Le  chevalier  de  la  Vieuville 
Ayant  fait,  par  saint  codicille, 
A  messieurs  ses  parents  requis 
Que ,  des  biens  qu'il  avoil  acquis 
Par  plusieurs  sommes,  provenantes 
De  dons,  prezens  et  paragouantet. , . 

LoRBT,  Mute  hiilor.,  g  juin  i65:^ 

Paraître  :  paraître  aux  yelx. 

733  La  géante  paroît  une  déesse  aux  yeux,  —  Misanth,,  II,  4. 

5 1    Et  les  soins  où  je  vois  tant  de  femmes  sensibles 
Me  paroissent  aux  yeux  des  pauvretés  horribles. 

Fem.  sav.,  I,  1. 
La  Fontaine  a  dit,  maii^  avec  un  complément  : 

Ce  que  je  dis  a  paru  aux  yeux  d'un  monarque.  -  VUI,  p.  34 6. 

De  même  Racine ,  avec  un  adjectif  possessif  : 

916  Pour  jamais  à  mes  yeux  gardez-vous  de  paraître.  -  Bérén.,  III,  3. 

Puis  avec  un  complément  : 
i532  Ses  remords  ont  paru  y  même  aux  yeux  de  Narcisse.  -  Brit.,  V,  1. 

Mais  nous  n'avons  pas  trouv(>  d'autre  exemple  de  paraître  aux  yeux  pour  dire  simple- 
ment paraître. 
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Paraître  :  se  faire  paraître,  se  montrer. 

10  ib  Mais  ma  discrétion  se  ^eui  faire  paraître.  -  TarL,  III,  3. 

338  Mais  si  son  amitié  pour  vous  se  fait  paraître, 

D*où  vient  que  vos  rivaux  vous  causent  de  Tennui? 

Misanth, ,  I ,  i . 

Elle  (rame)  a  beaacoap  d^cspèces  qui  m  font  paraître  suivanl  la  diversité  des  sa- 
jets.  -  Malh.,  n,  p.  5i9. 

10 63  Crains,  tyran,  crains  encor  :  tons  les  quatre  peut-être 

L^un  après  rautre  enfin  le  yoni  faire  parottre.  -  GoB!f.,  HéracL,  111,  3. 

n  ya  dans  le  même  acte  (le  3*  dn  MiiarUhrope)  une  scène  entre  deux  femmes 
que  ron  trouve  d^autant  plus  belle,  que  leurs  caractères  sont  tout  à  fait  opposés, 
et  a*  font  ainsi  paroùrs  Vnne  rautre.  -  Divisé,  Lettre  écrite  eur  le  Misanthrope. 

A  ce  peuple  agité  viens  ie  faire  parottre.  -  BotasiULT,  Eêope  à  la  Cour,  se.  dem. 

Paraître  :  faire  paraître,  montrer. 

Nous  allons  tous  le  remercier  des  extrêmes  bontés  qu'il  nous  a  fait 
paraître.  -  Impr.  de  Vers.,  se.  lo. 

Elle  ne  voulut  point  Tefiaroucher  en  luy/ottant  paroiitre  une  vertu  trop  scvere. 

Sbgbais,  Nouv. franc.,  i65(>;  5*  Nouv.,  p.  ]3-i/î. 

Parce . . . 

Pourquoi?  —  Mon  Dieu!  Parce.  —  Mais  encore?  —  Doucemenl. 

G.  Dand.,  I,  3. 

Je  m*en  garderay  bien.  —  £t  pourquoy?  —  Pourquoy?  Parce  : 
11  n*en  resteroit  plus  que  pour  faire  une  farce.      , 

Lb  Bodlàugbb  db  Cbalussat,  Elomire  (Molière)  hypoeondre; 
au  U*  acte.  Divorce  corn.,  se.  U. 

Pardonner  à  .  .  . ,  avec  un  nom  de  chose. 

1 35  Et  la  sévérité  de  ces  femmes  de  bien 

Censure  toute  chose  et  ne  pardonne  à  rien.  -  Tari.,  I,  i . 

5   ...  On  ne  voit  jamais  le  tonnerre 

Pardonner  au  dessein  que  vous  entreprenez.  -  Malh.  ,  Chamon. 

91  &  Pardonnez  à  Téclat  d^une  illustre  infortune 

Ce  reste  de  fierté  qui  craint  d^être  importune.  -  Rac,  Androm.,  III,  6. 

3&5  Ah!  rintimé,  pardonne  à  mes  sens  étonnés I  -  Id.,  Plaid.,  IK  9. 

«  Corneille  a  bien  employé  pardonner  à. . .  avec  un  nom  de  chose,  mais  dans  le  sem 
de  épargner  et  non  de  accorder  le  pardon. 
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76  Où  quMIs  jottent  la  iiiniii  ils  font  rafles  nntièros; 

Us  ne  pardonnent  pas  même  au  plomb  des  gouttières. 

Corn.,  Suite  du  Ment,,  I,  i. 

Pardonner  à. . .,  avec  un  nom  de  rhose,  ne  peut  sVmpIoyer  qu^autant  qu^il  n'y  a  pas 
un  nom  de  personne  pour  second  régime;  dans  ce  dernier  cas,  c'est  toujours  le  nom 
de  personne  qui  est  précédé  de  la  prép.  à. 

Pareille  :  rendre  la  pareille. 

♦  Voir  l.  r,  p.  /lo,  Adj.  fém,  dan*  diverges  locutionê. 

Pareille  (A  la),  h  charge  de  revanche,  en  retour,  de  la  même 
manière. 

9G&  J'en  use  sans  scrupule;  et  ce  n'est  pas  merveille 
Qu'on  se  puisse,  entre  amis,  servir  à  la  pareille, 

Ec.  des  Fem,,  III,  û. 

L'advocat. . .  va  dire  :  <r Monsieur  le  Président,  un  mot.  Ëhl  un  mol,  pour  la 
pnreille.n  Quand  le  président  entendit  parler  de  pareille,  pour  laquelle  lionneste- 
ment  ne  se  doiht  rien  refuser,  il  demeure  à  escouter  l'advecat  tout  à  son  gré,  pour 
luy  faire  entendre  qu'il  vouloit  bien  faire  quelque  chose  pour  luy  à  la  pareille,  de- 
quoy  il  fut  bien  ris. 

BoNAf.  DBS  PéaiERS,  Nouv.  Recréot. ,  Paris,  Jouaust,  187&;  I,p.  96  :  Nouv.  XVII. 

Je  luy  dis  bas  à  Toreille, 

Ma  douce  amie ,  baise-moy, 

Baise-moy  à  la  pareille, 

J'en  ay  besoin  sur  ma  foy.  -  Coméd,  dei  Chans,,  III,  ii, 

177  Laissons  la  Muse  en  paix,  de  grâce,  à  la  pareille, 

CoRif.,  Galerie  du  Pal.,  I,  7. 

1877  Q^^  c^nnoissoit  Otkon  pouvoit  à  la  pareille 

MVn  donner  en  amie  un  avis  à  Toreille.  -  Id.,  Othon,  IV,  U. 

Il  voudroit  bien,  à  la  pareille. 
Vous  envoyer  quelque  merveille. 

ScARRon,  Œuvr.,  Paris,  David,  1700;  I,  p.  ii5;  -  Cf.  Id., 
Virg,  trav.,  1706;  I,  p.  ao3;  U,  p.  293. 

Puis  luy  présente  la  bouteille. 
Et  le  convie  à  la  pareille 
De  boire  un  coup  à  sa  santé. 

Dassocgt,  Chide  en  belle  humeur,  i65o,  p.  i3o. 

Tu  ne  fais  rien  par  tout  que  coqueter, 
K(  la  (iloris  te  traite  à  la  pareille. 

Sarasin,  Œuvr.,  9  in-/i°,  i6r>6;  II,  p.  50. 

Soit  après  boire,  soit  à  jeun. 
Tu  paries  au  nez  de  chacun. 
Laisse  mon  nez  à  la  pareille, 
Tu  me  feras  esvanouir. 
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Parlomoy  pluslost  à  roroillc  : 

Mon  noz  n^est  pas  fait  pour  ouïr.  , 

GoMBADLD,  Epigr,,  in-ia,  1657,  p.  119. 

Ccsi  une  chose  assez  plaisante  de  voir  un  jeune  garçon  (Horace)  dire  en  parlant 
de  Tamour  à  un  homme  desjà  sur  Tàgc  et  qui  fait  le  Gaton  (Chrisaldc),  qu'il  le  ser- 
vira  à  la  pareille,  ->  ZéUnde,  16 63,  se.  3. 

Parenchyme  splénique,  pylore,  méat  cholidoque. 

Ce  qui  marque  une  intempérie  dans  ie  parenchyme  splénique,  c'est- 
à-dire  la  rate.  —  Non  :  Monsieur  Purgon  dit  que  c'est  mon  foie  qui  est 
malade.  —  Ehl  oui  :  qui  dit  parenchyme  y  dit  Tun  et  Tautre,  à  cause  de 
l'étroite  sympathie  qu'ils  ont  ensemble  par  le  moyen  du  vas  brève  du 
pylore^  et  souvent  des  méats  cholidoques.  -  Mal,  imag.y  II,  6. 

i|c  «Le  parenchyme,  t.  d*anat.,  est  un  tissu  propre  aux  viscères,  et  particulièrement  aux 
organes  glanduleux»,  dit  Liltré,  d*après  Bonnet;  êpléiUque,  adj.  tiré  du  grec  avXiiv^  rate. 

9Le  pylore,  dit  encore  Littré,  est  ToriGce  droit  ou  inférieur  de  Festomac,  par  où  les 
aliments  passent  dans  le  duodénum.» 

Les  méati  cholidoquei  sont  les  ouvertures  par  où  passe  la  bile. 

Parer,  orner,  garnir. 

693  Je  ne  veux  point,  dans  cette  adversité, 

Parer  mon  cœur  d'insensibilité.  -  Psyché,  II,  t. 

Vous |iar0z  votre  excuse  du  mieux  que  vous  pouvez,  afin  de  la  rendre 
agréable.  -  Escarb. ,  se.  1 . 

Paré,  orné,  habillé. 

Cette  jeune  Dorimëne,  si  galante  et  si  bien  parée. 

Mar,  forcé,  se.  1. 

Le  Roi,  extrêmement  paré  de  pierreries,.. .  menoil  la  mariée  du  côté  droit. 

Malu.,  m,  p.  93. 

11  y  a  d'autres  folles  qui  se  marient  par  amourettes,. . .  qui  vont  aux  églises  à 
dessein,  paréei  à  Tavantage,  qui  se  rendent  aux  assignations,. . .  et  qui  de  nuit  ne 
dorment  point,. . .  prcstant  1  oreille  si  leur  galand  ne  passera  point  avec  le  triu- 
trin  de  sa  guitarre.  -  Gbapiuin,  Trad,  de  Guzm.  d'Alfar.,  i63o;  IIJ,  p.  36o. 

1 1 3  La  pluspart  d'eux  étant  parez 

De  deux  bous  sabots  bien  ferrez.  -  Lobet,  Muze  hiilor.,  i"  août  i65^. 

Agi   Ma  mère  Jézabcl  devant  moi  s'est  montrée, 

Comme  au  jour  de  sa  mort  pompeusement  parée,  -  Rac.  ,  Ath.  ,11,5. 

Jézal>el  fut  précipitée  du  haut  d'une  tour  par  ordre  de  Jéhu.  Il  ne  luy  servit  de 
rien  de  s'estre  parée. 

BossuiT,  Hiêt,  univ,,  in-Â%  1681,  p.  97;  -  Cf.  Id.,  ibid.,  p.  376. 
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Parer,  écarter,  empêcher. 

801    Mais.  . .  —  Pour  ce  mariage,  allons  tout  poparer. 
—  0  Ciel,  inspire-moi  ce  qui  peut  le  parer! 

bc.  des  Mar.y  II,  10. 

798  Et  songeons  a  parer  ce  fâcheux  mariage.  -  Tart.,  II,  i. 

Pai  fait  sagement  de  parer  la  déclaration  d'un  désir  que  je  ne  suis 
pas  résolu  de  contenter.  -  Am.  méd,,  1,5. 

Quand,  par  les  plus  grandes  précautions  du  monde,  vous  aurez ;7ar^ 
tout  cela,  vous  serez  ébahi  que  vos  juges  auront  été  sollicités  contre 
vous.  -  Fourb,  de  Scap.,  II,  5. 

685    ...  Ce  n*ef)t  qu^en  fuyant  qu^on  pare  de  tels  coups.  -  Gonii.,  Hor,,  II,  7. 

liiia  Je  parerai  à^un  bras  les  coups  de  Tautrc  main.  -  Rac,  Andram,,  V,  1. 

De  quoi  diable  sert-il  quMl  pleuve  dans  les  villes? 

On  veut  rendre  Paris  propre  et  sec  en  tout  temps, 

Et  faire,  quand  il  pleut,  qu^il  ne  pleuve  qu'aux  champs.. . 

—  Gomment  porn*  le  vent,  et  la  pluye,  et  la  çrële?  -  Poissoji,  Fem,  coq,,  III,  1. 

Ileianchton  se  tourmentoit  en  vain  à  parer  ce  coup. 

BossuBT,  HiiL  deM  Var,,  a  in-â%  1688;  I,  p.  376;  -  Cf.  Id, ^ibid,;  II,  p.  675. 

*  Le  Diction,  dêi  Bimei  d'Odet  de  la  Noue  (iSgô)  donne  parer  dans  le  sens  de  parer 
un  coup  d*épée,  comme  tiré  de  Titalien,  p.  118  et  Â69.  Henri  Estienne  ne  Ta  pas  noté 
dans  son  Ltwg'  franc, -ital. 

Parbr  (Se),  se  garantir,  se  mettre  à  l'abri. 

898  Pour  se  parer  du  coup,  en  vain  on  se  fatigue. 

Éc,  des  Fem.  y  III,  3. 

(Il)  prend,  à  chaque  nouvelle,  toutes  les  mesures  qu'il  peut  pour 
se  parer  du  malheur  qu'il  craint.  —  Crit.  de  VEc.  des  Fem.,  se.  6. 

1/171   Quoi!  de  votre  poursuite  on  ne  peut  se  parer!  —  Tart.,  IV,  5. 

Sans  une  méchante  affaire  que  j'ay,  je  me  serois  paré  du  voyage. 

Malh.,  Lelt.  à  Peireec. 

i^aU  Et  fort  habilement  te  parer  de  mes  coups.  ~  Gobn.,  Gai,  du  Pal,,  IV,  10. 

1687  De  ce  coup  imprévu  songeons  à  nous  parer,  -  Rac,  Atli.,  V,  2. 

Mais  Florisel  paroit.  Allons  délibérer 

De  quel  air  de  ses  traits  ^e  me  pourrai  pni*^. 

MoirrPLBunr,  Crispin  gentilh.,  III,  5;  -  Gf.  1d.,  Fille  capitaine,  I,  9. 

Pour  Messieurs  les  Prévôts,  je  croi  qu'heureusement 

Je  pourrai  m'en  parer  par  mon  déguisement.  -  Poisson,  Fou  de  qualité,  se.  a. 

Nous  trouverons  des  expédients  pour  nout  parer  de  cet  inconvénient. 

Regnabd,  Retour  imprévu,  se.  â. 
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Parlant,  parlante. 

4c  Voir  t.  J,  p.  3a  :  q"  Adjectif  $  variables  (Participe»  présent»  invariable»,  tranformé»  m). 

Parler,  ocL,  parler  de . . . 

87  Moi,  j'irois  me  charger  d'une  spirituelle 
Qui  ne  parlerait  rien  que  cercle  et  que  ruelle? 

Ec,  des  Fetn, ,  1 ,  1 . 

Et  sans  parler  curé^  doyen,  chantre  en  Sorlonne,  -  RécRiEn,  Sat,  XV. 
Entendre  du  matin  au  soir  plaidor  et  parler  procèê.  -  La  Bruy.,  I,  p.  aSo. 

Parler  ,  employé  aclivement. 

Ce  que  je  parle  avec  vous,  ce  que  je  vous  dis  à  cette  heure,  qu'est-ce 
que  c'est?.  . .  —  Ce  que  nous  disons  tous  deux,  le  langage  que  nous 
parlons  à  cette  heure?  -  Bourg,  gent.,  III,  3. 

58  Maispar/of»  un  autre  ramage.  -  Lobbt,  Muze  hittor.,  1"  octobre  1661. 

Si  un  animal  parloit  par  esprit  ce  qu'il  parle  par  instinct. . .  -  Pascal,  Pensée». 

n  faut  laisser  A  ronce  parler  proverbe».  -  La  Brut.  ,  I ,  p.  a  1 6. 

Us  parlent  jargon  et  myetère  sur  certaines  femmes.  -  Id.  ,  I,  p.  a  8  a. 

Je  rirois  d'un  homme  qui  voudroit  sérieusement  parler  mon  ton  de  voix,  ou  me 
ressembler  de  visage.  -  Id.,  1,  p.  Ai 9. 

:|c  Si  Molière  avait  dit  d'abord,  comme  il  le  dira  plus  loin  :  fxLe  langage  que  non»  par- 
lontn ,  la  phrase  n'aurait  eu  rien  de  remarquable;  car  si  on  dit  :  parler  une  langue,  parler 
un  langage,  parler  le  grec  ou  le  latin,  on  ne  dirait  pas  parler  une  cho»e  quelconque,  et  c'est 
celte  chose  quelconque  qui  semble  représentée  par  le  pronom  vague  ce. 

On  ne  saurait  comparer  à  cette  expression  les  alliances  de  mots  où  entre  le  verbe  parler, 
comme  parler  cha»»e;  car  on  ne  dirait  pas  parler  la  cha»»e;  quant  à  parler  Phébue,  parler 
Balzac,  on  le  dit  comme  parler  latin,  latine  loqui,  etc.  —  Voir  Tarticle  précédent. 

Parler  Vaugelas,  etc.,  parler  comme  Vaiigelas,  etc. 

fio6  A  cause  qu'elle  manque  à  parler  Vaugelas.  -  Fetn.  sav.^  II,  7. 

Icy,  Virgile  se  montre 
D'une  agréable  rencontre, 
Et,  couronné  d'un  laurier, 
ParU  pasteur  et  guerrier. 

Tristan  l'Herm.,  Ver»  héroiq.,  in-A",  16A8,  p.  337-338. 

*  On  disait  de  même  ;iar/«r  Balzac,  c'est-à-dire  comme  Balzac,  parler  précieux ,  c'est- 
à-dire  comme  un  précieux,  etc. 

Parler  Ronsard  :  trC/est  ainsi  que  de  gros   Milords,  des  pansars  et  des  Muslaphas 
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og^^llmt  acQOordliay  de<  blondelettos ,  bianrhclclte»  et  mignardelettes.  ou,  pour  ne  ptarla- 
point  RomMmrdf  Vendosmois,  des  beautez  blondes,  Uincbc^  et  mignarde^.'^ 

FcimÈu.  Rom.  homrg,,  bibl.  elxév..  p.  179. 

Pmri^  BfUsamdrt  >  Balzac  V  parler  prtcimx  :  ?11  n'y  a  pa«  p]u>  d*injure  de  dire  d'une 
personne  qu'elle  pitrle  pretitux  que  si  Ton  disoit  qu'elle  parie  Bfiitamdrt.  ?« 

SoiiizB,  Dicticm,  de»  Prêt.,  bibl.  elxév.,  I,  p.  11 8. 

rSi  foscÂs  parler  Balzac  en  cotte  occasion,  je  vous  dirois  que  vou^  nous  donnez  quelque 
chose  de  plus  excellent  qu'un  Roy.-n  -  Romam  de»  LeUr.,  1667,  p.  Sis. 

«Si,  pour  imiter  cette  nouvelle  éloquence,  je  voidois  arrondir  une  période  de  la  sorte  : 
r  A  n^en  mentir  point ,  Monsei^pieur,  on  sert  à  \ astre  table  la  viande  qu^on  appelle  le  veao; 
«mais  tout  de  bon,  vos  cuifdniers  qui  sentent  à  la  graisse  et  au  lard  ne  1  ont  (ait  cuire 
«qu'autant  qu'il  Haut  pour  n'estre  pas  crue  :  et  rien  ne  luy  manquoit  que  d'estime  tendre 
rpour  n'estre  pas  dure  :  après  tout,  on  fait  chex  vous  une  chère  qui  est  le  contraire  de  la 
emauvuse.  et  cens  qui  s'en  plaignent  ont  une  raison  qui  est  le  contraire  de  la  bonne.*  Di- 
moi,  Ariste,  je  te  prie,  ne  s*^roi-je  pas  le  plus  ridicule  écrivain  de  France?  Et  néantmoîns 
e'est  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  parler  a.  (Balzac)^  et  à  quoy  il  se  faut  conformer  pour 
avoir  de  la  réputation.-*  -  Pbtllabqii  (Le  P.  Goclc),  Lettr.  à  Arî»tê,  3'  édîL,  i6s8; 
i~  part.,  p.  336-337. 

PaHer  préceptemr  :  "Tu  parle»  préœpUur.n  -  La  Thcilliub,  Criâp,  précepteur,  ac  la. 

Parier  PMus.  —  Voir  Phebus  :  ptirler  Phébu». 

eOn  dit  :  parler  Fcuilloux  (comme  du  Fouilloux)  :  c'est  parier  avec  capacité  de  la  chasse , 
et  dans  les  termes  de  Fouilloux,  qui  en  a  écrit. 

«M.  de  Balzac —  dit-:  parler  Horace. . .  M.  de  Balzac  a  parlé  Haizar  en  cette  ren- 
contre  plutôt  aiiHcrace. 

vQuoy  qu'il  en  soit,  parler  Horace,  parler  Balzac,  ce  sont  d*^s  expressions  dégantes  et 
françoises  :  mais  il  faut  prendre  garde  où  on  les  met .  et  surtout  ne  pas  s'en  servir  souvent. -^ 

\je  P.  BoiBoiKs,  Rem.  nouv.,  3*  édit.,  i68s,  p.  ^Z'j-%ho. 

Parler  avec .  .  . 

83   ParUz  avec  Ansoime.  —  Et  que  lui  puis-jo  dire?  -  LEt.,  I,  a. 

Quand  vous  f»*re2  volr»^  retraite,  pensez  à  parler  avec  vous,  et  non  à  faire  parier 
de  vou«.  -  MiLH..  Il,  p.  r)3i-,S3-j. 

Parler  à  .  .  . .  avec  un  pronom. 

Venez  avec  moi,  je  vous  ferai  parler  à  elle.  -  G.  Dand.,  Il,  ù. 

937   Monsieur,  un  homme  est  là,  qui  veut  parler  à  roiw. 

Fem.  sar.^  III.  3. 

Je  dis  que  voilà  un  homme  qui  veut  parler  à  vous. 

Mal,  imaff..  Il,  a. 

Voici.  .  .  commo  il  faut  parler  à  eux.  -  Malh.,  II,  p.  87. 

H  parle  à  elle  en  tierce  p^rs<»nne.  -  1d.,  IV,  p.  377. 

Ils  nlt^ndirent  qu'il  fût  lial»ill«> ,  et  en  état  de  parler  A  eux. 

D'OiTiLLE,  Contes,  i6Vi;  édit.  Jouaust,  I,  p.  «65. 
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i55a  Parler  encore  à  tnoi,  c^est  trahir  tes  amours.  -  Cobfi.,  Médée,  Y,  6. 

Un  acteur  occupant  une  fois  le  ihdâlrc,  aucun  n*y  doit  onlror  qui  n'ayo  sujet 
de  parler  à  lui.  -  Id.,  I,  p.  109  :  Dite,  des  trot»  unités, 

968  Quand  je  m^abaisscrai  jusqu'à  parler  à  vous,  -  Id.,  Pompée,  1,3. 

Il  ne  parlait  presque  point  à  elle.  -  Sgabbox  ,  Rom,  com, ,  1  ''*  partie ,  cliap.  m. 

Que  le  Seigneur  ne  parle  plus  lui-même  à  twus, 

Pascal,  Pensées;  édit.  Molinicr,  I,  p.  a  lit. 

Parler  (Le),  substantif. 

7/tg  Hé!  bon  Dieu!  voulez-vous  que  j'écoule  à  jamais? 

Partageons  le  parler,  au  moins,  ou  je  m'en  vais. 

Dip.  anu,  II,  6. 
Entrez  céans,  qu'on  ne  vous  voye, 
Car  je  crains  le  parler  dos  gens. 

Farce  d*un  amoureux,  Ane.  Th.  fr.,  hiW.  elzév.,  I,  ai 5. 

Le  beau  par/er  n*éoorfbo  pas  la  langue.  -  Coméd,  des  chansons,  III,  3. 

3  Je  veui  laisser  juger  aux  Filles  do  Mémoire 

La  grâce  et  le  parler  de  tes  amoureux  vers.  -  Malb.,  I,  p.  agi. 

Je  serois  travaillé  d'un  funeste  regret 
Pour  le  juste  loyer  d'un  parler  inaiscret. 

Mallbvillb,  Poff»,,  in-û*,  16/19,  P*  7^'* 

Elle  se  pique  fort  de  beauté,  de  jeunesse. 
Mais  surtout  elle  affecte  un  certain  parler  gras. 

PoissoK,  Après-soiipé  des  aub»,  se.  9. 

Parler  que  .  .  . ,  dire  que .  .  . 

Vous  avez  oui  parler  que  ce  Monsieur  Oronte  a  une  Glle? 

Poiirc,  II,  /i. 

Il  ne  faut  plus  parler  ^u'il  n'y  ait  rien  d'honnête  au  monde.  -  Malh.,  II,  p.  5iâ. 

Vous  me  parlez  dans  votre  lettre,  ma  bonne,  qu''d  faudra  songer  au  moyen  de 
vous  envoyer  votre  ûUe.  -  Sév.,  II,  p.  3oa. 

Parmi,  prép.y  au  milieu  de.  .  .,  avec  leplunel. 

477  On  est  venu  lui  dire,  el  par  mon  artifice, 
Que  les  ouvriers  qui  sont  après  son  édifice. 
Parmi  les  fondements  qu'ils  en  jettent  encor 
Avoient  fait  par  hasard  rencontre  d'un  trésor.  —  UEt.,  Il,  1. 

609  Mais  avec  cette  mort  un  trésor  supposé. 
Dont  partni  les  chemins  on  m'a  désabusé. 
Fomente  dans  mon  âme  un  soupçon  légitime.  -  Ibid.,  II,  6. 

Et  jamais  il  ne  parut  si  sot,  parmi  une  demi-douzaine  de  gens  à 
qui  elle  avoit  fait  fête  de  lui.  —  Crit.  de  VÉc,  des  Fem,,  se.  9. 
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Quelle  est  ton  occupation  parmi  ces  arbres?  —  D.  Juan  y  III,  2. 

17G5  Et  panni  leurs  contentions 

Faisons  en  bonne  paix  vivre  les  deux  Sosies.  -  ilwp/i. ,  111,  6. 

Parmi,  au  milieu  de.  .  . ,  avec  le  s%nguHei\ 

Vous  faites  le  poète,  vous,  et  vous  devez  vous  remplir  de  ce  per- 
sonnage, et  marquer  cet  air  pédant  qui  se  conserve  ;?flrmi  le  commerce 
du  beau  monde.  -  Impr,  de  Vers,^  se.  1. 

209  Ses  deux  yeux  flamboyants  ne  lançoient  que  menace. 
Et  sa  gueule  faisoit  une  laide  grimace. 
Qui,  parmi  de  Técume,  à  qui  Tosoit  presser 
Montroit  de  certains  crocs. .  .  je  vous  laisse  à  penser. 

Prim,  (PEL,  1,2. 

Ne  voyez-vous  pas  bien  quel  tort  ces  sortes  de  querelles  nous  font 
parmi  le  monde?  -  .4m.  méd,,  III,  1. 

ilx()   Il  ùudyparmi  le  monde,  une  vertu  traitable.  -  Misanth,,  I,  1. 

i5oi   11  couvl panni  le  monde  un  livre  abominable.  -  Ibid.,  V,  1. 

Si  je  puis  encore  souhaiter  quelque  chose,.  .  .  (c*est),;?flrwt  cette 
grande  gloire  et  ces  longues  prospérités  que  le  Ciel  promet  à  votre 
union,  de  vous  souvenir  quelquefois  de  Tamoureux  Sostrate. 

Am,  maffnif.,  IV,  i. 

3/1 5  Parmi  l'éclat  du  sang,  vos  yeux  n'ont-ils  vu  qu'elle 
A  pouvoir  mériter  vos  feux?  -  Psyché,  1,2. 

452  Mais  c  est  parmi  tant  de  mérite 

Trop  de  deux  cœurs  pour  moi,  trop  peu  qu'un  cœur  pour  vous. 

Ibid.,  1,  3. 

♦  L'Académie  française,  dans  ses  trois  premières  éditions  (169/i,  1718  et  1740),  ne 
fait  auciini*  distinction  dans  Temploi  de  parmi  avec  le  singulier  ou  avec  le  pluriel,  et  elle 
donne  des  exemples  des  deux  emplois.  La  quatrième  édition  (176a)  ne  donne  des  exemples 
que  du  pluriel  après  ;;an/»i,  et  elle  ajoute  celte  règle,  répétée  dans  les  éditions  de  1798, 
i835  et  187 S  :  «-La  préposition  partni  ne  se  met  qu*avec  un  pluriel  indéfini  qui  signifie 
plus  do  deux,  ou  avec  un  singulier  collectif:  parmi  le»  hommes,  parmi  le  peuple.  On  ne 
diroit  pas  parmi  le$  deux  frères,  ni  peut-être  panni  les  trois,  t» 

Les  grammaires  du  xvi*  siècle  et  du  xvii*  ne  présentent  aucune  règle ,  aucune  obser- 
vation touchant  parmi. 

A 

Parole  :  t°  Etre  en  parole,  en  conversation. 

37   11  est  avec  Anselme  en  parole  pour  vous.  -  UEl,  I,  2. 

697  Juste  Ciel!  (ju'ils  sont  prompts!  Je  les  vois  en  parole, 

Ibid.^  II,  t. 
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2^  Avoir  de  la  parole  pour.  .  .,  avoir  de  la  conversation 
avec .  .  . ,  parier  avec .  .  . 

Je  souffre.  .  .  qu'on  dise  que  je  suis  une  bonne  princesse,  que /ai 
de  la  parole  pour  tout  le  monde.  -  Am,  magnif.y  1,9. 

>  G^est  un  peu  dans  ce  sens  que  M"*  de  Sévigné  a  dit  : 

Elle  mena  la  paro/e  (la  conversation)  si  bien,  si  vigoureusement,  si  capablcmcnt, 
quii  (le  chevalier  de  Grignan)  eu  fut  ravi  pour  une  dcmi-bcure. 

Séf.,  VIIl,p.  3ao. 

3*"  Parole  :    DON^ER   parole,   promettre    sur    sa    parole 
d'iionneur. 

Vous  m'avez  dontié  parole  de  me  faire  faire  raison  par  D.  Juan. 

D.  Juan  y  III,  l\. 

Arrêtez,  Dom  Juan  :  vous  m'avez  hier  donné  parole  de  venir  manger 
avec  moi.  -  Ibid.y  V,  6. 

Vous  niez  hautement  la  chose,  et  me  donnez  parole  de  n'avoir  aucune 
pensée  de  m'offenser.  -  G.  Dand.,  U,  8. 

Quand  il  donne  parole 

Mo^TTLEURT,  Mari  iam  femme,  I,  A  ;  -  Gf.  Id.  ,  Dame  médecin,  IV,  9. 

J'ai  bien  changé  d'avis;  je  te  donne  parole 

Qu'il  n'aura  de  mon  bien  jamais  la  moindre  obole. 

Regkard,  Ugal,  univ,,  111,  U. 

Je  rinstruirai  de  tout;  je  t'en  donne  parole.  -  Id.,  Fol,  am.,  lil,  8,  10. 

6^  Parole  :  fausser  parole. 

*  Voir  t.  II,  p.  346,  Fauuer  parole. 

Part,  côté. 

822   Tirez  de  celle  part;  et  vous,  tirez  de  l'autre.  -  Tart.y  il,  i. 

269  Monsieur.  .  .  —  Oui,  de  ma  part,  je  vous  tiens  préférable. .  . 

Misanth.y  I,  2. 

9  On  doute  en  quelle  part  est  le  funeste  lieu 

Que  réserve  aux  damnés  la  justice  de  Dieu.  -  Malh.  ,  Sonnet  $ur  un  départ. 

Je  coupay  plus  de  cent  oreilles  ; 
Ghacun  de  sa  part  fit  merveilles. 

ScARROH,  Vir^r.  trav, ,  Paris,  1700;  I,  p.  i63. 

xtiU  Allez  de  votre  part  assembler  vos  amis.  -  Gorm.  ,  Héracl.,  111,  6. 
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i3  Los  Belettes,  de  leur  part, 

Déployèrent  rélendard.  -  La  Font.,  I,  p.  287  :  FabL,  IV,  6. 

On  commença  par  des  hounestetez  réciproques,   et  il   (le  Ministre  Claude) 
témoigna  de  sa  part  un  ^jrand  respect. 

BossuET,  Confér,  avec  M.  Claude,  in-19,  168a,  p.  8a. 

Je  vais  trouver  mon  maître. 

Savoir  en  quel  état  les  choses  peuvent  être, 

S'il  a/rit  de  sa  part,  s'il  a  bon  air  en  deuil.  -  Rbgnard,  Mênechmei,  II,  8. 

Laquelle  aussi  n'est  pas  novice 

A  contre-lorgner  de  sa  part,  -  Id.  ,  Fol,  am, ,  Prol.  5. 

4t  ffDe  votre  part  y  dit  V^oltaire,  est  une  faute  ;  il  fallait  :  vous,  de  votre  côté.»  Voltaire, 
comme  le  remarque  justement  M.  Marly-Laveaux,  pouvait  noter  l'emploi  du  mot  comme 
vieilli,  mais  non  le  condamner  comme  une  faute.  «rAu  palais,  ne  dit-on  pas  encore  : 
entre  A,  demandeur,  d'une  part,  et  B,  défendeur,  d'autre  partfyi  La  même  expression 
s'est  conservée  également  dans  les  contrats  de  toute  nature,  et  dans  les  bans  de  mariage  : 
«rll  y  a  promesse  et  accord  de  mariage  entre  un  tel,  d*une  part,  et  une  telle,  d'autre parUy* 

Partage  avec  . . . 

1 898   Un  partage  avec  Jupiter 

N'a  rien  du  tout  qui  déshonore.  -  Amph,,  III,  10. 

Celui  qui  n'a  de  partage  avec  ses  frères  que  pour  vivre  à  Taise  bon  praticien , 
veut  être  officier;  le  simple  officier  se  fait  magistrat.  -  La  Bbut.,  I,  p.  aH5. 

3K  rf  Partage,  La  mode  a  donné  à  ce  mot  plusieurs  significations  nouvelles  qui  ont  cours 
parmi  les  gens  qui  sont  le  plus  du  monde.  Il  ne  signinoit  anciennement  qu'une  division 
de  quelque  chose ,  comme  faire  le  partage  d'une  terre.  Aujourd'hui ,  son  usage  est  plus 
étendu. 

ffPar  exemple,  on  pourroit  dire  de  Madame***,  de  qui  le  goût  est  si  sûr  et  si  délicat, 
que  son  jugement  fait  \e  partage  de  la  gloire  de  nos  auteurs.  On  pourroit  aussi  dire,  si 
l'on  vouloit  user  de  répétition,  que  la  nature  lui  a  donné  en  partage  tous  ses  trésors,  et 
que  tant  de  gens  qui  tombent  à  son  partage,  n'ont  eux-mêmes  pour  leur  partage  que  les 
soupirs  et  les  larmes,  t) 

Leven  de  Templery,  Génie  et  polit,  de  la  lang,  franc.,  1706,  p.  aA,  a5. 

Bossuet  a  fréquemment  employé  ce  mot  dans  le  sens  de  lot  attribué  à  quelqu'un  dans 
une  répartition.  —  Voy.  Hi»t.  univ,,  in-4",  1681,  p.  9A,  lao,  i3a,  a67,  A37,  488;  - 
Caléch.  des  Festes,  in-ia,  1687,  p.  ag;  -  Avert.  aux  Protest.,  in-/i°,  1689-1691;  VP, 
S  il 4,  p.  8o3. 

Partager,   donner  en  partage,   et  non  diviser  en  plusieurs 
paris. 

1 15  Ou  faire  ailleurs  tomber  quelques  ivî\\\;s partagés,  -  TarU^  I,  1. 

bG7  Ne  faites  point  languir  deux  amants  davantiige, 

Et  nous  dites  quel  sort  voire  cœur  nous  partage,  -  Mélic.,  II,  6. 
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1 101   Que  toul  Pcxléricur  de  son  visage  égal 

Ne  rende  aucun  jaloux  du  bonheur  d^un  rival  ; 

Que  ses  yeux  partagé»  Iciu'  donnent  de  quoi  craindre.  -  Cobn.,  Mélite,  IV.  i . 

i5/i3  Elle  partage  à  deux  un  sort  si  peu  commun.  -  1d.  ,  Œdipe,  IV,  5. 

i559  ^^"^  ^^  verrions  encor  nous  partager  ses  soins.  -  Ric,  Androm.,  Y,  3. 

Parti  :  faire  parti. 

1 167  Songez  à  vous  tantôt  :  LÔRnàre  fait  parti 

Pour  enlever  Celle,  et  j'en  suis  averti.  -  UEt.,  III,  5. 

Vous  m^honorez  de  votre  estime  en  un  temps  où  il  semble  qu'il  y  ail  un  parti 
fait  pour  ne  m^en  laisser  aucune.  -  Corn,,  X,  p.  â 98  :  Lettr.  à  Saint-Evremont, 

Je  sais  confusément  que  Goa. . .  —  Belle  ville, 
Fort  grande.  —  Oui,  spalieuse,  eu  habitants  fertile, 
Où  qui  veut  s'employer  trouve  aisément  parti. 

Th.  GoBif.,  D.  Ce».  rf'/li'«/.,  111,  1. 

Tantôt  qu  elle  a  voulu  Jaser  avec  son  frère. 

Il  Ta  bientôt  réduite  au.  parti  de  se  taire.  -  Id.,  ibid,,  IV,  3. 

J^ay  promis. . .  de  vous  trouver  un  party  sortable  quand  il  en  soroit  temps. 

Segbais,  Nouv,  franc.,  i656;  a'  Nouv.,  p.  3oâ;  -  Cf.  Id.,  ilnd,; 
9*  Nouv,,  p.  391. 

Elle  ne  fut  point  du  sentiment  des  autres,  et  elle  appuya  son  party  fortement. 

Id.,  ibid.;  5*  Nouv.,  p.  a 6 a;  -  Cf.  ibid.,  p.  s/i9-a/i3. 

Nous  ferons  donc  pleurer,  et  puis  tu  feras  rire  : 
J^accepte  le  party.  —  Mais  garde-toy  d'écrire  I 

Lb  BouLA?fGEB  DK  CuALLssiY,  Elomù'e  (Molicrc)  hypocondrc; 
au  h*  acte,  Divorce  corn.,  se.  h. 

*  (r  Comme  le  mot  de  partage  a  pris  depuis  peu  de  nouvelles  signiiicalions,  celuy  de 
parti  Ta  imité.  Autrefois,  il  étoit  tout  martial  ;  il  n^entroit  que  dans  les  séditions  et  dans 
les  guerres ,  et  ne  sVmployoit  que  pour  commander  %in  parti  ou  être  du  parti  de  quelqu'un. 
Présentement,  il  est  devenu  pacifique,  et  il  entre  même  dans  les  plaisirs.  Lorsqu'on  par- 
loit  d'une  promenade,  on  acceptoit  la  proposition;  aujourd'huy,  l'on  accepte  le  parti.  On 
se  rangeoit  auprès  d'une  dame  ;  maintenant,  on  prend  parti  auprès  d'elle.  Quand  on  s'en- 
imyoit,  on  alloit  chercher  du  divertissement;  à  cette  heure,  on  se  donne  parti.  Une  hon- 
nête femme,  pour  guérir  son  mary  d'une  jalousie,  ne  craignoit  point  de  prendre  de  fâ- 
cheuses résolutions;  maintenant,  elle  ne  craint  point  de  prendre  de  rudes  partie.  Sitôt 
qu'un  gentilhomme  entroit  dans  le  monde,  il  se  destinoit  à  la  guerre;  aujourd'huy,  il 

{ircnd  le  parti  des  armes.  Quand  on  ne  pouvoit  se  déterminer  entre  divers  desseins,  on 
mlançoit  sans  pouvoir  se  résoudre;  présentement,  on  balance  sans  pouvoir  prendre  parti. 
Enfin  si  Ton  vouloit  dire  qu*il  faut  se  taire  et  dissimuler  à  la  Cour,  on  dlsoit  avec  M.  de 
Pibrac  : 

N'aille  à  la  Cour  pour  dire  ce  qu'on  pense  ; 

ff  Maintenant  on  dit  avec  tout  le  monde  : 

Prends  à  la  Cour  le  parti  du  silence,  n 

Lbven  de  Templbby,  Génie,  politeete, . .  de  ta  langue  françoite ,  1700, 
p.  :)5-96;  -  BoLUOURs,  Ariste  et  Eug.,  a*  cdit.,  1671,  p.  laB-iaQ. 

♦  Voir  ci-desBous ,  p.  937,  Partie,  projet. 
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Participes. 

*  Voir  t.  I,  p.  sa  :  a*  A^jtetifr  tariablet,  etc.,  et  Verlut. 

m 

Particulier  :  dans  le  particulier. 

967  Cette  fille. . .  —  Poursuis.  —  N'est  rien  moius  qu  inhumaine  ; 
Dans  le  particulier  elle  oblige  sans  peine.  -  LÉUy  lll,  s. 

Elle  (la  comédie  de  la  Veuve)  a  quelque  chose  de  mieux  ordonné  pour  le  temps, 
en  général ,  qui  n^cst  pas  si  vague  que  dans  Mélite  ; . . .  mais  elle  a  ce  même  défaut 
dan»  le  particulier  de  la  durée  de  chaque  acte. 

CoBN.,  I,  p.  SgA  :  Examen  de  la  Veuve, 

Chez  presque  toutes  les  nations,  les  femmes  ont  fait  dans  le  gênerai  et  dam  le 
particulier  quantité  d'actions  remarquables  et  pour  la  politique  et  pour  la  guerre. 

Sabasir,  Œuvr,,  a  in-/i%  i656;  I,  p.  a/i3. 

Sans  entrer  dan$  le  particulier  de  beaucoup  de  choses  qui  ne  se  peuvent  écrire . . . 

La  RocHir.,  II,  p.  35 1. 

Néron  est  ici  dans  eon  particulier  et  dans  sa  famille. 

Rac,  i'*  Préf.  de  Britannicu$. 

Je  ris  daru  mon  petit  particulier,  Madame. 

MoxTrLEUBT,  Mari iani  femme ,  Y,  a;  -  Cf.  Id.,  Coméd,  poète, 
Suite  du  Prol.,  après  le  i"'  acte. 

Je  voudrois  bien  sçavoir  quel  langage  tu  tiens-là ,  en  ton  particulier  7 

Du  Vebdibb,  Le  Flatteur,  1696;  I,  /i. 

Partie  :  i  **  Partie  de  cartes. 

3oU  Console-moi,  Marquis,  d'une  étrange  partie 

Qu'au  piquet  je  perdis  hier  contre  un  Saint-Bouvain. 

FM.,  II,  3. 

2**  Quitter  h  partie,  aujiguré. 

86g  Mettez  dans  vos  discours  un  peu  de  modestie, 

Ou  je  vais,  sur  le  champ,  vous  quitter  la  partie.  ~  Tart.,  III,  2. 

337  Je  quitte  la  partie,  -  Amph,,  1,2. 

Je  crus  que  quitter  la  partie 
En  un  malheur  tout  évident 
Étoit  faire  en  homme  prudent.  -  Scabbon ,  Virg.  trav,,  1706;  I,  p.  167. 

Si  nous  étions  les  maîtres  des  deux  tiers  du  royaume,  il  (Mazarin)  disputeroit 
le  reste  plutôt  que  de  quitter  la  partie.  -  La  Rochep.,  III,  p.  Ô9. 

Mon  frère  survenant,  j^ai  quitté  la  partie.  -  Moutflburt,  Ec.  de$  Fillee,  IV,  11. 

A  Madame  à  présent,  je  quitte  la  partie. 

Reorard,  Ménechmes,  III,  5;  -  Cil  Id.,  L«  Bal,  se.  g. 

m.  i5 
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3**  Terme  de  musique. 

907  Nous  avons  pour  les  airs  de  grandes  sympathies, 
Et  je  veux  le  prier  d'y  faire  des  parties.  —  Fâch.,  I,  3. 

Que  chacun,  non  à  bouche  close, 
Mais  crie ,  ainsi  que  moy,  hien  fort  : 
Voilure  est  mort  I  Voiture  est  mort  I . . . 
Chacun  cria  et  recria, 
Et  plus  d'un  s'en  enroua  ; 
Voiture  seul,  par  modestie, 
Ne  tint  pas  aussi  sa  partie. 

SciBBOR,  Œuvr,,  Paris,  David,  1700;  I,  p.  USù-kZ^j, 

11  s'alloit  former  un  concert  de  louanges,  où  chacune  vouloit  tenir  sa  partie. 

SsGBiis,  Now>.  franc. ,  i656;  t'*  Nouv.,  p.  aa5. 

Je  sçay  bien  rendre  les  raisons 

Des  intervalles  et  des  sons. 

De  leurs  genres  et  des  partie» 

Qui  composent  les  symphonies.  -  Montplbdbt,  Mariage  de  rien,  se.  8. 

Le  mari  passe  tout  sur  la  foi  de  la  musicpie,  et  il  ne  se  doute  pas,  bien  souvent , 
de  la  partie  qu'on  fait  chanter  à  sa  femme.  -  Rbgiiabd,  Detcente  d'Arleqmnt  se.  1. 

Mon  maître,  comme  il  faut,  chantera  sa  partie. 

Id.,  ibid.,  se.  a  ;  -  Cf.  Fol.  am. ,  H,  7. 

Ix^  Partie  adverse  en  justice;  prendre  à  partie. 

Le  sort  me  donne  ici  de  quoi  confondre  ma  partie. 

G.  Dand.^  II,  6. 

C'est  vous  qui  devez  vous  rendre  partie  contre  lui.  —  LAv.,  V,  5. 

Je  vous  prends  à  partie,  pour  me  payer  dix  mille  écus  qu'il  m'a  voles. 

Ibid.,  V,  5. 

On  ne  me  sauroit  condamner  sur  une  simple  accusation,  sans  un 
récolement  et  confrontation  avec  mes  parties.  -  Pourc.,  II,  10. 

L'avocat  de  qui  la  partie  a  perdu  sa  cause,  n'a  pas  moins  de  suffisance,  pourvu 
qu'il  ait  bien  plaidé.  -  Malh.  ,  Trad.  de  Sénèque. 

101  a  U  n'a  point  pris  le  Ciel  ni  le  sort  à  partie.  -  Cobn.,  HéracL,  III,  3. 

195  Msi partie  est  puissante,  et  j'ai  lieu  de  tout  craindre.  -  Ric,  Plaid.,  I,  7. 

1601   Et  de  ma  mort  enfin  le  prenant  à  partie. 

Mon  importune  ardeur  ne  s'est  point  ralentie.  -  Rac,  Bajazet,  V,  6. 

Souvent  au  Châtclct  un  même  Procureur 

Est  pour  le  Demandeur  et  pour  le  Défendeur  ; 

Si  quelque  autre  Partie  a  part  à  la  querelle, 

A  la  sourdine  encore  il  occupe  pour  elle.  -  Poissox,  Coméd.  eane  titre,  V,  7. 
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L*ime  des  parties  m'avoit  envoyé  un  carroase  de  cent  pistoles,  et  l'autre  deux 
chevaux  gris  de  six  cents  écus  :  vous  jugez  bien  qui  avoit  le  bon  droit?. . .  Les 
chevaux  entraînèrent  le  carrosse.  -  Regïtard  ,  Coquette,  1 ,  1 5. 

5**  Partie  y  projet;  partie  de  plaisir. 

!i8']  Nous  étions  une  troupe  assez  bien  assortie, 

Qui  pour  courir  un  cerf  avions  hier  fait  partie.  -  Fâeh.^  II,  6. 

La  partie  qui  est  aujourd'hui  dressée  contre  eux  leur  va  tailler  de  la  besogne. 

Malh.,  IV,  p.  19. 

Alcidan. . .  fait  partie  avec  Gélidan  d'aller  voir  Ciarice. 

CoBii.,  Exam,  de  la  Vfuve, 

Ma  chère  enfant ,  il  faut  remettre  à  un  autre  jour  la  partie  que  vous  aviez  faite 
de  vous  perdre.  -  Sév.,  VIII,  p.  agi. 

Lisette  et  moi,  Monsieur,  nous  avons  fait  partie 

D'être,  devant  le  jour,  sous  ces  arbres  épais.  -  Rbgxard,  Fol.  am.,  1,9. 

♦  Voir  ci-dessus,  p.  aa4.  Parti  :  faire  parti, 

6**  Parties  y  mémoires,  factures. 

Ce  qui  me  piait  de  Monsieur  Fleurant,  mon  apothicaire,  c'est  que  ses 
parties  sont  toujours  fort  civiles.  -  Mal,  imag.y  I,  1. 

Qui  met  les  bienfaits  en  dépense  et  en  dresse  les  parties  fait  facte  d^un  usurier. 

Malh.,  II,  p.  6. 

Mon  oncle  le  procureur  vous  prie  aussi  de  lui  faire  vérifier  une  petite  partie  qui 
n*est  que  de  neuf  livres.  ~  Gobn.,  X,  p.  636-/i37  :  Lettr, 

Il  (Guy  Patin)  definissoit  quelquefois  plaisamment  un  apotiquaîre  animal  bene 
faciene  partes,  et  lucrans  mirabiliter,  ne  pouvant  souffrir  les  grosses  parties  qu^ik 
faisoient  aux  malades. 

Avis  au  Lecteur,  en  télé  des  Lettr,  de  Guy  Patin,  Rotterd.,  1735. 

Toutes  les  particuiaritez  que  j^en  pourrois  savoir,  ce  scroit  d*apprendre  combien 
un  tel  jour  on  a  mangé  de  dindons  à  Sainl-Gloud  chez  la  Durier,  combien  de  plats 
de  petits  pois  ou  de  fraises  on  a  consommés  au  logis  du  Petit  Maure  à  Vaugirard , 
parce  qu^on  pourroit  encore  trouver  les  parties  de  ces  collations. 

FuRBTiàRB,  Rom,  bourg,,  I,  p.  86. 

Vous  aviez  compté  sans  votre  hôte,  qui  fait  toujours  ses  parties  bien  hautes, 
sans  qu^on  en  puisse  rien  rabattre.  -  S£v. ,  V,  p.  aSÂ. 

Mon  capitaine,  ne  voulez- vous  pas  arrêter  les  parties  de  ce  marchand,  qui  a 
fourni  les  justaucorps  de  la  compagnie?  -  Rbottabd,  Coquette,  1,17. 

SUl  est  court ,  il  fera  de  très  longues  parties, 

h, ,  Légat,  tinto. ,  I ,  i  ;  -  Gf.  Divorce,  II ,  9. 

Partir  :  avoir  maille  k  partir. 

>|(  Voir  ci^essus,  p.  7,  Maille  {Avoir)  à  partir» 

i5. 
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Pas  :  1**  Pas  de  marche,  au  propre ^  au  au  figuré  dans  le  sens 
(facte,  de  démarche. 

Pai  fait  fort  sagement  de  me  tirer  de  cette  affaire;  et  j'ailois  faire 
un  pas  dont  je  me  serois  peut-être  longtemps  repenti. 

Mar.  forcée  se.  8. 

3  Vous  marchez  d'un  tel  pas  qu'on  a  peine  à  vous  suivre. 

TarL,  I,  1. 

i83i  A  violé  pour  moi  par  xiapas  délicat. ..  -  Ihid.,  V,  6. 

t3i   Dans  aucun  embarras  un  tel  pas  ne  me  jette.  —  Fem.  sav.,  1,3. 

Tai  desjà  fait,  ma  fille,  un  pas  bien  dangereux. 

Bois-RoBEBT,  Folle  Gageure,  IV,  9. 

1 135  Faites  plus,  tenez  tout  de  votre  grand  courage. . . 
Et  dédaignant  les  pas  des  autres  souverains. 
Soyez,  mon  fils,  soyez  Touvrage  de  vos  mains. 

Rac,  Théb,,  IV,  3;  -  Cf.  Id.,  Bérén.,  V,  6,  vers  1397. 

La  santé  fuyoit  comme  un  lièvre. 
Et  devant  luy  doubloit  le  pae. 

BlHSSERiDE,   Œuvr.,  2  in-19,   1697;  I,  p.   90t. 

Son  père  nVn  sait  rien  et  ne  me  connoit  pas  ; 

Pour  Tobtenir  de  lui,  je  n^ai  fait  aucun  poê,  -  Reonabd,  Ménechmee,  II,  i. 

%  ffVoicy  encore  d'autres  façons  de  parler  assez  nouvelles. . .  Faire  les  premiers  pa$, 
faire  les  premières  démarchée;, . .  faire  un  huxpas,  une  fausse  démarches 

BouHouRs,  Ariite  et  Eug.,  a*  édit.,  1671,  p.  i3i  et  137-1 38. 

2*^  L'empreinte  du  pas;  baiser  les  pas,  locution. 
Vous  devriez  baiser  les  pas  où  elle  passe.  -  6.  Dand.,  II,  8. 

3i3  Poe  adorés  de  moi, 

Vous  avez  une  odeur  des  parfums  d'Arabie.  -  Malh.,  I,  p.  16. 

iSao  Sur  des  pas  différents  vous  marchez  Tun  et  Tautre.  -  Rac,  HnL,  V,  1. 

Pour  vous  laisser  plus  libre  il  est  à  la  campagne, . . . 

Et  pour  vous  plaire  enfin  il  baiseroit  vos  pae,  -  Poisso.i,  Lee  Fem,  coq.,  I,  1 . 

3®  Passage ,  défilé ,  comme  on  dit  :  le  pas  de  Suze  ;  passer 
le  pas  y  locution. 

83o  Et  dès  que  son  caprice  a  prononcé  tout  bas 
L'arrêt  de  notre  honneur,  il  faut  passer  le  pas. 

hc.  des  Fem.  y  III,  3. 

Au  propre  : 

Ab!  que  le  Mont-Cenis  est  un  pae  ridicule!  -  Reo.iabd,  Fol.  am,,  1,7. 
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Aufguré: 

Il  se  bat  avec  les  abboîs  de  sa  mort ,  il  p(u%€  le  pag. 

Le  Courtiian  par/. ,  in-Sa,  i6/io,  p.  aai. 

Tout  ce  discours  n'empêcha  pas  que  le  pauvre  diable  ne  panât  le  pat. 

D'OuviLLE,  Cùntêt,  i6hà\  édit.  Jouaust,  I,  p.  60. 

Infâmes,  laissez-moy.  —  Nous  ne  vous  laissons  pas. 

Vous  avez  beau  crier,  vous  panerez  le  pas,  -  Rotbod,  La  CéUmène,  V.  5. 

C'est  fort  bien  vous  tirer  d'un  pa$  assez  glissant. 

Th.  Coiuv.,  Amour  à  la  mode,  III,  6;  -  Cf.  Id.,  ibid.,  IV,  h\ 
—  Engagem,  du  haz.,  I,  1. 

Monsieur,  c'est  sans  remède;  il  faut  patêir  le  pœ,  -  Id.,  Galant  doublé,  V,  9. 

Enfin  ce  Loret  est  à  bas. 

Il  a,  ma  foi,  pané  le  pae,  -  Loret,  Pàéê,  hwL,  in-h\  1667,  p.  911. 

901  Mais  eux,  d'une  façon  civile, 
Vo^ans  en  sauveté  leur  ville , 
Ont  reculé  douze  cents  pas 
Pour  leur  laisser  libre  le  pat. 
Le  pat,  c'est-à-dire  passage.  -  Id.,  Muze  hittor,,  i*' décembre  1667. 

Déjà  la  campagne  se  noyé  ; 

On  ne  voit  plus  chemin  ny  voye, 

Ny  pat ,  ny  route ,  ni  sentier. 

Dassouct,  Ovide  en  belle  humeur,  i65o,  p,  67* 

Enfin  Salmacis,  connoLssant 

Que  ce  grand  dadais  d'innocent 

N'estoit  pas  en  humeur  de  rire, 

Luy  dit  :  Dequoy  vous  sert,  beau  sire, 

De  résister  à  mes  ébats  7 

Il  faut  que  vous  passif  le  pat»  -  Richeb,  Omde  bouffon,  1669,  p.  kk\. 

Cy  gist  un  philosophe,  et  qui,  sans  qu'on  le  nomme, 

Soûlenoit  qu*il  ne  faut  regarder  le  trépas 

Que  comme  Ton  regarde  un  long  et  profond  somme. . . 

Et  cependant  le  pauvre  homme 

Eut  peine  à  franchir  le  pat. 

Bbrssebadb,  Œuvr.,  9  iii-19,  1697;  ^f  P*  ^^^* 

Voyez  par  quel  moyen  il  sera  nécessaire 

De  me  tirer  du  pat  que  vous  m'avez  fait  faire. 

MoNTFLEURT,  Trigaudm ,  IV,  9  ;  -  Cf.  Id.,  Ec,  det  FUlet,  I,  1. 

Dieu  veuille  nous  tirer  d'un  aussi  mauvais  pat  ! 

Regnabd,  Légat,  univ.,  V,  3  ;  -  Cf.  Id.,  Ménechmet,  1,9. 

û°  Pas  de  danse. 

197  Que  t'en  semble,  Marquis?  —  Tous  cespa^-ià  sont  fins. 

—  Je  me  moque,  pour  moi,  des  maîtres  baladins. 

—  On  le  voit.  —  Les  pas  donc. . .  —  N'ont  rien  qui  me  surprenne. 

Fâch.,  I,  3. 

Il  leur  laisse  danser  un  pas.  -  Ibid.,  Ballet  du  a*  acte,  1"  entrée. 
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L*un,  la  bouteille  au  poing,  ainsi  qu*au  cabaret. 

Sur  les  poi  d'une  entrée  exerce  son  jarret.  -  Montflbury,  Coméd.  poète ,  I,  i. 

Un  signal  concerté,  que  Ton  ne  prévoit  pas, 

Fait  cesser  tout  à  coup  le  concert  et  les  pa% . . . 

Et ,  Tair  fini ,  le  son  ae  tous  les  instruments 

Donne  à  des  j>a«  nouveaux  de  nouveaux  agréments.  -  Id.,  ihid,,  1,3. 

Pas  de  clerc. 

2199    Ma  langue  en  cet  endroit 

A  fait  xmpas  de  clerc  y  dont  elle  s'aperçoit.  -  Dép.  am.y  I,  &. 

Il  n'est  pas  question  d'aller  faire  ici  un  pas  de  clerc.  —  G.  Dand,,  T,  &. 

Passe,  c'est  un  pai  de  clerc,  -  Soru.,  Berg,  extrav,,  1697,  p.  Sqo. 

Pas  d'un  cheval  :  trouver  dans  le  pas  d'un  cheval,  hculion  pro- 
verbiale. 

Croit-il,  le  traître,  que  mille  cinq  cents  livres  se  trouvent  dans  le  pas 
d^un  cheval?  —  Fourb.  de  Scap.,  II,  7. 

Pas  devant  :  prendre  le  pas  devant,  prendre  le  pas. 

1769  Du  pas  devant  sur  moi  tu  prendras  l'avantage.  ~  Amph.,  III,  6. 
B&6  L'esprit  doit  sur  le  corps  prendre  le  pas  devant.  -  Fem.  sav.  ,11,  7. 

C'est  à  elle  (à  la  vertu)  défaire  le  pat  devant  et  d'être  au  haut  bout. 

Malh.,  Trad.  de  Sénèque. 

Lors  je  baisse  la  teste ,  et  prend»  le  pas  devant.  -  Coubval  Sontiet,  Sat,  VI. 

J'ai  de  l'ambition,  et  mon  orgueil  de  reine 

Ne  peut  voir  sans  chagrin  une  autre  souveraine 

Qui,  sur  mon  propre  trône,  à  mes  yeux  s'élevant, 

Jusque  dans  mes  états  prenne  le pa$  devant,  -  Corn.,  Sertor,,  II,  /i. 

0  superbe  caillou  qui  pouvez  sur  la  brique 
Prendre  le  pat  devant  et  luy  faire  la  nique . . . 

Sarasin,  Œuvr,,  9  in-4",  i656;  II,  p.  46. 

Eh  !  bien,  soit,  je  le  veux  :  notre  siède  savant,  , 

Sur  les  temps  écoulés  a  prit  le  pa»  devant.  -  SiiiBcé,  £p&.  au  duc  d'Ayen. 

nii  On  a  dit  aussi  :  céder  le  pa$  devant  : 

Vous  êtes  mon  ainée  et  c'est  un  avantage 

Qui  me  fait  vous  devoir  grande  civilité  ; 

Aussi  veux-je  céder  le  pa»  devant  à  l'âge.  -  Com.,  Agétil,,  1,3. 

Parfois  on  a  supprimé  le  mot  devant,  et  dit  simplement  devoir  k  pa»,  prendre  le  pa», 
céder  le  pa»  : 

Il  ne  me  siéroit  pas 

D'insulter  mon  ainée  à  qui  je  doit  le  pa».  -  Hautbbogbb,  Bourg,  de  qual.,l\^  9. 
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1 06  Prendê  le  pas  au  Parnasse  au-dessus  de  Virgile.  -  Dbspb.  ,  SaL  IV. 

Vous  aimez  Griséis?  —  La  partie  animale 

Avait  prit  malgré  moi  U  pat  sur  la  morale.  -  Rbgnabd,  Démùcrite,  V,  5. 

L'entreprenne  qui  veut  ;  je  lui  cède  le  pat,  -  Tn.  Gobk.,  Amour  à  la  mode,  IV,  5. 

Voltaire,  qui  connaissait  mal  notre  ancienne  langue,  a  condamné  cette  expression. 
ft Prenne  le  pat  devant,  dit-il,  à  propos  des  vers  cités  plus  haut  de  Sertoriut,  ne  se  dit  plus 
et  présente  une  petite  idée ...  ;  mauvaise  façon  de  parier,  qui  n'est  pas  pardonnable  aux 
gazettes.» 

Pas  :  de  ce  pas,  sur-le-champ. 

1710  Faites-la-moi  venir  ;  aussi  bien  de  ce  pas 

Prétends-je  Temmener.  -  Ec.  des  Fem.,  V,  8. 

Va-l'en  dire  de  ce  pas  à  ton  infidèle  maltresse  qu'elle  n'abusera  de 
sa  vie  le  trop  simple  Cléonte.  —  Bourg,  gent.,  III,  8. 

1675  Henriette  et  Monsieur  seront  joints  de  ce  pas.  -  Fem.  sav.y  V,  3. 

*  De  ce  pat  s^explique  quand  il  s^agit  de  marcher  :  «J*y  vais  de  ce  patit,  comme  au 
vers  suivant  : 

709  J'y  cours  tout  de  ce  pas.  -  Fem.  sav..  Il,  9. 

Ou  dans  ce  vers  du  Lutrin  : 

56  Et  s*en  va  de  ce  pat  trouver  le  trésorier. 

Despr.,  Lutrin;  -  Cf.  Id.,  ibid.,  III,  vers  60  et  i3o;  -  Éptt.  VI,  vers  hg; 
-  Sat,  XI,  vers  47;  -  Sat.  XII,  vers  19. 

De  ce  pat,  ils  allèrent  ensemble  trouver  le  Duc  de  Bourgongne. 

Segbais,  Nouv,  franc.,  i656;  5*  Nouv.,  p.  ao3. 

Allez  ;  tout  de  ce  pat  je  vais  lui  faire  entendre 

Qu'il  choisit  un  brave  homme  en  vous  prenant  pour  gendre. 

•    Th.  Corn.,  Comtette  d* Orgueil,  I,  3;  -  Cf.  Id.,  Feint  AttroL,  III,  3; 
-  Amour  à  la  mode.  Il ,  9. 

Malgré  moi ,  de  ce  pat,  je  la  viens  d'habiller.  -  Boursault,  Médecin  volant,  se.  8. 

Je  vais,  tout  de  ce  pat,  lui  reprocher  sa  trahison. 

Du  Vbrdier,  Flatteur,  1696;  IV,  k. 

Je  vais  tout  de  ce  pat  l'envoyer  chercher. 

Begnard,  Hom.  à  h.  fort,,  II,  1  ;  -  Cf.  Id.,  FoU  am,,  II,  %. 

L'Académie,  dès  sa  première  édition  (169^^),  admet  cette  locution  adverbiale  avec  le 
sens  de  <r maintenant»  ;  mais  l'exemple  qu'elle  donne  implique  l'idée  de  marche  :  «Je  m'y 
en  vas  de  ce  pat.n  —  Cependant  Despréaux  a  dit,  avec  le  sens  de  «r maintenant»  autorisé 
par  l'Académie ,  mais  dont  on  ne  cite  aucun  exemple  dans  les  lexiques  des  écrivains  de 
son  temps  : 

Il  faut  sur  des  sujets  plus  grands,  plus  curieux. 
Attacher,  de  ce  pat,  ton  esprit  et  tes  yeux.  -  Despr. 

Il  te  faut,  de  ce  pat,  en  tracer  quelques  traits.  -  Id. 


232  PAS  —  PASSE 

Pas,  adv.  de  négation^  supprimé. 

*  Voir  1. 1,  p.  58,  Adverbei  de  négation  :  ptu  ou  point  supprime. 

Pas  ou  point,  adv,  de  négation^  sans  ne. 

%  Voir  1. 1,  p.  56,  Adverbe»  de  négation  :  ne  supprime. 

Passager,  ambulant,  qui  est  de  passage. 

Je  suis  médecin  passager,  qui  vais  de  ville  en  ville. 

Mal  imag.y  HT,  lo. 

Passe  I  interjection. 

io65  Si  Monsieur  votre  père  étoit  homme  farouche, 
Passe;  mais  il  permet  que  la  raison  le  touche. 

Dép,  am.,  IH,  9. 

1 77  Encore  si  c'étoit  qu'on  ne  fût  qu  à  la  chasse 

Des  lièvres,  des  lapins,  et  des  jeunes  daims,  passe! 

Ptinc.  d^EL,  1,3. 

g 3  Passe  encorde  le  voir,  de  ce  sublime  étage. 

Dans  celui  des  hommes  venir.  -  Amph. ,  Prol. 

Ce  Galchas  estoit  un  bigot. . . 
Poiee  encore,  mais  il  faisoit 
Immoler  ceux  qu^il  luy  plaisoit. 

ScABBON,  Virg,  trav,,  1705;  I,  p.   io5; 
-  Cf.  Id.,  Œuvr.,  1700;  I,  p.  iBâ. 
Qu^ii  risque  honneur  et  louange, 
Pane,  pourvcu  qu^il  se  venge. 

Br^beuf,  Ijucain  trav,,  t656,  p.  i4-). 

Voyez  un  peu  I  Jamais  rien  que  de  bienséant. 
Pour  des  paroles,  pa$êe;  autre  chose,  néant. 

Th.  Gor5.  ,  D.  Cétar  d'Avaloê ,  U ,  6. 

Encore  dans  le  temps  qu^on  leur  laissoit  le  profit  des  cartes,  paaie, 

Bab05,  Rendezr-vouê  de»  Tuilerie»,  1,3. 

Encore  pour  les  vaisseaux,  pa»»e!  -  Poisson,  Poète  Basque,  se.  9. 

Ceci  mérite  exemple.  —  Eh  I  pour  le  maître,  pa»»e; 
Mais  les  cochons,  Monsieur,  faites-leur  grâce. 

Régna RD,  Vendange»,  se.  16;  -  Cf.  Id.,  Légat,  univ,,  V,  7  ; 
Coquette,  \,  Q;  -  Le  Bal,  se.  1 1 . 

Passe  :  être  en  passe  de  . . . 

Nous  no  sommes  pas  encore  connues;  mais  nous  sommes  en  passe  de 
rétro.  -  Préc,  rid.,  se.  9. 
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975  Pai  servi  quatorze  ans,  et  je  crois  être  en  passe 

De  pouvoir  d'un  tel  pas  me  tirer  avec  grâce.  -  Fâch.,  I,  6. 

785  Et  je  crois,  par  le  rang  que  me  donne  ma  race, 
Qu  il  est  fort  peu  d'emplois  dont  je  ne  sois  en  passe. 

Misanth.,  TII,  1. 

Il  faut  maigre  moy  que  je  vive , 
Et  que  j'enrage  toute  vive 
De  voir  un  homme  haï  de  moy 
En  pauê  de  devenir  Roy. 

ScABROR,  Virg.  Ira».,  Paris,  1706;  II,  p.  9 a8 

J*ay  sceu  d'aucuns  particuliers 

Divers  noms  d'autres  chevaliers 

Qu'on  dit  être  le  plus  en  paue,  -  Lobet,  Muze  hiitor.,  6  octobre  i663. 

Je  me  suis  vcu  en  patte  de  l'être  (illustre).  -  Montreuil,  Œuvr,,  1666,  p.  9o5. 

Si  vous  étiez  en  patte  de  faire  quelque  chose  de  meilleur . .  • ,  je  crois  que  je  vous 
fortifierois  dans  vos  résolutions.  -  La  Rochef.,  III,  p.  137. 

*  1680.  —  ffCe  mot  se  dit  des  personnes,  et  veut  dire  sur  le  point,  en  élat;»;  suit  la 
phrase  des  Précieutet,  -  Richblbt,  Diction,,  1680. 

L'expression  était  alors  nouvelle;  Sorel  la  cite  dans  son  chapitre  du  Nouv,  lang,  franc, 
(1671)  :  «On  dit,  il  est  en  patte  de  faire  quelque  chose  dans  le  monde.»  Il  y  voit,  comme 
plus  lard  Furelièrc,  une  métaphore  empruntée  au  jeu  :  au  mail,  au  billanl,  un  homme 
était  en  patte  quand  sa  bille  était  assez  proche  de  la  patte  ou  petit  arc  de  fer,  pour  pou- 
voir la  traverser  au  premier  coup. 

Passer  :  i°  Surpasser,  être  au-dessus  de.  . . 

59&  L'aventure  me  passe,  et  j'y  perds  mon  latin.  -  Dép.  am.^  II,  &. 

ioli  Tels  changements  ont  leurs  douceurs 

Qui  passent  leur  intelligence.  -  Amph.y  Prol. 

L'astre  du  jour  brille  moins  clairement. 

Et  vous  pattez  sa  lumière  ordinaire.  -  Rec,  de  rond.,  in-Ss,  iGSg,  p.  17. 

ik  J'ay  bien  bezoin  de  ton  secours. 
Car  cette  matière  me  patte, 
Moy  qui  ne  fus  jamais  en  classe.  -  Loret,  Muze  hittor.,  19  juin  1660. 

En  grandeur,  i\ patte  Alexandre.  -La  Fo?it.,  VIII,  p.  A 99  :  Trad.  en  vert. 

Despréaux  a,  dit-il,  des  protecteurs  au  Louvre, 

Et  ce  fameux  autheur  qui  patte  l'Aretin 

Se  débite  en  plein  jour  au  Palais  chez  Rarbin. 

CoTiR,  Sat.  det  SaU,  1666;  Nouv.  bibl.  moliér.,  p.  9. 

Elle  est  depuis  huit  jours  d'un  bourru  qui  me  patte. 

MoNTFLBCBT,  Mory  tant  frmme,  I,  3. 

Si  je  savois  rimer.  —  Taisez- vous,  ignorante; 

Ce  chapitre  vous  patte,  -  Id.,  Datne  médecin,  I,  3;  -  Cf.  ibid,,  IV,  â. 
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Je  tombe  de  mon  haut ,  et  tout  ceci  tne  pane. 

MoRTFLEUBT,  Trigouâvi ,  IV,  10;  -  Cf.  Id.,  Dames  vengiee,  IV,  9. 

if  irVoicy. . .  d^autres  façons  de  parler  assez  nouvelles. . .  Cela  me paese,  pour  dire  :  je 
n'enlends  rien  à  cela.»  -  Bouhours,  ArUte  et  Eugène ,  9'  édit.,  1671,  p.  i3i  et  i35. 

2°  Dépasser,  aller  au  delà  de .  .  . 
Taurois  tort  de  passer  les  ordres  de  ma  commission. 

58 1   Ahl  ce  que  j'ai  pour  vous  d'ardeur  et  de  tendresse 
Passe  aussi  celle  d'un  époux.  -  Amph.^  I,  3. 

58 1  Je  vois  des  incidents  qui  passent  la  nature.  —  Ihid.y  II,  9. 

En  matière  de  revanche,  qui  ne  pœee  n'atteint  point  -  Malh.  ,  II,  p.  10. 

Elle  (étoit)  réduite. . .  à  gaigner  sa  vie  â  tapisser  et  à  broder,  perfections  qu'elle 
avoit  si  acquises  que  personne  ne  l'y  paeta, 

Ghapelain,  Trad.  de  G%am,  i^AJfar.^  i63o;  III,  p.  970. 

1099  Tout  le  bien  qu'il  en  dit  ne  pasu  point  l'estime.  -  Coih.,  i).  Sanche,  III,  6. 

Sacbex  que  mon  amour  ne  paue  point  l'estime. 

Tn.  Go».,  Amour  à  la  mode,  IV,  9  ;  -  Cf.  Id«,  L'Inconnu,  IV,  5. 

La  coquine  a  des  yeux  dont  la  mutinerie 

Pa$$e  le  plus  fripon  de  la  friponnerie.  -  Id.  ,  Gala$U  doublé,  III ,  1 . 

Mais  je  me  trompe  peut-estre  ; 

L'Escolier  p<us«  le  mabtre.  -  Bb^bbof,  Lueain  trov,,  i656,  p.  i3i. 

Elle  ne  put  l'empescher  aussi  de  déclarer  une  partie  de  sa  passion  naissante  ; 
mais  ce  fut  en  des  termes  si  forts  et  si  expressifs,  que  je  vis  bien  qu'elle  pauoit 
l'estime  et  la  rcconnoissance,  et  qu'on  la  pouvoit  nonmier  amitié. 

ClMuHne,  par  M"^  de  M.  (de  Mabc^),  i658,  p.  16^1. 

Ainsi  Dame  Herse,  belle  et  grande, 
Paêioit  d'un  pied  toute  la  bajide. 

RicHBB,  Ovide  bouffon,  1663,  p.  938. 

161 3  Grâce  aux  Dieux  I  Mon  malheur  pa«t0  mon  espérance  I  -  Rac,  Androm,,  V,  5. 

Le  plus  grand  défaut  de  la  pénétration  n'est  pas  de  n'aller  point  jusqu'au  but , 
c'est  oe  le  paeeer,  -  La  Rochbp.,  I,  p.  176. 

Vostre  bonne  fortune  a  paeti  mon  attente. 

Bbrssbbadb  ,  BaUet  du  Triomphe  de  l'Amour  : 
Pour  MT*  la  Princesee  de  Guemené, 

Elle  t'a  fait  un  compliment  en  te  quittant,  oui  pauoit  la  raillerie,  et  la  belle 
prononçoit  cela  avec  vigueur.  -  Subliont,  Folle  Querelle,  1668;  I,  5. 

Molière  à  son  bonheur  doit  tous  ses  avantages  ; 
G'est  son  bonheur  qui  fait  le  prix  de  ses  ouvrages  ; 
Je  sçay  que  le  Tartuffe  a  paué  son  espoir, 
Que  tout  Paris  en  foule  a  couru  pour  le  voir  ; 
Mais,  avec  tout  cela,  quand  on  Ta  veu  paroislre. 
On  l'a  tant  applaudy  faute  de  le  connoistrc; 
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Un  si  fameux  succès  ne  luy  fut  jamais  dû , 
Et  s'il  a  réussy,  c'est  qu'on  l'a  défendu. 

Lett.  aalyr.  iur  le  Tartuffe;  en  tête  de  la  Crit,  du  Tort,  1669; 
édit.  Gay,  p.  h. 

Mon  bonheur  aujourd'hui  poste  mon  espérance.  -  MoiiTPLBURr,  Trigaudin,!,  h. 

Madame,  mon  bonheur  passe  mon  espérance. 

In. y  Dupe  de  soi-même,  IV,  3;  -  CL  Dame»  vengées,  IV,  9. 

Bon  I  Ce  drap-là  n^cst  pas  plus  grand  qu^une  serviette . . . 

Ses  genoux  passeront,  je  crois,  Te  pied  du  lit.  -  Poisso?r,  Foux  Divert,,  III,  3. 

Mais  voici  ce  qui  passe  toute  intelligence,  la  justice  pratiquée  par  ce  Dieu- 
Homme,  qui  se  laisse  condamner  par  le  monde,  afin  que  le  monde  demeure  éter- 
nellement condamné  par  l'énorme  iniquité  de  ce  jugement. 

BossuET,  Hist.  Univ.,  in-/i*,  1681,  p.  988  ;  -  Cf.  Id.,  ibid.,  p.  /isa  ; 
Hist,  des  Var,,  a  in-i^%  1688;  II,  p.  aS,  119. 

Je  suis  là-dessus  d^un  scrupule  qui  passe  l'imagination. 

Du  Vbrdibr,  Flatteur,  1696;  IV,  a  ;  -  Cf.  b.,  ibid.;  IV,  6. 

Je  l'ai  connu  de  loin ,  et  cette  ressemblance 
Dont  vous  m*avez  parié ,  passe  toute  croyance. 

Begkabd,  Ménechmes,  II,  1;  -  Cf.  Id.,  t6tdf.,  Prol. 

3°  Sortir,  sortir  de  la  tête. 
Il  y  a  cent  choses  comme  cela  qui  passent  de  la  tête.  -  Pourc.y  I,  &. 

Il  n*y  a  jour  que  je  ne  vous  regrette ...  Ce  goût  que  j*ai  pour  vous  ne  m'a 
point  pasié;  vous  êtes  mon  idée  plus  que  jamais.  -  SÉv.,  X,  p.  83  et  SU, 

û°  Se  passer. 

359  Vous  savez  que  dans  celle  (la  maison)  où  passa  mon  bas  âge, 
Je  suis  pour  y  pouvoir  retenir  rhéritage.  -  Dép.  am.y  II,  t. 

Deux  années. . .  ne  passent  point  sur  une  même  coterie.  -  La  Bbut.,  I,  p.  377. 

5**  Trépasser,  mourir. 

Il  vient  de  passer  entre  mes  bras.  -  Mal  imag.y  III,  19. 

Samedy,  je  croyois  passer, 

Passer  veut  dire  trépaster,  -  Lorbt,  Mute  hittor,,  18  août  i663. 

J'y  vais.  —  Ne  courez  point.  Monsieur  est  trépassé, 
Kt  comme  une  chandelle ,  hélas  !  il  a  passé. 

Devisé,  Veufie  à  la  mode,  se.  a  et  3. 

Elle  a  eu  des  froids  et  des  foiblesses  qui  nous  ont  fait  croire  qu'elle  étoit  passée, 

Sév.,  III,  p.  lao. 
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6*^  Passer  un  acte. 

1043  Je  ne  passerai  rien  contre  vos  intérêts.  -  Éc.  des  Fem.,  IV,  a. 

Le  contrat  de  mariage  n'eitoit  point  pané. 

D'URPé,  L'Aatrée,  i6i/i,  I,  p.  U^K 

Et  vous  épargnera  la  peine  de  le  faire 

Par  un  récépiné  paau  devant  notaire.  -  Th.  Corx.,  D,  Bertr,  de  Cig.,  IV,  i. 

Vous^  Tépouseur  banal, 

Vous  irez  luy  pauer  un  écrit  nuplial  ? 

1d.,  D,  Juan,  III,  h  (se.  ajoutée  à  Molière). 

Et  Sarasin  m*a  fait  potier 
Un  bail  d*amour  à  Socratine. 

La  Foht.,  vu,  p.  i3o  :  Leê  Rieun  du  Beau-Richard,  à*  Entrée. 

Ces  notaires  sont  gens  d*approche  difficile  ; . . . 

Je  crois  qu^ils  paesoient  là  quelque  acte  à  la  sourdine. 

Reghabd,  Légat,  uniff,,  II,  8. 

'j^  Admettre,  pardonner,  tolérer,  accepter,  laisser  passer, 

Quil  me  passe  mon  émétique  pour  la  malade  dont  il  s'agit,  et  je 
lui  passerai  tout  ce  qu'il  voudra  pour  le  premier  malade  dont  il  sera 
question.  -  Am.  méd,^  HT,  i. 

iho  Oui,  mais  rien  que  de  vrai  ne  vous  eera  pasté, 

La  Fort.,  VII,  p.  90  :  UEun,,  I,  a. 

Ayez  Tesprit  en  repos;  pa$set-nou8  seulement  notre  lenteur.  -  Sév.,  VU,  p.  3^. 

L^Archevesque  (Granmer)  patsoit  tout,  contre  sa  conscience. 

BossuET,  Hitt.  deê  Var,,  9  in-/i%  1688  ;  I,  p.  889. 

M.  Bumet  me  paeee  tous  les  faits  que  j'ay  rapportez  sur  la  Réforme  Anglicane  et 
sur  son  Granmer,  aussi  bien  que  sur  ses  autres  héros ,  sans  en  contredire  aucun. 

Id.,  Déf,  de  l'Hist.  de*  Var,,  in-is,  i6gi;  S  3i,  p.  106; 
-  Gf.  Avert,  aux  Protest,,  in-/i%  1689-1691  ;  VP,  S  3o, 
p.  668. 

Nous  devons  nous  prêter  aux  foiblesses  des  autres. 
Leur  passer  leurs  défauts  comme  ils  passent  les  nôtres. 

Regnabi),  Ménechmea,  I,  9. 

3|(  Le  P.  Bouhours  donne  comme  fr assez  nouvelle ?>  cette  cr façon  de  parler. . .  :  «On  ne 
vous  pauera  rien,  pour  dire  :  on  ne  vous  pardonnera  rien». 

Arisie  et  Eug.,  a'  édit.  1671,  p.  i3i  et  i3.5. 

8**  Passer  (Sk)  de.  .  .,  n'avoir  pas  besoin  de.  .  . 

Ceux  qui  sont  morts  sont  morts,  et  j'ai  dequoi  me  passer  des  vivants. 

Am.  méd.y  III,  1. 
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Bien  que  je . . .  puisse  trouver  de  bons  garants  et  de  grands  exemples  dans  les 
vieux  et  nouveaux  siècles,  j'estime  qu*il  n  est  que  meilleur  de  $$ paner  de  leur  imi- 
tation en  ce  point.  -  Corn,  ,  Au  Ijecteur,  en  tête  de  La  Veuve, 

Bon,  je  tne panerai  fort  bien  de  ses  faveurs.  -  Rxgnabd,  Ménechmeê,  II,  5. 

Celui  qui  croit  pouvoir. . .  eepaater  de  tout  le  monde  se  trompe  fort;  mais  celui 
qui  croit  qu'on  ne  peut  se  poster  de  lui  se  trompe  bien  davantage. 

La  Roghbp.  ,  I ,  p.  110. 
1 36  On  sejut  bien  passé  de  prendre  tant  de  peine. 

La  Fort.,  IV,  p.  3i  :  Contes,  I,  i. 

9°  Passer  (Se)  de.  .  .  se  contenter  de.  . . 

Ce  que  je  trouve  admirable,  cest  qu'un  homme  qui  s^est  passé,  du- 
rant sa  vie,  cTune  assez  simple  demeure,  en  veuille  avoir  une  si  ma- 
gnifique quand  il  n'en  a  plus  que  faire.  —  D.  Juan,  III,  5. 

On  esloit  bien  contraint  au  temps  passé  de  se  passer  d'un  honneste  valet,  bien 
vcstu  avec  un  manteau.  -  Caq.  de  l'accouchée,  1639  ;  bibl.  eizév.,  p.  966. 

Ceux  qui  savent,  se  peuvent  passer  d'un  simple  recueil.  -  Malh.,  II,  p.  4o3. 

C'éloit  un  lieu  serré  et  dont  toutes  les  places  étoicnt  prises;  mais  telle  qu'elle 
ctoit,  il  fallut  s'en  passer,  -  Chapelain,  Trad.  de  Guzm,  d'Alfar,,  i63o  ;  III,  p.  hgh. 

Je  fay  aussi  que  ceux  qui  nourrissoienl  quatre  ou  cinq  laquais  se  passent  de  deux , 
d'un  pour  eux  et  d*un  autre  pour  leur  femme. 

SoRiL,  Polyandre,  1668;  II,  p.  3û6. 

A  son  défaut,  les  Turcs  se  sont  passés  de  toi. 

MoxTPLEUBT,  Mari  sans  femme,  II,  3. 

*  Dans  ce  sens,  se  passer  de, . .  s'est  dit  en  même  temps  que  se  passer  à, , ,,  qui 
n'est  plus  maintenant  en  usage  : 

Pensez-vous,  quand  vous  êtes  hors  d'icy,  que  je  fasse  ordinaire?  Je  me  passera^ 
à  une  pomme  cuite.  "  D'Outillé,  Contes,  i646;  édit.  Jouaust,  I,  p.  i56. 

3o3  II  s'est  fallu /lOMer  à  cette  bagatelle.  -  Gor5.,  Ment,,  I,  5. 

Soixante-dix  pistoles  I . . .  —  Bon,  si  je  voulois,  j'en  gagnerois  dix  mille  ;  mais. . . 
je  ine  passe  à  peu.  -•  Regxard  et  DurnéNT,  Foire  Saint-Germain,  II,  11. 

10°  Passer  (Y),  locution. 

loo/i  Ciel,  faites  que  mon  front  soit  exempt  de  disgrâce; 
Ou  bien,  s  il  est  écrit  quil  faille  que  j'y  passe, 
Donnez-moi  tout  au  moins,  pour  de  tels  accidents, 
La  constance  qu'on  voit  à  de  certaines  gens. 

bc.  des  Fem.,  III,  5. 

Il  faut  que  raessirc  Jean  y  passe,  et  puis  tu  y  passeras  tout  ton  saoul. 

Comte  DE  Gramail  ,  Coinéd.  des  Prov, ,  III ,  se.  dem. 


1238  PASSE-TEMPS  —  PASSIONNER  (SE) 

Elle  demande  encor  ce  jour, 

Et  ne  Tobtient  qu'avecque  peine  ; 

Il  fallut  pourtant  y  poster,  -  La  Fort.,  V,  p.  917  :  Conteê,  III,  7. 

Quand  la  politique  du  parti  fit  résoudre  qu*on  recevroit  les  Luthériens  à  la  Gène, 
cl  que  le  Synode  de  Charenton  en  eut  fait  la  décision,  il  fallut  bien  y  pa$»er. 

B088UET,  AverL  aux  ProleiL,  1689-1691  ;  II,  S  93,  p.  157. 

i  1°  PavSSEr  par  les  mains  de.  .  . ,  locution. 

Ecoutez,  vous  faites  la  railleuse;  mais  vous  passerez  par  nos  niains 
quelque  jour.  -  Am.  méd.^  III,  a. 

13^  Passer  la  plume  par  le  reg,  locution. 

%  Voir  Piume  :  paner  la  plume  par  le  bec. 

Passe-temps. 

90  Et  je  trouve  avec  toi  des  passe-temps  plus  doux.  —  Fâch.,  I,  1. 

U  fut  contraint  de  changer  ses  paeu-iempt  d'enfance. 

D'UarÉ,  UAitrée,  161/i;  I,  p.  SaS'. 

Philidcs  vous  promet  des  poête-tempe  plus  doitx . . . 

—  U  faut  jouu*  encor  d'un  autre  paaêe-temp$.  -  Uotrou,  La  Célimène,  V,  7. 

Vous  pensiez  cajoler  une  autre  à  mes  dépens. 

—  Vous,  d'une  dou])le  lettre  avoir  le  paste-tempê. 

Th.  Gorn.,  Amour  h  la  mode,  II,  8. 

Voici. . .  —  Gontinuez,  le  passe-temps  est  doux. 

MoivTPLEURT,  Coméd.  poète ,  IV,  h. 

677  Hé  quoi  I  vous  n*avez  point  de  patêe-tempt  plus  doux?  -  Rac,  Ath.^  II,  7. 

PASSIONNÉ  (Le). 

*  Voir  t.  I,  p.  /ia.  Adjectif  $  employée  comme  iubttantife. 

Passionner  (Se),  s'emporter. 

i543  Et  vous  ne  devez  pas  vous  Urni passionner.  -  Tari.,  IV,  7. 

On  vient  de  me  mettre  en  colère ...  I  —  Ne  vous  passiotmez  donc 
point.  -  Mal,  ifnag.^  I,  6. 

Pauiormer  son  ame  et  s'emmaigrir  de  peine , 
Appeler  un  bel  œil  or  doux,  or  rigoiveux,. .  • 
Ge  sont  à  dire  vray  des  effets  de  folie. 

La  Bravade  d'amour,  161 1  ;  dans  les  Var.  )mt,  et  litt.  de  la  bibl. 
elzcv.,  IX,  p.  'j^'TJ. 

%  Noël  et  Garpenlier  prétendent  que  cette  expression  était  nouvelle  vers  1798;  on  la 
trouve  cependant  dans  Gotgrave  (1611),  dans  Monct  (i6ao),  etc. 
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Pathos. 

*  Voir  t.  II,  p.  6o3,  Ithoi  et  patho». 

Patibulaire,  digne  du  gibet,  patibulum. 

Je  nai  pas,  Dieu  merci,  les  inclinations  fort  patibulaires. 

UAv.,  II,  1. 

*  Le  seul  dictionnaire  où  nous  ayons  trouvé  ce  mot  avant  celui  de  Richelet,  est  le 
Diclion,  de  Cotgrave  (1611,  lôSa,  i65o).  Le  mot  était  cependant  dans  la  langue;  on  le 
rencontre  dans  les  mémoires  de  Jean  d^  A  ut  on  et  de  Martin  du  Bellay. 

Les  Parisiens,  mes  compatriotes,  sont  d'ordinaire  asses  vaillans;  mats  ils  ont  la 
pente  îovi patibulaire.  -  Scabbon,  Dern,  OEuvr.y  Paris,  David,  1700;  I,  p.  69. 

1 9/1  On  fit  mourir  dernièrement 
Dans  la  place  patibulaire 
Un  misérable  réfractaire.  -  Lobbt,  Muzê  histor,,  a  5  mai  i656. 

339  Ce  sont  de  tristes  quolibets 
Que  des  histoires  de  gibets 
Et  de  trépas /ia<t6ii/atrM.  -  Id.,  ibid.,  96  juin  1661. 

S'il  faut  être  pendu,  ce  n'est  pas  une  affaire. 
—  Ce  Monsieur  le  commis  a  1  air  patibulaire. 

Poisson,  Comed.  êan$  titre,  II,  4  ;  ou  plutôt  Bodbsault,  Mercure  galanL 

Cet  homme  sera  pendu  avant  vingt-quatre  heures.  Voyez  cette  mine  patibulaire  I 

Regrabd,  Hom.  à  b.fort,,  III,  8. 

Juste  Ciel ,  seulement  fais  qu'avant  mon  trépas 

Je  puisse  de  mes  yeux  voir  trois  de  ces  corsaires 

Orner  superbement  trois  ho\s  patibulairei  !  -  Id.,  Le  Bal,  se.  9. 

^  La  Fontaine  l'a  employé  comme  substantif  dans  le  sens  de  gibet,  si^e  paUbulaire, 

199  Car  de  mettre  au  patibulaire 

Le  corps  d'un  mari  tant  aimé. . .  -  La  Font.,  VI,  p.  85  :  Contée,  V,  6. 

Th.  Corneille  a  risqué  le  moi  patibulairement ,  dans  le  Gtdant  doubU,  IV,  8. 

Patience  :  se  donner  patience  ,  prendre  patience. 

855  Mais  qu'est-ce?  —  Ahl  s'il  te  piait,  donne-toi  patience. 

UÉt.,ll,  11. 

i44  C'est  assez.  —  Donnez-vous  un  peu  de  patience.  —  Fâch.,  I,  1. 

Vous  n'avez  qu'à  voue  donner  un  peu  de  patience.  -  Sér.,  VIII,  p.  3^9* 
Eh  !  là  là,  dotmez^oui  patience,  -  Regnabd,  Divorce,  !«  7. 

*  Voir  t»  II»  p.  ii4.  Donner  (Se),  prendre. 
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Patience  :  avoir  la  patience  que  . .  . 

Tu  me  pousses  en  tierce,  avant  que  de  pousser  en  quarte,  et  tu  nas 
pas  la  patience  que  je  pare.  —  Bourg,  gent.  ,111,  3. 

*  Cette  phrase  est  elliptique  :  «tu  n'as  la  patience  (d'attendre)  que  je  pare».  —  Cor- 
neille a  dit  avoir  patience  : 

laSo  fion^  y  aurai  patience  autant  que  d'aUég^resse.  -  Ment.,  IV,  6. 

Patineur,  qui  aime  à  patiner,  à  manier. 

Viens,  te  dis-je.  —  Ahl  doucement  :  je  n'aime  pas  les  patineurs. 

G.  Dand.,  Il,  i. 

Les  patineun  sont  gens  insupportables 

Même  aux  beautés  qui  sont  fort  patinables.  -  Scabbon. 

Les  mains  d'Angélique  estoicnt  quelquefois  serrées  ou  baisées,  car  les  provin- 
ciaux sont  fort  endemenez  et  patineun.  -  lo. ,  Rom.  com. ,  chap.  tiii. 

PÂTIR,  souffrir. 

Une  oreille  un  peu  délicate  pâtit  furieusement  à  entendre  prononcer 
ces  mots-là.  -  Préc.  rid.^  se.  k. 

1 568  Ce  n^est  pas  de  nos  cœurs  la  pente  naturelle 

De  porter  une  croix,  de  se  plaire  à  pdtir.  -  Cobr.,  Imit.  de  J.-C, 

De  tout  temps , 

Les  petits  ont  pdti  des  sottises  des  grands.  -  La  Fort.  ,  Fahl. 

Notre  cavalerie  comroençoit  à  pdtir  beaucoup.  -  RiC,  VU,  p.  1 15  :  Lettr. 

PatroCINER,  prêcher,  parler. 

130  Prêchez,  patroctnez  jusqu'à  la  Pentecôte.  ~  Éc.  des  Fem.y  I,  i. 

*  Au  livre  III  de  Pantagruel,  chap.  m  et  iv,  Rabelais  dit  :  «Comment  Panurge  loue 
les  debteurs  et  les  emprunteurs»  ;  —  au  chap.  v  :  «Comment  Pantagruel  déteste  les  deb- 
teurs  et  les  emprunteurs».  Ce  chapitre  débute  ainsi  : 

«J^cntends  (respondit  Pantagruel),  et  me  semblés  bon  topicqueur  et  aSecté  à  vostre 
cause.  Mais  prescbez  et  patrocinez  d'icy  à  la  Pcntecosle,  en  fin  vous  serez  esbahy  comment 
rien  ne  me  aurez  persuadé ,  et  par  vostre  beau  paHer  ja  ne  me  ferez  entrer  en  debtes.  n 

Le  vingt-deuxième  chapitre  du  livre  III  de  Pantagruel  a  pour  titre  :  «Comment  Pa- 
nurge patrocine  à  Tordre  des  fratres  mendians.  » 

Patron. 

86o   La  fortune  cruelle 

A  ramené  des  champs  le  patron  de  la  belle. 

Ec.  des  Fem.y  lll,  &. 
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Le  patron,  ici,  c'est  Araolphe,  le  futur  mari  d'Agnès.  En  général,  le  patron  était  le 
chef  de  famille,  le  maître  de  la  maison. 

Bien  secondé  du  patron  de  la  case, . . . 
Son  appétit  f  triomphé  du  mien. 

Saint-Amart,  Œuvr,,  bibl.  elxév.,  I,  p.  369-35o. 

Mais  j'ai  si  vivement  peint  l'amour  qui  m'embrase 
Que,  l'hymen  fait,  je  suis  le  patron  de  la  case. 

MoNTFLBURY,  ComSd.  poète,  III,  9;  -  Cf.  Id.,  Dupe  de  $oir^mém$,  III,  1  ; 
Crisp,  gentUh.,  I,  6;  V,  7. 

Un  dédit  de  dix  mil  écus  I . . .  11  faudroit  que  le  patron  du  logis  eût  perdu  l'es- 
prit. -  Du  Vbbdieb,  Flatteur,  1696,  V,  3. 

Patte  :  graisser  la  patte, 

*  Voir  t.  Il,  p.  5 00,  Graiêiir  la  patte. 

PATTU  :  PIGEON  PATTU. 

33  De  ces  souliers  mignons,  de  rubans  revêtus, 
Qui  vous  font  ressembler  à  des  pigeons  pattus. 

Ec.  des  Mar.y  I,  1. 

*  n Pigeon  pattu,  pigeon  qui  a  de  la  plume  jusque  sur  les  pieds.  Molière,  pariant  des 
canons  qu'on  metloit  autrefois  (1690)  aux  jambes,  dit  qu'ils  représentent  des  pigeon* 
paltuê.it  -  FuRBTiàRB,  Diction,,  1690. 

Pause  :  faire  une  pause, 

916  a  tes  nobles  travaux  ne  fais  Biucnne  pause.  -  UEt.,  III,  1. 
1 196  Fais  à  ce  discours  quelque  pause.  —  Amph.,  II,  3. 

Jamais  ny  Madame  l'Aurore . . . 

Ny  Phébus,  quand,  les  yeux  petits, 

Il  cherche  son  lit  chez  Thélîs, 

Ne  la  trouvent  eafaiêant  pauee.  -  Righbb,  Ovide  bouffon,  1669 ,  p.  078. 

Ce  LB  (d'Agnès,  dans  VEc.  dee  Fem.)  est  une  chose  horriblement  touchante. . . 

Il  m'a  pris  lb.  . .  Ce  le  fait  qu'on  ouvre  les  yeux. 

—  Oui,  ce  LB,  Dieu  me  damne,  est  un  le  merveilleux. 

Quand  je  vis  que  l'actrice  yfaiêoit  une  poee. 

Je  crus  que  l'innocente  alloit  dire  autre  chose , 

Et  le  ruban,  ma  foy,  je  ne  l'attendois  pas. 

BouRSAULT,  Portrait  du  Peintre,  i663,  se.  h. 

Yvkfait  une  assez  longue  pauee  en  cet  endroit.  -  Rac,  YI,  p.  &36  :  Leîtr. 

Pauvre,  tenne  de  compassion. 

a35  h(i pauvre  homme!  -  TarU,  I,  4. 

m.  16 
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io33  Diantre!  que  de  façons I  Signez,  pauvre  butor. 

Éc.  des  Mar,y  III,  7. 

Il  en  est  devenu  si  malheureux,  que  le  pauvre  qu'il  est  n'a  d'autre  consolation 
que  de  parier  d'elle.  -  D'Uari,  L'Aitrée,  161  h;  I,  p.  396*. 

Si  vous  avez  des  nouvelles  de  notre  pauvre  Gorbinelli ,  je  vous  supplie  de  m'en 
donner.  -  La  Roghif.,  III,  p.  a 08. 

Gréqui  prétend  qu'Oreste  est  un  pauvre  homme.  -  Ric. ,  IV,  p.  179  :  Poée,  div. 

C'est  notre  sort  d'estre  peu  fréquentées , 
Et  l'on  nous  laisse  où  l'on  nous  a  plantées  ; 
On  n'ose  qu'en  passant  nous  dire  un  pauvre  mot. 

Benssbradb,  Ballet  du  Triomphe  de  l'Amour  :  Pour  /es  Fillee  de 
Af"'  la  Dauphine,  Dryadee, 

Ce  sera  pour  elle  un  grand  régal  que  de  vous  entendre  si  bien  discourir  de  l'éco- 
nomie d'une  maison.  —  (A  part.)  Le  pauvre  homme  ! 

Dsvisi,  Merlin  dragon,  se.  1  ;  -  Cf.  Id.,  ibid.,  se.  8. 

Pauvretés  ,  au  pluriel. 

5i  Et  les  soins  où  je  vois  tant  de  femmes  sensibles 

Me  paroissent  aux  yeux  des  pauvretés  horribles.  —  Fem.  sav.y  I,  1 . 

En  vérité,  Monsieur,  il  faut  que  je  vous  gronde. 
Vous  dites  contre  vous  certaines  pauvretez 
Qui,  me  faisant  rougir. . .  —  Je  dis  des  véritez. 

Hautbboche  ,  Bourg,  de  quai, ,  II ,  6. 

Je  vous  manderai  toutes  mes  actions  ;  j'aime  que  vous  aimiez  ces  pauvretée, 

S^.,  VII,  p.   39  1-39  9. 

Voilà  des  gens  qui  veulent  me  soutenir  que  vous  les  avez  trompez,  et  moi 
aussi,. . .  enfin  mille  pauvretez  de  cette  nature,  à  quoy  je  ne  donne  pas  de  croïancc, 
comme  vous  jugez  bien.  -  Du  Vebdieb,  Flattifur,  1696;  V,  10. 

Pavillon  :  mettre  pavillon  ras,  hcution. 

859  J'ai  conçu,  digéré,  produit  un  stratagème 

Devant  qui  tous  les  tiens,  dont  tu  fais  tant  de  cas, 
Doivent,  sans  contredit,  mettre  pavillon  bas.  -  UEt,,  II,  11. 

Et  je  crois  que  l'on  doit  voir  devant  ses  appas 

Les  roses  et  les  lys  mettre  pavillon  bas,  -  Mohtflbubt,  FilU  capitaine,  I,  9. 

Payer  de  sa  personne,  locution. 

Pour  moi,  /y  payerai  de  ma  personne  comme  ii  faut. 

Impr.  de  Vers,  y  se.  5. 

J'ai,  dans  le  Milanais,  payé  de  mapertonne,  -  Regn4bd,  Fol,  am,,  I,  5. 
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Payer  de  la  même  monnoie. 

:*c  Voir  ci-dessus ,  p.  199,  Monnaie,  au  6guré. 

Pater  les  violons  ,  locution. 

:K  Voir  Violon»  :  payer  les  violon». 

Payer  de  ... ,  mettre  en  avant  pour  contenter. 

809  Tantôt  \ous  payerez  de  quelque  maladie 

Qui  viendra  tout  à  coup  et  voudra  des  délais  ; 

Tantôt  \ous payerez  de  présages  mauvais.  -  Tart.,  II,  4. 

1217  Vous  nous  payez  ici  (f  excuses  colorées.  -  Ibid. ,  IV,  1 . 

Sa  Amusez  les  Rob  par  des  songes, 
Flattes-Ies,  payez^le»  if'agréables  mensonges. 

La  FoifT.,  II,  p.  flSA  :  Fabl.,  VUI,  iL 

Ne  me  payez  pas  li'exclamaiions.  -  Rac,  VI,  p.  /j85  :  Lettr, 

Payer  (Se)  de  . . . ,  se  contenter  de . .  . 

Quoi?  vous  voulez  que  je  me  paye  (fun  semblable  discours? 

D.  Juauy  V,  3. 

Teombre  te  paya  en  quelque  sorte  de  cette  excuse. 

D'Urf^,  UA$trée,  161  A;  II,  p.  977. 

De  combien  de  jeunes  maris . .  • 

Tomba  la  vie  entre  les  armes. 

Qui  fussent  retournes  un  jour 

Si  la  mort  se  payait  de  larmes  I  -  Malh.,  I,  p.  33. 

li  a  bien  fallu  tne  payer,  malgré  moi,  de  ces  raisons.  -  Rac,  Vil,  p.  9 Sg  :  Lellr. 

On  ne  se  paye  pas  de  médiocres  raisons.  -  La  Rochbf.,  III,  p.  900. 

Nous  ne  nous  payons  pas  de  semblables  défaites . . . 

MoNTrLBnsr,  Criep.  gentUh.,  IV,  5. 

De  ces  contes.  Monsieur,  pensez-vous  qu'on  se  paye? 

Id.,  Dame  médecin,  V,  8  ;  -  Cf.  Dupe  de  êoi-mimê,  I,  9» 

Le  public. .  •  ne  i e  paye  pas  de  mauvais  discours. 

Rbgnakd,  Crit.  du  Légat,  uiitv.,  se  9. 

Ils  se  cherchoient  des  prédécesseurs,  et  voici  la  fable  dont  ils  se  payaient. 

RossDBT,  Hist.  des  Var.,  9  in-4%  1688;  II,  p.  95o. 

Les  Suisses  ne  se  payèrent  pas  de  ces  subtilitez  du  synode  de  La  Rochelle. 

lD.,f^.,n,p.  33â. 

Pays  de  droit  écrit,  pays  coutumiers. 

t¥  Voir  t.  II,  p.  i33.  Droit  écrit  t  pays  de  droit  écrit,  et  1.  I,  p.  5i6,  Coutume,  cou 
tumier. 

t6. 
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Pays  :  X  vue  de  pays. 

%  Voir  Vue  depayi  (À). 

Paysannerie. 

Paurois  bien  mieux  fait,  tout  riche  que  je  suis,  de  m'allier  en  bonne 
et  franche  paysannerie,  que  de  prendre  une  femme  qui  se  tient  au- 
dessus  de  moi.  —  G,  Dand.,  I,  i. 

t  Ce  mot  est  le  pendant  de  gentilhommeriê ,  que  nous  avons  noté  dans  Molière  et  dans 
Th.  Corneille.  —  Voir  t.  II,  p.  Â8o.  —  L'Académie,  qui  a  admis  genlUhommerie  à  partir 
de  1769,  n'a  accueilli  paytannerie,  condition,  mœurs  des  paysans,  qu'à  partir  de  i835. 

Peau,  la  peau  y  la  personne. 

i&ig   Ardez  le  beau  museau, 

Pour  nous  donner  envie  encore  de  sa  peau!  -  Dép,  am.,  IV,  6. 

867  Et  je  vous  verrois  nu  du  haut  jusques  en  bas. 

Que  toute  votre  peau  ne  me  tenteroit  pas.  -  Tari.,  III,  a. 

Ce  sont  de  beaux  morveux,  de  beaux  godelureaux,  pour  donner  envie 
de  leur  peau!  —  UAv.,  II,  5. 

Je  viens  pour  faire  honneur  à  Madame  Isabeau , 
Et  par  un  bon  contrat  me  charger  de  sa  peau. 

Th.  Cobn.,  D.  Bertr.  de  Cig.,  IV,  1. 

Rien  ne  me  peut  plaire 

Gomme  vostre  peau  ^ 

Et  j'aime  la  bergère 

Plus  que  le  troupeau.  ~  Ain  et  Vaud.  de  Cour,  i665;  I,  p.  18. 

Gonnoissex-vous  les  miens  (mes  petits)?  dit  l'Oiseau  de  Minerve. 
—  Non,  dit  l'Aigle.  —  Tant  pis,  reprit  le  triste  Oiseau  : 
Je  crains  en  ce  cas  pour  leur  peau. 

La  Fort.,  I,  p.  4ai:  FabL,  V,  18. 

Jamais  le  Ghevalier,  lui  qui  fait  tant  le  beau , 
Quelque  grand  bien  qu'elle  ait,  ne  voudra  de  sa  peau. 

MoifTFLBUBT,  Coméd.  poète,  III,  1  ;  -  Gf.  Id.,  Fille  capitaine,  1,9. 

11  n'y  a  personne  assez  dépourvu  de  bon  sens  pour  vouloir  se  charger  de  votre 
peau.  "  Regnâkd,  Hom.  à  h.  fort.,  I,  5. 

Peccante  (Humeur). 

L'empêchement  de  Taction  de  sa  langue  est  causé  par  de  certaines 
humeurs,  qu  entre  nous  autres  savants  nous  appelons  humeurs  peccantes; 
peccantes,  c'est-à-dire. .  .  humeurs  peccantes.  —  Méd.  malgré  lui,  II,  4. 
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Tout  cela  ne  sont  qae  medicamens  spécieux  ; . . .  Vhumeur  péchant  demeurant  au 
surplus.  -  N.  Du  Fail,  Conte$  et  DUc,  d'Eutrapel,  Paris,  Jouaust,  1875;  I,  p.  19. 

C^est  le  commencement  de  notre  santé  que  d'être  purgé  de  nos  humeurt  pec- 
cante$,  -  Saint-Fbixçois  de  Sales,  Introd.  à  la  Vie  dév,,  1"  part.,  cbap.  ▼. 

Pour  appaiscr  telles  douIeiu*s  (des  fluxions),  il  faut  oster  premièrement  la  cause, 
puis  digérer  et  purger  les  humeure  peccantee, 

Tabarin,  Œuvr,,  bibl.  elxév.,  II,  p.  9a&  :  Optuc,  Tabarin, 

Il  nous  advertit  que  Yhumeur  est  acre  et  piquante,  et,  pour  cette  cause,  peccante. 
Le  P.  Garasse,  Rech,  dee  Rech,  de  M*  Eit.  Paequier,  169a ,  p.  33o. 

Ceux,  lesquels  quand  Torloge  sonne,  demandent  quelle  heure  c^est,  au  lieu  de 
la  conter,  ce  qui  procède  le  plus  souvent  d*une  Aumeur  oilieuse  peccante  en  quantité, 
nous  leur  enjoignons  d'eux  contre-garder  et  soigner. 

Chapelain,  Trad,  de  Guzm,  d^Aîfar.,  i63o;  III,  p.  3o3. 

Aujourd'hui,  j'ay  Tesprit  bouché. 
Et,  comme  TÉtat,  déhauché; 
Excusez  donc  Yhwneur  peccante. 

ScARRON,  Œuvr,,  Paris,  David,  1700;  I,  p.  i56. 

Alors  qu*un  mal  enraciné 
S'est  contre  la  cure  obstiné, 
C'est  prevariquer  en  la  cause 
Que  disputer  de  la  prognose. 
Balançant  d'un  jugement  brut 
Si  Yhumeur  peccante  est  en  rut, 
Si  la  langue  est  un  peu  scabreuse. 

Le  P.  Carniau,  La  Stimmmaehie,  i656,  p.  38. 

57  S*étant  fait  un  fâcheux  amas 
Dans  le  corps  du  Prince  Thomas 
D^humeure  adustcs  et  pécantet , . . . 
Ce  Prince,  à  ce  qu'on  m'a  conté. 
Est  malade  à  l'extrémité.  -  Lorit,  Muze  hietor,,  16  octobre  i655. 

34  La  Reine-Mere  est  beaucoup  mieux  ; 

V humeur  pécante  est  en  déroute.  -  Id.,  ibid.,  3o  juin  i663. 

Conclure  de  ce  silence  que  je  n'admets  point  d'autre  union  essentielle  au  corps 
de  TEglise  que  cette  union  extorieure,  c'est  de  mesme  que  si  quelqu'un  ayant  entre- 
pris d  expliquer  seulement  ces  ligatures  extérieures  qui  tiennent  le  corps  uni  au 
dehors,  et  renferment,  pour  ainsi  parler,  dans  une  mesme  continence  avec  les 
membres  vivans  les  ongles,  les  cheveux,  les  humeure  peccantes,. . .  on  luy  faisoit 
accroire  qu'il  ne  connoist  dans  le  corps  humain  aucun  autre  principe  d'union. 

Bossdet,  Confér,  avec  M,  Claude,  in-i9,  ]68a,  p.  376-375; 
Cf.  Id.,  ibid.,  p.  375. 

*  tt  Humeur  peccante . . .  C'est  une  épithète  qu^on  donne  aux  humeurs  quand  elles  ont 
de  la  malignité  ou  de  Tabondance.  Toutes  les  maladies  ne  sont  causées  que  par  des  hu^ 
meure  peccantee  qu^il  faut  évacuer,  n  -  Furbtière,  Diction,  1690. 

PÉCHÉ  :  c'est  PÉCHÉ  QUE .  .  . ,  locution. 

339  Et  ce  serait  péché  qu'une  beauté  si  rare 

Fût  laissée  au  pouvoir  de  cet  homme  bizarre. 

Éc.  des  Fem.y  I,  k. 
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PÉCHÉS  :  METTRE  AU  RANG  DES  VIECX  PÉCHÉS,  locution. 

1 998  Et  mettons  notre  amour  au  rang  des  vieux  péchés. 

Dép.  am.,  IV,  ù. 

i365  On  a  beau  nous  aimer;  des  pleurs  sont  tôt  séchés. 

Et  les  morts  soudain  mit  au  rang  dêt  vieux  péehéê.  -  Corn.,  La  Veuve,  lY,  4. 

PÉCORE,  bète,  animal. 

litiS  raimerois  mieux  cent  fois  être  grosse  ji^ore.  -  UÉt.y  I,  9. 
Vous  n'êtes  et  ne  serez  jamais  qvi'une  pécore,  -  Mar.  forcé,  se.  &. 

Le  second  degré  d'esprits,  à  son  dire  (au  dire  de  Charron),  sont  les  esprits  com- 
muns qui  ont  un  peu  plus  de  sens  que  les  p^corst  de  la  populace. 

Gârassi,  Doctr,  cur.,  i6aà,  p.  98  ;  ~  Cf.  Id.,  ibid,,  p.  65. 

Un  grand  pin  servit  de  bÂton 
A  ce  Polyphème  glouton. 
Et  pourtant  il  plioit  encore. 
Tant  pesante  estoit  la  pécore. 

ScÂKKOif,  Virg.  trav.,  Paris,  1706;  I,  p.  957  ; 
Cf.  Id.,  ibvi.;  I,  p.  ao5  et  3^7. 

Cette  pécore  malheureuse. 

D'une  humeur  timide  et  peureuse, 

N'osoit  seule  gister  au  bois. 

RicHBK,  Ovû^tf^oii^ôfi^  1669, p.  igb i" C(Ah, yibid. ,  p.  963etâ77. 

3t7   Que  si  cette  pecor» 

Fait  le  honteux,  envoyex  sans  tarder 

M*en  avertir,  car  je  me  vais  coucher.  -  Li  Pour.,  V,  p.  58  :  Contée,  III,  2. 

Est-il  riche  en  bon  sens  ?  —  Eh  I . . .  —  C'est  quelque  pécore. 

MoirrrLBURT,  Ambigu  com,,  9*  intcrm.,  se.  7. 

Il  ne  sçait  ce  qu'il  dit.  Que  dites-vous,  pécore  f 

La  Thuillbrib,  Criep.  précepteur,  se.  t3. 

Au  diable  h  pécore,  avec  ses  visions  I  -  Rboxasd,  Le  Bal,  se.  18. 

La  sotte  pécore  qu'un  homme  qui  a  le  mariage  en  tétel  -  Id.,  Coquette,  II,  5. 

*  Loret  emploie  le  mot  comme  substantif  et  comme  adjectif;  comme  substantif,  il  le 
fait  masculin  ou  féminin  indifféremment  : 

9 1 5  On  void  en  Angleterre  encore 

Se  remuer  mainte  pécore.  -  Lorbt,  Muu  hietor.,  ih  janvier  1669. 

69  Mais  on  ne  sçait  pas  bien  encore 

Si  cet  atuUicieux  pécore 

Parie  ou  non  comme  homme  sincère.  -  Id.  ,  ibid, ,  1 9  février  1 65 1 . 

39  Et  l'autre  jour,  certain  pécore 
Qui  faizoit  bien  de  l'entendu, 
Dizoit  qu'Angers  étoit  rendu.  -  Id.,  ibid,,  lo  mars  i659. 

169  Je  l'ay  dit  et  redis  encore 

Que  je  ne  suis  mi^n  Jiranc  pécore 

Toudiant  l'art  de  bien  inventer.  -  Id.,  ibid.,  19  juillet  1659. 
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i86  ¥jn  Angleterre  y  maifU  p^ore 

Voudroit  se  soulever  encore.  -  Lorbt,  Muze  hi$tor.,  98  octobre  1669. 

ibij  Mais  s'ils  n'avoient  d'autre  suport. . . 
Que  cette  omnïon  pécore , 
Ils  atteudroieut  longtemps  encore.  -  Id.,  ibid,,  i"  janvier  i65i. 

984  Mon  esprit,  quelquefois  f^^ore y 
Mon  esprit,  quelquefois  landore, 
Quoy  que  souvent  il  s^évaporc , 
Toujours  de  vous  se  remémore.  -  Id.,  ibid.,  3  août  i658. 

Car  il  faut  de  ceci  faire  une  comédie. 

—  Vous  sçavez  composer  ;  travaiilez-y.  —  Moy  1  diantre  I 
Je  n^ay  garde.  —  Et  qui  donc  la  fera  comme  il  faut  1 

—  Un  amy  que  je  sçay,  qui  s'appelle  Boursault. 

—  Je  le  connois  :  pécore  I  —  11  est  bien  chez  la  Muse. 

—  Il  s'amuse  à  la  Muse ,  et  la  Muse  l'amuse. 

—  Mais  les  vers  de  Boursault  sont  assez  bien  choisis. 

—  Je  le  soutiens,  Madame,  un  butor  parisis, 
Une  grosse  pécore,  une  pure  mazettc. 

BouisAULT,  Portrait  du  Peintre,  t663,  se  8. 

Pecore  :  ALLER  A  LA  PECORE,  temie  de  chasse  :  aller  en  quête  de 
la  bête. 

559  Mes  chiens  me  quittent  tous  et  vont  à  ma  pécore.  -  Fâch.,  II,  6. 

Pecque  (Une). 

A-t-on  jamais  vu,  dites-moi,  deux  pecques  provinciales  faire  plus  les 
renchéries  que  celles-là  î  -  Préc.  rid. ,  se.  1 . 

Il  vid  bien  que  je  disois  vray,  comme  celuy  qui  sçavoit  assez ,  pour  Tavoir  desjâ 
veu ,  ce  que  la  pecque  pouvoit  faire. 

Chapelain,  Trad,  de  Guzm.  d'Alfar,,  i63o;  III,  p.  3a i. 

Je  t'imposeray  le  respect. 
Vieille  pecque  des  plus  fâcheuses. 

ScARRON,  Virg,  trav.,  Paris,  1700;  II,  p.  aâ/i. 

:¥  H  nous  parait  hors  de  doute  que  Molière  a  dit  deux  pecquee,  comme  il  aurait  dit  deux 
pécores  ;  c'est  évidemment  dans  ce  sens  que  le  mot  reparait  dans  Hamilton ,  et  Richeiet  Ta 
compris  ainsi  : 

La  belle  Stowart  épousa  le  duc  de  Richmond  ;  Tinvincible  Germain ,  une  pecque 
provinciale.  -  Hamilton,  Mém.  de  Gram.,  1718,  chap.  xi,  p.  iiab. 

Cependant  Furetière  oflfre  une  autre  explication  :  t(Pec,  adj.  masc.,  est  une  épithète 
qu'on  donne  au  hareng  fraîchement  salé.  On  tient  le  hareng  pec  fort  sain.  En  vieux  fran- 
çais, pec  signifiait  un  vieux  cheval,  et  pec  signifioit  aussi  un  sot.  On  dit  encore  quelquefois 
par  injure  à  une  femme  que  c'est  une  pecque,  pour  dire  que  c'est  une  maladvisëe.» 

Le  mot  pec,  appliqué  au  hareng,  est  encore  français  et  figure  dans  toutes  les  éditions 
du  Dictionnaire  de  1  Académiç.  Le  Dic^iorif  dç  ckça^e  et  dépêche  (1769)  donne  le  nom  de 
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hareng  peek  au  liareng  dessalé.  Mais  il  n^est  pas  probable  que  Molière  ait  voulu  dire  :  nk 
do'UX  dessalées?» ,  dans  le  sens  où  il  a  pris  ce  mot  ailleurs  : 

Vous  faites  la  sournoise;  mais  je  vous  connois  il  y  a  longtemps,  et 
vous  ôtes  une  dessalée,  —  G.  Dand.,  I,  6. 

M.  Génin,  qui  a  retrouvé  dans  Trévoux  Tintcrprétation  de  Furetière,  dit  n'avoir  jamais 
vu  le  moc  pec  appliqué  à  un  vieux  cheval;  d'autre  part,  Borel  cite  deux  vers  où  se  ren- 
contre le  mot  pec  :  ^pec,  pac,  ou  pache»,  dans  Pathelin  : 

Mais  j'en  offre  tout  justement 

Ce  que  j'en  veux  payer  sur  le  pec. . . 

Nous  les  avons  vainement  cherchés  dans  l'édition  de  Couslolier. 

Peigne  :  gratter  du  peigne. 

*  Voir  t.  II,  p.  5o9,  Gratter  du  peigne. 

Peindre  :  achever  de  peindre. 

*  Voir  t.  I,  p.  96,  Achevé,  achever  de  peindre. 

Peine  :  prendre  peine  a  . .  . ,  prendre  la  peine  de .  .  . 

Tant  pis  encore,  de  prendre  peine  à  dire  des  sottises. 

Crit,  de  lÉc.  des  Fem. ,  se.  1 . 

*  Malherbe  a  employé  prendre  peine,  mais  avec  la  préposition  de  : 

Quand  nous  sommes  prêts  à  mourir,. . .  nous  prenont  peine  de  laisser  tout  le 
monde  content.  -  Mâlh.,  H,  p.  ]i3. 

Peine  :  avoir  peine  de  .  .  . 

1 189  Jai  peur,  si  le  logis  du  Roi  fait  ma  demeure. 

De  m'y  trouver  si  bien  dès  le  premier  quart  d'heure, 
Que  j'aye  peine  aussi  (fen  sortir  par  après.  -  UÉt,j  lll,  i. 

De  quel  œil,  à  votre  avis,  pensez-vous  que  je  puisse  voir  cet  amas 
d'actions  indignes,  dont  on  a  peine ^  aux  yeux  du  monde,  (f adoucir  le 
mauvais  visage?  —  D.  Juan,  IV,  4. 

La  condition  des  derniers  est  toujours  la  meilleure,  parce  quiis  trouvent  les 
paroles  toutes  prêtes,  et  n  ont  peine  que  de  les  déguiser.  -  Malh.,  11,  p.  ()i3. 

Nous  aurone  peine  (f'aller  jusqu'à  lui.  -  Sév.,  111,  p.  88. 

Peine  :  avoir  peine  à  .  .  . 

963  J'ai  de  fortes  raisons  qui  m'ont  fait  révéler 

Un  hymen  que  vous-même  aviez  peine  à  celer.  -  Dép,  am.,  III,  7. 
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Si  je  puis,  comme  je  Tespère,  retrouver  mes  parents,  nous  n'aurons 
pas  beaucoup  de  peine  à  nous  le  rendre  favorable.  -  IJAv,^  î,  i. 

Tant  qu'ils  auroient  Ésope  avec  eux,  il  auroil  peine  à  les  réduire  à  ses  volontés. 

La  Font.  ,  I ,  p.  &9  :  Vie  d'teope. 

Ils  avaient  peine  à  s^imaginer.  -  Rac,  V,  p.  aiib. 

Pour  les  jupes  courtes,  vous  aurez  quelque  peine  à  les  rallonger. 

Sir,  y  II,  p.  aàg. 

Peine  :  être  en  peine  gomment  .  .  . 

On  nest  pas  en  peine,  sans  doute,  comment  il  faut  faire  pour  vous 
louer.  -  A  Madame,  en  tête  de  FÉc.  des  Fem, 

Peine  (Sur)  de.  •  .,  sous  peine  de.  .  . 

1 1 53  On  ne  doit  de  rimer  avoir  aucune  envie 

Quon  n'y  soit  condamné  sur  peine  de  la  vie.  —  Misanth.,  IV,  i. 

Vous  n'en  ouvrirez  la  bouche  à  personne  du  monde,  sur  peine  de  la 
vie.  -  Am.  magnif,,  II,  a  (3). 

*  Voir  Sur,  prép. ,  pour  sous. 

Peinture  (En),  locution. 

380  Et  notre  Roi  n'est  pas  un  monarque  en  peinture.  -  Fâch.  ,1,6. 

1018  Faut-il  que  je  me  rende  à  des  pleurs  en  peinture?  -  Gobn.,  Place  Roy,,  IV,  5. 

1736  Puisque  le  Roi  veut  bien  n'être  Roi  mi^en  peinture, 

Que  lui  doit  importer  qui  donne  ici  la  loi?  -  Id.,  Nieomède,  V,  6. 

988  Général  en  idée,  et  monarque  en  peinture,  -  Id.,  Agésilas,  III,  1. 

G08  Vois-tu?  je  ne  veux  point  être  juge  en  peinture.  -  Rac,  Plaid,,  H,  i3. 

Tu  ne  seras  heureux,  par  ma  foi,  qvCen  peinture.  -  Rzohabd,  Joueur,  V,  7. 

Peinture,  portrait. 

1 45    0  Ciel  1  c'est  mignature. 

Et  voilà  d'un  bel  homme  une  vive  peinture.  —  Sgan.,  se.  G. 

697  Je  n'ai  pas  reconnu  les  traits  de  sa  peinture.  —  Ibid.,  se.  3 a. 

Je  sçay  que  vous  Taimez,  que  vous  luy  avez  envoyé  vostre  peinture,  et  que  vous 
recevez  les  assignations  qu'il  vous  donne. 

D'Uapé,  L'Astrée,  161 4;  II,  p.  9^9;  -  Gf.  Id.,  Ufid,;  II,  p.  566. 

A  moy  seroit  témérité 
D'entreprendre  votre  peinture, 

ScABBOif,  CEuvr,,  Paris,  David,  1700;  I,  p.  889. 
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Ceux  qui  ont  premièrement  fait  la  peinture  de  la  vraye  innocence  ne  Tont  jamais 
établie  dans  les  nllcs.  -  Sbgrais,  Nouv,  franc,,  i656;  5*  Nouv,,  p.  266-267. 

Le  portrait  de  Malhilde  qu*il  sceut  à  Tarifle  cstrc  entre  les  mains  d^Alpbonse , 
luy  tint  encore  fort  au  cœur  ;  et  quand  il  pensoit  que  sa  maistresse  sçauroit  un  jour 
qu^il  avoit  donné  sa  peinture,. . .  il  estoit  dans  une  fureur  dont  il  u'estoit  pas 
maître.  -  M"*  de  ScuDéar,  Malhilde,  1667,  p.  kUo. 

TiBTDFFB.  Un  portrait  si  confus  me  ressemble  trop  mal; 
Ces  traits  sont  sans  rapport  à  leur  original  ; 
Et  si  dans  ces  défauts  qui  cboquent  la  nature 
L^on  me  veut  soutenir  que  ce  soit  mei  peinture, 
Je  pourray  soutenir  à  mon  tour  que  Tauteur, 
Et  non  celuy  qu'il  peint,  luy-mesme  est  imposteur. 

La  Crii.  du  Tartuffe,  1669,  ^'  ^' 
69  Vous  riez  :  savez-vous  que  c'est  votre  peinture  T  -  Dbsps.  ,  Sat,  IV. 
78  De  votre  auteur  alors  faites-lui  h  peinture,  -  Id.,  Ep(t,  X. 
Voilà  la  peinture  de  Tamour-propre.  -  La  Rochbf.,  I,  p.  166. 
Je  la  porte  à  souffrir  que  j'aye  sa  peinture. 

MONTFLXDBT,  Ec.  de9  FilUi,  III,    12. 

. . . .  ^ 0  Dieux  !  c'est  d'une  femme 

Dont  je  tiens  la  peinture  !  0  Dieux  I  qu'elle  a  d'appas  ! 

DBvisi,  La  Cocue  imaginaire,  se.  5. 


Pelé,  terme  injurieux. 

187  Ahl  que  n'ai-je  un  mari  d'une  aussi  bonne  mine, 

Au  lieu  de  mon  pelé,  de  mon  rustre. .  .1  —  Ahl  mâtine!. . . 

Sgan.,  se.  6. 
Sa  chevelure  est  bien  caduque, 
Mais  il  est  fort  dissimulé  ; 
Faites-luy  quitter  la  perruque , 
Et  vous  verrez  un  beau  peÛ. 

GoMBAULD,  Epigr.,  in-i2,  1667,  p.  iti^. 

Il  falloit  dévouer  ce  maudit  animal. 

Ce  pelé,  ce  galeux  d'où  venoit  tout  le  mal. 

La  Fort.,  Fahl.,  VII,  1  :  Animaux  maladee  de  la  peste. 

Certaines  petites  peldee. . .  pensent  qu'il  y  va, de  leur  honneur  de  maintenir  l'em- 
pire de  la  préciosité.  -  Robinbt,  Panégyr.  de  l'Ec,  dee  Fem.,  i66â;  4*  Entrée. 

PÈLERIN  :  CONNAÎTRE  LE  PÈLERIN,  locution. 

Si  tu  connoissois  le  phlerin,  tu  trouverois  la  chose  assez  facile  pour  lui. 

D.  Juan,  I,  1. 

En6n  vous  cormoietez  l'esprit  du  pèlerin. 

GiLBT  Di  LA  Tessoriibbib,  De$niai$é ,  II,  2. 

Il  faut  le  pendre,  ce  dit  Mome; 

Je  connais  bien  le  pèlerin; 

C*esl  un  terrible  goulfarin.  -  Richbb,  Ovide  bouffon,  16C2,  p.  22. 


PENARD  (UN)  —  PENCHANT  251 

Ah  I  mon  père,  je  suis  seure  qu'il  va  estre  au  desespoir.  —  Ouy,  vrayment,  au 
désespoir.  Vou$  ne  connoii$ez  pas  le  pèlerin;  son  parti  est  déjà  pris. 

Dl  Yerdier,  Flatteur,  1696;  III,  1. 

Vous ,  la  belle  aux  yeux  escarbillartb ,  connoiêteZ'Voue  ce  pelerin-ci  ? 

Rbgxârd,  FUlee  err.,  III,  5. 

Penard  (Un). 

61   Ma  foi,  j'en  suis  d'avis,  que  ces  penards  chagrins 

Nous  viennent  étourdir  de  leurs  contes  badins.  -  L7iï.,  î,  n. 

Ma  foy,  depuis  votre  départ 
Mon  esprit  sent  bien  le  penart, 

ScARROK,  Dem,  Œuvr,,  Paris,  David,  1700;  I,  p.  flo3; 
Cf.  Id.,  Virg,  trav,,  l'job;  11,  p.  i5i. 

On  voit  là  de  vieux  penards 

Erigez  en  goguenards, 

Qui  se  poudrent,  qui  se  fardent. 

Brérbuf,  Lucain  trav,,  i656,  p.  88. 

Ma  foy,  le  vieux  penard  n'est  point  malicieux. 

QuiNAULT,  Coméd.  iont  coméd,,  III,  3. 

Mais,  di^je  donc,  Alcitboé. . . 

Dit  :  nargue  du  Dieu  tout  d'abord,. . . 

Et  du  vieil  penard  Silenus.  -  Richbb,  Ovide  bouffon,  1669,  p.  38o. 

907  Vous  neux  penard;  moi  fille  jeune  et  drue. 

La  Foirr.,  IV,  p.  348  :  ConUe,  II,  8. 

C'est-à-dire  qu'il  faut,  laissant  la  joie  à  part. 
Faire ,  à  vingt  et  cinq  ans ,  l'amour  en  vieux  penard. 

MoNTPLEDRT,  Crisp,  gentilh,,  IV,  9  ;  -  Cf.  Id.,  Ambigu  corn., 
9*  inlerm.,  se.  19. 

Que  je  serois  ravi  de  voir  ce  vieux  penard 

Sans  pain,  sans  vin,  sans  feu,  sans  habit,  sans  un  liard  ! 

Barox,  Ec,  des  Pères,  V,  7. 

Voyez  le  vieux  penard  I  II  luy  faut  des  filles  de  dix-buit  ans  I 

Hadteroche,  Crisp,  méd,,  I,  10. 

Penchant,  inclination;  expression  nouvelle. 

31 5  La  sincère  Éiiante  a  du  penchant  pour  vous.  —  Misanth.,  I,  1. 

69,5  Car  quel  que  soit  vers  vous  le  penchant  qui  m'attire.  -  Rac,  Mithr.,  II,  5. 

Je  cède,  je  l'avoue,  à  mon  penchant  pour  vous. 

MoRTPLEURY,  Datns  médecin,  V,  lo  ;  -  Cf.  Id.,  t^.,  I,  1  ; 
Fille  capitaine,  IV,  h, 

Isabelle  est  jolie;  au  reste,  peu  capable 

De  fixer  le  penchant  d'un  homme  raisonnable,  -  Rboraiid,  Distrait,  HI,  9. 
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*  «Entre  les  façons  de  paroles  q[u*on  a  tirées  des  romans,  il  y  en  a  qui  sont  excellentes, 
comme  d^avoir  du  penchant  ou  de  la  pente  â  quelque  chose,  n 

oonEL,  Connoisi.  det  lÀvr,,  1671,  p.  388. 

ffll  y  a  beaucoup  de  façons  de  parler  hardies  et  nouvelles  dans  le  livre. . .  attribué  à 
M.  de  (Bussy-)  Rabudn;  il  paiic  d'esprit  insinuant,  qui  a  du  penchant  et  de  la  pente  à 
quelque  chose.»  --  Id.,  ibid,,  p.  873. 

Penchant,  déclin. 

189  Qui  ne  sauroit  souffrir  qu'une  autre  ait  les  plaisirs 

Dont  le  penchant  de  lage  a  sevré  leurs  désirs.  —  Tari.,  I,  1 . 

iA6i  Le  second,  je  Tavouc,  avoit  un  grand  courage, 

Bien  quMl  parât  déjà  dans  le  penchant  de  Tâge.  -  Cork.,  Œdip,,  IV,  h, 

1 198  Que  c'est  un  imbécile  et  sévère  esclavage. 

Que  celui  d'un  époux  sur  le  penchant  de  Tâge.  -  Id.,  Soph.,  IV,  9. 

Je  crois  avoir  juste  raison  d'appréhender  pour  lui,  d'autant  que  je  le  vois  dans 
un  grand  penchant  de  ses  forces.  -  Guy  Patin,  Lettr, 

8 1   Quand  l'an  vers  son  penchant  décline. 

LoRR,  Mme  kutor,,  96  décembre  iG5/j. 

Pendard. 

&  1 3  Courons  donc  le  chercher,  ce  pendard  qui  m'affronte. 

Sgan.y  se.  17. 

5&7  Je  crains  que  X^pendard^  dans  ses  vœux  téméraires, 
Un  peu  plus  fort  que  jeu  n'ait  poussé  les  affaires. 

hc.  des  Fem.,  II,  5. 

Ah  I  que  le  Ciel  m'inspire  une  admirable  invention  pour  me  venj^er 
de  mon  pendard.  -  Méd.  malgré  lui,  I,  4. 

Le  valet  d'un  de  mes  amys , . . .  Escossois  de  nation ,  ayant  ouï  dire  et  prononcer 
souvent  le  mot  pendard  sans  en  sçavoir  en  aucune  façon  l'usage , . . .  respondit 
tout  simplement ,  sans  penser  en  malice  :  Monsieur,  c'est  un  grand  pendard  comme 
vous.  ~  Le  P.  Garasse,  Rech,  des  Rech,  de  M'  Est,  Pasquier,  16a a,  p.  569-563. 

Quatre  ou  cinq  grands  pendars  de  valets,  à  qui  Ton  avoit  donné  l'ordre  de 
l'étriller  en  compère  et  en  amy,  ne  manquèrent  pas  de  monter  en  haut,  ayant 
chacun  une  lanterne  sourde  à  la  main. 

D'Odtillb,  Contes,  i64/i;  édit.  Jouaust,  II,  p.  a6â. 

Il  mentoit  impudemment ,  le  pendard  qu'il  estoit. 

SoREL,  Polyandre,  1 648;  II,  p.  A 89. 

Criant  d'une  voix  enrhumée 
Qu'^neas  n'estoit  qu'un  pendart 
Digne,  pour  le  moins,  de  la  hart. 

ScARRoy,  Virg.  trav,,  i'job;  II,  p.  a57  ;  ~  Cf.  Id.,  ibid,,  I,  p.  cjA  ; 
Œuv,,  1700;  1,  p.  a 5. 

1  a  1  Canailles ,  filous  et  pendards 

Abordent  là  de  toutes  parts.  -  Lorbt,  Muze  histor,,  1 3  août  i65i. 
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59  Haï  vraiment,  Monsieur  le  pendart, 

Vous  avez  mérité  la  hart.  ~  Lorkt,  Muze  hUtor.,  a  janvier  iG55. 

Les  Dieux  esloient  de  grands  ptndardt 
De  nourrir  ces  bétcs  immondes. 

RicHBB,  Chide  bouffon,  i66a,  p.  273  ;  -  Cf.  Id.,  ibid.,  p.  679. 

C^est  un  pendart,  Monsieur,  qui  mérite  la  corde. 

BouBSADLT,  Médecin  volani,  se.  17. 

Le  coquin  à  mon  maître  a  volé  mille  écus. 

—  Le  pendardi  mille  écus  I  —  Oh  I  s^il  est  pris,  je  pense 

Qu^il  fera  le  pendard  au  bout  d*une  potence. 

Th.  GoBif.,  Cétar  d^Avaloe,  III,  a. 

...  Le  grand  pendard  de  maître  que  j*ai  là  !  -  Montflbubt,  Trigaudin,lU  1 1« 

L'autre  jour,  un  pendard  d'homme,  voyant  ma  lettre  infinie,  me  demanda  si  je 
pensois  qu'on  pût  lire  cela.  -  Siv.,  Il,  p.  473. 

Ah  I  le  mauvais  pendard, 

A  qui  Monsieur  voulut  de  son  bien  faire  parti  -  Rbonâbd,  Légat,  vnw.,  III,  A. 

Pensée  :  venir  en  pensée. 

i39  De  la  lui  demander  U  me  vint  en  pensée,  -  Ec.  des  Fem.y  I,  1. 

N.  B.  Quelques  éditions  donnent  :  «r  il  me  vint  la  pensée  n. 

Il  nCest  venu  en  pensée,  pour  divertir  la  compagnie,  de  chanter  avec 
Mademoiselle  une  scène  d'un  petit  opéra.  -  Mal.  imag,,  TI,  5. 

*  Malherbe  n'a  pas  dit  :  venir  en  pemée,  mais  de  la  même  façon,  il  a  dit  :  <r venir  en 
fantaisie». 

Lisez. . .  toujours  les  plus  approuvés,  et  si  parfois  il  vous  vient  enfantaieie  de 
vous  divertir  à  la  lecture  des  autres,  vous  le  pouvez  Dure,  mais  que  vous  reveniez 
toujours  aux  premiers.  -  II,  p.  a 68. 

Penser,  manquer  de.  .  .,  faillir. 

1770  Et  c'est  elle,  en  un  mot,  que  vous  venez  chercher. 

Et  pour  qui  mon  refus  a  pensé  vous  fâcher.  -  Ec,  des  Fem,,  V,  9. 

Nous  avons  aussi  mon  neveu  le  chanoine,  qui  a  pensé  mourir  de  la 
petite  vérole.  -  Pourc,  I,  4. 

Mon  tailleur  m'a  envoyé  des  bas  de  soie  que  j'ai  pensé  ne  mettre 
jamais.  —  Bourg,  gent,,  1,2. 

Je  viens  de  faire  deux  ou  trois  visites,  où  ils  ont  pensé  me  désespérer 
par  le  peu  de  respect  qu'ils  rendent  à  ma  qualité.  —  £!scari. ,  se.  a. 

En  cet  arroy,  je  peneay  fondre  sur  place. 

Chapblaiii ,  Trad,  de  Guztn,  d'Alfar,,  i63o  ;  III,  p.  5ao. 
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Un  dessein  si  juste  pm»a  avoir  un  malheureux  succez. 

Sborais,  Nouv. franc,,  i656;  i^Nouv.,^,  ]58; 
Cf.  Id,  ,  ilnd, ,  p.  1 99. 

Votre  feint  déplaisir  l'a  mis  si  fort  à  bout. 
Qu'il  a,  ma  foi,  pensé  ne  point  parlir  du  tout. 

Poisson,  Foux  dwert,,  II,  i5  ;  -  Cf.  Id.  ,  Coméd.  tani  titre,  III,  /i ,  et  V,  7. 

Ik  peneèrent  mourir  de  peur  à  reffroyable  ton  de  sa  voix. 

Rac,  Rem,  eur  VOdyuée  {Coll.  de»  Gr.  Écriv.,  VI,  p.  1/18). 

Il  arriva  en  même  temps  une  querelle  particulière,  €[in  pensa  renouveler  la  gé- 
raie.  -  La  Rochef.,  II,  p.  làa. 

Ce  traitement  imprévu. . .  pensa  véritablement  les  mettre  au  désespoir. 

Hamilton,  Mém,  de  Gram,,  cbap.  ix. 

Souvent  nous  avons  pensé  crever  de  rire  ensemble.  -  Sév.,  I,  p.  365-366. 

L^ambition  et  les  jalousies  qui  se  mirent  parmi  eux  (parmi  les  Juifs)  les  pensèrent 
perdre. 

BossDKT,  Hist,  univ,,  in-â%  1681,  p.  3^7;  -  Cf.  Id.,  ibid,,  p.  5a,  71,  198; 
Hist,  des  Var,,  9  in-â%  1688;  I,  p.  935,  etc. 

Penser  (Le),  la  pensée. 

1876  Andrës  pour  sod  partage  a  la  rcconnoissance, 
Qui  ne  souffrira  point  que  mes  pensers  secrets 
Consultent  jamais  rien  contre  ses  intérêts.  -  UÉu,  V,  7. 

1393  Je  ne  dis  point  quels  sont  mes  pensers  là-dessus. 

Dép.  am.y  IV,  3. 
Ah  !  fasse  le  Ciel  équitable 
Que  ce  penser  soit  véritable  I  -  Amph.,  Ili,  1. 

39  Tout  ce  qui  pialt  déplaît  à  son  triste  penser,  -  Malh.,  I,  p.  59. 

Pars  donc,  et  sois  certain  que  jusqu'à  mon  trcspas 
Je  seray  du  penser  compagne  de  tes  pas. 

Baro,  Clortse,  pastor.,  1 63 1  ;  V,  3,  p.  118. 

too5  De  pensers  sar  pensers  mon  âme  est  agitée.  -  Corn.,  PoL,  III,  5. 

Ce  doux  penser  mon  esprit  réconforte. 

Mallbîillb,  Poés,  dtv,,\ïi-U%  16/19,  P«  ^^^' 

Mais  mes  pensers ,  qui  ne  sont  pas  les  vostrcs, 
(Bien  qu'attaché  comme  un  singe  à  son  bloc) 
Tiennent  le  sceptre  aussi  pesant  qu*un  soc. 

ScuDÉRT,  Poés,  dit,,  in-/i%  1669,  p.  957. 

Mille  pensers  de  peine  et  de  douleur, 
Et  d'abaence  et  d'amour,  redoublent  mon  malbeur. 

Sarasir,  Œuvr,,  9  in-&%  i656;  II,  p.  9. 
iâo5  Je  tremble  au  seul  penser  du  coup  qui  le  menace.  ~  Rac,  Androm,,  V,  1. 
87  Vainement  offusqué  de  ses  pensers  épais.  -  Dbspr.,  Ep(t.  XI. 
199  Votre  âme,  à  ce  penser,  de  colère  murmure.  --  lo.,  Lutrin,  III. 
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*  ff  Un  penser,  des  peruert.  C'est  un  mot  qui  ne  se  dit  guère  qu*en  poésie ...  Il  y  a 
peu  d^années  qu'on  s'en  servoit  aussi  en  prose ,  et  M.  Sarasin  a  dit  :  «  Sur  ces  penier$ ,  il 
«alla  reconnoislrc  la  place n  {HUl  du  siège  de  Dunkerque),  et  {Conspiration  de  Valstein)  : 
ffCet  homme  n'eut  jamais  que  des  pensers  vastes  et  des  espérances  trop  élevées,  n 

Réfl,  sur  l'wagé présent  de  la  lang,  franc,,  par  A.  D.  B.  (Andry  de  Boisregard), 
1693,  p.  389. 

Pente,  au  propre  et  au  figuré  ^  penchant. 

1079  Mais  comme,  entre  rivaux,  Tâme  la  plus  posée 
A  des  termes  d'aigreur  trouve  une  pente  aisée . . . 

D.  Gare,  111,  4. 

iSg  Et  si,  par  un  mari,  je  me  voyois  contrainte, 
J'aurois  fort  grande  pente  à  confirmer  sa  crainte. 

Éc.  des  Mot.,  1,  9. 

Lies  Parisiens,  mes  compatriotes,  sont  d'ordinaire  assez  vaillans;  mais  ils  ont  la 
pente  fort  patibulaire.  -  Scabror,  Dem,  Œuvr,,  Paris,  David,  1700;  I,  p.  69. 

/i85  Et  si  j'ai,  comme  vous,  quelques pe/ite«  secrètes...  -  Cobn.,  AgétUas,  II,  1. 

Sa  pente  naturelle  est  l'oisiveté.  -  La  Rochef.,  I,  p.  ao. 

Et  l'on  y  reconnoist  leur  pente  à  s'entr'aimer. 

Beussebadb,  La  Naiss.  de  Vénus,  ballet,  i*^  Entrée  : 
Pour  Madame,  Vénus. 

Ma  femme  à  caqueter  a  déjà  quelque  pente, 

MoiiTFLBURT,  Ambigu  com,,  1"  inlerm.,  se.  1  ;  -  Cf.  Dame  méd,,  I,  1. 

Tu  ressens  pour  le  feu  la  pente  la  plus  forte.  -  Rbgrabd,  Ménechmes,  1,  a. 

*  (T Entre  les  autres  façons  de  parler  qu'on  a  tirées  des  romans,  il  y  en  a  qui  sont  ex- 
cellentes, comme  de  parler. . .  d'avoir  du  penchant  ou  de  la  pente  à  quelque  chose. n  - 
SoBBL,  Connoiss,  des  Livr,,  1671 ,  p.  388.  —  P.  873,  l'auteur  attribue  cette  locution  à 
Bussy-Rabutin,  dans  VHist,  amour,  des  Gaules, 

PÉRICLITER,  act.y  exposer  à  un  danger;  au  lieu  du  sens  de  être 
en  danger,  courir  un  danger. 

Mais  croyez-vous,  maître  Simon,  qu'il  n'y  ait  rien  à  péricUierf 

UAv.,  Il,  9. 

Racine  a  dit  dans  le  second  sens  : 

Le  P.  Annat  ...  ne  croyoit  pas  que  la  cause  des  Jésuites  pût  péricliter  en  de  si 
bonnes  mains.  -  Rac,  IV,  p.  538  :  Port-Roy, 

PÉRIGORDIN,  Périgourdin;  prononcialian. 

*  Voir  t.  n,  p.  655,  Limosin, 
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PÉRILS  :  À  SES  PÉRILS  ET  FORTUNE .  .  . ,  à  ses  risques  et  périls. 

Chacun,  à  ses  périls  el fortune,  peut  croire  tout  ce  quil  lui  plait. 

Mal.  imag.^  III,  3. 

li  estoit  question  en  cecy  de  faire  un  vol  pur  et  simple,  à  noê  propres  pà^l$  et 
fortunes,  -  CHAPBLiiii,  Trad.  de  Guzm,  d'Alfar,,  i63o;  III,  p.  19/i. 

Les  charrettes  n^ont  point  à  attendre  aux  portes  que  les  bourgeois  ou  le  mar- 
chand. . .  les  viennent  acauilter,  puisque  les  Déchargeurs  le  font  pour  eux  et  con- 
duisent chez  eux  les  marchandises  et  les  déchargent  à  leurt  péril»  etfortunet, 

ScARBON,  Dem,  Œuvr.,  Paris,  David,  1700;  I,  p.  97. 

*  Aux  risauei  et  fortunée  de. . ,  était  un  terme  de  pratique.  Ainsi  Ton  disait  que  :  «un 
garant  défend  une  cause  aux  risques,  périU  et  fortunée  de  son  vendeur». 

Fdbiti&ri,  Diction,,  v*  PéiL 

PÉRIPÉTIE. 

:<c  Voir  Prota»e, 

Perlé. 

Une  soupe  à  bouillon  perlé,  -  Bourg,  gent, ,  IV,  1 . 

*  «On  dit  d'une  soupe  excellente,  que  c*est  une  soupe  perlée,  de  couleur  perlée.^ 

FcaETiàBE,  Diction,,  1688. 

ffOn  appelle  bouillon  perlé  un  bouillon  bien  fait,  bien  consommé,  et  où  la  substance 
et  le  suc  de  la  viande  parolt  comme  par  petits  grains  de  perle,  n 

AcÂD.,  Diction,,  i'*  édit.,  1696. 

Ces  définitions  sont  des  déGnitions  de  lettrés.  —  Pour  une  cuidnière ,  un  bouillon  perlé 
est  celui  qui,  jeté  dans  Teau  froide,  forme  des  perles  au  fond;  pour  un  pharmacien,  «on 
désigne  les  divers  degrés  de  concentration  du  sirop  d'après  la  manière  dont  il  coule  de  la 
cuiller  ou  de  Técumoirc ,  d'après  la  nature  des  bulles  qu'il  forme  quand  on  souffle  à  tra- 
vers l'écumoire,  et  d'après  la  consistance  qu'il  prend  lorsqu'on  le  jotte  dans  l'eau  froide. 
On  exprime  ces  différents  états  en  disant  que  le  sirop  est  cuit  à  la  perle  (ou  perlé) ^  à  la 
pellicule,  au  lissé,  à  la  nappe,  au  soufflé  ou  à  la  plume,  au  boulé  ou  au  cassé.?) 

AirDouiRD,  Nouv,  élém,  de  pharmacie,  1876,  p.  883. 

PÉRONNELLE. 

1109  ^'  ^'^^^  "**  autre  époux. .  .  —  Taisez-vous,  péronnelle, 

Fem,  sav.,  III,. 6. 

Je  ne  voy  ny  murs  ny  demy. 

Dit  iEneas.  La  Perronelh, 

Luy  dit  :  Vous  me  la  baillez  belle  ! 

SciBsox,  Virg.  trav,,  i7o5;  II,  p.  iG3. 

Mus,  il  la  peupla  de  moutons. . . 
Et  de  poissons  nommez  Sirènes, 
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Chanteuses  de  lanturelus, 
Bref,  de  tous  les  individus. 
Depuis  le  chat  de  Percmnelle 
Jusqu'au  chien  de  Jean  de  Nivelle. 

Dassouct,  Ovide  en  beUe  humeur,  i65o,  p.  lo-i  i. 

Gadmus  reste  sans  contenance  ; . . . 
Il  fait  vite  Moreau  brider 
Et  va  chantant  la  villanelle  : 
«N*as-tu  point  veu  la  PerormeUe  fr> 

RiCHBB,  Ovide  bouffon,  1662,  p.  369. 

Je  parois  toute  sotte  alors  ou^on  me  querelle, 

Et  cela  me  mai(jrit.  —  Taisci-yous ^ péronnelle,  -  Regnabd,  Distrait,  l,  h, 

*  Une  chanson  célèbre  du  xv*  siècle ,  dont  le  premier  vers  a  été  cité  par  La  Monnoie  et 
dont  le  texte  entier  a  été  publié  par  M.  Gaston  Paris  pour  la  Société  des  anciens  textes , 
commençait  ainsi  : 

Av*ous  point  veu  la  perronneîle 
Que  les  gendarmes  ont  emmenée  ? 

Dans  une  poésie  de  la  fin  du  xv*  siècle  et  peut-être  du  commencement  du  xvi*,  n*pro- 
duite  dans  le  Recueil  d'anciennee  poésieefrançaùee  de  la  bibl.  elzév.,  t.  VIII,  p.  3o3,  Fau- 
teur donne  aux  dames  de  Paris  ce  conseil  : 

Je  te  permets,  quand  fileras. 
Chanter  non  pas  follastrement 
Ces  quatrins,  mais  degoiseras 
La  péronnelle  plainement. 

Dans  VApppendice  qui  contient  le  chapitre  xuiii  du  V*  livre  de  Panlamiel  (édit.  Marly- 
Laveaux,  chez  Lemerre,  t.  III,  p.  a aa)  est  une  longue  énumération  de  cnansons  à  danser  ; 
la  Peromnelle  y  figure,  entre  «A  la  Venue  de  Noël»  et  «Le  Gouvernai». 

Le  savetier  Calbain,  un  ancêtre  du  sire  Grégoire,  do  La  Fontaine,  a  une  femme  qui,  à 
son  exemple,  répond  par  des  chansons  à  toute  question  qui  lui  déplaît  : 

CjaBAiR .  M'as-tu  pas  esté  ma  monnoye  ? 

Responaras-tu ,  hau,  becquerelle? 
La  Femme.  Av'ous  point  veu  la  péronnelle 

Que  les  gendarmes  ont  emmenée? 

Farce  nouv,  d'un  eavetier  nommé  Calbain, . .  à  troyt  penonnagee, 
Ane,  th,  Fr,  de  la  bibl.  elzév.,  t.  II,  p.  i5/i. 

La  vogue  de  cette  chanson  se  perpétua  jusqu'au  milieu  du  xtii*  siècle,  car  Aiidor  en 
chante  les  deux  premiers  vers,  et  Mathieu  les  quatre  suivants  dans  la  Comédie  des  Chan- 
eone,  qui  est  de  j6/io. 

Elle  en  pensa  crever,  la  ficrc, 

Et ,  comme  elle  est  d'humeur  altiere , 

Et  glorieuse  comme  un  pet. 

Prenant  tout  à  coup  son  trompet  : 

Ha  !  belles  bestes,  ce  dit-elle. 

Qui  me  chantez  la  péronnelle  !  -  Richeb,  Ovide  bouffon,  i66a ,  p.  667. 

Qu'était-ce  donc  que  la  Péronnelle?  Une  des  chansons  assez  nombreuses  pubfiécs  en 
111.  17 
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i536  nous  permet  de  penser  qu^il  faut  y  voir  une  allégorie,  où  la  Péronnelle  désigne  la 
ville  de  Péronue  : 

Bourguignons  avoient  dit, 
Par  leurs  fines  cautcllcs 
Qu'ilz  yroient  espouser 
La  belle  péronnelle. 
Et  s'en  yroient 
Par  le  Mont  Saint-Quentin 
Pour  assiéger  la  ville . . . 
0  comte  de  Nansot, 
Plain  de  grosse  cautelle , 
Tu  voulois  espouser 
La  belle  Péronnelle  ; 
Elle  t'a  esté  rebelle. 
Et  t*a  fort  amaty; 
A  coups  d'artillerie 
Elle  t  a  très-bien  servy. 

Qianêon  de  la  folle  entreprise  des  Flamande  et  det  Bourguignons, 

dans  le  Recueil  des  chants  histor,  franc,,  par  Le  Roux  de 

Lincy. 

Gomme  Vetturius  entreprit  la  conduite  de  la  Royne  de  Sarmatie  (la  Reine  de 
Pologne)  jusque  au  chasteau  des  Péronnelles  (au  château  de  Péronne). 

Saràsir,  Pompe  frm^e  de  Voiture,  p.  a 9 5. 

A  force  d'entendre  chanter  la  Péronnelle,  on  s'en  lassa,  et  l'on  finit  par  appeler  f^^oti- 
neiUe  toute  femme  ennuyeuse  et  importune.  —  Duez  (1660)  ne  donne  pas  encore  péron- 
nelle dans  le  sens  injurieux  où  Molière  l'a  pris;  à  ce  mot,  il  donne  seulement  l'expression  : 
chanter  la  péronnelle ,  qu'il  traduit  par  cantar  lafalHella,  soit,  à  peu  près,  «r  chanter  la  fa- 
ridondainen.  —  Aucun  dictionnaire,  avant  Richelet  (1680),  na  enregistré  le  sens  noté 
dans  Scarron  et  Molière,  et  admis  ensuite  par  Furetière  (1690),  par  l'Académie  (1696). 

Perplexité. 

178a  Ahl  Madame,  il  m'est  doux,  en  ces  perplexités 

De  voir  ici  briller  vos  célestes  beautés.  -  D.  Gare,  V,  5. 

956  Ah  I  ne  me  tiens  donc  plus  l'âme  en  perplexité  I  -  Gor5.,  Médée,  III,  U. 

Ces  lettres  le  mirent  en  une  étrange  perplexité, 

Vaugelas,  trad.  de  Quinte-Curce ,  édit.  i653,  p.  a  s  8.  —  Racine  a  souligné, 
dans  ses  Extraits  des  liv.  III  et  X,  ce  mot  qui  avait  frappé  son  attention. 

PeRRUQDE  BLONDE. 

48 1  Vous  êles-vous  rendue,  avec  tout  le  beau  monde, 

Au  mérite  éclatant  de  sa  perruque  blonde?  -  Misantli,,  II,  1. 

Vous  m'allez  préférer,  aux  yeux  de  tout  le  monde. 
Quelque  gueux  affublé  d'une  perruque  blonde, 

MoNTFLBUBT,  Dupe  de  soi-mêtne,  IV,  8. 

1 3  Et  d*aUer  à  l'abri  d*une  perruque  blonde,  -  Dbspr.  ,  Sat,  IV. 
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Quoi  donc!  11  ne  tiendra,  pour  engager  le  monde, 

Qu'à  venir  étaler  une  perruque  blonde?  -  Rbonard,  Ménechmet,  V,  i. 

Console-toi  d'avoir  sur  ton  turban 
Les  armes  qu'on  révère  en  Tempire  Othoman. 
On  les  porte  par  tout  le  monde , 

Et  j'en  voy 
Qui,  malgré  leur  perruque  blonde, 
Ne  sont  pas  mieux  coêffez  que  toi. 

Regrard  et  DnFRiifY,  Foire  Saint-Germain,  I,  7. 

*  Voir  t.  I,  p.  969,  Blondin. 

PERRUQUIERE. 

1 1 34  Dans  la  maison  toujours  je  prétends  la  tenir, 
Y  faire  bonne  garde,  et  surtout  en  bannir 
Vendeuses  de  ruban,  perruqutères ,  coiffeuses. 

Éc.  des  Fem.,  IV,  5. 

ai5  On  se  tait,  et  bientôt  on  voit  paroitre  au  jour 
Le  nom ,  le  fameux  nom  du  perruquier  L'Amour  ; 
Ce  nouvel  Adonis  à  la  blonde  crinière 
Est  l'unique  souci  d'Anne,  sa perruquière,  -  Despr.,  Lutrin,  chant  L 

*  Despréaux  a  substitué  le  perruquier  L'Amour  à  Yhorloger  La  Tour  dont  pariaient  toutes 
les  éditions  antérieures  à  1701,  et  Anne  sa  perruquière  à  Anne  ion  horlogère.  Des  Marais 
et  Saint-Marc ,  après  lui ,  ont  critiqué  l'une  et  l'autre  expression ,  signifiant  la  femme  d'un 
horloger  ou  celle  d'un  perruquier.  Mais  ce  reproche  ne  s^adresse  pas  à  Molière ,  pour  qui 
une  perrnquière  est  une  fabricante  ou  une  marchande  de  perruques.  A  côté  des  perruquiers 
comme  Binet,  qui  faisait  les  perruques  du  Roi,  et  Le  Grain,  qui  faisait  celles  de  Mon- 
sieur, on  citait  des  perruquièree  comme  M"*"  Lançois,  rue  d'Oriéans,  et  Danteuil,  rue 
Tirechappe;  elles  ne  se  confondaient  pas  avec  les  coiffeuses,  comme  M^**  Canilliat,  Poi- 
tier,  Le  Brun,  de  Gomberville,  d^Angerville,  etc.  —  Voir  Abr.  dd  Pridel,  Liv.  commode 
de$  adresses,  1693,  p.  99-100. 

Personnage,  rôle. 

Je  ne  me  souviens  pas  d'un  mot  de  mon  personnage,  —  Je  sais  bien 
qu'il  me  faudra  soulfler  le  mien  d'un  bout  à  l'autre. 

Impr,  de  Fer*.,  se.  1. 

Quel  personnage  voulez-vous  que  joue  un  mari  pendant  cette  galan- 
terie? —  Le  personnage  d'un  honnête  homme,  qui  est  bien  aise  de 
voir  sa  femme  considérée.  -  G.  Dand.,  II,  2. 

Les  Comédiens  ont  fait  un  petit  intermède  de  la  réception  d'un 
médecin,  avec  des  danses  et  de  la  musique;  je  veux. .  .  que  mon  frère 
y  fasse  le  premier  personnage .  .  .  Nous  y  pouvons  aussi  prendre  chacun 
\xn  personnage ^  et  nous  donner  la  comédie  les  uns  aux  autres. 

Mal.  tmag,,  III,  i&. 

ï7- 
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Vous  avez  déclare  la  guerre  aui  biens  du  monde  ;  vous  en  faites  profusion  :  que 
ne  jouez-Yous  le  personnage  que  vous  avez  pris  ?  -  Malh.  ,  il ,  p.  3o. 

Elle  me  laisse  à  faire  un  plaisant  penonnage. 

Th.  Cobr.,  Amour  à  la  mode,  H,  3. 

L*esprit  ne  sauroit  jouer  longtemps  le  personnage  du  cœur. 

La  Rochbf.,  1,  p.  77. 

11  a  trop  plaisamment  joué  son  personnage, 

MoKTFLEDRT,  Coméd,  poèu,  IV,  1  ;  -  Cf.  1d.  ,  Ambigu  corn,,  a*  intcrm.,  se.  3; 
Dame  médecin,  III,  7. 

Demeurons  tous  d^accord  qu^un  galant  (ouchc  au  cœur, 

Et  qu^en  tous  lieux  ils  sont  tellement  en  usage , 

Qu'un  mari  fait  parfont  un  fort  sot  personnage.  -  Poisson,  Fem,  coq,,  V,  5. 

il  a  dessein  d'élever  auprès  de  soi  un  fils  naturel,  sous  le  nom  et  le  personnage 
d'un  valet.  -  La  Brit.,  II,  p.  16. 

Combien  te  donne-t-on  pour  jouer  le  personnage  que  tu  fois  ? 

RsoifARD,  La  Séi'énade,  se.  a  3. 

Personne,  quelqu'un. 

Non,  non,  je  serois  fâché  d'incommoder |?er«onne. 

Impr.  de  Vers,,  se.  a. 

186a  Suis-moi.  —  N'est-il  pas  mieux  de  voir  s'il  vient  personne? 

Amph.,  III,  7. 

11  J'ai  peu  d'assurance  en  la  foi  de  personne,  -  Malu.,  I,  p.  176* 
Comment  voulez- vous  (\ue personne  vous  vienne  jamais  voir?-  Rac,  VI,  p.  i5i. 

Personne  ,  représenté  par  un  prononi  masculin. 

Pensez-vous  que  ce  soit  une  petite  affaire  que . . .  d'entreprendre 
de  faire  rire  des  personnes  qui  nous  impriment  le  respect  et  ne  rient 
que  quand  ils  veulent?  -  Impr.  de  Vers.,  se.  1. 

Jamais  je  n'ai  vu  deux  personnes  être  si  contents  Fun  de  Vautre. 

D.  Juan,  I,  a. 

•  Vous  n'allez  entendre  chanter  que  de  la  prose  cadencée,  des  manières 
de  vers  libres,  tels  que  la  passion  et  la  nécessité  peuvent  faire  trouver 
à  deux  personnes  qui  disent  les  choses  d^eux-mêmes  et  parlent  sur  le 
champ.  —  Mal.  imag.,  II,  5. 

Un  jour  viendra  que  nous  serons  remis  au  monde  ;  ce  qu'assez  de  personnes  re- 
fuseroient,  si  ce  n*est  qu*t7<  ne  se  souviendrolent  pas  d'y  avoir  été. 

Malh.,  II,  p.  399. 

Deux  personnes  s'y  arrêtent  (au  théâtre)  pour  parler,  et  quelquefois  il  faut  pré- 
sumer qu't7«  marchcuL  -  Cobk.,  III,  p.  99  r  Exam.  du  Cid. 
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11  y  a  des  apolicaircs  cl  des  chirurgiens  qui. . .  font  volontiers  accroire  aux  ptr- 
ionnes  qu^'/j  sont  malades.  -  D^Outillb,  Contei,  166 A;  édit  Jouaust,  I,  p.  i6o. 

Une  personne  de  condition  ayant  donné  chez  luy  le  hal  et  la  comédie,  on  fit  re- 
présenter cette  belle  tragi-comédie  intitulée  le  Fili  désavoué,  pièce  [de  Guérin  de 
Bouscal,  i66â]  qui  a  beaucoup  paru  dans  THôtel  de  Bourgogne. 

Id.,  ibid,;  II,  p.  agi. 

A  cause  des  personnes  qui  venoient  offrir  des  parfums  à  la  Déesse ,  et  qui  étoieni 
parjumés  eux-mêmes,  -  La  Font.,  VIII,  p.  179-180. 

Une  personne  qui  portoit  une  grande  somme  d'argent. . .  s'estant  arresté  en 
chemin  chez  son  libraire. . .  -  Pascal,  Provme,,  édit.  Sacy,  p.  i3f2. 

Toutes  ces  personnes  ont  veu  les  effets,  mais  ils  n*ont  point  veu  les  causes. 

Id.  ,  édit.  Molinier,  1 ,  p.  1  a  1 . 

Quelques  vers  que  j'avois  faits  alors  tombèrent  par  hasard  entre  les  mains  de 
quelques  personnes  d'esprit.  Ils  m'excitèrent  à  faire  une  tragédie. 

Bac,  I,  p.  3g3  :  Thébatde,  Préf. 

La  manière  dont  il  (Bensserade)  confondoit,  dans  les  vers  qu'il  faisoit  pour  les 
ballets  au  commencement  de  nostre  règne ,  le  caractère  des  personnes  qui  dansoient 
et  des  personnages  qu*t7s  représentoient,  estoit  une  espèce  de  secret  personnel  qu'il 
n'avoit  imité  de  personne  et  que  personne  n'imitera  peut-estre  jamais  de  lui. 

Privil,  des  UEuvr,  de  Bensserade,  a  in-ia,  1697;  II,  p.  38a. 

if  Vaugelas  a  consacré  un  long  article  à  l'emploi  du  mot  personne,  quant  au  genre;  en 
voici  la  fin  : 

crOn  dit  une  personne,  les  personnes  dévotes,  les  personnes  qualifiées,  et  ainsi  des  autres; 
mais  après  qu'on  l'a  fait  féminin ,  on  ne  laisse  pas  de  luy  donner  quelquefois  le  genre  mas- 
culin ,  et  mesmes  plus  élégamment  que  le  féminin.  Par  exemple ,  M.  de  Malherbe  dit  : 
ffj^ay  eu  cette  consolation  en  mes  ennuis,  qu'une  infinité  de  personnes  qualifiées  ont  pris 
frla  peine  de  me  tesmoigner  le  desplaisir  qu'ils  en  ont  eu.»  Qu'ils  est  plus  élégant  que  ne 
seroit  qu'elles,  parce  que  l'on  a  esgard  à  la  chose  signifiée,  qui  sont  les  hommes  en  cet 
exemple,  et  non  pas  à  la  parole  qui  signifie  la  chose,  et  qui  est  ordinaire  en  toutes  les 
langues. 7)  -  Vaugelas,  édil.  Chassang,  1,  p.  60. 

Th.  Corneille  adopte  la  rôglc  de  Vaugelas,  mais  avec  des  restrictions:  tril faut,  ditr-il, 
qu'entre  personnes  et  sou  relatif  masculin  il  y  ait  un  assez  grand  nombre  de  mots 
pour  faire  oublier  que  ce  relatif  masculin  se  rapporte  à  personnes,  qui  est  féminin. . . 
Ainsi  l'on  doute  qu'on  peust  dire  sur  cet  exemple  :  «Les  personnes  mal  intentionnées 
ff  empoisonnent  tout  ce  qu't/j  disent.  7)  Il  n'y  a  pas  assez  de  mots  entre  personnes  mal  in- 
tentionnées et  qu'ils,  qui  est  son  relatif.  Mais  quand  il  s'en  trouve  assez,  non  seulement 
on  peut  mettre  ce  pronom  relatif  au  masculin ,  mais  on  y  peut  mettre  aussi  le  nom  ad- 
jectif qui  suit,. . .  comme  en  cet  exemple  :  «Les  personnes  consommées  dans  la  vertu  ont 
«en  toutes  choses  une  droiture  d'esprit  et  une  attention  judicieuse  qui  les  empesche  d'estre 
fx médisons, 7i  —  Médisans  en  cet  endroit  est  aussi  bien  que  médisantes,  quoiqu'il  soit  ad- 
jectif de  jiprsonnet,  qui  est  féminin. n  -  Id.,  ibid,,  p.  6o-63. 

L'Académie  française,  dans  son  Commentaire  sur  Vaugelas,  est  d'un  avis  contraire  À 
ceux  de  Vaugelas  et  de  Th.  Corneille  : 

(tA  l'égard  de  ce  que  M.  de  Vaugelas  dit  :  «r  J'ay  eu  cette  consolation  en  mes  ennuis, 
«r qu'une  infinité  de  personnes  qualifiées  ont  pris  la  peine  de  me  tesmoigner  le  déplaisir 
irqu't/f  en  ont  eu» ,  on  a  décidé  qu'il  auroit  esté  mieux  de  dire  Celles  en  ont  eu,  à  cause 
que  le  genre  qu'il  faut  donner  à  ce  relatif  est  déterminé  par  l'adjectif  qualifiées  qui  est 
féminin  :  de  sorte  que,  pour  faire  recevoir  qu't7<  au  lieu  de  c^ elles,  il  auroit  fallu  dire 
9 plusieurs  personnes  de  qualité,  ou  du  moins  se  servir  d'un  adjectif  qui  eust  le  genre  mas- 
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«culin  et  le  genre  féminin  semblables,  comme  «rplusiem^  penonnei  considerab!ê$  ont  pris 
«la  peine  de  me  tesmoigner  le  desplaisir  qu  t'/j  en  ont  eun.  Cet  Bdjecûf  contiderablet ,  estant 
des  deux  genres,  ne  fait  pas  le  mesme  effet  que  qualifiées,  qui,  estant  féminin,  ne  peut 
estre  joint  qu'à  un  substantif  qui  soit  aussi  feminm.n 

Vadgblas,  édit.  Ghassang,  I,  p.  63;  -  Cf.  Mirage,  ObseiDations ^  167a;  I, 
p.  388;  -  BouHocRS,  Rem,  nouv.,  3*  édit.,  168a,  p.  A-7. 

Personnes,  gens. 

Vous  pressez  si  fort  les  personnes  y  que  je  me  suis  donné  un  grand 
coup  de  la  tête  contre  la  carne  du  volet!  -  Mal.  imag,,  I,  9. 

1 0  Forçant  les  penonnes  d'honneur 

De  te  souhaiter  un  bonheur. . .  -  Malh.,  1,  p.  186. 

Si  des  penonnei  que  tout  le  monde  connoit  avoient  paru  dans  les  prcinlcrs  siècle*). . . 

La  Rogiirf.,  I,  p.  363. 

Persuader  (Se),  avoir  la  prétention  de.  .  .,  la  croyance  de 
pouvoir.  .  . 

1 1 58   Je  suis  averti 

Qu'il  a  mis  ordre  à  tout,  et  qu'il  se  persuade 

D'entrer  chez  Trufaldin  par  une  mascarade.  -  UEt.y  111,  5. 

3|e  Se  penuader  de. . .  on  se  persuader  que. . .  se  rencontrent  fréquemment,  mais  dans 
le  simple  sens  de  croire,  qui  n'est  pas  tout  à  fait  celui  de  Molière. 

Vous  vous  aimez  tous  deux ,  et  je  me  persuade 
Que ,  tant  qu'il  vous  plaira  de  faire  le  malade , 
On  ne  conclura  rien ,  le  fussiez-vous  dix  ans. 

MoKTFLBDRY,  Damc  médecin,  I,  6. 

Pesanteur,  lourdeur. 

Cette  lenteur  à  comprendre,  cette  pesanteur  d'imagination,  est  la 
marque  d'un  bon  jugement  à  venir.  —  Mal.  imag.,  II,  5. 

La  stupidité  est  en  nous  une  pesanteur  d^esprit.  -  La  Bru  y.,  I,  p.  Gj. 

4(  Le  moi  pesanteur,  au  fi/furé,  est  plus  ordinairement  employé  dans  le  sens  de  poids. 
—  Voir  Lex.  de  Malherbe,  Corneille,  Racine,  etc. 

Peser,  examiner,  considérer. 

588  Un  cœur  ne.  pèse  rien  alors  que  Ton  l'affronte.  —  Dép.  am.,  II,  4. 

Il  n^est,  tout  bien  pesé,  que  d^étre  à  marier. 

Th.  Corn.,  D.  Bertr.  de  Cig.,  I,  1. 

809   Pesant  Tune  et  Tautre  raison. . . 

La  Fort.,  VII,  p.  63a  :  Le  Florentin,  se.  8. 
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599  Songez-y  donc,  Madame,  ci  petez  en  vous-même 

Ce  choix  digne  dos  soins  d'un  prince  qui  vous  aime.  -  Rac,  Brit,,  II,  3. 

Son  premier  devoir  (d'un  bonnéle  homme)  est. . .  de  conserver  le  dépôt  (d^un 
secret)  en  son  entier,  sans  en  peser  les  suites.  -  La  Rochbf.,  I,  p.  398. 


Peste. 


58o  Vous  avez  là,  ma  fille,  une  peste  avec  vous.J-  Tort. y  II,  2. 
1090    TaiS'ioi y  peste  maudite!  -  Ibi^.,  III,  6. 

Gela  m'avoit  rendu  meschant  et  fripon;. . .  déjà  Ton  me  mettoit  au  nomhre  de 
ceux  que  l'on  nomme  des  pestes. .  .  J^avois  la  toque  platte,  le  pourpoint  sans  bou- 
lons, attaché  avec  dos  épingles  ou  des  aiguillettes,  la  robe  toute  délabrée,  le  collet 
noir  et  les  souliers  blancs,  toutes  choses  qui  conviennent  lûen  à  un  vray  peste  d'éco- 
lior.  -  Cu.  SoRBL,  Franciouy  liv.  III,  i6aa. 

585  Un  Roi  qui  de  ses  mains  a  reçu  la  couronne, 

A  ces  pestes  de  cour  lâchement  rabandonne.  -  Gorh.,  Pompée,  II,  9. 

11  est  vray  que,  pour  cet  effet, 

Gupidon  estoil  son  vray  fait, 

Quoy  qu'enfant,  quoyque  Dieu  céleste. 

Une  très  dangereuse  peste,  -  Scarbon,  Virg.  trav,,  1705;  I,  p.  76. 

60  On  voit  mainte  maudite  peste 

En  la  maizon  des  potentats.  -  Lobbt,  Muze  histùr.,  2  k  décembre  i65i. 

309  Monsieur  le  Ghancelier  de  France. . . 
A  voulu  qu'une  telle  peste 
Péril  par  un  trépas  funeste.  -  1d.,  ibid,,  3i  mai  16G6. 

Dans  ce  climat  froid  et  gelé.  . . 

Gistoit  cette  méchante  peste 

Que  le  monde  fuit  et  déteste,. .  . 

G'est|celle]quo  l'on  nomme  Envie.  -Rico br,  Ootc^e  bouffon,  1669 , p.  a65. 

Le  Dieu  Mars  et  sa  Seigneurie. . . 

Avoit  déjà  fait  un  duel 

Où  Vénus,  cette  bonne  peste, 

Luy  donna,  je  pense,  son  reste.  -  1d.,  ibid,,  p.  hii-hia. 

Son  mary  ne  s'esloit  pas  contenté  de  se  faire  séparer  de  corps  et  de  biens  d'avec 
celte  peste,  -  FuRETièRe,  Rom.  bourg.,  p.  a 58  (bibl.  elzév.). 

J'ai  choisi  Rurrhus  pour  opposer  im  honneste  homme  à  cette  peste  de  cour. 

Rac.  ,  a*  Préf,  de  Britan. 

Certes,  il  faut  avouer  que  Molière  est  luy-mesme  un  Tartuffe  achevé,  et  un 
véritable  Hypocrite,  et  qu*il  ressemble  à  ces  comédiens,  dont  parle  Senequ,e  qui 
corrompoienl  de  son  temps  les  mœurs  sous  prétexte  de  les  réformer,  et  qui,  sous 
couleur  de  reprendre  le  vice,  Tinsinuoiont  adroitement  dans  les  esprits;  et  ce  Philo- 
sophe appelle  ces  sortes  de  gens  des  Pestes  d' Estât,  et  les  condanme  au  bannisse- 
ment et  au  supplice. 

Db  Rocoemobt  (?  Rabbibb  d'Aucoub),  Observ.  sur  le  Fett,  de  Pierre,  1669; 
édit.  Gay,  p.  7. 

Ges  pestes  d'officiers  sont  querelleurs  en  diable. 

MoHTFLBURT,  FHU  Capitaine,  II,  5. 
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^fc  Montfleury  a  employé  le  mot  au  masculin  et  au  féminin  : 

. . .  Les  Lacédémoniens 

Bannissoicnt  ces  maudites  pêstêê 

Gomme  à  tous  les  Etats  funestes.  -  Montfledrt,  Mariage  de  rien,  se.  h. 

Voilà  de  ces  serpents,  de  ces  pestee  publiques 

Qui  trafiquent  ahonneur  par  de  sourdes  pratiques. 

Id.,  Fille  capitaine,  11,  i3. 
VoLS-tu  le  colonel  est  le  plus  malin  peste  I 

1d.,  Grisp,  gentilh,,  V,  3;  -  Cf.  ibid,,  1,  a, 

Hoial  sei^nts,  à  moyl  —  Monsieur,  je  vous  proteste 

Que  je  puis  devant  vous  confondre  cette  peste.  -  CnjiMPMESLé,  Parisien,  V,  5. 

Laissez-moi  faire.  J*ai  une  peste  de  tête  I 

Rbgrard,  Divorce,  III,  a;  -  Cf.  Id.,  Crit,  de  VUom,  à  h,  fort,,  se.  a; 
Coquette,  I,  a;  -  FOles  err,,  I,  3. 

^  fiUne  peste,  un  homme  qui  gaste  les  autres,  ainsi  que  la  peste  le  corps.»  -  Nicot, 
Diction,,  1673.  —  ^Peste,  personne  dépravée,  gastant  ceux  qui  la  fréquentent.»  -  Moabt, 
ParalL,  i6ao. 

Peste  ,  peste  soit,  lu  peste  ,  lu  peste  soit  .  .  . ,  jurons. 

179  La  peste  soit  la  bétel  -  VÉt.,  I,  U. 

616  Foin  de  notre  sottise,  et  peste  soit  des  hommes I 

Dép,  am.y  II,  &• 
1/1/17  La  peste  soit  ton  risi  —  Ibid,,  IV,  U. 

/iSg  Peste  soit  qui  premier  trouva  Tinvention 

De  s'affliger  Tesprit  de  cette  vision.  -  Sgan.,  se.  17. 

3 7/1  Peste  soit  du  gros  bœufl  -  JEc.  des  Mar.,  II,  2. 

i65  Peste  l'impertinent!  Va-t'en  suivre  leurs  pas.  -  Fdch.,  I,  a. 

36i   Et  si. . .  —  Peste  soit,  fat,  de  tes  digressions!  -  Ibid,,  II,  3. 

1081  La  peste  soit  fait  l'homme,  et  sa  chienne  de  face! 

Éc.  des  Fem,,  IV,  9. 

La  peste  soit  des  gens!  -  Lnpr,  de  Vers,,  se.  1. 

La  peste  m'ëtouffe.  Monsieur,  si  je  le  sais.  -  Ibid.,  se.  9. 

Peste  soit  des  carognes,  qui  me  laissent  dans  Tinquiétude! 

Mar,  forcé,  se.  6. 
Peste  soit  l'insolent!  -  D.  Juan,  III,  5. 

La  peste  le  coquin  !  -  Ibid, ,  ibid, 

La  peste  le  benêt!  -  Ibid.,  V,  9. 

33/i  La  peste  de  ta  chute!  Empoisonneur  au  diable. .  . 

Misanth,,  I,  9. 
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aaC  Peste!  Où  prend  mon  esprit  toutes  ces  gentillesses? 

Amph,,  I,  1. 

i55    .  .  .  Oh!  oh!  peste,  la  belle.  .  .  —  Fem.  sav,,  II,  6. 

Lorsque  la  peste  est  faite  ainsi, 

Peste!  que  la  peste  est  à  craindre!  -  Corn.,  X,  p.  i6o  :  Poés,  div. 

Je  tiens  bien  le  tacet.  —  La  pette  toit  la  béte  ! 

Th.  Gor!(.,  Galant  doublé ,  I,  a. 

1 15  La  peste  toit  des  satyriquesl  -  Loret,  Mme  histor,,  h  février  i65a. 

179  Allons,  allons,  Madcmoizelle I 

La  pette,  que  vous  oies  belle!  -  Id.,  il%d,y  6  juillet  i658. 

a5i  Mais  un  garçon  heurte  à  la  porte  : 

Peite  de  luy!  diantre  l'emporte!  -  Id.,  ibid.,  i3  janvier  1666. 

Que  si  Piiebus  fut  afflige, 

Un  desespoir  plus  enragé 

Transporta  Tesprit  de  Glimène  : 

Malcbosse,  fièvre  quartaine. 

Peste,  et  mille  autre  maudissons 

Furent  ses  plus  belles  chansons.  -  Ricbbr,  Ovide  bouffon,  1 66a ,  p.  16a. 

Vaddevillb  sur  Tair  Peste  du  Jérémie  : 

Peste  soit  du  ry-gris. 
Peste  de  Tincommode 
Qui  vient  à  tout  moment. 

Airs  et  Vaudev,  de  Cour,  i665;  II,  p.  a  a 9. 

Je  n*ai  pas  un  sou ,  ou  la  peste  m'étouffe  I 

Rbgnard  et  DuPAKHT,  Foire  Saint-Germain,  II,  a. 

La  chose  me  paroit  cependant  fort  plaisante. 

La  peste,  quel  enfant!  -  Regnard,  Uémocr.,  III,  6. 

*  En  1637,  dans  son  Ombre,  M"*  de  Goumay  signalait  fxla  peste  m'estouffe»  comme 
une  «phrase  messéanten  en  vogue  à  la  Cour. 

Pester. 

12  58  J'ai  beau  jurer,  pester,  je  ne  m'en  puis  tenir.  -  L'AÏ.,  IV,  1. 

891   La  voilà  qui,  je  crois,  peste  de  belle  sorte. 

Éc.  des  Mar.y  III,  3. 

91   Je  f estais  contre  moi,  Tâme  triste  et  confuse.  —  Fâch,,  I,  1. 

7 1 9  Pestant  fort  contre  vous  dans  ce  fâcheux  martyre. 

*  Amph.y  II,  I. 

Tout  mVst  fascheux,  je  suis  fascheux  à  tous, 
Et  mon  transport  se  lit  sur  mon  visage 

Quand  je  vous  voy. 
Je  sors,  et  c'est  pour  pester  contre  vous.  -  Rec,  de  rondeaux,  1689,  p.  61. 
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79a  La  gloire  d'obcir  à  voire  grand  regret 

Vous  faisoit  peiter  en  secret.  -  Corn.,  Agésilas,  II,  6. 

37 Ce  que  font  les  plus  contents 

C'est  de  pester  contre  la  peste.  -  Id.,  X,  p.  161  :  Poe»,  div. 

Vous  laisserez  pester  Isabelle  â  son  aise?  -  Th.  Corn.,  Galant  doublé,  III,  1. 

Criez,  jurez,  pestez,  si  vous  le  trouvez  bon.  -  Id.,  D.  Bertr,  de  Cig,,  IV,  1. 

Et  chantant  sans  vouloir  chanter. 
Ce  qui  vaut  autant  que  pester. 

ScARRON,  Virg,  trav,,  1705;  II,  p.  979;  -  Cf.  Id.,  ilnd,;  II, 
p.  170-178,  176;  -  Œuvr.,  1700  ;  I,  p.  99. 

Pestez-woMS  bien  souvent,  quand  vous  jouez  au  hoc? 

LoRBT,  Poés.  buvL,  in-4%  16/17,  P-  58;  -  Id.,  161V/.,  p.  185. 

9 1  La  Dame  Princesse  douairière 
Peste  d'une  étrange  manière 
Contre  Saint-Simon  et  Rohan.  -  ïd.,  Muzc  histor.,  i"  octobre  i65o. 

73  L'un  rit  de  cela,  l'autre  peste.  -  Id.,  ihid.,  99  octobre  i6r>i. 

Ne  vous  faites  plus  désirer, 
Et  laissez  en  paix  murmurer 
Vostrc  e^ux  qui  peste  et  qui  gronde 
Contre  ceux  qiu  prennent  la  fronde. 

Sarasir,  Œuvr.,  9  in-6°,  i656;  I,  p.  337. 

Apollon  se  mit  à  pester 

Au  récit  de  cette  nouvelle.  -  Ricber,  Ovide  bouffon,  1669,  p.  9i5. 

Il  faut  que  tous  ceux  qu'Élomire  (Molière)  joue  soient  bien  insensibles,  ou  ne 
se  reconnoissent  pas;  cependant  ceux  qui  n'y  sont  pas  intéressez  s'en  apperçoivent , 
et  je  vis  un  page,  le  jour  que  je  fus  voir  jouer  sa  ùrilique  (de  l'Ecole  des  Femmes) ^ 
qui  pestoit  en  sortant  contre  Éîomire ,  et  juroit  qu'il  le  feroit  repentir  de  sa  témé- 
nté.  -  Zélinde,  i663,  se.  8;  édit.  Gay,  p.  69. 

L'un  enrageoit  dehors,  l'autre  pestoit  dedans. 

MoifTFLiURT,  Mary  sans  femme,  1,9. 

C'est  un  homme  à  pester  d'ici  jusqu'à  demain. 

Id.,  Coméd.  poète,  III,  1  ;  -  Cf.  GentUh.  de  Beauce,  IV,  5. 

Elle  crie,  elle  peste,  elle  jure,  elle  bat,  elle  mord,  elle  égratigne,  elle  estropie 
même  au  besoin;  mais,  dans  le  fond,  c'est  une  bonne  enfant. 

Regivard,  Sérénade,  se.  98. 

Vous  avez  beau  pester,  le  parterre  fait  du  bien  à  tout  le  monde. 

Id.,  ibid.,  III,  7;  -  Cf.  Coquette,  III,  7. 

it  J'adjousteray  que  non  seulement  la  Cour  (j'entends  tousjours  ce  vray  corps  de  la 
Cour,  composé  du  Conseil  et  des  habiles  gens)  employé  à  toutes  mains  les  figures  et  méta- 
phores, mais  qu'elle  les  forme  chaque  jour,  et  bien  hardiment  :  lesmoin  ceste-cy  nou- 
velle et  si  commune  en  ces  iioux-là,  de  pester  un  homme  pour  l'outrager  et  décrier.  — 
M"*  DB  Gouruay,  I/Omibre,  1697,  p.  596-597. 

ft Pester  est  un  verbe  (nouveau)  dérivé  du  nom  de  peste,  pour  signifier  qu'on  est 
tellement  en  colère  qu'on  ne  cesse  de  jurer  par  ce  nom.n  -  Sorkl,  Conn.  des  livr.,  1671, 
P-  399;  -  Cf.  BoLHODRS,  Entr.  d*Ariste  et  d'Etig.,  9*  édit.,  1671,  p.  116,  ou  A"  édit., 
1678,  p.  10/1. 
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PÉTALT  :  LE  ROI  PÉTAUT. 

12  Et  c'est  tout  justement  la  cour  du  roi  Pétant.  -  Tart,,  I,  i. 

Le  lansquenet  nVstoit  connu 
Jadis  que  des  laquais  et  pages; 
Maintenant  il  est  devenu 
Le  jeu  des  folles  et  des  sages. 
On  y  querelle,  on  parle  haut, 
Et  c'est  la  cour  du  Roy  Petaut, 

GouLANGES,  ChaMom,  a"  6diL,  i6g8;  II,  p.  tt, 

:(t  «rLa  cour  du  roi  Petand,  curia  régis  Petavitr)  :  ainsi  traduisent  les  jésuites  auteurs 
du  Diction,  de  Trévoux,  sans  hésiter,  le  latin  n'étant  pas  sans  doute  une  langue  morte,  ou 
pour  faire  une  malice  à  Tun  des  leurs,  le  P.  Petau,  Petavius,  auteur  du  Rationarium  tem- 
porum. 

Leroux  (Diction,  corn.),  Leroux  de  Lincy  (Diction,  des  Prov.),  Génin  (Lex.  de  la  langue 
de  Molière) ^  les  derniers  répétant  le  premier,  supposent  bénévolement  que  le  Roi  Pétaud 
est  le  roi  des  mendiants,  qui  disent  :  je  demande,  peto;  mendiaient-ils  donc  en  latin?  — 
Peut-être  cependant  les  deux  passages  suivants  peuvent-ils  justifier  celte  opinion  : 

(tMais  celuy  (le  vœu)  des  quatre  mendiants,  dit  Eutrapel,  qui  est  jurer  et  faire  cette 
haute  promesse  qu'ils  vivront  sans  rien  faire,  aux  despens  du  pauvre  peuple  et  aux  en- 
seignes du  bonhomme  Peto,  d'Orléans,  est-elle  tenable  passive Ît)  -  N.  du  Fail,  Contes  et 
Disc,  d'Eutrapel,  édit.  Hippeau,  Paris,  Jouaust,  1876;  I,  p.  lag. 

«Un  jeune/ra/«r  cordelier. . .  faisant  la  qucstc  des  bleds,  vins,  lards,  beurres  et  autres 
dons  charitatis,  fondés  seulement  sur  ce  bon-homme  Peto,  marchant  d'Orléans,. . .  faisoit 
une  infinité  de  joyeuses  mais  lucratives  presches.»  -  Id.,  ibid.,  II,  7. 

Au  moyen  âge,  il  y  avait  les  pitauts,  troupe  de  paysans  armés,  payés  de  pites  (quarts 
de  denier),  qu'on  appelait  aussi  petauts.  Ce  nom  de  pitaut  resta  dans  la  langue  pour  dé- 
signer simplement  un  paysan ,  un  rustre ,  et  on  le  trouve  dans  le  Rerg.  extrav.  de  Sorel  : 

(rSi  je  ais  que  les  pitauts  menoient  danser  leurs  amoureuses,  c*est  qu'ils  parlent  ainsi 
naïvement,  sans  user  d'un  si  haut  stile  que  de  les  appeller  leurs  maistresses.»  -  Sobbl, 
Berg.  extrav.,  1689,  p.  978.  Une  réunion  de  ces  pitauts  ou  petauds  était  une  pétaudière. 

Ouvrons  Gotgrave  ;  c'est  le  plus  ancien  Diction,  où  nous  trouvions  le  mot ,  et  que  lisons- 
nous?  ffPetaud  :  a  farter,  or  afootman.v 

Cherchons  maintenant:  i'*  farter  et  ù^footman;  nous  trouvons:  1'* farter,  peteur,  pe- 
tault,  petaud;  est-il  besoin  d'aller  plus  loin  pour  comprendre  le  proverbe  donné  déjà  par 
Gotgrave  :  «La  cour  du  Roi  Petaud,  où  tout  le  monde  est  maître»?  Cependant  l'explica- 
tion, bien  que  conforme  à  celle  de  Littré,  ne  nous  satisfait  pas;  ici,  en  effet,  est  maure 
veut  dire  ^esl  passé  maure,  n'a  pas  besoin  de  leçons»,  et  ce  n  est  pas  le  sens  du  proverbe, 
qui  se  traduit  par:  où  tout  le  monde  commande;  a'^footman,  qui  signiBe  piéton,  laquais, 
nous  met  mieux  sur  la  voie  :  c'est  la  cour  des  laquais,  où  chacun,  en  qualité  de  rot  Pe- 
taud,  est  l'égal  des  autres  et  veut  être  le  maître. 

Petit. 

Nos  occupations,  à  vous,  et  à  moi,  ne  sont  pas  petites  maintenant. 

Bourg,  gent.,  I,  1. 

Cest  un  homme,  à  la  v<^rité,  dont  les  lumières  sont  petites. 

Ibid.,  I,  1. 
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987   ...  Si  tu  la  trouves  petite  (mon  offrande), 
Ressouviens-toi  qu'une  action 
Ne  peut  avoir  peu  de  mérite 
Ayant  beaucoup  d^affection.  -  Malh.,  I,  p.  1 16. 

if  Ménage,  dans  ses  Observ,  sur  Malherbe,  p.  690,  prétend  que  9 offrande  petùê  n^est 
pas  dit  noblement  r. 

18a  Seule  elle  avoit  toujours  la  def  de  ce  lieu-là; 
Mais,  la  laissant  tomber,  Joconde  la  trouva, 
Puis  s^en  servit ,  puis  en  tira 
Consolation  non  petite.  -  La  Font.,  IV,  p.  SA  :  Contes,  I,  1. 

(Test  dans  le  même  sens  d*m$iiffiêant  que  M"'  de  Sévigné  a  dit  : 

Je  ne  sais  que  vous  dire  de  mon^ amitié;  les  paroles  me  manquent,  elle  sont  trop 
petites.  -  Lex.  de  la  Coll.  des  Gr.  Ecrit.  (N.  B.  Le  renvoi  est  inexact.) 

Petit,  terme  de  mépris. 

/i33  Mais,  mon  petit  Monsieur,  prcnez-lc  un  peu  moins  haut. 

Misanth.y  I,  2. 

1 182  Et  ce  petit  Monsieur  en  use  étrangement.  -  Fem.  sav.,  IV,  1. 

Et  puis,  à  dire  vray,  les  discours  obligeans 
Touchent  peu,  s^ils  sont  faits  par  de  petites  gens. 

Hauteboche,  Bourg,  de  quai,  V,  1. 

Pour  vous,  mon  petit  Monsieur,  nous  nous  verrons  ailleurs. 

Barou,  Coquette,  II,  10. 

Savez-vous  bien  que  votre  petit  Monsieur  Baron  fait  assez  Tentendu? 

Id. ,  Rendez-vous  des  Tuileries,  se.  10. 

Est-ce  que  vous  prétendez,  mon  petit  Monsieur,  épouser  ma  fille  malgré  moi? 

Rbgnabd,  Coquette,  I,  9;  -  Cf.  ibid.,  1,17. 

Ah!  mon  petit  compagnon,  vous  voulez  faire  le  plaisant? 

Id.,  Filles  err.,  III,  6;  -  Cf.  ibid.,  I,  11  ;  -  Descente  d*Arlcq.,  se.  5. 

*  ff  Dans  les  siècles  passez ,  souvent  de  grands  héros 
ff  Ont  esté  de  très  petits  hommes,  n 

cr L'auteur  (?)  veut  dire,  comme  il  l'explique  lui-même,  que  les  héros  les  plus  fameux 

aui  se  signaloient  pendant  les  combats. . .  estoient,  dans  la  vie  civile  et  partout  ailleurs, 
es  hommes  du  commun ,  qui  se  retrouvoient  confondus  dans  la  foule  ;  mais  je  ne  sçay 
s'il  a  dit  ce  qu'il  vouloit  dire  :  de  très-petits  hommes,  ne  sont,  ce  me  semble,  en  nostre 
langue ,  que  des  nains  et  des  pygmées . . . 

«A  la  Yéniéypetit  joint  avec  d'autres  noms  appellatifs,  signifie  dans  le  figuré  peu  de 
chose,  peu  de  mérite;  et  cela  sans  nul  rapport  à  la  taille  :  petit  Prince,  petit  peuple,  petites 
gens,  petit  prophète ,  etc.,  et  nous  disons  en  riant  de  petits  messieurs  ;  mes  petits  messieurs, 
je  vous  trouve  plaisons  d'en  user  comme  vous  faites,  n 

BouBouRs,  Rem.  nouv.,  168a,  p.  a/^3. 
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Petit  :  mon  petit  .  .  . ,  tefine  (Tamitté. 

Qu'est-ce  que  c'est  donc  qu'il  y  a,  mon  petit  fils?  —  Mal  ùnag.,  1,6. 

Là,  là,  mon  petit  ami,  apaisez-vous  un  peu. . .  Pauvre  petit  filsl 

Ibid.,  ibid. 

Vos  lettres  me  plaisent  au  dernier  point;  pourtant,  ma  petite,  ne  vous  incom- 
modez point  pour  m'écrirc.  -  Se?.,  II,  p.  a 5a. 

Ahl  ma  petite  femme,  te  voilai  Hél  que  j^ai  de  joie  de  te  revoir,  mon  petit  bou- 
chon I  -  Rbonard,  Detcente  d'Arleq,,  se.  5. 

*  «Les  femmes  se  traitent  quchjuefois  entre  elles  de  ma  petite,  quelque  grandes  qu^elIes 
soient;  mais  c^cst  un  jargon  d'amitié  qui  ne  mérite  pas  d*ôtre  compté  entre  les  expressions 
de  la  langue,  et  qui  n'entre  point  dans  les  discours.»  -  Bouhoubs,  Rem,  nouv,,  3'  édit., 
i68a,  p.  a/i3. 

Petit  (Un),  un  peu. 

Big  Qu'avez-vous?  Vous  grondez,  ce  me  semble,  un  petit. 

Éc.  des  Fetn,,  II,  5. 

471  Je  commence  à  mon  tour  à  le  croire  un  petit.  -  Amph.y  I,  a. 

781  Arrivant  au  logis?. . .  —  Tai,  devant  notre  porte. 
En  moi-même  voulu  répéter  un  petit 
Sur  quel  ton  et  de  quelle  sorte 
Je  ferois  du  combat  le  glorieux  récit.  -  Ibid.,  Il,  1. 

Elle  se  ressuscite  un  petit  -  Malh.,  III,  p.  807. 
Il  ne  faut  pas  se  mettre  en  frais  pour  un  petit, 

SoRKL,  Berg.  extrav,,  iO'i7,  p.  iGi. 

Attendons  un  petit.  -  Id.,  Pùlyandre,  16/18;  I,  p.  5oa. 

Un  petit  mot  qu^on  m'a  porté 
De  vostre  part,  m'a  conforté. . . 
Je  ne  comprends  vostre  bonté 
Et  crois  avec  difliculté 
Qu'un  si  grand  esprit  en  estime 

Un  petit. 
Je  vous  le  dis  sans  vanité , 
Le  mien  est  fort  bien  limité. 
Mais  le  cœur  est  net  et  sans  crime , 
Et,  possible,  a^^sez  magnanime  : 
Aymez-moy  donc  par  cliarité 

Un  petit.  -  YoiTUBE ,  Œuvr. ,  1 654  ;  II ,  p.  1  a6  :  Poéeiee. 

Dieul  que  j'en  ay  pleuré  de  joyel 
Mais  maintenant,  pour  un  petit, 
J'en  pleurerois  de  despit. 

ScARBON,  Virg.  trav,,  Paris,  1706;  I,  p.  a3;  -  Cf.  Id.,  ibid.; 
I,  p.  3a,  96,  a7a,  3i6;  II,  p.  90,  a86. 
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En  un  mot,  de  ton  appétit 
Faut  toujours  garder  un  peM, 

Mabtiiv,  UÉc,  de  Saleme  en  vers  burL,  i65o,  p.  19. 

7  Ma  Muze,  un  petit  folette,. . . 
N^écrira  que  gaillardement.  -  Lorbt,  Muze  hiitor,,  a8  juillet  1662. 

i33  Pour  parler  un  petit  de  tout, 
Rethel  et  Sainte-Menehout 
Sont  encore  en  main  ennemie.  -  Id.,  ibid.,  ih  décembre  i659. 

Le  ciel  fait  tout  pour  le  mieux.  Avec  un  petit  d'orage ,  il  m'a  jeté  au  port. 

GosTAB,  Lettr,,  i658;  I,  p.  876;  -  Cf.  Id.,  ibid.;  II,  p.  3a5. 

Mange-t-elle?  —  Un  petit,  grâce  aux  Dieux. 

BouRSAULT,  Médecin  voiant,  se.  7. 

Ne  lui  donnez  plus  rien  qu'un  petit  de  panade. 

La  Foîit.,  VIII,  p.  376  :  Son^e  de  Vaux,  Fragm.  4. 

Ne  lui  donnez  plus  rien  qu'tm  petit  de  pannade , 
U  est  vray  que  je  trouvay  doux 
Mille  appas  qui  brillent  en  vous  ; . . . 
Ils  m'ébranlèrent  un  petit, 

Bbnsseradb,  OEuvr,,  a  in-is,  1697;  I,  p.  60. 

Peton,  petit  pied. 

Ahl  que  j'cu  sais,  belle  Nourrice,  et  qui  ne  sont  pas  loin  d'ici,  qui  se 
tiendroient  heureux  de  baiser  seulement  les  petits  bouts  de  vos  petons. 

Méd.  malgré  lui,  III,  3. 

Peu  (Un). 

Regardez-moi  un  peu  sans  rire.  -  Préc.  rid, ,  se.  1 . 

Vous  devriez  un  peu  vous  faire  apprendre  le  bel  air  des  choses. 

Ibid.,  se.  4. 

60  Manquez  un  peu,  manquez  à  le  bien  recevoir.  -  Sgan,,  se.  1. 

83 1   II  faut  que  de  ce  fat  j'arrête  les  complots. 

Et  qu'à  l'oreille  un  peu']Q  lui  dise  deux  mots.  -  Tart,,  111,  1. 

162 1  Ouvrez  un  peu  la  porte.  -  Ihid.,  IV,  5. 

Donne-moi  un  peu  ce  mémoire.  —  LAv.,  II,  1. 

Dis-moi  un  peu  ce  que  cela  veut  dire.  -  Bourg,  genl.,  III,  8. 

Demandez-lui  un  peu  quelles  belles  réprimandes  je  lui  ai  faites. 

Fourb.  de  Scap.,  I,  i. 

Mandcz-le  un  peu  à  son  maître  de  musique.  -  Mal,  imag,,  II,  4. 

De  nous  lire  ceci,  prenez  un  peu  le  soin.  -  Moxtfleury,  Cri»p.  gentiîh.,  IV,  0. 

Monsieur!  Voyez  un  peu  ce  chevalier  de  balcl  -  Id.,  Coméd.  poète,  IV,  h. 

Lisez  un  peu  cet  endroit-là ,  il  y  a  cinq  fautes  en  six  vers. 

SuBLiGHY.  La  Folle  Quet-elle,  i6()8;  Ilî,  8. 
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Mais  commencez  un  peu  par  les  premiers  vers  de  la  pièce  {Andromaque ,  de  Ra- 
cine), puis([u'il  n'y  a  rien  de  bien  escrit. 

ScBLiGNY,  Folle  Querelle,  1668;  III,  8. 

4  rrll  n^y  a  rien  plus  commun  en  nostre  Ian{pie  que  ces  façons  de  parler  :  venez  un  peu 
tcy,  dites-moy  un  peu.  Or  je  trouve  (ce  que  je  n'eusse  jamais  pensé)  que  les  Grecs  nous 
ont  montré  le  chemin  quant  à  cette  locution  aussi  :  Théocrite  au  5*  idyliie  : 

...  ÏO* ,  c5  Çéve,  (iixxàv  ixcvaov 
T^S*  êvddv, 

«Mais  il  faut  noter  que,  coml)ieu  que  cest  adverbe  ou  nom  tenant  lieu  de  Tadverbe, 
semble  estre  du  tout  {tout  à  fait)  superflu  (car  mesme  le  parum  des  Latins  ne  serviroit  de 
rien  estant  adjousté  en  tels  endroits,  mais  plustost  seroiï  inepte),  si  est-ce  que  si  on  le 
considère  de  près,  on  y  trouvera  quelque  petit  secret  caché;  car  il  emporte  quelque  dé- 
monstration clc  modestie,  et  semble  modérer  Taulorité  de  commander,  laquelle  on  pen- 
seroit  que  nous  voulsissions  prendre  ;  et  (pour  le  faire  plus  court)  il  emporte  quelque  façon 
de  prier  meslee  parmy  commandement,  n  -  H.  Estienne,  Con/orm.  du  franc,  avec  le  grec, 
édit.  i565,  p.  78. 

Peu  (Un)  avec  bien,  beaucoup. 

3i9  Mais  cest  prendre  la  chèvre  un  peu  bien  vite  aussi. 

Sgan.y  se.  19. 

53  Non,  non,  il  n'est  point  d'àmc  un  peu  bien  située 

Qui  veuille  d'une  estime  ainsi  prostituée.  -  Misanth,,  I,  1. 

Un  conseiller  et  un  receveur  sont  des  amants  un  peu  bien  minces, 
pour  une  grande  comtesse  comme  vous.  —  Escarb,,  se.  2. 

Mais,  mon  oncle,  il  me  semble  que  vous  vous  jouez  un  peu  beaticoup 
de  mon  père.  -  Mal,  imag,,  III,  1 4. 

Elle  reçoit  Éraste  un  peu  bien  froidement. 

Baro,  Clorite,  pastor.,  i63i  ;  IV,  3,  p.  96. 

635  Vous  montrez  cependant  un  peu  bien  du  mépris.  -  Corn.,  Pompée,  II,  3. 

io/i3  Vous  êtes,  à  vrai  dire,  un  peu  bien  dégoûté.  -  1d.,  Ment,,  III,  5. 

Laissez-le.  —  Tes  discours  sont  un  peu  bien  hardis. 

D'OtviLLK,  Esprit  follet ,  II,  3. 

7 1   Mais  tel  cas  ou  terreur  panique 
Me  semble  un  peu  bien  chimérique. 

LoRET,  Muze  histor.,  ah  mars  i653. 

Vous  êtes  un  peu  bien  cruelle  à  toute  une  nation. 

Sbubais,  Nouv. franc,,  i656;  i^iVottr.,  p.  a/ia; 
Cf.  Id.,  ibid,;  a"  Nouv,,  p.  466-/167. 

Je  tiens  un  peu  beaucoup  à  mon  opinion. 

MoKTFLEURT,  Gcutilh.  de  Beauce,  III,  8. 

Il  va  un  peu  bien  vile.  -  Hauterocub,  Crisp,  mal,,  I,  6. 

En  cela,  je  vous  trouve  un  peu  bien  téméraire.  -  Regnard,  Vendangée ^  se.  10. 
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Peur  de  ... ,  par  peur  de .  . . ,  om  de  peur  de .  .  . 

307  rcmpéchc,  peur  du  cliat,  que  mon  moineau  ne  sorte. 

Éc.  des  Fem.y  I,  3. 

*  Cette  locution  populaire  est  mise  par  Molière  dans  la  bouche  d*Alaîn,  un  paysan. 

«Peur,  pour  dire  de  peur,  est  insupportable;  et  ncantmoins  je  vois  une  infinité  de  gens 
qui  le  disent,  et  quelques-uns  desjà  qui  Tcscrivent.  Il  y  a  longtemps  que  Ton  a  dit  et 
escrit  crainte  pour  de  crainte,  qui  est  une  faute  condamnée  de  tous  ceux  qui  sçavent  parler 
et  écrire;  mais  peur,  pour  de  peur,  est  plus  nouveau.?) 

Vaugelas,  édit.  Ghassang,  I,  p.  11&. 

«Je  ne  le  condamne  pas,  dit  Patru,  mais,  à  mon  advis,  il  n*en  faut  user  qu  aux  endroits 
où  il  faut  presser  le  discours;  comme  dans  une  confirmation  on  pourroit  dire  :  «mais  qu^un 
fffils,  peur  d'esivQ  obligé  de  secourir  son  père,  ail  pris  un  autre  cbemin. . .  » 

Id.,  I,  p.  ii5. 

fxPêur,  pour  dire  de  peur,  paroft  monstrueux  à  M.  J^bapelain;  c^est  ainsi  qu*il  s*en 
explique.  Crainte,  pour  dire  de  crainte,  n'est  pas  une  moindre  faute. n  -  Th.  Corn.,  dans 
le  Yaugblas,  édit.  Chassang,  I,  p.  iiS. 

ttll  n^est  pas  permis,  par  exemple,  de  dire  :  fxpeur  de  luy  déplaire,  pour  de  peur  de  luy 
«déplaire,  quoyque  la  répétition  de  la  particule  de  paroisse  blesser  Toreille;  mais  dans  le 
«discours  familier,  on  dit  fort  bien  crainte  de  pie,  crainte  d' accident, rt  -  âcad.  fiia5ç., 
Comment,  iur  Vaugelat;  Vaugelas,  édit.  Ghassang,  I,  p.  11 5. 

Phébds. 

885  II  en  tient,  le  bonhomme,  avec  tout  son  phébus, 

Éc.  des  Mar.,  III,  a. 
65  II  faut  feindre  des  maux,  demander  guérison, 

Donner  sur  le  phébut,  promettre  des  miracles.  -  Gobn.,  MéUte,  I,  1. 

Mais  tout  beau ,  petite  camuse , 

Musette  travestie  en  Muse  I 

Te  siéroit-il  bien ,  par  ta  foy, 

De  donner  sur  le  quant  à  moy  ? 

Toy  qui  n^es  rien  aucune  soubrette, 

Et  mal  polie  et  mal  adrete , 

Parle  colibets  et  rébus. 

Mais  laisse-moy  le  Ph^me,  -  Brébedf,  Poéi,  div,,  iu-/i%  i658,  p.  170. 

Nicodème  estoit  un  grand  diseur  de  beaux  mots,  de  pointes,  de  phœbu*  et  de 
galimathias.  -  FuBETiànE,  Rom,  bourg.,  édit.  Jannct-Picar J ,  I,  p.  a 6. 

«Ne  remarquez- vous  pas  duphœbus  dans  tout  ce  qu^il  dit,  depuis  qu'il  se  mêle  d*ctre 
poète?»  -  Babor,  Rendez-voiu  des  Tuileriee,  Prol.,  se.  8. 

Vous  voulez,  Acis,  me  dire  qu'il  fait  froid;  que  ne  disicz-vous  :  «il  fait  froid?» 
. . .  Une  chose  vous  manque,  Acis,  h  vous  et  à  vos  semblables  les  diseurs  de  phé- 
buê, , .  ;  une  chose  vous  manque,  c'est  Tesprit.  -  La  Bbut.,  I,  p.  217. 

Eutr'autres ,  ce  marchand ,  pour  ses  deux  mille  écus , 
N'est  pas  homme  à  vouloir  se  payer  de  phœbuM, 

J.-B.  Rousseau,  Flatteur,  II,  1. 
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Phkbus  :  PARLER  PB^BUS,  parler  le  langage  ridiculisé  sous  le  nom  de  phébuê. 

Je  suis  sçavanlc,  oui.  Vous  ne  le  croyez  pas?  Je  vous  veux  monslrer  que  j'ay 
quelquefois  lu  les  bons  livres,  où  j*ay  appris  à  parler  phébuê, 

SoRBLf  Francion,  liv.  II,  p.  ii3. 

Haï  qu^il  est  plaisant I. . .  U  parle phdbus  comme  un  maistre  es  arts! 

Id.,  Polyandre,  liv.  I,  p.  56;  -  Cf.  ibid,,  II,  p.  aSà. 

Quoyl  tu  dis  des  bons  mots  comme  les  beaux-esprits? 
Quoyl  tu  parkê  phébuti  qui  fen  a  tant  appris? 

Bois-RoBERT,  Apparence»  trompeaee»,  III,  9. 

Ces  jeunes  advocats 

Pour  montrer  leur  sçavoir  expliquent  des  rébus; 
Pour  paroistrc  sçavans ,  ils  nous  parlent  phébus, 

Chbyrbau  ,  UAdvocat  duppé,  se.  dem. 

Rien  nVsl  plus  vicieux  que  de  faire  dire  à  TAmour  de  ces  phrases  relevées,  ob- 
scures et  fastueuses,  qui  approchent  extrêmement  du  galimathias  pompeux,  et  dont 
on  accuse  quelqu'un  quand  on  dit  qu'il  parle  phênu, 

La  MssNARDièRB,  La  Poét,,  m-h%  1660,  p.  878. 

Cette  Ârcheanasse  approchoit  de  la  décrépitude;  en  cet  estât,  il  n*y  avoit  plus  de 
moyen  de  chanter  qu'elle  estoit  l'Aurore  ni  le  Soleil,  et  cependant  il  falloit  se  mettre 
sur  le  haut  stile  et  parler  phœhiu.  -  Sarasin,  CEuvr.,  a  in-4%  i656;  I,  p.  167. 

5  Je  croy  que  souvent,  à  ma  honte. 
Vous  trouvez  bien  peu  votre  compte 
Dans  mes  gazettes  de  bibus. 
Où,  par-fois,  ie  parle phébut.  -  Lorbt,  Muze  hiitor,,  16  octobre  1661. 

:¥  Le  phébuê,  c'est  le  langage  à  la  fois  obscur  et  prétentieux. 

ff Disons  aussi,  pour  ce  qui  regarde  la  langue,  que  le  Nerveze  (le  style  de  Nerveze),  le 
galimathias  et  le  phœbu»  ne  reviendront  point,  par  la  raison  qu'il  n'y  a  rien  de  plus 
opposé  à  cet  air  facile,  naturel  et  raisonnable  qui  est  le  caractère  de  notre  nation,  et 
comme  l'âme  de  notre  langue,  n  -  Bodhours,  Aritle  et  Eug,,  a*  édit.,  1671,  p.  177. 

Philosophe,  adjectif. 

97  Ce  cheigrin  philosophe  est  un  peu  trop  sauvage.  -  Misanih.,  I,  1. 
166  Mon  flegme  est  philosophe  autant  que  votre  bile.  -  Ibid.  y  ibid. 

1738  Et  que  peu  philosophe  est  ce  qu'il  vient  de  faire I 

Fetn.  sav.y  V,  k. 
1 69  Excusez  si  cet  apostrophe 

Vous  semble  un  peu  trop  philosoplie, 

Lorbt,  Muze  hiitor.,  3i  mars  i663. 

Quand  ils  (Platon  et  Aristote)  se  sont  divertis  à  faire  leur  Loi  et  leur  Politique, 
ils  l'ont  fait  en  se  jouant  ;  c'étoit  la  partie  la  moins  philosophe  et  la  moins  sérieuse 
de  leur  vie  ;  la  plus  philosophe  étoit  de  vivre  simplement  et  tranquillement. 

Pascal,  Pensées,  édit  Moiinier;  I,  p.  118. 

33  Car  quel  temps  peut  être  de  reste 
Dans  une  phÙotophe  teste 
Qui  ne  respire  qu'arguments.  -  Rac,  IV,  p.  aoi  :  Billet  en  vers,  iG55. 
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Notre  siècle. . .  n^cst  pas  si  philosophe  que  celui  de  Platon. 

Rac,  V,  p.  65 1  :  Lêtir.  à  Dupr. 

Philosopher,  raisonner. 

99&  Cicll  puisque  pour  un  choix  j'ai  tant  philosophie 

Faut-il  de  ses  appas  m'êlre  si  fort  coiffé  I  —  Ec.  des  Fem.,  III,  5. 

Nous  ne  naissons  pas  philosophes,  mais  nous  naissons  capables  de  philosopher, 

M.vLH.,  II,  p.  709. 

Nous  avons  ici  des  gens  qui  philosophent  sur  toutes  choses.  -  Id.,  HI,  p.  668. 

Adieu ,  nostre  amitié  si  pure  ; 

Je  la  feray  philosopher 

Sur  les  préceptes  d'Épicure.  -  ScuDiar,  Poés.  div.,  in-6^  1669,  p.  985. 

Si  Ton  en  croit  un  certain  Duc 

Qui  philosophe  à  la  commune , 

La  Substance  n^est  rien  qu'un  suc  ^ 

Et  TÂccident  une  infortune.  -  Gombauld,  Epigr,,  in-ia,  1657,  p.  38. 

Mirant  sur  leur  odeur  ayant  philosophé,,.^  La  Fort.,  I,  p.  618  :  FahLy  V,  17. 

Âh  I  voici  de  mes  gens ,  des  timbres  sans  conduite , 

De  ces  galants  jurés  qui  fout  leur  capital 

De  bien  philosopher  sur  le  nœud  conjugal.  -  Moktpleury,  Trigaudin,  II,  3. 

PhLjÉBOTOMISER,  saigner. 

Je  suis  d'avis  qu'il  soii phlébotomisé  libéralement,  c'est-à-dire  que  les 
saignées  soient  fréquentes  et  plantureuses.  -  Pourc,  I,  8. 

Bessière  vient;  on  le  phlébotomisé,  -  J.-B.  Rousskau. 

Pic,  repic  et  capot. 

Vous  allez  faire  pic,  repic  et  capot  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  galant 
dans  Paris.  -  Préc,  rid,,  se.  9. 

3io  II  ne  m'en  faut  que  deux;  l'autre  a  besoin  d'un  jnc. 

jFM.,11,  2, 

322  Mais  lui  fallant  un  pic,  je  sortis  hors  d'effroi.  -  Ihid,,  ibid. 

Si  je  joue  au  piquet  avec  quelque  ostrogot, 
Il  me  fait  vingt  fois  pic,  et  repic  et  capot. 

QuixAULT,  L'amant  tndiscret,  1656;  I,  h, 

1   Piqué  des  pics  et  des  repics . . . 
Qu*on  m'a  faits  depuis  deux  semaines. 
Je  quite  aujourd'hui  le  bureau 
Du  pique,  cœur,  trèfle  et  careau. 

LoRBT,  Mutehiêtor.,  &  décembre  1660. 
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g  Je  vay  faire  trêve  de  caries, 

Pires  pour  moy  que  fièvres  quartes , 

Et  sans  craindre  pic  et  repic, 

Contenter  nous  et  le  public.  -  Lorbt,  Muze  histor,,  a«j  avril  i66a. 

Philis ,  contre  la  mort  vainement  on  réclame  : 

Tôt  ou  tard,  qui  8*y  joue  est  fait  pic  et  capot,  -  Benssbradb. 

Non.  —  DW  pic  et  capot  le  desordre  outrageant 
Vous  auroit-il  laissé  sans  joie  et  sans  argent? 

MoNTFLBnRT,  FUle  capUaine,  I,  9. 

4^  Pic,  repic,  capoU  Ce  sont  trois  termes  du  jeu  de  piquet,  très  familier  sans  doute  à 
Mascarillc.  Le  joueur  qui  compte  a 9  points  de  levée  de  suite,  au  lieu  de  compter  en- 
suite 3o,  compte  double,  soit  60  :  c'est  un  pic;  —  s'il  a,  sans  jeter  les  cartes,  So  points 
avec  le  jeu  qu*il  a  en  main ,  il  compte  90 ,  c'est  un  repic;  —  trqm  lève  toutes  les  cartes  sans 
que  son  adversaire  en  prenne  une  seule,  au  lieu  de  compter  10  points  pour  les  cartes,  il 
en  compte  Ao,  et  cela  s'appelle  faire  son  homme  capot n, 

Acad.  unie,  deejeux,  1718,  p.  81 -83. 

Somaize  emprunte  la  phrase  de  Molière,  et  traduit  :  trVous  allez  surpasser  tout  ce  qu'il 
y  a  de  plus  galant.  »  -  Gr,  Diction,  dee  Pr, ,  v"  Galand, 

Pièce,  tour. 

61 5  M'auroit-on  joué  ;néce  el  fait  supercherie?  -  VEt.,  II,  ù. 

Nous  leur  jouerons  tous  deux  une  pièce  qui  leur  fera  voir  leur  sottise. 

Préc.  rid, ,  se.  1 . 

Cet  homme-là. . .  est  un  fourbe,  qui  m'a  mis  dans  une  maison  pour 
se  moquer  de  moi  et  me  (aLire  pièce,  —  Pourc,  II,  ù. 

C'est  une  pièce  que  Ton  m'a  faite,  et  je  n'ai  aucun  mal.  —Ibid.,  II,  6. 

Elle  luy  jouoît  quelquefois  des  pièces  qui  ne  plaisoient  pas  à  tout  le  monde. 

SoBEL,  Polyandre,  16^8;  I,  p.  4 A 0. 

Nous  nous  devrions  fascher  contre  vous,  de  ce  que  vous  avez  iùi pièce  k  nostre 
bon  voisin.  -  Id.,  ibid.;  II,  p.  38a;  -  Cf.  ibid.;  II,  p.  11 6. 

Jodelet,  on  m'a  fait  une  pièce  fâcheuse. 

ScABROR,  Jodelet  duelliste,  IV,  8;  -  Cf.  Id.,  Virg,  trav,,  1706;  I,  p.  3i. 

Ârislc ,  il  faut  lui  faire  une  pièce  aujourd'huy. 

Gilet  de  la  Tessonnebii,  Desniaisd,  II,  5. 

1 167  Kxui pièces  qu'on  leur  fait,  je  ne  puis  consentir.  -  Corr.,  Mélite,  IV,  9. 

176a  Clarice  m'a  fait  pièce ^  et  je  l'ai  su  connoltre.  -  Id.,  Ment,,  V,  6. 

Un  abbé  lui  fait  pièce  avec  une  marquise. 

Th.  Cobn.,  Comtesse  d'Orgueil,  III,  1;  -  Cf.  Id.,  ibid,,  III,  8; 
Amour  à  la  mode,  II,  3;  -  Baron  d'Albikrac,  V,  1  ;  -  Feint 
AslroL,  II,  5. 

1 8  3  La  Guerchy  raille  volontiers 
Toutes  les  femmes  de  Poitiers, 
Et  fait  toujours  pièces  nouvelles, 
Sans  épargner  laides  ny  belles. 

LoBiT,  Mute  hiitor.,  a  6  novembre  i65i. 

18. 
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Les  Dieux  mêmes,  tout  Dieux  qu^ils  sont, . . . 
Quand  ils  voudroicnt  me  faire  pièce 
N*ont  pas  assez  de  hardiesse. 

RiCHER,  Ovide  bouffon,  1669,  p.  116;  -  Cf.  Id.,  ibid.^  p.  933,  3o3. 

Ésope ,  tous  les  jours ,  faisoit  de  nouvelles  pièceê  à  son  maître. 

La  Foirr. ,  Vie  d'Esope, 
La  coquine  sans  doute  aura  fait  quelque  pièce, 

MoNTPLBUBY,  Ambigu  cotn,f  3*  interm.,  se.  16. 

Pour  faire  pièce  aux  gens,  quelquefois  il  en  cuit. 

Id.,  Dupe  dis  soi-même,  IV,  3 ;  -  Cf.  Coméd,  poète,  IV,  3. 

Ohl  oh  I  prétendez-vous  ainsi  me  faire  pièce? 

La  Thuillebie,  Crisp.  précepL,  se.  99. 

Vous  avez  M.  de  Coulanges. . .  vous  ne  devez  pas  perdre  cette  occasion  de  faire 
une  pièce  à  M.  de  Grignan.  -  Si?. ,  VII,  p.  io5. 

Ce  n'étoit  là  qu'un  prélude  des  pièces  qu'elle  devoit  faire  dans  la  suite  à  son 
mari.  -  Rxgrard,  Divorce,  III,  6. 

TVl-on  fait  quelque  pièce  encore?  -  Id.  ,  Démocr,,  V,  a. 

ff  Faire  pièce.  Celte  façon  de  parler,  qui  est  si  fort  en  vogue  depuis  quelques  années  à 
Paris,  d'où  elle  s'est  répandue  par  toutes  les  provinces  de  la  France,  bien  loin  d'eslre  si 
excellente  que  la  croyent  ceux  qui  en  pensent  orner  leur  langage  et  affectent  d'en  user  à 
tout  propos  comme  d'un  terme  de  la  Cour,  qu'au  contraire  je  leur  déclare,  de  la  part  de 
tous  ceux  qui  sçavent  bien  parler  et  bien  escrire ,  qu'il  n'y  en  a  point  de  plus  mauvaise 
en  toute  nostre  langue. . .  Je  dis  mesme  que  la  Cour,  en  sa  plus  saine  partie,  ne  la  peut 
souffrir,  et  qu'entre  tous  les  mots  et  toutes  les  phrases  qu'elle  condamne,  celle-cy  se  peut 
dire  l'objet  principal  de  son  aversion.»  -  Vadgelas. 

Cette  opinion  de  Vaugolas,  soutenue  par  lui  avec  de  longs  développements,  a  été  très 
controversée  par  Palm,  Th.  Corneille,  Chapelain  et  l'Académie.  —  Voir  les  discussions 
à  ce  sujet  dans  l'excellente  édition  de  Vaugelas,  donnée  par  M.  Chassang,  I,  p.  63o-633. 
—  Les  nombreux  exemples  que  nous  donnons  réfutent  l'opinion  de  Vaugelas. 

Pièce. 

Taisez- vous,  bonne  pièce,  -  G,  Dand,,  1,  6. 

i65o  Voyez  la  bonne  pièce,  avec  ses  révérences  1  -  Corr.,  Ment,,  V,  5. 

Je  pense  que  me  voir  c'est  tout.  —  La  bonne  pièce! 

Th.  Cobn.,  Galant  doublé,  I,  4;  -  Cf.  Id.,  Amour  à  la  mode,  II,  3; 
Comtesse  d'Orgueil,  III,  1  et  8;  -  Baron  d'Albikrac,  V,  1  ;  Feint 
AstroL,  II,  5. 

Pièges  :  tailler  en  pièces. 

»  Voir  Tailler  en  pièces. 

Pièces  :  de  toutes  pièces. 

23  Esl-ce  qu'on  n'en  voit  pas,  de  toutes  les  espèces, 
Qui  sont  accommodes  chez  eux  de  toutes  pièces? 

Ec,  des  Fem. ,  1 ,  1 . 
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Voilà  ce  que  c'est  d'avoir  voulu  ëpouser  une  Demoiselle;  Ton  vous 
accommode  de  toutes  pièces,  sans  que  vous  puissiez  vous  venger. 

G,  Dand.,  I,  3, 

On  ne  sauroit  aller  nulle  part  où  Ton  ne  vous  entende  accommoder 
de  toutes  pièces.  -  UAv.  ,111,  i . 

Les  deux  valets...  n^ayans  pas  d^argent  pour  contenter  le  bourreau  furent 
accommodez  de  toutes  pièces,  -  D*Ouyuj.b,  Contes,  1666;  édit.  Jouaust,  I,  p.  laà. 

Pied  :  prendre  le  pied  de  . . . 

Il  faut  pourtant  paroitre  ferme  au  premier  choc,  de  peur  que,  sur 
votre  foiblesse,  il  ne  prenne  le  pied  de  vous  mener  comme  un  enfant. 

Fourb.  de  Scap,,  I,  3. 

4t  Malherbe  et  La  Fontaine  ont  employé  cette  expression  prendre  pied;  ni  Tun  ni 
l'autre  n*a  dit  prendre  k pied  de», ,  Cependant  le  dernier  des  trob  exemples  qui  suivent 
n*est  pas  sans  analogie  avec  l'exemple  tire  de  Molière  : 

C'est  une  bardicsse  (de  mépriser  la  mort)  qui  n'est  pas  bien  commune  à  toutes 
gens  :  les  impressions  que  nous  en  avons  de  longue  main  ont  trop  pris  de  pied, 

Malh.,  II,  p.  636. 
19  Laissez-leur  prendre  un  pied  chez  vous, 

Ils  en  auront  bicutât  pris  quatre.  -  La  Fort.,  I,  p.  167  :  FabL,\l^  7. 

/ia  Qu'arriva-t-il  ?  Notre  engeance 

ISitpied  sur  cette  indulgence.  -  Id.,  Il,  p.  3i6  :  FabL,  VIII,  90. 

Pied  :  1**  Gagner  au  pied. 

4"  Voir  t.  Il,  p.  6/ia,  Gagner  au  pied, 

2**  Pied  à  pied,  pas  à  pas. 

Vous  ne  vous  rebutez  point,  et,  pied  à  pied,  vous  gagnez  mes  réso- 
lutions. -  Bourg,  gent,,  III,  i5. 

Cet  auteur  ayant  suivi  pied  à  pied  Saint-Augustin.  -  Rac.  ,  IV,  p.  6o3  :  Port-Roy, 

3®  De  pied  en  cap. 

1  igi   Mais  tu  seras  armé  de  pied  en  cap,  —  Tant  pis.  -  Dép,  am.yV^  1. 

Les  forêts  voisines  tremblèrent 
Et  de  pied  en  cap  frissonnèrent. 

ScARBOîr,  Virg,  trav.,  1706;  II,  p.  127 

La  servante,  de  pied  en  cap, 
Couvrit  Leaiidre  en  diligence. 

Id.,  Derii,  OEuvr.,  Paris,  David,  1700;  I,  p.  953. 
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Pendant  que  Pcrseûs  dégoise, 

Atlas  dWe  humeur  discourtoise 

De  pied  en  cap  le  va  lorgnant.  -  Richbb,  Ovide  bouffon,  1669,  p.  683. 

ao8  n  a  retably  son  armée 

(Gomme  i*on  dit)  de  pié  en  cap,  —  Lonn,  Muze  hittor.,  8  mars  1666. 

Elle  a  certains  jours  où  elle  appelle  Tart  à  son  aide  contre  la  maladie  et  le  temps, 
et  où  elle  se  graisse  de  pied  en  cap,  comme  les  sorcières  qui  vont  au  sabbat. 

RoBiHBT,  Panég.  de  VÉc.  des  Fem,,  166/i,  a*  entrée. 

Il  doit  de  pied  en  cap  habiller  ses  soldats.  -  GuAMPMBSLé,  Paritien,  I,  G. 

&^  De  pied  ferme. 

a  16  Et  tu  Tas  de  pied  ferme  attendu?  —  Quelque  sotl 

Princ.d'Él.,1,  a. 

Les  Portugais. . .  les  attendent  de  pied  ferme,  -  Rac,  V,  p.  169  :  Notes  histor, 

La  cousine  est  venue  et  Tattend  de  pied  ferme.  -  MoirrriEURT,  Trigaudin,  II,  5. 

Et  mon  amour  pour  vous  tiendroit  encor  pied  ferme, 

Id.,  Gentilh.  de  Beauce,  IV,  8. 

Une  partie  des  assistans  s'estoient  retirez;  mais  nous  demeurasmes  de  pied 
ferme,  M.  Claude  et'moy,  Tun  devant  Tautrc. 

BossuBT,  Confér,  avec  M,  Qaude,  in- 19,  1689,  p.  353  :  Réfiex, 

5®  Pied  :  plain-pied  (de), 

La  belle  chose  que  ce  seroit .  . .  qu'Aronce  de  plain-pied  fût  marié  à 
Cléliel  -  Préc.  rid.,  se.  ù. 

Il  écrivit  Tautre  jour  à  Madame  Scarron  qu^il  passeroit  des  journées  entières 
dans  sa  chambre  à  l  attendre  de  plein  pied.  Un  moins  plaisant  que  luy  auroit  dit  de 
pied  ferme,  et  ne  diroit  de  plein  pied  qu'en  matière  de  chambre  et  d^appartement. 

ScABBON,  Dem,  Œuvr,,  Paris,  1700;  I,  p.  i/i3. 

(La  porte-Dijaux)  n^est  défendue  de  rien,  et. . .  on  y  arrive  de  plain-pied, 

La  Rochep.,  II,  p.  900. 

Vous  regardiez  avec  mépris  un  bonheur  tout  uni,  et  vous  étiez  au  désespoir 
d*entrer  de  plain-pied  dans  un  cœur.  -  Devise,  Dames  vengées,  III,  6. 

Vous  ne  sauriez  vous  tenir  un  moment  en  place.  —  Ma  foi.  Mademoiselle,  il 
faut  du  plain-pied  à  un  Marquis.  -  Regnabd,  Coquette,  III,  7. 

Je  le  mènerai  moi-môme . . .  dans  la  belle  chambre  qui  est  de  plain-pied  à  la 
Cour.  -  Id.,  Filles  err,,  1,7. 

*  On  trouve  dans  le  Diction,  des  Prêt,  (t.  I,  p.  ûU^-akU  de  notre  édit.)  la  phrase  sui- 
vante, où  Texpression  de  plain-pied  est  accompagnée  d^un  curieux  commentaire  : 

trCet  homme  entre  à  toute  heure  chez  Silvie,  et  la  voit  en  quelque  estât  qu'elle  soit,  et 
on  ne  luy  demande  jamais  où  il  va  ny  ce  quMl  veut  :  Cet  homme  entre  chez  Silvie  sans 
prélude,  et  est  pour  elle  un  galant  de  plain-pied,n 
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6°  Pied  :  sur  le  pied  de  .  .  . 

i3oo  (Qui)  veulent,  sur  le  pied  de  nous  être  fidèles, 
Que  nous  soyons  tenus  à  tout  endurer  d'elles. 

Ec.  des  Fem.,  IV,  8. 

Pour  vous,  vous  faites  une  de  ces  femmes.  . .  qui  veulent  conduire 
doucement  les  affaires  qu'elles  ont  sur  le  pied  (/'attachement  honnête. 

Impr.  de  Vers.,  se.  i. 

i8i   Nos  troubles  l'avoient  mis  sur  le  pied  (f homme  sage. 

Tart.y  I,  a. 

Je  crois  que,  tur  ce  pied,  j'aurois  Theur  de  vous  plaire. 

Mo^iTFLEURY,  GentUh,  de  Beauce,  111,  8;  -  Cf.  1d.,  Trigaudin,  V,  7. 

Savez- vous,  Monsieur  Basset,  $ur  quel  pied  vous  êtes  ici? 

Babon,  Coquette,  IV,  3. 

Il  ne  me  traite  pas  tur  le  pied  de  servante.  -  Hautbboghb,  Critp,  muaic,,  I,  6. 

Gomme  Madame  n^esl  point  sur  le  pied  d'èire  galante,  elle  se  joue  parfaitement 
bien  de  sa  dignité.  -  Skv.,  III,  p.  5ao. 

C'est  tur  ce  pied  quMl  (Cbillingworth)  travailloit  à  ia  réunion  du  Christianisme  : 
tur  le  pied  de  M.  d'Huisscau,  Ministre  de  Saumur,  que  nos  Prétendus  Reformez 
ont  condamné. 

BossuET,  Avert,  aux  Protett,,  m-h",  1689-1691  ;  VP,  S  11a,  p.  795*,  -  Cf.  Id., 
Déf,  de  l'IIitt.  des  Var,,  in-ia,  1691  ;  S  87»  p.  i3o. 

L'imagination  mérite  qu'on  ia  loue, 

Et  la  pièce,  je  crois,  s  en  trouvera  fort  bien, 

—  Sur  cepied-ik,  l'auteur  voudra  bien  qu'on  la  joue. 

Regrabd,  ProL  des  Fol.  amour,,  se.  5;  -  Cf.  Id.,  Hom.  à  h.  fort.,  III,  3. 

Vous  ne  savez  donc  pas  que  l'amour  fuit  les  gens  mai  propres ,  et  qu'il  faut  être 
sur  le  bon  pied  pour  le  recevoir. 

D. . . ,  La  Fille  savante;  Théât.  ital.,  1701  ;  t.  III,  p.  93. 

Jte  Métaphore  tirée  du  langage  technique  de  la  fabrication  des  monnaies  :  le  pied  était 
le  type,  le  modèle,  auquel  se  rapportaient  les  pièces  fabriquées;  Molière  veut  donc  dire  : 
crNos  troubles  l'avaient  mis  sur  un  type  conforme  à  celui  de  l'homme  sage.» 

«Voici  encore  d'autres  façons  de  parler  assez  nouvelles. . .  Quand  on  est  sur  cepiedAhi^ 
quand  on  s'est  mis  sur  ce  pied-Xk^  on  ne  craint  rien;  les  choses  sont  sur  cepiedAk\  je  ne 
le  regarde  pas  sur  le  pied  de  bel-esprit;  il  est  à  la  Cour  eur  un  bon  pied.n  -  Bochoubs, 
Ariete  et  Eug,,  a*  édit.,  1671,  p.  i3i  et  i35. 

Dans  son  Traité  de  la  Connoiseance  des  Livres,  publié  aussi  en  1671,  Ch.  Sorel  analyse 
l'ouvrage  du  P.  Bouhours  et  y  joint  un  Commentaire  assez  piquant:  ^Estre  sur  cepied-lk 
est  mis  après  (eL^viis  faire  figure)  fort  à  propos,  parce  que  c'est  encore  une  métaphore  prise 
d'une  figure  ou  statue  mise  sur  un  pied  (/'estai.  Lorsqu'un  homme  ne  se  laisse  point 
abattre  par  la  fortune,  on  dit  qu'il  est  toujours  sur  ses  pieds.  Mais  on  ne  parle  ici  que 
d*un  pied.  L*usage  veut  aussi  qu'on  dise  il  a  pris  pied,  et  après  on  a  appliqué  cecy  à  toutes 
choses.  On  a  dit  :  (?  il  s'est  mis  sur  le  pied  j'amant  ;  il  s'est  mis  sur  un  pied  honneste  ;  il 
s'est  mis  sur  le  pied  de  bel-espril.  tî  On  a  de  belles  imaginations  de  c«cyl  Ou  croit  que 
d'être  sur  le  pied  d'amant,  cesl  se  soutenir  sur  un  pied,  ayant  l'autre  levé  et  prêt  à 
marcher  pour  le  service  de  la  personne  aimée;  que  d'estre  sur  un  pied  honneste,  c^est  de 
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faire  souvent  la  révérence;  et,  pour  le  pied  de  bel-esprit,  c^est  estre  posé  snr  nn  cube, 
comme  le  sage  ou  comme  le  Mercure  des  anciens.»  -  Sobbl,  Connotstance  des  Uvrei, 
1671,  p.  6o3-âo6.  — A  la  page  379,  Sorcl  attribue  cette  expression  à  Bussy  Rabutin, 
dans  son  Hist.  amour,  dee  GatMs, 

Pied-plat. 

69  J'en  prévois  une  suite,  et  qu'avec  ce  pied-phi 

Il  faudra  que  j'en  vienne  à  quelque  grand  éclat.  -  Tart.,  I,  2. 

139  On  sçait  que  ccpiedr-plat,  digne  qu'on  le  confonde, 
Par  de  sales  emplois  s'est  poussé  dans  le  monde. 

Misanth.y  I,  1. 
Ma  foy,  j*ai  raison  quand  je  pense 
Que  plus  grand  est  Tbeuj*  du  gredin, 
Ny  que  du  Prélat  en  TEglise , 
Ny  que  du  Prince  en  un  Estât; 
D*estre  peu ,  beaucoup  je  me  prise  : 
n  n'est  rien  tel  qu^estre  pied-plat, 

ScABBON,  Jodeîet  maure  et  valet,  IV,  9. 

Quoyl  toujours  vos  «rje  veuxl»  —  Ma  foi,  je  suis  d'avis 
Qu'un  pied^lat  comme  vous  glose  sur  un  marquis  I 

Th.  GoBif.,  Comtetee  d'Orgueil,  Y,  6. 

3o  Et  cela  fait,  le  malheureux  piW-p/af . . . 
Mange  et  rechigne  ainsi  que  fait  un  chat. 

La  Fort.,  IV,  p.  i36  :  Contée,  I,  11. 

Quelle  chienne  de  mine  vous  avez  faite  quand  vous  vous  êtes  douté  que  ce  pied- 
plat  le  portoit  à  la  noce!  -  Hamilton,  Mem,  de  Gram,,  ch.  xiii. 

Ce  pied-plat  qui  se  plaint  habits,  souliers  et  chausse. 
En  un  mot  ce  bourru  gentilhomme  de  Beauce . . . 

MoNTPLBUBY,  GentiUi,  de  Beauce,  I,  1  ;  -  Cf.  Id.,  Fille  capitaine,  II,  10; 
IV,  /i,  et  IV,  8;  -  Éc,  des  Jaloux,  II,  6;  -  Trigaudin,  II,  1. 

C'est  bien  à  toi  d'aimer I  Un  pied-plat,  —  Pourquoi  non? 

Hadteboche,  Crisp,  méd,,  V,  3. 

Un  autre  époux?. . .  Vous  verrez  que  ce  sera  quelque  pié-plat,  quelque  imper- 
tinent qui  aura  donné  dans  la  vue  de  votre  bourru  de  père. 

Du  Vbbdieb,  Flatteur,  1696;  II,  5. 

Ne  vcux-tu  point  quitter  la  robe  pour  l'épée? 

Aimes-tu  mieux,  dis-moi,  toujours  être  un  pied-plat, 

Un  apprenti  sergent,  petit  clerc  d'avocat?  -  Regnabd,  Vendanges,  se.  5. 

On  ne  s'étonne  plus  qu'un  laquais,  un  pied-plat. 

De  sa  vieille  mandille  achète  un  marquisat?  -  Id.,  Joueur,  V,  6. 

Verrois-je  d'un  œil  sec  déchirer  par  lambeaux , 

Par  tant  de  campagnards,  de  pieds-plats,  de  nigauds, 

Une  succession  qui  doit,  par  parenthèse. 

Vous  rendre  heureux  un  jour  et  nous  mettre  à  notre  aise? 

Id.,  Légat,  univ,,  1,9. 

*  Le  pied-plat,  pour  Nicot  (1673)  est  celui  «rqui  ha  les  pieds  plats,  comme  une  oyei>. 
Monet  (i636)  distingue  celui  qui  a  le  pied  plat  comme  l'oie,  de  celui  qui  a  le  pied  plat 
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et  large  (plautui)'^  pour  lUchclcl  (1680),  le  pied-'plat  est  «run  misérable,  un  coquin,  un 
rustre,  un  fjrossierT);  pour  Furctière  (1690),  «r on  appelle pte(f-p2al  un  rustre,  un  paysan, 
qui  porte  ses  souliers  tout  unisn. 

Pour  nous,  le  pied-plat  était  Tbomme  qui,  à  cause  de  la  conformation  de  ses piedt  plate, 
était  impropre  au  service  militaire,  et  méprisé  en  conséquence. 

Pilule. 

33a  Le  connoissez-vous  point?  —  La  fâcheuse  pilule! 

Èc.  des  Fem.,  I,  4, 

♦  Voir  t.  II,  p.  120,  Dorer  la  pilule. 

Pimpant. 

111   Vous  soufTrez  que  la  vôtre  aille,  leste  et  pimpante, . . 

Éc.  des  Mar.,  I,  9. 

J^étois  pimpant  et  joly,  le  bas  tiré  et  la  rotonde  ajustée ,  planté  sur  mes  deux 
pieds,  lesquels  je  tenois  escartez  à  la  mode. 

Chapelain,  Trad.  de  Guzm,  d'Alfar,,  i63o;  III,  p.  69. 

lia  Et  mcsmes  de  Gllcs  d*bonneur 

Tout  à  (oii  pimpantes  et  drues.  -  Lobbt,  Muze  histor,,  16  avril  16.^1 

1 65  Un  brave  de  la  Cour  m^a  dit 
Que  par  un  solennel  édit 
(Quand  les  pimpans  s'en  devroient  pendre). 
On  alloit  tout  de  bon  défendre 
Clinquans,  passemens  et  dentelles.  -  Id.,  ibid,,  16  octobre  i656. 

167  II  fut  escorté  de  la  presse 

D^une  fort  pimpante  noblesse.  -  Id.,  ibid,,  stk  août  i658. 

A  faire  le  pimpant  n'a-t-il  pas  bonne  grâce?  , 

Et  ne  diroil-on  pas  qu'il  marcbe  sur  la  glace?  -  Rabor ,  Ec,  des  Pères,  V,  7. 

*  D'où  vient  le  moi  pimpant  f  Ménage  prétend  qu'il  est  dit,  par  corruption,  pour  pom- 
pant, du  lat.  pompant,  pompantis,  Ducange,  en  effet,  donne  le  verbe pompore,  qu'il  tra- 
duit par  superbire,  gloriari,  et  en  donne  plusieurs  exemples.  En  1611,  i63a,  i65o..., 
Gotgrave  donne  les  mots  pimpant,  pimpé,  pimpenauder,  pimper,  11  traduit  pimpant  par 
tprace,  compt,  picked,  neat,  gay,Jine,  trimme;  quant  à  tpruce,  pour  nous  en  tenir  à  ce 
mot,  c'est  «sade,  sadinet,  gent,  godin,  godinet,  fringant,  Jringuereau,Jrisquê,  mignon, 
miste,  accoinct,  accoînt,  attintej).  En  16^1  a,  dans  ses  Recherches Jranç.-ital. ,  Antoine  Oudin 
admet  le  mol  pimpant,  qui  manque  dans  presque  tous  les  autres  dictionnaires,  et  le  tra- 
duit par  ttgeniile,  ben  alla  via,  apparenter», 

L'Académie,  dans  sa  i'*  édition  (169/i),  dit  :  9 Pimpant,  terme  de  badinerie  et  de 
raillerie  dont  on  se  sert  pour  signifier  superbe  et  magnifique  en  habits.» 

PiMPESOUÉE, 

Voilà  une  belle  mijaurée,  une pimpesouée  bien  bâtie. 

Bourg,  gent. y  III,  9. 
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*  Le  mot  est-il  de  l*înveiiLion  de  Molière?  Il  est  certain  qu*on  ne  le  trouve  dans  aucun 
Diction,  avant  1718,  date  de  la  a*  édit.  du  Diction,  de  l'Acad,  L'étymologie  nous  en  paratt 
claire ,  grâce  à  Cotgrave.  Les  mots  pimper,  pimpant ,  pimpeur,  pimpeuauder,  se  pimplùcher 
étant  dans  la  langue  (voir  Cotgrave  161 1,  i63a,  t65o,etc.;  Ducz  et  Oudin,  1660),  avec 
un  sens  qui  se  rattache  à  pimpant,  et  le  mot  touer  (voir  Cotgrave)  siffnifiant  conduire  le 
verrat  a  la  truie  (to  bring  a  boare  unto  the  soir),  le  sens,  fort  grossier  du  mot,  parait  être  : 
une  mijaurée  qui  a  vu  le  verrat,  le  mâle.  Si  le  mot  venait  du  vieux  mot  touef,  le  fém. 
serait  sottefoe,  —  Cf.  les  Gloês.  normands  d'Ed.  Duméril  et  de  L.  Du  Bois  :  êoui,  touie,  sale, 
comme  sortant  de  la  sove  ou  niche  à  porcs. 

Pinceau  :  manier  le  pinceau. 

Parfois  je  manie  le  pinceau,  contre  la  coutume  de  France,  qui  ne  veut 
pas  qu'un  gentilhomme  sache  rien  faire.  -  SicU,y  se.  9. 

Pinces  ,  terme  de  chasse. 

563  J'ai  beau  lui  faire  voir  toutes  les  différences 

Des  pinces  de  mon  cerf  et  de  ses  connoissances . . . 

Fâch.,  II,  6. 

*  ttPinceê  ou  trenchans  du  pied  du  cerf,  les  costez  du  pied  du  cerf.»  -  Du  Fooilloux, 
Vénerie,  chap.  dem..  Interprétation, 

«Les  veneurs  appellent  ainsi  les  deux  bouts  des  pieds  des  bétes  fauves;  si  elles  sont 
usées,  c^est  en  elles  un  signe  de  vieillesse.»  -  Diction,  théor,  de  chaeee  et  de  pérhe,  1769. 

Piper  au  jeu. 

Vous  pipâtes  au  jeu  ^  pour  dix  mille  écus,  ce  jeune  seigneur  étranger. 

Pourc,  l,  2. 

807    Ces  choses  ridicules 

Ne  servent  qu'à  piper  des  âmes  trop  crédules.  -  Cobr.,  Méliie,  III,  9. 

*  Dans  Tédition  de  1660,  Corneille  a  remplacé  ptper  par  dvper. 

Il  avoit  esté  un  temps  que  Ton  se  laissait  piper  par  leurs  hautes  promesses. 

SoRKL,  Polyandre,  16&8;  II,  p.  163. 

Je  ne  le  cèle  point;  j*ai  bien  quelque  principe 

De  cette  astrologie  où  tout  le  monde  pipe,  -  Tn.  Corn.,  Feint  Astrol.,  IV,  8. 

ta5  C'est  ainsi  que  Maistre  Satan, 
Fin  et  dangereux  charlatan , 
Pipoit  le  pauvre  mizerablc.  -  Lobet,  Mnze  hietor,,  11  octobre  i653. 

a 65  Fait  sans  duper,  piper,  tromper, 

Le  seize  juin  avant  souper.  -  1d.,  t^.,  16  juin  i66d. 

Le  vieillard ,  pipé  du  salaire , 
Jura  par  sa  foy  de  le  faire 
Et  d'obsener  le  chut-mot  us  I 

RicHKB,  Ovide  bouffon,  1663,  p.  a39-9d3. 
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Cesi  d'amour,  cher  Lisippo. 

—  Dans  ce  jeu  bien  souvent,  comme  aux  autres,  on  pipe. 

QuiNAULT,  Amant  xndUci'et,  I,  A. 
Lopé ,  qui  se  voyoit  flatter, . . . 
D'une  Causse  gloire  pipfifl, 
Grioit  comme  un  diable  luy-mesme  : 
Es  dé  Lopé ,  es  dé  Lopé  1 

Sabasin,  Œuvr,,  a  in-A",  i656  ;  I,  p.  998  :  Pompe fun.  de  Voilure. 

*  Piper,  à  proprement  parler,  c*est  prendre  un  oiseau  à  la  pipée,  c*est-à-dire  à  Taide 
d*unc  pipe,  tuyau  ou  chalumeau  qui  permet  de  Tattirer  en  imitant  son  chant. 

Piquant,  qui  est  de  nature  à  piquer^  irriter,  provoquer. 

i566  Penrage,  quand  je  vois  sdi  piquante  froideur. 

Éc.  des  Fem,,  V,  i. 

963  On  tient  qu^il  attend  la  réponse 
De  ces  mots  piquant  comme  ronce. 

LoBKT,  Muze  hittor,,  93  novembre  i658. 

Dans  ses  plaintes,  elle  (Madame  de  Ghevreuse)  méloit  toujours  quelque  chose 
de  piquant  et  de  moqueur  contre  les  défauts  du  cardinal  Mazarin. 

La  Rogbbp.,  II,  p.  79. 

Il  faut  du  piquant  et  de  Tagréable,  si  Ton  veut  toucher. 

La  Font.,  IV,  p.  1^7  :  Contet,  Préf.  de  la  a*  part. 

Un  grand  éloignement  pour  la  raillerie  piquante,  -  La  Bbuy.,  I,  p.  388. 

Le  divorce  ayant  été,  de  tout  temps,  ce  qu*il  y  a  de  plus  piquant  dans  le  mariage. 

Regnaro,  Divorce,  III,  6. 

Une  fille  n'est  piquante  qu'autant  qu'elle  a  pris  sei  dans  la  coquetterie. 

Id.,  Coquette,  I,  5. 

Pique  ,  teiim  de  jeu  de  caries. 

3i6  Dame  et  roi  de  carreau,  dix  et  dame  de  pique.  —  Fâch.,  Il,  3. 
3a4  Avec  les  sept  carreaux,  il  avoit  quatre  piques.  -  Ibid.,  ibid. 

^  Voir  t.  I,  p.  iû/!i ,  As  :  as  de  pique. 

Piquer,  piquer  de  l'éperon. 

218  Nous  sommes  à  piquer  de  chiennes  de  mazettes.  —  Sgan.y  se.  7. 

S'il  eût  été  du  temps  de  nos  pères,  il  eût  su  piquer  un  cheval  aussitôt  que  de  le 
monter.  -  Malh.,  Il,  p.  898. 

Piquer,    émouvoir    de    sentiments    divers,    amour,     colère, 
haine,  etc. 

1791    Certaine  Égyptienne 

Dont  j  ai  Tàme  piquée,  et  qu'il  faut  que  j'obtienne.  —  UEt.y  1,2. 


28&  PIQUER 

Je  fus  piqué  de  la  froideur  avec  laquelle  il  m'en  parloit. 

Elle,  qui  estoit  infiniment  picquée  contre  moy,  ne  me  fit  pas  Taccucil  quelle 
vouloit.  -  D'UrfI,  L'Aitrée,  i6i/i;  II,  p.  ai  a;  -  Cf.  Id.,  ibtd,;  I,  p.  i5d^ 

Philis  entendit  bien  ce  qu'il  vouloit  dire,  et  en  fut  pîogu^  jusques  en  Tàme. 

Id.,  ibtd,;  II,  p.  586. 

Bien  que  j*cn  fusse  aucunement  pûjtU,  ma  foulie  n'esloit  pourtant  pas  si  grande 
que  je  ne  crcusse  bien  Tavoir  assez  payëe. 

Chapelain,  Trad,  de  Guzm,  d'Alfar.,  i63o;  III,  p.  3 19. 

lÀ^je  me  piquay  d'une  jeuve  vefve , . . .  belle  par  excellence. 

Id.,  ilfid.;  III,  p.  a 93. 

355  Et  ce  prince,  pique  d'une  juste  colère, 

S'emportera  sans  doute,  et  bravera  son  père.  -  Gobn.,  Nicom.,  1,5. 

G^est  par  la  métaphysique. . . 
Que  le  désir  qui  te  pique 
Peut  s'assouvir  aujourd'huy. 

ScuDiBT,  Poét,  div,,  in-/i%  1669,  p.  ia9. 

Son  discours,  son  geste  et  ses  pas, 

Sont  tous  mesurez  au  compas. 

La  moindre  licence  le  pique,  ^ 

GoMBAULD,  Epigr.y  in-ia,  1607,  p.  107. 

Gliton  avoit  commis  un  meurtre  en  pleine  foire. 

Et  son  scinieur,  pour  luy  piqué  d'aflection , . . . 

Luy  vouloit  procurer  une  abolition.  -  BBéBSor,  Poh,  div.,  in-6%  i658,  p.  368. 

Cependant  la  Reine  DIdon 
Perdoit  sa  face  de  dondou. 
Pour  prendre  celle  d'une  héliquc. 
Tant  l'amour  forcené  la  pique, 

ScARB05,  Ftrg.  trav,,  1705;  I,  p.  a7i. 

1 6  i  Monsieur  d'Anjou ,  piqué  d'amour. 
Non  pour  les  beautez  de  la  Cour, 
Mais  pour  une  agréable  absente. 

LoBBT,  ^luze  hietor.y  «ta  octobre  iCGi. 

186  Bref,  c'étoit  un  morceau  friand. 
Romain  étoit,  outre  mézure, 
Piqué  de  cette  créature , 
Mais  il  voyoil  avec  ennuy 
Qu'elle  ne  l'étoit  pas  de  luy.  -  Id.,  ihid,,  lA  juillet  i6G3. 

Calislo ,  confuse  et  piquée 
De  se  voir  cmbrelicoquée , 
Dit  des  injures  plus  de  cent. 

Riches,  Ovide  bouffon,  iGôa,  p.  i83-i8/i. 

Une  Muse  si  douce  enchante  qui  la  voit  ; 
L'ame  la  moins  sensible  en  demeure  picquée. 

Bbnssbradb,  Ballet  des  Saieont,  9*  Entrée  :  Pour  iH"'  Stuart, 

Le  maréchal  de  Gramont  fut. . .  piqué  de  ce  discours.  -  La  Rochep.,  II,  p.  a7i. 

L'évoque  de  Cominges  fut  fort  piqué  du  mépris  que  le  Pape  lui  avoit  témoigné. 

Rac,  IV,  p.  56a  :  Port-Roy, 
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Elle  est  un  peu  piqvée  de  ce  que  j*ay  dît  qu^elIe  m^épousera  ina](p^  elle. 

SuBLiGRT,  Folle  QuerHle,  1668  ;  I,  5  ;  -  Cf.  Id.,  ibid,,  I,  1. 

Il  falloit  aussi  de  l^appuy  à  Galerius,  apr(^  la  mort  de  Severe;  c^est  ce  qui  le 
fit  résoudre  à  nommer  Licinius  Empereur;  mais  ce  choix  piqua  Maximin  qui,  en 
qualité  de  César,  se  croyoit  plus  proche  du  suprême  honneur. 

BossuET,  HiiU  wiiv,,  in-/i°,  1681,  p.  119  ;  -  Cf.  Id.,  ibid.,  p.  819. 

Ce  qui  \e  piqua  au  vif  (Luther). . .,  c*est  que  Carlostad  avoit  méprisé  son  auto- 
rité. 

Id.,  Hiêt.  det  Var.,  a  in-/i»,  1688;  I,  p.  67;  -  Cf.  Und.,  I,  p.  88,  3oa;  -  Déf,  de 
l'HitU  des  Var.,  in-19,  1691  ;  S  66,  p.  999. 

Piquer  :  quelle  mouche  le  piqub. 

*  Voir  ci-dessus,  p.  laS,  Mouche,  au  Gguré. 

Piquer  (Se)  de,  .  .,  avoir  la  prétention  de,  .  . 

Il  se  piqiie  ordinairement  de  galanterie  el  de  vers.  -  Préc.  rid.,  se.  1. 

Je  trouve  que  c'est  renchérir  sur  le  ridicule,  qu'une  personne  se 
pique  tTesprit,  et  ne  sache  pas  jusqu'au  moindre  petit  quatrain  qui  se 
fait  chaque  jour.  -  Ibid.,  se.  9. 

C'est  une  humeur  bien  extraordinaire  que  ia  vôtre,. . .  de  fuir,  à 
votre  âge,  cette  galanterie  dont  se  piquent  tous  vos  pareils. 

iviwc.  m,ni,  ù. 

La  belle  chose,  de  vouloir  se  piquer  eTun  faux  honneur  d'être  fidèle I 

D.  Juan,  I,  9. 

Je  luy  contay  comme  j*avois  remarqué  ia  sottise  étrange  qu'ils  faisoient  paroislre, 
usant  à  tous  coups  de  sept  ou  huit  mots  affectez  entr^eux,  et  qu'ils  croyoient  s'estre 
montrez  bien  habiles  hommes  quand  ils  disoient  :  ntreê  indubitablement,  ile  allarent, 
rtils  parlarent, . , .  vous  vous  picquez  de  jouer  du  luth  et  de  faire  Tamour.» 

SoBiL,  Francion,  édit.  1791;  I,  p.  36 1. 

Voyez  de  quel  ardeur  cet  insensé  se  pique  ! 

PicHou,  Fol.  de  Cardenio,  i633;  IV,  I,  p.  66. 
(Privil.  du  90  août  1695.) 

Peusez-y  donc,  votre  esprit  (ycnereux 

Doit  se  piquer  de  faire  des  heureux 

Quand  vos  beaux  ans  vous  permettent  de  rire. 

Rec.  de  rond,  de  div.  aut.,  in-39,  1639,  p.  i35. 

Pour  travailler  utilement 
Il  faut  que  ton  esprit  se  pique 
D'exercer  dans  un  Parlement 
Les  forces  de  ta  rhétorique. 

Maynard,  Œuvr.,  in-4",  16/16,  p.  956;  -  Cf.  Id.,  ibid,,  p.  986. 

. . .  Estant  femme  d'un  richard 
Qui  se  pique  d'esire  chichard, 
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Le  sacrement  qui  vous  assemble 
Conjoint  deux  vrais  chichards  ensemble. 

LoBBT,  Poés,  hurl.,  in-4%  lôAy,  p.  166; 
Cf.  Id.,  ibid.,  p.  io3,  i38. 

Ces  différents  objets  dont  le  monde  se  pique, 
Celte  bouche  d'Olympe  et  ces  yeux  d'Angélique , 
Doivent  dans  peu  de  jours  estre  mangez  des  vers. 

Malleville,  Poés,,  in-/i*,  16A9,  p.  107. 

969  (Je)  suis  trop  au-dessus  de  cette  indignité 

Pour  te  youloiT  piquer  de  générosité.  -  Conii.,  HéracL,  III,  2  ;  1647. 

Il  se  connaît  en  gens.  —  C'est  dequoy  je  me  pique. 

Th.  Cobr.,  D.  Cé$,  d'Aval,,  III,  5. 

D*m\e  foi  du  vieux  temps  vous  pourrez  vous  piquer, 

Id.,  Charme  de  la  voix,  l\^  8. 

Çà,  çà,  dansons,  sans  tant  causer 
Et  nous  piquer  de  rhétorique. 

ScABBON,  OEuvr,,  Paris,  David,  1700;  I,  p.  11 3. 

Je  ne  me  pique  point  (i'écrire  correctement.  -  Id.,  ibid.;  I,  p.  /iaa. 

Sçais-tu  bien  que  maman  mignonne 
Se  pique  de  femme  de  bien? 

Id.,  Dem.  GEuvr,,  1700;  I,  p.  2^7;  -  Cf.  Id.,  Virg,  trav,, 
1706;  I,  p.  85,  166;  II,  p.  aC/i,  281. 

79  Et  ledit  Soycourt  qui  se  pique 
D'être  abondant  et  magnifique 
Le  regala  d'un  grand  repas.  -  Lobet,  Muze  histor,,  lU  juillet  i65a. 

171  Ville  assez  grande,  et  qui  se  pique, 

Â  ce  qu'on  dit,  de  république.  -  Id.,  ibid.,  i/i  mai  1661. 

Hél  ne  te  pique  point  de  tant  d'honnêteté.  -  Quinault,  Mère  coquette,  I,  3. 

...  Un  autre  amour  discret 
Qui  se  pique  d'élTQ  secret. 

Sabasin,  Œuvr,,  a  in-A",  i656  ;  I,  p.  287  :  Pompe  f un.  de  Voiture. 

Il  peut  être  des  Ârlémises  de  tous  sexes ...  Le  nôtre  jusqu'ici  ne  s'est  pas  piqué 
rf'eslre  inconsolable.  -  Segbais,  Nouv.  franc,,  iGoG;  5*  Nouv.,  p.  3a-33. 

Ce  n^est  pas  de  quoy  l'on  se  pique 
Que  des  fleurs  de  la  Rhétorique. 

Gombauld,  Epigr.,  in-ia,  1667,  p.  83  ;  -  Cf.  Id.,  ibid.,  p.  61. 

S'il  s'y  rencontre  un  ignorant , 
Qui  se  pique  d'être  sçavant, 
Faudra-t-il  comme  pate-nostres 
Enfiler  en  son  rang  les  autres? 

Fr.  Collbtet,  Juvénal  hurL,  1657,  p.  G. 

Mais  enfin  celle  méthode 

Lui  devenant  incommode, 

Elle  ne  s'en  picque  plus.  -  Bbkbecf,  Poés.  div,,  in-/i%  i685,  p.  366. 

Elle  (Mélise,  M"'  de  Motteville)  a  beaucoup  d'esprit  et  voit  les  gens  qui  s'en 
piquent.  —  Somaize,  Diction,  des  Prêt.,  bibl.  elzév.,  I,  p.  161. 

Je  ne  me  pique  point  de  faire  des  vers.  -  Lb  Pats,  Amitiez,  etc. ,  i665 ,  p.  a34. 
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Lorsqu'on  voil  qu'une  beauté  farouche 

Se  pique  de  trop  de  rigueur, 
Âussi-tost  un  amant  s'éfarouchc 
Et  revient  de  sa  langueur. 

Âirt  et  Vaudev.  de  Cour,  in-i9,  i665;  II,  p.  i63; 
Cf.  ibid.,  p.  189. 

L'on  va  plus  tost  aux  ouvrages  qui  sont  de  la  nature  de  ceux  d'Élomire  pour  les 
gens  que  Ton  y  croit  voir  jouer  que  pour  la  judicieuse  conduite  de  la  pièce,  car 
1  on  sçait  qu'il  (Élomire-Molière)  ne  t'en  pique  point. 

De  ViLLiERS,  Lettr,  sur  les  affaires  du  théâtre,  t665;  Nouv.  Coll.  moliér.,  p.  8. 

La  Cour  ne  se  pique  pas  de  grec  et  de  latin;  elle  aime  mieux  faire  les  belles 
choses  que  de  les  lire.  -  Cotix,  Crit,  désintér,,  1666;  Nouv.  Coll.  moliér.,  p.  56. 

Force  Dames  se  piquent  de  belle  chair,  qui  n'en  ont  pas  de  si  blanche  que  celle 
que  je  vous  envoyé.  -  Montrecil,  Œuvr.,  1C66,  p.  191. 

Pour  un  brave  et  galant  homme,  comme  vous  vous  piquez  d'être. 

Id.,  ibid,,  p.  19t. 

Un  honnête  homme  sait  tout  et  ne  se  pique  de  rien.  -  La  Rocbef. 

Cérès ...  ne  se  piquoit  pas  de  beauté. 

La  Font.,  VIII,  p.  176  :  Psyché,  liv.  IlL 

Âh  I  ah  î  ah  I  ah  I  —  Hy  !  hy  I  hy  !  hy  I  —  Hay  I  hay  I  hay  !  hay  1 

—  Je  crois  que  nous  pleurons  de  toutes  les  manières. . . 

De  diverses  façons  on  honore  un  trépas  ; 

De  pleurer  avec  art  aujourd'huy  l'on  se  pique, 

Et  les  grands  seulement  font  pleurer  en  musique. 

Devisé,  Veufve  à  la  mode,  1668,  se.  3;  -  Cf.  Id.,  ibid.,  se.  3 a. 

Il  (Molière)  parle  passablement  le  françois,  il  traduit  assez  bien  l'italien  et  ne 
copie  pas  mal  les  Autheurs,  car  il  ne  se  pique  pas  «/'avoir  le  don  d'invention,  ny  le 
beau  génie  de  la  poésie ,  et  ses  amis  avouent  librement  que  ses  pièces  sont  des  jeux 
de  théâtre  où  le  Comédien  a  plus  de  part  que  le  poète ,  et  dont  la  beauté  consiste 
presque  toute  dans  l'action. 

De  Rochemort  (?  Barbier  d'Aucour),  Observ.  sur  le  Festin  de  Pierre,  i665; 
édit.  Gay,  p.  U-b. 

Je  ne  tne  pique  point  cf'un  flegme  si  bénin. 

MoNTFLBURY,  Dupe  de  soi-même,  II,  1. 

Je  ne  me  contrains  guère ,  et  mt^me  je  m'en  pique. 

Id.,  Gentilh.  de  Beauce,  III,  8;  -  Cf.  Dupe  de  soi-même,  V,  1  ; 
Ambigu  com.y  i*'  interm.  ;  -  Trigaudin,  II,  9. 

Depuis  les  opéras,  la  rage  de  musique 

S'est  mise  dans  Paris;  tout  le  monde  s'en  pique. 

Hauteroghe,  Crisp.  music.,  V,  6;  -  Cf.  Id.,  ibid.,  II,  8. 

Elle  se  pique  fort  de  beauté,  de  jeunesse. 

Poisson,  U Après-soupé  des  Aub.,  se.  3;  -  Cf  Id.,  Foux  divert.,  I,  4  ; 
Coméd.  sans  titre,  II,  /i. 

Quoy-qu'il  (Luther)  fut  un  des  Orateurs  les  plus  vifs  de  son  siècle,  loin  de  faire 
jamais  semblant  de  se  piquer  r/'éloquence,  il  prenoit  plaisir  de  dire  qu'il  estoit  un 
pauvre  moine  nourri  dans  l'obscurité  et  dans  l'Ecole ,  et  qui  ne  sçavoil  point  l'art 
de  discourir. 

BossuET,  Hist.  des  Var.,  a  in-4*,  1688;  II,  p.  5i;  -  Cf.  Id. ,  ibid.f  \U 
p.  h'js  5o. 
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Qu^ii  (Juricu)  est  modeste!  Il  ne  $e  pique  de  rien,  que  de  raisonner  parfaite- 
ment juste. 

BossDBT,  Avert,  aux  Protett.,  in-/i%  1689-1691  ;  VI,  S  19,  p.  696  ;  -  Cf.  Id., 
ibid.;  VP,  S  ii4,  p.  808;  -  Hist.  untr.,  in-4%  1681,  p.  /i8i;  -  Déf,  de 
VHiêt,  des  Var.,  in-ia,  1691  ;  S  6s,  p.  a 06. 

Un  ouvrier  se  pique  d'être  ouvrier  :  Eurypèie  te  pique-i-ï\  d'éite  bel  esprit?. . . 
S^il  est  vrai  qu*il  ne  m  pique  de  rien,  c^est  un  homme  sage.  -  La  Bhot. 

Chacun,  depuis  un  temps,  de  ce  métier  ee  pique, 

Rbgnabd,  Prol.  dee  Ménechmee,  se.  1  ;  -  Cf.  Id.,  ibid.,  IV,  3. 

*  16&7.  —  (r Je  ne  voudrob  pas escrire  pourriendumonde,  t7 «0 pigu6  (ie  (raooure^  qui  est 
une  façon  de  parler  de  nos  courtisans.  Il  n*est  supportable  que  dans  une  lettre ,  et  encore 
faut-ii  que  ce  soit  en  ralliant  ;  ny  je  ne  voudrob  jamais  escrire  :  //  se  pique  de  chanter  ou  de 
faire  des  vert  mieux  que  personne  du  monde,  parce  que  cette  phrase  est  encore  trop  mo- 
derne :  et  il  seroit  à  craindre  que  dans  les  provinces  on  ne  m^entendist  pas,  ou  que  les 
hommes  doctes  qui  ne  fréquentent  point  la  Cour  ne  m'entendissent  point  non  plus.*  - 
Vauoblas,  Rem.,  1667. 

1671.  —  «Toutes  les  nouveautez  surprennent  à  Tabord  :  le  mot  de  fx te  piquent  de  quel- 
(rque  chose n  est  en  usage  il  y  a  plus  de  quarante  ans,  et  néanmoins  il  s*cst  passé  quelque 
temps  qu^on  le  trouvoit  hétéroclite.  Un  gentilhomme  disant  une  fois  à  une  demoiselle  qu'il 
avoit  ouy  assurer  qu'elle  se  piquoit  de  faire  des  vers,  elle  luy  repartit  :  Pardonncz-moy, 
Monsieur,  je  ne  me  pique  que  de  mon  aiguille.»  -  Sorel,  Connoitt.  des  Livr.,  1671 
(Privjl.  du  û  février  16/17.  ^^^'  d'imp.,  17  octobre  1671),  p.  ûi6. 

On  a  pu  voir,  par  la  série  de  citations  qui  précèdent,  que  l'expression  signalée  existait 
déjà  dans  la  langue  courante  dès  16a 5,  plus  do  vingt  ans  avant  sa  conaamnation  par 
Vaugeias,  ainsi  que  l'a  fait  d'ailleurs  remarquer  Ch.  Sorel. 

Piquer  (Se).  .  .,  se  fâcher,  s'irriter. 

Entre  amis,  on  ne  va  pas  se  piquer  pour  si  peu  de  chose. 

Prie,  rid.f  se.  i/i. 

Je  ne  me  pique  point  {non  indignor)  de  ce  que  la  volupté  précède  la  vertu. 

MiLH.,  Trad.  de  SSnèque, 

996  Par  là  mon  désespoir  davantage  te  pique,  -  Corr.,  Gai.  du  Pal.,  III,  10. 

Son  Altesse  mélancolique . . . 
Du  jour  que  Tumus  se  piqua, 
Faisoit  des  châteaux  en  Espagne, 
Songeant  s'il  prendroit  la  campagne. 

ScARRON,  Virg.  trav.,  Paris,  1706;  II,  p.  379. 

/168  Astolphe  se  piqua  de  cette  répartie.  -  La  Fort.,  IV,  p.  67  :  Contes,  I,  i. 

Puisque  ces  insensés  te  piquent  de  musique. 
Je  n'aurai  pas  sujet  d'être  mélancolique. 

Poisson,  Foux  divert,,  I,  ii;  -  Cf.  Id.,  Après-soupé  des  Aub.,  se.  a. 

Avec  raison  l'auteur  se  pique.  -  Rbgnard  ,  Prol.  des  Fol.  am. ,  se.  3. 
4c  Le  Diction,  de  Monet  (i636)  traduit  en  ce  sens  te  piquer  par  ojendi. 
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Piquet,  jVw  de  caries. 

3o5  Au  piquet  je  perdis  hier  contre  un  Saint-Bouvain.  -  Fdch.,  11,  a. 

J'aime  plus  qu'aucun  du  Royaume 
Le  trcs-royal  jou  do  la  paume , 
Le  reversis  et  le  piquet. 
Et  le  hoc,  mais  non  le  hocquct. 

LoBBT,  Poés.  ImrL,  în-/î%  16^7,  p.  Uh-hb. 

Si  je  joue  au  piquet  avec  quelque  Ostrogot, 
Il  me  fera  vingt  fois  pic ,  rcpic  et  capot. 

QuiifiULT,  Amant  indiscret,  i65â;  I,  b. 

Prime,  homme  (hombrc),  revcrsy,  trictrac,  eschctz  et  hoc, 
Quinquenove,  et  piquet,  allez  paistre  de  Therbe. 

Sabasin,  Œuvr,,  a  in-A",  i656;  I,  p.  80. 

Pis  ,  advei'be  employé  comme  adjectif. 

La  prose  est  pis  encore  que  les  vers.  -  Impr,  de  Vers.,,  se.  1. 
liSa  II  faudroit,  pour  le  lire,  être  pis  que  démon.  —  Misanth.y  IV,  i. 

Je  n'ai  fait  que  penser  à  votre  état,. . .  à  craindre  qu'il  ne  devienne  pit, 

SÉy.,  V,  p.  17a. 

a|c  Mallierbe  a  repris  deux  fois  Desportes,  pour  avoir  employé  j^tr^  qui  ne  peut  être  mis 
comme  adverbe,  au  lieu  de  />i«,  qui  no  j)eut  être  pris  comme  adjectif  et  ne  peut  servir 
que  comme  adverbe.  —  Voir  Bruxot,  Docir.  de  Malherbe,  p.  368. 

PiSTOLE. 

73G    ...  Si  vous  vouliez  me  [)rôler  deux  pistoles.  —  Fdch.,  III,  3. 
En  perruque  et  rubans,  il  y  a  du  moins  \\ngi  pistoles.  --  U Av. ,  1,  i. 

Ces  pistole»  éloi«Mil  ou  fausses  ou  légères.  -  Mokipleury,  Crisp.  gentilh.,  1,  à. 

Monsieur,  je  n'enlends  rien  à  ces  belles  paroles. 
Mais  je  sçay  ce  qu'on  fait  (pianil  on  lient  des  pintolen. 

Le  RouLAXGEn  de  Cualussay,  Klomire  (Molière)  hypocondre,  1670;  V,  3. 

Si  vous  n'élioz  aime  counne  vous  devez  Tètre, 
M'auroit-elle  jotc  cocy  de  sa  fenêtre? 

—  Qu'est-ce?  —  Un  quadniple.  —  A  toi?  —  C'est  la  première  fois; 
Encor  suis-je  Ironipo,  car  il  n'est  pas  de  poids. 

Je  serai  bien  heureux  si  j'en  ai  trois  pistoles. . . 

—  Prends  ces  quatre  louis,  et  me  fais  ce  présent. 

Pois80!(,  Coméd.  satis  titre,  I,  1. 

Car  à  cinq  rhovaliors,  en  nous  cotisant  tous, 

El  ramassant  écus,  livres,  deniers,  oboles, 

aXous  n'avons  encor  pu  Hiire  (pie  doux  pistoles.  -  Regtiard,  Distrait,  I,  6. 

Mon  Dieu,  que  voilà  un  joli  habit!...   —  Fi,  Madame!  Vous  vous  moquez; 
c*est  une  guenille.  Que  |)eut-on  avoir  pour  cinquante  ou  soixante  pistoles  ! 

1d. ,  Divorce,  1,7. 

MI.  i\) 
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L^épopëo,  le  code,  le  Jiistinieu,  le  paragraphe  :  je  voudrais  avoir  trouvé  une 
douzaine  de  ces  mots ,  et  les  avoir  payés  une  pislole  pièce. 

Regnard,  Ci-it,  du  Légat.,  se.  h, 

:¥  Lapittole  était  une  monnaie  de  la  valeur  d'un  louis,  mais  frappée  en  Espagne  ou  en 
Italie,  et  non  au  coin  de  France.  A  cette  époque,  elle  valait  onze  livres.  —  Voir  t.  II, 
p.  661,  Louii  d'or, 

PiTIE,  au  sing.  et  au  plur.;  mot  précieux;  chose  digne  de  pitié. 

Ah,  mon  Dieu!  Madame,  vous  voilà  toute  seule?  Quelle  pitié  est-ce 
là!  Toute  seule?  —  Escarb.,  se.  3. 

470  Je  n'ai  garde.  —  11  est  vrai  que  ce  sont  des  pitiés. 

Fem,  sav.,  II,  6. 

Ce  serait  une  pilié  qu  il  n'y  eust  rien  de  juste  dans  toute  une  pièce. 

SuBUG?iY,  Folle  Querelle,  III,  8. 

Ayant  un  jour  passé  ses  doux  jambes  dans  un  dos  costez  de  ses  rhingraves  fort 
larges,  et  n^en  trouvant  point  dans  celui  (jui  csloil  vuide,  ce  fut  une  pitié  d'entendre 
les  lamentations  qu'il  fit.  -  Araspe  et  Siniandre,  167a  ;  I,  p.  i85. 

. . .  Une  grosse  fièvre,  une  oppr<.»ssion ,  une  goutte  remontée;  enfm  c'étoit  une 
pitié.  -  SÉv.,  VI,  p.  807. 

L*abbé  Pelletier  est  toujours  très  mal ,  le  boyau  percé  ;  c'est  une  pitié, 

Id.,  X,  p.  95. 

t  L^Âcadémie  ne  donne  pas  d'exemple  de  ce  mot  au  pluriel.  —  Voir  Inclémences, 

Pitoyable  :  i**  Sensible  à  la  pitié,  et  non  qui  fait  pitié. 

718  Je  jette  encore  un  œil  pitoyable  sur  vous.  -  UEt,,  H,  7. 

i568  (II)  cherche  maintenant,  par  un  soin  pitoyable , 

A  consoler  le  sort  d'un  amant  misérable.  —  D.  Gare,  V,  2. 

1/17  D'un  TCgSLTd  pitoyable  ils  ont  séché  mes  larmes. 

Fem.  sav,,  1,  a. 

59  A  la  fin,  mes  ennuis  le  rendront  pitoyable,  -  Malh.,  Plainte  $ur  une  absence. 

973  Si  le  cic\ pitoyable  eût  écouté  ma  voixl  -  Cors.,  Ifor,,  III,  5. 

Pour  moy,  je  liens  cette  belle  personne 

Aux  malheureux  \rè»-pitoyable  et  bonne.  • 

ScARRON,  Œuvr,,  1700;  I,  p.  319. 

La  femme  du  memiier,  pitoyable  comme  une  fonmic,  lui  fit  dresser  un  lit,  et  le 
fit  coucher. 

Id.,  Rom,  corn.,  édit.  1767,  p.  aia;  -  Cf.  Œuvr,,  1700;  I,  p.  aig. 

L'amour  et  le  triste  état  où  ollo  voyoit  Cnrloniau,  luy  on  inspirait  (des  pensées) 
de  pitoyables  et  de  tendres.  -  Segrais,  Nonv,  franc.,  i6aG;  1"  Sour.,  p.  ûok, 

aiA  Le  bon  Dieu  veuille  avoir  son  âine 

Et  luy  soit  pitoyable  et  doux!  -  Loret,  Muzc  histor.,  6  août  1657. 
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90  Vous  ôtcs  bonne  cl  piloyable.  -  Loret,  Mute  histor.,  6  août  1660. 

Cela  avoit  fait  les  dames  un  peu  moins  modestes  qu^autrcfois. . .;  il  y  en  avoil 
beaucoup  àc  pitoyable» ,  et  queltiues-unes  d'effronlces.  -  Busst-Rabutin. 

20  Pitoyable,  qui  fait  pitié  :  setis  acluel. 

Nous  pouvions  voir  là  quelque  chose  de  pitoyable  en  des  personnes 
étrangères.  -  Fourb.  de  Scap,,  I,  a. 

La  Sophonisbe,  histoire  romaine,  fort  bien  mise  au  théâtre  par  Monsieur  Mairet, 
...  est  une  tragédie  extrêmement  pitoyable,  particulièrement  sur  la  fin,  quand 
Massinissc  est  contraint  dVmpoisonncr  cette  ]>elle  Reine  qu'il  adoroit. 

D'OuviLLR,  Conte» f  166/1;  édit.  Jouaust,  II,  p.  78. 

739  Laissez  vivre  du  peuple  un  pitoyable  n^sle.  -  Cork.,  Œdipe  y  H,  /i. 

La  vue  de  tant  d'objets piVoyff6/e»  (les  prisonniers  de  la  Bastille)  au|rmenta  encore 
la  haine  naturelle  que  j'avois  pour. . .  Richelieu.  -  La  Rochep.,  II,  p.  89. 

On  n'a  jamais  conçu  Tétat  des  places  du  Pays-Bas  aussi  pitoyable  qu'il  Tétoit. 

Rac,  V,  p.  81  :  Notes  hi»tor. 

Sans  mentir,  votre  sort  est  beaucoup  pitoyable.  -  Qiinault,  Le»  Rivale»,  II,  6. 

Qui  fit  jamais  un  raisonnement  si  pitoyable  ? 

Bossu  ET,  Déf.  de  Vlli»t,  de»  Tar. ,  in-ia,  itiyi;  S  17,  p.  6a  ; 
-  Cf.  Id.,  ni»t.  de»  Var.,  a  in4^  i()88;  I,  Préf.,  S  16. 

*  Le  sens  «qui  fait  pitié»  a  seul  survécu. 

Place  :  faire  place  à  .  .  . ,  céder  la  place  à .  .  . 

5oo  Je  vous  promets  ici  d'éviter  sa  présence, 

De  faire  place  au  choix  où  vous  vous  résoudrez.  -  Mélic.,  II,  4. 

J'ai  le  moyen. . .  de  me  {aire  faire  place.  -  Malh.,  II,  p.  5/ii. 
534  Mon  respect  a  fait  place  aux  transports  de  la  Reine.  -  Rac,  Iphig.,  II,  a. 

Place  :  dévot  de  pl\ce. 

359  Aussi  ne  vois-je  rien  qui  soil  j)Ius  odieux 

Que  ces  francs  cliarlatans,  que  ces  dévots  déplace.  —  TarU^  I,  5. 

*  Dans  Texcellcute  édition  de  la  Coll.  de»  Gr.  Eci-iv,  (Hachette),  on  a  repris,  en  l'ap- 
prouvant, une  note  de  M.  Ch.  Louandre  :  «Au  moyeu  ûge  et  dans  le  x?ii'  siècle  encore, 
les  domestiques  allaient  sur  les  places  publiques  attendre  qu'on  vînt  engager  leurs  seryiccs. 
Les  dévot*  de  place,  comme  les  valets  de  place,  sont  donc  ceux  qui  s'aflichent  à  tous  les 
regards.  7) 

Celte  explication  est  erronée;  nous  sommes  ici  en  présence  d'une  locution  espagnole 
prise  ironiquemeut  :  Ilombre  de  plaça,  homme  d'importance.  Le  sens  en  est  précisé  par  ce 
passage  du  Roman  comique  de  Scarron,  où  il  ue  s'agit  pas,  évidemment,  d'un  seigneur  de 

«9- 
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carrefour  :  «r  J'eus  pour  parrain  un  seigneur  de  place,  fort  riche. . .  c*étoit  un  homme  splen- 
dide,  et  qui  Iraitoit  tous  les  princes  et  grands  seigneurs  qui  passoient  eu  cette  ville.»  - 
liv.  m,  cliap.  X. 

M.  Liltré  a  accepté  aussi,  maïs  à  tort,  le  sens  donné  par  M.  Louaiidre  —  Dévots  de 
place,  ici,  veut  dire  :  «qui  font  les  importants». 

PlACET,  supplique. 

6/18  C'est  un  placet,  Monsieur,  que  je  voudrois  vous  lire. 

Fiich.,  III,  a. 

673  Hélas!  Monsieur,  c'est  tout  que  moniror  mon  placet.  -  Ibid.,  ihid, 

65/i  Tant  de  méchants  placels,  Monsieur,  sont  présentés 
Qu'ils  étouffent  les  bons.  -  Ibid. ,  ibid. 

MinoSf  qui  reçoit  leurs  requestes. . . 

Ne  fait  que  placets  recevoir.  -  Scinaox,  Virg.  trav.,  170J;  II,  p.  l'it). 

9 63  Mais  une  autre  agréable  bouche. . . 
Par  un  doux  et  charmant  placet 
M*a  recommandé  le  tacet.  -  Loret,  Muze  histor,,  as  juillet  i()6ri. 

1/17  On  ne  connoit  chez  eux  ni  placels  ni  requêtes.  -  Despa.,  Sat,  Mil. 

Plaiderie. 

197  Mais  enfln.  .  .  —  Je  verrai,  dans  cMq plaiderie . .  . 

Misanth.,  I,  1. 

*  Rob.  Estiennc  (iBûq)  et  Mcot  (i573)  ont  placé  plaiderie  dans  plusieurs  exemples: 
ffsouvent  verser  parmi  les  plaideries;  ne  s'udoniier  point  à  la  plaiderien;  mais  ils  n\)nt 
point  d'article  spécial  poiu*  ce  mot ,  et  donnent  plaidoierie,  —  Le  Trésor  des  trois  langues 
(161 /i,  1687  et  i6A3)  donne  seulement  p/aiVioin'w.  —  Los  Diction,  franr,-Jlam,  di*  1618 
et  16&3  renvoient  de  plaidene  à  plaidoirie;  Monet  (i6ao  et  ]636)  donne  plaidoierie, 
plaiderie;  le  Diction,  franc. -ital.  (i63û),  plaidoierie,  seul;  Colgrave  (iCôo),  plaiderie  et 
plaidoirie;  le  Diction,  franc, -iial,  (1G71),  plaidoirie,  seul;  Ricliclet  (1680)  et  Furetièrc 
(\^^o),  plaidoirie;  TAcadémie  (1694),  plaidoyerie;  la  a*  édition  (1718)  écrit  bien  plai- 
doyers, mais  elle  ajoute  :  cron  prononce  plaidoyrien,  —  G.  Bouchet,  dans  ses  Serées  (édil. 
Roybct,  n,  p.  196),  a  employé  le  mot  avec  le  sens  de  procès. 

Plaindre  (Se)  de  quelqu'un  de  quelque  chose. 

Quelque  sujet  que  j'aie  de  me  plaindre  de  vous  du  secret  que  vous  m'avez 
fait,  je  ne  veux  pas  laisser  de  servir  voire  amour.  -  .4m.  méd.,  I,  û. 

*  On  dit  bien  se  plaindre  de  quelqu'un ,  se  plaindre  de  quelque  chose;  mais  peut-on  réunir 
les  deux  compléments,  de  la  pcrsoime  et  de  la  chose,  avec  la  même  pn'posilion?  Nous 
n'avons  pas  trouvé  d'autre  exemple  de  ce  tour  de  phrase,  d'ailleurs  fort  clair. 

Plain-pied  (De). 

*  Voir  ci-dessus,  p.  978,  Pied  :  de  plain-pietl. 


plainte  —  planter  (se)  293 

Plainte  :  a  plainte  commune 

174   Nous  nous  voyous  sœurs  d'inforlunc, 
Et  la  vôtre  et  la  mienne  ont  un  si  grand  rapport, 
Que  nous  pouvons  môler  toutes  les  deux  en  une, 
Et  dans  notre  juste  transport 
Murmurer  à  plainte  commune,  -  Psyché  y  I,  1. 

Plaisant,  agréable. 

6o4  C'est  une  chose,  hélas!  si  plaisante  et  si  douce! 

Ec.  des  Fem.,  Il,  5. 

Si  vous  venez  à  la  vertu,  vous  trouverez  qu^aux  matières  tristes,  comme  aux 
plaisante» y  sa  procédun^  est  toujours  semblable.  -  Malh.,  U,  p.  5i5. 

701   La  suite  des  duels  ne  fut  jamais  plaisante,  —  Corn.,  Place  Roy  ,  III,  /i. 

Arrière  les  soucis,  les  fureurs  et  la  ra^je 

Qui  nfostoient  les  douceurs  de  ce  plaisant  séjour  ! 

Malleville,  Poés.^  in-/i",  i6A9,p.  19. 
a66  Sçait  seul  assaisonner  le  plaisant  et  Tutile.  -  Despr.,  Sat,  IX. 

Plaisir  :  prendre  plaisir  de.  .  .,  prendre  plaisir  à.  .  . 

*  Voir  ci-dessous,  p.  36 1,  Prendre  :   ta"  Prendre  plaisir  «...  et  iT  Pi'endre  plaisir 
de. . . 

Planter,  aufguré, 

39   Au  milieu  du  devant,  il  a  planté  sa  chaise.  —  Fâch,,  I,  1. 

Il  jure,  dans  sa  manie. 

Je  renonce ,  je  renie , 

Pourquoy,  ventre,  est-ce  que  Dieu 

Nous  SL  plantez  en  ce  lieu?  -  BnéoEiF,  Lucain  trav.y  i656,  p.  il 3. 

Planteu  (Se). 

374   Poste  soil  du  ({ros  bœuf,  qui  pour  me  faire  choir 
Se  vient  devant  mes  pas  planter  comme  une  perche. 

Ec.  des  Mar.,  Il,  3. 

Plante-toy  à  ce  touniant-là ,  et  qu\)n  ne  te  voye  point  davantage  en  ma  compa- 
Ijnie,  car  je  suis  femme  mariée,  et  j*ay  bon  bruit  par  tout  icy. 

CniPELAix,  Trud.  de  Guzman  d'Alfar.,  i63o;  III,  p.  SoS-SoQ. 

11  alla  se  planter  insolemment  devant  cette  troupe,  où  à  peine  les  bommes  les 
plus  accomplis  eussent  ose  s'nrrtHer.  -  Sorel,  Polyandre,  I,  p.  11. 
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Son  aiud  te  vint  planter  sur  le  mtoe  roc  -  Là  Fo!it.,  VIII,  p.  179  :  Pnfché,  IL 

Un  phantosmc  hydeux ,  que  do  loin  j'eutrovoy, 

50  plante  sur  ma  porte  et  Louche  mon  allée  ; 

Je  n^eu  fais  point  le  fin  ;  mon  âme  en  fut  troublée. 

Le  Bodlahgbr  de  GniLUSsAT,  Elomire  (Molière)  hypccondre,  1670  ;  l,  3. 

Et  CCS  quatre  maisons  du  quartier  Quinquenpoix, 

A-ce  été  tes  ayeuls  qui  te  les  ont  plantées  f 

Du  sang  de  tes  clients  elles  sont  cimentées.  -  Poisson,  Coméd,  §ans  titre,  V,  7. 

Il  est  allé  te  plantei'  au  faubourg  Saint-Germain.  -  S£y.,  YII,  p.  360. 

Planter-la. 

1 195  Et  Marinctte  aussi,  d'un  dédaigneux  museau. . ., 
M'a  planté-Ui.  -  Dép,  am.,  IV  2. 

Si,  sans  le  fâcher, 

Je  puis  vous  planter-là ,  vous  et  sœur  Isabelle , 
Tenez-vous  tout  planté. 

Th.  (iORK.,  D.  Cet.  d'Aval,,  V,  /i;  -  Gf.  Id.,  Amour  à  la  mode,  III,  s. 

Elle  abandonna  son  ménage. 
Et  planta-là  le  voisinage. 

RicHBR,  Ovide  bouffon,  166a,  p.  âa&;  -  Gf.  Id. ,  ibid.,  p.  /iso-ûsi, 
/»3G-/»37. 

Mais  qu^cUe  uVn  fasse  pas  tant;  mon  maistre,  que  tout  cela  rebute,  pourroit 
bien  la  planter-là  pour  épouser  la  Vicomtessi*. 

SiJBLiGNT,  Folle  Querelle,  1668;  I,  1. 

970  M^arracher  de  son  lit!  Moi,  moi,  h  planter-là! 

La  Fom.,  VII,  p.  36q  :  Hagotin,  IV,  h, 

Ai-je  trahi  la  foi  que  je  vous  ai  donnée  ? 

—  Non,  vous  ^tes  on  tout  bien  conditionnée. 

Belle,  sage,  fidelle,  et,  malgré  tout  cela. 

Il  plaît  à  mon  destin  que  je  vous  plante-là.  -  Poi8so!<i,  Coméd.  tans  titre,  111,  h. 

Ma  plume  n'étoit  pas  en  train;  j'ai  tout  planté-là.  -  Sév.,  VI,  p.  3q8. 

G'est  un  homme  que  cet  homme-là,  un  gredin;  que  ne  \fi plantezr-vont-làt 

Du  Verdieb,  Flatteur,  1696;  V,  A. 

Oui,  mais  j*ai  bien  peur,  mui,  qu\>n  ne  vous  plante-là.  -  Rrgnabd ,  ToMCfir,  I,  6. 

Planter  (En),  planter  des  cornes. 

75  Je  sais  les  tours  ruses  et  les  subtiles  Iranios, 

Dont  pour  nous  m  plantei*  savent  user  les  femmes. 

Ec.  des  Fem. ,  1 ,  1 . 

Il  n'avoit  pas  seulttment  planté  des  comte  à  son  voisin,  mais  à  sa  vui*. 

D'OuviLLE,  Contes,  i()V'i;édit.  Jouausl,  II,  p.  17^. 

Petit  serpent  à  rouge  creste . . . 
Gontentc-toy  de  ton  flamlxïau 
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Pour  réchauffer  froide  cuisiue,. . . 
Ardre  l>ou(}uins,  gaupes  tenter, 
Asnes  l)asler,  cornes  planter. 

Dassolcy,  Ovide  en  belle  humeur,  i65o,  p.  98-9/1. 

Plantureux,  abondani. 

Que  les  saignées  soient  fi*equenles  et  plantureuses,  —  Pourc,  I,  8. 

Apr^s  le  département  du  Roy,  commença  la  feste  ^ande  et  plantureuêe. 

Jehan  de  Paris,  édit.  Montoiglon,  p.  1  ]5. 

Il  a  fait  entre  vifs  un  don 

D'un  payrt  plantureux  et  bon 

A  noslre  nation  Troyenne.  -  Scarror,  Virg,  trav.,  1706;  II,  p.  108. 

Là,  tant  drilles  que  goujatfl. 
Font  de  plantureux  repas. 

BaéBEUP,  Lucain  trav.,  i656,  p.  109-1 10. 

36  Mais  les  vîngt-qua Ire  violons, 
Durant  la  cbèn*  plantureuze, 
Y  servirent  leur  viande  creuze.  -  Lorkt,  Muze  làitor.,  ;i3  juin  1607. 

a  1   Et  comme  ce  lieu  plantureux 

Étoit  un  rendez-vous  pour  eux. . .  ~  Id.  ibid.,  3  nov.  1657. 

Plâtrer,  dissinjuler,  accommoder,  cacher  comme  sous  une 
couche  de  plâtre. 

Juscjues  ici  vous  avez  joué  mes  accusations,  ébloui  vos  parents,  et 
philré  vos  malversations.  -  G.  DatuL,  III,  6. 

Pour  plnatrer  son  «nffain»  plus  favorablement.  . . ,  il  introdidt  son  disciple,  qui 
est  fairt  au  badinajje.  -  Lo  P.  Garasse,  Doct.  cur.,  iGaA,  p.  1,009. 

Ï)L)  Ce  grand  bruit  s'acroinmcnle,  et  pour  ;>/ofrer  l'affaire, 

La  pauvre  délaisséii  épouse  voire  père.  -  Corn.,  Suite  du  Ment.,  I,  1. 

171   Pour  plâtrer  tant  soit  peu  nos  maux 
On  a  fait  la  ])ai\  di;  Bordeaux. 

Loret,  Muze  histor.,  1"  août  iG5o. 

i5  Qui.'lques  écrivains  anonimes. .  . 
FonI  semblant  d'agir  en  apôtres. 
Et  plâtrent  si  bien  les  abus 
De  leurs  libellas  de  bibus. 
Que  maint  esprit  foible  el  débile 
Y  croit  plutôt  qu'à  l'Evangile.  -  Id. ,  ibid.,  9  octobre  i655. 

Tout  cela  n'éloil  que  ;>/drrcr  la  cbose.  -  La  Fojit.,  VIII,  p.  170  :  Psyché,  IL 

Plein,  entier,  complet. 

Cest  un  haut  étage  de  vertu  que  cette  pleine  insensibilité  où  ils 
veulent  faire  monter  noire  àme.  -  Tart.,  Préf. 
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7.3  li  est  bien  des  endroits  où  la  pleine  franchise 

Dcviendroit  ridicule  et  seroil  pou  permise.  -  Mùtauth.,  I,  1. 

gii   Votre  zèle  éloit  faux,  si  seul  il  redoutoil 

Ce  que  le  monde  entier  à  pleins  vœux  souhailoit.  -  ConR.,  Pompée,  111,  9. 

I  g   Ils  eurent  bonne  année , 

Pleine  moisson , /i/^'iie  vinée.  -  Lv  Font.,  II,  p.  \k  :  FaW.,  Vï,  ft. 

i533  Je  me  rends;  je  vous  cède  une  pleine  victoire.  -  Rac.  ,  Alex,,  V,  3. 

II  a  ga{[né  une  bataille  si  pleine  et  si  entière,  qu'il  est  demeuré  quinze  mille 
Turcs  sur  la  place.  -  Siv.  III,  p.  3 9 A  (édil.  1735). 


Plein  (À). 


195  Au  travers  de  son  masque  on  voit  h  plein  le  traître. 

Misanth.y  I,  1. 

i5/l3  On  y  voit  trop  «  plein  le  bon  droit  maltraité.  -  Ihid.yV^  1. 

Ces  vaisseaux  furent  bientost  après  jusqu'où  ma  veue  se  [Muvoit  eslendre  :  et 
lors  cbacun  les  voyoit  à  plein.  -  D'Unri,  L'Attrée,  1C16  ;  II,  p.  80/1. 

86  Je  ^îs  tout  à  plein  son  vizage.  -  Loret,  Muze  hittor.,  se  janvier  i604. 
3fi/i  Là,  plus  à  plein  il  se  récompensa.  -  La  Fo>t.,  IV,  p.  369  :  CorUeê,  II,  5. 

M"**  de  Sévigné  dit  :  à  pur  et  à  plein  : 

J'ai  demandé ...  le  ré^pment  de  Sauzai  à  pur  et  à  plein. 

Lettre  à  M"'  de  Gi-ignan,  a  G  août  1675. 

. . .  D'adieler  renseigne  à  pur  et  à  plein , . .  .  ce  n'est  pas  chose  possible. 

Ibid. ,  1  •*■  décembre  1 675. 

Il  voit  à  plein  le  centre  de  la  terre.  -  Rac,  VI,  p.  190  :  Livr,  annotés. 

De  leur  tliéalre,  on  cntcndoit  tout  à  plein  les  orgues.  -  Id.,  VI,  p.  677  :  léeltr» 

Pleine  puissance  ,  lei^ne  de  cJiancellerie. 

1  ii  1    Et  moi ,  je  lui  commande  avec  pleine  puissance. 

De  préparer  sa  main  li  cette  autre  alliance.  -  Fem.  sav.,  IV,  5. 

*  Le  Roi ,  dans  ses  édils ,  s'exprime  ainsi  :  rr ...  A  ces  cnus<'s ,  de  l'avis  de  notre  Con- 
seil, et  de  notre  certaine  science,  pleine pui»»ance  et  aiili»rité  Royale,  nous  avons  dit,  dé- 
claré, ordonné,  disons,  déclarons  et  ordonnons,  et  nous  pluit  ce  qui  suit. . .  r> 

Pléthore. 

Pour  remédiera  ceWe  pléthore  obturante.  .  .  -  Pourc.,  I,  8. 

♦  tf Pléthore  (terme  de  médecine)  est  une  réplélion  d'humours,  qui  se  dit  particuliè- 
rement du  sang  ot  onsuite  des  autre;  humeurs.  La  plvtlore  et  la  cacorliymie  sont  les  causes 
antécédenles  de  toutes  li*s  maladies.n  -  FiRKTiknB,  Diction.,  1690. 
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Pleuvoir,  aufguré. 

II  pleut  on  ce  pays  des  femmes  et  des  lavements.  -  Pourc, ,  II,  lo. 

i3  Certes,  quiconque  a  vu  pleuvoir  dessus  nos  lêles 
Les  funestes  éclats  des  plus  ijramies  lonipétos 
Qu'excitèrent  jamais  deux  contraires  partis. . .  -  Malh.,  I,  p,  70. 

Si  lu  m'en  crois ,  mon  cher,  ne  va  pas  chez  le  Roy  : 
Tu  n'enlrerois  jamais  dans  la  Salle  d(îs  Gardes 
Qu'il  ne  pfû»t  sur  ton  nez  plus  de  mille  nazardes. 

BouRSAULT,  Porl.  du  Peintre,  se.  q. 

Job,  sur  lequel  Dieu  a  ïali  pleuvoir  sa  colère.  -  Rac,  VI,  p.  i85  :  Lût.  annotés. 

Voilà  ce  que  produit  celle  Icclurc  fade 

De  ces  petits  romans  doul  Barbin  fait  j)arade, 

De  C4ÎS  livres  sans  sel  aussi  l)ien  que  sans  nom 

D'écrivains  qu'en  fureur  fait  pleuvoir  Apollon.  -  Montfleiîry,  Trigaudin,  II,  3. 

CoDunent  !  Le  capilaine?    -  Encon»  un  capitaine? 
Je  pense  qu'il  en  pleut.  -  Id.  ,  Fille  cnpitaitie,  V,  17. 

Il  a  fait  ici  un  temps  enragé  depuis  trois  jours;  les  arbres  pleuvotent  dans  le 
parc,  et  les  ardoises  dans  le  jardin.  -  SÉv. ,  IV,  p.  327. 

L'on  marche  sur  les  mauvais  plaisants,  et  il  pleut  dans  tout  pays  de  celle  sorte 
d'insectes.  -  La  Brly.  ,  l,  p.  ai 5. 

Pliant. 

661   Vous  irez  visiter,  pour  voire  bienvenue. 
Madame  la  Baiilive  et  Madanje  TÉlue, 
Qui  d'un  sihgQ pliant  vous  feront  honorer.  -  Tari.,  II,  3. 

Otez  ce  pliant,  et  apportez  un  fauteuiL  -  D.  Juan,  IV,  3. 

Laquais,  donnez  un  siège  à  Monsieur  Tibaudier.  (Bas,  à  Criquet 
qui  apporte  une  chaise)  :  Un  pliant ,  petit  animal!  —  Escarb.,  se.  5. 

Je  voulus  luy  faire  apporter  une  chaise  ;  il  se  saisit  opiiiiast rement  d'un  siège 
plyant.  -  Araspe  et  Sitnandre,  167  a  ;  II,  p.  169. 

*  Le  pliant,  ou  siè^p  pliant ^  était  le  plus  huuiMo  dans  la  hiérarchie  des  siè/jes;  il  venait 
après  le  placet  ou  tabouret ,  le  perroquet ,  la  chaise  et  le  fauteuil.  —  Le  placet  ou  tabouret 
était  un  siège  sans  bras  ni  dossier;  le  perroffuet  était  un  pliant  ou  selle  brisée  avec  un 
dossier,  dont  ou  se  servait  pour  s'asseoir  à  table.  -  Fdretière,  Diction.,  v*  Siège, 

PlLME  :  PASSER  LA  PLLME  PAR  LE  BEC,  locution. 

Nous  verrons  cette  affaire,  et  je  ne  prétends  pas  qu'on  me  fasse 
passer  la  plume  par  le  bec.  —  Fotirb.  de  Scap.,  III,  5. 

S'ils  n'ont  continuellement  la  pinte  d'un  coslé  et  l'escritoire  de  Taulro,  leur 
veine  se  tarit  aussi-tost,  et  ne  peuvent  tirer  de  leur  bouche  une  seule  parole,  s'ils 
ne  se  passent  la  plume  par  le  iec.  -  Le  V.  Garasse,  Doctr.  cur.,  169&,  p.  61. 
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Je  luy  ay  bien  passé  la  plume  par  le  bec;  il  a  beau  malnlenaDl  écouler  s'il  pleut, 

Gumlc  DE  Cbamail,  Coméd.  des  Prov,,  II,  3. 

Ils  nous  feroienl  passer  la  plume  par  le  hec 

Et  nous  le  soufTririonsI  -  .Mo\TFLEcnr,  Coméd,  poél.  ^  II,  a. 

Scra-t-il  doux?  On  lui  passera  la  plume  par  le  bec, 

CL.  DE  Sév.,  lellrc  à  sa  mère;  Lettr,  de  Sév,,  IX,  p.  haù. 

Il  ne  faut  pas,  s'il  vous  plait,  que  vous  songloz  à  Octave;  j*ai  appris  que  c'étoit 
un  gueux,  et  je  vais  tout  ce  pas  Tcnvoycr  rlierclicr  pour  lui  dire  qu'un  autre  lui  a 
passé  la  plume  par  le  bec,  -  Régna bd,  Uom  à  b.fort,  H,  i. 

*  9 Passer  la  plume  par  le  bec,  c'est  frustrer  quelqu'un  d'un  profil  qu'on  luy  avoit  fait 
espérer».  -  FuRETiàRB,  Diction,  —  Voir  ci-dessus,  p.  178,  Oison  Imdé, 

Plume  :  vu  poil  et  a  la  plume  ,  locution. 

*  Voir  ci-dessous,  p.  3oa,  Poil  {Au)  et  à  la  plume. 

Plupart  (La),  la  plus  granule  partie. 

529  (II)  se  trouve  assez  neuf  et  ne  voit  encor  guèros, 

Que  son  bien,  la  plupart  y  n'est  point  en  ces  quartiers. 

UÉt.,ll,  9. 

La  plus-part  de  sa  nourriture  se  consumant.. .  -  G.  Boiciiet,  Serées,  I,  p.  9K. 

Un  nommé  Scipion  Brandano. . . ,  apr^s  avoir. . .  dissipe  mal  a  propos  la  plus- 
part  des  biens  et  sul»slanrc  de  coste  maison,. . .  s'est  enGn  retiré  hors  de  mondict 
royaume.  -  Lettr,  missiv,  de  Henri  IV,  IV,  p.  38 1. 

Je  fus  contrainct  de  me  mettre  dans  mon  licl,  d'où  je  ne  ]iou{[eay  de  la  plupart 
du  jour.  -  D'Ubfé,  L'Astrée,  i6i.'i;  II,  p.  5368. 

Ija  plupart  de  la  ville  se  trouva  là  pour  voir  passer  le  Roy. 

D'Oltille,  Contes,  i6û/i;  édit  Jouaust,  II,  p.  909. 

Je  suis  bien  aise  que  vous  n'ayez  point  insulté  à  cet  autheur  de  la  volupté  (  Épi- 
cure),  comme  la  plupart  du  monde.  -  Sarasin,  Œuvr,,  a  in-/t%  1606;  I,  p.  139. 

3/1  L'assend)lée  y  fut  noble  et  grande , 
Car  ce  duc  avoit  imité 
La  plupart  de  sa  parenté.  -  Loret,  Muze  histor,,  19  janvier  i638. 

Ce  qui  fait,  la  plupart  du  temps,  qu'on  croit  facilement  d'estre  aimé,  c*qA 
qu'on  ne  veut  guèrt>s  aimer.  -  M"*  de  Scudérv,  Mathilde,  1667;  Préf.,  p.  9. 

(iette  disrrnice  me  met  hors  d't^tat  de  faire  encore  longtemps  8ul)sister  ce  fds 
dans  le  service,  où  il  a  consumé  la  plupart  de  mon  peu  de  bien. 

Corn.,  \,  p.  5oi  :  Lettr, 

*  tril  faut  obsen'er  sur  la  plupart  qu'il  ne  peut  se  joindre  qu'avec  des  génitifs  pluriels, 
ou  a\ec  un  génitif  pluriel  collectif,  comme  la  plupart  du  monde.  Ainsi  on  ne  peut  dire  : 
il  occupe  la  pluspart  de  cette  maison ,  il  passe  la  plu  spart  du  jour  à  lire  ;  il  faut  dire  :  il 
occupe  la  plus  grande  ]>artie  de  cette  maisons. 

AcAD.  PRATTç. ,  Comment,  sur  Vaugela»;  -  Vadgelis,  édit.  Cliassang,  I,  p.  1 10. 
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Plus,  mieux. 

1875  Je  Yiens  vous  avertir  que  tout  a  réussi, 

Et  même  beaucoup  plus  que  je  n'eusse  ose  dire. 

Le.  (les  Fem.y  V,  2. 

85 1    Tn  oracle  jamais  no  se  laisse  comprejidre; 

On  renlenil  d'autant  moins  que  plus  on  cn>it  IVnlendre.  -  Corn.,  Ilor.,  III,  3. 

On  auroilp/u<  deviné  de  le  prendre  (Corlunelli)  pour  un  capitaine  de  cavalerie, 
que  pour  un  homme  d'atfaires.  -  Sév. ,  VU,  p.  206. 

Plus,  le  plus,  adv.  cmnparatif  pour  superlatif. 

9  Nous  vendons  de  nous  deux  qui  pourra  l'emporter, 
Qui  dans  nos  soins  communs  pour  ce  jeune  miracle. 
Aux  vœux  de  son  rival  portera  plus  d'obstacle.  -  UÉt. ,  1 ,  1 . 

a 8  C'est  aux  plus  saints  lieux  que  leurs  mains  sacrilèges 

Foui  plus  d'impiétés.  -  Malh.,  1,  p.  278. 

Et  de  SCS  favoris  la  troupe  bien  aymée 

Aux  lieux  plus  esloifpiés  portera  sa  vertu.  -  Art.  (Iorn.,  Cantiq.  de  Siméon. 

13 18  Ce  n'est  pas,  en  etlel,  ce  qui  plus  m'embarrasse.  -  Cobn.,  Sertm:,  IV,  a. 

Ce  n'est  pas,  Lidamaut,  ce  (\[iï  phu  m'embaiTasse. 

Bois-Robert,  Folle  Gageure,  IV,  1 1  ;  -  Cf.  Id.,  i6irf.,  IH,  .5. 

Ces  malbeureuses  /][ens,  qui  ont  tousjours  esté  à  qui  plus  leur  donne  et  à  qui 
plus  leur  fait  espérer  -  Sorel,  Francion,  liv.  Il,  p.  ia6. 

Considérant . . .  M"*  de  (ihevreuse  comme  la  personne  qui  avoit  plus  contribue 
à  la  prison  des  Princes..  .  -  La  Rocuef. ,  II,  p.  a 29. 

Qui;;/u«  avoit  d'amour  mieux  en  savoit  parler.  -  Regnard,  Epît.  à  Bentivoglio. 

♦  M.  Marty-Laveaux  dans  son  Lexique  de  Corneille  a  reb'vé  plusieurs  variantes,  qui 
ont  échappé  à  M.  Godefroy,  où  Corneille  a  remplacé  plus  par  le  plus,  quand  il  voulait  un 
superlatif  et  non  un  com])aratif. 

Ainsi,  dans  Pompée,  1"  texte  : 

1678    ...    De  tous  les  objets,  celui  qui  plus  ni'afllige. 
J'y  vois  toujours  en  toi  l'ennemi  qui  m'oblifro. 

Édition  de  1660  : 

.  .  .  Parmi  ces  objets,  ce  qui  le  plus  m'aflli/je. 
C'est  d'y  revoir  toujours  l'ennemi  qui  m'obli^je. 

Cependant  Scrtorius,  dont  nous  riions  plus  liaul  un  exemple,  est  de  1663,  postérieur 
de  deux  ans  à  ces  cban/jemenls. 

En  iC9->,  Andry  de  IJoisre/jiird ,  dans  sps  Béjle.r,  sur  V usage  présent  de  la  langue  franc, , 
a  posé  la  règle  (p.  /i 9 -.>.):  rOn  dit  le  plus  lorsqu'il  n'y  a  jjoint  de  comparaison,  comme: 
ses  manières  sont  (iblijjeantos;  c'est  ce  que  j'aime  le  plus  en  lui;  et  plus,  lorsqu'il  y  en  a, 
comme  :  vous  aimez  b;  travail  et  je  l'ainïe  encore  plus. 
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ce  Ainsi  le  nouveau  traducteur  de  Y  Imitation  (j^entends  le  dernier  de  tous)  n^est  pasforl 
exact  de  dire  :  trLa  plus  grande  joye  des  Apôtres  estoit  d'embrasser  avec  alTection  ce  que 
le  monde  a  })lu8  en  horreur.  Il  falloit  :  ce  que  le  monde,  a  le  plut  en  horreur. 

i^  Voir  t.  I,  p.  35  :  7°  Adjectifs  :  comparatif  pour  superlatif,  et  p.  5â  :  Adverbes  : 
a*  comparatif  pour  superlatif. 

Plus,  encore. 

587  Grâce  aux  bontés  du  Ciel,  j'en  suis  quitte  à  bon  compte  : 
Si  j'y  retombe /?/i«,  je  veux  bien  qu'on  m'affronte. 

Ec.  des  Fem.,  Il,  5. 

3  Elle  est  trop  dans  mon  cœur,  on  ne  Von  peut  chasser. 

Et  c^est  folie  à  nous  que  de  plus  y  penser.  -  Corn.,  Gai.  du  Palais,  1,8. 

Permettez-moi  de  vous  dire  (|ue  je  romprai  tout  commerce  avec  vous,  si  je  vois 
plus  dans  vos  lettres  ce  ([rond  vilain  mot  de  Monsieur  au  haut  de  la  page,  avec 
quatre  doigts  entre-deux.  -  Despd.,  Ijett.  à  Urossette,  10  juillet  1701. 

Plus  (Non)  que.  .  . 

i3o3  II  ne  sera  pas  dit  qu'en  un  fait  qui  me  touche, 

Je  ne  me  suis  non  plus  remué  gu'une  souche.  —  VEl.,  III,  6. 

Gag  Point  d'épaules,  non  plus  qu\m  lièvre.  —  F<îch.,  II,  fi. 

A 99  Tandis  ce  m'est  assez  qu'un  rival  préféré 

N'obtient,  non  plus  que  moi,  le  succès  espéré.  -  Corn.,  Clit,,  II,  h. 

36o  Le  croirai-je?  —  11  ne  dort  non  plus  que  votre  père.  -  R\c.,  Plaid,,  II,  3. 

Les  femmes  ne  se  peuvent  non  plus  passer  d'ôlre  trompées  par  los  hommes,  que 
les  hommes  de  tromper  les  femmes.  -  Du  Vkrdier,  Flatteur,  1696;  III,  9. 

Plus  (Des). 

fïli']  Allez,  langue  maudite,  et  des  plus  mal  apprises. 

Ec,  des  Mar.,  I,  2. 

Plusieurs  :  autres  plusieurs,  plusieurs  îmircs. 

Là,  entres  autres  plusieurs  choses,  nous  avons  arrêté  nos  yeux  sur 
une  galère  turque  assez  bien  équipée.  —  Fourb.  de  Scap.,  II,  7. 

PllT  au  Ciel,  avec  lesubj.,  sans  la  conj.  que,  ou  avec  rinfiii. 

lilxfi  Ah!  tout  cela  n'esl  que  tiop  véritable, 

Et  plût  au  Ciel  \^  fut-il  moins!  —  Amph.,  1,3. 
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Le  Ciel  ne  vous  a  point  faite  pour  être  la  femme  d'un  paysan.  — 
Plut  au  Ciel  fût-elle  la  tienne!  -  G.  Dand.,  III,  5. 

N'irez- vous  point  Tun  de  ces  jours  au  collège  vous  faire  donner  le 
fouet,  à  votre  âge?  —  Pourquoi  non?  Plut  à  Dieu  T avoir  tout  à  l'heure, 
le  fouet,  devant  tout  le  monde  et  savoir  ce  qu'on  apprend  au  collège! 

Bourg,  gentil,,  III,  3. 

*  Nous  ne  trouvons  d'exempies  de  ceUo  conslpuction  ni  dans  La  Fontaine  ni  dans  Ra- 
cine ,  qui  ont  employé  l'exclamation  plaite  ou  plût  à  Dieu,  au  Ciel,  Mais  on  voit  dans  Rotrou  : 

Sosie?  —  Et  plût  au  Ciel  ne  lefu»»e'-je  pas!  -  Rotrou,  Amph,,  I,  3. 

Est-tu  Sosie  encor?  Réponds,  qui  l'esl  de  nous? 

—  Plût  au  Ciel  le  fût-il,  et  roçûl-il  les  coups  1  -  Id.  ,  ibid. 

Plutôt  que  ... ,  phitdl  que  de.  . . 


••c, 


7^8  El  plutôt  gu'êtrc  à  Taulre,  on  m'otoroit  la  vie. 

Kc.  (les  Mar,,  II,  g. 

Il  a  voulu  mourir,  plutôt  que  ne  lui  donner  le  loisir  de  se  sauver. 

AIalu.,  h,  p.  69. 
563  ï,i  plutôt  que  le  voir  possesseur  de  mon  J»ion, 

Puissé-jc  dans  sou  sang  voir  couler  tout  le  mien!  -  Corn.,  Ment,,  II,  U. 

Je  veux  m'y  conserver  plutôt  que  m'enrichir. 

Qiiy\.VLT^  Amant  inditcret,  i654;  I,  3. 

Poche  :  acheter  chat  en  poche. 

♦  Voir  t.  I,  p.  383,  Chat  en  poche  :  acheter  rhnl  en  poche. 

Poids,  aufg,,  force,  importance. 

i7o3   \e  vous  y  fiez  pas  :  il  aura  des  ressorts 

Pour  donner  contre  vous  raison  à  ses  efforts  ; 

Kt  sur  moins  que  cela,  \e poids  d'une  cabale 

Embarrasse  les  gens  dans  un  fâcheux  dédale.  -  Tart.,  V,  3. 

i/i97  Le  poids  de  sa  grimace,  où  brille  TartiOce, 

Renverse  le  bon  droit,  et  tourne  la  justice.  —  Misanth,,  V,  i. 

ao5   Mon  père  est  d'une  humeur  à  consentir  à  tout. 
Mais  il  met  peu  de  poids  aux  choses  qu'il  résout. 

Fem,  sav,,  I,  3. 

Encore  que   les  clioses  tloiuiéos  soient  somMahIcs,  elles  peuvent  être  données 
d'une  ijrAce  si  contraire,  que  le  poids  on  sera  bien  diiïérent.  -  Malii.,  II,  p.  69 

•ja3   Vous  n'avez  commandé  que  sous  des  |j«*néraux. 

Vous  n'êtes  pas  encor  dn  poids  de  vus  rivaux.  -  Con?i.,  Pulch,  ,1,3. 
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3u   ...  UKtal  Manlouan,  pour  chose  de  grand  poidt, 
Bésoliil  d'envoyer  ambassade  au  Saint-Père. 

La  Font.,  V,  p.  a 46  :  Contes,  III,  i.'J. 

G*cst  une  nouvelle  que  Ton  saura  dans  quatre  jours;  elle  est  d'im[)orlanco  et 
sera  d*un  grand  poidt,  -  Séy.,  Lettre  du  8  janvier  iSyù, 

Poils  :  À  trois  poils. 

Savez-vous,  Mesdames,  que  vous  voyez  dans  le  Vicomte  un  des  vail- 
lants homme  du  siècle?  C'est  un  brave  à  trois  poils.  -  Préc.  rid.,  se.  1 1. 

Ceux  qui,  portans  des  souliers  soit  de  marroquin  noir  ou  hianc,  soit  de  tripe  de 
veloiu's  verd  et  rou(i[e,  prennent  Tun  des  pans  de  leur  manteau  pour  en  essuyer 
la  poussière...;  nous  les  qualifions  sots  de  vache  parée,  où  ils  sont  gentils- 
hommes sots  en  velours  à  trots  poUg  cramoisy. 

Chapelain,  Trad,  de  Guzm,  d'Alfar,,  Lyon,  i63o;  III,  p.  Soà» 

*  Brave  à  troig  poiU,  c*est-à-dire  de  Lonnc  qualité ,  comme  la  soie  ou  le  velours  à  troU 
poiU ,  supérieurs  à  la  soie  ou  au  velours  à  deux  poil»,  —  Dans  les  Dialogue»  du  Bourgeoi» 
poli  (iC3]),  la  bourgeoise  dit  à  mi  marrhand  qui  lui  pro])osait  du  satin  :  «rll  m'est  avis 
que  vous  m'en  avez  baillé  autrefois  du  meilleur;  celui-là  n'est  qu'à  deux  poU»,  et  j'en 
voudrois  bien  à  troi».ii  (  Var,  litt.,  publ.  par  Ed.  Fournier,  IX,  p.  i6o.)  —  Cotgrave  (i6i  i, 
i63a  et  i65o)  parle  du  velours  à  deux  poil».  Le  Diction,  de  Trévoux  dit  :  vPoil  se  dit 
aussi  de  la  soie  dans  les  étoffes  de  pelurhe,  panne  et  velours.  Le  velours  à  deux  ou  à 
troi»  poil»  se  connoît  par  le  nombre  des  ligues  jaunes  marquées  sur  la  lisiôre.  Et,  en  ce 
sens,  on  dit  figurément  qu'un  homme  est  brave  à  trois  poils,  pour  dire  qu  il  est  des  plus 
braves.»  M.  Littré  a  relevé  dans  Saint-Simon  celte  expression  caractéristique  :  trCailleliot 
passa  pour  un  brave  à  quatre  poil»,  qu^il  ne  falloit  pas  choquer. n 

Poil  (Au)  et  \  la  plume,  hcution. 

Monsieur  le  Receveur,  nous  nous  verrons  autre  part  qu'ici,  et  je 
vous  ferai  voir  que  je  suis  au  poil,  et  à  la  plume.  —  Escarh, ,  se.  8. 

Je  te  conteray  les  beaux  faits 
Des  gens  au  poU  et  à  la  plume. 

SciRROjf,  Virg.  trav.,  1700  ;  11,  p.  180. 

Elle  n'avoit  point  voulu  prendre  d'autre  nom  de  guerre  iiy  de  roman  que  le  sien  ; 
car  le  nom  d'Angélique  est  au  poil  et  à  la  plume,  passant  partout ,  bon  eu  pro^^o  et 
bon  en  vers,  et  célèbre  dans  Thistoire  et  dans  la  fable. 

FcRETiàRE,  Rom.  bourg.,  édit.  Jannot,  chez  Picard;  1,  p.  111. 

Vous  êtes  pour  le  poil  autant  que  pour  la  plume.  —  La  Font.,  Vil,  p.  107. 

*  Un  chien  est  bon  à  poil  et  à  plume  quand  on  peut  l'employer  comme  chien  courant 
pour  les  fauves,  et  comme  chien  couchant  pour  la  perdrix  et  autre  menu  gibier. 

Poing  :  avoir  la  tête  plus  grosse  que  le  poing,  locution 
proverbiale. 

Vous  nie  sombloz  toute  nirlaucolique  :  qu'avez-vous,  Madame  Jour- 
dain? —  fai  la  télé  plus  grosse  que  le  poitiff^  et  si  elle  n'est  [)as  enflée. 

Bourg,  gent.,  III,  5. 


POINT  D'HONNEUR  303 

Il  est  (jracloux. . . ,  car  quand  on  luy  dcmandoit  :  tr Monsieur,  comment  vous 
portcz-vous?n  il  rospondoit  en  villonois  :  «rJc  ne  me  porte  jà.  —  Qu'avez-vous, 
Monsieur?  —  J*ay  la  teste  plus  grosse  que  le  poing.  . .  —  Voulez-vous  le  poisson 
fricl,  ou  bouilly,  ou  rosty,  ou  (juoy?  —  Je  le  veux  quoy.77 

BoKAv.  DES  Periers,  Nouv,  Réci'ént,  et  joyeux  devis,  ]558; 
édit.  Paris,  Jouaust,  18 83;  II,  p.  76. 

Vous  vous  êtes  levée  le  cul  le  premier;  vous  êtes  bien  engrognée.  —  J'avons  ce 
que  j*avons;/fli;o;w  la  teste  plus  grosse  que  le  poing,  et  si  elle  n'est  pas  enflée. 

Comte  DE  Cramail,  Cotnéd.  des  Prov,,  I,  5. 

*  Les  Dictionnaires  ont  recueilli  cette  expres^^ion  populaire  : 

«rOn  dit  proverbialement,  en  se  moquani  d\in  liomme  qui  f.iit  le  malade:  Il  a  la  leste 
pluM  grosse  que  U  poings  et  si  elle  uVst  pas  enllcew.  -  FuiiKTiKnii,  Diction.,  1690. 

<rOn  dit,  eu  se  moipiant  (run  liomme  qu'on  voit  d^lu^  humeur  grondeuse,  et  à  qui  on 
demande  ce  qu'il  a:  H  a  la  teste  plus  grosse  que  le  poings  et  si  elle  nVst  pas  enflée.» 

AcAD.  FRANC.,  1O9A  (muis  non  dans  les  éditions  suivantes). 

Point  d'honneur. 

Vous  êtes  honiino  qui  savez  les  maximes  du  poiîit  tPhonnear, 

G.  Dand.,  I,  6. 

Le  point  d'honneur  est  délicat; 
Gomme  on  dit,  à  bon  chat  l>on  rat. 

RicuER,  Ovide  bouffon,  i66a,  p.  i.5/i. 

La  passion  dominante  des  gentilshommes,  c'est  le  point  d'honneur. 

Pascal,  Prov.,  lettre  7. 

1 33  Un  jouvenceau  fait  l'opération 

Sur  la  malade.  Elle  redevient  rose . . . 
0  doux  remède ,  ô  remède  à  donner  I 
Remède  ami  de  mainte  créature. 
Ami  des  gens,  ami  de  la  nature, 
Ami  de  tout,  point  d'honneur  excepté  : 
Point  d'honneur  est  une  autre  maladie  ; 
Dans  ses  écrits,  Madame  Faculté 
N'en  parle  point.  Que  de  maux  en  la  vie! 

La  Fo>t.,  V,  p.  H16  :  Contes,  IV,  a. 

De  ce  mesme  esprit  sont  sortis  les  résolutions  prises  tant  do  fois  dans  le  Sénat, 
de  vaincre  les  ennemis  par  la  force  ouverte ,  sans  y  employer  les  ruses  ou  las  arti- 
fices, mesme  ceux  qui  sont  permis  à  la  guerre  :  ce  que  le  Sénat  ne  faisoit  ni  par 
un  faux  point  d'honneur,  ni  pour  avoir  ignoré  les  loix  de  la  guerre. 

BossuET,  Hist,  univ.,  in-A%  1681,  p.  5i5. 

*  En  1680  a  paru  «run  traité  du  point  d'honneur  et  les  règles  pour  converser  et  se 
conduire  avec  les  incivils  et  les  fjicheu\^.  —  On  y  lit,  p.  ^^38:  »?  L'usage  a  entendu  com- 
prendre sous  ce  terme  d(î  point  d'honneur  tout  honneur  qu'un  homme  pouvoit  s'acquérir 
par  toutes  les  différonles  >ertus  dont  il  eslolt  eurichy.  .  .  C'est  le  point  où  aboutit  tout  ce 
qu'il  y  a  d«'  reoommandable  dans  la  ijor^ionno.» 

Les  maréchaux  de  France,  siégeant  à  la  tnble  de  marbre  du  Palais,  étaient  les  juges  du 
point  d'honneur  entre  les  gentilshommes,  pourvu  qu'ils  ne  fussent  pas  de  robe. 
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Point,  terme  de  jeu  de  cartes. 

3o5  Au  ])i(|uot  jr  perdis  hior  confro  un  Sninl-Bouvain, 

A  qui  je  donnerois  quinze  ]X)ints  el  la  niaiu.  -  Fâch.,  Il,  a. 

3/i5   Un  six  de  cœur!  Deux  points!  —  IhûL,  ibid. 

SI  jn  joue  nu  piquet  avec  quelque  oslru|rut,. .  . 

En  donner  il  aura  doux  quintes  assorties 

El  vingt  fois  pour  un  point  je  perdrai  les  |)arlies. 

Qviyki^LT^  Amtml  iiidiscrel ,  lO.'i'i,  1,  A. 

POIM  (A),  À  POIM  NOMMÉ,  à  pi'OpOS. 

io39  Ah!  le  voilà  !  Bon  jour.  Me  voici  tout  f)  point 

Pour  dresser  le  contrat  que  vous  souhaitez  faire, 

Ec.  des  Fem,y  iV,  a. 

1373   Et  je  hénis  du  Ciel  la  honte  souveraine 

Qui  fait  qu*fl  point  womwie  je  vous  rencontre  ainsi.  -  /6m/.,  V,  a. 

Le  sort.  .  .  fait  venir  «  point  nommé  les  juges  dont  j'avois  hcsoin. 

G.  Dand.y  II,  6. 

Un  coup  de  foudre ,  à  point  nommé, 
A  main  [jaurhe  se  fit  entendre. 

ScARROTi,  Virg,  Iruv,,  1706;  1,  p.  17a. 

1 96  Croyant  la  |ireudre  à  point  nommé, 

I^RET,  Muze  hiêtor,,  1"  seplcmbre  iGr)7. 

Sullît;  vous  venez  (FtHrc  à  point  nommé  servie. 

jMoNTrLEtnï,  Dupe  de  Moi-même,  V,  5;  -  Cf.  Id,  Trignitdin,  l\\  10. 

J'ai  aiinô  la  Korluno  de  cette  petite  complaisance  qu'elle  a  eue  pour  moi  à  jnnnt 
nommé,  -  Sk?.,  IV,  p.  370. 

PoiNT  i/AFKAiHE. 

Tf   Voir  i.  I,  p.  ()G,  Affaire  :  point  d'affaire, 

PoiM,  dcnleHe. 

On  peut  être  habile  avec  un  point  de  Venise  et  des  plujnes. 

Crit,  de  CEc,  des  P^em,,  se.  G. 

919  Mon  Dieu  !  que  de  ce  point  Touvrajfe  est  merveilleux. 

Tart.,  l\l,  3. 
860  Ou  des  beautés  (Y un  point,  —  Fcm.  sav.,  III,  a. 

♦  Dans  sa  9*  satire,  adressée  à  Rapin,et  par  conséquent  antérieure  au  i5  février  1608, 
Régnier  parle  de  ces  femmes. 

Qui  (j(.>ntes  en  habit,  et  fades  en  façons, 

Parmi  \c\xr  point  conpé  tendent  leurs  Iiameçon.s.  -  REuMLn,  6a/.  IX. 
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8  Et  loulefois  leur  entreprise 
Étoit  le  parfum  d'un  collet, 
Le  point-coupé  dVne  chemise 
Et  la  6gure  d*un  ballet.  -  Malh.,  I,  p.  3i  i  :  Fragm. 

loy  Voilà  du  ;;omC  d'espi-it,  de  Gènes  et  d'Espagne.  -  Corn.,  Gai,  du  Pal.,  1,  6. 

Ebl  bien,  suîl-il  la  mode?  —  Il  comble  la  mesure 
Avec  son  attirail  de  point,  de  rubans,  d*afliquets. 

Th.  GoRif.,  Comt.  d'Oi'g.,  I,  t. 

Ce  ne  fut  point  un  sujet  de  petite  vanité  pour  une  personne  de  la  sorte  de. . . 
rapporter  en  si  peu  de  temps  un  poinct  de  Sedan  oui  eust  pu  faire  honte  au  poincl 
de  Gennes  qu'elle  venoit  de  quitter.  -  FoRETièaB,  nom,  bourg.,  p.  6o. 

J'ai,  parbleu I  dépense  dix  mille  ccus  en;;om{. 

BouBSADLT,  Portr.  du  peintre,  iG63,  se.  a; 
Cf.  Id.,  ibid,  se.  9 ,  â ,  6. 

Si  vous  voulez  avoir  un  beau  point  d'Alençon ,  je  vais  vous  en  monstrer  un  que 
Ton  prendra  pour  un  point  de  Venise  ;  tenez.  —  Le  patron  ne  m'en  plaist  pomL 
—  Voulez-vous  un  point  d'Orillac  (Aurillac)?  —  Montrez  ;  les  gens  de  qualité  en 
portent  encore;  mais  il  faut  qu'il  soit  bien  clair.  -  Zélinde,  i663,  se.  i. 

Avez-vous  mis  en  vain  ces  mouches  et  ce  point? 

MoRTFLBURT,  FilU  capitaine,  III,  3. 

Tout  le  point  que  l'on  fait  à  présent  ne  vaut  rien. 

Id.  ,  Femme  juge  et  partie,  III,  a  ;  -  Cf.  GentHh,  de  Beauce,  1 ,  /i  ; 
Coméd.  poète. ,  IV,  8. 

Celte  grande  perruque,  et  ce  linge  et  ce  point, 
Avec  le  nom  d'auteur  ne  sympathisent  point. 
J'en  vois  par-ci  par-là;  mais  ils  ont  tous  l'air  mince. 
Et  dans  cet  équipage ,  on  vous  croiroit  un  prince. 

Poisson,  Coméd.  sans  titre,  il,  a;  -  Cf.  Id.,  Baron  de  la  Crasse,  se.  a; 
Fem,  coq,,  I,  i. 

Je  fais  du  point  à  la  turque,  et  j'apprends  à  chanter. 

Regnard,  Hom.  à  h.  fort.,  II,  5. 

Nicot,  Monet,  Cotgrave  n'ont  pas  ce  mot,  qu'aucun  dictionnaire  ne  nous  parait  avoir 
donné  avant  celui  de  Ducz  (1671).  Le  mot  existait  cependant  depuis  longtemps  dans  la 
langue,  ainsi  qu'en  témoigne  l'exemple  tiré  de  Malherbe.  Les  Lois  somptuaires,  depuis 
l'édit  de  janvier  1619,  mentionnent  tous  les;;otn(s  coupés  d'abord,  puis  les  autres /lomtt 
(ou  dontellos  et  guipures)  dont  la  mode  nous  était  venue  d'Italie;  l'édit  du  j8  novembre 
i633  fait  défense  de  porter  tren  leurs  chemises,  colets,  mauchestes,  coêflcs  et  autre  linge, 
aucune  découpure ,  broderie . . . ,  dentelles ,  points-couppez  manufacturez  tant  dedans  que 
dehors  le  royaume î5.  —  D'année  en  année  ou  à  peu  près,  les  défenses  se  renouvellent. 

La  déclaration  du  Roy  la  plus  explicite ,  vers  l'époque  où  parut  le  Tartuffe,  est  celle  du 
a7  mai  1661  :  trLouis. . .,  etc.:  disons,  déclarons,  voulons  et  nous  plaist  que  nos  sujets 
puissent  porter  toute  sorte  de  passemens  et  dentelles  et  autres  ouvrages  de  fil,  pourvu 
qu'ils  soient  faits  et  manufacturez  dans  nostre  Royaume;  faisant  néanlmoins  très  expresses 
inhibitions  et  delfenses  à  toutes  personnes  de  quelque  qualité  et  condition  qu'elles  puis- 
sent estre  de  porter  aucun  passement, /?ot/j<  de  Génos,  de  Venise,  et  autres  ouvrages  de 
fil  fabriquez  dans  les  pays  étrangers. 77  —  Mêmes  défenses,  le  17  novembre  1667.  (Dbla- 
MARB,  Traité  de  la  police,  iu-fol.,  I,  p.  /i36,  /i38.) 

L'édit  de  1661  provoqua  des  plaintes  dont  on  trouve  l'écho  dans  une  pièce ,  vers  et 
prose:  la  Révolte  de»  passements,  où  il  est  fréquemment  parlé  des  points  de  toute  espèce. 

m.  ao 
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(Voir  Variétés  littéraires  de  la  bibl.  eizév.,  t.  I,  p.  99.3.)  —  Mais  la  plus  lonijuc  énumé- 
ration  que  nous  connaissions  de  Tinfinic  variélé  des  points  se  trouve  à  la  fin  de  la  s*  se. 
du  9*  acte  d'une  comédie  italienne  :  //  Thesoro,  comedia  nuova,  di  Luigi  Groto,  Gieco 
d*Hadria,  in  Venetia,  i586. 

Pointe  ,  pointe  d'esprit. 

lis  pensoient  tous. . .  qu'il  devoit.  . .  ne  demander  à  boire  qu'avec 
une  pointe.  —  Crit.  de  VÈc,  des  Fem.,  se.  a. 

MarlHus  ostoit  un  déclamaleur  pointilleux,  qui  ne  disoit  que  trois  mots  dans 
une  heure,  et  cherchoit  partout  des  pointes  d'esprit,  de  façon  que  ses  périodes  es- 
toient  autant  d'épigrammes,  ou  plustost  ses  discours  autant  de  chardons  :  on  ne 
sçavoit  par  où  les  prendre.?)  -  Le  P.  Gabasse,  Doctr,  cur,,  1694,  p.  969-970. 

Le  style  n'est  pas  plus  élevé  ici  que  dans  Mélite,  mais  il  est  plus  net,  et  plus  dé- 
gagé des  pointes  dont  l'autre  est  semée,  qui  ne  sont,  à  en  bien  parler,  que  de 
fausses  lumières,  dont  le  brillant  marque  bien  quelque  vivacité  d'esprit,  mais  sans 
aucune  solidité  de  raisonnement.?)  -  Gor5.,  I,  p.  397  :  Examen  de  la  Veuve, 

Il  (Anchise)  avoit  l'esprit  fort  pointu, 
£t  sçavoit  le  pair  et  la  praise 
Pour  la  pointe  et  pour  l'anthitèsc. 

ScARROif,  Virg,  trav,,  1706;  II,  p.  188. 

La  nature  à  l'art  estoit  jointe  ; 
Ghaque  sixain  avoit  sa  pointe  ; 
Us  estoient  richement  rimez.  -  Lobbt,  Poés,  burL,  in-/i%  iG/17,  p.  93. 

9  Ges  jours  passez ,  la  néfrétique . . . 
M'a  travaillé  si  rudement. 
Qu'après  ses  pointes  violentes 
Je  n  en  puis  avoir  d'excellentes 
Pour  en  orner  ces  vers  nouveaux.  -  Id.,  Mute  hutor,,  lU  nov.  i65/î. 

989  Moy  qui  ne  suis  pas  trop  congru. 
Estimant  fort  Monsieur  Botru, 
Pardon  j'en  demande  k  mains  jointes 
A  ce  noble  faiseur  de  pointes,  -  Id.  ,  ibid,,  91  sept  i658. 

io5  Jadis  de  nos  auteurs  les  pointes  ignorées. . .  -  Despb.,  Artpoét,,  IL 

1 18  Fidèles  à  la  pointe  encor  plus  qu'à  leurs  belles.  -  Id.,  ibid, 

La  première  source  de  tout  le  comique,  je  dis  celui  qui  est  épuré  des  pointes, 
des  obscénités,  des  équivoques. . .  -  La  Baur.,  I,  p.  i5. 

Pointe  :  pousser,  suivre  sa  pointe. 

780  Le  remède  plus  prompt  où  j'ai  su  recourir, 
C'est  de  pousser  ma  pointe.  -  Dép.  am.,  III,  1. 

Quel  diable  d'étourdi,  qui  suit  toujours  sa  pointe. 

Fourb.  de  Scap.,  III,  1O4 

Monsieur  l^estranger. .  •  suivoit  sa  pointe  autant  oue  faire  se  pouvoit. 

GHÀPiLÂiif,  Trad.  de  Guzm,  d'Alfar.,  Lyon,  i63o;  III,  p.  A34« 
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Corebiis,  de  ceci  flalté, 
Cria  :  cVsl  fori  bien  débuté  ; 
Amis,  poursuivons  notre  pointe, 

ScARRON,  Virg,  trav,y  1706;  I,  p.  lAo. 

111   Sçavoir  trente  mil  combatans . . . 
Qui  toujours  leur  pointe  poursuivent 
Et  brûlent  tout  quand  ils  arivent.  -  Loret,  Muze  histor.,  19  may  1667. 

Le  vizir  poursuivant  sa  pointe.  . .  -  Rac,  V,  p.  ihh:  Notes  histor. 

Et  quand  toute  la  terre  avec  eux  seroit  jointe , 

Il  suit  sa  pointe,  -  Bensserade,  Œuvr,,  a  in-12,  1697  ;  I,  p.  53. 

Molière  a  donc  poussé  sa  pointe  jusqu'au  bout? 
Il  vous  en  a  donné  sur  le  ventre  et  partout. 

MoNTFLEURT,  Impr,  de  VUôt,  de  Conde,  se.  1. 

Poursuivez  votre  pointe,  et  faites  bien  valoir 

Les  droits  que  la  raison  met  en  votre  pouvoir.  -  Regnard,  Ménechnes,  V,  1. 

Poire,  poires  molles,  poires  de  bon-chrétien,  poires 
dungoisse. 

Les  poires  ne  sont  pas  encore  bien  mûres;  mais  elles  en  cadrent 
mieux  avec  la  dureté  de  votre  âme,  qui,  par  ses  continuels  dédains, 
ne  me  promet  passoires  molles, . .  Je  vous  présente  des  poires  de  bon- 
chrétien  pour  des  poires  d'angoisse  que  vos  cruautés  me  font  avaler  tous 
les  jours.  -  Escarb, ,  se.  4 . 

t¥  Molière  emploie  le  mot  poires,  comme  produit  du  poirier,  et  le  mêle  à  certaines  locu- 
tions proverbiales.  Parmi  les  j[)oir<?« ,  on  compte  les  j;oiVe«  de  bon-chrétien,  qui  doivent  leur 
nom  à  ce  qu'elles  ont  été  apportées  en  France  par  saint  François  de  Paule  :  bonrchrétign 
d'été,  ou  gratiole  ;  bon-chrétien  d'hiver,  ou  marquise. 

Poire  molle.  trOn  dit  aussi ,  quand  on  menace  quelqu^un,  qu'on  ne  lui  promet  pas  poire 
moUe,7i  -  Fdretiere,  Dict. 

Je  laisse  à  penser  h  tout  bon  entendeur  si  les  dames  curieuses,  comme  celles  de 
Paris ,  se  contentent  de  poires  molles  et  de  peu  de  parolles. 

Odet  de  Tourrebd  ,  Les  Contents,  Prol. 

Je  croy  qu'ils  ne  nous  promettent  pas  poires  molles. 

Comte  DE  Gravail,  Coméd.  des  Prov.,  I,  7. 

Cy-{rist  qui ,  durant  sa  gay'té , 
Valloit  cmq  cens  mille  pistoles, 
Et ,  durant  son  austérité , 
Ne  valloit  pas  les  poires  molles. 

LoRBT,  Poés.  burl.,  in-/i%  1667,  p.  ao4  ;  -  Cf.  Id.,  ibid,, 
p.  68-69. 

79  Ce  Tnrenne,  ce  martial,. . . 

Ne  leur  promet  pas  poires  moles, 

Mais  bien  pis  que  des  croquigaoles. 

Id.,  Muze  histor,,  18  juillet  i65/i. 
71   Et  Nosseigneurs  les  Majjistrats, 

Grands  ennemis  des  Fiérabras, 

Ne  promettent  pas  poires  moles 

Â  ces  afl'amez  cle  pistoles.  -  Id.,  ibid,,  a 6  may  1657. 

30. 
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aà. 

Poire  d'angoiêse,  «Cest,  dit  Ed.  Fournîer  dans  les  Variétés  hittor.  et  litter,  de  la  bibl. 
eizév. ,  la  fameuse  invention  du  voleur  Toulousain  Palioli.  Gourict ,  dans  son  livre  :  Leê 
penonnagea  célèbres  des  rues  de  Paris,  t.  II,  p.  37  et  a 8,  en  a  parlé  d'après  Tauteur  de 
ï Inventaire  général  des  Larrons  (i555).  Celui-ci  décrit  ainsi  «cet  instrument  tout  à  fait 
diabolique?)  et  qui  a  causé  de  grands  maux  dans  Paris  et  dans  toute  la  France.  trG*estoit 
dit-il,  une  sorte  de  petite  boule  qui,  par  de  certains  ressorts  intérieurs,  venoit  à  s^ouvrir 
et  à  s'eslargir,  en  sorte  qu'il  n'y  avoit  moyen  de  la  refermer  ny  de  la  remettre  en  son  pre- 
mier estât  qu'à  l'aide  d'une  clef  faite  expressément  pour  ce  sujet,  d  Quand  on  vouloit  faire 
quelque  vol  sans  être  inquiété  par  les  cris  de  celui  qu'on  voloit,  on  lui  mcttoit  dans  la 
boucne  cette  poire  d'angoisse ^  trqui,  en  mesme  temps,  s'ouvroit  et  se  délaschoit,  fesant 
devenir  le  pauvre  homme  comme  une  statue  béante ,  et  ouvrant  la  bouche  sans  pouvoir 
crier  ny  parler  que  par  les  yeuxn. 

Lb  second  Gâlland.  Si  le  mary  a  tout  vendu. 

Et  la  femme  l'ayt  despendu  (dépensé), 

Que  auront-ilz,  après  la  grant  messe, 

A  desjeuner?  —  Lb  Sot.  Poyres  d'angoisse. 

Farce  des  cris  de  Paris,  dans  VÀnc,  Th.fr.  de  la  bibl.  elzév., 
II,  p.  3]/i. 

Les  soldats  font  la  guerre  aux  filles  et  femmes  des  paysans,  cependant  que  leurs 
goujats,  au  coin  d'un  buisson,  attendent  qu'il  passe  quelque  pauvre  poulie  pour 
l'estropier,  ou  bien  vont  quérir  la  poire  d'angoisse  pour  la  mettre  dans  la  bouche  de 
quelque  marchand  ou  bon  bourgeois,  prisonnier  de  guerre,  pour  le  contraindre  à 
promettre  de  payer  une  bonne  rançon,  ou  indiquer  où  il  tient  serré  son  argent.  - 
Plaisant  galimatias  d'tm  Gascon  et  d'un  Provençal,  1619;  —  Dans  les  Var.  hist.  et 
litt,  de  la  bibl.  elzév.,  II,  p.  396. 

Crois-tu  donc  qu'il  n'y  a  qu'à  dire  :  Je  m'en  vais  à  l'église?  Non,  non;  il  y  a 
bien  des  poires  d'angoisse  à  avaler,  bien  de  l'argent  à  despendre. 

Chapelain,  Trad.  de  Guzm.  d'Alfar.,  Lyon,  i63o;  III,  p.  1/18. 

Je  veux  leur  faire  manger  des  poires  é^ angoisse,  et  leur  faire  voir  qu'il  vaut 
mieux  tendre  la  main  que  le  col. 

Comte  DB  Cbamail,  Coméd.  des  Prov.,  i633;  III,  h. 

196  Us  bâillonnent  d'un  gros  bâillon. 
Cadenas  ou  poire  d'angoisse, 
La  bouche  du  maitre  ou  maîtresse. 

LosBT,  Mute  histor.,  16  janvier  iGSS. 

Pois  gris  :  avaler  ainsi  que  des  pois  gris,  locution. 
iSaC  (Vous)  les  avaliez  tout  ainsi  que  des  pois  gris.-  VEu,  IV,  k. 

Ulysse,  affligé  du  carnage 

Que  faisoit  cet  anthropophage , 

Ce  maître  avaleur  de  pois  giHs , 

Reprend  à  la  fin  ses  esprits.  -  Sgarron,  Virg.  Irav.,  i7o5;l,p.  a56. 

Le  petit  porcher  du  village , 
Regardant  Cérès  au  visage. 
Qui  s'étrangloit  ou  peu  s  en  faut, 
Luy  dit  en  riant  :  II  est  chaud  I . . . 
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Quelle  avaleuie  de  pot»  gris! 
Jamais  mes  cochoDS ,  prix  pour  prix , 
N^oni  mieux  dégourdy  la  cauléc. 

RiGBER,  Ovide  bouffon,  iG6a,  p.  58t. 

«  irOn  appelle  un  goulu,  un  charlatan,  un  avaleur  de  poi$  gris.n  -  Fdrctièrb,  Diction» 

Police  ,  administration. 

/i/iQ  C'est  un  vilain  abus  et  les  gens  de  police 

Nous  devroient  bien  régler  une  telle  injustice.  -  Sgan,,  se.  17. 

Quand  on  entend  l'heure  qui  sonne  sur  le  tymbrc,  on  commence  à  cognoistre 
qu^il  y  avoit  au-dedans  ime  belle  et  agréable  police  ^  qui  paroit  au  dehors  par  la 
sonnerie.  -  Garasse,  Doctr,  cur.,  i6a6,  p.  467. 

16a  Corrige  la  police  et  réforme  FÉlat.  -  Despr.,  Sat,  Hï. 

On  propose ...  de  créer  un  conseil . . .  pour  juger  définitivement  de  tout  ce  qui 
concemoit  la  guerre  et  \sl  police.  -  La  Rochef.,  II,  p.  /iig. 

La  police  à  Paris  est  belle ,  je  l'avoue  ; 

L'on  n'y  voit  plus  ny  duels,  ny  vols,  ny  gueux,  ny  boue. . . 

L'on  va  même,  dit-on,  empêcher  qu'il  n'y  pleuve.  -  Poisson,  Fem.  coq,,  III,  1. 

On  peut  ainsi  rapporter  à  ce  temps  le  commencement  des  Loix  et  de  la  police  des 
Egyptiens. 

BossuET,  Hist,  Univ.,  in-6%  1681,  p.  11  ;  -  Cf.  Id.,  ibid,,  p.  a/i,  Uhh^  hSh. 

Plust  à  Dieu  (disoit  Melanchton)  que  je  pusse,  non  point  confirmer  la  domina- 
tion des  Evesques,  mais  en  rétablir  ladminittration,  car  je  voy  quelle  Eglise  nous 
allons  avoir  si  nous  renversons  la  police  Ecclésiastique. 

Id.,  Jliit.  des  Vai\,  a  in-4%  1688;  I,  p.  a/io; 
Cf.  Id.  ,  ibid. ,  même  page,  puis  p.  205  ;  Déf. 
de  VHist,  des  Yar.,  in-ia,  1691;  S  61, 
p.  ao/î  ;  -  Avert.  aux  Protest.,  in-4*,  1689- 
1891;  VP,  S  ai,  p.  667. 

Sophocle. . . ,  sous  prétexte  d'une  exacte  police,  fit  une  loi  qui  défendoit  à  aucun 
philosophe  d'enseigner  dans  les  écoles.  -  La  Bruï.  ,  I,  p.  18. 

*  Le  litre  officiel  des  intendants  de  province  était  :  cr Intendant  de  justice,  police  et 
finances,  v 

Dans  ses  Dial.  du  nouv.  lang.franç.-ital.,  H.  Eslienne  se  moque  de  ceux  qui  détour- 
nent le  mot  police  de  la  signification  qu'il  tire  du  grec  pour  l'employer  «en  italianizantn. 

Édit.  Liseux,  I,  p.  96-98. 

Policé,  administré. 

Ces  vilains  sangliers-là  font  toujours  du  désordre,  et  on  devroit  les 
bannir  des  forêts  bien  policées.  —  Am.  magnif.^  V,  1. 

Les  Grecs  ainsi  policez  peu  à  peu  se  crurent  capables  de  se  gouverner  eux-mesmes, 
et  la  plnspart  des  villes  se  formèrent  en  RépuMiqucs. 

BossuET,  Wst.  Univ.,  in-A",  1681,  p.  485  ;  -  Cf.  Id. ,  ibid.,  p   kh*À-hkZ. 

On  devroit  proscrire  de  tels  personnages  si  heureux,  si  pécunîcux,  d'une  ville 
bien  policée.  -  La  Brut.,  I,  p.  a9i. 
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Politique,  substantif. 

Ù7  Mais  vous,  trêve  plutôt  à  \oire  politique; 
Elle  n'est  pas  fort  bonne.  -  UÉt.,  1,9. 

1196  Pour  ce  noble  dessein,  j'ai  cru  mettre  en  pratique 
Tout  ce  que  peut  trouver  l'humaine  politique. 

Ec.  des  Fem.,  IV,  7. 

101  Pour  moi ,  je  n'entends  rien  à  cette  politique 

Qui  ne  veut  point  souffrir  que  votre  cœur  s'explique. 

Princ.  cFÈ.,  I,  1. 

1212  A  pure  politique  on  me  l'imputeroit.  -  Tart. ,  IV,  1 . 

C'est  un  dessein  que  j'ai  formé  par  pure  politique,  un  stratagème 
utile.  -  D.  Juan,  V,  2. 

175  Quoy  qu^assez  souvent  je  me  pique 
De  discourir  en  politique , 
Je  ne  diray  rien  maintenant 
De  cet  accident  surprenant.  -  Loret,  Muze  hittor,,  91  décembre  1669. 

G^est  pure  politique  d^cxcuser  les  deiïauts  de  nos  semblables,  et  nous  faisons  pour 
nous-mesmes  en  agissant  de  la  sorte.  -  Scbliory,  Folle  Querelle,  1668;  I,  9. 

De  générosité  vostre  amant  qiû  se  pique 
Vous  laissera  pleurer  un  temps  par  politique. 

DEYisé,  Veufvê  à  la  mode,  se.  99. 

Il  se  mesloit  de  la  politique  dans  les  honneurs  qu^ils  (les  Empereurs)  rendoient 
à  Jcsus-Ghrist.  -  Bossuet,  Hi»t.  univ, ,  in-/i%  1681,  p.  386. 

*  Le  mot  politique  parait  pour  la  première  fois  dans  le  Monel  de  1690,  et  comme 
adjectif,  ayant  deux  sens  :  vf  l'homme  politique  est  ou  bien  versé  au  faict  de  police»,  ou 
crs^accommodant  aux  occasions j» ,  —  suivant  son  intérêt,  bien  entendu.  Le  second  sens  pré- 
pare le  sens  du  substantif  po/t/t^tie  dans  Tacception  où  Molière  Ta  pris  :  calcul,  dissimu- 
lation intéressée.  —  Ricbelet,  en  1680,  a  noté  ce  mot,  en  le  marquant  d'un  astérisque, 
et  le  définit  ainsi  :  tr  conduite  une  et  adroite  dont  la  Gn  est  de  se  maintenir  ou  de  devenir 
heureux  7). 

Politique,  signifie  aussi  simplement  conduite  y  procédé. 

435  Cependant  je  dirai  que  votre  âme  s'explique 

Un  peu  bien  librement  sur  y oiiQ politique.  -  D.  Gare,  II,  1. 

A  quoi  D.  Lope  répond  : 

Et  dans  mon  procédé  que  faut-il  que  je  cache? 

C'est  une  fort  mauvaise  politique  que  de  se  faire  celer  aux  créanciers. 

D.  Juan,  IV,  a. 

La  clémence  des  princes  n'est  souvent  qu'une  politique  pour  gagner  Taffeclion 
des  peuples.  -  La  Rochef.,  I,  p.  36. 
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Politique,  manière  de  voir  bonne  ou  mauvaise. 

r 

i36  Je  la  fis  élever  selon  ma  politique.  —  Ec,  des  Fem.y  I,  i. 

Je  vois  que  la  politique  m^Giiga|;e  à  suivre  dans  celte  occasion  les  conseils  de 
celui  que  j'ai  mis  à  la  têle  de  mes  affaires.  -  Séy.,  VII,  p.  336-337. 

Ménagez  cela  suivant  cette  politique  dont  vous  me  donnez  des  leçons. 

Id.,  VII,  p.  337. 

Politique,  conduite,  marche  du  jeu. 

3i5  Je  quitte,  comme  au  point  alloit  la  politique!, 
Dame  et  roi  de  carreau.  -  Fdch.,  II,  2. 

Politique,  adj.^  économique,  dans  le  sens  d'économie  politique  ou 
domestique. 

S'il. . .  se  casse  quelque  chose,  je. . .  le  rabattrai  sur  vos  gages.  — 
Chêiiiment  politique,  —  U Av.,  III,  1. 

A 

Etes-vous  dans  le  même  raisonnement  politique  qui  vous  fit  préférer  le  receveur 
au  fermier?  -  Sév.,  Vil,  p.  381. 

Pommader,  mot  forgé. 

C'est  trop  pommadé.  —  Préc.  rid.,  se.  3. 

¥  C'esl-à-dire  :  c'est  trop  s'occuper  de  pommade. 

Dorimond  a  forgé  de  même  le  verbe  commer,  Ghappuzeau  gentilhommery  elc. 

Un  honneste  homme  enfin  seroit-il  honneste  homme 
S'il  n'avoit  pas  aimé?  Mais  pour  te  monstrer  comme. . . 
—  Hélas  I  ne  comme  plusl  veux-tu  parler  toujours? 

Dorimond,  Am.  de  Trapolin,  1663,  se.  3. 

Car  comment,  sans  argent,  pouvoir  gentilhommer. 

CH.tppuzEAu,  Acad.  des  Fem.,  II. 

*  Voir  Verbes  forgés. 

Porcelaine. 

447  A-t-elle,  pour  donner  matière  à  votre  haine. 

Cassé  quelque  miroir  ou  quelque  porcelaine?  -  Fem.  sav. ,  II,  6. 

En  tes  mains  je  vay  déposer 
Un  grand  vase  de  porcelaine. 

Tbista5  l'Hbru.,  Vers  hérotq.,  m-U%  16/19,  P*  3. 
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Menez-moi  chez  les  Portugais . . . 
Nous  y  verrons  de  Tambre  gris, 
De  beaux  ouvrages  de  vernis, 
Et  de  la  porcelaine  fine. 

SciRROif,  Œuvr,,  Paris,  David,  1700;  I,  p.  363;  -  Cf.  GEuvr,  burL, 
i644,  p.  ai;-  Virg.  trav,,  1706;  I,  p.  178. 

Vous  me  semblicz  accoudé 

Sur  un  vase  de porcf/at'7e.  -  Saixt-Avant,  Œuvr.,  bibl.  clzév.,  II,  p.  89*2  . 

Icy,  les  cabinets  d^ébène  ; 

Là,  les  vases  de  poi'celaine,  -  Fr.  Colletet,  Juvénal  burL,  1667,  p.  q9. 

137  Pour  Sa  Majesté  contenter. 
Il  falloit  tout  reprézenter, 
Sçavoir  pourcelaines ,  peintures.  -  Loret,  Muze  hUtor,,  30  août  iGSfi. 

57  Mardy,  Monsieur  le  Cardinal, 
Par  un  aprét  vrayment  royal , 
En  plats  d*argent  et  porcelaines. 
Traita  le  Roy,  traita  deux  Reines.  -  Id.  ,  ihid,,  s 3  août  i653. 

901  Le  grand  royaume  de  la  Chine 
D^ou  vient  \di porcelaine  fine. 
Et  cinq  cens  autres  raretez. . .  -  Id.,  t&û/.,  3i  décembre  1669. 

79  Tant  de  briiians  lustres  dorez, 
De  porcelaines  et  de  vazcs 
Qui  pouvoient  cauzcr  des  extases.  -  Id.  ,  ibid. ,  3  novembre  1 663. 

Le  soir,  c*est  un  démon  dont  nul  ne  vient  à  bout  ; 

Porcelaine,  miroir,  pendule,  il  jette  tout.  -  Poisson,  Fem,  coq,,  l,  3. 

Ma  sœur  veut  vous  donner  un  fort  beau  point  de  Gesne , 
Et  moy  des  citrons  doux  et  de  la  pourcelaine, 

DoRiMO^D,  Coméd,  de  la  Coméd,,  se.  h» 

Inlendanls,  cuisiniers,  rempliront  mon  palais; 

MonbufTct  ne  sera  qu'or  et  que  porcelaine,  -  Regtiard,  Ménechmes,  IV,  9. 

*  La  prononciation  du  mot  était  alors  très  incertaine;  Ménage  affirme  déjà,  en  1673, 
qu*il  faut  dire  porcelaine  et  non  pourcelaine  (Obterv,,  I,  p.  167).  En  169a,  Andry  de 
Boisregard  fait  remarquer  de  son  côté  quVm  dit  porcelaine  et  non  porceline  (  Réflex,  sur 
Vutage  prés,  de  la  lang,  franc,).  Enfin,  en  1693,  de  Callières  se  moque  des  bourgeois 
qui  disaient  encore  pourcelines, 

11  semble  que,  en  1700,  le  moi  porcelaine  ne  s'appliquait  pas  seulement  aux  objets  que 
nous  appelons  de  ce  nom  :  tr  Porceline,  pourcelaine.  On  ne  dit  plus  ni  Tun ,  ni  Tautre ,  mais  on 
dit  porcelaine.  Par  exemple ,  une  de  nos  Dames. . .  parlant  un  jour  de  ces  tonsurez  qui , 
indifféremment  sont  nommez  abbez,  soit  qu'ils  soient  de  qualité  ou  qu'ils  n'en  soient  pas: 
11  en  est  d'eux,  dit-elle,  comme  des  garnitures  de  chenunées;  il  y  a  des  vases  dorez  et 
des  vernissez;  il  y  en  a  de  cristal  et  de  verre,  et  tout  cela  est  Si\)pe\é porcelaine, n 

Lbven  de  Templert,  Génie  et  politesse  de  la  lang,  franc.,  1705,  p.  9 18. 

Porcelaine,  Ce  mot  désignait  autrefois  une  sorte  de  pourpier,  puis  un  coquillage,  enfin, 
selon  le  Trésor  des  trois  lang.,  de  Iliér.  Victor,  i6o5,  mine  vaisselle  de  terre  colorée  à 
mettre  des  fruitsT».  Les  faïences  d'Urbino,  etc.,  étaient  désignées  sous  ce  nom,  réservé  plus 
tard  aux  produits  de  la  Chine,  du  Japon,  et  aux  imitations  qui  s'en  firent  à  Delf\,  en 
Hollande.  C'est  seulement  eu  1710  que  la  vraie  porcelaine,  notre  porcelaine  actuelle* 
put  être  fabriquée  en  Europe,  après  la  découverte  du  kaolin  en  Saxe;  en  1760,  la  décou- 
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verte  de  gisemcnls  de  kaolin  près  de  Saint-Yrieix,  dans  le  Limousin,  donna  naissance  à 
l^industrie  de  la  porcelaine  en  France,  où  8*éleva  bientôt  la  manufacture  de  Sèvres.  Le 
Recueil  des  Tarifs  de  17^5  ne  prévoit  pas  de  droits  de  sorlie  pour  la  porcelaine;  mais 
rentrée  en  ëlait  taxée  à  ao  livres  tournois  par  cent  livres  de  poids;  «la  porcelaine  contre- 
faite de  Hollande  (de  Delft)  ou  fayence^  était  taxée  à  10  livres  par  poids  de  100  livres. 
Grêlait,  on  peut  en  juger  par  ce  oui  précède,  un  très  grand  luxe  que  Tusage  de  la 
porcelaine  vraie  ou  fausse,  de  Chine,  ou  Japon  ou  de  la  Hollande  :  nos  citations  en  font  foi. 

Dans  l'inventaire  fait  après  le  décès  de  Molière,  on  remarque,  à  côté  de  la  vaisselle 
d*ëtain ,  pesant  101  liv. ,  et  de  la  vaisselle  d'argent  pesant  aho  marcs  (1  ao  liv.  ou  60  kilog. ), 
seulement  trunc  grande  coupe  de  porcelaine  finoT»,  parmi  tr  soixante-huit  pièces  de  por^ 
celaine  d'Hollande,  en  vases,  urnes,  huires,  et  autres  petites  poteries  et  assiettes^;  et, 
dans  une  autre  pièce,  «trois  pots  à  œillets,  trois  cuvettes  et  trente-six  pièces  de  porce- 
laine d'Hollande,  tant  pots,  buires,  assiettes,  plats  et  bassins». 

La  rareté  de  la  porcelaine  explique  le  haut  prix  qu'y  attachait  Chrysale,  et  condamne 
le  luxe  insensé  de  ce  duc  espagnol  dont  parle  Montreuil  :  trLe  premier  soupe  qu'il  donna 
à  la  première  femme  qu'il  ait  aimée,  fut  servy  dans  des  plats  de  fayence  (ou  porcelaine). . . 
A  chaque  service  on  les  jetoit  par  les  fenêtres t).  -  Montreuil,  OEuvr.,  1666,  p.  AaS. 

Port,  terme  de  jeu. 

337  Tiens,  c'est  ici  mon  port,  comme  je  te  Tai  dit.  -  Fâcli,,  II,  2. 

♦  Voir  Porter,  terme  de  jeu. 

ftPort  se  dit,  dans  les  jeux  de  cartes,  de  ce  qu'on  réserve  après  en  avoir  écarté  quel- 
ques-unes. Mon  port  est  en  cœur,  en  pic.  Voilà  mon  port.  Ce  port  éloit  beau ,  mais  il 
na  pas  réussi. t»  -  Furetière,  Diction. 

Il  semble  que  port,  porter  fussent  mots  nouveaux  et  à  la  mode,  car  La  Martinière,  dans 
sa  Maison  académique  (  i65/i),  ne  les  a  pas  expliqués. 

Porte-respect. 

1 906  Foin  !  que  n  ai-je  avec  moi  pris  mon  porte-respect?  -  LÉt. ,  III,  6. 

Il  s'agit  ici,  non  d'un  bâton  comme  on  pourrait  le  croire,  mais  d*une  sorte  de  cara- 
bine ,  qui  aurait  complété  l'armement  de  Lélie  : 

J'ai  deux  bons  pistolets  et  mon  épée  est  bonne. 

Dans  la  Fille  de  Ai"*'  Angot ,  le  bâton  est  appelé  pouvoir  exécutif. 

*  rt  Porte-respect  est  un  nom  que  quelques-uns  donnent  à  un  mousqueton  ou  une 
carabine  qui  a  un  calibre  fort  large,  qui  oblige  celui  à  qui  on  le  présente  cle  porter  retpect 
et  de  céder  à  la  violence  de  sou  ennemy.»  -  Furbtièrb,  Diction.,  1690. 

Porter,  avoir  en  soi. 

Je  vous  avoue,  Madame,  que  je  n'ai  point  le  talent  de  dissimuler, 
et  que  jo  porte  un  cœur  sincère.  -  D.  Juan,  1,  3. 

36 1   L'homme  qui  porte  une  âme  belle  et  haute.  -  Malh.,  I,  18. 
1687  J^  P^^^  ""  ^^^^  sensible  et  vous  l'avez  percé.  -  Corn.,  Polyeucte,  V,  3. 
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Porter,  supporter. 

i55o  Et  je  ne  pensois  pas  que  la  philosophie 

Fût  si  belle  qu'elle  est,  d'instruire  ainsi  les  gens 

A  porter  constamment  de  pareils  accidents.  -  Fem,  sav, ,  V,  i . 

1657  Ce  coup  est  un  peu  rude  à  l^esprlt  le  plus  fort, 

Et  je  doute  comment  vous  portez  cette  mort.  -  Gobx.,  Ilor,,  V,  9. 

5â  Pour  nous  seuls  il  portait  les  soins  les  plus  pesants. 

La  Foîit.,  m,  p.  8  :  FabL,  X,  t. 

998  Nous  nous  aidions  Tun  Tautre  à  porter  nos  malheurs.  -  Ric,  Drit,,  I,  3. 

Six  bouteilles  de  vin  à  deux  femmes  I  —  Il  faut  dire  la  v<$rilé;  Madame  la  com- 
tesse porto  le  vin  conune  un  charme.  -  Rbonard,  Coquette,  II,  p.  19. 

Porter  (Le)  haut. 

1799  Détrompez-vous,  de  grâce,  et  portez4e  moins  haut. 

Misanth. ,  V,  4. 

359   Mon  sang  un  peu  trop  chaud 

S'est  trop  ému  d'un  mot,  et  Va  porté  trop  haut,  -  Corn.,  Cid,,  II,  1. 

*  Expression  prise  à  Fëquitation  :  on  dit  d'un  cheval  qu'il  porte  haut  quand  il  relève 
fièrement  la  tête  au  lieu  de  s'encapucfaonner. 

Porter,  terme ds jeu. 

3i3  ie porte  Tas  de  trèfle.  -  Fdch,,  II,  2. 

3iù  L'as,  le  roi,  le  valet,  le  huit  et  dix  de  cœur.  . . 

Sur  mes  cinq  cœurs  portés,  la  dame  arrive  encor.  —  Ibid. ,  ibid. 

♦  Voir  ci-dessus,  p.  3i3,  Port,  terme  de  jeu. 

Portrait,  image,  description. 

i6g3  II  suffit:  nous  allons  Tun  et  Fautre  en  tous  lieux 

Montrer  de  votre  cœur  le  portrait  glorieux.  -  Misanth.,  \^  U. 

193  Je  dois  aux  yeux  d'Alcmène  un  portrait  militaire 

Du  grand  combat  qui  met  nos  ennemis  à  bas.  —  Amph.,l^  1. 

Le  poème  dramatique  est  une  imitation  ou,  pour  mieux  dire,  un  portrait  des 
actions  des  hommes.  -  Corn.  ,  I ,  p.  1 1 3  :  Disc,  dee  trois  unités. 

Ce  temple  la  figure  (la  cité  céleste)  en  portrait  raccourci. 

Id.,  IX,  p.  Goi  :  Htftnn, 
Tu  fis  de  tes  enfants  à  l'Aigle  ce  portrait  : 

En  avoient-ils  le  moindre  trait?  -  La  Foxt.,  I,  p.  iis3  :  FabL,  V,  18. 
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Posé,  âme  posée,  esprit  posé;  calme,  tranquille. 

1079  Mais  comme,  entre  rivaux,  Tàme  la  plus  posée 

A  des  termes  d'aigreur  trouve  une  pente  aisée .  .  . 

D.  Gare,  III,  4, 
761  II  faut  être,  je  le  confesse, 

D'un  esprit  bien  posé,  bien  tranquille,  bien  doux. 
Pour  souffrir  qu'un  valet  de  chansons  me  repaisse. 

Amph.,  Il,  1. 

36  Prendre  ledit  Israélite, 
Qu'Us  menèrent  à  pas  posez 
Gomme  Ton  fait  les  dpouzez. 

LoRKT,  Muze  hittor,,  19  septembre  i65â. 

Gomment  prétendez-vous  que  soit  fait  votre  gendre? 

—  Je  prétends  qu'il  soit  fait  comme  on  n'en  trouve  point; 

Qu'il  soit  posé,  discret,  accompli  de  tout  point  -  Rbonabd,  Distrait,  I,  1. 

Possesseur. 

i65ù  Je  vous  vois  tous  les  traits  de  cette  aimable  sœur 
Dont  l'hymen  autrefois  m'avoit  fait  possesseur. 

Ec.  des  Fem.y  V,  7. 

3i5  Vous  aurez  en  Léonce  un  digne  possesseur  ; 

Je  serai  trop  heureux  d'en  posséder  la  sœur.  -  Gobn.,  HéracL,  I,  k. 

Mal-hcurense  que  je  suis, . . .  d'avoir  si  mal-heureusement  mis  toute  mon  amitié, 
que  j'en  ay  fait  possesseur  un  Prince  qui  est  devenu  le  plus  grand  de  mes  ennemis  I 

Segrais,  Nouv»  franc.,  i656;  6*  Nouv.,  p.  76; 
Gf.  Id.  ,  ibid, ,  p.  3 1 . 

901  Néron  n'est  pas  encor  tranquille  poM^sseur 

De  l'ingrate  qu'il  aime  au  mépris  de  ma  sœur.  -  Rac.  ,  Brit,,  III,  5. 

Possible,  adv.,  peut-être. 

1809  Possible  que,  malgré  la  cure  qu'elle  essaie, 

Mon  âme  saignera  longtemps  de  cette  plaie.  -  Dép.  am.y  IV,  3. 

3 1 3  Son  heure  doit  venir,  et  c'est  à  vous  possible 
Qu'est  réservé  l'honneur  de  la  rendre  sensible. 

Princ.d:È.,l,  U. 

Ils  en  sentiront  une  dyssenterie  et  possible  la  mort. 

G.  BoucHBT,  Serées,  édit.  Roybet,  I,  p.  xxti. 

Les  particularités  que  possible  vous  n'avez  pas  sues  d'ailleurs  vous  pourront  être 
agréables.  -  Malu.,  III,  ga. 

*  Malherbe  a  réuni  possible  à  peut-être  : 

Il  ne  faudra  point  prendre  les  armes,  et  possible  peut-être  que  râ. 

Malb.,  n,  p.  5o. 


316  POSSIBLE 

PùMtible  me  viendra-t-il  demander  pardon. 

SoBBL,  Berg,  extrav.,  1637,  p.  971. 

Il  pensa  que  tous  ces  discours  si  libres  n'csloient  pouible  que  des  boutades  de 
sa  gayelé.  -  Id.,  Polyandre,  t648;  II,  p.  586;  -  Cf.  Francion,  liv.  III. 

Possible  vous  n*y  pcnsastes  point  hier.  -  Voitdbb,  CEuvr,,  édit.  i656,  p.  668. 

Pùssibl$ie  cboisirois  mai.  -  Id.,  Œutr,,  ëdit.  1660,  p.  19. 

Vous  serez  possible  impuissante 
Si  vous  osez  parier  de  moy 

Tbistau  l*Hbbv.,  Vers  héroiq.,  in-A*,  i648,  p.  tio. 

Corneille,  qui  avoit  employé  ce  mot  dans  ses  premières  pièces.  Ta  changé  en  1660  cl 
1 6()3 ,  peut*ôtre  pour  se  conformer  à  Tavis  de  Vaugelas. 

i65i  Mon  cœur,  j^en  suis  honteux;  mais  songe  que  possible. 

Si  j^eusse  moins  aimé,  j'eusse  été  moins  sensible.  -  Goiiif.,  Mélite,  V,  6. 

En  1660: 

Pen  rougis;  mais  apprends  qu'il  n'éloii  pas  possible 
D*aimer  comme  j^aimois  et  drétre  moins  sensible. 

3i3  Tout  cela  n'est  qu'autant  de  paroles  perdues, 

Faute  d'être  possible  assez  bien  entendues.  -  Gobh.  ,  GaL  du  Pal. ,  1 ,  10. 

En  1660  : 

Faute  d'être  sans  doute  assez  bien  entendues. 

85  Comme  il  est  è  l'honneur  sensible, 

Il  les  ataquera  possible.  -  Lobet,  Muze  histor,,  18  juillet  ifîj/i. 

99/1  Je  croy  qu'enlre  tous  les  autheurs, 
Tant  de  la  Cour  que  des  Provinces, 
Je  suis,  possible,  un  des  plus  minces.  -  Id.  ,  ibid,,  i3  août  16G1. 

Possible  que  la  belle  attend  encor  mon  maître. 

Qdiiiadlt,  Rivales,  l,  1  ;  -  Cf.  Id.,  ibid.,  I,  U. 

Un  jour  qu'elle  cstoit  par  excès 
De  son  bon  démon  possédée 
(Possible  esloit-elle  guédée) 
Elle  dit  à  ce  nourrisson  : 
Allez,  soyez  gentil  garçon. 

RicBBB,  Ovide  bouffon,  1 66  a ,  p.  9  a  3-9  a  A  ;  -  Cf.  Id.  ,  t&i</.,  p.  A 1 9. 

Une  mauvaise  honte  me  (eroii  possible  périr.  -  La  Rocrbf.  ,  II,  p.  âSg. 

Notre  mort 

(Au  moins  de  nos  enfanU,  car  c'est  tout  un  aux  mères) 

Ne  tardera ;»0Mi6/e  guères.  -  La  Fort.,  I,  p.  aao  :  Fables,  III,  6. 

191  Ce  sont ,  hélas!  ses  divertissements. 
Et  possible  est-ce  par  gageure 
Qu'il  a  causé  cette  aventure.  -  lo.,  IV,  p.  99-30  :  Contes^  1,1. 

Voulant  estre  à  elle  pour  toute  ma  vie,  j'avois  commencé  par  l'obligation  d'un 
secours  qui  me  Tavoit  possible  conservée.  -  Araspe  et  Simandre,  1679  ;  I,  p.  79-73. 

C'est  peut-être  un  certain  drôle  qui. . .  en  veut  à  ma  nièce,  et  qui  possible  a  de 
l'intelligence  avec  lui.  ~  Haotbboche,  Cocher,  se.  90. 
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Ce  comte  si  bien  fait  dont  on  me  croit  jaloux 
Est  poisible  un  filou  qui  s'introduit  cbez  vous. 

Haoterocbr,  Bourg,  de  quaL,  V,  a;  -  Cf.  lo.,  Crisp,  méd»,  I,  lo. 

♦  tt  Possible  pour  peut-eslre.  Les  uns  raccuscnt  d'cslre  bas,  les  autres  d'estre  vieux.  Tant 
y  a  que,  pour  une  raison  ou  pour  Tautre,  ceux  qui  veulent  escrire  poliment  ne  feront 
pas  mal  de  s*en  abstenir. n  -  Vaugblas,  cdit.  Cliassang,  I,  p.  968. 

rM.  Chapelain  dit  qu^on  peut  douter  que  possible  soit  bas  ni  vieux,  et  qu^il  croit  que 
c^est  une  élégance  de  style  médiocre ...  M.  de  La  Motbe  Le  Vayer,  après  avoir  soutenu 
que  toute  la  Cour  le  dit,  et  que  nos  meilleurs  écrivains Temployent,  ajouste  qu*il  se  trouve 
des  lieux  où  possible  est  mieux  placé ,  mesmc  dans  le  haut  style ,  que  peut-estre . . .  Pour 
moi ,  j^avoue  que  je  ferois  un  grand  scrupule  de  dii*e  possible  au  lieu  de  peut-estre,  » 

Th.  Corn.,  Remarq,  sur  Vaugelas,  ibid,,  ibid. 

«M.  de  Vaugelas  a  fort  bien  remarqué  que  possible  ne  valoit  rien  en  la  signification  de 
peut-estre.n  -  MéifAOR,  Observ,,  167a;  1,  p.  37^. 

(tM.  Costar  dit  possible  pour  peut-estre  dans  la  Défense  des  ouvrages  de  M.  de  Voiture, , . 
Si  j'en  crois  M.  le  rJicvalier  ***,  cet  adverbe  n  est  pas  de  la  Cour,  et  n'entre  pas  dans  le 
beau  style  d'aujourd'huy. »  -  Bodhours,  Doutes  sur  la  lang,  franc.,  167A,  p.  A5. 

ffll  y  a  des  gens  qui  disent  possible  pour  dire  peut-être;  ce  mot  a  vieiily  et  n'est  plus  du 
bon  usage  en  ce  sens-là,  quoy  qu'on  le  trouve  encore  dans  quelques  bons  autheurs.» 

De  CALLièBBs,  Du  bon  et  du  mauv,  usage,  i6g3,  p.  1A9. 

Poste,  bureau  de  poste. 

989    Va-t'en  jusqu'à  la  poste,  et  vol 

Je  ne  sais  quel  paquet  qui  doit  venir  pour  moi.  -  U Et.  ^lll^  3. 

Poste,  convenance,  mot  italien. 

Mais  le  moyen  de  trouver  si  tôt  un  médecin  à  mR  poste? 

Médecin  volant^  se.  1. 

Ç'auroit  été  une  bonne  affaire  de  pouvoir  introduire  ici  un  médecin 
à  notre  poste.  —  Mal.  imafr,,  III,  a. 

Si  je  puis  librement,  et  à  ma  poste,  entrer  en  la  maison  de  Madame  Lucresse,  et 
deviser  avecques  elle,  qu'ay-je  aflaire  de  cet  animal? 

Larrivby,  Les  EscolUers,  1679;  II,  3. 

Quand  commençasles-vous  à  la  tenir  à  vostre  poste? 

Id.,  La  Constance,  161 1  ;  III,  p.  6. 

Ce  n  est  pas  un  petit  secret  à  un  bommc  d'Estat  d'avoir  des  prédicateurs  à  $a 
poste,  -  Pasquier,  Rech,,  liv.  VI,  litre  du  chap.  36. 

Us  biaisent  les  paroles  de  TEscriture,  et  font  parler  le  Saint-Esprit  à  leur  poste. 

Garasse,  Doctr,  cur,,  16a A,  p.  486. 

Voilà  ce  qui  a  donné  subjct  à  Pasquier  de  dire  que  ce  n'estoit  pas  un  petit  secret 
à  un  bomme  d'estat,  d'avoir  des  prédicateurs  à  poste  et  à  gage. 

Dejense  pour  Est.  Pasquier,  i6a/i,  p.  388-389. 
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Tesmoins,  sans  aller  plus  loin,  erreur  et  amour  qu^ils  soutiennent  à  cette  heure 
estre  masculins,  les  rc^rardans  par  la  source  latine:  au  lieu  qu*i1s  nous  les  ont  fait 

Sasser  pour  féminins  tout  un  long  temps,  d^autant  qu'il  leur  plaisoit  de  les  consi- 
érer  par  quelque  autre  visage  à  leur  poste. 

M"*  DE  GouaiiAT,  L'Ombre,  1627,  p.  676. 

Pour  ôtcr  le  soupçon. . .  que  ce  fût  chose  faite  à  poste. .  •  -  Malh.,  IY,  p.  65. 

J^eus  des  joyaux  fous  neufs,. . .  dont  les  uns  vendus,  les  autres  louez  à  des  nou- 
veaux mariez,  et  la  plus  part  jouez  ou  haiffez  à  poste,  je  ne  perdis  que  bien  peu  de 
ce  que  j^eusse  peu  gaigner. 

Cbatelain,  Trad,  de  Guzm.  d'Âlfar.,  Lyon  i63o;  III,  p.  aSg. 

Quelqu*autre ,  jugeant  à  sa  poste 
Des  autheurs  de  cette  riposte , 
Jureroit  la  main  sur  Tautcl 
Que  c'est  la  manière  d'un  tel, 
Parce  que  cette  forte  veine 
N'est  pas  d'un  poète  à  la  douzaine. 

Le  P.  Carreau,  La  Stimmimachie ,  i636,  p.  a 9. 

J^ai  su  trouver  d'abord  une  maison  de  jeu , 

Où  j'ai  tout  débite  dans  une  troupe  amie 

De  ceux  qu'on  nomme  là  piliers  d'Académie , 

De  ces  pi^teurs  à  poste,  -  Th.  Gonii.,  Feint  Astral.,  lU,  1. 

Haï  vous  me  flatez,  Arioste, 
Et  vous  faites  à  vostre  poste 
La  beauté  que  vous  me  donnez. 

BE.NSSEfiADB,  Bail,  de  la  Nuit;  a*  part.,  3'  Entrée  : 
Pour  le  Grand  Maisire  de  l'Artillerie. 

*  On  ne  trouve  pas  cette  expression  dans  le  Diction,  franc, -lat  .de  Rob.  Estienne  (1 589)  ; 
mais  elle  figure  déjà  dans  l'édition  de  15/19  :  ^^<^I&  ^^^  bien  à  ma  poste;  en  latin  :  com- 
modum  est  mihi;  cela  estoit  faict  à  poste;  en  latin  :  prœstructum  consulta  id  erat.n  -  Suer. 

Du  reste,  H.  Estienne  a  employé  le  mot:  «rJe  vous  ay  jà  dict  parcidevaiit  que  toutes 
herbes  leur  estoyent  bonnes,  et  que  chacun  y  en  mettet  à  sa  poste.v  -  H.  Estiei^xb,  Lang. 
franç.-ital, ,  édit.  Liseux,  I,  p.  OG.  -  Il  est  à  noter  toutefois  que  l'auteur  a  mis  cette 
phrase  dans  la  bouche  de  Phiiausone,  le  partisan  du  langage  français  italianisé. 

L'Académie  admet  celte  expression  dans  toutes  ses  éditions,  depuis  la  première  (1696) 
jusqu^à  la  dernière  (1878),  où  on  lit:  fxA  sa  poste,  k  sa  disposition,  à  sa  convenance  : 
mettre  des  gens  à  sa  poste  en  quelque  endroit.  Avoir  un  médecin  à  sa  poste.  C'est  un  em- 
ploi tout  à  fait  à  sa  poste,  qui  lui  convient  bien.  Il  est  vieux.»  Cette  mention  Til  est  vieuxn 
parait  dans  l'édition  de  1835,  mais  ne  ûgure  dans  aucune  des  éditions  antérieures. 

Posté,  placé. 

Je  suis  ici  posté  commodémcnl  pour  ailcmlrc.  -  Préc.  rii.^  se.  8. 

307  La  Cour,  aucunement  crotée. 

S'est  à  Pontoize  qh^w  postée.  -  Loret,  Muze  histor»,  39  sept.  i659. 

8d  La  Reine  est  en  ce  lieu  restée, 
Qui  ne  peut  être  mieux  postée 
Qu'à  Paris,  un  des  plus  beaux  lieux 
Qui  soit  sous  la  voûte  des  deux.  -  lo.,  ibid,,  19  juillet  i653* 
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Est-ce  pour  uii  galant  que  TAmour,  en  Argus, 
\ous  poste  en  sentinelle  ou  vous  met  à  rafTiit? 

MoNTFLEURT,  GmlUh,  deBeauce,  111,  8. 

3te  Poiter  ne  se  trouve  dans  aucun  dictionnaire  avant  celui  de  Richelet  (1680),  dans  le 
sens  de  placer;  les  rares  dictionnaires  qui  l'ont  admis  avant  cette  date,  Gotgrave  (1611, 
i63a,  i65o),  Duez  (1660),  le  traduisent  par  :  «courir  la  poster».  Richelet  le  donne  ex- 
clusivement comme  terme  de  guerre  :  cVst  à  la  guerre  sans  doute  que  Mascarille  Tavait 
appris,  et  il  s'en  faisait  honneur.  Les  exemples  qu'on  en  trouve  dans  Corneille,  La  Fon- 
taine, le  cardinal  de  Retz,  et  qui  sont  cités  par  M.  Littré ,  se  rapportent  tous  à  une  idée 
guerrière. 

Posture,  état,  situation  morale  ou  physique. 

Q79  Un  duel  met  les  gens  en  mauvaise  posture.  -  Fâch.,  I,  6. 

6/18  C'est  un  placet,  Monsieur,  que  je  voudrois  vous  lire, 
Et  que,  dans  la  posture  où  vous  met  voire  emploi, 
J'ose  vous  conjurer  de  présenter  au  Roi.  —  Ibid.,  III,  2. 

3t6  Mes  affaires  y  sont  en  fort  bonne  posture.  -  Ec.  des  Fem.,  I,  4. 

198  Et  trouvant  un  lieu  propre  à  dormir  un  bon  somme, 
J'essayois  ma  posture.  —  Princ.  d'El.^  I,  2. 

i534  On  Ten  verra  demain  en  meilleure  posture.  —  Misanth.y  V,  j. 

En  quelque  potture  que  soit  son  âme.  -  Malh.  ,  Trad.  de  Sénèque, 

39  Je  suis  auprès  de  vous  en  fort  bonne  potture,  -  Goan.,  Le  Ment, y  I,  1. 

1/18  a  Vous  voyez  la  posture  où  je  suis  aujourd'hui.  -  Id.,  HéracL,  IV,  5. 

...  Le  bienheureux  Voilure 
Est  au  Ciel  en  bonne  posture, 

SciRRON,  Œuvr.,  Paris,  David,  1700;  I,  p.  /iSy. 

Qu'à  ce  coup  Picolominy 
Soit  deiïait  à  plate  couture  ; 
Qu^il  demeure  en  bonne  posture , 
Il  ne  m'importe  nullement. 

Sai^tt-Amirt,  Œuvr,,  bibl.  elzév.,  I,  p.  3 a 8. 

35  Et  dans  la  Cour,  je  conjecture 

Qu'il  est  en  fort  bonne  posture.  -  Lorbt,  Muze  histor,,  la  février  1606. 

J'étoîs,  je  vous  l'avoue,  en  mauvaise  potture.  -  Th.  Cohn.,  Feint  Astrol.,  lU,  3. 

Je  sais  l'état  qu'on  y  fait  de  moi ,  et  en  quelle  posture  je  suis  près  des  uns  et  des 
autres.  -  Rac,  Lettre  à  l'abbé  Le  Vasseur,  96  janvier  1661. 

Souvenez-vous  de  me  mettre  en  bonne  posture  dans  l'esprit  de  mon  oncle  d'Où-* 
chie.  -  Id.,  Lettre  à  Vitart,  a 5  juillet  iGOa. 

Ma  fortune  va  prendre  une  face  nouvelle , 

Et  déjà  son  courroux  semble  s'estre  adoucy.  -  Rac,  Androm,,  I,  1. 

Dit-on  le  courroux  de  ma  fortune  f  La  fortune  en  gênerai  peut  avoir  du 

Courroux  $  mais  quand /or(u/ie  signifie  la  condition,  la  misérable /^otCure  de  quel- 
qu'un ,  peut-on  cure  :  ma  misérable  posture  a  du  courroux  contre  moy,  ou  bien  :  a 
adoucy  son  courroux?  -  Soblicnt,  Fausse  Querelle,  III,  8. 
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Je  voû  les  amours  de  vous  et  de  mon  maistre  en  fort  mauvaise  poitur9, 

HiUTBBocHE,  Le  Cocher,  se.  6. 

4t  Dans  le  Francion  (iGaa),  Gh.  Sorel  se  moque  de  la  (rsolllse  étranger)  de  certains 
personnages,  qui  «rcroyoicut  s^élre  montrés  habiles  hommes  quand  ils  disoient  :  Vous  êtes 
en  honne  potiure  chez  M.  le  Surintendant;  vous  êtes  dans  le  grand  commerce  du  monde; 
vous  êtes  un  homme  d'intrigues,  et  quelques  autres  termes  inventez  de  nouveau:»  (édit. 
1721;  1,  p.  3/11). 

Posture,  tenue  de  danse;  attitude,  pose,  geste. 

n  leur  laisse  danser  un  pas,  compose  de  toutes  les  postures  qui  sont 
ordinaires  à  ce  jeu  (de  boules).  -  Fâch.,  Ballet  du  2'  acte,  1"  Entrée. 

Jamais  Michel-Ange  n'inventa  tant  de  poetures, . .  que  Pasquier  a  trouvé  de 
termes,  de  postures,  do  gestes,  de  figures,  de  métaphores  nouvelles  pour  dire  ses 
louaugcs.  -  Le  P.  Garasse,  Rrch.  dee  Rech.  de  M'  Eit.  Paequier,  1699,  p.  965-966. 

H  faisoit  d'étranges  pottnree  en  les  voyant. 

SoaEL,  Polyandre,  16/18;  1,  p.  55o;  -  Cf.  Id.,  ibid,,  p.  aSo  et  A89. 

Alors,  la  pauvre  femme  alors 

Malade  d'esprit  et  de  corps. 

Devint  tout  à  coup  la  figure 

Du  visage  et  de  la  poeture 

DVne  Tyade  ayant  du  vin.  -  Se  ah  bon,  Virg,  trav,,  1706;  I,  p.  3io-3i  1. 

93  On  y  vit  aussi  pluzieurs  dances, 

Balets,  j7os<uret  et  cadances.  -  Lorbt,  Muze  hiitor»,  i3  août  i65i. 

33  J'y  vis  de  belles  créatures 

Et  les  danseurs,  par  leurs  postures , 

Y  montrèrent,  en  vérité. 

Tant  de  grâce  et  d'ainlité 

Que  rassemblée  en  fut  ravie.  -  Id.,  ibid,,  9 5  juillet  i65â. 

9  53  Les  caprioles,  les  postures. 
Les  cadances  et  les  figures. . . 
Ne  firent  pas  tout  le  miracle 
Qu'on  attendoit  de  ce  spectacle.  -  Id.,  ibid,,  17  août  i658. 

Ce  vieux  barbon  sur-anné , . . . 

Apres  mille  simagrées, 

Cent  postures  figurées , . . . 

Abbatit  d'un  coup  de  hache 

Le  fils  aîné  d'une  vache.  -  Brébbup,  Lucain  trav,,  i656,  p.  169. 

As-tu  pas  pris  plus  de  postures 
Que  n'en  fit  jamais  l'Aretin 
Ou  le  chapeau  de  Tabarin? 
RicoER,  Ovide  bouffon,  1669,  p.  3i6;  -  Cf.  Id.,  ibid,,  p.  ASq,  5o5. 

Depuis  que  je  suis  descendu,  Élomire  (Molière)  n'a  pas  dit  une  seule  parole. 
Je  l'ay  trouvé  appuyé  sur  ma  boutique  dans  la  posture  d'un  homme  qui  resve.  Il 
avoit  les  youx  collés  sur  trois  ou  quatre  personnes  de  qualité  qui  marchandoient  des 
dentelles.  -  Zélinde^  i663,  se.  6. 

Esl-!1  vra\soinblal)lo  qu'Arnolphc  (dans  VEcoîedeit  Femmes)  passe  toute  une  journée 
dans  la  rue;  que  Chrisulde  s'y  trouve  deux  fois;  qu'Horace  s'y  trouve  cinq  ou  six; 
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que  ic  Nutairc  s^y  trouve  aussi,  et  quils  y  fassent  tous  deux  des  poitureê  et  s*y  que- 
rellent si  longtemps?  -  Zélinde,  i663,  se.  8. 

N'estrce  pas  une  cliose  ridicule  de  voir  (dans  VÉcoîe  de»  Femmet)  Arnolphe  en- 
sei|rner  en  pleine  rue  à  Alain  et  Georgette  comment  ils  doivent  faire  pour  empes- 
cher  Horcico  d'entrer  à  son  logis?  Et  les  posturei  qu'ils  font  tous  trois  ne  devroient^ 
elles  pas  faire  arreslcr  tous  les  passans  pour  les  regarder?  -  Ilnd.,  ibid. 

Lgs  posturei  contribuent  à  la  réussite  de  ces  sortes  de  pièces,  et  elles  doivent 
ordinairement  tous  leurs  succoz  aux  grimaces  d'un  auteur.  Nous  en  avons  eu  un 
exemple  dans  V Ecole  des  Femmes,  où  les  grimaces  d' Arnolphe,  le  visage  d'Alain  et  la 
judicieuse  scène  du  Notaire  ont  fait  rire  bien  des  gens.  -  De  Villibrs,  Letir.  sur 
les  aff.  du  théâtre,  i665,  Nouv.  Coll.  molièr.,  p.  8-9. 

Je  laisse  là  ces  Critiques  qui  trouvent  à  redire  à  sa  voix  et  à  ses  gestes  (de  Molière) 
et  qui  disent  qu'il  n'y  a  rien  de  naturel  en  luy,  que  ses  postures  sont  contraintes, 
et  qu'à  force  d'étudier  les  grimaces,  il  fait  toujours  la  même  chose. 

Dk  Rociiemo!<t  (?  Barbier  d'Aucour),  Observ.,  édit.  Gay,  p.  5. 

Quelquefois  c'est  une  innocente  (Agnès)  qui  tourne  par  des  équivoques  esludiées 
l'esprit  à  de  sales  pensées,  et  Molière,  le  fidèle  Interprète  de  sa  naïfveté,  tasche  de 
faire  comprendre  par  ses  postures  ce  que  cette  pauvre  Niaise  n'ose  exprimer  par  ses 
paroles.  -  Id.  ,  ilnd,,  p.  8. 

Sur  mon  éme,  il  a  bien  contrefait  vos  postures, 
Bien  imité  vos  Ions,  votre  ])ort,  vos  figiu-es. 

MoNTFLEL'RT,  Impr.  de  l'ilôt,  de  Condé,  se.  1. 

(Je)  vis  faire  aux  démons  des  postures  de  diables.  -  Poisson,  Fem,  coq,,  111,  1. 

Une  bourgeoise  vint  ensuite  me  prendre  pour  danser. . .  Sa  contenance  mal 
assurée . . .  rendoit  sa  posture  si  peu  arrestée ,  qu'il  sembloit  que  tout  son  corps 
fust  frotté  de  vif  argent.  -  Araspe  et  Simandre,  1673  ;  I,  p.  166-167. 

Que  faul-il  faire  pour  bien  garder  ce  commandement  (le  g*)?  —  Il  faut  estrc 
honneste  et  modeste  dans  ses  paroles,  habillemens,  contenances  ei postures  de  corps. 

BossuET,  Catéch,  de  Meaux,  in-19,  1687,  p.  aâ. 

Mais  voicy  une  nouvelle  finesse ...  Oh  devient  idolâtre  en  faisant  paroistre  par 
q\w\quc  posture  de  respect  le  sentiment  de  vénération  vraiment  sainte  qu'on  a  dans 
le  cœur.  -  Id.,  Ilist.  des  Var.,  a  in-/i°,  1688;  11,  p.  h'j'j. 

Pot  :  TOURNER  AUTOUR  DU  POT,  locution. 

A  quoi  bon  tant  barguigner,  et  tant  tourner  autour  du  pot? 

PourCy  I,  5. 

Haranguez  vilement,  beau  Sire, 
Sans  tant  tourner  autour  du  pot, 

ScARRo.x,  Virg,  trav,,  1706;  l,  p.  96;  -  Cf.  Id.,  OEuvr, ,  1700 
I,  p.  \l\fx. 

Et  pour  vous  le  dire  en  un  mot 

Sans  tournoyer  autour  du  pot,  -  Richer,  Ovide  bouffon,  166a,  p.  3o8. 

Bref,  sans  tourner  autour  du  pot. ,  ,  -  Id.,  ibid.,  p.  aa8, 

706    ...  Hél  faut-il  tant  tournei'  autour  du  pot?  -  Rac,  Plaid,,  III,  3. 

Mercure  un  jour,  tournant  autour  du  pot, 
Prés  d'Apollon ,  luy  prit  sur  la  moustache 
Tous  ses  troupeaux.  -  Be.nssbrade,  Œuvr.,  a  in-ia,  1697;  I,  p.  369. 

III.  ai 
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Voilà  cinq  cents  louis  que  j^apportc,  on  un  mot, 

Car  je  ne  sçay  point  tant  tourner  autour  du  pot.  —  Poisson,  Fetn.  coq,,  IV,  19. 

Voyez-vous,  Monsieur,  vous  tournez  trop  à  Ventour  du  pot. 

Rkgnard,  Ilom.  à  b.fort.,  lll,  5. 

Pots  cassas  :  payer  les  pots  cassas,  locution. 

Un  cordonnier. . .  ne  sauroit  gâter  un  morceau  de  cuir  qu'il  n'eu 
paye  les  pots  cassés.  —  Méd.  malgré  lui,  III,  1. 

Je  voulus  faire  h  ma  teste  ;  aussi  en  poyay-ic  les  pots  casspt. 

GuAPELAiN.  Trad,  de  Guzm,  d'Alfar.,  iG3o;  II,  p.  9a. 

Les  milors  fun>nt  rossez. 
Et  Henry,  dans  cotte  (jucrrc. 
En  paya  les  pots  cassez. 

Saixt-Amakt,  OËuvr.,  bibi.  eizév.,  II,  p.  656. 

Tu  prétends  avoir  de  mes  flèches; 
Je  t'en  garde ,  mais  des  plus  sèches  ; 
Devant  qu*ii  soit  deux  jours  passez , 
Tu  m'en  payras  les  pots  cassez. 

Dassougt,  Ovide  en  belle  humeur,  i65o,  p.  97. 

Le  Parlement  jure  et  proteste 
Que  cecy  luy  sera  funeste,. . . 
11  en  pay'ra  les  pots  cassez.  -  Lorbt,  Muze  hûlor.,  la  novembre  i65i. 

Traistres,  vous  payerez,  dit-il,  les  pots  cassez, 

*  «r C'est  une  façon  de  parler  proverbiale,  dont  l'application  est  très  injurieuse  en  ce 
lieu.»  -  Sabasiji,  Œuvr.,  a  in-4%  i656;  11,  p.  1/17. 

Ha  I  je  t'aipripe,  sautcreau  I 

C'est  trop  languir  pour  ta  fressure  ; 

Tu  m'en  payeras,  je  te  jure. 

Les  pots  cassez.  -  Richbr,  Ovide  bouffon,  166a,  p.  U3ij. 

Aussi  la  ribaudo  Méduse 

En  paye  bien  les  pots  cassez,  -  Id.,  ibid.,  p.  5o5. 

Potable  :  or  potable. 

*  Voir  ci-dessus,  p.  187,  Or  potable. 

Potage. 

/i3G  La  femme  est  en  effet  le  potage  de  Thomme. 

Ec.  des  Fem,,  III,  3  ;  -  Cf.  vers  4 3 a. 

Il  fiiudra  quatre  grands  potages.  -  UAv.,  III,  1. 

532   Vaujjelas  n'apprend  point  à  bien  faire  un  potage. 

Fem.  sav.y  II,  7. 
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Pour  Ësaù,. . .  ii  estoit  à  demy  bcstc,. . .  pourvcu  quMl  cust  du  potage,  il  csioii 
conteut.  -  Garasse,  Doclr,  cur,,  i6a4,  p.  i3a. 

Pour  Epicure,. . .  il  a  voit  coustumc  de  dire  que,  pourveu  qu'il  eust  du  potage, 
ii  se  seutoit  assez  fort  pour  provoquer  les  Dieux . . . ,  tant  il  s'estimoit  lieureux  avec 
du  potage,  -  Id.,  ihid,y  p.  i38. 

Si  quelque  jeune  mariée 
Désire  avoir  bientôt  liguée, 
Ou  si,  pour  enfant  lendrelet 
Nourrice  avoir  veut  force  lait , 
Qu'elles  mangent,  entr'autre  herbage, 
Force  poreaux  dans  leur  potage, 

Martin,  UEc.  de  Saleime  en  ver%  bttrL,  i65o,  p.  33. 

Nous  servirons  des  mets,  et  des  plus  délectables,.  . . 
Des  potages  bien  faits  et  bien  assaisonnés. 

—  Il  en  faudra  quelqu'un.  —  Et  des  mieux  mitonnes. 
De  pigeonneaux  farcis,  de  volailles  bien  faites. 

Avec  des  champignons,  béalils,  andouilletlcs. 
Cardes,  marrons,  pignons  et  fins  palais  de  bœuf, 
Couronnés  de  citrons,  grenade  et  jaunes  d'œuf. 

—  C'est  assez.  —  S'il  vous  plaist,  nous  avons  bien  l'adresse 
D'en  faire  au  riz  de  veau,  d'en  faire  à  la  princesse. 
Bisque  et  potage  ensemble  avec  des  pigeonneaux , 

Avec  poulets  de  grain,  cailles  et  cailleteaux. . . 
Si  vous  vouliez  traiter  en  un  jour  de  poisson , . . . 
Nous  pourrions  vous  donner,  pour  le  premier  service , 
Potage  de  santé ,  potage  d'écrevisse , 
Potage  de  pois  verts,  d'éperlans,  de  navets. 
D'oignons,  de  taillcdins,  de  riz  et  de  panels. . . 

QuiNAULT,  Amant  indiscret,  1,  3. 

Un  Satyre  et  ses  enfants 

Alloient  manger  leur  potage,  -  La  Font.,  I,  p.  386  :  Fabl,,  V,  7. 

Je  ne  diray  rien  de  la  comparaison  du  potage  (dans  VEcole  des  Femmes)^  sinon 
que  les  personnes  d'esprit  l'ont  trouvée  trop  forte,  et  ont  dit  qu'elle  marquoil  plus- 
tost  l'esprit  de  l'autheur  que  la  simplicité  du  païsan. 

Zélinde,  i6C3,  se.  3;  édit.  Gay,  p.  19. 

Je  m'estois  mis  à  table ,  et  avois  déjà  mangé  la  moitié  d'un  potage  de  santé. 

Avaspe  et  Simandre,  1672;  I,  p.  Û7. 

♦  H  semble  qu'au  temps  de  Richelet  (1680),  le  potage  était  déjà  à  peu  près  ce  qu'il 
est  maintenant  :  tr bouillon  du  pot,  soit  gras  ou  maigre,  qu'on  verse  sur  des  soupes 
(tranches)  de  pain  coupées  fort  proprement,  et  qu'on  sert  ensuite  au  commencement  du 
dinerr). 

La  confusion  entre  la  soupe  et  le  potage  parait  dans  les  vers  suivants  : 

Fut  n'<;olu 

Que  le  pasté  commenceroit  la  fesle, 
Car  aussi  bien  la  soupe  n'esloil  preste.  . , 
Enûn  survint  potage  d'un  chapon, 
h\)ïvs  lequel  chacun  cria  :  bon ,  bon  ! 
Tout  chapon  gras  fait  soupe  succulente. 

ScARRON,  Œuvr,,  Paris,  David,  1700;  1,  p.  4 10,  /iii 

31  . 
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Cependant  Loret  semble  distin[pier  la  toupe  du  potage  : 

ato  Les  salades  ny  les  fromages, 

Ny  les  soupes  ny  \cs  potages,  -  Muze  histor,,  9  octobre  1660. 

hc potage  trop  mitonné  devient  bouillie,  et  la  louange  trop  exagérée  fait  mal  au 
cœur.  -  Poissoîî,  Baron  de  la  Crasse,  se.  5. 

Mais  ce  n'est  point  là  le  potage  du  temps  011  Desprcaux  écrivait  sa  satire  du  Repas  (i663), 
et  où  Molière  composait  l* Avare. 

65  J'enrage.  Cependant  on  apporte  un  potage; 

Un  coq  y  paraissoit  en  pompeux  équipage.  -  Sat,  111. 

Ce  n'est  pas  non  plus  l'idée  qu'on  s'en  fait  d'après  les  quarante-neuf  recettes  de  potages 
gras,  et  les  cinquante-huit  receltes  de  potages  maigres  que  donne  le  S'  de  la  Varenne, 
dans  la  a*  édition  de  son  Cuisinier  frauçois  (i65a);  on  en  jugera  par  celle  du  Potage  de 
perdrix  aux  choux  :  trEstans  bien  nettoyées,  vous  les  lardez  de  gros  lard,  puis  les  troussez, 
les  faites  blanchir,  et  les  empotez  avec  bon  bouillon.  Prenez  des  choux  et  les  empotez  aussi 
avec  vos  perdrix;  après  qu'ils  seront  cuits,  vous  y  passerez  un  j)ou  de  lard  fondu  et  les 
assaisonnerez  avec  clou  (de  girofle)  et  poivre;  puis  faites  mitonner  vos  croûtes,  les  gar- 
nissez de  fagoues  (glandes  sous  la  gorge)  de  veau  ou  saucisses  si  vous  en  avez,  et  servez.» 

«rj'allay,  il  y  a  quelques  jours,  diner  chez  un  riche  bourgeois  de  Paris. ..  On  nous 
servit  d'abord  deux  potages  et  quelques  entrées.  —  Laquelle  aimez-vous  mieux  de  ces  deux 
souppps,  me  dit-il?  Pour  moy,  j'ayme  mieux  la  souppe  de  santé. 

—  (T J'avoue,  dit  l'Abbé,  que  je  ne  m'apperçois  point  en  quoy  cet  homme  a  manqué  en 
parlant  ainsi.  —  Ce  n'est  pas,  répliqua  le  Commandeur,  une  grande  faute  que  de  dire 
une  souppe  de  santé  au  lieu  d'un  potage  de  santé ^  une  éclanche  pour  un  gigot,  des  petits^ 
pieds  pour  du  gibier,  le  dessert  pour  \c  fruit,  et  je  salue  vos  grâces  pour  dire  qu'on  boit  à 
la  santé  de  quelqu'un;  ces  différences  ne  roulent  que  sur  des  délicatesses  de  notre  langue... 
—  Quoy,  dit  TAbbé ,  un  homme  qui  dit  à  son  amy  :  je  vous  prie  de  venir  manger  de  ma 
souppe i  ne  parle  j)as  françois?  —  11  j)arle  françois,  répondit  le  Commandeur;  mais  il  ne 
s'exprbne  pas  noblement,  j)arce  que  cette  façon  de  parler,  pour  dire  qu'on  prie  quelqu'un 
à  diner,  est  populaire;  et,  quoyque  le  mot  de  souppe  soit  françois  et  en  usage  dans  cette 
manière  de  s'exprimer,  familière  et  triviale,  le  bel  usage  veut  qu'on  dise  un  potage  de 
santé  et  non  pas  une  souppe  do  santé;  le  môme  usage  fait  qu'on  dit  toujours  à  la  Cour  : 
on  a  servy  les  potages,  on  est  aux  potages,  et  jamais  :  on  a  servy  les  souppes,  on  est  aux 
souppes.v  -  De  Callieres,  Du  bon  et  du  tnauvais  usage  dans  les  manières  de  s'exprimer, 
1693,  p.  36-39. 

Potage  :  pouu  tout  potage,  locution. 

Vous  n'êtes,  pour  tout  potage,  qu'un  faquin  de  cuisinier. 

VAV.y    III,     2. 

Calvin  neantmoins,  avec  un  st\le  de  tavernier,  dit  que  ce  gros  ministre  de  Cala- 
lanus  prenoit  des  vessies  pour  des  lanternes,  et  que,  pour  tout  potage,  il  esloit  un 
gros  rustre  qui  fut  contraint  de  j)lier  ses  quilles. 

GAnjkssB,  Doctr.  cur.,  i6a/j,  p.  5ii. 

Mais  les  Princes  comme  les  autres 
Ont,  grâces  à  Thumanité, 
Quelque  défectuosité. 
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Et  sont  hommes  pour  tout  potage, 
Nonobstant  leur  haut  parenta(rc. 

ScABRO.i,  Virg.  trav.,  Paris,  1700;  II,  p.  ai 5;  -  Cf.  Id.,  ibid, , 
I,  p.  i38  et  a53;  -  OEuvr,,  1700;  I,  p.  28. 

Y  estes-vous?  Serrez  les  poings, 
Et  faisons  sauter  jusqu'aux  nues. . . 
(]etlc  sorcière  à  triple  étage. 
Qui  nost  bonne,  pour  tout  potage. 
Qu'à  faire  en  l'air  des  entrechats. 

Saim-Amant,  Œuvr.y  hihl.  elzév.,  I,  p.  i38. 

...  En  ce  siècle  détestable, 

D'ange  l'homme  devint  un  diable,. . . 

Bref,  un  coquin ,  pour  tout  potage, 

Dassougt,  Ovide  en  belle  humeur,  i65o,  p.  nC. 

lia    ...  Monsieur  Bretonvilliers.  .  . 
Epouza,  dit-on,  l'autre  jour. 
Une  mignonne  par  amour 
Et  qui  n'avoit,  pour  tout  potage. 
Qu'un  doux  et  gracieux  vizage.  -  Loret,  Muze  histoi:,  ni  avril  i65a. 

168  Un  certain  pifre  d'Alcmand, 
Très  médiocre  personnage, 
Et  lequel  n'est,  pour  tout  potage, 
Qu'organiste  de  l'Empereur. .  .  -  Id.,  ibid.,  29  septembre  i653. 

Jupin,  le  doyen  des  Dieux, 
Avoit  la  Terre  et  les  Cieux; 
Neplun,  Veau  pour  tout  potage.  -  Bbkbecp,  Lucain  trat\,  i656,  p.  9. 

Que  si  je  n'ay,  pour  tout  potage, 

Que  des  plumes  en  apanage. 

Je  suis  pourtant  pour  hériter 

Un  jour  du  grand  Jupiter.  -  Rioher,  Ovide  bouffon,  i66n,  p.  /Ï93. 

1 0  Le  seul  espoir  restoit  pour  tout  potage  ; 

Nous  en  vivions,  encor  bien  maigrement.  -  La  Foîït. ,  IX,  p.  i5  :  Bail.  IV. 

Le  pauvre  Grignan  n'a  pour  tout  potage  que  le  régiment  des  galères. 

Sév.,  111,  p.  a85. 

Potage  :  pour  renfort  de  potage,  loculian. 

Il  a  pris  aujourd'hui,  pour  renfort  de  potage,  un  maître  de  philo- 
sophie. -  Bourg,  getit.,  m,  3. 

♦  C'est-à-dire  :  par  surcroît,  pour  compléter  le  tout. 

Pour  renfoi't  de  potage,  je  trouvay  ma  maison  détruite  et  mise  h  sac. 

Chapelain,  Trad.  de  (tuzm.  d'Alfar.f  Lyon,  i63o;  III,  p.  Iili6. 

fRenfoi't,  On  s'en  sert  en  cette  phrase  :  rrNous  n'avons  pas  assez  à  dîner  pour  ces  sur- 
cvt'uants;  il  faut  du  renfort,  n  Le  peuple  dit  aussi  des  escornifleurs  que  c'est  des  renjorce- 
potage. fi  -  FuRETiÈBE,  Diction,,  1G90. 
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POUA,  POUAS,  pouah!  interj. 

Ohl  la  farouche,  la  sauvage  1  Fi,  poiut!  la  vilaine,  qui  est  cruelle. 

G.  Dand.,  II,  i. 

Permettez,  de  grâce,  que. . .  —  Poua!  vous  m'engloutissez  le  coeur. 

Ibid.,  m,  7. 

:¥  Les  premières  éditions  de  Mulièm  donnent, pofin  jusqu en  169a,  ci  pouai  ensuite, 
comme  l'a  remarqué  l'éditeur  de  la  Coll.  dei  6V.  Ecriv.  Ou  le  trouve  peu  dans  les  diction- 
naires; cependant  il  Ggure  dans  Cotgrave  (1611,  i63a,  i65o),  dans  Oudin  (16^9, 
1660),  dans  Duez  (16G0),  sous  la  forme  pouac;  par  suite  d'une  faute  d'impression,  une 
lacune  existe  dans  le  Furctière  de  1690  entre  pott  ei  pouacrer,  enlevant  peut-être,  outre 
cette  interjection,  les  premières  lignes  de  pouacre,  L'Académie  n*a  admis  ni  poua,  ni  pouoê 
dans  ses  quatre  premières  éditions;  en  1798,  an  vi,  ello  dit  :  tt Pouah!  inteijection  de 
dégoût;  on  ne  le  trouve  guère  que  dans  les  auteurs  comiques. n 

En  1680,  Richelet  avait  donne  pouat,  et  avait  cité  le  second  exemple  do  Molière. 

Poudre,  poudre  à  fusil  :  TIRER  SA  POUDRE  AUX  MOINEAUX, 
locution. 

55o  Croyez-moi,  c'est  tirer  votre  poudre  aux  moineaux. 

Ec.  des  Mar.y  II,  6. 
Force  godelureaux  à  vendre. 
Devant  Héro  faisans  les  beaux, 
Tirèreni  leur  poudre  aux  moineaux , 
Ce  que  ne  faisoit  pas  Léandre. 

ScARBON,  Dem.  Œuvr.,  1700;  I,  p.  a /i)  ;  -  Cf.  Id.,  iind.;  I,  p.  17a. 

Oui,  car  je  doute  un  peu,  vous  connoissanl  peu  héte,. . . 
Que  vous  vouliez  tirer  voire  poudre  aux  moineaux, 

MoNTFLEURT,  GentUk.  de  Beauce,  111,  8. 

Poudre,  poussière. 

644  S'il  n'avoit  point  frémi  des  coups  de  celte  foudre 
Dont  je  me  figurois  tout  mon  bonheur  en  poudre. 

D.  Gare,  y  II,  6. 

i468  Qu'un  tonnerre  éclatant  mette  ma  tête  en  poudre.  -  Ihid.y  IV,  9. 

Ce  grand  escogrifie  de  maître  d'armes. .  .  remplit  de  poudre  tout 
mon  ménage.  -  Bourg,  gent.,  III,  3. 

85  Ces  colosses  d'orgiïeil  furent  tous  mis  en  poudre, 

Malh.,  Pour  le  Roi  marchant  contre  les  Rochdoia. 

Ils  jettent  de  la  poudre  aux  yeux  du  peuple,  l'appastelaiit  de  quatre  ou  cinq 
farces  boufounes.  -  T.iBABi5,  Œuvr,,  bibi.  eizév..  Il,  p.  a/i8. 

Change ,  change  d'amour.  —  Plustost  un  coup  de  foudre 
Ne  fera  de  ce  corps  qu'une  masse  de  poudre, 

Babo,  Cloriêe,  pastor.,  i63i;  L  5.  p.  s6. 
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Ce  corps  pasie  et  sanglaiil,  eslonJu  sur  \a  poudre , 
Fume  encore  du  coup  qu'il  a  receu  du  foudre. 

PiCDou,  Fol,  de  Cardenio,  i633;  III,  i,  p.  lih. 

Petit  livre  que  j'ay  poly 
Dans  nue  lon^j^ue  solitude, 
Croy-moy,  demeure  cnsevely 
Sous  la  poudre  de  mon  estude. 

Matnard,  Œnvi'.y  in-/i",  16A6,  p.  1  ;  -  Cf.  Id.,  ibid.,^.  6^  Sg. 

Galopans  à  toute  bride , 
De  cette  rampa|pie  aride 
Ils  font  la  pondre  voler. 

Trista^ï  l'IIerm.,  Verx  héroiq.,  in-A",  i6/j8,  p.  i34. 

Voir  des  villes  en  flamme  et  des  jiaiais  en  poudre,,  . . 
Tous  ces  malheurs  sont  grands.  . . 

ScDDBRY,  Po€8.  dîv. ,  iu-/»",  1G69,  p.  63  ;  -  Cf.  1d.,  ibid.f  p.  98,  273. 

N'estoit-ce  pas  assez  qu'une  mortelle  foudre 

Eust  mit  d*uu  seul  esclat  mou  jeune  frère  en  poudre  f 

Mallkville,  Poés,,  in-/i%  16^9,  p.  ai 3. 

Voyant  le  jeune  Sybaris,. .  .  il  conjure  Lydie  de  luy  faire  raison  de  ce  qu'il  a 
d«*  Taversiou  pour  le  Champ  de  Mars,  de  ce  qu'il  évite  le  soleil  et  la  poudre. 

Sarasi>-,  Œuvr.,  a  in-/j",  iG56;  1,  p.  85;  -  Cf.  Id.,  ihid,,  p.  3a3. 

Le  malheureux  soudart  mesure  et  mord  la  poudre. 

Saint-Amaxt,  Œuvr.,  bibl.  elzév. ,  I,  p.  3îî6. 

1 1 G  Dans  la  poudre  du  greffe  un  poète  naissant. 

Despr.,  Épit,  V;  -  Cf.  Id.,  Sot,  VU,  vers  13. 

De  fausses  chausses  de  toile  rayée  neuve  defendoient  son  vieux  camelot  de  Hol- 
lande de  rinjure  de  la  poudre  pendant  l'esté,  et  de  celle  de  la  crotte  j)endant  Thyver. 

Araspe  et  Swuuidre,  167a;  l,  p.  99. 

Enfin  Tiniquité  vient  à  son  comble,  l'orgueil  croisl  avec  la  foiblessc,  et  Nabu- 
chodonosor  met  tout  en  poudre. 

BosscKT,  HUt.  Univ.,  in-^**,  1G81,  p.  337  ;  -  Cf.  Id.,  Hist,  dei  Tar. , 
a  in-V,  1688;  l,  p.  91,  1 33-1 34;  -  Avert,  ai«,r  Protest.,  in-4", 
1689-1 G91  ;  m,  S  9,  p.  180. 

Je  vous  prie.  Monsieur,. . .  laissons  à  part  tout  ce  qui  n'est  bon  qu'à  jetter  de 
la  poudre  aux  yeux.  -  Id.  ,  Confér.  avec  M.  CAnude,  in-ia,  iG8a,  p.  106. 

a  A  11  parle,  et  dans  la  poudre  il  les  fait  tous  entrer.  -  Rac.  ,  Esther,  l,  1. 

Et  je  vimx  que  du  (^iel  la  vengeance  et  la  foudre 

Me  punisse  à  vos  yeux  et  me  réduise  en  poudre.  —  Regnard,  Distrait,  II,  6. 

Poule  :  la  poule  ne  doit  point  chanter  devant  le  coq, 

praverbe. 

IC43   C'est  biou  dit.  —  Mon  con{{(?  cent  fois  me  fiU-il  hoc, 

La  poule  ne  doit  point  chanter  devant  le  coq.  —  Fem,  sav,,  V,  3. 

Et  luy  (Pa>*quier)  «pii  a  feuilleté  diligernnieut  les  vieux  Romans,  se  dcvoit-il  pas 
renïcttre  devant  les  yeux  ce  qu'il  avoit  leu  dans  son  Clopinel  (Roman  de  lu  Rose)  : 
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C'est  chose  qui  moult  me  desplaist 
Quand  poule  parle  et  coq  te  toûit. 

Gabassb,  Rech,  det  Rech,  d'Eêt,  Patquier,  1 6aa,  p.  908-909. 

Malheureuse  maison  et  mcsohante 
Où  coq  se  taUt  et  poulie  chante, 

Rec,  de  Gruther,  cité  par  Le  Roux  ds  Lirct,  Liv.  des  Prov.  franc,; 
I,  p.  111. 

Desdaignousc  et  superbe,  elle  croit  tout  sçavoir. 
G^est  de  pareilles  femmes  que  Ton  lient  ce  discours  :  que  la  poulie  chante  ordi- 
nairement derant  le  coq. 

BriefDùr.  pour  la  réfortnation  det  mariage»,  161/1  (dans  les  Var.  hitt.  et  litt. 
de  la  bibl.  eizév.,  IV,  p.  10). 

Poule  :  coeur  de  poule. 

*  Voir  1. 1,  p.  Al 3,  Cœur  de  potUe, 

Poule  laitée. 

3|c  Voir  t.  II,  p.  63 1 ,  Laitée  :  poule  laitée. 

Poulet  de  grain. 

Il  faudra.  .  .  rôt.  .  . ,  douze  poulets  de  grain.  .  . 

VAv.,  II,  1  (édit.  deiCSa). 

3|c  trPar  les  volailles  de  court,  nous  entendons  parler  des  coqs,  poulies,  chappons  et 
poulletê  ordinaires  ou  communs. . . 

trLcs  plus  petits,  que  Ton  appelle  poulets  de  grain  seront  saignez  à  la  gorge,  eschaudez, 
plumez  et  vuidoz  entièrement ...  Si  Ton  se  veut  donner  la  patience  de  les  plumer  à  sec 
et  les  refaire  sur  les  charbons  ou  sur  le  gril,  ils  seront  beaucoup  meilleurs  qu'oscbaudez 
et  refaits  à  Teau  :  si  Ton  les  laissoit  aussi  morliJier  d*un  jour,  la  chair  en  sera  plus  courte. . . 
On  les  lardera  ou  les  couvrira  de  bardes  pour  les  mettre  rostir.  les  ayant  embrochez  à  une 
petite  brochette  de  bois  eu  long  pour  les  déguiser  en  perdreaux,  ou  c»n  travers  pour 
ressembler  aux  cailles,  mettant  par  dessus  chaque  barde  une  feuille  de  vigne;  puis  ou  lie 
c«tle  brochette  de  bois  à  la  grande  broche  de  for  pour  les  cuire  promptement  au  fpu  clair, 
car  cette  viande  a  si  peu  d\>piiisspur  qu'il  suflit  de  faire  prendre  couleur  au  lard  pour  estre 
cuitte  à  sa  perfection. t)  -  Les  Délices  de  la  campagne,  Amsterd.,  i655,  p.  917-319. 

Poulet,  billet. 

667  (II)  m'a  droit  dans  ma  chambre  une  boite  jetée 

Qui  renferme  une  lettre  en  poulet  cachetée.  -  Kc.  des  Afor.,  II,  3. 

507  Recevoir  un  poulet  comme  une  injure  exlrômel  —  Ibid.y  II,  4. 

1  lii   II  faudra  que  mon  homme  ait  de  grandos  adresses 

Si  message  ou  potilet  de  sa  part  peut  entrer.  —  Ec.  des  Fem. ,  IV,  5. 
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l/cs  amants  les  trouvent  propices  (les  œufs) 

Pour  mettre  des  lettres  dedans, 

Et,  malgré  les  mieux  rogardans, 

Faire  savoir  à  leurs  maislrcsscs 

Leurs  volontez  et  leurs  détresses,. . . 

De  là  le  proverbe  est  venu 

De  porter  le  poulet, 

JiCQ.  DE  Fo?fTEKY,  L'CEuf  de  Paquet,  1616  {Var,  hist.  et  liit,, 
V,  p.  77,  78. 

N'en  déplaise  à  nos  courtisans,  ils  aiment  les  choses  petites...  Leurs  lettres 
amoureuses  s^appclieiit  jfio»/W«,  m  diminntiro,  et  non  j)as  cliappons. 

Le  Diogène français ,  liyi'j  {Var.  hist,  et  lût,  de  la  bibl.  elzév.),  I,  p.  la. 

Qu'appelez- vous  une  missive  ?  —  C'est  un  poulet  que  je  veux  envoyer  à  ma  mais- 
tresse.  —  Vous  estes  un  grand  sot  :  que  feroit-cllc  d'un  poulet  f  II  vaut  bien  mieux 
luy  envoyer  une  couple  de  chapons.  —  Je  voy  bien  que  tu  ne  m'entens  pas;  c'est 
une  lettre  que  je  veux  que  tu  luy  jwrtas. 

TiBABix,  Œuvr.,  bibl.  eizcv.,  11,  p.  19^  :  Coq  à  Vatne, . . 

Leur  Eglise  estoit  comme  une  jeune  damoyselle,  qui  ne  reçoit  point  de  lettres  ny 
de  poulets  de  ses  vieux  amoureux.  -  GiRissE,  Doctr,  cur,,  iGââ,  p.  569. 

La  servante  luy  aura  apporte  un  poulet  de  sa  part;  elle  luy  aura  r'escriL 

CiiiPELiiK,  Trad.  de  Guzm.  d'Alfar,,  i63o;  III,  p.  36/i  ; 
-  Cf.  1d.,  ibid.;  III,  p.  USg. 

Cette  épreuve  suffit;  ces  lettres  en  font  foy; 
Regardez  ces  poulets  qui  s'adressent  à  moy. 

D'OcviLLB,  Coiffeuse  à  la  mode,  I,  9;  -  Cf.  Id.,  ibid.,  IV,  9. 

Vien  sçavoir  où  se  retire . . . 
Un  homme  qui  ne  peut  cstre 
Flaleur,  espion,  ny  traistrc, 
Ny  débiteur  de  poulets 
Comme  tant  d'heureux  valets. 

Tristaîi  l'Herm.,  Vers  héroîq,,  in-û*,  p.  336. 

1355  Elle  meurt  de  savoir  que  chante  le  poulet.  -  Conx.,  Ment.,  IV,  8  (Var.) 

Celle  lettre  (îst  de  femme  et  sent  bien  le  poulet. 

ScARROx,  Jodelet  duelliste,  IV,  3. 

S'il  fnlloit  chanson  ou  poulft, 

J'estois  leur  tfnion-cœurj»,  leiu*  (rmon-maistrej). 

Saint-Amaist,  OEuvr,,  bibl.  elzév.,  I,  p.  919. 

J'ay  donné  mille  escus  pour  porter  un  poulet. 
—  J'en  ay  dospensé  deux  pour  gagner  un  valet. 

Gilet  de  la  Tessonnerus  ,  Desniaisé,  IV,  6. 

Ces  cassettes  estoicnt  remplies,  Tune  de  poulets,  Tautre  de  boettes  et  de  portraits; 
les  poulets  estoient  cachetez. 

Sarasi.'v,  Œuvr.,  a  in-V,  1606;  I,  p.  988;  -  Cf.  Id.,  ibid.;  II,  p.  àfi. 

Il  faut,  pour  estre  vray  galant. 
Il  faut  s'entendre  à  s'habiller, 
Tousjours  babiller. 

Danser,  baller. 
Donner  Jodelet, 
Et  faire  le  poulet.  -  Id.,  ibid.,  II,  p.  86. 
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Il  sçavoit  tousjours  quelque  sonnet,  quelques  stances  ou  quelque  poulet  qui  rcvc- 
noit  à  son  aventure. 

Sbgrais,  Nouv.  franc,,  i656;  5*  Nouv,,  p.  68;  -  Cf.  Id.,  ibid,;  3*  Nùuv,, 
p.  38,  63-43  ;  6'  Nouv.,  p.  iho. 

II  nVstoit  dimanche  ny  fesle 

Que ,  d'un  air  tout  à  fait  honneste , . . . 

(Il)  ne  m^dcrivit  un  poulet.  -  Riguer,  Ovide  bouffon,  i66a,  p.  676. 

r 

Elle  (A[jnè8,  dans  V Ecole  dee  Femmes)  escrit  le  poulet  et  se  sert  du  stratagème 
de  son  jaloux  (Âmolphc)  pour  le  faire  tenir  à  Horace.  Gela  est  galant ,  pour  une 
fille  eslevëe  dans  la  solitude,  et  il  y  en  a  beaucoup  dans  le  monde  qui  seroient  plus 
soties  qu^elIe.  -  Db  la  Croix,  Guerre  com.,  i6()/i  ;  ëdit.  Gay,  p.  s6. 

Quand  on  vous  ëcrit,  la  Belle, 
Tenez  le  cas  plus  secret , 
Et  montrez  plus  de  cervelle 
En  cachant  vostre  poulet, 

Ain  et  Vaudev.  de  Cour,  i665;  II,  p.  116. 

3a6  Le  père  aura  l'exploit,  la  ûllt*  le  poulet.  -  Rac,  Plaid.,  II,  1. 

Taurois  pour  le  Marquis  un  hillel?  —  Le  voilà. . . 

Laurctte,  à  mon  rival  porte  donc  ce  poulet,  -  Qcirault,  Mère  coquette,  III,  3. 

Je  vous  crois  très  subtil  à  porter  un  poulet. 

GuETALiER,  Amourt  de  Calotin,  II,  5. 

Quoi  donc?  —  Cet  innocent  qui  n'est  pas  bien  éclos. 
Ce  poulet,  autrement,  en  termes  de  coquettes, 
Assaisonné  d^amour  et  lardé  de  fleurettes. 
Que  j^ai  vu  dans  vos  mains,  ne  sauroit-on  le  voir? 

—  Quoil  Vous  me  croyez  donc  d'humeur  à  recevoir. . . 

—  Je  crois  ce  qu'il  me  plaît;  mais  voyons,  je  vous  prie. 
Cet  avorton  d'amour  et  de  galanterie. 

—  De  quoi  m'accusez-vous,  enfin,  et  qu'ai-je  fait? 

—  Donnez;  c'est,  à  mon^sens,  trop  couver  le  poulet. 

MoNTFLEURT,  Ec,  de»  Filles,  V,  a;  -  Cf.  Id.,  Ec.  dei  Jaloux,  I,  i3; 
Cngp.  gentilh,,  III,  t  J  ;  IV,  3. 

C'est  un  illustre  au  moins,  et  qui  sait  en  secret 
Couler  secrètement  un  amoureux  poulet. 

Regxard,  Joueur,  V,  a;  -  Cf.  Id.,  Ménechmeê,  IV,  8. 

:¥  ha  poulet,  qu'on  avait  d'abord  appelé  chapon,  tirait  son  nom  soit  de  ce  que  le  billet 
amoureux  envoyé  sous  ce  nom  était  plié  en  forme  de  poulet  (rdo  la  manière,  dit  Le  Du- 
chat  (Diction,  étym.  de  Ménaffe,  édil.  1760,  en  a  vol.  in-fol.)  dont  les  olïiciers  de  bouche 
plient  les  serviettes,  auxquelles  ils  savent  donner  diverses  figures  d'animaux?),  soit  de  ce 
que  le  billet  était  caché  dans  la  coquille  d'un  œuf  oflert  en  présent. 

Le  plus  ancien  dictionnaire  où  nous  ayons  trouvé  le  mot  poulet  dans  le  sens  de  billet 
d^amour,  est  le  Diction,  des  Rimes  d'Odet  de  la  Noue  (1 596)  :  fr poulet,  petit  billet  d'amour; 
porte-poulet,  messager».  Il  roparaîl  en  iOo4,  dans  le  Diction,  fr.-esp.  de  J.  Pollet;  et  en 
1606,  dans  le  Trésor  des  Trois  lang.fr,,  ital.  et  esp.  de  Hiorosme  Victor.  Mais  on  ne  le 
trouve  dans  aucune  des  éditions  de  Nicot  (1573,  1606,  i('n8,  i6a5),  ni  dans  Monet 
(i6ao  et  i636).  Colgrave  le  donne  en  1611,  ifi3a,  i65o.  Dans  la  1"  édil.  du  Diction, 
ddla  Crusca  (161a),  on  trouve  :  rtportare  polli  a  uno,  \a]e  fargli  il  rujfiano'n;  porter  des 
poulets  à  quelqu'un,  lui  servir  de  ruflian.  L'expression  ne  viendrait-elle  pas  d'Italie,  011  les 
marchands  de  poulets  faisaient  le  métier  d'entremetteurs? 
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Poulinière  :  jument  poulinière. 

5oo  Montant  superbement  sa  jument  poulinière.  -Fâch.,  II,  6. 

903 Sur  8Si  jument  poulinière 

Le  conduisit  dans  sa  chaumière. 

Lobbt,  Muzê  histùr.,  a 6  janvier  i66/i. 

Un  cheval  isabelle,  portant  une  housse  de  mesme  manière,  estoit  en  eslat  de 
défaire  tous  les  coureurs  et  les  jumenti  poulinièrei  de  cette  chasse. 

Aratpe  et  Simandre,  167a;  I,  p.  /i5. 

Pouls  duriusgule,  repoussant,  gaprisant,  ou  gapriçant, 

et  CAPRICANT. 

Le  pouls  de  Monsieur  est.  .  .  duriusculey  pour  ne  pas  dire  dur,. . . 
repoussant  y. .  .  et  même  un  peu  caprisant.  -  Mal.  imag.y  II,  6. 

Je  lui  trouve  le/^ou/t  caprittant,  inégal.  -  Mortpledrt,  Dame  médecin,  111,  7. 

*  Nous  n^avons  trouvé  dans  aucun  dictionnaire  ni  capricant,  ni  eapriçant,  ni  capriiant. 
Les  éditions  de  Molière  donnent  d'abord  caprisant  pour  passer  à  eapriçant,  où  nous  ver* 
rions  la  vraie  leçon,  si  nous  n'avions  vu  capritsant  dans  Montfleury.  L'étymologie  est 
copra,  chèvre  :  un  pouls  capncant  ou  eapriçant  est  donc  un  pouls  qui  procède  par  bouds, 
comme  la  chèvre. 

Poupée. 

Qui  diroit  que  Madame  eût  un  si  grand  enfant?  —  Hélas  I  quand  je 
le  fis,  j'étois  si  jeune  que  je  me  jouois  encore  avec  une  poupée. 

Escarh.,  se.  7. 

Nous  aymons   tousjours  quelque  chose  :  estans   enfans,  les  pouppées;  estana 
hommes,  les  hommes. 

D^Ubfé,  UAtirée,  161 4;  II,  p.  7a;  -  Cf.  Id.,  xbid.;  II,  p.  768. 

Je  n'ayme  point  les  femmes  qui  font  tant  les  poupéet, 

SoBEL,  Berg.  extrav.,  1637,  p.  3^9. 

Sophronius,  jaloux  d^honneur, 
Croit  mériter  d'estrc  préteur, 
Et,  plus  mignon  quWe  poupée. 
Se  fait  tout  blanc  de  son  espce. 

Fr.  Collbtbt,  Juvénal  burl,,  1667,  p.  18. 

L*autre ,  atteint  du  mal  de  dents , 
Estonne  les  regardans 
De  sa  joue  enveloppée , 
El  Fautre  fait  la  poupée 
Au  gré  des  yeux  imprudents. 

Sairt-Amim,  Œuvr.,  bibl,  elzév.,  II,  p.  463. 
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Pensez  alors  quel  spectacle  c'est  de  voir  un  vieillard  qui  fait  le  joli,. . .  de  voir 
une  vieille  se  mettre  tous  les  matins  un  visage  postiche ,  se  parer  des  robes  d'une 
poupée,  et  payer  du  meilleur  de  son  bien  les  cajolleries  d'un  jeune  cadet. 

Sarasin,  Œuvr,,  9  in-/i%  j656;  I,  p.  lâg-ioo. 

Mais  parlons  de  cette  poupée; 
Elle  estoit  Glie  d'Orchamus. 

RiCHBR,  Ovide  bouffon,  i66â,  p.  /117;  -  Cf.  Id.,  ibid., 
p.  i85,  390,  /il 9. 

99  Les  enfants  n'ont  l'âme  occupée 
Que  du  continuel  souci 
Qu'on  ne  fâche  point  leur  poupée.  -  La  Fort.  ,  Il ,  p.  887  :  Fablee,  W ,  6. 

338  Ssi poupée  en  sait  autant  qu'elle.  -  Id.,  1Y,  p.  69  :  Contez,  I,  1. 

Pouponne  ,  terme  iamitié. 

676  \sL^  pouponney  mon  cœur,  je  reviens  tout  à  l'heure. 

Éc.  des  Mar,,  II,  7 • 

676  Oui,  ma  pauvre  fanfan,  pouponne  de  mon  âme.  -  Ibid. y  II,  9. 

N'êtes- vous  pas  bien  aise  de  ce  mariage,  mon  aimable  pouponne? 

Mar.  forcé,  se.  2, 

91  Humeur  friponne 
Chez  la  pouponne 
Se  glissa  lors  en  tapinois.  -  La  Font.,  YIII,  p.  /i/i5  :  Janot  et  Catin. 

Crois-moi,  pemponntf,  va,  c'est  une  bagatelle. 

MoNTFLSURT,  Ec,  des  Jaloux,  m,  0. 

VOVK ,  prépositio7i  :  i°  Avec  un  substantif,  à  cause  de.  .  . 

Il  n'y  a  point  presque  de  mots  dont  la  sévérité  de  cette  dame  ne 
veuille  retrancher  ou  la  tâtc  ou  la  queue, pour  les  syllabes  déshonnétes 
qu'elle  y  trouve.  —  Crit.  de  TEc.  des  Fem.,  se.  5. 

Nous  ne  prenons  guère  le  chemin  de  nous  rendre  sages  pour  tout  ce 
qu'il  fait  et  tout  ce  qu'il  dit.  —Impi\  de  Vers.,  se.  4, 

11  prit  do  bon  cœur  ceste  commission,  pour  l'amilic  qu'il  portoit  à  Diane. 

D'Urpé,  L'Aitrée^  i6iii;  II,  p.  7o5. 

Forçant  les  personnes  d'honneur 

De  te  souhaiter  tout  bonheur 

Pour  tes  qualités  non  pareilles.  -  Malh.,  I,  p.  a 8 6. 

Alexandre  ne  faisoit  encore  que  pleurer  pour  les  victoires  de  son  père. 

Rac.  ,  Alex. ,  Epitr. 

Ne  perdez  point  courage  pour  toutes  ces  manièn.>s  désagréables. 

Sév.,  VU,  p.  537. 
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2°  Avec  un  infinitifs  à  cause  que.  .  .,  parce  que.  .  .,  avec  un 
mode  personnel, 

Û8G  Ne  démens  pas  leur  voix;  mais  aussi  garde  bien 
QxxQpour  les  croire  trop,  ils  ne  t'imposent  rien. 

D.  Carc.,II,  U. 

1028  Et  le  nom  est  en  Liane ,  pour  ne  Ta  voir  point  vue. 

£c.  des  Mar,y  III,  7. 

Je  ne  suis  parti  que .  .  .  pour  ne  croire  pas  qu'avec  vous  davantage 
je  puisse  vivre  sans  péché.  -  Z).  Juan^  I,  3. 

7  Ma  foi,  me  trouvant  las,;;oMrne  pouvoir  fournir 
Aux  différents  emplois  oii  Jupiter  m'engage, 
Je  me  suis  doucement  assis  sur  ce  nuage.  -  Amph.y  Prol. 

459   (l'est  moi  qui  suis  Sosie 

Et  jadis,  en  public,  fus  marqué  par  derrière 

Pour  èire  trop  homme  de  bien.  —Ibid,,  I,  2. 

Je  hais  ces  cœurs  pusillanimes  qui,  pour  trop  prévoir  les  suites  des 
choses,  n'osent  rien  entreprendre.  -  Fourb.  de  Scap.,  III,  1. 

Do  loin  elles  virent  retourner  Silvie,  de  laquelle,  ;;our  ettre  trop  jeune,  Galathée 
s'alloit  cachant. 

D'Urpé,  UAstrée,  161 4;  I,  p.  96';  -  Cf.  Id.,  ibid,;  I,  p.  a4**  et  a5*; 
II,  p.  Un-(i3li, 

Quant  à  D.  Rodolphe  d'Afj;ullar, . . .  il  s'estoit  brouillé. . .  avec  D.  Manuel,  son 
Lcau-pcTc,  pour  avoir  des  sentiments  plus  modérez  que  luy. 

M"*  DE  ScuDÉRY,  Mathilde,  1G67,  p.  8-9. 

Pour  :  être  pour.  .  .,  être  susceptible  de.  .  .,  propre  à.  .  ., 
fait  pour.  .  . 

Ne  pouvoir  savoir  d'une  belle  si  lamour  qu'inspirent  ses  yeux  est  pour 
lui  plaire  ou  lui  déplaire,  c'est  la  plus  fâcheuse,  à  mon  gré,  de  toutes 
les  inquiétudes.  —  SiciL,  se.  a, 

*  Celle  expression,  rarement  employée  dans  les  pièces  précédentes,  se  retrouve  presque 
à  chaque  pas  dans  le  Sicilien, 

Ces  hommages  à  nos  appas  ne  sont  jamais  pour  nous  déplaire. 

SiciLy  se.  6. 

73  Pareil  déguisement  seroit  pour  ne  rien  faire.  -  Amph.y  Proi. 

Madame,  je  ne  suis  point  j^owr  me  flatter.  —  Am.  niagnif,y  I,  3. 

Je  ne  suis  pas  pour  recevoir  avec  sévérité  les  ouvertures  que  vous 
pourriez  me  faire  de  votre  cœur.  —Ibid,,  IV,  1. 
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Trois  ans  de  galère  de  plus  ou  de  moins  ne  sont  pas  pour  arri^ter 
un  noble  cœur.  —  Fowrh.  de  Scap.y  I,  5. 

C'est  une  aventure  qui  nest  pas  pour  être  longtemps  secrète. 

ibid.,  m,  3. 

Pour  :  pour  que,  cest-à-direy  pour  ce  qui  est  de  ceci, que.  .  . 

i5  Pour  que  Ton  me  trompât,  cela  se  pourroit  bien. 

Dép.  am.y  I,  1. 

Pour,  en  qualité  de,  comme. 

3i3  Je  suis  auprès  de  lui  gagé  pour  serviteur; 

Vous  me  voudriez  encor  payer /?ottr  précepteur.  -  LEUy  1,7. 

Je  dis  que  c'étoit  un  fort  bonnette  gentilhomme.  —  Mon  père!  — 
Oui. .  •  —  Et  vous  lavez  connu  pour  gentilhomme?  —  Sans  doute. 

Bourg,  gent.y  IV,  3. 

69  Nous  leurs  dirions  pour  repartie. . .  -  Cork.,  IX,  p.  371  :  Psaum,  pênit. 

/j66  Je  me  fais  un  honneur  de  Tavoir  pour  ami. 

La  Fort.,  VII,  p.  639;  Achille  :  II,  3. 

ho6  n  la  tient  pour  acnséa  ci  de  bon  jugement.  -  Bac,  Plaid,,  II,  /î. 

Gardez-le,  quoique  ce  soit  peu,  pour  une  marque  de  sa  tendresse. 

Séy.,  11,  p.  h\Mi. 

Pour,  seulement. 

On  nous  fait  voir  que  Jupiter  n'a  pas  aimé  pour  une  ibis. 

Princ.d'Ély  II,  1. 

375  On  est  faite  d'un  air,  je  pense,  à  pouvoir  dire, 
Qu'on  n'a  pas  pour  un  cœur  soumis  à  son  empire. 

Fem,  sav.y  II,  3. 

Quand  on  écrit  de  si  loin,  il  ne  faut  pas  écrire  pour  une  pa/rc. 

Rac,  VI,  p.  ^i33  :  Lettr, 

Pour,  inutile  et  exprimé. 

Souffrez  que  j'interrompe,  pour  un  peu,  la  répétition. 

Impr,  de  Vers,,  se.  5. 

Pour  ,  utile  et  supprimé. 

&3o  Ces  maximes  un  temps  leur  peuvent  succéder.  -  D.  Gare,  II,  1. 

*  C'esl-à-dire  :  pour  un  tempi.  —  Un  pou  plus  loin,  on  voit  : 

6i5  Et  rends-toi,  pour  un  temps ^  maitn*sse  du  dehors.  -  Ibid. ,  II,  6. 
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Pourceau  d'épigure. 

Tu  vois  en  Dom  Juan,  mon  maître, ...  un  pourceau  d^Epicure, 

D.  JuaUy  I,  1. 

♦  C'est  ie  mot  d'IIorace  : 

Me  pinguem  et  nitidum,  bcne  curata  cute  vises, 

Quum  ridere  vales  Epicuri  de  grc^e pm-curn.  -  Horace,  Epttr.,  iiv.  I,  /i. 

Pourpoint. 

99  De  ces  petits  pourpoints  sous  les  bras  se  perdants. 

Ec,  des  Mar. ,  I ,  i . 

39   Que  le  rabat  soit  des  plus  {jrands  volumes, 

Et  le  pourpoint  des  plus  petits.  -  Remerc.  au  /îoi,  i663. 

Elle  sera  cbarmée  de  votre  haut-de-diausses,  attaché  au  pourpoint 
avec  des  aiguillettes.  -  UAv.,  Il,  5. 

J'ai  chez  moi  un  garçon  qui. .  .,  pour  assembler  un  pourpoint  y  est  le 
héros  de  notre  temps.  -  Bourg,  gent.,  II,  5. 

58o  A  connoître  un  pourpoint  d'avec  un  haut-de-chausscs. 

Fem.  sav.y  II,  7. 

Ce  pourpoint  qu'on  liiy  voit,  à  diverses  taillades, 
Ne  iuy  sert  pas  souvent  en  des  jours  de  parades; 
Un  de  tafletas  gris ,  enrichis  de  ruban , . . . 
Luy  donne,  ce  dit-il,  la  façon  court isanne. 

L'ArchiSot,  i6o5  (Var,  hitt.  et  litt.  de  la  bibl.  elzév.,  VU,  p.  4i,  /ia). 

Le  sieur  Pasquier,  par  lettre  imprimée ,  remercie  un  Cardinal  d'avoir  faict  faire 
un  pourpoinct  et  des  chausses  à  son  enfant  prodigue. 

Le  P.  Garasse,  Rech,  des  Uech.  de  M'  Est.  Pasquier,  16a a,  p.  819. 

Si  M*  Pasquier  fust  entré  en  dovolion,  sur  ses  vieux  jours,  d'aller  à  Rome,. . . 
le  Pape  luy  eust  faict  prendre  la  mesure  d'un  pourpoint  en  la  Tour  de  Noue,  et  luy 
cust  donné,  comme  parloit  Uomène,  Xauvàv  ^nSva^  un  pourpoint  de  pierre  de 
taille.  -  Id.,  ibid.,  p.  8a8. 

Si  le  vin  ne  nous  manque  point, 
A  bien  remplir  notre  pourpoint 
Mettons  aujourd'huy  nostre  gloire. 

ScARRON,  Œuvr.y  Paris,  David,  1700;  I,  p.  896. 

iEnéas ,  essuyant  ses  joues 
De  la  manche  de  son  pourpoint. 
Car  de  mouchoir  il  n'avoit  point. 
Dit  :  il  faut  croire  le  pilote. 

Id.,  Virg.  trav.,  1706;  II,  p.  3-4;  -  Cf.  ibid.,  I,  p.  17Û; 
II,  p.  12a,  ao4;  -  Œuvr.,  1700;  I,  p.  84. 

Mais  je  n'approuveray  point 
Que,  pour  débatre  ce  point,. . . 
On  en  vienne  à  l'insolence 
De  mettre  un  prince  en  pourpoint. 

Saiht-Amant,  OfettiT.,  bibl.  elzév. ,  II,  p.  /t/i5-/i6ô» 
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Tandis  qifarmé  tu  fais  réduire  en  cendres 

Le  dur  pourpoint  des  bastions  de  Flandres.  -  Saikt-Ama5t,  Œuvr,,  I,  p.  350. 

Tant  hs  grands  Dieux  portans  galoches 
Que  ceux  qui  galoches  n'ont  point 
Ny  de  colets  à  \(i\iT  pourpoint , 
Vindrenl  au  lieu  de  rassemblée. 

Dassoict,  Ovide  en  belle  hutneur,  i65o,  p.  60. 

Celle  dondon  dont  rcmlK)npoint 
N'emplissoil  pas  mal  son  pourpoint, 
Esloil  une  dos  plus  gaillardes. 

RicuBn,  Ovide  bouffon,  i6G*j,  p.  179;  -  Cf.  Id.,  ibid,,  p.  A 19. 

Franchement,  je  tremblois,  Monsieur,  dans  mon  pourpoint. 

MoNTFLEURT,  Dupe  de  ioî-tnéme ,  111,  1. 

*■  Le  pourpoint  était  un  vêlement  pour  la  partie  supérieure  du  corps;  selon  Richelet ,  il 
se  composait  d'un  corps,  de  manches,  d'un  collet,  de  busqués  (buses)  et  de  basques.  On 
appelait  baioue  une  petite  bande  d'ciofle,  percée  de  trous,  par  où  passaient  les  aiguillettes 

3ui  rattachaient  le  haut  de  chausses  au  pourpoint.  En  été,  on  les  faisait  sans  manches,  et 
s  se  portaient  sous  la  soutane ,  dit  Furetière.  On  en  faisoit ,  dit-il  encore ,  de  tailladés  ou 
de  fermés,  en  peau  de  senteur,  en  satin,  en  drap  ou  en  toile. 

fs  Pourpoint ,  vestimenti  genus  apuncto  dicilur  :  quia  pcr  puncta  ad  œquam  corpoiis  men- 
suram  consutum  est.  Nam  et  sutores  singulas  sibi  replicationes  puncta  vocant  :  pourpoint, 
quasi  appoint.!»  Car.  Rovilli,  Tabulœ  breuee  gaUieanarum  vocuin.,,  (suite  du  liber  de 
aifferentia  vulgarium  lin^arum,  etc.),  Paris,  Rob.  Est.,  i533. 


Poursuivre  à  . . .  continuer  à . . . 

937  El  s'il  poursuit  encore  à  rompre  noire  chance, 

J'y  consens;  ôtons-lui  toute  notre  assistance.  -  VFa.,  III,  1. 

1666  II  ne  faut  {\aQ poursuivre  à  garder  le  silence.  —  Misanth.,  V,  3. 

Il  pourêuit  à  faire  entendre  la  passion  qu*a  son  maître  pour  Andromède. 

CoRH. ,  Deuein  d'Andromède, 

Pourvoir,  marier. 

C'est  un  homme .  .  .  qui  tâche  de  pourvoir  sa  fille  le  plus  avantageu- 
sement qu'il  est  possible.  -  Pourc,  II,  û. 

Vous  devriez  bien  plutôt  songer  à  marier  votre  fille,  qui  est  en  âge 
d'être  pourvue.  —  Bourg,  gent.,  III,  3. 

C28  Et  je  crois  qu'il  est  bon  de  pourvoir  Henriette.  -  Fem.  sav.y  II,  8. 

CVsfoit  la  fille  d\m  poiirpointier,  qui  avoit  si  bien  pratique  sa  merc  de  rhabiller 
à  l'advaiitage  que,  peu  de  temps  après,  faisant  comme  le  paon  qui  se  mire  d'ordi- 
naire à  sa  queue,  elle  s*en  seroit  enorgueillie  m  fort  qu  elle  auroit  desdaigné  d^estre 
pourveue  à  un  garçon  du  niestier  de  son  père. 

Caqueté  de  l'Accouchée,  1698;  bibl.  elzév.,  p.  966-267. 
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Un  mary  manieroit  beaucoup  mieux ...  ce  revenu  que  non  pas  un  tuteur,  qui , 
de  peur  de  se  dessaisir  et  de  rendre  gorge ,  néglige  de  les  pourvoir, 

Ghapblair,  Trad,  de  Guzm.  d'Alfar,,  Lyon,  i63o;  III,  p.  369. 

J'ay  creu  que  le  plus  seur  estoit  de  le  pourvoir, 
Et  que ,  pour  arrester  les  chaleurs  de  son  âge , 
La  chaisne  la  plus  douce  estoit  le  mariage. 

Babo,  Qorise,  pastor.,  i63t;  I,  s,  p.  5. 

37  11  me  reste  à  pourvoir  un  arrière-neveu.  -  La  Fort.,  II,  p.  309  :  FabL,  VIII,  i. 

Je  prétends  vous  pourvoir  toutes  deux  en  deux  jours. 

MoxTFLEURT,  Dupo  de  ioi-^méme,  I,  3;  -  Cf.  Id.,  ibid.,  IV,  6; 
Coméd,  poète,  II,  5;  -  Femme  juge  et  partie,  V,  11. 

Pousser  :  i°  Pousser  une  affaire,  etc. 

Si  j'avois  été  en  votre  place,  j'aurois  poussé  les  choses  autrement. 

Impr.  de  Vers,  y  se.  5. 

385  II  attiroit  les  yeux  de  rassemblée  entière 

Par  Tardeur  dont  au  Ciel  il  poussait  sa  prière.  -  Tarty  I,  5. 

1 383  Quand  vous  croirez  l'affaire  assez  as ani poussée . .  .  -  Ibid.  y  IV,  û. 

1 457  Et  Ton  ne  peut  aller  jusqu'à  vous  satisfaire 

Qu'aux  dernières  faveurs  on  ne  pousse  l'affaire. . .  -  Ibid.,  IV,  5. 

1549  Mais  c'est  assez  ayant  pousser  le  témoignage.  -  Ibid.  y  IV,  7. 

Voilà,  mon  gendre,  comme  il  tant  pousser  les  choses. 

G.  Dand.yly  6. 

N'allez  point  pousser  les  choses  dans  les  dernières  violences  du  pou- 
voir paternel.  -  UAv.,  V,  4. 

Poussons  à  sa  mémoire 

Des  concerts  si  touchants. 

Que  du  haut  de  sa  gloire 

Il  écoute  nos  chants.  -  Am.  magtiif.y  4*  interm.,  se.  1. 

109  Là  rendront  tes  çuerriors  lant  de  sortes  de  preuves. 
Et  d'une  telle  ardeur  pousseront  leurs  efforts . . . 

Malh.,  Pour  le  Roy,  tnarchanl  contre  les  Ilochelois. 

0  que  Theur  de  tes  destinées 

Poussera  tes  jeunes  années 

A  de  ma|jn animes  soucis!  -  Id.,  Les  Sibylles, 

977  On  diroit  qu'il  dit  vrai,  tant  son  effronterie 

Avec  naïveté  pousse  une  menterie.  -  Corn.  ,  Ment. ,  III ,  5. 

Avez-vous  cependant  poussé  bien  loin  la  pièce? 

Th.  Cob.x.,  Feint  Astrologue,  III,  1, 

Un  ffje  veux»  bien  poussé  de  loin  se  fait  entendre. 

Id.,  Charme  de  la  Voix,  I,  4;  -  Cf.  Comtesse  d* Orgueil,  II,  3 

m.  aa 
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En  cet  endroit,  si  j'eusse  crû  Tenthousiasme,  j'aurois  poiuêé  quantité  de  vers. 

Sarasiii,  Œuvr.,  9  in-6%  i656;  I,  p.  3 06. 

Le  Marquis  d'abord  souffrit  patiemment  ces  firocards  assez  communs. . .  Enfin, 
on  le  pouua  tant  là-dessus,  qu'il  fut  contraint  de  repartir. 

FuRBTiiRB,  Rom.  bourg,,  p.  63. 

35  Honteux  d^avoir poiM«^  tant  de  vœux  superflus.  -  Rag. ,  Androm.,  I,  1. 

Ne  tardons  point  ;  allons  pouiser  notre  artifice. 

La  Thuillbrib,  Critp,  Bel-Esprit,  se.  3. 

Haï  haï  Ton  ne  peut  pas  mieux poiMs^r  une  plainte. 

Poisson,  Foiue  divert,,  I,  1"  ûitcrm. 

Vous  avez  le  goût  bon.  Si  je  n'étois  son  frère , 

Près  d'elle  on  me  verroit  bien  loin  pouster  l'affaire.  -  Rbgnard,  Distrait,  II,  7. 

Retirez-vous. 

Je  ne  suis  point,  Monsieur,  femme  que  l'on  plaisante. 

—  Je  veux  que  nous  dansions  ensemble  une  courante. 

—  C'est  trop poutser  la  chose.  Allons,  retirez-vous.  -  Id.,  ibid.,  lll,  A. 

2**  Pousser,  et  pousser  X  bout. 

221  Vraiment  vous  me  poussez,  et  contre  mon  envie, 

Votre  présomption  veut  que  je  rhumilie.  -  Dép.  am,,  I,  3. 

187  Mais  avec  tout  cela ,  s'il  pousse  mon  courroux . .  .  -  Z).  Gare. ,  1 ,  1 . 

78/1    Si  désormais  on  pousse  ma  colère, 

11  nest  point  de  retour  qu'il  faille  qu'on  espère.  -  Ibid.,  III,  1. 

1 098  Non,  non  :  il  a  poussé  trop  avant  ma  colère.  -  Ibid,  ,1V,  1 . 

1698  Et  cet  homme  sur  vous  ayant  ces  avantages. 

Le  pousser  est  encor  grande  imprudence  à  vous.  -  Ibid,,  V,  t. 

loio  C'est  trop  me  pousser  là-dessus.  -  Amph,,  II,  3. 

Vous  n'en  approchiez  point  que  vous  ne  poussassiez  à  bout. 

Fourb,  de  Scap,  ,1,4. 

a5a  Car  en  dizant,  tant  seulement. 
Que  cette  pièce  non  pareille 
Est  l'ouvrage  du  grand  Corneille, 
Ccsi  pousser  la  louange  à  bout, 
Et  qui  dit  Corneille,  dit  tout.  -  Lorbt,  Muze  histor,,  90  janvier  iGG3. 

A  cela  près,  Lycas,  poussons  l'affaire  à  bout. 

Th.  Corn.,  Amour  à  la  mode,  II,  2. 

Croyez- vous  que  le  Duc  pousse  l'affaire  à  bout?  -  Id.,  Charme  de  la  Voix,  II,  û. 

Ayant  passé  ce  qui  restoit  de  celte  journée  avec  cette  Dame,  il  s'en  trouva  charmé, 
et  à  un  tel  point  que ,  par  un  caprice  assez  capable  d'entrer  en  la  fantaisie  d'un 
jeune  homme  de  dix-huit  à  vingt  ans , ...  il  résolut  de  pousser  sa  bonne  fortune  à 
bout,  -  Sbobais,  Nouv,  franc,,  i656;  5*  Nouv.,  p.  ai. 

La  Dame  la  plus  severe 
Se  laisse  pousser  à  bout. 
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Quand  un  amant  persévère. 
Le  temps  est  maistre  de  tout. 

Ain  et  Vaudev,  de  Qmr,  i665;  I,  p.  i&8. 

Je  ne  pcutterai  point  les  affaires  à  bout,  -  Poisson,  Les  Fem,  coq.,  III,  i. 

S''  Pousser  ;  pousser  jusqu'au  bout. 

1019  Poussez  donc  jusqu^au  bout  cet  orgueil  hëroïque. 

D.Gare.,ïa,Z. 

5g  Pavois  beau  m'en  défendre,  il  a  poussé  8a.  chance.  -  Fâch.^  I,  i. 

Nous  sommes  ici  sur  une  matière  que  je  serai  bien  aise  que  nous 
poussions.  -  Crit.  de  VÉc.  des  Fem.^  se.  7. 

997  Pour  avoir  raccès  libre  kpouuer  ma  fureur.  -  Coin.,  Pirik,,  III,  3. 

01e  vouloit  pouitêr  cette  aventure  jiuquêê  au  bout,  qui  estoit  de  voir  quels  se- 
roient  les  sentiments  de  ce  chevalier  quand  il  les  conooistroit. 

Sbgbais,  Nouv,  franc,,  i656;  5*  Nouv.,  p.  sS-sô. 

Il  (Molière)  a  pouêié  son  caractère  jus^'au  bout,  et  jamais  il  n'est  revenu  du 
mespris  de  la  médecine.  -  Bbzarçor,  Médec,  à  la  censure,  1677,  p.  609*5 10. 

/i^  Pousser,  v.  n.  continuer,  aller  de  lavant 

1071  Pousse,  pousse,  bourreau,  tu  fais  bien  tes  affaires! 

vÉt.,  m,  U. 

/iai  Hol  poussez  :  je  le  quitte,  et  ne  raisonne  plus.  —  Dép.  aM.f  II,  1. 

Pousse,  mon  cher  Marquis,  pousse!  —  Crit.  de  TÉc.  des  Fem.,  se.  6. 

65 1  Allons,  ÎQvmQ^ poussez,  mes  bons  amis  de  cour.  -  Misantk,,  II,  &. 

Oui,  Monsieur,  vous  devez,  pour  le  punir,  faire  Tamour  à  ma  mal- 
tresse. Poussez,  c'est  moi  qui  vous  le  dis.  ~  G.  Dand,,  I,  G. 

Trouverîez-vous  bon  que  je  devinsse  amoureux  d*ellet  —  Fhnuêe,  Garmelin,  ce 
sera  bien  faict,  dit  Lysis.  -  Sorel,  Berg,  extrav.,  1637,  p.  &i5. 

Par  ce  discours,  Seigneur,  te  serois-je  importun? 
—  Au  contraire,  poutiez,  s'il  vous  plaist. 

Lb  Bodlâ50bb  de  Ghalussat,  Elomire  (Molière)  hyyoeondre,  1670;  D,  6. 

5**  Pousser,  v.  n.,  avancer. 
5&1  Je  pousse,  et  je  me  trouve  en  un  fort  à  Tëcart.  —  Fàch.,  II,  6. 

88  A  la  barbe  de  Tennemy, 

Deux  dés  escadrons  s'avancèrent. 
Mais  pas  trop  avant  ne  poussèrent, 

LoBBT,  Muze  histor,,  18  octobre  i657« 
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170  Monsieur  et  rEminence  aussy 
Assez  près  de  Hédiu  passèrent, 
Où  pluzieurs  de  nos  gens  potusèrent 
Sans  ordre  ny  commandement.  -  Lorbt,  Muze  hisloi'.,  lio  may  iG58. 

6**  Pousser,  lancer  en  avant,  aider  à  s'avancer. 

717  Oui,  pourvu  que  par  vous  je  puisse  être  poussé.  -  Fàch,,  III,  3, 

N'est-ce  pas  votre  intention,  Monsieur,  de  le  pousser  à  la  Cour? 

Mal,  imag.,  II,  5. 

Ce  parfait  Courtisan  à  la  mine  si  haute 
Qu'en  le  croyant  un  Roy,  si  c'est  faire  une  faule, 
Cest  conscience  aussi  de  la  vouloir  punir  ; 
Il  est  jeune,  il  se  poune,  il  entreprend,  il  ose. 
Et  n'a  rien  tant  à  cœur  comme  de  parvenir. 
Je  croy  qu'il  fera  quelque  chose. 

BsirssBBADB,  Bail  de  Pelée  et  de  ThétU;  9*  Entrée  : 
Pour  le  Roy  reprétentant  un  courtitem. 

Quand  les  aisnez  ont  tout ,  que  sçauroit-on  y  faire  ? 
C'est  aux  cadets  à  te  potiê$er, 

Id.,  Bail,  de  la  Nuit;  7*  Entrée,  9*  couplet  :  Pour  Moniteur, 
Frère  du  Roy, 

7**  Pousser  sa  fortune. 

Elle  se  rend  à  sa  poursuite.  Il  pousse  sa  fortune.  Le  voilà  surpris  avec 
elle  par  ses  parents.  -  Fourb,  deScap.y  I,  &. 

Va,  noble  Prince,  va-t'en  donc; 

Potuie  ton  illustre /rftitM.  -  Saint-Amant,  Œuvr,,  bibl.  clzév.,  I,  p.  /îo3. 

Lequel,  avec  deux  de  ses  gens, . . . 

Contraignit  les  autres  voleurs 

D'aller  poiMMr/or^ttfM  ailleurs.  -  Lobet,  Muze  hittor,,  a  S  avril  1608. 

Grand  merci;  maintenant,  poueiez  votre  fortune. 

Th.  Cobn.,  Amour  à  la  mode,  V,  7. 

Poueeez,  à  cela  près,  votre  honae  fortune.  -  Id.,  D,  Bertr.  de  Cig.,  Ill,  1. 

Ce  LE  est  cause  qu'Horace  (dans  V École  de$  Femme»)  dément  son  caractère.  C'est 
un  jeune  homme  qu'il  (Molière)  dépeint  fort  amoureux  ;  il  rencontre  une  niaise  qui 
luy  laisse  baiser  ses  mains  et  ses  bras,  et  qui  advoue  qu'elle  luy  en  eust  acconlé 
davantage  s'il  l'eust  demandé;  cependant,  au  lien  de  poueter  infortune,  il  se  con- 
tente de  luy  prendre  un  ruban.  L'on  connoist  bien  par  là  que  l'autheur  a  plus  regardé 
le  jeu  que  ce  lb  faisoit  au  théâtre,  que  la  vraysemblance.  -  Zélinde,  i663,  se.  8. 

«  tfPouêêer  est  nouveau  dans  une  certaine  signification.  Poutser  les  gens  à  bout  ;  ne 
me  pouêêez  pas  ;  poutter  une  matière  ;  cela  est  trop  pouesé.  On  dit  aussi  cela  est  outré.  » 

BoDBouBS,  Ariite  et  Eug.,  s*  édit.,  1671,  p.  199. 
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8^  Pousser  sa  pointe. 

*  Voir  ci-dessus,  p.  3o6,  PoittU  :  pouutr  ta  pointe, 

9^  Pousser  un  sentiment,  les  beaux  sentiments. 

Il  faut  quun  amant,  pour  être  agréable,  sache  débiter  les  beaux 
sentiments,  pousser  le  doux,  le  tendre  et  le  passionné. 

Prie.  rid.f  se.  &. 

Votre  complaisance  pousse  un  peu  trop  avant  la  libéralité  de  ses 
louanges.  —  Ibid.,  se.  g. 

Ah  !  mon  Dieu  I  voilà  qui  est  poussé  dans  le  dernier  galandl 

Ibid.f  Aid. 

659  II  nous  feroit  beau  voir,  attachés  face  à  face, 

A  pousser  Us  beaux  sentiments I  —  Amph.^  I,  &. 

Mon  chien  de  destin  m*enimène  dans  un  mois  aux  Indes  Ocddentides,  ou  plus-* 
test  j'y  suis  poussé  par  ime  sorte  de  gens  fascheux  qui  se  sont  depuis  peu  elevei 
dans  Paris,  et  qui  se  font  appeler  poutseun  dé  beaux  eeniimentê.  On  ne  demande 
plus  parmi  eux  si  on  est  honnesle  homme  ;  on  demande  si  on  pouêsê  lee  beaux  mu- 
limenti.  Quantité  de  personnes  de  bon  sens  entreprendroient  de  lee  poueeer;  maïs 
on  leiu*  a  dit  que  les  plus  pointus  d*entr'eux  se  vantent  d*estre  approuve!  d^une 
Princesse,  et  qu'ils  sont  assez  vains  pour  s*autoriscr  de  son  nom  k  chaque  beau  ts»- 
timent  qv^ile  pouuent  :  ce  qui  empesclie  sans  doute  qu'il  ne  se  forme  un  party  contre 
eux.  -  ScABioR,  Dem.  CEuvr,,  Paris,  David,  1700;  1,  p.  9-10. 

Pythagore  étoit  galant?  —  Oui,  et  ce  fut  de  Theano,  sa  fille,  formée  par  lui  i 
la  galanterie , . . .  que  cet  illustre  Romain  apprit  ce  beau  symbole  qu'on  a  oublié 
d'ajouter  aux  autres  de  Pythagore,  que  trc'est  k  poueser  lee  beaux  ientimenie  pour 
une  maîtresse  et  à  faire  Tamour,  que  se  perfectionne  le  grand  philosophe». 

DisPB.,  Dial,  dee  Hêrœ  du  rùman,  édit.  Saint-Marc,  1779;  lll,  p.  SaS. 

Dans  les  Tragédie$  de  PHétel  de  Bourgogne,  je  trouve  de  belles  pensées,  d'heu- 
reuses expressions,  de  beaux  ientimenti,  des  paeeiom  bien  poueeéee,  des  portraits 
ou  des  charactèrcs  achevez. 

GoTiif,  Crit.  déiintér,,  t666;  Nouv.  Coll.  moliér.,  p.  73. 

Car  je  croy  que  je  peux,  saos  peur  d'engendrer  noise, 
Pouêter  rhumeur  gaillarde  avec  une  bourgeoise. 

Th.  Gobh.,  Comt.  é^Org,,  II,  3. 

Après  que  j'aurai  fait  ce  que  font  les  amans, 

G  est  à  dire  pomsé  tous  lei  beaux  ientimene, 

Je  toucherai  tout  franc  dessus  la  grosse  corde.  -  Poissoh  ,  Lee  Fem,  coq,  ,111,  1 . 

HemI  Pcmsfft^vous  icy  quelques  beatup  ientimenteT 

MoirrrLXUBT,  Criep,  gentUk,,  V,  7. 

Je  ne  sçay  point  pou$$er  vos  immenses  tendresses. 

Flégbiii,  Peée,,  3*  Diah  eurle  Quiétieme, 
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POUSSEUR,  POUSSEUSE. 

ùUb  Héroïnes  du  temps,  Mesdames  les  savantes, 
Pousseuses  de  tendresse  et  de  beaux  sentiments. 

Éc.  des  Fem.f  I,  5. 

*  Voir  Poutier  le»  beaux  ienttmenU, 

On  trouve,  dans  les  Poésie»  de  Scudéry,  un  sonnet  intitulé  :  Le  Pou»seur  de  beaux  nen~ 
tmmt». 

Poussière  :  mordre  la  poussière. 

Voir  ci-dessus,  p.  ti8.  Mordre  îapou»»ière. 

Pouvoir,  subst.  masc.  :  i^  Permission,  droit. 

Aussi  ne  vicns-je  pas  ici  comme  Cléante  et  sous  apparence  de  son 
amant,  mais  comme  ami  de  son  maitre  de  musique,  dont  j'ai  obtenu  le 
pouvoir  de  dire  qu  il  m'envoie  à  sa  place.  -  Mal.  imag.,  II,  i. 

Vous  avez  tout  pouvoir  de  parier  et  d*écrire.  -  Dbspb. 

Le  voilà  (Granmer)  tout  ensemble  luthérien,  marié,  cachant  son  mariage,  Ar- 
chevesque  selon  le  Pontifical  Romain,  soumis  an  Pape  dont  en  son  cœur  il  ahhor- 
roit  la  puissance,  disant  la  messe  qu'il  ne  croyoit  pas,  et  donnant  pouvoir  de  la  dire. 

BossuBT,  Hi»t.  de»  Var,,  s  in-/i^  1688;  I,  p.  366. 

2**  Pouvoir  :  faire  son  pouvoir,  faire  son  possible. 

182  Faites  votre  pouvoir  et  nous  ferons  le  nôtre.  -  Dép,  am.j  1,9. 

5 60  rûfait  tnon pouvoir,  Sire,  et  n^ai  rien  obtenu.  -  Corn.,  Cid,  II,  6. 

Je  vais,  tout  ce  pas,  y  faire  mon  pouvoir,  -  Th.  Corn.,  Atnour  à  la  mode,  II,  9. 

79  Fuensaldagne  ^t<  «on  pouvoir 
Pour  Taréter  aans  son  devoir. 

LoRET,  Muze  hittor.,  a/i  novembre  1667. 

Ja/eray  mon  pouvoir  pour  te  joindre  au  plus  tôt. 

Hacterocbb,  Ije  Deuil,  se.  3. 

3°  Pouvoir  :  être  en  pouvoir  de  ... ,  pouvoir. 

Hélas  I  suis-je  en  pouvoir  de  faire  des  résolutions?  -  L'Av,,  IV,  1. 

D.  Félix  pourra  bien  nétre  pas  en  pouvoir  de  tirer  nul  avantage  de  la  reconnois- 
sance  qu^on  luy  doit. 

M"*  DE  ScuD^RY,  Mathilde,  1667,  p.  a63;  -  Cf.  Id.,  ibid.,  p.  989  et  819. 

Quand  ast-ce  qu'on  présume  le  manquement  de  bonne  volonté  7  —  On  le  pré- 
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sume  si  le  pécheur. . .  refuse  de  demander  perdon  à  eeiuy  qa*il  a  offensé ,  et  de  luy 
restituer  sa  réputation  ou  ses  biens,  estant  «n  pouvoir  de  le  faire. 

BossuBT,  Catoeh,  d»  Meaux,  in-ia,  1687,  p.  196. 

La  véritable  g^ndeur . . .  se  relâche  de  ses  avantages,  toujours  en  pouvoir  de  les 
reprendre  et  de  les  faire  valoir.  -  Là  Brut.,  I,  p.  169. 

Pouvoir,  verbe;  conjugué  avec  être  qtMnd  il  est  suivi  dun  verbe 
employé  comme  réfléchi. 

601  Je  ne  sais,  pour  causer  de  si  grands  changements, 
Ce  qui  s' est  pu  passer  entre  ces  courts  moments. 

Dip.  am.f  II,  &. 

967  Et  servante  et  valet,  que  je  viens  de  trouver. 

N'ont  jamais,  de  quelque  air  que  je  m'y  sois  pu  prendre. 
Adouci  leur  rudesse  à  me  vouloir  entendre. 

Éc.des  Fem.j  III,  &. 

1669  Tâchons  de  nous  résoudre,  et  de  nous  contenter 

Du  seul  fruit  amoureux  qui  nCen  est  pu  rester.  —  Ibid.y  V,  7. 

988  Ciel!  Un  pareil  débat  s^  est-il  pu  voir  encore?-  AmpL^  II,  9. 

#  La  même  construction  s^employait  avec  vouloir  : 

Je  veux  imiter  mon  père,  et  tous  ceux  de  ma  race,  qui  ne  «e#on^  jamais 
voulu  marier.  —  Mar.forcéy  se.  8. 

1773  Pour  tous  les  gens  de  bien  j'ai  de  grandes  tendresses. 
Et  ne  me  suis  voulu,  Monsieur,  charger  des  pièces 
Que  pour  vous  obliger  et  vous  faire  plaisir.  -  Tart.^  V,  4. 

Pouvoir  :  ne  pouvoir  que  .  .  .  ne  .  .  . 

Vous  ne  pouvez  pas  que  vous  n'ayez  raison.  -  VAv.y  I,  5. 

Aujourd'hui  que,  de  Tamour  dVn  firère  vous  semblei  passer  à  la  liame  de  vous- 
même,.  . ,  je  ne  puis  que,  pour  l'intérêt  de  la  vertu,. , .  je  ne  voue  eupplie  très 
humblement  de  trouver  bon  que  je  quitte  la  complaisance,  pour  me  courroucer  à 
voire  douleur.  -  Malh.  ,  IV,  p.  1 96. 
1191  Je  nepuit,  cher  ami,  qu'avec  toi  je  ne  rie 

Des  siibtiles  raisons  de  sa  poltronnerie.  -  Gom.,  La  Suiv,,  IV,  5. 

886  Mais  ce  peu  qu'il  m'a  ^i  ne  peut  qv^il  ne  m'irrite.  -  Id.,  Ht.  et  BMn.,  III,  h. 

Je  ne  pouvoiê  que  je  ne  me  iouvinese  d'un  amant  expiré. 

M*"'  DE  M.  (di  Mabcé),  Cl^buUne,  i658,  p.  681. 

Je  ne  pute  qu'en  cette  préface 
Je  ne  partage  entre  elle  et  vous 
Un  peu  de  cet  encens  qu'on  recueille  an  Parnasse. 

U  FoiTT.,  III,  p.  319  :  Fabl.,  XII,  s/t. 
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Celle  dont  nous  venons  de  chanter  l^hyménée 
Ne  peut  qu'elle  ne  rende  un  tel  œuvre  accompli. 

La  Font.,  IX,  p.  3/to  :  Lettre  à  Foucquet, 

Pouvoir  ,  cheville j  comme  savoir,  etc. 

336  Soit.  Je  vois  qu'il  en  est  ce  que  Ton  m'a;;u  dire. 

Éc,  des  Fem.y  1,  4. 

894  Je  fis  ce  que  je  pus  pour  vous  pouvoir  défendre. 

Misanih.,  III,  4. 
♦  Voir  Savoir, 

Pratique  :  i°  Client;  clientèle. 

Paris  est  ëtrangement  grand,  et  il  faut  faire  de  longs  trajets  quand 
h  pratique  donne  un  peu.  —Am,  méd,y  II,  3. 

1 1 7  De  Monsieur  la  Troupe  Comique 

Eut  Tautre  jour  bonne  pratique,  -  Lobbt,  Muze  hUtor.,  3o  octobre  1660. 

Chacun  des  trois  (médecins)  s*obstine  et  souslient  son  advis. . . 
L*on  saigna ,  Ton  tarda ,  Ton  donna  rémcliquc , 
Et  je  fus  fort  longtemps  leur  plus  grande  pratique. 

Lb  BouLAiiGBB  DB  Chalussat,  Élomire  (Molière)  hypocondre,  1670;  I,  3. 

Élomibb.  Je  suivis  le  barreau  pendant  cinq  ou  six  mois. 

Où  j'appris  à  plein-fonds  TOrdonnance  et  les  Loix. 
Mais  quelque  temps  après,  me  voyant  sans  pratique, 
Je  quittay  là  Cujas,  et  je  luy  fis  la  nique. 

1d.,  ibid,;  au  4*  acte,  Divorce  corn.,  se.  n. 

J'enseigne  la  musique,  et  cet  art,  Dieu  mercy. 
Dans  tous  mes  escoliers  a  si  bien  réussy. 
Que  loin  d'avoir  besoin  de  pratique  nouvelle , 
Je  puis  fournir  à  peine  aux  lieux  ou  Ton  m'appelle. 

Hautbboche,  Crisp,  mutic.,  III,  3. 

Qu'il  doit  être  content  d'avoir  \oiTe  pratique  ! 

On  ne  déserte  point  son  heureuse  boutique.  -  Poisson,  Coméd,  $an$  titre,  II,  7. 

Ce  qui  leur  manque  (aux  médecins)  du  cosié  du  mérite,  ils  le  recompensent 
par  l'intrigue  et  l'imposture.  Vous  ne  devineriez  jamais  celles  qu'ils  mettent  en 
usage  pour  s'attirer  de  la  pratique  :  c'est  le  plus  plaisant  sujet  de  Comédie  qu'on 
puisse  imaginer,  et  Molière  de  voit  bien  s'y  attacher  plustost  qu'à  jouer  la  Médecine. 

Bbzançon,  Médec,  à  la  cetuure;  1677,  p.  ao5. 

Un  François,  pour  une  femme,  n'est  pas  une  meilleure pratt^tié  qu'un  Italien. 

Rbgnabd,  Fillee  err,,  II,  3. 

Avec- vous  bien  des  pratiquée?  —  Tant  que  je  n'y  saurois  suffire. 

1d.,  Divorce,  I,  5;  -  Cf.  ibid,,  III,  a. 

2**  Pratique,  terme  de  droit;  métier  des  hommes  de  loi. 

II  faut  bien,  pour  parler  ainsi,  que  vous  ayez  étudie  la  pratique, 

PourCj  II,  10. 
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37  Là,  sur  des  tas  poudreux  de  sacs  et  de  pratiqué,  -  Dispi.,  L«fr.  V. 

Elle  sçavoit  assex  bien,  Dieu  mercy,  les  détours  de  la  pratiqué  pour  ruiner  sa 
partie  de  fond  en  comble. 

FuBBTiàBi,  Rom»  bourg.,  édit.  Jannet,  chex  Picard;  II,  p.  3&. 

Gomme  il  ne  sçavoit  pas  lire,  du  moins  Tescriture  ordinaire  de  la  pratiqué,  il 
ne  signoit  que  sur  la  foy  â*un  siffleur  qull  avoit  -  Id.,  ibid.;  II,.  p.  5i. 

3^  Pratique,  procédé;  manière  de  procédé;  et  aum  prin- 
cipes ;  ruse ,  intrigue ,  menées. 

93 1  Rentrez,  pour  n'ouïr  point  cette  pratique  infâme. 

Éc.  des  Mar.^  I,  9. 

697  Et  j'ignore  pour  moi  les  pratiques  secrètes 

Qui  Tout  instruit  sitàt  des  desseins  que  vous  faites. 

Ibid.j  II,  7. 

i35  Dans  un  petit  couvent,  loin  de  tonte  pratique  y 

Je  la  fis  ëlever  selon  ma  politique.  -  Éc.des  Fem.,  1, 1. 

53  Ses  pratiques,  je  crois,  ne  vous  sont  pas  nouvelles. 

Amph.y  Prol. 

168  Ces  voisins  dont  les  praliqust 
De  nos  rages  domestiques 
Ont  allumé  le  flambeau.  -  Malh.,  I,  p.  ga. 

Comme  la  femme  ne  peut  aller  de  pair  avec  Thomme,  pour  son  peu  de  vertu  et 
la  discordance  qu*il  y  a  entre  les  actions  de  Tun  et  les  pratiquée  de  Tautre,  afin 
de  se  pouvoir  mettre  en  ligne  parallelle  avec  Thomme,  elle  apporte  Targent. 

Tababu,  CEuvr.,  bibl.  eliév.,  II,  p.  i83. 

Si  les  infidelles  pratiquée 
De  nos  ennemis  domestiques 
Réveiiloicnt  nos  derniers  discors. 

Matrabd,  Œuw.,  in-&%  16&6,  p.  3o&. 

576  Écoute  voie  pratique  assez  ingénieuse.  -  Gobn.,  Suite  du  Ment.,  II,  3. 

Servant  par  habitude,  on  perd  tout  soin  de  plaire;. . . 
C'est  toujours:  trVous  m^aimez»,  et  tsJe  vous  aime  aussii». 
Qui  ne  haïroit  point  ces  honteuses  pratiquée  f 

Th.  Cobh.,  Amour  à  la  mode,  I,  3. 

De  Florame  et  de  vous  ayant  su  la  pratique. 

Je  vins  au  rendez-vous  confus,  mélancohque.  -  Id.,  ibid.,  IV,  5. 

Un  courrier  de  quelques  habitants  de  cette  ville  Tavertissoit  qu'il  estoit  absolu- 
ment nécessaire  qu*il  y  allast;  que  TAn^ois  y  avoit  de  grandes  jiralîftiet. 

SiGBAis,  Nouv.  franc.,  i656;  5*  Nouv.,  p.  loS-iog. 

La  santé  du  Roi. . .  leur  faisoit  craindre  qu'il  ne  fût  averti  de  leurs prolû^tMi. 

Li  Rocaip.,  n,  p.  56. 

99  J'ai  découvert  au  Roi  les  sanglantes  pratiquée 

Que  formoient  contre  lui  deux  ingrats  domestiques.  *-  Rac,  Eeth. ,  I«  1. 
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II  faut  leur  donner  des  lavemcns  d'abord,  saigner  ensuite,  et  puis  purger.  Si  le 
mal  dure,  on  recommence  le  tour. . .  Voilà  la  pratique  ordinaire.  Molière  en  a 
fuit  de  bonnes  leçons  au  peuple.  -  Bezaïiçoiv,  Medec.  à  la  cemure,  1677,  p.  198. 

Avec  de  si  nouvelles  récompenses  «  il  falloit  que  Jesus-Christ  proposast  aussi  de 
nouvelles  idées  de  vertu,  des  pratiques  plus  parfaites  et  plus  épurées. 

BossuET,  Hitt.  univ,,  in-h%  1681,  p.  a83. 

Que  la  Réforme  est  aveugle,  qui,  pour  donner  de  Tborrcur  des  pratiquée  de 
TEglise,  les  appelle  des  idolâtries  I  -  1d.,  Hist,  dee  Var,,  9  in-6%  1688  ;  I,  p,  hlib. 

On  me  Tavoit  bien  dit,  que  ces  femmes  coquettes, 

Pour  faire  réussir  leurs  pratiques  secrètes. 

Des  nouveaux  débarqués  s'informoient  avec  soin.  -  Rbgtiabd,  Ménechmee,  II,  h. 

Pratiquer,  agir  sur. . . 

179  II  a  tenté  Léon,  et  ses  fidèles  trames 

Des  grands  comme  du  peuple  ont  pratiqtié  les  âmes. 

D,  Gare. y  I,  2. 

Au  même  temps,  on  pratique  un  brave,  qui  querelle  Saint-Geniez. 

Tallem.  des  R^ux,  Histor.,  VI,  p.  i38. 
58  En  ce  téméraire  dessein 

S*aquit,  dit-on,  à  la  sourdine 

Quantité  de  gens  de  marine. 

Les  pratiqua,  les  cabaila. 

Avec  or-sus,  or-çà,  or-là.  -  Lobbt,  Mnzê  histor.,  ao  octobre  1661. 

Préalable  (Au). 

Je  ne  prétends  point  qu'il  se  marie,  qu'au  préalable  il  n'ait  satisfait 
à  la  médecine.  -  Pourc. ,  II,  2. 

1 38   D  faut,  au  préalable. 

Qu'on  fasse  une  œuvre  à  Dieu  fort  agréable. 

La  Font.,  V,  p.  476  :  Contée,  IV,  9. 

#  nAu  preallable,  preallablement.  Nous  n*avons  guères  de  plus  mauvais  mots  en  nostre 
langue.  G'estoit  Taversion  d*un  grand  Prince,  qui  n*entendoit  jamais  dire  Tun  ou  Tautre 
sans  froncer  le  sourcil.  11  trouvoit  qu'ils  avoient  quelque  chose  de  monstrueux,  en  ce  qu'ils 
estoient  moitié  latins  et  moitié  françois,  quoy  qu'en  toutes  les  langues  il  y  ait  beaucoup 
de  mots  ibride»  (hybrides)  qu'ils  appellent,  ou  meti/t;  et  il  estoit  encore  plus  choqué  de  ce 

3ue  allable  entroit  dans  cette  composition  pour  qui  doit  aller. . .  il  faut  laisser  ces. . . 
eux  pour  les  notaires  et  pour  la  chicane.»  -  Vadgelas,  édit.  Ghassang,  II,  p.  319. 

Th.  Corneille  et  l'Académie  française  {Comment,  sur  Vaugelae)  partagent  l'avis  de  Vuu- 
gelas.  -  Id.,  II,  p.  319-330. 

Préambule,  au  8tngulief\ 

Voilà  bien  du  préambule!  -  Mal.  imag.y  III,  3. 
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G^est  dom  Pèdre.  —  Je  vienB. . .  —  Parions  sans  préambule, 

MonrruimT,  Dtipê  d$  êoi-mimê.  Y,  9. 

Et,  sans  vous  ennuyer  d'un  trop  long  préambule, 

Id.,  Trigaudm,  II,  9;  -  Cf.  Ambigu  com,,  3*  înterm.,  se.  16. 

De  tout  ce  préambule  et  de  cette  l^^ende, 

S^il  m'en  souvient  d'un  mot ,  je  veux  bien  qu'on  me  pende. 

RBGifAiD,  Légai,  univ,,  V,  7. 

Précieux  (Un),  précieuse  (une). 

De  même  que  les  véritables  savants  et  les  vrais  braves  ne  se  sont 
point  encore  avisés  de  s'offenser  du  Docteur  de  la  Comédie  et  du  Ga- 
pitan,. . .  aussi  les  véritables  précieuses  auroient  tort  de  se  piquer 
lorsqu'on  joue  les  ridicules  qui  les  imitent  mal.  —  Préc.  rid. ,  Préf. 

15&9  Peste I  une  précieuse  en  diroit-^lle  plus?  -  Ée.  des  Fem.^  V,  A. 

Est-ce  qu'il  y  a  une  personne  qui  soit  plus  vëritablement  qu'elle  ce 
qu'on  appelle  Précieuse  ^  à  prendre  le  mot  dans  sa  plus  mauvaise  signi- 
fication? ~  Crit,  de  VÉc.  des  Fem.,  se.  2. 

Le  bel  assemblage  que  ce  seroit,  A^une  précieuse  et  d'un  turiupini 

Ilnd.y  iUd. 

On  voit  jeunes  éventez 

Si  richement  ajustei 

Que  souvent  dans  les  ruelles 

Beaux  se  picquent  d'estre  belles. 

Qu'à  la  Ville  et  qu'à  la  Cour 

Bien  souvent,  en  moins  d'un  jour, 

Par  troque  facétieuse 

Blondin  devient  préeteute,  -  Biinur,  Lueain  trav,,  16 56,  p.  88. 

Celle-ci  des  Beaux-Arts  follement  curieuse 
De  tout  décide  avec  hauteur. 
Et,  critiquant  le  plus  habile  auteur. 

Prend  la  forme  de  précieutê,  -  Pbbiâult,  Grisdidis, 

Certaines  petites  pelées, . . .  sous  prétexte  qu'on  les  a  mises  dans  le  Grand  Die^ 
tionnaire  de$  Précieuui,  pour  se  moouer  d'elles  par  une  fine  ironie  qu'elles  n*ont 
pas  l'esprit  de  connoistre,  pensent  qu  il  y  va  de  leur  honneur  de  maintenir  l'empire 
de  ]a  préciosité  ridicule.  J'en  sçay  une  qui  est  devenue  tellement  enflée  de  s'estre 
vue  en  ce  dictionnaire,  avec  des  louanges  qu'on  ne  luy  donnoit  que  pour  l'entester 
à  la  faire  devenir  encore  plus  ridicule,  qu'elle  croid  être  la  surintenoante  des  fW- 
cieutes,  et  devoir  régler  tout  ce  qui  les  concerne.  £31e  a  tant  de  vanité  qa'dle  appelle 


que  les  auves  s  en  servent  a  1  exclusion  de  tous  ceux  qui 
inventez  par  les  sectatrices  de  la  Préciosité.  E31e  a  substitué  trirrisionD  en  la  place 
de  «risée»  ;  elle  use  fort  du  terme  de  «r pruderie» ,  et  de  celuy  de  irridiculité»,  et  Ton 
m'a  dit  que  depuis  peu  elle  appelle  le  vitrage  le  «Transparent  de  la  maisoiis  ;  le 
lit,  le  (r Domicile  du  sommeil  et  des  songes»  ;  le  miroir,  le  trFiddle  GonseîUer  du 
visage»,  et  les  autres  choses  par  des  noms  aussi  saugrenus.  —  0  la  ridicide  pré- 
cieu»el  -  Robihbt,  Panégyr,  de  l'Ée.  des  Fem.,  t66&  ;  édit.  Gay,  p.  17-18. 
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PréciêUê9»,  vos  maximes 
Détruisent  tous  nos  plaisirs. 
Et  vous  prenez  pour  des  crimes 
Les  moindres  de  nos  désirs. 
Rambouillet,  et  vous,  d*Aumalle, 
Quoy  I  ne  verrons-nous  jamais 
Amour  et  vostre  caballe 
Faire  un  bon  traité  de  paix? 

Air$  et  Vaudev.  de  Cour,  1 665  ;  I ,  p.  90. 

G^est  peut-être  une  précxeuu  campagnarde . . .  qui  a  diverti  la  compagnie  par  un 
langage  et  des  contorsions  ridicules.  -  Devisé,  Dameê  vengée»,  II,  7. 

638  Mais  qui  vient  sur  ses  pas?  c'est  une  précieuse,  -  Dbspb.,  SaL  X. 

3(c  Nous  avons  vu  le  mot  préeieuêe  employé,  dès  i656,  par  Brébeuf,  dans  son  Lucain 
traveêiy  (Privil.  du  3  décembre  i655);  en  i656  aussi,  Tabbé  de  Pure  publie  son  roman 
intitulé  la  Pretieute  ou  le  Myitère  de%  ruelles,  avec  privilège  du  16  décembre  i655;dès  le 
début,  p.  a5,  il  nous  donne  la  date  de  naissance  des  Précieuses  :  tr C'est  un  mot  du  temps, 
c'est  un  mot  à  la  mode ,  qui  a  cours  aujourd'hui  comme  autrefois  celuy  de  Prude  et , 
depuis,  celuy  de  Feuillantine,  Ainsi  aujourd'huy  on  appelle  les  Pretieuses  certaines  per- 
sonnes du  beau  sexe  qui  ont  sceu  se  tirer  du  prix  commun  des  autres ...  —  Font-elles 
corps  parmy  elles?  demande  Philonime.  S'assemblent-elles  en  lieux  et  temps  réglé?  Ont- 
elles  d'employ  et  d'objet  ÛTLelrt 

A  ces  dernières  questions  nous  trouvons  une  réponse  dans  le  Procez  des  Pretieuses,  de 
Somaize  (1660)  : 

Toutes  les  Pretieuses 

De  se  cacher  sont  curieuses  ; 
Elles  ne  veulent  du  tout  pas 
Qu'on  connoisse  rien  à  leur  cas. 
Et  ...  les  plus  grandes  d'entre  elles 
Disent  qu'elles  ne  sont  pas  telles.  -  Se.  a. 

Il  semble,  à  lire  certains  auteurs  modernes,  que  les  femmes  auxquelles  on  donna  le 
nom  de  précieuses  formaient  une  sorte  de  confrérie  fermée;  c'est  une  idée  fausse,  dont  la 
citation  qui  précède  fait  justice. 

On  appelait  précieuses  les  femmes  qui  se  distinguaient  par  la  sévérité  de  leurs  principes, 
la  dignité  de  leur  tenue,  la  recherche  d'un  langage  épuré.  Naturellement,  c'est  à  la  Cour 
qu'on  les  remarquait  davantage ,  et  l'on  parla  toujours  d'elles  avec  le  respect  qu'elles  mé- 
ritaient, jusqu'au  jour  où  ce  titre  fut  ambitionné  par  les  femmes  de  la  bourgeoisie,  qui 
apportèrent  la  recherche  et  la  prétention  là  où  les  précieuses  de  la  Cour  avaient  suivi  la 

Kmte  de  leur  esprit  et  subi  inconsciemment  l'influence  d'un  milieu  instruit  et  éclairé, 
e  là  une  distinction  nécessaire  :  précieux  et  précieuses  de  Cour  d'un  côté ,  précieuses  et 
précieux  bourgeois  de  l'autre  ;  ceux-ci  et  celles-ci  facilement  ridicules  aux  yeux  de  la  Cour 
et  de  Molière ,  son  interprète. 

Molière  a  pris  grand  soin  d'établir  cette  distinction  ;  autant  il  se  montrait  sévère  et  sans 
pitié  pour  ces  pecques  qui  se  faisaient  un  jeu  de  remanier  la  langue,  autant  il  était  em- 
pressé à  introduire  dans  le  langage  courant  les  locutions  nouvelles,  les  alliances  nouvelles 
de  mots,  dues  au  progrès  invincible  de  la  langue  et  lancées  par  les  personnages  de  la 
Cour  même  les  moins  prétentieux.  C'est  ce  que  nous  démontrerons  à  l'article  Précieux 
(Style). 

PlticiEUX  :   STYLE  PRECIEUX. 

^  Le  style  que  nous  nommons  aujourd'hui  style  précieux  s'appelait,  au  x?ii*  sièle, 
avant  Molière  et  de  son  temps,  style  affété;  ni  Corneille,  ni  Racine,  ni  Molière,  n'y  ont 
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échappé.  Ce  qu*on  appelait  alors  le  langage  précieux,  c^éiait  le  lan^ge  que  mettaieiit  en 
usage,  sans  y  penser,  les  précieux  et  les  précieuses  de  la  Cour,  et  que  cherchaient  pré- 
tentieusement à  lancer  les  précieux  et  précieuses  de  la  bourgeoisie.  Molière  a  contribué 
puissamment  à  faire  entrer  dans  la  langue  les  expressions  en  usage  chez  les  premiers,  à 
ridiculiser  les  tentatives  bruyantes  des  seconds. 

Les  idées  que  nous  présentons  ici  seront  mieux  comprises  si  nous  les  éclairons  par  des 
exemples. 

1*  Style  affété,  aijqourd^hui  appelé  précieux  : 

Ce  qui  constitue  ce  style ,  c'est  —  et  on  Ta  dit  avant  nous  —  la  recherche  trop  ingé- 
nieuse, raffélerie  trop  mignarde,  Tabus  des  épithètes,  le  désir  de  surprendre  par  des 
images  imprévues  ou  des  métaphores  longuement  suivies  ;  les  oppositions  de  mots  préten- 
tieuses; Tabsence  de  tout  naturel  dans  Texpression  trop  subtile  des  sentiments  les  plus 
simples,  raffinés  et  nuancés  à  Tinfini;  un  badinage  élégant  peut-être,  comme  le  dit  Des- 
préaux en  pariant  de  Voiture ,  mais  souvent  déplacé  et  surtout  trop  prolongé.  Toutefois , 
quels  que  lussent  les  défauts  de  ce  style,  il  n'employait  que  les  mots  de  la  langue  usuelle , 
sans  prétendre  à  la  renouveler  et  à  Tenrichir  plus  ou  moins  utilement. 

En  voici  des  exemples  : 

Cest  rheure  fatale  de  la  mort  de  mes  espérances;  Tamour  et  la  discrétion 
contestant  le  gouvernement  de  ma  vie  m'avoient  armé  le  cœur  de  désir  et  de 
crainte;  les  armes  de  Tun  estoient  approuvées  de  mon  repos,  celles  de  Tautre  jus- 
tifiées de  ma  raison  :  laquelle  prononce  la  sentence  de  mon  osil ,  et  me  donne  ce 
qui  reste  de  ma  liberté  pour  faire  mon  voyage. 

NiBVBZi,  Amoun  d$  Filandre  et  de  Marieée,  i6o9,  p.  9^  et  10*. 

Filandre . . .  s'aidoit  tousjours  du  vent  de  ses  artifices  pour  souffler  les  voiles  de 
ses  infîdelitez.  -  Id.,  ibid.,  p.  17'  et  l7^ 

Flobiakdi.  Voilà  des  discours  bien  esloignez  de  mes  intentions,  qui  n'avoient 
pour  but  ce  que  vous  me  proposez,  me  jugeant  indigne  de  ce  bonheur,  lequel  ne 
m*est  offert  que  pour  me  destoumer  la  cognoissance  de  ce  que  je  désirois  sçavoir, 
dont  je  ne  veux  plus  faire  d'inquisition,  puisqu'y  sçavez  si  gentiment  donner  le 
change.  —  Ltdiav.  Ce  sont  tant  d*attraits  agréables  dont  les  lis  de  vostre  visage 
sont  parez  qui,  sans  change,  vous  donnent  ce  change,  et  qui  ie  rendent  encore 
plus  changeant  aux  accez  de  ma  passion ,  de  laquelle  je  soupire  les  accens  sous  l'es- 
poir de  vostre  miséricorde. 

Des  Escutbadx,  Amoun  de  Lydian  et  de  Floriande,  i6o5,  p.  11*  et  is^ 

Celte  appréhension,  touchant  Tâme  de  Floriande,  fait  nager  en  un  désolé  fleuve 
de  pleurs  le  soleil  de  ses  beaux  yeux,  desquels  (seule  en  sa  chambre)  elle  distille 
tant  de  larmes,  que  la  pitié  mesme  en  eust  esté  affligée. 

Id.,  ihid,y  p.  90*  et  90^ 

n  eust  esté  impossible  de  Tattraper,  si  le  chasseur  rusé  ne  luy  eust  dressé  le 
picge  de  la  tromperie  dans  le  bocage  de  la  saincleté. 

GHiPiLAin,  Trad.  de  Guxm.  d'Alfar,,  i63o  ;  III,  p.  171. 

Mes  amours  s'entre-croisent  l'un  l'autre  par  leur  mesiange,  et  s'eatre-pressent 
par  leur  quantité  ;  mais  ce  n'est  pas  pourtant  un  seul  tisserand  qui  a  remue  la  na- 
vette de  mon  coeur,  et  qui  l'a  fait  passer  d'un  bout  â  l'autre  au  travers  de  la  trame 
de  mes  passions.  -  Soril,  Polyandre,  16/18;  I,  p.  /197  {ParoUi  d'un  fou  amoureux). 

Tout  de  bon,  je  vous  assure  que,  quand  on  ne  vous  voit  pas,  on  se  feroit  pendre 
pour  un  double. . .  Vous  ne  sçavez  pas  ce  que  c'est  que  ce  mal.  Mademoiselle,  vous 
qui  n'avez  jamais  esté  sans  vous,  et  qui  n'avez  pas  éprouvé  la  douleur  de  Ut  plus 
aimable  personne  du  monde.  ~  Voitobi,  édit.  1681,  p.  998. 
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BgS  Son  bras  ne  dompte  point  de  peuples  ni  de  lieux 
Dont  il  ne  rende  hommage  au  pouvoir  de  mes  yeux  ; 
Et  de  la  même  main  dont  il  quitte  Tépée, 
Fumante  encor  du  sang  des  amis  de  Pompée , 
n  trace  des  soupirs,  et  d*un  style  plaintif 
Dans  son  champ  de  victoire,  il  se  dit  mon  captif. 
Oui ,  tout  victorieux  il  m'écrit  de  Pharsale  ; 
Et  si  sa  diligence  à  ses  feux  est  égale , 
Ou  plutôt  si  la  mer  ne  s*oppose  à  ses  feux. . .  -  Corn.,  Pompée,  II,  i. 

Cruel  Amour  I . . .  Où  jamais  jusques  à  moy  as-tu  pris  plaisir  de  conserver  ton 
feu  dans  les  cendres  d^une  infideile  7 

Seobais,  Nouv, franc.,  i656;  5'  Nouv,,  p.  i8/i. 

3 19  Vaincu,  chargé  de  fers,  de  regrets  consumé, 

Brûlé  de  plus  de  feux  que  je  n*en  allumai. . .  -  Ric,  Androm,,  l,  /i. 

358  Aux  cendres  d'un  époux  doit-elle  enfin  sa  flamme.  -  Id.,  ibid,,  1,4. 

189  Madame,  il  vous  souvient  que  mon  cœur  en  ces  lieux 

Reçut  le  premier  trait  qui  partit  de  vos  yeux.  —  lo.,  Bérénice,  1,  /i. 

1/117  Vos  yeux  ont  su  dompter  ce  rebelle  courage, 

Et  ses  premiers  soupirs  sont  votre  heureux  ouvrage.  -  Phèdre,  V,  3. 

i&iQ  On  8*en  défend  d^abord;  mais  de  Tair  qu'on  s'y  prend, 
On  fait  connoltre  assez  que  notre  cœur  se  rend, 
Qu'à  nos  vœux  par  honneur  notre  bouche  s'oppose . .  . 

Tart.,  IV,  5. 

i3o3  Et  moi,  de  mon  côte,  je  ne  m'oppose  pas, 

Madame,  à  ces  bontés  qu'ont  pour  lui  vos  appas.  .  . 

Mais  si,  par  un  hymen  qui  les  joindroit  tous  deux. 

Vous  étiez  hors  d'état  de  recevoir  ses  vœux. 

Tous  les  miens  tenteroient  la  faveur  éclatante 

Qu'avec  tant  de  bonté  votre  âme  lui  présente  : 

Heureux  si ,  quand  son  cœur  s'y  pourra  dérober. 

Elle  pouvoit  sur  moi.  Madame,  retomber.  -  Misanth,,  IV,  i. 

Hé  quoi?  charmante  Élise,  vous  devenez  mélancolique  après  les 
obligeantes  assurances  que  vous  avez  eu  la  bonté  de  me  donner  de 
votre  foi?. .  .  Vous  repentez-vous  de  cet  engagement  où  mes  feux  ont 
pu  vous  contraindre?. . .  Hél  que  pouvez-vous  craindre.  Élise?. .  .  — 
Plus  que  tout,  Valère,  le  changement  de  votre  cœur  et  cette  froideur 
criminelle  dont  ceux  de  votre  sexe  payent  le  plus  souvent  les  témoi- 
gnages trop  ardents  d'une  innocente  amour.  —  ...  Ne  me  cherchez 
point  des  crimes  dans  les  injustes  craintes  d'une  fâcheuse  prévoyance. 
Ne  m'assassinez  point,  je  vous  prie,  par  les  sensibles  coups  d'un  soupçon 
outrageux. . .  —  Mon  cœur,  pour  sa  défense,  a  tout  votre  mérite,  ap- 
puyé du  secours  d'une  reconnoissance  où  le  Ciel  m'engage  envers 
vous. . ,  -  VAv.y  I,  1. 

187  Vos  attraits  m'avoient  pris,  et  mes  tendres  soupirs 
Vous  ont  assez  prouvé  l'ardeur  de  mes  désirs  ; 
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Mon  cœur  vous  consacroit  une  flamme  immortelle  ; 

Mais  vos  yeux  n'ont  pas  cru  leur  conquête  assez  belle  I 

J'ai  souffert  sous  leur  joug  cent  mépris  différents; 

Ils  régnoient  sur  mon  âme  en  superbes  tyrans, 

Et  je  me  suis  cherché,  lassé  de  tant  de  peines, 

Des  vainqueurs  plus  humains  et  de  moins  rudes  chaînes. 

Fem.  sav.y  I,  9. 

Tous  ces  passages  pouvaient  alors  paraître  affëtës,  mignards,  galants  avec  afleetation, 
ou  d^un  badinage  plus  ou  moins  acceptable  ;  nous  leur  reprochons  aujourd'hui  d'être  écrits 
on  style  précieux;  dans  aucune  cependant  on  ne  relèvera  un  seul  des  termes  recueillis 
dans  le  Dielwnnaxre  de$  Prétietueê  ou  la  Qêfdu  langage  dm  ruêlUi,  de  Somaiie. 


a**  Slyle  ordinaire  du  temps  traduit  en  style  nouveau  dit  précieux  : 


Je  crains  la  connoissance  des  geus  qui  n*ODt 
pas  vu  le  monde. 

Cet  homme-là  n*est  pas  enjoué. 

Je  sais  bien  ce  que  je  veux  dire,  mais  je  no 
puis  m*expiiquer  comme  je  voudrois. 

Expliquer  ses  pensées  avec  énergie. 

Cette  personne  n'est  pas  si  généreuse  qu*efle 
parolt. 

Goàter  les  plaisirs  comme  il  faut 

Décrire  les  mouvements  d*un  cœur. 

Cet  honmie  ne  parie  point  en  conversation. 

Cette  personne  parie  trop  en  compagnie. 

Passer  une  heure  à  quelque  chose. 

Je  serois  mai  conseillé  de  me  présenter  sur 
la  carrière  et  de  vouloir  estre  vostre  rivai  de 
réputation. 

Etre  deux  de  concert  pour  raiHer  une  per- 
sonne. 

Les  secrets  de  conséquence  se  gardent  aisé- 
ment 

La  frayeur  a  saisi  toute  rassemblée. 

Votre  vertu  vous  empêche  de  vous  ébranler 
à  la  vue  des  troubles. 

Qui  voit  Daphné  la  connolt 


Je  crains  fort  de  m*encanaifler. 

Marquise  de  Mauit. 

Cet  homme-U  est  de  cet  gens  de  bon  sens 
qui  ne  divertissent  guères.  -  La  CalthiiIdi. 

Je  sçay  bien  ce  que  je  veux  dire ,  mais  le 
mot  me  manque. 

Revestir  ses  pensées  d'expressions  nobles  et 
vigoureuses. 

Cette  personne  n'a  que  le  masque  de  la  gé- 
nérosité. -  IHiius,  Entret, 

Mitonner  les  plaisirs. 

Faire  Tanatomie  d*nn  ccsnr. 

M"*  Di  ScuDiiT,  irteméiM,  X,  p.  661. 

Cet  homme  laisse  mourir  la  conversation. 

La  CALrataiDi. 

Cette  personne  tyrannise  la  conversation. 

Dépenser  une  heure  k  qadqoe  chose. 

Je  serois  mai  conseillé  de  me  jn^ésenter  sur 
la  carrière ,  et  de  vouloir  lÎBdre  assaut  de  répu- 
tation avec  vous.  -  Bauao. 

Rire  d'intelligence  d'un  antre  avec  qudqn'nn. 

IT^  n  ScuDtax. 

Les  frtos  secrets  se  gardent  aisément  -  II. 

La  frayeur  a  couru  dans  toute  l'assemblée. 

Goaii. ,  Œdipe, 

Vous  voyei  les  troubles  du  haut  de  votre 
vertu.  '  Bb^buif. 

Daigné  a  tonte  son  âme  dans  ses  yeux. 


Évidemment ,  toutes  les  phrases  données  ici  comme  précieuea  sont  préférables  aux  autres  t 
elles  ont  un  tour  plus  vif  et  non  moins  français.  Qui  donc,  s'il  n'était  averti  par  Somaize, 
dont  le  Diction,  dei  Prétieueee  nous  les  a  fournies,  irait  y  cherdier  la  cause  de  la  guerre  si 
vivement  conduite  par  Molière  contre  les  Précieuaee  ridiculee  T 

Voici  d'autres  phrases,  d'autres  locutions  signalées  comme  nouvelles,  c'est-à-dire 
comme  précieuses  «  non  plus  par  Somaixe,  mais  par  le  P.  Bouhours,  par  Bary,  par  Sorel, 
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et  qui  appartenaient  au  langage  de  la  Cour;  personne  n^a  contribué,  autant  que  Molière, 
à  les  propager. 

'  3^  Locutions  précieuses  propagées  par  Molière  : 

Précieuses  rùlicules  : 

La  Grangb.  a  dire  vrai.  .  .  —  Une  manière  de  bel-esprit.  —  Il  se 
pique  de.  ,  ,  —  Se.  i. 

GoRGiBus.  Les  affaires  iront-elles  Lien?  —  Se.  a. 

GoRGiBus.  C'est /aire  en  honnêtes  gens.  -  Se.  i. 

La  Grange.  Vous  donner  dans  la  vue.  -  Se.  i5. 

GoRGiBus.  Je  viens  d'apprendre  de  belles  affaires.  -  Se.  16. 

Gorgibus.  Pernicieux  amusements.  —  Se.  17. 

École  des  Maris  : 

319    ...  Les  noirs  chagrins  des  maris  et  des  pères 
Ont  toujours  du  galand  avancé  les  affaires.  -  I,  &. 

391  Je  coquette  fort  peu,  c'est  mon  moindre  talent.  -  Ibid. 

39/i    Leur  plus  grande  joie 

Etoit  de  rencontrer  de  ses  maris  fâcheux.  -  Ibid. 

397  De  ces  brulaux  Jieffés.  —  Ibid. 

333  Et  l'aigreur  de  la  dame  à  ces  sortes  d'outrages.  . . 
Est  un  champ  à  pousser  les  choses  assez  loin.  —  Ibid. 

Ecole  des  Femmes  : 

860  Ohl  que  les  femmes  sont  du  diable  bien  tentées 

Lorsqu'elles  vont  choisir  ces  têtes  éventées!  -  III,  3;  Cf.  IV,  8. 

967  Et  si  par  la  faveur  de  quelque  bonne  étoile.  —  III,  Ix. 

97/i  Ne  me  pourriez-vous  point  ouvrir  quelque  moyen.  -  Ibid. 

Critique  de  F  Ecole  des  Femmes  : 

Très  humble  servante  au  bel-esprit  ;  —  les  visites  çu'il  vous  faut  essuyer  ; 

—  on  le  tourne  en  plaisanterie.  -  Se.  1. 

Une  furieuse  aversion;  — faire  justice;  — façonnière;  — faire  fête 
cfc.  • .  —  Se.  a. 

Tourner  les  choses  ;  —  celles  qui  font  tant  de  façons  ;  —  les  mines 
qu'elles  affectent  ;  —  les  détournements  de  tête  ;  —  cachements  de  visage  ; 

—  le  fins  joli  du  monde;  —  ajustement;  —  air  de  qualité.  —  Se.  3. 
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Écerveîé.  -  Se.  i. 

Ces  Messieurs  du  bel  air;  —  leurs  manièrei  exf ravagantes ;  —  celle- 
ci  pousse  r affaire.  —  Se.  5. 

Une  matière  que  nous  poussions;  —  pousse,  mon  cher  marquis, 
pousse;  —  e'est  un  ridicule  qu'il  fait  parier;  —  entrer  dans  k  ridicule; 
—  on  s'y  fait  une  manière  d^ esprit;  —  ménagements  de  pensées,  —  Se.  6. 

Dans  le  Tartuffe  (Prëfaee  et  i"  aete)  : 

Ils  sont  trop  politiques  pour  eela.  -  Préf. ,  p.  SyS  (Coll.  des  Gr.  Écriv.). 

C'est  à  quoi  Ton  s'aiiSLche furieusement.  —  Ibid.y  p.  SyS* 

Ceux  qmfoisoient  profession  d'une  sagesse  austère. . . 

Ibid.,  p.  38o,  et  a*  Plaeet,  p.  393-393. 

Leur  rage  envenimée.  —  a*  Plaeet,  p.  3 9 4. 

19  Que  Yous  preniez  tout  Vair  d'un  méehant  garnement. 

58  Sur  CCS  façons  de  faire  à  tous  eoups  je  m'emporte. 
100  A  tous  les  sots  eaquets  n^ ayons  done  nul  égard. 

1 1  o  Et  d'y  donner  le  tour  qu'ils  veulent  qu'on  y  croie . . . 

1 8 1  Nos  troubles  l'avoient  mis  sur  le  pied  d'homme  sage . . . 

iHU  Depuis  que  de  Tartufie  on  le  voit  entêté... 

a86  Par  l'ardeur  dont  au  Ciel  il  poussait  sa  prière. . . 

3 1 7  Vous  vous  attirerez  quelque  mëehante  affaire. 

335  De  tous  yob façonniers  on  n'est  point  les  esclaves. 

6o3  Voilà  mes  gens,  voilà  comme  il  en  faut  user. 

txoU  Votre  homme,  à  dire  vrai. . . 

/il  8  Selon.  —  Pour  dire  un  mot  faut-il  tant  de  finesses? 

Dans  le  Misanthrope  (i*'  aete)  : 

9  ï  ai  fait,  jusques  ici  y  prof ession  de  l'être. 
18  Et  témoigner  pour  lui  les  dernières  tendresses. . . 
1x8  Et  traitent  du  même  air  l'honnête  homme  et  le  fat. 

59  Puisque  vous  y  donnez,  dans  ces  vices  du  temps. . . 
75  Et  parfois,  n'en  déplaise  à  votre  austère  honneur. . . 
95  Je  n'y  puis  plus  tenir,  f enrage,  et  mon  dessein.  • . 

108  Vous  tourne  en  ridicule  auprès  de  bien  des  gens. 

306  Que  vous  voulez  en  tout,  avec  exactitude. .  • 

m.  93 
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23o  Je  confesse  monfotble. . . 

a&E)  Son  cœur,  qui  vous  estime,  est  solide  et  sincère. 
Et  ce  choix  plus  conforme  étoit  mieux  votre  affaire. 

agi  II  m'écoute  ;  et  dans  tout,  il  en  tue  y  ma  foi. . . 

336  Je  n  ai  jamais  ouï  de  vers  si  bien  tournés. 

&/io  Vous  voilà  sur  les  bras  une  fâcheuse  affaire. 

Dans  r Avare  (i*'  acte,  se.  i  et  a)  : 

Vous  repentez-vous  de  cet  engagement. . . 

P.  53  (Coll.  des  Gr.  Écriv.). 

A  vous  dire  le  vrai. . .  -  P.  53-56. 

Vemportemenl  d'un  père . . . 

Je  ne  suis  pas  sûre  qu'on  entre  dans  mes  sentiments.  -  P.  56. 

Vous  savez  que,  sur  ce  chapitre. .  .  -  Ibid. 

Donner  dans  leurs  maximes. . .  -  P.  57. 

Les  plus  fins  toujours  sont  de  grandes  dupes. . .  -  Ibid. 

On  ne  peut  pas  ménager  Tun  et  l'autre.  -  Ibid. 

Pour  nCouvrvr  à  vous  d'un  secret.  -  P.  58. 

Nous  ne  devons  point  engager  notre  foi.  -  Ibid. 

Si  je  vous  ouvre  mon  cœur.  -  P.  69. 

Finissons  auparavant  votre  affaire.  -  Ibid. 

Elle  se  prend  d'un  air  le  plus  charmant  du  monde. .  .  —  P.  60. 

Avoir  moyen  de  porter  des  habits  raisonnables.  -  P.  61. 

Si  vos  affaires  sont  semblables  aux  miennes. . .  -  Ibid. 

Dans  les  Femmes  savantes  : 

60  Henriette.   . . .  Son  foible  se  resserre. 

79  Henriette.    . .  .  Bien  vous  en  prend. 

1 3 1  Clitandrb.  Dans  aucun  embarras  un  tel  pas  ne  me  jette. 

173  Henriette.   . . .  Prenez  soin  d'appuyer  votre  amour. 

3i3  Un  esprit  qui,  flattant  les  visions  du  leur. . .  —  Cf.  vers  39  5. 

fibk  Clitandre.  Cette  m<r^pû{tt^  de  bonne  opinion. 

a6/i  Clitandre.  De  quel  air  il  falloit  que  fût  fait  le  poète. . . 

367  Chrtsale.   . . .  Nous  donnions  chez  les  Dames  romaines. 
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fio3  Chutsalb.  (Je)  tteni  Bou  alliance  à  Bingalier  honneor. 

/lis  Ghkisilb.  Je  r^onds  de  ma  femme,  et  prends  sur  moi  ro^îniw. 

1056  HBNKiBnB.  Les  doctes  entretiens  ne  sont  point  mon  affiàn. 

1316  CuTiNDBE.  De  ces  délachemmUje  ne  connois  point  l'art. 

1&86  Henriette.  Que  par  cent  besui  tolntla  tous  devriei  me  plaire. 

1539  HBitRifTiB A  vout  le  trancher  net, 

17/13  Hbdribttb.  J'ai  vu  que  mon  hymen  ajostoit  tos  afftànt. 

Nous  aurioni  pn  mnldplier  beaneomi  nos  âtatioiu,  en  lea  emprcmUot  >iu  rties  de 
Phitsminte,  de  BéliM,  d'Aynande  on  de  TrÏMotio  et,  en  général,  à  loaUs  les  pièce*  de 
Molière.  Celles-â  suffiront  pour  nous  justifier  d'appliquer  à  Molière  lea  li^es  suivantei 
que  Sorel  écrivait  au  Bujel  de  M"*  de  Scudéiy  :  L  auteur  irajant  l'amitié  el  la  frequen- 
lalioa  de  quantité  de  dames  de  la  Cour  et  de  la  Ville,  des  plus  s|Hritudles,  et  qui  pre- 
naient plaiâr  comme  fui  à  enrichir  nostre  langue ,  t(  emplojoit  dans  ses  owngea  m  pu>t( 
dont  ellei  se  lervoient  quelquefois  dans  leurs  conversatjons,  et  nous  ne  dwitons  p<niit 
que  des  hommes  de  sfavoir  et  de  mérite  n'j  pussent  avoir  quelque  part.» 

h'  Comment  Somaiie  ■  formé  son  Diclionnaîio  de  locutions  et  de  mots  pr^niau  : 

F.  Ogîer,  répondant  an  F.  Goulu ,  qui  avait  démembré  lea  phrases  de  Balaoc  pour  f 
trouver  du  ridicule,  ■  dévoilé  du  même  coup  le  procédé  de  Somaùe,  qiù  n'eat  autre  que 
cdui  du  P.  Goulu  : 

■  Qudie  locution,  dit  Oïder,  ne  deviendra  vicieuse,  ai  on  oete  les  dan*»  qui  août  d»- 
vant  et  après,  avec  lesquelles  elle  est  pluatAt  incorporée  qn'attachée,  et  dont  die  ne  se 

feut  pas  moins  passer  pour  se  conserver  en  son  entier,  que  le  I>ras  ne  pent  se  pasaer  de 
é^ule,  ou  la  jambe  de  la  cnissel  Qui  commandera  i  son  itiA  d'alimiMr  I*  lôlmt  dt  la 
nml  d  deâ  marnais  joun  au  lieu  de  luy  commander  d'aUunur  du  fin  î, . .  Sans  doute  il  m 
dira  rien  qui  vaiUe ,  parce  que  ces  formes  de  s'expliquer  figurées  veulent  être  prévaiaea 
et  suivies  d'autres  paroles  antécédentes  qui  les  adouciasent  et  les  insinuent  dans  l'eaprit 
des  hommes  avec  de  la  deitérité  et  de  l'artifice.» 

F.  Osiu,  Ap<J.iKmrM.  d»  Bakae,  édiU  ]6G3,  p.  i&3. 

Somalie  a  procédé  comme  le  P.  Goulu,  et  nous  l'allons  démontrer,  en  donnant  lea  locu- 
tions rdevées  par  lui,  el  mettant  en  regwd  les  textes  d'oit  il  lea  ■  tirées  : 

Tsiii  Di  SoBiua,  (Édit.  de  la  InbL  eliév.)  Tim  on  loncas. 

UaanthsarintJrestiswir^frstlûrisfMr*.  llétoit  tenu  de*  eolporlaors  st  daa  ngr0^ 

I ,  p.  af,  titrt  de  giain ,  tais  qos  Iss  Heol^BRDais*  at 

les  Hangonies  ,qni  sn  avoisnt  nadn  de  blsilléa^' 

Poamlaa,  AFmm>.  »tUg.,  186S,  a'  «dit, 

p.  67. 

Mes  cheveu  ne  sont  njr  hloods  ny  roui.  Je  dooncrai  le  premier  taa\i  d«  piaccsa  k 

mail  ils  participent  de  rnn  st  de  l'autre: «us         mes  dmvecu.ipu  ne  anal  ny  blondi  ny  roui, 

ehneux  Biat  d'un  bloni  fcan^.  -  I,  p.  63.  lugia  qui  partiripBDl  de  l'ua  et  di'  l'aulre  : 

cela  l'appelle  ciilgaïremenl  hn  blond  dard  au  un 

blond  hardy. 

M~  Di  1.1  Gusocniiai.  porCrall.  dans  la 
Guterif  du  porOiiilt,  édit.  de  BartU- 
iemy,  p.  3^i. 

a3. 
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L'embonpoint  unit  le  teint  et  en  augmenta 
la  blanehenr  :  l^êmbot^nt  fournit  un  fini  de 
bUmc  et  àê  poU.  - 1 ,  p.  94. 


Entrer  dam  ies  sentiments  d'une  personne  : 
étr9  pénétré  du  mnOmmUi  d'une  penonm, 

I,p.  1S9. 

Les  sneeei  irrogoliers  ne  démentent  point 
ies  eomeetnres  de  cet  homme  :  eot  homme  ut 
intr^^  à  Vunê  et  à  Vautre  fortune. 

I,  p.  101. 


Elle  avoit  cette  taiUe  kauXe,  droite,  meée, 
rempUe  d^emboi^^oint,  sur  des  os  menas  et 
bien  formés, fut  ne/aieoitfue  relerer  sa  bonne 
mine,  eifiumir  à  eon  temt  vif  et  vermeil  un 
ton  de  blâne  et  de  poly. 

La  comtesse  l'Escn ,  GàL  dee  Portrait», 
p.  io5. 

Elle  entre  tellement  dont  lee  eentimentt  de  eee 
amie,  qu'elle  en  eet  pénétrée  et  t'y  confirmé  entiè" 
rtmtfil.  -  Marquis  de  Sonisis,  ibid,,  p.  iSg. 

//  alloit  toujours  tout  'droit  à  !a  vérité ,  et 
voyoit  ei  nettement  la  euite  dee  choeee  en  leur 
première  diepoêilion,  que  Ut  euecez  (les  événe- 
ments) lee  plue  irreg-uMere  ne  démentaient  point 
lee  conjecturée  qu'il  en  avoit  fiûtee. 

Bauac,  OBuer.  dx»,,  Paris,  Quinet, 
1  W^h ,  p.  95. 


Il  eet  fiidle  de  voir  combien  la  traduction  de  Somaize  est  pea  d'accord  avec  le  texte. 
Vdei  d'autres  contresens  :  Montreuii  dit  à  une  femme  dont  il  redoute  la  beauté  : 


Une  laide  :  tms  UXU  à  flore  peur, 

I,  p.  iSa. 


Les  soins,  les  complaisances,  les  soupirs, 
les  désirs  et  les  emportements  :  lee  mmMâe 
^amour,  -  I ,  p.  63. 


J^rois  plutôt  voir  une  laide  I 
A  quoy  bon  exposer  mon  cœur 
A  qudiqoe  malheur  sans  remède  f 
Vous  êtes  belle  à/aire  peur. 

Monasuu.,  OEuvr,,  1666,  p. 

Soleil ,  flambeaux ,  attraits ,  appas , 
Pleurs,  desespoirs,  tourment»,  trépas. 
Tout  ce  petit  meuble  de  bouche 
Dont  on  amoarenx  s'escarmouche, 

GoM. ,  X,  p.  aa6  :  Poée,  di». 


De  ces  exemples,  que  nous  pourrions  multiplier,  ressort  la  mauvaise  foi  ou  tout  au  moins 
le  partiprts  de  l'auteur  du  Dictionnmre  du  Précimuu. 

PriÉCIPUT,  terme  de  droit. 

1060     • .  Pour  le  prkipuly  il  les  regarde  ensemble. 

Éc.  de$  Fem.,  IV,  a. 


prélevé,  le  partage 

thb  Par  préciput  k  notre  belle  on  laisse 

Le  jeune  fils,  le  pasteur  i  l'abbesse.  -  La  Fobt.,  Y,  p.  Âaa  :  Contu,  VIII,  7. 

Vous  vous  moq[uez ,  Monsieur.  —  Et  dans  lui  Ton  renomme 

La  firanchise  du  cœur  qu'il  a  par  préciput.  -  RioHiaD,  Ménachmu,  Y,  6. 

«n  faut  dire  déooh  sans  T,  quoique  ce  mot  vienne  de  davolutum  ;  il  faut  dire  au  cou- 
^aire  preàput  avec  un  7,  quoique  ce  mot  vienne  de  prmcipuum.  C'est  ainsi  qu'on  parle 
présentement.»  -  Miaioi,  Ohem.»  1679    I,  p.  5i-5a. 


PRÉFÉRENCE  —  PREMIER  QUE. . .  W, 

Préférence,  supériorité. 

57  Sut  quelque pr^irettce  une  estime  se  fonde.  -  Misanlh.,  I.  1. 
Us  se  sont  mis  en  colère  pour  \Afr^irmet  de  leurs  profesËiouB. 
Bourg,  gent.,  11,  3. 

le  mis  ibrt  de  votre  avù  ponr  U  frlfirmte»  de*  Uilet  Mir  le  poine  dpqaB. 
Sif.,V.  p.  «97. 

PrÉFIX,  tenM  de  droit. 

1063   n  peut  l'avaDtager, 

Lorsqn'il  faime  beaucoup  et  qu'il  veut  l'obliger, 
Et  cela  par  douaire,  ou  prifee  qu'on  appelle. 


*  UprifixoudMuartpr^ettltto 

mme  dont  le  mari  tn 

nre  le  reremt  à  m 

■'il  yicnt  à  mourir  a-nal  die  ;  le  doKotr* 

MMiMrâreiidifFïre.c 

>ii  M  qa'il  iMiire  i  1 

la  moitié  da  Inen  poMddé  pu-  le  mari  an 

.jour du  mariage. 

Premier  (Le),  le  premier  qui  se  présentera. 

763  Et  l'achat  fait,  ma  bagiie  est  la  marque  cboisîe 

Sur  laquelle  au  premier  il  doit  livrer  Cl^ie.  -  Vtt.,  III,  7, 

56  Le  beau  prtmitr  qui  aéra  daiu  voe  lacs, 

Plnmei-le-moL  -  Li  Pokt.,  V,  p.  70  :  GmlM,  m,  3. 

Premier  que  . . . ,  avant  que . . . 

Léaodre,  assurément,  ne  nous  bravera  pas; 

Et  là,  premier  que  lui,  si  nous  faisons  la  prise. . .  —  £'£(.,111,  S. 

i33  Prtmitr  qtu  d'avoir  mil,  ils  trouyent  le  remède.  -  Miui.,  I,  p.  i3. 
Il  faut  se  préparer  i  mourir prtmùr  fu'i  vivre.  -  Iv.,  Il,  p.  Aja. 
riprebende  lea  yenx,  et  je  crains  leur  ponvoîr. 

Si  je  le  iena  des-ja,prvaùr  jw  de  lea  voir.'-  Camuc,  Adtoeat  di^pJ,  l,  3. 
I9>i  Je  ferme  donc  mon  écritoire. 

Et,  prtmitr  qut  minger  et  Ixnre, 

Je  m'en  vais  droit  i Toraloire.  -  Lour,  JÊUU  Uit«r.,  Il  jniflet  i65a. 
ig&  Car  les  MoscovîLee  fougueux 

Ont  fait  la  guerre  prmiir  gti'eui.  -  In.,  ibid,,  3o  octobre  1660. 


*  vPrtmiêr  qnt  pour  asanf  que.  —  C'est  une  façon  de  parier  ancienne  dont  pliuienra 
K  servent  encore  aujourd'hui  (Vaugelas  eat  mori  en  i65i>)  en  pariant  et  eicrivant;  maia 
ceui  qui  ont  «oin  d^  la  pureté  de  la  langue  n'en  usent  jamais.  On  ne  le  trouvera  paa 
une  teule  (bis  dans  les  œuvres  de  U.  Co^e[etn;ildit  togoni»  Jiunl  «m.  " 
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escrivaiiiB  modernes  l^evitent  aussi,  et  au  lieu  de  dire  premim'  que  je  faue  cda,  diseut 
devant,  avant  que  je  fasse  cela,n  -  Vaugklas,  Remarques,  édil.  Ghassang,  I,  p.  aoo. 

Dans  leurs  Observations  sur  Vaugelas ,  Th.  Corneille  et  rAcadémie  française  proscrivent 
également  premier  que. 

Th.  Corneille  :  «On  ne  doit  jamais  écrire  ni  dire  premier  que  je  fasse  cela;  il  faut  tou- 
jours dire  et  escrire  avant  que  je  fasse  eela,r> 

AcADéHii  FRiHÇAisB  :  «  On  ue  peut  plus  dire  premier  que  si  Ton  a  quelque  soin  de  bien 
parler.  11  faut  dire  devant  que,  comme  il  (Vaugelas)  le  propose;  mais  devant  que  n^est  plus 
aujourd*buy  du  bon  usage. n  -  VÂnosLis,  édit.  Ghassang,  1,  p.  901. 

Furetière,  dans  son  Diction.  (1690),  se  borne  à  constater  que  cette  expression  a  vieillL 

Prendre  :  i**  Accepter,  épouser,  au  figuré. 

1  oo5   •  • .  Âh I  c'en  est  trop,  api^ prendre  sa  querelle.  -  D.  Gare. ,  III,  3. 

Quand  les  Dieux  prendraient  ta  querelle, 

Je  f étranglerai,  mangerai.  -  Pastor.  com.^  se.  3. 

16&8  Loin  d'être  les  premiers  à  prendre  ma  vengeance. 
Eux-mêmes  font  obstacle  à  mon  ressentiment. 

Amph.y  m,  5;  —  Cf.  1026,  Tart.y  III,  i. 

Les  doutes  que  Ton  forme  sur  ces  sortes  de  choses  ne  sont  réglés 
d'ordinaire  que  par  les  intérêts  qu'on  prend.  —  Am.  magnif.,  II,  3. 

liUi  D  accord.  —  Et  vous  devez,  en  raisonnable  époux, 
Être  pour  moi  contre  elle,  et  prendre  mon  courroux. 

Fem.  sav.f  II,  6. 

193  Telle  quWe  plaintive  idole 
Va  son  courroux  sollicitant, 
Et  rinvite  i  prendre  pour  die 
Une  légitime  querelle.  -  Mâlh.,  À  la  Reine  mère  du  Roi,  1600. 

a®  Tirer  de . . . 

680  C'est  éie'vous  qu'elle  prend  le  titre  de  maltresse. 

Fem,  sav.y  II,  9. 

Ton  langage  (de  la  France)  n*a  pris  sa  force  et  sa  beauté 
Que  du  charmant  désert  de  ce  fameux  hermite  (Bdzac). 

MiTifARD,  Œuvr.,  in-/i%  i646,  p.  36A. 

Mais  quelque  majesté  que  cette  race  ait  eue, 
^e  prend  son  esdat  de  sa  seule  vertu. 

SccDéBT,  Poés,  div.,  in-A%  16^9,  p.  s  10. 

Tout  ceci  est  prie  mot  à  mot  d'xm  petit  traité.  -  Ric,  VI,  p.  3 Ad. 

La  confiance  qu^il  en  prit,  fut  telle  qu^il  consentit. 

HiMiLTOR,  Mim.  de  Gram,,  ch.  ix. 

J'avois  (ait  un  opéra. . .  Je  ne  Tavois  pas  pris  de  la  Métamorphose,  comme  ces 
diardons  du  Parnasse.  -  RieiriiD,  Descente  J^ArUq.,  se.  7. 
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3"  Pbbtidbe  (Le),  locution  nouvelle. 

Ixii  Mais,  mon  petit  Monsieur,  prenezr-k  un  peu  moins  haut. 

—  Ma  foi  I  mon  grand  Monsieur,  je  le  prends  comme  il  faut. 

Misantk»^  I,  9. 

693  Si  vous  le  prenez  sur  ce  ton.  —  Amph.y  II,  i. 
1999  Si  vous  le  vouiez  prendre  aux  usages  du  mot.  -  Fem,  sav.,  IV,  3. 
1660  Ouais  I  vous  le  prenez  là  d'un  ton  bien  absolu?  -  lbtd.j  V,  3. 
172a  Et  je  regarde  peu  comment  vous  le  prendrez.  -  Ibid. ,  V,  à. 

Tu  le  prendi  d*im  ton  haut  ;  et  je  crois  qu*au  besoin 

Ce  discours  emphatique  iroit  encor  bien  loin.  -  Goii.,  Mdke,  I^  1. 

Soit.  —  Le  plaisant  galant  1  Ma  fille,  à  k  bien  prendre, 
N*a  pas  tout  à  fait  tort  de  rebuter  ce  gendre. 

MoRTPLiniT,  Dupe demn-ntime,  II,  9. 

Elle  (la  Princesse  de  Tarente). . .  me  demande  toujours  de  vos  nouvelles  :  si 
elle  le  prend  par  là,  elle  me  fera  fort  bien  sa  cour.  -  Siv.,  IV,  p.  i5i. 

Parbleu,  Monsieur  de  la  Filoutiere,  vous  le  prenez  d*un  ton  bien  hauti 

RiORARD  et  DuriisT,  Foire  Samt-Germeûn,  II,  5. 

li°  Prendre,  admettre,  subir. 

5  Je  vous  dirai  pourtant  que  mes  intentions. 

Sont  de  ne  prendre  point  de  vos  corrections.  -  Éc.  des  Mar, ,  1, 1 . 

Moi,  Monsieur,  de  sa  mort  je  ne  suis  point  la  cause, 
Et  le  défunt,  tout  franc,  a  fort  mal  prie  la  chose. 

RsGHABD,  L^ai,  unie.,  m,  10;  -  Cf.  Id.,  ibid,,  I,  h. 

Je  ne  croyois  pas  que  ce  fût  une  nouvelle  à  prendre  si  joyeusement. 

Du  ViBDin,  FÙaieur,  1696;  III,  8. 

5**  Prendre  ,  choisir. 

ê 

i56/i  Âi-je  Téclatoule  secret  k  prendre?  -  Ampk.,  III,  3. 

Je  prendê  Monsieur  ;  il  faut  en  courir  le  hasard. 

—  Et  moi,  je  prendê  Monsieur.  —  Il  semble,  k  vous  entendre, 

Que  vous  n*ayez  ici  qu*à  vous  baisser  et  prendre.  -  Rbonâio,  Méneekmee,  Y,  6. 

6**  Prendre  \.  .  . ,  v.  n.,  venir,  survenir  à.  • . 

Le  cœur  me  manque.  —  Sont-ce  vapeurs  qui  vous  ont  pris? 

Crk.  de  VÉc.  des  Fem,^  se.  3. 
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t¥  Le  texte  original  porte  :  tr^'  vaut  ont  priêm,  —  Nous  croyons  à  une  faute  d^im- 
pression,  car,  à  quelques  lignes  de  distance,  on  trouve  la  forme  correcte  : 

Quel  est  donc  votre  mal  (à  Climëne)?  et  depuis  quand  vous  a-t-il 
pris?  -  Crit.  de  VEc,  des  Fem.,  se.  3. 

La  tendresse  paternelle  vous  prendra.  —  Elle  ne  me  prendra  point. 

Mal.  imag.,  I,  5. 

(Test  un  maudit  mal.  Voyes  comme  il  prtnd  au  pauvre  ilf . . .  de  ce  qu^il  ne  yous 
voit  pas  si  souvent  qu'il  voudroit.  -  Scabbov,  Dem,  Œuvr,,  1700;  I,  p.  a 6. 

Vous  souvient-il  des  fantaisies  qui  vtmi  prennent  quelquefois ,  de  trouver  quMl  y 
a  des  mois  qui  ne  finissent  point  du  tout?  -  Sév.,  VI,  p.  61s. 

Quelle  démangeaison  me  prend  de  coqueter  ? 

MoHTPLBUBT,  FUle  capitaine,  II,  6;  -  Cf.  Id.,  Dupe  de  êoi-méme,  III,  1. 

Mais  avec  son  habit,  si  son  mal  m'alloit  prendre  f 

Regnabd,  Légat,  unie.,  IV,  /i  ;  -  Cf.  Id.,  Souhaits,  se.  3  ; 
Divorce,  I,  5,  et  II,  9. 

Voilà  YO0  inquiétudes  qui  voue  prennent.  -  Id.,  Coquette,  I,  16. 

7°  PRENDRE,  suivre  une  route. 

Nous  Tarons  suivi  ce  matin  sur  le  rapport  d'un  valet  qui  nous  a 
dit.  • .  qu'il  avoit  pris  le  long  de  cette  côte.  -  D.  Juan,  III,  3. 

Alphonse ,  avec  son  petit  camp  volant ,  prenant  le  long  de  la  mer,  fut  ou  le  Roy 
de  Gastille  combattoit.  -  M"'  de  ScoDiBT,  MathUde,  1667,  p.  Ui'j. 

S^  Prendre  :  bien  vous  prend  que,  réussir; bien  vous  réussit 
que. . . 

78  Bien  vous  prend  que  mon  frère  ait  toute  une  autre  humeur. 

Éc.  des  Mar.f  I,  a. 
Au  fort  de  ses  embrassemens, 
La  belle  a  des  ravissemens 
Dont  souvent  la  douceur  est  telle 
Que,  n'ayant  plus  aucun  désir, 
//  luy  prend  bien  d'estre  immortdle. 

Mallbtillb,  Poée.,  in-4%  lô^g,  p.  167. 

11  y  a  longtemps  que  j*ay  renoncé  à  toutes  les  satisfactions  qu'on  peut  avoir  dans 
la  vie.  Bien  m'en  a  pris;  car  si  j'en  avois  usé  autrement,  je  me  serois  trouvé  bien 
souvent  trompé.  -  Scabbon,  Dem.  Œuvr.,  Paris,  David,  1700;  I,  p.  10a. 

Bien  vous  prend  qu*en  l'autre  hémisphère 

Appartement  ayez  aussi.  -  Id.,  Œuvr.,  Paris,  David,  1700;  I,  p.  Saâ. 

Vieille  ou  jeune  î  —  Elle  n'a  que  vingt  ans.  —  Bien  lui  prend. 

Th.  GoBif. ,  Comtesse  d'Orgueil,  I ,  s. 

Sa  Son  mari  donc  l'interrompt  là-dessus. 

Dont  bien  lui  prit.  -  La  Fout.,  IV,  p.  106  :  Contes,  I,  h. 

Il  en  prit  mal  à  Ulysse  de  n'avoir  pas  pu  continuer.  -  Rac,  VI,  p.  i5&. 


PRENDRE  LE  CHANGE  -^  PRENDRE  PLilStR  DE. . .  m 

9^  Prendre  le  change. 

t¥  Voir  L  I,  p.  393 ,  Change  :  pnnâré  k  change, 

10^  Prendre  la  chèvre* 

3»c  Voir  1. 1,  p.  398,  Chèvre  :  prendre  la  chkre, 

11^  Prendre  foi  sur.  •  .  prendre  crédit  sur.  •  • 

&79  Mais  je  n'ai  point  pris  foi  sur  ces  méchantes  langues. 

Ec,  des  Fem.y  II,  5. 

i/i8&  Je  veux  la  retâter  sur  ce  fâcheux  mystère, 
Et  voir  si  ce  n  est  point  une  vaine  chimère 
Qui  sur  ses  sens  troublés  ait  wifrendre  cridii.  -  Amph.^lXl^  i. 

1  a^  Prendre  plaisir  à  . .  . 
633  Car  le  Ciel  a  ivo^  pris  plaisir  h  m'affliger.  -  Dép.  am.,  II,  5. 

3|t  D'après  Tédilion  de  la  Coll.  deê  Gr,  Éeriv,,  les  éditions  de  1673,  167a,  iCSi, 
168a,  1 734,  auraient  :  p2autr  i«. . . 

611  Prennent'ilê  donc  plaisir  à  faire  des  coupables?  -  Râg.,  Th^,,  III,  i. 
1617  Ta  haine  a  pris  plaisir  à  former  ma  misère.  -  Id.,  Androm,,  V,  5. 

1 3^  Prendre  plaisir  de  ... ,  prendre  plaisir  à . .  « 

a.  Avec  un  verbe. 

La  quantité  de  sottes  visites  quil  vous  faut  essuyer  parmi  les  autres 
est  cause  que  bien  souvent  je  ji^ambji/atim*  éfétre  seule. 

Crit.  de  FÉc.  des  Fem.,  I,  1. 

Je  pense  qu^il  ne  prend  pas  plaisir  de  vous  voir.  —  D.  Juan^  III,  6. 

*  Les  éditions  de  i683,  etc.,  donnent  :  plaisir  à, , ,  (Coll.  des  Gr.  Écriv.). 

1!  (Luther)  prenait  plaisir  de  dire  qu^il  estoit  un  pauvre  moine. 

BossuBT,  Hist.  des  Var.,  9  in-6%  t688;  U,  p.  5i. 

Et  le  sort  prend  plaisir,  d*une  chaîne  secrète, 
D'allier  quelquefois  le  sceptre  et  la  houlette. 

R16HÂBD,  Démocr,,  III,  1  ;  -  Cf.  Id.,  ibid.,  IV,  3. 

b.  Avec  un  nom. 

i63o  Mais  le  yoici;  prenons  plaisir  de  Taventure.  -  Dip.  am^j  V,  5. 


862  PRENDRE  PEINE  À...  —  PRENDRE  INTÉRÊT  EN. . . 

1  /i°  Prendre  peine  a  .  .  . 

Tant  pis  encore,  de  prendre  peine  à  dire  des  sottises. 

Crit,  de  VÉc,  des  Fem. ,  se.  i . 

1 5^  Prendre  soin  \ .  . . 

57  C'est  un  étrange  fait  du  soin  que  vous  prenez 

A  me  venir  toujours  jeter  mon  âge  au  nez.  -  Éc.  des  Mar.,  I,  1 . 

1 7^  Prendre  un  dessein  ,  former  un  dessein. 

Cela  s'ajuste  assez  mal,  ce  me  semble,  au  dessein  que  vous  avez  pris. 

Sicil.^  se.  6. 

. . .  Quelque  peu  de  vraisemblance  qu'il  y  aye  à  y  faire  parler  des  Rois  (dans 
une  place  publique),  et  à  y  voir  Médée  prendre  les  de$êein$  de  sa  vengeance. 

Corn.,  II,  p.  333. 
716  L0  deuein  en  est  prit.  -  Ric,  Androm.,  III,  1. 

Ensuite  de  tant  d'accusations  si  atroces,  on  a  prié  le  dessein  d'examiner  leurs 
livres  (des  Jansénistes).  -  Pascal,  Prov,,  édit.  de  Sacy,  p.  61. 

1 8^  Prendre  créance  en  quelqu'un. 

i6/i&  Et  tâchez,  comme  en  vous  il  prend  grande  créance. 

De  le  dissuader  de  cette  autre  alliance.  -  Éc,  des  Fem.,  V,  6. 

1 9^  Prendre  X  témoin. 

Je  prends  à  témoin  le^  Prince  votre  Père  si  ce  n'est  pas  vous  que  j'ai 
demandée.  -  Princ.  d^EL,  V,  a. 

30®  Prendre  en  main. 

Tous  les  magistrats  sont  intéressés  à  prendre  cette  affaire  en  main. 

LAv.,  V,  1. 

ai®  Prendre  garde  X . . . 

Prenez  bien  garde  y  vous,  h  vous  déhancher  comme  il  faut,  et  h  faire 
bien  des  façons.  -  Impr.  de  Vers.^  se.  ft. 

â  â®  Prendre  intérêt  en  . . . 

i&SS  Qu'est-ce  que  cette  instance  a  dû  vous  faire  entendre, 

Que  Vint/éril  qu'e»  ww  on  s'avise  de  prendre. . .  -  TarU^  IV,  5. 


PRENDRE  LE  FRAIS  —  PRENDRE  SANS  VERT  868 

1899  Un  ami,  qui  m'est  joint  d'une  ami tië  fort  tendre, 

Et  qui  sait  Yintérêt  qu^en  vous  j'ai  lieu  de  prendre.  -  Tari.,  V,  6. 

2  3^  Prendre  le  frais. 

le  Voir  L  II,  p.  Âao,  Frati  :  prendre  le  fraie, 

a  k^  Prendre  le  pied  de  .  .  . 

4r  Voir  ci-dessus,  p.  377,  Pied  :  prendre  le  pied  de. .  • 

3  5®  Prendre  ,  gagner,  séduire  ;  prendre  par  les  entrailles. 

Laissons-nous  aller  de  bonne  foi  aux  choses  qui  noue  prennent  par  let 
entraUks,  et  ne  cherchons  point  de  raisonnements  pour  nous  empêcher 
d'avoir  du  plaisir.  -  Crit.  de  VÉc.  des  Fem.y  se.  6. 

Gomme  un  coup  d^œil  ms  prend,  un  coup  d^œil  «oim  a  prie. 

MoRTPLiusT,  Dame  médecin,  IV,  9. 

Ce  qui  avoit  prie  cet  Estranger,  estoit  ce  qu*die  avoit  de  moins  redoutable. 

Sborais,  Now.  franc.,  i656;  i**  Nouv,,  p.  86. 

La  musique  me  prend;  j*ai  du  foible  pour  elle. 

RieiTÂiB,  Mariage  de  la  Folie,  se.  h, 

â6^  Prendre  droit. 

t  Voir  t.  II,  p.  i34 ,  Droit  :  prendre  droit. 

37^  Prendre  loi  de.  .  • 

1690  II  seroit  beau  vraiment  qu'on  le  vit  aujourd'hui 

Prendre  loi  de  qui  doit  la  recevoir  de  lui.  -  Ée.  des  Fem.,  V,  7. 

a 8®  Prendre  un  secret,  surprendre,  comprendre. 

388  Oui,  voilà  le  secret  de  l'affaire,  et  je  voi 

Que  vous  le  prenez  mieux  que  moi.  -  Psyché,  I,  1 . 

2  9^  Prendre  vengeance  de  .  .  • 

9|(  Voir  Vengeance  :frûre,  prendre  vengeance, 

3o^  Prendre  sans  vert. 

♦  Voir  Vert  :  prendre  eane  vert. 


36&  PRENDRE  VISÉE  —  PRENDRE  (SE)  A. . . 

3i®  Prendre  visiîe. 

9(t  Voir  Vitée  :  prendre  vieée. 

32®  Pre?  'iRE  (Se)  à  . . . ,  se  mettre  à . . . 

Là  elle  s^estjK  ùe  à  pleurer  amèrement.  -  Am.  mid,^  I,  6. 

Me  considérant  donc  comme  ruiné,  je  m»  pris  à  faire  le  mestier  de  gneuaerie. 

Gbapbuin,  Trad,  de  Gvxm,  d'Ayar.,  i63o  ;  I,  p.  1 63   ; 
Cf.  Id.,  ibid,;  III,  p.  196  et  817. 

Le  bon  curé  ne  sçl  t  faire  autre  chose  que  de  m  prendre  à  rire. 

D*Oo7iLLB,  Contée,  166&;  édit.  iouaust,  II,  p.  3o4. 

Tout  le  monde  ee  prit  à  rire. 

ScAuoR,  CEuvr»,  Paris,  David,  1700;  I,  p.  435. 

Ensuite  de  quoy  natif  noue  primée 

A  construire  de  bons  vaisseaux.  -  Id.,  Virg,  trav.,  1706;  1,  p.  19a. 


Le  duc  me  regardant  eeprit  si  fort  à  rire , 
Que  ce  lut  le  plus  erand  de  mes  étonnemens 
De  voir  que  ce  vieulard  pût  rire  si  longtemps. 

PoissoH,  Baron  de  la  Craeee,  se.  3. 

Tons  les  Dieux  ee  prirent  à  rire.  -  Rac,  VI,  p.  i36. 

33®  Prendre  (Se)  X ...  de  ... ,  comme  on  dit  :  s'en  prendre 

A  •   •  •    UK  •  •  • 

665  Cest  ainsi  qu'aux  fattewrs  on  doit  partout  se  prendre 
Des  vices  où  Ton  voit  les  hommes  se  répandre. 

Misanth.y  II,  &. 

De  tout  ceci.  Monsieur,  ne  voue  prenez  qu'à  vous. 

MoirTFLBCBT,  Dupe  de  eoi-méme,  III,  1. 

34**  Prendre  (Se) .  .  . ,  s'y  prendre  pour.  .  . ,  avec  un  infir- 
nxiif. 

i683  Oui,  Madame,  voyons,  d'un  esprit  radouci 

Gomment  vous  vous  prendrez  à  soutenir  ceci.  —  Misanth.f\y  l\. 

35®  Prendre  (Se)  à  .  .  . ,  s'attacher  à . .  . ,  avec  un  nom. 

Elle  se  prend  d'un  air  le  plus  charmant  du  monde  aux  choses  qu'elle 
fait.  -  UAv.f  I,  3. 


PRENDRE  (EN)  —  PRÉOCCUPÉ  36S 

36°  Prendre  (En),  s'en  donner. 

Vraiment,  elle  en  a  pris  tout  son  soûl,  la  rus^. 

Éc.  des  Mar.f  III,  5. 

5a  Le  drôle  en  prit,  ce  jour  et  les  suivants, 

Pour  son  argent.  -  La  Port.,  IV,  p.  363  :  Conte$,  II,  9. 

n^  fsSi  les  mots  dont  je  viens  de  parier  usurpent  la  signification  de  cmelques  autres, 
juges,  Madonte,  ce  que  doit  faire  ceiui-cy,  qui  exprime  le  métier  des  voleurs  et  des  pi- 
rates, et  qui  ne  parie  jamais  que  deprifuirf.  D  ne  se  contente  pas  de  pnnirê  réÊpiutitm, 
de  prendre  garde,  de  prendre  $oin,  de  prendre  pitU,  de  prendre  eomeil,  qui  sont  des  choses 
louables;  il  porte  même  ses  pillages  sur  les  passions  les  plus  vicieuses,  car  il  prend  envié, 
il  prend  occasion,  il  prend  vengeance,  il  prend  lajuite, 

«Mais  comme  U  s  approprie  aiqourd*huy  la  signification  de  plusieurs  autres  mots,  j^ose 
dire  que  ces  mots-là,  étant  ainsi  dépouillez,  ne  sont  plus  que  des  mots  à  rire.  Je  n'ex- 
cepte pas  même  ceux  qui  servoient  à  pleurer,  car  on  a  toujours  dit  :  tl  sa  mit  à  pleurer^ 
et  présentement  on  use  plutôt  de  prendre,  en  disant  U  ee  prU  à  pleurer.  Gomme  aussi ,  Ton 
a  toujours  dit  :  accueer  aulruy  dee  malheure  qui  noue  arrivent;  maintenant,  on  aime  mieux 
dire  :  se  prendre  à  autruy  dee  malheun  qut  noue  arrivent.  On  dÎBoit  :  je  ne  eçay  par  oà 
commencer;  à  cette  heure,  on  dira  plutôt  zje  ne  eçay  par  oà  m'y  prends,  et  Vy  frvndiN 
de  bonne  grâce.  On  disoit  encore  :  «t  voue  voulez  V entendre  de  cette  eorte;  en  ce  temps,  on 
dit  :  ei  voue  le  prenez  par  là.  De  même ,  on  se  précautionnoit  en  une  entreprise  ;  aujour- 
d'huy,  on  prend  eee  devante,  on  prend  eee  eûretez. . .  Autrefois,  on  compassoit  son  temps  ; 
aujourd^huy,  on  prend  eee  meeure».  On  avoit  coutume  de  dire  :  il  voue  arrivera  la  mens 
chote  ;  mais  aujourd^huy  Ton  dira  plutôt  :  t7  voue  en  prendra  de  même.  Au  lieu  de  dire  :  à 
bien  entendre  cela,  ou  dit  :  ^  fe  bien  prendre.  Quand  un  homme  étoit  chanîn,  on  ne  sça- 
voit  comment  agir  avec  lui  ;  maintenant  on  ne  sçait  comment  lej^rendre.  Enfin,  Madonte, 
quand  on  parioit  de  la  beauté  d*une  fille,  on  disoit  :  il  n'y  a  personne  qui  ne  e'en  rende 
amoureux;  aujourd^huy,  lorsqu'on  parie  de  vos  appas,  on  aime  ndeux  dire  :  il  n*y  a  per^ 
eonne  qui  n'y  eoit  prie. 

ffMais  j'ay  à  vous  avertir  que,  comme  le  mot  prendre  tombe  à  toute  heure  dans  le  dis- 
cours, on  n'en  doit  point  abuser,  car  son  usaffe  trop  fréquent  est  ridicule. 

«Je  me  souviens  qu'un  jour  d'hiver,  conduit  par  mon  mauvais  génie,  je  rencontray  un 
homme  qui  se  sert  à  tout  propos  de  ce  mot.  Après  qu'U  m'eut  touché  la  main  :  Je  viens, 
me  dit-il,  de  prendre  la  promenade,  en  laquelle  j'ay  prie  un  plaisir  extrême;  mais, 
comme  le  jour  prend  son  déclin,  je  me  retire  xhex  moy  pour  idler  preiedre  i\ir  du  fea, 
car  si  je  tardois  davantage,  j'aurois  peur  de  prendre  mal.  Et  vous,  Monneur,  ajouta-t-il, 

3uel  parti  prenez^voue  7  —  Alors,  le  regardant  avec  des  yeux  de  pijUé  :  Vous  aves prie  tant 
e  choses,  luy  répondis-je,  qu'il  ne  me  reste  plus  €pik  prendre  patience.  —  A  oea  mots, 
je  me  sauvay  de  sa  compagme  comme  d'un  naufrage.» 

Lever  de  Templut,  Gémê  etpoliteeee  de  la  langue  franc,,  Paris,  1700,  p.  SS-^S» 

Préoccupé,  déjà  occupé,  occupé  d'avance. 

193  Un  cœur  préaccuppé  résiste  puissamment.  -  Prine.  JPÈ.^  I,  1. 

Besoin  est-il  d'aller  au-devant  des  maux,  préoccuper  une  douleur  que  nous 
tirons  assez  tôt  quand  l'occasion  en  sera  venue?  -  Malh.,  Il,  p.  354. 

974  Prince,  que  vouiex-vous  d'un  cceur ffubcoip^ /  -  Cour.,  Toison  éPer,H^  5.> 


366  préparatif  —  présentation 

Préparatif. 

nt  Voir  t  II,  p.  590,  Insinuât^:  dy$tèr$  iminuatif,  pr^artUjf,  etc. 

Propositions. 

3|(  Voir  aux  mots  :  à,  de,  en,  par,  parmi,  pour,  gur. . . 

Prérogatives,  avantages. 

Vous  ne  savez  pas  les  prérogatives  de  tout  cela? 

Bourg.  gerU.y  III,  3. 

*  Le  mot  prérogatioti  entraîne  id  une  idée  de  comparaison  dont  Molière  n*a  pas  tenu 
compte. 

. . .  Rendre  à  ma  maison  les  prérogative*  quW  avoit  données  ou  rendues  à  trois 
on  quatre  autres.  -  Li  Rocnir.,  II,  p.  i^56. 

Prescrit,  déterminé,  arrêté  d'avance. 

1393  Pensez-vous  qu'à  choisir  de  deux  choses  j?reicrtt&«, 
Je  n'aimasse  pas  mieux  être  ce  que  vous  dites? 

^.  dwFem.,  IV,  8. 
i55  ...  Arrivant  llieure  prsfmf 0 
Que  le  trépas,  qui  tout  limite, 
Nous  privera  de  sa  vdeur.  -  Maia.,  I,  p.  81. 

ata  C'est  un  point  inscrutable,  à  moins  qu*on  ne  le  fouie 
Sur  les  moments  preeeriu  à  cuire  ou  consumer 
L'aliment  ou  iliumeur  qui  s'en  est  pu  former. 

La  Font.,  VI,  p.  33a  :  Poèmee;  Le  Quinquina. 

Présent  :  podr  le  présent* 

901  Ma  foi,  pour  U pré$enty  j'ai  certain  embarras.  —  Fàch.^  1,3. 

Présentation,  terme  de  chicane. 

Il  vous  faudra  de  Targent.  • .  pour  h  priserUation. 

Fourb.  de  Scap.,  U,  5. 

4c  tLapr^Mnlolton,  dit  Furetière,  qui  connait  la  matière,  étant  procureur,  se  dit  d'une 
comparution  en  justice.  On  ne  reçoit  personne  à  plaider  qu'il  n'ait  fait  sa  préeentation  à 
un  ereffe  qu'on  nomme  pour  cela  greffe  des  prétmtaliMê,  Une  préeerUation  au  criminel 
se  doit  faire  en  personne.  —  Préêentatûm  se  dit  aussi  du  droit  du  Procureur  qui  ofifre 
d'occi]qper  une  cause.  Un  Procureur  se  fait  payer  un  escu  pour  sa  préantatUm,  et  u  ne  luy 
est  dea  que  s^i  aous  six  deoien.f  -  Fuairiiai,  Dieiitm^,  1690. 


PRESSER  S67 

Presser  :  i**  Pousser,  inciter  à. . . 

791   Bien  qu'il  m'ait  voulu  perdre,  un  point  d'honneur  me  presse 
De  secourir  ici  Toncle  de  ma  maîtresse.  —  Fàch.,  III,  5. 

1  a  1 3  Vous  Tavez  fait  renaître  en  me  preuant  d'un  choix 

Qui  rompt  de  vos  traités  les  favorables  iob.  -  Gobn.,  Rodogune,  IV,  i. 

1191  Je  vais  moi-même  encore  au  pied  de  ses  autels 

Le  preiêer  if'accomplir  ses  serments  immortels.  -  Rao.,  Phèdre,  IV,  A. 

a®  Solliciter,  demander  avec  instance. 

1190  Toute  la  courtoisie  enfin  dont  je  vous  presse  y 
C'est  que  je  puisse  voir  votre  belle  maltresse. 

Écdes  Fem.y  IV,  4. 

Après  m^avoir  fait  beaucoup  de  plaintes  de  Madame  de  Ghevreuse,  elle  (la  Reine) 
me|»rfMa  de  n'avoir  plus  de  commerce  avec  elle.  -  La  Rochit.,  Il,  p.  89. 

1^0  Preuêz  :  demandes  tout,  pour  ne  rien  obtenir.  -  Rac,  Andronu,  I,  1. 

U  me  semble,  Monsieur,  que  yous  prenez  de  près  ma  servante. 

RioHÂBD,  FUUe  err.,  U,  t. 

3®  Ecraser,  opprimer,  accabler. 

3o5    Hélas I  quel  mal  yous presse? 

Je  vous  vois  prêt.  Monsieur,  à  tomber  en  foiblesse. 

Sgan.j  se.  11. 

1 1 3/1  Oui,  d'un  trop  grand  malheur  la  surprise  me  presse. 

D.Garc.,l\,  u 

1 180  C'est  avec  d'autres  yeux  que  ne  fait  la  Princesse, 

Seigneur,  que  je  verrois  le  tourment  qui  vous  presse. 

Ibid.,  IV,  6. 

1 3 1  Sa  mère  se  trouvant  de  pauvreté  pressée. . .  -Ée.àes  Fem.^  I,  i. 

Pay  fait  prendre,  6  grand  Roy,  tout  ce  qui  m*a  esté  possible  pour  ne  te  point 
donner  cognoissance  de  Textreme  desplaisir  qui  me  pre$H,  craignant  qu*en  cela  je 
ne  te  fusse  fascheuse  et  importune.  -  D*[Jsri,  L'Aêtrée,  161&  ;  U,  p.  776. 

U  y  a  un  juge  établi  pour. . .  leur  faire  raison  (aux  serviteurs)  quand. .  •  leors 
maîtres  les  battent  trop  cruellement,  ou  les  preêunt  de  quelque  vilenie. 

Malh.,  n,  p.  71. 

Les  personnes  qui  semblent  n*avoir  rien  à  soubaiter  sont  celles  qui  souvent  •• 
trouvent  preuées  des  plus  violents  désirs. 

Sbobâis,  Nouv.  franc.,  i656;  6*  New.,  p.  7. 

La  confiance  est  quelquefois  comme  un  relâchement  de  TAme,  qui  cherche  A  le 
soulager  du  poids  dont  aie  estpriif^.  -  La  Rogbip.,  I,  p.  19 8. 


368  PRÊTA... 

667  Galmei,  Beine,  calmei  la  frayeur  qui  vousprefM»  -  Ric.,  Either,  II,  7, 

Plus  ils  se  sentoient  prei$ez  du  joug  des  Gentils,  plus  ils  (les  Juifs)  conceàrent 
pour  eux  de  dédain  et  de  haine.  -  Bossnn,  HUt,  wiio,,  in-â%  1681,  p.  96a. 

li^  Presser  ,  mettre  en  un  besoin  pressant. 

L'argent,  d'autre  part,  noua  presse  pour  notre  subsistance. 

Fourb.  de  Scap.^  I,  5. 

Prêt  \ . . . ,  dans  U  sens  actuel ^  disposé  à  •  • . ,  préparé  à  •  •  . 

160&  Je  suis  tout  j?ret,  cruelle,  h  te  prouver  ma  flamme. 

Éc,  des  Fem,,  V,  &. 

Je  suis  tout  prêt  à  vous  rendre  service.  -  Méd.  malgré  lia,  I,  5. 

Me  yoilk prête  à  vous  ouïr,  mon  frère.  -  UAv.,  I,  3. 

Lorsque  la  grande  raison  de  trsans  doÏJi  s'y  rencontre,  elle  doit  être 
prête  à  prendre  tout  ce  qu'on  lui  donne.  —  Ibid.^  1,5. 

I  lâa  A  deux  milles  d*ici  vous  avex  six  mille  hommes, 

Que  depuis  quelques  jours ,  craignant  des  remuements. 

Je  faisois  temr  j/rétt  à  tous  événements.  -  Cobr.,  Pompée,  IV,  1. 

La  mort  ne  surprend  point  le  sage  ; 

n  est  toujours  prêt  à  partir.  -  Li  Fort.  ,  II ,  p.  307  :  FM, ,  YIII ,  1 . 

hh  Je  te  vis  à  regret,  en  cet  état  funeste, 

Prêt  à  suivre  partout  le  déplorable  Oreste.  -  Rac,  Androm.,  I,  1. 

.  • .  Afin  d^étre  prête  à  partir.  -  Li  Rocbef.,  II,  p.  iSo. 

PrAt  de  ... ,  prêt  à .  .  . 

i55   Aj'oute  que  ma  mort 

Est  prête  if  expier  Terreur  de  ce  transport.  -  Dép.  am.,  1,3. 

991  Le  voilà  prêt  de  faire  en  tout  vos  volontés.  —  Ibid.,  III,  8. 

Que  si  cette  feinte.  Madame,  a  quelque  chose  qui  vous  offense,  je 
suis  loni  prêt  de  mourir  pour  vous  en  venger.  -  Princ.  tÉl.y  V,  2. 

Sa  colère  redoutable  est  prête  de  tomber  sur  vous.  —  D.  Juan,  IV,  6. 

53o  Vous  n'avez  qu'à  parler,  je  suis  prêt  d^ohéiv.  -  Mélic.y  II,  5. 

Prêt  X . . . ,  près  de . . . 

3o6  Je  vous  vois  prêt^  Monsieur,  à  tomber  en  foiblesse. 

Sgan.,  se.  11. 
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15^8  Mou  ollense  envers  vous  n'est  f as  prête  à  cesser. 

Fem.  sav.,  V,  i. 

*  Tout  le  xvii*  siècle  a  employé  indifTéremment,  dans  le  même  sens,  prêt  de  et  prêt  à 
avant  un  infinitif;  on  trouve  même  cette  confusion  au  xtiu*;  en  voici  de  nombreux 
exemples  : 

1^  Prêt  de.  .  .  pour  prêt  à.  .  . 

Je  me  tiens  en  état  comme  si  la  mort  me  devoit  appeler.  Je  suis  toujours  prêt  d§ 
partir.  -  Malh.,  II,  p.  /tga. 

lASô  Nous  sommes  tous  encore prA«  d*y  contribuer.  -  Corn.,  Hor.,  Y,  a. 

i3/ii  Madame,  commandez,  je  suis  prêt  (2'obéir.  -  Id.,  Rodog,,  IV,  3. 

Je  suis  prêt,  s*ii  le  faut,  (^'essuyer  son  courroux. 

Th.  Gobr.,  Amour  à  la  mode,  III,  5. 
6]   Et  notre  nation  benine. 

Comme  amie  et  bonne  voizine. 

Est  presto  d'y  donner  les  mains.  -  Lobbt,  Muze  hittor.,  1 1  may  i658. 

91 6  On  le  veut,  j*y  souscris,  et  suis  prêt  de  me  taire.  -  Dispb.,  Sat,  IX. 

10  Vient  souvent  de  la  grâce,  en  nous  prête  d'entrer. . .  -  Id.,  Epît,  XII. 

1276  Je  me  sens  prêt,  s^il  veut,  de  lui  donner  ma  vie.  -  Ric,  Ath,,  IV,  9. 

Il  me  croit,  se  flattant  d*im  pouvoir  absolu, 

Prêle  (f 'exécuter  ce  qu*il  a  résolu.  -  Montflbuby,  Éc.  de$  FiUee,  1,9. 

Ce  qu'il  (Calvin)  inculque  le  plus,  (est)  que,  les  indignes  n*ayant  pas  la  foy, 
Jesus-Christ  est  preit  de  venir  à  eux,  mais  n*y  vient  pas  en  eflet. 

BossDBT,  Hiêt,  dee  Var,,  9  in-/^%  1688;  II,  p.  97. 

Je  suis  toujours  prêt  d'épouser.  -  Bborabd,  Mar,  de  la  Fol.,  se.  k. 

Agitée,  éperdue,  tantôt  hors  d^elle-méme,  et  tantôt  pr^to  de  mourir  de  faiblesse. 

VoLTAiBB,  Candide,  VIII. 

2°  Prêt  à.  .  .  pour  près  de.  .  . 

D'où  iiuus  vient,  quand  nous  sommes  prêté  à  mourir,  le  soin  de  reconnoitre 
ceux  qui  nous  ont  fait  plaisir?  -  Malh.,  II,  p.  118. 

Se  voyant  déjà  soupçonnée  et  prête  à  élre  découverte . . . 

CoB5. .  Au  Lecteur,  en  léte  à^HêracUue, 

Uoiseau ,  pt^t  à  mourir,  se  plaint  en  son  ramage. 

La  Fort.,  I,  p.  936  :  Fabl,  III,  19. 

60  Prêt»  à  la  repousser,  les  plus  hardis  mollissent.  —  Dbspr.  ,  EpU.  XII. 

755  Regrettant  un  hymen  loni  prêt  à  s'achever.  -  Rac,  Androm.,  III,  1. 

Monsieur,  la  Comédie  est  prête  à  commencer. 

MoNTFLBURT,  Ambtgu  corn.,  1"  inlerm.,  se.  6. 

Rome ,  prête  à  succomber,  se  soustiont  principalement  durant  ses  malheurs  par 
la  constance  et  la  sagesse  du  Sénat.  -  Bossuet,  HimI.  univ.,  in-4",  1681,  p.  544. 

On  nvoit  fait  courir  le  bruit  que  la  Religieuse  (la  Borée)  esloit  grosse  et  prête  à 
arcouchcr  quand  Luther  Tépousa.  Ce  (|ui  ne  se  trouva  pas  véritable. 

Id.,  Ilist.  des  Vm.,  9  ïn-h%  1688;  1,  p.  65-66. 

m.  96 
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Mainienant  qae  les  boaflToiis  sont  congédiés  oa  préê  à  Tétre. 

J.-J.  RoDSSBAU,  LtUr.  iur  la  Mus,,  A  vert. 

*  Les  grammairiens  Vaugeias,  Boohours,  Andry  de  Boisregard,  Leven  de  Tempiery 
u^oni,  dans  aucune  note,  établi  de  distinction  entre  prè»  de.. .  et  prêt  à.  Cette  distinction 
est  posée  dans  la  première  édition  du  Diction,  de  l'Aead.Jranç.  (169Â),  qui  donne  une 
traduction  différente  de  tril  eaipriëdê  partir n  et  de  «il  est  prêt  à  partir t),  sans  cependant 
formuler  une  rè^e,  que  nous  trouvons  enfin,  en  1706,  dans  la  Gram,  franc,  de  VMié 
Regnier-Desmarais,  publiée  par  Tordre  de  l'Académie  : 

(rll  ne  sera  pas  hors  de  propos  de  parier  îcy  d'une  faute  que  des  gens,  qui  parient  bien 
d'ailleurs,  font  quelquefois,  en  confondant |»ris,  préposition,  avec  le  nom  aajectif  orett, 
qui  signifie  préparé,  disposé.  Véritablement  il  n'arrive  à  personne  de  les  confondre  aevant 
un  nom  ;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  devant  un  verbe  :  assez  de  gens  confondent ,  par 
exemple,  prè»  de  partir  et  preit  à  partir;  prè$  de  nunirir  et  preet  à  numrir,  et  se  servent 
indiflteremment  de  ces  deux  sortes  d'eiqnressions  dans  un  mesme  sens.  Cependant  le  sens 
de  l'une  est  fort  différent  de  cduy  de  l'autre  ;  car  prè$  de  partir  et  prié  de  mourir  se 
disent  de  cduy  qui  est  sur  le  point  de  partir,  qui  n'a  presque  plus  qu'un  moment  à  vivre  ; 
et  jpr«tt  à  partir,  preêt  à  mourir,  se  disent  de  ceiuy  qui  est  disposé  à  jpartîr,  qui  est  pré- 
paré  et  résolu  à  la  mort. . .  Ce  qui  fait  qu'on  les  confond,  c'est  qu'il  arrive  souvent  que 
les  sens  de  ces  deux  énonciations  sont  presque  les  mesmes  ;  parce  qu'on  suppose  ordinai- 
rement que  ceiuy  qui  est  sur  le  point  de  faire  quelque  chose,  par  exemple,  de  partir,  y 
est  en  mesme  temps  disposé  et  résolu.» 

RxtfçniTDismaiLis,  Gram.  franc.,  1706,  p.  595-696. 

Prete-Jean. 

n  est  informe  de  tout  ce  qui  se  passe  dans  le  conseil  d'en-haut  du 
Prête-Jean.  —  Eêcarb.,  se.  1. 

9|(  Pour  Molière  et  ses  contemporains,  le  Pràre^ean  ou  plutôt  Préte-Jean,  ciait  l'Em- 
pereur d'Abyssinie  ou  Grand  Négus.  Pour  Puretière,  son  nom  vient  de  ce  qu'il  était  prêtre 
et  que  le  nom  de  Jean  signifiait  Roi  dans  la  langue  du  pays  :  c'est  donc  le  Prêtre-Roi.  — 
Pour  nous,  le  Prête-Jean  est  tout  simplement  Jean  le  Ni^e,  du  mot  portugais  preto,  noir. 

Prétendre. 

i®  Priîtendre  quelqu  cm  et  X  quelqu'un. 

1  ko  C'est  inutilement  qu'il  prétend  Done  Elnire.  -  D.  Gare. ,  1 ,  1 . 

&&5  Et  par  de  prompts  transports  donne  un  signe  éclatant 
De  Testime  qu  il  fait  de  cette  qu^U  prétend.  -  Fàch.y  II,  &. 

iBg'i  C'est  de  ne  plus  souffrir  qu'Alceste  vous  prétende. -Misanth.,  V,  9. 
!i&3  Ces  deux  Nymphes,  Myrtil,  à  la  fois  te  prétendent.-  MéUc.,  I,  5. 

Il  faut  songer. . .  à  cesser  toutes  vos  poursuites  auprès  d'une  per- 
sonne que  je  prétends  pour  moi.  -  UAv.^  IV,  3. 

:(c  Prétendre  qu^ue  ehoes  se  trouve  partout  ;  prétendre  quelqu'un  ne  se  trouve  guère 
que  dans  MoUère  ;  cependant  Th.  Corneille  dit  : 

Je  ne  vous  prétene  point  par  une  trahisoné  -  Feini  Aetrol.,  V,  5. 
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Et  Richer  : 

Quantité  de  godelureaux 

Luy  venoient  conter  mots  nouveaux, 

La  prétendant  en  maiiage.  -  Ovide  bouffon,  i66s,  p.  58. 

Quant  à  prétendre  à  quelqu'un ,  on  le  voit  asseï  souvent. 

Jaime  une  fille,  que  je  veux  épouser;  et  le  pendard  a  rinsolence 
de  l'aimer  avec  moi,  et  d^y prétendre  malgré  mes  ordres.  -  VAv,,l\^  û. 

Tu  ne  t'es  pas  départi  d'y  prétendre  f  -  Ibid,,  IV,  5. 

11  ne  prétend  à  vous  qu'en  tout  bien  et  en  tout  honneur. 

Fourb.  de  Scap.^  III,  i. 

/i76  L*un  cl  Fautre  à  la  Reine  ont-ils  osé  prétendre?  -  Rac,  Mithr.,  11,  3. 

2^  Prétendre  X  quelque  chose. 

Ce  n'est  pas  mon  dessein  de  me  faire  épouser  par  force,  et  de  rien 
prétendre  à  un  cœur  qui  se  seroit  donné.  -  UAv.y  V,  5. 

Si  ce  n'est  que  pour  moy,  je  n*y  prêtent  plus  rien. 

Bois-RoBKBT,  Folle  Gageure^  V,  9. 

Et  ne  pourriez  prétendre  à  plue  fuiute  alliance.  -  Id.,  ibid»,  V,  19. 

337  A  de  moindres  faveun  des  malheureux  prétendent.  -  Rac,  Androm.,  1,6. 

3^  Prétendre  quelque  chose. 

.'587  Donnez-en  à  mon  cœur  les  preuves  qu^il  prétend.  -  D.  Gare,  I,  3. 

1618  Soit  :  je  souscris  à  tout,  et  mes  vœux  aussi  bien. 

En  l'état  où  je  suis,  ne  prétendent  plus  rien,  -  /Wrf.,  IV,  8. 

319  Quoi?  si  vous  l'épousez,  elle  ^uvra prétendre 
Les  mêmes  libertés  que  fille  on  lui  voit  prendre  ? 

Éc.  des  Mar.,  I,  3. 

io3  Et  je  ne  sais  quel  fruit  f  eut  prétendre  un  amour 
Qui  fuit  tous  les  moyens  de  se  produire  au  jour. 

Princ.d^ÉL,],  1. 

18&5  Voilà  ses  droits  armés;  et  c'est  par  où  le  traître 

De  vos  biens  quHl  prétend  cherche  à  se  rendre  maître. 

Tart.,  V,  6. 

Je  proteste  de  ne  prétendre  rien  à  tous  vos  biens.  -  VAv. ,  V,  3. 

Les  ^réives  prétendent  exemption  des  frais  de  la  guerre.  -  BfAu.,  I,  p.  397. 

Que  Tautre  tout  les  coure  puisse  à  jamais  prétendre, 

Dbsmaiets,  Vieionmahree ,  V,  se  dern. 

3/1. 
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i6o5 Que  ^uvez-yous  prétendre  f  -  Cor5.,  Le  Cid,  V,  3. 

996  Je  n^al  point  prétendu  la  main  dW  Empereur.  -  Id.,  Pulchérie,  1,5. 

Uhommage  me  déplaît ,  gu'une  autre  peut  prétendre. 

Th.  Corn.,  Engagem,  du  hasard,  iV,  3. 

5 1    Sans  prétendre  une  plue  haute  gloire.  -  Rac.  ,  Mithr,  >  1 ,  1 . 

Sans  parents,  sans  amis,  sans  naissance,  sans  bien, 

Je  ne  pouvois  prétendre  un  ceeur  comme  le  sien.  -  Babor,  L'Andrienne,  IV,  5. 

Le  faquin  prétendoit  de  vous  un  louis  d'or.  -  Poisson,  Poète  batque,  se.  à. 

Je  n'en  prétende  pat  un  grand  mérite,  puisque  c^est  par  force.  -  Si?.,  VI,  p.  669. 

Et  que  deux  yeux  charmants,  tels  qu'à  présent  je  vois. 

Peuvent  prétendre  ici  le»  honneun  dus  aux  Rois.  -  Rbgkard,  Démocv.,  III,  h. 

Connoissez-vous  sa  mère  ? 

—  Elle  ne  prétend  pas  songer  à  cette  affaire. 

—  Elle  ne  prétend  pas  7  II  faut  que  nous  voyions 
Qui  des  deux  doit  avoir  quelques  prétentions. 

Elle  ne  prétend  pasi  Parbleu,  le  mot  me  touche.  -  Id.,  Le  Distrait  ,1,6. 

Son  frère  Florlan  (le  frère  de  Tacite)  prétendit  l'Empire  par  droit  de  succession. 
BossuBT,  Hist.  Univ.,  in-/»%  1681,  p.  109;  -  Cf.  Id.,  ibid.,  p.  5i6  et  617  ; 
Hist.  des  Var.,  9  in-/»*,  1688;  I,   p.  /»î8;  -  Avert,  aux  Prot.,  in-Â% 
1689-1691  ;V,  S  49,  p.  A17. 

4®  Prétendre  dk  .  .  . ,  avec  un  infinitif. 

C'est  en  vain  que  tu  prétendrais  de  le  déguiser.  -  UAv. ,  V,  3. 

L'àgc  affoiblit  mes  discours. . . 
C'est  en  vain  que  je  prêtent 
De  plaire  aux  polis  du  temps. 

Matnard,  Cfeiiw.,  in-4%  16/16 ,  p.  978  ;  -  Cf.  Id.,  ilnd.y  p.  166. 

J'irai  à  Bourbilly,  on  je  prétends  bien  de  vous  voir.  -  S  kv.,  III,  p.  91  A. 

5°  Prétendre  que  .  .  . ,  admettre  que .  .  . 

Je  ne  prétends  pas  qtie  vous  preniez  d'autre  logis  que  le  mien. 

Pourc,  I,  4. 

Je  vous  déclare  que  je  ne  prétends  point  qu'il  se  marie,  qu'auparavant 
il  n'ait  satisfait  à  la  médecine.  -  Ibid.,  II,  3. 

iiâS  Ce  n'étoit  rien  encore.  Eussiez- vous  pu  prétendre 

Qu'un  jour  Claude  à  son  fils  dût  préférer  son  gendre?  -  Rac,  Brit.,  IV,  2. 

6°  Prétendre  que  .  .  . ,  avec  un  subjonctifs  croire  que. 

620  Celte  lettre,  Monsieur,  qu'avecque  cette  boëte 
On  prétend  qu'ait  reçue  Isabelle  de  vous , .  .  . 
C'est  sans  vouloir  l'ouvrir  qu'elle  vous  la  fait  rendre. 

Ec.  des  Mar.y  II,  5. 
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1679  Mon  fils,  soDfl^z  à  vous.  Gardei-vous  de  préUàdrê 

Que  de  tant  a  ennemis  vous  jnûuiez  vous  défendre.  -  Rac,  Miûtr,,  V,  5. 

Prétendu  :  époux  prétendu,  etc.,  futur  époux,  etc. 

Cet  époux  prétendu  doit  aujourd'hui  rëgaler  sa  maltresse  d^uoe  pro- 
menade en  mer.  -  D.  Juan,  1,3. 

S&S  L'autre  ici  fera  place  au  vainqueur  jif^amlu.  -  Misanik.,  III,  1. 

Ouais  I  mon  fils  baise  la  main  de  sa  prétendue  belle-mère,  et  sa  pri- 
tendue  belle-mère  ne  s'en  défend  pas  fort.  -  VAv.^  IV,  9. 

Votre  prétendu  gendre  a  ëté  constitue  mon  malade.  -  Po/urc.^  II,  9. 

Mon  Dieu,  notre  beau-père /Tf^femlu,  ne  vous  fatigues  point  tant* 

/6û/.,n,  6. 

Je  marie  ma  fille,  et  voilà  qu'on  lui  amène  son  prétendu  mari. 

Mal.  imag.y  II,  &. 

De  grâce,  dites-moi,  mon  prétendu  beau-père. . . 
—  Vous  pourriez  supprimer  ce  mot  de  prétendu. 

Th.  Goiir.,  D.  Bertr.  de  Cig.,  V,  9. 

Mon  gendre  prétendu  me  parott  bien  sauvage.  -  Rmhâid,  Ménêchmeê,  III,  9. 
le  Nous  faisons  une  différence  aujourd^bui  entre  ie  mort  prétendu  et  le  prétendu  mari. 

Prêter  le  collet. 

^  Voir  t.  I ,  p.  A  a3 ,  Collet  :  prêter  le  collet,  ' 

Prêter  la  main  ou  les  mains  ,  prêter  son  aide. 

*  Voir  ci-dessus  ^  p.  9 1  Main  :  donner  ou  prêter  la  main. 

Prêter  espoir  à  .  .  . 

843  S'il  faut  qu'à  ce  dessein  tl  prête  quelque  espùir.  •-  Tart.f  III,  1. 

Prévenir,  -donner  des  préventions  favorables  on  non. 

Son  mari  n'est  pas  au  logis;  et  puis,  ce  n'est  pas  lui  qu'elle  a  le 
plus  à  ménager,  c'est  son  père  et  sa  mère;  et  pourvu  qu'ils  soient  jir^ 
venus,  tout  le  reste  n'est  point  à  craindre.  -  G.  Dand.^  II,  4. 

Je  vais  prendre  mon  temps  pour  affermir  dans  son  erreur  Tesprit  de 
in  Princesse,  pour  la  mieux  prévenir  encore  par  le  rapport  que  je  lui 
ferai  voir  adroitement  des  paroles  de  Vénus  avec  les  prédictions  des 
figures  célestes  que  je  lui  dis  que  j'ai  jetées.  -  Am,  magnif.,  IV,  3. 
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Il  y  en  a  (des  gens)  qui  ont  le  goût  incertain  ;  d^autres  iorU  toujours  prévenus  ; 
ils  sont  esclaves  de  leurs  goûts.  -  La  Rochbp.,  1,  p.  3o5. 

63o  Mais  ne  s*offre-t>il  rien  à  votre  souvenir 

Qui  contre  vous,  Madame,  ait  pu  le  prévenir  ?  -  Rac,  Bér,,  U,  5. 

Ça,  voyons  si  je  suis  bien  ou  mal  prévenu. 

MoRTPLBUBT,  Dame  médecin,  III,  a. 

Les  peuples,  déjà  prévenus  par  leurs  conducteurs  spirituels,  écoutent  avidement 
la  nouvelle  hérésie. 

BossDET,  Hitt.  des  Var.,  a  in-/i",  i688;  1,  p.  435;  -  Cf.  Id.,  ibid,, 
p.  377. 

Deux  choses  toutes  contraires  nous  préviennent  également,  Thabitude  et  la  nou- 
veauté. -  La  Bbut.,  Il,  p.  76. 

Provenir,  devancer. 

65  Tâchez  d'en  être  des  plus  proches, 

En  y  gagnant  le  terrain  pas  à  pas; 
Et  si  des  assiégeants  le  prévenant  amas 

En  bouche  toutes  les  approches .  • . ,  etc.  —  Remerc.  au  Boi. 

♦  Peut-être  Molière  veut-il  dire  Tamas  des  assiégeants  qui  vous  ont  précédé,  devancé. 

Que  ne  m'épargnes-tu  la  peine  de  te  jeter  sur  ce  discours?  —  Vous 
ne  m'en  donnez  pas  le  temps,  et  vous  avez  des  soins  là-dessus  qu'il 
est  difficile  de  prévenir.  —  Mal.  imag.  ,1,4. 

Pour  ne  point  repeter  ce  que  j'ay  dit,  ni  prévenir  ce  que  j'ay  à  dire  dans  la  suite. . . 
BossuET,  Âveri.  aux .Protesi. ,  m-U%  1689-1691  ;  V,  S  a6,  p.  367  ; 
Cf.  Id.,  Hist.  des  Var.,  a  in-A",  1688;  I,  p.  ^196. 

t  Peut-être  prévenant  se  rattache-t-ii  au  même  sens  dans  les  vers  obscurs  du  Remercie- 
ment  au  Roi,  que  nous  venons  de  citer. 

Prévention,  préjugé,  parti  pris,  idée  préconçue. 

N'allons  point  détruire  sottement  les  heureuses  préventions  d'une 
erreur  qui  donne  du  pain  à  tant  de  personnes.  -  Am.  méd.,  III,  1. 

3  Je  pourrois  fonder  ce  prologue 
Sur  gens  de  tous  états  :  tout  est  prévention. 

La  Font.,  Il,  p.  178  :  Fabl,  VII,  i5. 

On  peut  dire  ses  sentiments  sans  prévention  et  sans  opiniâtreté. 

La  Hochef.,  I,  p.  993. 

1 5i 3  Grâce  aux  préventions  de  son  esprit  jaloux.  -  Rac. ,  Brit. ,  V,  1 . 

Dans  quelque  prévention  où  Ton  puisse  être  de  ce  qui  doit  suivre  la  mort,  c'est 
une  chose  bien  sérieuse  que  de  mourir.  -  La  Bbut.,  Il,  p.  a ^10. 

Je  vous  assure  que  cr?  mariage  me  fora  autant  de  plaisir  qu'à  vous  ;  mais  n'ap- 
prehendez-vous  point  la  prévention  de  Mademoiselle  voslre  fille  pour  Damon? 

Du  Vbrdibr,  Flatteur,  1696;  II,  s. 
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Prévenu  :  i^  Qui  a  des  préventions;  préoccupé  de.  .  . 

iio/i  Don  Lofe y  prévenu  d'une  fausse  lumière, 

De  Terreur  de  son  maître  a  fourni  la  matière.  -  D,  Gare. ,  IV,  i . 

Bajazet  n^estant  prévenu  d'aucune  autre  passion,  se  trouvoit  possesseur  d*une 
femme  qui  avoit  esté  l'objet  de  toutes  les  affections  du  grand  Achmet. 

Seorais,  Nouv.franç,,  i656;  6*  Nouv.,  p.  3i. 

On  ne  pouvoit  guère  choisir  de  gens  plus  prévenue  contre  les  Jansénistes. 

Ràc,  IV,  p.  5o6  :  Port-Royal. 

Mais  par  malheur,  Monsieur,  ma  fille  prévenue. . . 
Ne  veut  se  laisser  voir  à  personne. 

MoirrpLBUBT,  Dame  médecin,  III,  6  ;  -  Cf.  Id.,  ibid.,  III,  a. 

Leur  esprit  (des  Romains),  prévenu  des  grands  soins  d'établir  leur  domination 
naissante,  n'avoit  aucune  pensée  pour  les  arts. 

BiZAifçoH,  Leê  Médee.  à  la  eeneure,  1677,  p.  387. 

Mélanclon  prend  tout  cela  pour  des  prophéties,  tant  on  est  foihle  quand  on  est 
prévenu.  -  Bossubt,  Hi$L  des  Var,,  a  ïn-h",  1688;  I,  p.  986-987. 

.    Cette  friponne-là  n'est  pas  prévenue  de  mon  mérite.  -  Rborabd,  FUles  err.,  I,  10. 

2°  Irrité. 
393  Ouf!  je  ne  puis  parler,  tant  je  suis  provenu /- £c.  cles  Fem.  9 II,  9, 

Prévôt. 

Allons  vite,  des  commissaires,  des  archers,  des  prévois. .  A 

VAv.,\\,  7. 

Tous  les  prévosts  le  sont  (sont  voleurs),  et  les  lettres  de  leur  nom  ne  chantent 
aulre  chose  ;  voyez  :  P  veut  dire  prens  ;  R  veut  dire  rafie  ;  E .  emporte  ;  V,  vole  ; 
0,  oile;  S,  ierre;  T,  tire  ou  tout.  De  sorte  qu'en  disant  prévoit,  on  dit  :  «Prens, 
rafle,  emporte,  vole,  ostc,  serre  tout.;»  Mais  tout  ce  beau  discours  n*empécha  point 
que  le  pauvre  diable  ne  passât  le  pas. 

D'Ogtills,  Contée,  iQkk;  Paris,  Jouaust,  i88d;  I,  p.  69-60. 

Sans  craindre  archers,  prévôt,  ni  suppôt  de  justice.  -  Dbspb.,  Sot.  VIII. 
*  Les  prévôts  étaient  chefs  des  archers.  —  Voir  1. 1,  p.  199 ,  Archerê. 

Prier  que  . . . 

1172    Le  Prince  me  renvoie 

Vous  prier  que  pour  lui  votre  crédit  s'emploie.  —  D.  Gare,  IV,  5. 

5o5  II  s'est  dit  grand  chasseur,  et  nous  a  priés  tous 

Ou'il  pût  avoir  le  bien  de  courir  avec  nous.  -  Fdch.,  II,  6. 

Je  vous  prie  que  j^en  sache  des  nouvelles.  -  La  Rocbbp.,  III,  p.  189. 
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H  pria  M.  le  cardinal  que,  quaod  il  recevroit  do  lut  des  lettres  secrètes,  il  ne  les 
gardât  point.  -  Rac,  V,  p.  133  :  Note»  kûtor, 

La  Mousse  m*a  priée  qu'a  pût  lire  le  Tasse  avec  moi.  -  SiT.,  II,  p.  95 1. 

Je  priay  qu'on  remarquai  qu*Isaîe. .  •  ne  s^estoit  jamais  séparé  de  la  communion 
de  Juda. 

BossuBT,  Con/ér,  avec  M.  Claude,  in-is,  168a,  p.  66;  -  Cf.  Id.,  Catéch.  dêê 
Fe$tes,  in-is,  1687,  p.  ii5;  -  Avert.  aux  ProtêsL,  ia-ti\  1689-1691; 
S  59,  p.  hko. 

Prier  de  ... ,  inviter  à .  .  . 

1716  Pressez  vite  le  jour  de  la  cérémonie  : 

J'y  prends  part,  et  déjà  moi-même  je  m*en  prie. 

Éc.  des  Fem.,  V,  8. 

Phèdre  ayant  dit  à  son  Tbésëe . . . 
Qu*Hippolyte,  comme  un  voleur, 
La  prioit  de  son  déshonneur, 
Thésée,  après  cent  coups  de  gaules , 
Le  mit  dehors  par  les  épaules. 

ScABROX,  Virg,  trav,,  1706;  II,  p.  267. 

Demain  je  suis  prié  <^aller  diner  en  ville.  -  Montplburt,  Trigaudin,  IV,  A. 

Il  m*a  prié  de  noce,  et  j'y  veux  faire  rage. 

Id.,  Ambigu  com.,  3*  interm.,  se.  t  ;  -  Cf.  Id.,  ibid., 
1*'  interm.,  se.  4. 

Moi  qui  ai  vu  deux  corneilles,  je  suis  battu;  mon  maître  qui  n'en  a  vu  qu'une, 
est  prié  de  noces.  -  La  Font.,  1,  p.  6s  :  Vie  d'Éêope. 

On  m'envoyoit  parfob  prier  de  jouer  à  des  petits  jeux,  comme  on  envoyé  prier 
du  hal  ou  de  la  Comédie.  -  M"'  dk  ScuDiaT,  Malhdde,  1667,  Préf.,  p.  36. 

Je  me  chargeay  de  faire  prier  Arcas  comme  d'une  partie  agréable  que  je  luy 
aurois  ménagée.  -  Araepe  et  Simandre,  1673  ;  I,  p.  1 3a. 

Princesse  :  faculté  princesse. 

La  vapeur  noire  et  maligne  cause  dépravation  aux  fonctions  de  la 
faculté  princesse.  —  Pourc.y  1,8. 

4(  9  Faculté,  terme  dont  les  anciens  philosophes  se  servoîent  pour  expliquer  les  actions 
des  corps  naturels.  Ainsi  ils  s'étoieut  imaginé  dans  Testomac  une  faculté  digcstivc ,  dans  les 
nerfs  une  faculté  motrice.  ?>  -  FuRmàas,  Diction.,  1690. 

La  faculté  princeue  est  celle  qui  domine  toutes  les  autres,  celle  par  laquelle  nous  pen- 
sons, nous  sentons,  Tàme  enfin. 

Principauté,  titre,  dignité  de  prince. 

Je  Tai  trouvé  un  peu  impertinent,  n'en  déplaise  à  Sa  Principauté. 

Princ.d:Él.,UUi. 
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73  En  une  audience  preciie, 

Qu*eut  rambassadeur  de  Venite, 

Monsieur  de  Bouillon,  bien  et  beau. 

Mit  devant  le  Roy  son  chapeau. 

Dont  quelques  Mesâeurs  murmurèrent, 

Mais  d'aulres  Ten  complimentèrent. 

Et  crut,  par  ce  trait  concerté. 

Avoir  de  la  prineipatUé.  -  Losn,  Muz9  hùior,,  19  may  i65a. 

Un  grand  seigneur  affecte  Ib  principauté,  -  Li  Bbut.,  II,  p.  166. 

Prise  (Une),  terme  de  pharmacie. 

Hé  bien!  mon  frère,  qu'en  dites-vous?  cela  ne  vaut-il  pas  bien  une 
prise  de  séné?  ~  Mal.  itnag.,  III,  i. 

Je  crois  que  cette  dernière  priée  (d'une  poudre)  achèvera  de  me  guérir. 

Sir.,lV,  p.  389. 

De  mon  calholicon  avalez  utiêprite.  -  Poisson,  HoUande  malade,  se.  9. 

Prises  :  être  aux  prises,  en  venir  aux  prises. 

1 167  L'impertinent!  —  Souvent  nous  en  itiotu  aux  prises. 

Fem.  sav.y  IV,  9. 
1 76/t  Je  brûle  à^en  venir  aux  prises , 

Et  jamais  je  n'eus  tant  de  faim.  Amph.,  III,  5. 

38  Tant  et  si  bien  qu^ils  en  vinrent  aux  pri$$t. 

U  FoiT.,  IV,  p.  989  :  ùnUêê,  11,  6. 

Être  continuellement  aux  prieee  avec  soinnéme  pour  ne  pas  la  craindre  (la 
mort).  -  La  Bbdt.,  II,  p.  95. 

. . .  Sans  sujet  vous  en  venez  aux  prieee,  -  Rigrabd,  Ménechmee,  IV,  9. 

Prisonnier  :  arrêter  prisonnier. 

*  Voir  1.  I,  p.  i3a,  Airéler  prieonnier. 

Privautés,  libertés  familières. 

U'jè  Vous  avez  pris  céans  certaines  prioautis.  -  Tart.^  II,  9. 
i556  Garde- toi  de  troubler  leurs  douces  privautés I  -  Amj^.^  lU,  9. 

Je  vous  permeltray  le  reste  de  ma  vie  les  mêmes  privautêi  que  vous  avei  receues. 

DTar£,  L'Aetrée,  i6iâ;  II,  p.  889;  -  Ci.  Id.,  ibid.;  I,  p.  956^ 

II,  p.  Â06.  —  Sur  la  nature  de  ces  privauUe,  voir  U,  p.  887. 

Voyez  de  quelle  prtoauto' je  veux  procéder  avec  vous.  -  Malv.,  II,  p.  586. 

lis  furent  mesme  si  discrets,  qu*on  ne  s^avisa  point  qu^il  y  eust  plus  de  privauté 
qu*auparavant.  -  FramàRK,  Bom.  bourg.  ^  p.  87. 
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1^7  Quel  taon  vous  point?  Attendez  à  tantôt; 
Ces  privautét  vous  seront  plus  friandes. 

La  Font.,  IV,  p.  3io-3ii  :  Contet,  II,  7. 

♦  Nicot  (1573)  écrit  :  privoité  ou  privautê;  mais  dans  les  exemples  suivants  il  n'admet 
queprivùtté  :  tr Douleur  et  privoUé;  faire  grande  privoUé  à  aucun,  et  luy  monstrer  grand 
signe  de  familiarité;  s'estranger  (c*est-à-dire  s'éloigner )  de  la  privoité  qu'on  ha  avec 
aucun  ;  vivre  avec  aucun  en  grande  privoiti,  rt 

Le  Trétor  dei  trois  langues  (161  A)  écrit  encore  privoité  ou  privante  ;  Monet,  dès  i6ao, 
ne  donne  plus  que  privante.  Cette  orthographe ,  privoité  ou  privante,  confirme  ce  que  nous 
avons  dit  ailleurs,  à  savoir  que  To  se  prononçant  on  (fonlie ,  fouyer,  houmê,  poume, 
Roumê,  etc.),  Ti  placé  à  la  suite  dans  certains  mots  n'était  qu'une  sorte  d'accent  destiné 
à  donner  à  l'o  le  son  clair  qui  a  permis  de  passer  de  privoité  à  privante. 

Prix  (Au)  DE. . . 

Tout  ce  qu'il  a  touché  jusqu'ici  n'est  rien  que  bagatelle  au  prix  de 
ce  qui  lui  reste.  -  Impr.  de  Vers.,  se.  ù. 

Ce  que  j'ay  fait  pour  toy  par  le  passé  n'est  rien  an  prix  de  ce  que  je  feray. 

D'IlBPé,  L'Astrée,  i6i4;  I,  p.  378';  -  Cf.  Id.,  ibid.;  I,  p.  385'. 

Tous  les  Gascons  ont  bonne  grâce  k  faire  une  rodomontade,  et. . .  les  autres  n'y 
entendent  rien  au  prix  d'eux. 

D'Odtillb,  Contes,  16 kà  ;  édit  Jouaust,  II,  p.  1 99  ;  -  Cf.  Id.,  ibid,;  l ,  p.  61 . 

Mais  tout  cela  n'est  rien  au  prix  de  cette  absence. 

Ant.  Cobu.  ,  Elégie  à  Tirris. 

1  a3i   Mais  ce  n'est  rien  encore  an  prix  de  ce  qui  reste.  -  Cobk.,  Hor,,  IV,  4. 

Ils  n'étoient  rien  an  prix  de  moy.  -  Sorbl,  Francion,  liv.  VI,  p.  3â8. 

Dy-moy,  l'aime-t-il  bien  ? 

—  Ouy,  Madame ,  au  prix  «Telle ,  il  ne  fait  cas  de  rien. 

Bois-RoBBBT,  Apparences  trompenses,  IV,  i<^. 

Vrayment,  c'estoit  au  prix  de  moy. 
Un  beau  coureur  que  ce  beau  Roy  I 

Saiht-Amant,  CEuvr,,  bibl.  clzév.,  II,  p.  77. 

Ny  mesme ,  diray-je ,  les  cygnes 
Au  prix  de  toy  n'estoient  pas  dignes 
D'estre  estimez  ny  blancs  ny  beaux. 

RiCHBR,  Ovide  bouffon,  1669,  p.  9o3. 

3a 5  Virgile,  an  prix  de  lui,  n'a  point  d'invention. 

Drspr.,  Art  poét.,  III;  -  Cf.  Id.,  Sat.  VI,  vers  90,  et  Sat,  X,  vers  278. 

Toutes  les  femmes  que  je  vois,  au  prix  de  vous,  c'est,  ma  foi,  de  la  piquette 
contre  du  vin  de  Sillery.  -  Rbgnabd,  Hom.  à  b.fort.,  II,  5. 

le  tt Auprès  de,  pour  au  prix  de,  est  un  vray  barbarisme.  Exemple  :  La  vie  n'est  rien 
auprès  de  l'honneur.  Il  faut  dire  an  prix.  Il  y  a  des  fautes  si  grossières ,  comme  celle-cy, 
qu'on  dira  que  je  n'avois  que  faire  de  les  remarquer.  Mais  quand  je  vois  que  plusieurs  do 
nos  meilleurs  autheurs  y  sont  tombez,  je  dois  croire  que  beaucoup  d'autres  y  peuvent 
tomber  aussi  ou  de  leur  chef  ou  par  imitation.  C'est  pourquoy  il  est  bon  de  les  noter,  n 

Vaugblas,  édit.  Chassang,  II,  p.  ^^7^. 
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Procédé,  au  sing.y  manière  de  procéder,  procédés. 

kkb  Et  dans  mon  procédé  que  faut-il  que  je  cache? 

D.  Gare.f  II,  i. 

Tout  leur  procédé  y  depuis  que  nous  sommes  venus  à  Paris,  a  trop 
marqué  ce  qui  les  touche.  —  Impr.  de  Vers.,  se.  5. 

Vous  mentez,  mon  gendre,  quon  vous  dise  ces  choses-là;  et  Yotre 
procédé  met  tout  le  monde  contre  vous.  —  G.  Dand.,  I,  6. 

Je  vous  supplie  de  considérer  qu^dle  (l^Académie)  procède  contre  moi  avec  Uni 
de  violence. . .,  que  ceux  qui  sauront  son  procMi^  auront  sujet  d'estimer  que  je  ne 
serois  point  coupable,  si  l'on  m'avoit  permis  de  me  montrer  innocent. 

Coin.,  X,  p.  &99  :  ÏAUr. 
Ton  lâche  procédé  dément  un  si  beau  rang. 

Th.  Gobh.,  GêiUtr  de  ioi-mém»,  III,  3. 

Ce  fameux  astrologue  à  fourber  est  grand-maHre 

Et  par  son  procédé  vous  le  pouvez  connottre.  -  Id.,  FeûU  Aêlrol.,  Y,  h. 

Ce  qui  plus  me  déplaîst  dans  vostre  procédé» . . 

Bois-RoBin,  PoUe  Gagewre,  III,  5. 

1 36  Car  tout  de  bon  il  est  certain. 

Chaque  fois  que  je  vais  au  Louvre, 

Qu'en  son  procédé  je  découvre. . . 

Qu'elle  a  de  la  bonté  pour  moy.  -  Lorbt,  Muzè  kUtor. ,  99  janvier  1 656. 

Ce  Prince . . .  méloit  tant  de  respect  dans  son  procédé, 

Sbgrais,  Nouv.  franc.  i656;  5*  Nom.,  p.  i5  ;  -  Cf.  Id.,  ifnd.; 
r*  Nouv.,  p.  309,  et  5'  Nouv.,  p.  99  et  36. 

Surtout  elle  {Leucippe,  M"'  Langeais)  raille  la  valeur  de  ces  héros  dont  les  ro- 
mans font  les  portraits;  elle. . .  se  raille  de  leur  mélancolie,  et  ne  trouve  rien  de 
juste  dans  leur  procédé  que  leurs  sentiments,  leur  politesse  et  Tagrément  de  leurs 
conversations.  7)  *-  Somaizb,  Diction,  du  PréHeuên,  édit.  de  la  bîbl.  eliév.,  I,  p.  169. 

Il  est  difficile  de  juger  si  un  procédé  net,  sincère  et  honndte  est  un  effet  de  pro- 
bité ou  d'habileté.  -  La  Roghip.,  I,  p.  99. 

1 36  Mon  procédé  ne  me  nuiroit  pas  tant 

Si  ma  beauté  n'étoit  point  effacée.  ->  La  Font.,  V,  p.  196  :  Conta,  III,  6. 

Ah  !  je  me  doutois  bien  que  vous  estiez  le  maistre. 
Et  votre  procédé  m'aide  à  vous  reconnoistre. 

Ben ssBRAM ,  Le  Camawd,  mascar.  :  Pour  U  Roi/,  Moifue  êériiux. 

Je  flate,  je  caresse,  et  je  fay  bonne  chère. 
Avec  un  j^roc^  civil ,  poli,  sincère. 

Id.,  Ballet  de  Flore,  6*  Entrée  :  Pour  le  due  de  Saint^Àignon. 

Oubliez  pour  un  temps  ce  chagrin  mal  fondé. 
Pour  savoir  le  détail  de  tout  mon  procédé, 

MoNTPLBUBT,  Trigaudin,  IV,  6;  -  Cf.  Id.,  Dupe  de  eoi-mémê,  II ,'8. 

Feifpioz  de  regarder  son  procédé  comme  une  chose  indifférente. 

Dd  Vbidibb,  Flatteur,  1696;  IV,  h. 
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Procès  :  mettre  en  procès,  appeler  en  justice. 

Je  viens  d'apprendre  qu'il  veut  me  mettre  en  procès,  et  faire  rompre 
par  justice  le  mariage  de  ma  sœur.  —  Fourb.  de  Scap.,  II,  6. 

Céasr ...  lui  donna  les  champs  pour  lesqueb  il  avoii  été  mtt  en  procèi, 

Malh.,  II,  p.  166. 

Procuration,  terme  de  chicane. 

11  vous  faudra  de  l'argent . .  •  pour  la  procuration. 

Fourb.  de  Scap.y  II,  5. 

i^  La  procuration  est  un  acte  notarié  par  lequel  on  substitue  à  soi-même  une  autre  per- 
sonne pour  acheter,  vendre,  transiger,  etc. 

Procureur,  intermédiaire. 

Tai  une  langue  pour  m'expliquer  moi-même,  et  je  n'ai  pas  besoin 
à'xkn  procureur  comme  vous.  -  LAv.,  III,  7. 

La  vertu  ne  s'acquiert  pas  par  procureur,  -  Malh.,  p.  .869. 

66  Que  si  quelque  affaire  ^importe, 

Ne  la  fais  point  par  procureur,  -  La  Font.,  III,  p.  i  iG  :  FahL,  XI,  3. 

Productions  ,  terme  de  chicane. 

Il  vous  faudra  de  l'argent .    .  pour  les  productions. 

Fourb.  de  Scap.,  II,  5. 

^  fx Production ,  en  terme  de  Palais,  se  dit  de  quelques  titres  ou  papiers  qu'on  fait  pa- 
roistre  en  justice  pour  appuyer  le  bon  droit  qu'on  a  en  un  procès,  la  vérité  des  faits  qu'on 
y  allègue . . .  Autrefois  on  faisoit  des  productiou$  en  blanc  ;  on  mettoit  au  (greffe  un  sac 
sans  titre,  pour  le  remplir  à  loisir. n  -  FuBiriÂite,  Diction,,  1690. 

Produire,  présenter,  montrer. 

986  Voici  l'homme  qui  meurt  du  désir  de  vous  voir  : 
En  vous  le  produisant,  je  ne  crains  point  le  blâme. 

Fem,  sav.f  III,  3. 

1619  Quoi  ?  deux  Amphitryons  ici  nous  sont  produits  !  -  Amph, ,  III ,  5. 

Vous  ne  manquez  pas  de  vouloir  produire  indifféremment  tout  ce 
qui  se  présente  à  vous,  et  vous  avez  une  affabilité  qui  ne  rejette  rien. 

Am,  magni/,,  I,  5. 

791   D'aujourd'hui  seulement  je  produii  mon  visage.  -  CoR!f. ,  Ment.j  II,  8. 
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Je  vous  donnerols  les  mains,  si  au  lieu  d^Agameninon  et  d* Achille  vous  me  |wv- 
duûiez  Ulysse.  -  Sarasir,  Œuvr,,  a  in-&",  io56;  1,  p.  ai 5. 

Celui-ci  lui  conseilla  de  le  produit»  en  public  (Esope). 

La  Fort.,  I,  p.  6à  :  VU  d^Éêope. 

Produit-U  quelque  Auteur  qui  confirme  ce  qu'il  en  a  dit?  U  n*en  produit  pas  un 
seul.  -  BossoBT,  Hitt.  det  Var,,  a  in-&%  1688;  II,  p.  sSi-aSa. 

C'est  un  jeune  poète,  que  je  produit  dans  le  monde. 

4  Rborabd,  CrU,  du  Légut,,  se.  à. 

Von  n^auroit  jamais  connu  tout  Tesprit  d'Artemise  sans  ses  lettres,  qui  ont  dté 
produittê  à  Taudience.  -  Id.,  Divorce,  III,  9. 

Produire  (Se),  se  présenter. 

63 1  Passons,  Monsieur.  —  Monsieur,  c'est  une  peine  extrême 

Lorsqu'il  faut  à  quelqu'un  se  produire  soi-même.  -  Fâek.^  III,  a. 

io3  Et  je  ne  sais  quel  fruit  peut  prétendre  un  amour 
Qui  fuit  tous  les  moyens  de  se  produire  au  jour. 

Prine.d^ÉLyl,  t. 

i6t/i  Ah!  ah!  cette  impudente  ose  encor  se  produire  f 

Fem.  iav.y  V,  i. 

5  Quoi?  vous  oses,  dit-elle,  à  mes  yeux  vouê  produire  ! 

La  Fort.,  I,  p.  169  :  FobL,  II,  5. 

Femme  qui  vient  te  produire  elle-même 

N'aura  jamais  de  place  à  mes  côtés.  -  Id.,  V,  p.  soo  :  Contée,  ILI,  6. 

Je  ne  me  tuit  point  encore  produit  nulle  part.  -  Rac,  VI,  p.  667  :  Lettr. 

Je  cherche  à  me  produire  aux  yeux  dliounétes  gens.  -  Riorard,  Le  Bal,  se  1 1. 

Profession  :  faire  profession  de  . . . 

Je  ne  puis  souffrir  qu'une  âme  qui  fait  profession  éf  un  peu  de  fierté, 
ne  trouve  pas  une  honte  horrible  à  de  telles  foiblesses, 

Princ.^ÉLyU,  1. 

ÏRi/ait  toute  ma  yie  profession  de  ne  rien  aimer.  -  Ilnd.y  II,  &. 

9  ïaii  fait  jusques  ici  profession  de  l'être.  -  Misanth.y  I,  1. 

1278  W  fait  prof ession  de  chérir  l'ig^norance.  —  Fem.  sav.y  IV,  3. 

Gbltopbili.  Ne  vous  souvient-il  pas  avoir  dict  par  deux  fois  faire  perfection  de 
quelque  chote!  —  Philausorb.  J^oy  parler  ainsi  ordinairement  les  courtisans,  sinon 
({uc  quelques-uns  disent  aussi /atr»  prqfection,  —  GiLToraiLi.  Si  de  deux  fautes  il 
falloit  choisir  la  moindre,  c^cst  à  dire  la  moins  apparente,  il  vaudroit  mieux  dire 
faire  perfection,  mais  pour  parler  correctement,  il  faut  dire  faire  profettion,  — 
Philausonb.  Comment  leur  prouveriex-vous  ?  —  Gsltophiu.  Par  le  root  latia^ra- 
fettio^  dont  il  est  procédé,  lequel,  Dieu  mcrcy,  vous  entendes  aussi  bien  que  moy. 

H.  EsTiiïiRE,  Langage  franç,'itaL,  édiU  Liseux,  I,  p.  06-57. 
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Ghryâppus . . .  fait  profinian  de  trouver  ce  qui  est  en  toutes  choses. 

Malh.  ,  Traduetûm  de  SMqu$, 

Maistre  Pasquier /ati  aussi  profn$ion  de  relever  les  personnes  de  néant. 

Le  P.  Gabassb,  Rech.  des  Rech.  de  M'  Est,  Pasquier  y  1699,  p.  369. 

Nous  voyons  plusieurs  gens  qui/onf  profession  de  la  dévotion,  jusques-Jà  qu^ils 
semblent  confits  en  prières  et  en  dévotion.  -  Tabarin,  Œuvr,,  bibi.  eizév.,  I,  p.  96. 

II  y  en  a  d^autres  qui ,  pour  avoir  veu  un  damoiseau . . .  mignon  et  poupin  au- 
tant qu'Adonis  mesme,  win  fait  profession  de  gentillesse  et  de  propriété,  de  ces 
gens  à  mettre  dans  une  boette  ou  sur  un  buffet . . . ,  il  leur  semble  qu'Us  vivront 
tousjours  en  cette  posture. 

Chapelain,  Trad.  de  Guzm.  d'Alfar.,  i63o;  III,  p.  363; 
Cf.  Id.,  ibid.,  III,  p.  73  et  75. 

Ce  ravisseur  qaïfait  profession 

De  s'acquérir  la  réputation , 

S'est  parjuré  pour  me  faire  un  esclandre. 

Rec,  de  rond,,  in-Sa,  1639,  p.  176. 

Je  ne  me  mêle  point  d'écrire  ;  vous  savez  que  je  n'en  fis  jamais  profession, 

MoNTREUiL,  OEuvr,,  1666,  p.  967. 

C'est  de  tout  temps,  et  chez  tous  les  peuples  qmfont  profession  de  poésie,  que 
le  Parnasse  a  jugé  ceci  de  son  apanage.  -  La  Font.  ,  I ,  p.  1 0  :  Préf.  des  Fables, 

La  tendresse  de  son  cœur  eust  esté  trop  foible  pour  s'opposer  à  la  scrupuleuse 
vertu  dont  ellefaisoit  profession, 

M*'*  DE  ScuDÉBY,  Mathilde,  1667,  p.  aSi-aSa  ;  -  Cf.  Id.,  t^.,  p.  5i  1. 

Ces  Messieurs  (les  petits  violons  du  Roy)  font  profession  de  se  servir  aussi  bien 
d'une  espée  que  d'un  archet.  -  Araspe  et  Simandre,  167a;  l,  p.  197. 

Il  ne  vous  rend  point  justice.  Pour  moi,  qui  fais  profession  de  vous  la  rendre. . . 

Bac,  IV,  p.  3^7  :  Imaginaires, 

Pourquoy  faites- vous  le  Signe  de  la  Croix?  —  Je  le  fais  principalement  pour 
marquer  que  je  fais  profession  J'estre  cbreslien. 

BossuBT,  Catéch,  de  Meaux,  in-13,  1687,  p.  11. 

L'Efi^ise ,  qui  fait  profession  de  ne  dire  et  de  n'enseigner  que  ce  qu'elle  a  receû , 
ne  varie  jamais. 

Id.,  Hist,  des  Var.,  a  in-/i^  i688;  I,  Préf.,  S  5;  -  Cf.  Id.,  ibid,;  I,  p.  83, 
137,  177-1785  11,  p.  i58,  356,  5Ao,  55o,  65o-65i;  -  Confér,  avec 
M,  Claude,  in-ia,  1689,  p.  7,  97  ;  -  Avert,  atw:  A-ot. ,  in-A",  1689-1691; 
I,  S  3o,  p.  69;  II,  S  5,  p.  108;  V,  S  A,  p.  a89  ;  VI,  S  8a,  p.  58a,  etc. 

Je /au  profession  d'èirc  libre  et  de  dire  ma  pensée. 

Du  Vebdieb,  Flatteur,  1696;  II,  9. 

Je  fais  profession  d'une  vertu  sincère.  -  Regnabd,  Joueur,  II,  a. 

Profiter  de  ... ,  gagner. 

1706  Vous  me  faites  un  bien,  me  faisant  vous  connottre  : 

ïy  profite  (fun  cœur  qu^ainsi  vous  me  rendez.  -  Misanth,,  V,  4. 

Prognose,  signe  prognostique. 

^  Voir  t.  H,  p.  79,  Diagnose, 
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Progrès,  marche,  développement,  suite. 

529  Jusques  ici  du  moins  tout  va  le  mieux  du  monde; 

Tâchons  à  ce  progrès  que  le  reste  réponde.  -  VÉt.,  II,  q. 

L^une,  voyant  IWarmouche, 

En  redoute  ieprogrèt,  -  SiiiiT-AMiiiT,  OEuvr,,  bibl.  elzév. ,  H,  p.  666. 

177  J^ay  sccu  quelle  étoit  sa  harangue,. . . 

Mais  je  n^ay  pas  sceu  le  progrh.  -  Lorbt,  Muze  kUiùr,,  9 a  may  1660. 

98  C'est  ce  qu'à  présent  je  puis  dire, 
Sauf  de  parler  encore  après 
De  son  résultat  ou  progrèi.  -  Id.,  ibid,,  6  novembre  1660. 

96  Au  progrès  de  ses  ans,  réglant  en  ce  séjour 

La  nourriture  de  son  âme.  -  La  Foivt.,  V,  p.  16  :  CorUet,  III,  1. 

âo  Le  Rhin,  tranquille  et  lier  du  progrès  de  ses  eaux. . .  -  Dbspr.,  KpU,  IV. 

L'Académie  est  illustre  en  son  origine  et  en  son  progrez. 

Berssbradb,  a  in-iïi,  1697  ;  I1  p*  358  :  Disc,  de  récept.  à  VAcad,  franc. 

Que  ne  devoit-on  pas  attendre  des  Rois  de  Perse  et  de  leur  noblesse,  si  on  eust 
eu  autant  de  soin  de  les  bien  conduire  dans  le  progrés  de  leur  âge  qu'on  en  avoit 
de  les  bien  instruire  dans  leur  enfance  ? 

BosscBT,  Htst.  univ,,  in-&%  1681,  p.  681  ;  -  Cf.  Id.,  ibid,,  p.  5oâ. 

Progrès  \  l'infini,  terme  d'école;  progrès  indéfini. 

Trouvez  bon,  Madame,  que  sans  m'engager  dans  une  énumération 
de  vos  perfections  et  charmes,  qui  me  jetteroit  dans  un  progrès  à  V  infini , 
je  conclue  ce  mot.  -  Escarb,,  se.  4. 

*  «Le  progrès  à  V infini,  dit  Furetière,  est  absurde  en  philosophie. n 

Prolixité. 

Evitez  la  prolixité.  -  Mar,  forci,  se.  4. 

Pour  cet  effect  on  m'a  cité 

Qu'il  faut  fuir  la  prolixité. 

Et  qu'on  apprend  dans  les  Escoles  : 

ffQuà  grands  seigneurs,  peu  de  paroles». 

LOBBT,  Poés,  bwL,  lDrU%   16&7,  p.  Q. 

abh  Un  garçon  imprimeur  pétille 
D'impatience  et  de  fierté. 
De  mon  trop  de  prolixité,  -  Id.,  Muze  histor,,  19  août  i656. 

Je  ne  sais  comme  j'écris  aujourd'hui  ;  je  sub  dans  une  prolixité  qui  m'ennuie 
moi-môme.  -  Se?.,  VI,  p.  53. 

Promener,  v.  n.,  se  promener. 

Qu'on  me  laisse  ici  prometier  toute  seule.  —  Am,  magnif,^  I,  5. 
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J^enfonce  mon  chappeau  dans  la  leste,  jelte  les  yeux  en  lerre,  in^enlrelasse  Jes 
bras  sur  restomac,  et  à  grands  pas,  sans  parier,  me  mets  à  promener  le  long  de  la 
chambre.  -  D'IIari,  L'Astrée,  161&;  I,  p.  a5o*. 

SI  j'allois  promener,  le  bonhomme  y  venoit. 

Gilet  de  li  Tessornerib,  Detniaiêé,  I,  3. 

Il  Tengeolle 

A  venir  dans  le  chaud  du  jour 

Dans  le  bois  promener  un  tour.  -  Ricber,  Ovide  bouffon,  1669,  p.  7s. 

Tenez,  Monsieur,  pour  avoir  été  un  jour  promener  avec  mon  cousin,  vous  ne 
sauriez  croire  quels  contes  on  en  a  faits.  -  Rbgrard  ,  Coquette ,  III ,  9. 

*  Dans  Texemple  de  Molière ,  nous  avons  regardé  promener  comme  un  verbe  neutre  ;  on 
peut  supposer  aussi,  avec  certains  commentateurs,  une  ellipse  du  pronom  réfléchi  me, 
ellipse  expliquée  par  la  présence  dW  premier  me  avant  laieee,  —  Vou*,  dans  l'article  sui- 
vant, une  note  de  Ménage  et,  ci-dessous,  p.  893,  Pronom  compL  dir,  d'un  verbe  réfléchi, 
supprimé. 

Promener  ,  verbe  actif, 

i/i63  Ma  jalousie,  à  tout  propos. 

Me  promène  sur  ma  disgrâce.  -  Amph.,  111,  1. 

Blanc  d^Espagne,  couleurs  vermeilles, 
Peries,  brillans,  pendants  d'oreilles, 
Passemens,  jupes  de  grand  prix. 
On  vous  estale,  on  vous  promené, 
Pour  dupper  les  foibles  esprits. 
Et  Ton  vous  nomme  Lysimene. 

GoMBAULT,  Epigr,,  iu-ia,  1657,  p.  *ji. 

9  Sur  ce  papier,  promenez  vos  beaux  yeux.  -  La  Font.,  IX,  p.  9  :  Ballade. 

Vous  promenâtet  vos  yeux  sur  tous  ceux  qui  s'ofiroient.  -  La  Bruy.,  II,  p.  /i68. 

41  (rll  faut  dire  et  escrire  promener  cl  non  pas  pourmenei'.  Tanlost  il  est  neutre,  comme 
quand  on  dit  :  allons  promener. . .  ;  tantost  neutre-passif,  comme  :  il  s'ett  allé  promener,  je 
tne  promeneray  ;  et  tantost  actif,  comme  quand  on  dit  :  promenez  cet  enfant,  promenez  ce 
checal.n  -  Vaugelas,  édit.  Ghassang,  I,  p.  76. 

(tM.  de  Vaugelas,  dans  la  Remarque  qu'il  a  faite  sur  le  mot  promener,  dit  qu'il  est 
quelquefois  neutre. . .  AUom  promener  et  //  est  allé  promener  ne  se  disent  point  par  ceux 
qui  parient  bien.  11  n'y  a  que  le  petit  peuple  de  Paris  qui  parie  de  la  sorte.  11  laut  dire 
Alloni  nous  promener.  Il  s'ett  allé  promener.  Et  pour  montrer  que  c'est  ainsi  qu'il  faut  dire , 
c'est  qu'on  ne  diroit  pas  Je  promenoig  hyer  auv  Tuilleries.  Pour  ce  qui  est  de  Je  vous  en- 
roieray  bien  promener  toute  seule,  cette  façon  de  parier  est  trcs-naturelle,  a  cause  de  vous, 
qui  précède.»  -  Ménage,  Observ.,  1679;  I,  p.  288. 

(tM.  Ménage  a  fort  bien  remarqué  que  ce  verbe  n'est  point  neutre,  et  qu'il  faut  dire  : 
allons  nous  promener, ...  et  non  pas  allons  promener .  . .  n 

Th.  Corn.,  Comment,  sur  Vaugelas,  éd.  Ghassang,  I,  p.  7G. 

«L'Académie  n'est  point  du  sentiment  de  M.  de  Vaugelas;  elle  croit  que  le  verl)c  pro- 
mener n^est  jamais  neutre,  mais  toujours  actif  ou  neutre-passif.  Ainsi  c'est  mal  parier  que 
de  dire  :  allons  promener ...  Il  faut  mettre  le  pronom  possessif  dans  ces  sortes  de  phrases  : 
allons  nous  promener .  • .  »  -  Acad.  prarç.  ,  Comment,  sur  Vatigelas,  ibid.,  1,  p.  76-77. 
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Dans  son  chapitre  lxxxi?,  «des  noms  qui  se  prononcent  en  o  et  de  ceux  qui  se  pro- 
noncent en  DUT),  Ménage  assure  que  «il  faut  dire,  indubitablement,.  • .  prcmener,  et  non 
^9B proumener,  ny pourmenerrt.  (Obterv,,  1, 167s, p.  167-158. ) —  Cependant,  quatre  ans 
plus  tard,  Bené  Bary,  dans  sa  Rhétorique Jrançoiiê  (1676),  constate  que  tron  éâipromentr 
et  pourmenern  ;  et  il  ajoute  :  trie  dermer  mot  est  en  aréditi». 

Prometteur,  prometteuse, 

87  Les  Muses  sont  de  grandes  prùmetteiuei.  -  Remare.  au  Roi,  i663. 

L*endroit  parut  suspect  aux  voleurs,  de  façon 

Qu^à  notre  prometteur  Tun  dit.  • .  -  La  Font.,  II,  p.  &a4  :  Fabl,,  IX,  i3. 

Promettre,  assurer. 

88  (Je)  vous  promets j  ma  foi. .  . 

—  Quoi? 

—  Que  vous  n'êtes  pas 
Au  temple,  au  cours,  chez  vous,  ni  dans  la  grande  place. 

Dép.  am.j  I,  3. 

Je  te  promets j  Marquis,  qu'il  fait  dessein  d'aller,  sur  le  théâtre,  rire 
avec  tous  les  autres  du  portrait  qu'on  a  fait  de  lui. 

Impr.  de  Vers.,  se.  5. 

Je  vous  promets  que  ce  qu'il  m'a  dit  ne  m^a  point  du  tout  offensée. 

UAv.,m,  7. 

Monsieur,  je  vous  prometê  que  vostre  despart  si  soudain  me  donne  de  la  fascherie, 
el  que  mes  yeux  le  pleureront  sans  intermission. 

Le  Courtiêcan  parfakt f  in-18,  i64o,  p.  4&. 

1  Si  ma  Muze ,  que  tout  le  monde 
Juge  en  son  art  assez  féconde, 
Avec  peine  écrivit  jamais, 
G^est  aujourd^huy,  je  vous  proineU, 

LonsT,  Muu  histor,,  99  juillet  i656. 

1375  Je  m^cn  souviens,  Seigneur,  vous  me  Tares  promiê, 

Qu'Alexandre  vainqueur  n'avoit  plus  d*ennemis.  -  Rag.>  Alex.,  V,  9. 

Pronoms  : 

Accord. 

Deux  personnes  qui  disent  les  choses  d'etur-mAiMi. 

Mal.  imag»,  II,  5. 

V  Voir,  à  Penonne,  un  long  article  sur  cet  accord;  ci-dessus,  p.  960. 

III.  95 
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Pronom  personnel  représentant  une  chose  inanimée. 

Puisque  les  seules  actions  font  connoltre  ce  que  nous  sommes,  at- 
tendez donc  au  moins  à  juger  de  mon  cœur  par  elles.  -  UAv.^  I,  i. 

Uiniérêi  est  quelque  chose  de  si  bas,  qu'il  ne  faut  jamais  qu'un  hon- 
nête homme  montre  pour  lui  de  l'attachement.  -Bourg.  genJL.y  I,  i. 

I.  Pronoms  sujets. 
1  ^  Suppression  des  pronom»  sujets  : 
a.  De  la  première  personne. 
1039  Gage  quil  se  dédit.  —  Et  moi,  gage  que  non.  -  LEt.^  III«  3. 

♦  G^est-à-dire  :  Je  gage. 

Je  proteste  de  ne  prétendre  rien  à  tous  vos  biens,  pourvu  que  vous 
me  laissiez  celui  que  j'ai.  —  Non  ferai,  de  par  tous  les  diables. 

L'ili?.,V,  5. 

^  C'est-à-dire  :  je  n'en  ferai  rien,  comme  on  le  voit  quelques  ligues  plus  loin  : 
Il  faut  que  vous  me  l'accordiez.  —  Je  n^ en  ferai  rien.  -  Ibid.,  ibid. 

h.  De  la  première  personne  y  devant  un  second  verbe,  dans 
deux  propositions  consécutives. 

i5oi   Quoi!  tu  ne  me  connois  pas?  —  Non, 

Et  n^en  ai  pas  la  moindre  envie.  —  Amph.,  111,  a. 

4c  GW-4-dire  :  eije  n'en  ai  pas. . . 

Mangez-vous  bien.  Monsieur?  —  Oui,  et  bois  encore  mieux. 

Pourc,  1,  8. 

♦  C'est-à-dire  :  et^tf  boie. 

c.  De  la  deuxième  personne. 

1753  La  maison  à  présent,  comme  savez  de  reste, 

Au  bon  Monsieur  Tartuffe  appartient  sans  conteste.  -  Tart.,  V,  li. 

^  C'est-à-dire  :  comme  vmu  tavez. 

Quoil  jaloux  de  ces  choses-là?  —  Oui,  jaloux  de  ces  choses-là, 
mais  jaloux  comme  un  tigre,  et,  si  voulez,  comme  un  diable. 

Sicil.,  se.  6. 

«  C'est-à-dire  :  «t  vouê  voulez. 
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d.  Du  pronom  vague  de  la  troisième  personne  il  ou  ce  : 

Dans  la  locution  ce  il  y  ai). 

En  batifolant  donc,  puisque  batifoler  y  a  (il  y  a),  fai  aperçu  de 
tout  loin  quelque  chose  qui  grouilloit.  -  1).  Juan  y  U,  i. 

Quoi  I  parler  ainsi  d'une  chose  dont  vous  avez  tiré  de  si  grands  avan- 
tages? —  Et  quels  avantages,  Madame,  puisque  Madame  y  af 

G.Dand.,  I,  &. 

V  C'est-à-dire  :  U  y  a. 

Devant  ce  aller  t),  se  porter  :  comment  vous  en  va? 

Bonjour,  Monsieur  Molière . .  •  Comment  vous  en  va? 

Impr.  de  Vers.,  se.  9. 

Bonjour,  ma  mie.  Hé  bien  I  qu'est^^e?  Gomme  vous  en  vat 

Am,  méd.f  I,  a. 

*  Cesl-à-dire  :  comment  vout  en  va-t-U  T 

Devant  ce  déplaire  t)  ,  dans  la  locution  cr  ne  vous  déplaise  v. 

7  Pour  moi ,  me  soupçonner  de  quelque  mauvais  tour. 
Je  dirai ,  n^en  déplaise  à  Monsieur  votre  amour. 
Que  c'est  injustement  blesser  ma  prud'homie.  -  Dép.  am,^  I,  i. 

La  dame  est  un  peu  embarrassante  de  son  naturel;. . .  et,  n^en  dé- 
plaise à  sa  qualité,  c'est  la  plus  sotte  béte  qui  se  soit  jamais  mêlée  de 
raisonner.  -  Crit.  de  VÉc,  des  Fem.y  se.  a. 

aag  Fort  bien.  —  Oui,  j'aime  mieux,  n'en  déplaise  à  la  gloire, 
Vivre  au  monde  deux  jours  que  miUe  ans  dans  Thistoire. 

Prine.dÈ.,h  a. 

Étois-tu  tantôt  au  compliment  qu'il  m'a  fait?  —  Oui,  Madame,  j'y 
étois;  et  je  l'ai  trouvé  un  peu  impertinent,  n^en  déplaise  à  Sa  Princi- 
pauté. - /Wa.,  UI,  3. 

76  Et  parfois,  n^en  déplaise  à  votre  austère  honneur, 
n  est  bon  de  cacher  ce  qu'on  a  dans  le  cœur. 

Misanih.,  I,  1  ;  -  Cf.  ibid.^  II,  &,  vers  877;  -  UAv.f  H,  1  ; 
Am.  magn^.^y^  1  ;  -  Fem.  sav.^  IV,  2,  vers  lai/i,  etV,  3, 
vers  1669. 

*  De  même  que  Molière  a  dit  tum  ferai  et  je  n*en  ferai  rien,  il  dit  :  m  voue  en  iéplaiee 
et  pi'il  ne  vouê  en  déplaiee  : 

8&  Et. .  .  —  Où  donc  allez-vous,  quHl  ne  vous  en  déplaise? 

Ée,  des  Mar.^  I,  a. 

95. 
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s5  Mais,  ma  mère ...  —  Ma  bru,  qu'il  ne  vom  en  déplaise^ 

Votre  conduite  en  tout  est  tout  à  fait  mauvaise.  -  Tari. ,  1 ,  i . 

Avec  (cêtre  besoins. 

1780  Mettre  vos  meubles  hors,  et  faire  place  à  d autres, 

Sans  délai  ni  remise,  ainsi  que  begoin  est,  -  Tart.^  V,  &. 

*  G^est-à-dire  :  ainsi  qu*t2  en  ent  be$(nn. 

Dans  la  locution  cril  n importe)). 

5ii  If  imparte,  tu  devois  attendre  jusqu'au  soir.  -  UEt,^  II,  a. 
iai  N^importe,  je  ne  puis  m'anéantir  pour  toi.  -  AmpL,  1,  2. 

5o3  Qu'ils  s'accordent  entr'eux,  ou  se  gourment,  qu'importe? 

Ibid,,  II,  C. 
Molière  emploie  aussi  le  pronom  : 

100  Que  vous  importe-t'il  qu'on  y  puisse  répondre?  -  Fem,  sav.,  1,  1 . 

781  H  nHmporte;  aussi  bien  ai-je  à  vous  dire  ensuite. . . 

Ibid.,  m,  s. 

Dans  passe  !  si  fréquemment  employé,  quil  est  devenu  une 
sorte  d'interjection,  pour  que  cela  passe! 

106 5  Si  Monsieur  votre  père  étoit  homme  farouche, 
P(use;  mais  il  permet  que  la  raison  le  touche. 

Dép,  am.,  III,  9. 

678  II  m'a  pris  le  ruban  que  vous  m'aviez  donné. . . 
—  Passe  pour  le  ruban.  -  Éc.  des  Fem,,  II,  5. 

/iio  Signons  une  trêve.  —  Passe; 
Va,  je  t'accorde  ce  point. 

Amph.y  I,  9;  -  Cf.  VEt,,  IV,  4, vers  i5o2. 

Avec  tr prendre  1)  :  bien  vous  prend,  lui  prend. 

78  Bien  vous  prend  que  son  frère  ait  toute  une  autre  humeur. 

Éc,  des  Mar,  ,1,2. 

744  Le  lourdaud!  —  Bien  lui  prend  de  n'être  pas  de  verre. 

Fem,  sav.,  III,  2;  -  Cf.  ibid,,  I,  1,  vers  79. 

Avec  tTsembler-n. 

Molière  tantôt  emploie  et  tantôt  supprime  le  pronom  vague  il  ou  ce. 
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87  Mais. . .  —  Pour  vous,  vous  pouvez  aller  où  bon  wms  semUe. 

Éc,  des  Mar.9  I,  9. 

963  Nous  ne  nous  sommes  vus  depuis  quatre  ans  ensemble. 

—  Ni ,  qui  plus  est,  écrit  Tun  à  Tautre,  me  tembh. 

bc.  des  Fem.,  I,  &;  -  Cf.  iînd.^  IV,  9,  vers  1061; 
V,  ù,  vers  i5i3. 

3  Nous  sommes  ici  seuls;  et  Ton  peut,  ce  me  sembh^ 
Sans  craindre  d'être  ou!s,  y  discourir  ensemble. 

Ibid.f  I,  1  ;  -  Cf.  Hnd.y  ibid.^  vers  i3, 
eiUnd.,  II,  5,  vers  5&g. 
Avec  cr  suffire  T.  • 

899  Pallois  mettre  en  Tinstant  cette  fille  en  ses  mains; 
Mais  suffit ,  j'en  aurai  tout  le  soin  qu'on  dësire. 

UÉt.,  n,  iO'y-Ci.tbid.ylU,  5,  vers  ii63; 
IV,  9,  vers  i4o6. 

7/11  Je  le  crois.  —  J'ai  promis  que  je  ne  dirois  rien. 

—  Suffit,  —  Dès  à  présent  je  suis  muet.  —  Fort  bien. 

Dép.  am.y  II,  6;  -  Cf.  ibid.ylS^  3,  vers  i357;  V,  &,  vers  iB8û. 

5&3  D'où  vous  natt  celte  plainte,  et  ce  chagrin  brutal? 

—  Suffit,  Vous  savez  bien  où  le  bois  me  fait  mal. 

Sgan.,  se.  91  ;  -  Cf.  Fàeh.y  II,  &,  vers  /167; 
-  Éc.  des  Fem. ,  IV,  9 ,  vers  1  o&S  ;  et  IV,  A , 
vers  1198;  -  Tart.^  II,  9,  vers  667,  et 
II,  A,  vers  7/19;  -  D,  Juan^  I,  t. 

Molière  dit  aussi  :  t7  iujffiL 

3 1 5  Ah  !  Madame,  t7  suffit ^  pour  me  rendre  croyable, 
Que  ce  qu'on  vous  promet  doit  être  inviolable. 

D.  Gare. y  I,  3;  -  Cf.  ibid,,  II,  6,  vers  63o. 

Avec  (T  venir ^. 

6  Mais,  ma  mère,  (fou  vient  que  vous  sortez  si  vite?  -  Tari,,  I,  1. 
1889  D'où  vient  que  pour  paroltre  il  s'avise  d'attendre?  -  Ibid.,  V,  7. 

Avec  (T  voilà  7). 

1807  Hé  bienl  ne  voilà  pas  mon  enragé  de  maitrel  -  L'ft.,  V,  5. 

1C07  Hé  bien!  ne  wnlàpas  de  vos  emportements!  -  Tort.,  V,  i. 

Ne  voilà  pas  ce  que  je  vous  ai  dit? 

G.  Dand.j  IH,  7;  -  Cf.  VAv.y  I,  3;-  Escarb.^  so.  9;—  Fem.  sav., 
II,  6,  vers  479,  etc. 
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Voilà  pas  le  coup  de  langue.  -  Bourg,  géra,  y  III,  i. 

Molière  a  aossi  employé  voilà  avec  le  pronom  : 

i6/i   VoUà-t'il  pas  Monsieur  qui  ricane  déjà!  -  Tari.,  I,  i. 

2**  Pronom  personnel  non  répété  devant  deux  verbes  dont  il 
est  le  sujet  y  même  lorsque  les  deux  verbes  sont  éloi- 
gnés l'un  de  l'autre  y  et  soit  qu'il  y  ait  une  négation  de- 
vant les  deux  verbes  ou  devant  un  seul  : 

i88g  Mais  je  vais  employer  mes  efforts  plus  puissants, 
Remuer  terre  et  ciel,  m'y  prendre  de  tout  sens. 
Pour  tâcher  de  trouver  un  biais  salutaire, 
Et  vous  dirai  bientôt  ce  qui  se  pourra  faire. 

VÉt.,  V,  7;  -  Cf.  ibid.y  II,  3,  vers  667,  etc. 

80 5  Je  n'ai  qu'un  mot  à  dire,  et  ne  tarderai  guère. 

Éc,  des  Fem.y  III,  9. 

Je  n'ai  rien  exigé  de  vous,  et  vous  tiendrai  ce  que  j'ai  promis. 

D.  Juauy  m,  4. 

Je  m'en  souviens  assez,  et  ne  m'en  souviendrai  que  trop. 

G.  Dand.,  II,  7,  etc. 

*  Vaugelas  a  fait  une  longue  Remarque  sur  la  «r  suppression  des  pronoms  personnels 
devant  les  verbes  n,  remarque  qui  a  provoqué  un  commentaire  étendu  de  Th.  Corneille 
et  des  observations  de  TAcadémie  française. 

f( Cette  suppression  a  très-bonne  grâce,  quand  elle  se  fait  à  propos,  comme  «rnous  avons 
«passé  les  rivières  les  plus  rapides,  et  pris  des  places  que  Ton  croyoit  imprenables,  et  n'au- 
«  rions  pas  fait  tant  ae  belles  actions,  si  nous  estions  demeurez  oisifsn.  Il  est  bien  plus 
élégant  de  dire  «et  n^aurions  pas  fait  tant  de  belles  actions»,  que  si  Ton  disoit  «et 
(TfiotM  n^aurions  pas  fait».  Il  en  est  de  mesme  de  tous  les  autres  pronoms  personnels  de  la 
seconde  ou  de  la  troisième  personne  singulière  et  pluriele ,  dont  les  exemples  sont  si  fré- 
quents dans  nos  bons  Autheurs,  qu*il  seroit  superflu  d'en  rapporter  icy  davantage,  n 

Vaugelas  et  Th.  Corneille,  après  lui,  discutent  ensuite  le  cas  où  la  seconde  proposition 
est  négative;  mais  T Académie  s'en  tient  à  l'exemple  donné  plus  haut,  et  dit  :  «Non  seu- 
lement on  n'a  point  trouvé  que ,  dans  la  phrase  de  M.  de  Vaugelas ,  il  soit  plus  élégant 
de  dire  «et  n'aurions  pas  fait  tant  de  belles  actions n,  que  si  Ton  disoit  «rct  nout  n*aunons 
pas  fait»  ;  mais  on  a  regardé  la  suppression  du  pronom  nous  comme  une  faute.  Il  n'est 
presque  jamais  permis  de  supprimer  les  pronoms  personnels  devant  les  verbes,  quoy  qu'ils 
ayent  esté  exprimez  dans  le  premier  membre  de  la  période,  n 

Vaugelas,  édit.  Chassang,  II,  p.  1 63-1 66. 

3°  Pronom  personnel  sujet  d'un  verbe  à  l'infinitif. 

460  Mais  pourquoi  moi  pleurer,  puisque  je  n'ai  point  tort? 

Sgan,,  se.  17. 
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ti""  Pronom  rappelant  y  englobant  deux  ngetêj  tantôt  employé  (a) , 
tantôt  supprimé  (b). 

a.  Léandre  et  mot,  nousjûmes  laissés  par  nos  pères. . . 

Fowrb.  de  Seap.^  I,  9. 

b.  1667  Si  bien  qu'AUmi  et  mai  $mme$  tombés  d'accord. 

Dip»  am.9  V,  6. 

&06  Et  puis  son  père  et  moi  iCiliaM  qu'un  en  deux  corps. 

Fem.  êav.y  II,  &• 

S"*  Moi-même ,  toi-même ,  etc. ,  employés  seuls  comme  sujets  (a) , 
ou  avec  un  pronom  de  la  même  personne  (b). 

a.  8&5  Et  tei-inime  avoûroi  que  ce  que  j'ai  fait  part 

D'une  pointe  d'esprit  où  peu  de  monde  a  part. 

UÉt.,  n,  11;  -  Cf.  tWa.,  IV,  5,  vers  i564; 
Dép.  am,y  in,  9,  vers  1067. 

&&  Mais  voue-mime  à  ses  vœux  engageâtes  ma  foi.  -Sgan.f  se.  1. 

i.  89&  Vous-même  vous  voyez  ce  que  je  viens  de  lire.  -  UÉUy  II,  10. 

&1&  Et  mai-même  y  je  veux  l'aller  faire  sortir.  -Écàes  Fem.^  II,  9. 

ô"*  Lui,  employé  y  non  comme  complément  indirect ,  mais  comme 
sujet. 

36  Mais  lut,  ferme  et  constant,  n^en  a  fait  aucun  compte. 

FM.,I,  1. 

199  Zut,  qui  connott  sa  dupe  et  qui  veut  en  jouir, 
Par  cent  dehors  fardés  a  l'art  de  l'éblouir. 

Tart.yl^  9;  -Cf.  Dép,  am^^V^  û,  vers  1587-1589. 

II.  Pronoms  coiiPiiiiENTS. 

1  ""  Suppression  des  pronoms  compléments  directs  : 
a.  De  la  première  personne. 

Diable  emporte  si  je  le  suis!  -  Mid.  maigri  lui,  I,  5. 

t¥  C'est-à-dire  :  le  Diable  m'emporte  si . . . 

Diable  emporte  si  je  le  savois  1  -  Ihid. ,  ilnd. 
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Diable  emporte  si  j'entends  rien  en  médecine  I 

Méd.  malgré  lut,  III,  i. 

Diable  emporte  si  je  m'en  souviens!  -  Pourc,,  I,  /i. 
Molière  emploie  aussi  le  pronom  dans  le  même  juron  : 

Le  diable  m'emporte  I  vous  logerez  chez  moi.  -  Ibid.y  iUd. 

Oui,  le  diable  m'emporte!  Tu  peux  me  croire,  puisque  j'en  jure. 

G.  Dand.f  U,  i. 

6.  De  la  troisième  personne. 

Je  vous  prie  de  le  faire  venir  ici  ;  je  vous  conjure  que  ce  soit  en  par- 
ticulier. . .  —  Oui*da,  je  m'en  vais  lui  dire.  -  Méd.  volant,  se.  1 5. 

i|c  Cesl-à-dire  :  je  vais  le  lui  dire. 

771  Va,  chutl  Vous  le  voyez,  je  ne  lui  fais  pas  dire. 

Éc.  des  Mar.y  II,  g. 
T¥  G*e8t-à-dire  :  je  ne  le  lui  fais  pas  dire. 

Cette  seconde  chanson  ayant  touche  Moron  fort  sensiblement,  il 
pria  le  Satyre  de  lui  apprendre  à  chanter,  et  lui  dit  :  Ah  !  qu'elle  est 
belle!  Apprends-la-moi.  -  Prine.  d^ÉL,  3*  interm.,  se.  a. 

]|i  G*eit-à«-dire  :  il  pria  le  Satyre  de  lui  apprendre  à  la  chanter. 

1733  Salut,  Monsieur.  Le  Gel  perde  qui  vous  veut  nuire, 

Et  vous  soit  favorable  autant  que  je  désire.  -  Tart. ,  V,  4 . 

4^  G*est-à-dire  :  autant  que  je  le  désire. 

Plus  haut ,  Molière  avait  employé  le  dans  une  phrase  semblable  : 

878  Que  le  Ciel,  à  jamais,  par  sa  toute  bonté. 
Et  de  l'âme  et  du  corps  vous  donne  la  santé, 
Et  bénisse  vos  jours  autant  que  le  désire 
Le  plus  humble  de  ceux  que  son  amour  inspire!  -  Ibid.,  III,  3. 

Que  ne  lui  disois-tu  que  Monsieur  n'y  est  pas?  —  I'  y  a  trois 
quarts  d'heure  que  je  lui  dis.  -  D.  Juan,  IV,  2. 

*  G*est-à-dlre  :  que  je  le  lui  dis. 

Est-ce  donc  vous.  Madame,  qui  avez  dit  à  votre  mari  que  je  suis 
amoureux  de  vous?  —  Moi?  et  comment  lui  aurois-je  dit? 

G.  Dand.,  I,  6. 

*  G'est-à-dire  :  comment  le  lui  aurois-je  dit  ? 
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Voulez-vous  mettre  votre  habit?  —  Oui,  donnei-moi. 

Baui^.  genl.y  II,  5. 

t  G^est-à-dire  :  oui ,  donncz-/e-moî. 

On  ne  m'a  pas  dit  que  l'affaire  se  soit  ainsi  passée.  —  Demandez-lui 
plutôt  :  il  ne  vous  dira  pas  le  contraire.  ~  Fourb.  de  Seap.^  I,  &• 

t  G*est4-dîrc  :  demandez-2e-Iiii. 

i3/ii  A  le  bien  prendre,  au  fond,  elle  n'est  pas  si  béte 
Que  vous  autres  Messieurs  vous  vous  mettez  en  tête. 

F(MI.  MW.,  IV,  3. 

*  G*est4-dire  :  vous  vous  le  mettez  en  tête. 

Vous  n allez  entendre  chanter  que  de  la  prose  cadencée,  ou  des  ma- 
nières de  vers  libres,  tels  que  la  passion  et  la  nécessité  peuvent  faire 
trouver  à  deux  personnes  qui  disent  les  choses  d'eux-mêmes  et  parlent 
sur  le  champ.  -  Mal.  imag.,  II,  5. 

*  G*c8t-à-dire  :  peuveat  lei  faire  trouver. 

irPour  rarrangement  des  relatifs  le,  la,  lu,  avec  les  pronoms  personnels,  on  doit  re- 
marquer que,  les  construisant  avec  les  datifs  Iwf  et  Uwr,  les  phrases  en  sont  presque  vi- 
cieuses, comme  de  dire  :  je  lee  luy  donneray,je  lee  leur  entfinfe.  Il  est  bien  mieux  de  n*y 
mettre  que  lesdits  datifs  :  je  luy  donneray,je  luy  envoyé,  encore  que  Tun  et  Tautre  se 
puisse  dire.»  -  Ant.  Oudir ,  Gram,  franc,,  rapportée  au  langage  du  temps,  i6&5,  p.  107. 

a°  Pronom  complément  direct  (Tun  verbe  réfléchi^  iup- 
pnméj  ce  verbe  réfléchi  étant  lui-même  complément 
d^un  premier  verbe  comme  faire,  voir,  laisser,  etc. 

661  Les  mauvais  traitements  qu'il  me  faut  endurer 

Pour  jamais  de  la  Cour  me  feroient  retirer.  -  Fâeh,,  III,  &. 

*  G*est-à-dire  :  me  feraient  me  retirer, 

818  Et  si  du  bon  chemin  on  l'a  fait  écarter  y 

Deux  mots  incontinent  l'y  peuvent  rejeter.  -  Éc.  dei  Fem. ,  III,  3. 

*  G'esl-à-dire  :  on  l'a  fait  e'icarter. 

C'est  un  homme  que  je  n'épouse  point  par  amour,  et  sa  seule  ri- 
chesse me  fait  résoudre  à  l'accepter.  -  Mar.fercé^  se.  7. 

*  G*e8t-à-dire  :  méfait  me  réeoudre. 

Je  vous  prie  de  vous  mêler  de  vos  affaires,  et  de  me  laisser  tuer  à 
ma  fantaisie.  -  Princ.  d^Él.^  &•  interm.,  se.  2. 

*  G*e8t*à-dirc  :  me  laieeer  me  tuer. 
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56 1  Vous  n'êtes  pas  sorti?  —  Non;  mais  je  veux,  Madame, 
Ou  pour  eux,  ou  pour  moi,  faire  expliquer  votre  âme. 

Misanth.y  II,  /i. 

t  G^est-à-dire  :  faire  i'expUquer. 

1609  Allons  :  vous  y  pourrez  seconder  mon  effort. 

Et  le  Ciel  à  propos  ici  vous  a  fait  rendre.  -  Amph.f  m,  &. 

Hit  C'est-à-dire  :  vouê  a  faà  vouê  rendre. 

Comment  va  notre  affaire?  —  Faut-il  le  demander?  Et  me  voit-on 
mêler  de  rien  dont  je  ne  vienne  à  bout?  -  UAv.y  II,  5. 

3|(  (Test-À-dire  :  mê  mêler. 

Certains  impertinents  de  laquais. . .  viennent  provoquer  les  gens, 
et  les  faire  aviser  de  boire  lorsqu'on  ny  songe  pas.  -  Ibtd.y  III,  1. 

3|e  G'est-â-dire  :  lee  faire  i'amer. 

J'ai  songé  qu'on  pourra  trouver  à  redire  de  me  voir  marier  à  une 
si  jeune  personne.  -  Ibid. ,  IV,  3. 

3|e  G*e8t4-dire  :  dé  me  voir  me  marier. 

Découvrez  doucement  les  sentiments  d'Ériphile,  et  faites-la  ressou- 
venir qu'il  faut  se  rendre  de  bonne  heure  dans  le  bois  de  Diane. 

Am.  magnif.y  I,  2. 
Hfi  G'est-à-dire  ifaite»-la  ee  reaouvenir. 

C'est  l'amitié  que  nous  avons  pour  vous  qui  nous  fait  intéresser  dans 
vos  avantages.  -  Bourg,  gent.y  V,  6. 

*  G'est-à-dire  :  noutfait  nùut  intéreeser. 

Je  ne  feindrai  point  de  vous  dire  que  le  hasard  nous  a  fait  connottre 
il  y  a  six  jours.  -  Mal.  imag.,  I,  5. 

i^  G'est-à-dire  :  noue  a  fait  noui  cormoUre. 
Voir  ci-dessus,  p.  383,  Promener. 

3°  Pronom  complément  direct  ou  indirect  représentant  un 
substantif  non  déterminé  par  un  article. 

679  Mais  je  demande  grâce  à  vos  divins  appas  : 
Je  la  demande  au  nom  de  la  plus  vive  flamme. 

D.  Garc.j  II,  6. 
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1690  n  seroit  beau  vraiment  qu'on  le  vit  aujourd'hui 

Prendre  loi  de  qui  doit  la  recevoir  de  lui.  -  Ée.  des  Fem.^  Y,  7. 

Vous  tournez  les  choses  d'une  manière  qu'il  semble  que  vous  avez 
raison;  et  cependant  il  est  vrai  que  vous  ne  Pavez  pas.  -  D.  Juan^  1,9. 

Vous  m'avez  donné  parole  de  me  faire  faire  raison  par  Dom  Juan  : 
songez  à  me  la  faire,  je  vous  prie.  -  Ibid.^  m,  &. 

1 359  Mais  mon  cœur  vous  demande  grâce  : 
Pour  vous  la  demander  je  me  jette  à  genoux.  -  An^h.^  Il,  6. 

Je  vous  demande  raison  de  cette  affieiire-là.  —  Ne  vous  tourmentez 
point;  je  vous  la  ferai.  -  G.  Dand.^  I,  &. 


li^  Pronom  servant  à  deux  verbes  comme  complément 
rect  ou  indirect  dans  deux  propositions  coordonnées. 

La  nation  Françoise  se  décrie  et  déshonore  par  lesdits  abus  et  fautes 
grossières.  -  FAch.,  III,  3.  Placet  de  Caritidès. 

n  ne  me  reste  plus  que  deux  enfants  ; . . .  W  les  traite  et  gowDeme  k 
sa  fantaisie.  -  Pourc,  I,  5. 

II  s'en  est  fui  de  chez  moi,  après  y  avoir  été  mis;  mais  je  vous  dé- 
fends, de  la  part  de  la  médecine,  de  procéder  au  mariage  que  vous 
avez  conclu,  que  je  ne  Faie  dûment  préparé  pour  cela  et  mis  en  état. 

Ibid.y  n,  9. 

383  Mais  pour  nCoffrir  leur  cœur  et  vouer  leur  service 
Tes  muets  truchements  ont  tous  fait  leur  office. 

Fem.  «Ht;.,  II,  3. 

5°  Pronom  servant  à  deux  verbes ^  dans  deux  propositions 
coordonnées  y  à  Tun  comme  complément  direct  ^  à 
Tautre  comme  complément  indirect. 

/i5i  II  nous  le  faut  mener  en  quelque  hôtellerie 

Et  faire  sur  les  pots  décharger  sa  furie.  -  VÉt.y  I,  9. 

•¥  CcRt-â-dirc  :  il  faut  le  mener  et  lui  faire. . . 

963  Nous  ne  nous  sommes  vus  depuis  quatre  ans  ensemble. 
—  Ni,  qui  plus  est,  écrit  l'un  à  l'autre,  me  semble. 

Éc.  des  Fem.9 1,  &• 

t  Ccst-â-dirc  :  nous  ne  nous  (complément  direct)  sommes  pas  vos  et  ne  naui  (com- 
plément indirect)  sommes  pas  écrit. 
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6°  Pronom  complément  direct  non  répété  après  un  verbe 
unique  réclamant  un  second  complément. 

1810  Puisse-t-il  te  confondre,  et  celui  qui  t'envoie.  -  Tart.^  V,  4. 

*  G*csl-à-dire  :  te  confondre,  toi  et  celui. . . 

7°  Pronom  complément  indirect  supprimé. 

Ne  vous  alarmez  point.  Je  sais  ce  qu'il  faut  à  tous  deux. 

UAv.,  I,  h. 

t  G*e8i4-dire  :  ce  qu*il  vouf  faut  à  tous  deux. 

Six  répliques  plus  haut,  Molière  fait  dire  au  même  Harpagon  : 

Et  moi,  j'ai  quelque  chose  aussi  à  vous  dire  à  tous  dei/Lx.  -  Ibid.,  I,  /i. 

8®  Pronom  complément  indirect  placé  après  le  verbe  avec 
la  préposition  h. 

&99  Ton  maître  te  fait  signe,  et  veut  parler  à  toi.  -  UÉt.,  I,  8. 

6&5  Vraiment,  n'ayez  point  peur,  et  laissez  faire  à  nous, 

Dép.  am.y  II,  &. 

^  Molière  a  dil  aussi  laieeet^nou»  faire  : 

Eh,  morguennel  laissez-nous  faire  :  s'il  ne  tient  qu'à  battre,  la  vache 
est  à  nous.  -  Méd.  malgré  lui  y  I,  U. 

&06  Non.  Mais  au  nom  des  Dieux,  donne-moi  la  licence 
De  parler  un  moment  à  toi.  -  Amph.,  1,3. 

N'y  a-t-il  pas  moyen  que  je  la  puisse  entretenir?  —  Oui  :  venez 
avec  moi,  je  vous  ferai  parler  à  elle.  -  G.  Dand.,  II,  i. 

997  Monsieur,  un  homme  est  là  qui  veut  parler  à  vous, 

Fem.  sav.,  III,  3;  -  Cf.  ibid,,  III,  i,  vers  1072. 

Qu'est-ce  que  tu  dis?  —  Je  dis  que  voilà  un  homme  qui  veut  parler 
à  vous.  -  Mal.  imag.y  II,  9. 

itOn  peut  dire  :  il  m'a  parlé  et  il  a  parlé  à  nun/  ;  mais  il  faut  observer  que  quand  on 
adjouste  le  sujet  dont  on  parle,  alors  on  se  sert  des  personnels  conjonctifs  :  t7  luy  a  parlé 
de  %ei  affaira  ;  autrement  il  est  indiffèrent  de  dire  :  t7  luy  a  parlé  ou  t7  a  parlé  à  luy,  ^ 

AiiT.  OoDiR,  Gram,  franc,,  i6/i5,  p.  io5. 

9°  Pronom  complément  indirect  placé  avant  le  verbe  et  équi- 
valant au  même  pronom  précédé  de  diverses  prépo- 
sitions. 

obg  A  qui  la  bourse?  — Ah!  Dieux!  elle  m'éloit  tombée. 

L'£r.,I,C. 

*  C'est-à-dire  :  elle  étoit  tombée  de  tur  moi. 
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10 36  Vous  osez  sur  Gélie  attacher  vos  morsures, 

Et  lui  cabnmier  la  plus  rare  vertu.  -  UÉt.,  111,  !x. 

4^  Cest-à-dire  :  cahmnUr  m  §IU, 

1781   Cependant  on  vous  voit  une  morne  tristesse.  -  Ibid.^  V,  9. 

*  Cest-à-dire  :  on  voit  en  vou$. 

1679  Et  dans  cette  douleur  que  Tamitié  nCexcùe^ 

Je  m'accuse  pour  vous  de  mon  peu  de  mérite.  -  A  Gare,,  V,  &. 

:((  C^csl-à-dire  :  ixcitê  «ti  moi, 

1  &  1  Tétebleu  I  ce  me  sont  de  mortelles  blessures, 

De  voir  qu'avec  le  vice  on  garde  des  mesures.  -  Mitanth,,  1,  1. 

*  G*est-à-dire  :  ce  eont  pour  moi, 

1/195  Oui,  je  voudrois  qu'aucun  ne  vous  trouvât  aimable,. . . 
Afin  que  de  mon  cœur  l'éclatant  sacrifice 
Vous  pût  d'un  pareil  sort  réparer  l'injustice.  -  lUd, ,  IV,  3. 

*  Cesi-à-dire  :  pût  réparer  pour  voue. 

Je  me  représente  k  toute  heure ...  ces  soins  pleins  de  tendresse  que 
vous  mejttes  éclater  après  m'avoir  tirée  de  l'eau.  -  UAv,,  1,  1. 

4c  Cesl-à-dire  :  que  vouêJUee  édaierpour  moi. 

Mon  Dieu  I  je  sais  l'art  de  traire  les  hommes;  j'ai  le  secret  de  m'oti- 
vrir  leur  tendresse,  de  chatouiller  leurs  cœurs.  -  Ibid,y  II,  &. 

*  G*est-à-dire  :  d'ouvrir  pour  moi. 

Ce  m'est  une  gloire  bien  grande  de  me  voir  assez  fortuné . . . 

Bourg.  gent,f  111,  16. 

*  C*e8t-à-dire  :  t'oit  pour  moi, 

933  Quelle  nous  mette  au  rang  des  grands  et  beaux  esprits 

Un  benêt  dont  partout  on  sifile  les  écrits.  ~  Fem.  sav.y  I,  3. 

*  C*est-Â-dire  :  qu'elle  mette  pour  noue,  dowmt  noue, 

1870  Gardez  que  cette  humeur,  mon  père,  ne  vous  change; 

Soyez  ferme  à  vouloir  ce  que  vous  souhaitez.  -  lUd.t  V,  a. 

*  C*C8t-è-dire  :  no  change  en  voue. 
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10°  Pronom  employé  par  pléonasme^  pouvant  se  sup- 
primer ^  et  représentant  soit  un  nom  (a) ,  soit  un 
pronom  (b),  soit  une  proposition  entière  (c). 

a.  393  Mais  j'en  ai  servi  vingts  de  ces  chercheurs  de  proie. 

Éc.  des  Mar.^  I,  &. 

54 1  J'ai  voulu  f acheter,  Fidit,  expressément.  -  Ibid,,  II,  6. 

1 109  ïy  renonce  à  jamais,  à  ce  sexe  trompeur.  -  Ibid.^  lU,  9. 

«^9  Puisque  vous  y  donnez,  dans  ces  vices  du  temps. 
Morbleu  I  vous  n  êtes  pas  pour  être  de  mes  gens. 

Misanth.^  I,  1. 

a/17  Ces  Nymphes. . .  —  Oui.  Des  deux  tu  peux  en  choisir  une. 

MéUc.,  I,  5. 
1 33  Sur  de  pareiUes  matières 

Vous  en  savez  plus  que  moi.  -  Amph. ,  Prol. 

b,  6b  Mais  de  vous^  cher  compère,  il  en  est  autrement. 

Éc,  des  Fem.y  I,  1. 

c.  61  Ma  foi,  j'en  suis  d'avis,  que  ces penards  chagrins  ^ 

Nous  viennent  étourdir  de  leurs  contes  badins.  -  UEt.,  I,  3. 

a86    Non,  je  te  le  promets. 

De  ne  me  mêler  plus  de  rien  dire  ou  rien  faire.  -  Ibid.^  I,  6. 

1 167  Songez  À  vous  tantôt  :  Léandre  fait  parti 
Pour  enlever  Célie,  et  j'en  suis  averti 
Çu'tl  a  mis  tout  en  ordre.  -  Ibid.,  III,  5. 

ao3i   Qui  fauroit  jamais  cru,  que  cette  ardeur  si  pure 

Pût  être  condamnée  un  jour  par  la  nature?  —  Ibid.  y  V,  10. 

On  me  Ta  voit  bien  dit,  que  son  maître  Aristote  h'étoit  rien  qu'un  bavard. 

Mar.  forcé,  se.  4  (à  la  fin). 

Je  voudrois  bien  le  voir  vraiment  que  vous  fussiez  amoureux  de  moi! 

G.  Dand.y  I,  6. 

1769  Je  le  savois  bien,  moi,  que  vous  Vépouseriez.  -  Fem.  sav.y  V,  4. 

11®  Pronom  complément  indirect  employé  avec  un  adjectif 
possessif  de  la  métne  personne. 

Votre  œil  en  tapinois  me  dérobe  mon  cœur.  -  Préc.  rid.,  se.  9. 

t  On  peut  voir,  dans  cette  phrase  «  me  employé  par  pléonasme  :  fx  votre  ml  dérobe  mon 
cceuru ,  ou  Temploi  de  mofi  pour  l'article  le  :  «votre  œil  me  dérobe  le  cœur». 

Quelque  petite  assistance  me  rétabliroit  mes  affaires.  -  UAv.,  II,  5. 
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1 3^  Pronom  absolu  répétant  soit  le  sugrt  [a)  ^  soit  le  conn- 
plément  indirect  (b). 

a.  5o5  Vous  ne  voulez  pas,  voui^  me  la  faire  sortir?  -  Fem.  sao.f  II,  6. 
1769  Je  le  savois  bien,  mot,  que  vous  Tépouseriez.  -  Ibid.^  V,  &. 

b.  Gomment,  doucement?  11  ne  me  platt  pas,  moi  -  UAv,<,  III,  9. 

1 3^  Pronom  explétif  employé  pour  donner  plus  d^énergie 
à  t expression. 

33  Lisez-mot  comme  il  faut,  au  lieu  de  ces  sornettes. 
Les  quatrains  de  Pybrac.  -  Sgan,,  se.  1. 

569  Prenez  visée  ailleurs,  et  troussez-mot  bagage. 

Éc.  des  Mar.^  II,  6. 

869  Avant  que  de  parler,  prenez-mot  ce  mouchoir.  -  Tart^^  III,  s. 

1768  Ten  saurai,  dans  mon  âme,  excuser  tous  les  traits, 

Et  me  les  couvrirai  du  nom  d'une  foiblesse.  ~  MisanA.,  V,  &. 

Qu*on  me  Tégorge  tout  à  l'heure  ;  qu'on  me  lui  fasse  griller  les  pieds; 
qu'on  me  le  mette  dans  l'eau  bouillante,  et  qu'on  me  le  pende  au  plan- 
cher. -  VAv.j  V,  9. 

Allons,  Monsieur,  faites  le  dû  de  votre  charge,  et  dresses-Iui-mot 
son  procès,  comme  larron  et  comme  suborneur.  -  Ibid.^  V,  3. 

Appelez-mot  Nicole,  que  je  lui  donne  quelques  ordres. 

Bourg,  gent.y  III,  1. 

:¥  «Les  François,  dit  Henri  Estienne,  en  plusieurs  manières  de  parier,  usent  de  ces 
pronoms  au  datif  cas,  moy,  toy,  nou$,  wm»,  en  la  même  sorte  que  les  Grecs  usent  de  leur 
mot,  toi,  noui,  votu, .  •  Je  parle  de  Tusage  qu*a  ce  moy  quand  on  dit  :  ffRegardesHNOjf  la 
«grâce  de  ce  galand?».  —  Item,  «Prenez-moy  bien  garde  à  ce  que  je  vous  ay  dict».  Ainsi 
estp41  quasi  du  pronom  wnu,  comme  si  je  di  :  tret  incontinent  le  finet  wm»  gaigne  au 
fKjàeàn,  -  H.  Estiishb,  ConfirmUédufrançaiê  avec  U  gr^e,  ch.  11. 

1  li^  Pronom  nous,  au  pluriel j  pour  je. 

xilib  Allez  donc  le  fléchir.  —  Oui,  nous  le  fléchirons; 

Mais  aussi  tu  promets.  • .  —  Ah  I  mon  Dieu,  nous  verrons. 

u&.,  m,  4. 

i  5^  Place  du  pronom,  r^pme  direct  ou  indirect,  avamt 
un  seul  ou  deux  verbes. 

a.  Avant  un  seul  verbe, 
ilii  Tétebleul  ce  me  sont  de  mortelles  blessures.  -  Misanik.,  I,  t. 
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Ce  nous  est  une  douce  rente  que  ce  monsieur  Jourdain. 

Bourg,  genl.,  I,  i. 

Hé  bieni  ne  ni  est-ce  pas  de  Thonneur,  de  prêter  de  l'argent  à  un 
homme  de  cette  condition-ià  ?  -  Ihid.,  III,  3. 

b.  Avant  le  premier  de  deux  verbes  se  suivant. 

735  II  ne  mefaUoù  ipsiS payer  en  coups  de  gaules.  -  UEu,  II,  7. 

1093  Je  crois  qu'elle  me  vient  de  donner  un  soufflet. 

Dép.  am,y  III,  10. 

aoi    Je  viens  m'intéresser, 

Madame,  au  doux  espoir  qu'il  vous  vient  d'annmicer, 

D.  Gare,,  I,  3. 

!  1 1 3  Votre  innocence  enfin  lui  vient  d'être  connue,  -  Ibid. ,  IV,  1 . 

336  Sot?  Je  vois  qu'il  en  est  ce  que  Ton  m*a  pu  dire. 

Éc.  des  Fem.y  I,  U. 

Préparez-vous  à  bien  recevoir  ma  maîtresse,  qui  vous  doit  venir  visiter. 

UAv.,m,  1. 
Rien  ne  me  peut  changer.  -  Ibid.  y  IV,  5. 

Vous  Fallei  entendre.  -  Bourg,  gent.,  I,  1. 

Je  vous  prie  tous  deux  de  ne  vous  point  en  aller,  qu'on  ne  m'ait 
apporté  mon  habit,  afin  que  vous  me  puissiez  voir.  -  Ibid.,  I,  2. 

1/19  De  si  rares  bontés  m^ont  si  bien  su  toucher 

Qu'il  n'est  rien  qui  me  puisse  à  mes  fers  arracher. 

Fem.  sav.,  I,  a. 

S77  Si  je  vous  ai  su  mettre  au  rang  de  mes  amants, 

Contentez-vous  des  yeux  pour  vos  seuls  truchements. 

Ibid.j  I,  4;  -  Cf.  Il,  3,  vers  38i,  etc. 

«  Vaugelas  s'est  occupe  de  la  place  des  pronoms  dans  i7  ie  vient  jnêùfier,  il  vient  ne  jus- 
tifier. 

trCeUc  remarque  a  une  ^ande  esiendue,  car  ù  tous  propos  il  s'offre  occasion  de  dire 
Tun  ou  Tautre  en  d^autres  exemples  que  celuy  que  je  viens  de  prononcer  :  comme  ff  je  ne 
file  veux  pas  faire» ,  et  «rje  ne  veux  pas  le  faire;  ils  me  vont  bkwner,  et  ils  vont  me  bhtmern . 
et  ainsi  (Tune  infinité  d'autres  où  Ton  employé  les  pronoms  personnels.  Il  s*ag[it  donc  de 
sçavoir  si  tous  deux  sont  bons,  et  cela  estant,  lequel  est  le  meilleur.  On  respond  que  tous 
deux  sont  bons,  mais  que  si  celuy-là  doit  esire  appelle  le  meilleur,  qui  est  le  plus  en  usa^je, 
j§  ne  le  veux  pa»  faire  sera  meilleur  que  je  ne  veux  poi  le  faire,  parce  qu'il  est  incompa- 
rablement plus  usité. . .  7)  -  Y1UOELA8,  édit.  Chassang,  II,  p.  86. 

«Je  croi,  reprend  Th.  Corneille,  que  Toreille  seule  décide  dans  loules  les  façons  de 
parler  qui  sont  employées  dans  cette  Remarque. .  .n  -  Ibid.,  II,  p.  86-85. 

(r  On  a  trouvé ,  ajoute  TAcadémie  françoise ,  qu'il  n'y  a  que  l'oreille  à  consulter  sur  toutes 
les  phrases  qui  sont  rapportées  dans  cette  Remarque. t»  -  Ibid.,  p.  85. 
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c.  Avant  tauxiliaire  séparant  un  premier  verbe 

du  verbe  réfléchi  qu'U  accompagne. 

*  Voir  ci-de88U8,  p.  3/î3  :  Pouvoir,  verbe  cm^ugué  avec  être  ^wmd  U  vit  êuivi  d^un 
verbe  employé  comme  réfléchi, 

d.  Avant  un  second  impératif. 

5  Préparez  vos  efforts  et  txnu  amendez  bien.  -  L'A.,  I,  i. 

G88  Répare  ce  malheur  et  me  sois  secourabie.  —  Ib{d.y  II,  6. 

988  Donnez-moi  vitement  quelques  coups  de  bâton, 

Et  me  laissez  tirer  mes  chausses  sans  murmure.  -  Dip.  am.,  I,  &. 

10 ta  Faites  sortir  Lucile  et  la  laissez  parler.  -  Ibid.,  III,  8. 

Cathos,  et  vous,  Madelon. . .  —  Ehl  de  grâce,  mon  père,  défaites- 
vous  de  ces  noms  étranges,  et  nous  appelez  autrement.  -  Préc.  rûl.,  se.  &. 

Almanzor,  dites  aux  gens  de  Monsieur  qu'ils  aillent  quérir  des  vio- 
lons, et  nous  faites  venir  ces  Messieurs  et  ces  Dames  d'ici  près,  pour 
peupler  la  solitude  de  notre  bal.  -  Ibid,^  se.  1 1. 

36/i  Oui.  —  Va,  sois  en  repos,  rentre  et  me  laisse  faire. 

Éc,  des  Mar.y  II,  i. 

8/i6  Sortez  donc,  je  vous  prie,  et  me  laissez  l'attendre.  -  Tari.^  III,  i. 

i36o  Approchons  cette  table,  et  vous  mettez  dessous.  -  7&tW.,  IV,  h. 

83/i   Laissons  la  raillerie. 

Et  me  dis  quel  espoir  on  peut  t'avoir  donné.  -  Misanih.y  III,  i. 

Attendez  qu'on  vous  en  demande  plus  d'une  fois,  et  vous  ressouvenez 
de  porter  toujours  beaucoup  d'eau.  -  L*i4v.,  III,  i. 

175  Faites-vous  sur  mes  vœux  un  pouvoir  légitime, 

Et  me  donnez  moyen  de  vous  aimer  sans  crime.  -  Fem.  sav.  ,1,3. 

*  Nous  pourrions  multiplier  indéfiniment  les  exemples  de  ceUc  conslruclion ,  qui  se 
trouve  à  chaque  pas  chez  Molière,  comme  chez  tous  les  écrivains  de  son  temps. 

Pronoms  relatifs. 

1*^  Pronom  relatif  sans  antécédent  exprimé. 

t  Voir  1 1,  p.  3/16,  Ce,  pronom,  supprimé  devant  un  relatif! 

m.  96 
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2^  Pronom  relatif  ayant  pour  antécédent  un  substantif  non 
précédé  dun  article  ou  d!un  adjectif  déterminatif. 

a.  Employé  comme  sujet. 

gS  Non,  non,  je  ne  veux  point  d'un  esprit  qui  soit  haut; 
Et  femme  qui  compose  en  sait  plus  quil  ne  faut. 

Ec.  des  Fem, ,  I ,  i . 

Vous  êtes  homme  qui  savez  les  maximes  du  point  d'honneur. 

G.  Dand.y  I,  6. 

b.  Employé  comme  complément  direct  ou  indirect. 

189  Ce  sont  choses  y  pour  moi,  que  je  tiens  de  tout  temps 
Fort  propres  à  former  Tesprit  des  jeunes  gens. 

Éc.  des  Mar.y  I,  s. 

1795  (Test  un  homme  qui  vient,  avec  douce  manière, 
De  la  part  de  Monsieur  Tartuffe,  pour  affaire 
Dont  vous  serez,  dit-il,  bien  aise.  -  Tarf.,  V,  k. 

3°  Pronom  relatif  au  singulier,  représentant  un  antécédent  au 
pluriel. 

Comment,  Monsieur,  vous  êtes  aussi  impie  en  médecine?  —  Cest 
une  des  grandes  erreurs  qui  sait  parmi  les  hommes.  -  D.  Juan,  III,  1. 

Vous  ne  croyez  donc  point  à  la  médecine?.  .  .  —  Bien  loin  de  la 
tenir  véritable,  je  la  trouve,  entre  nous,  une  des  plus  grandes  folies 
qui  soit  parmi  les  hommes.  -  Mal.  imag.,  m,  3. 

4°  Place  du  relatif  par  rapport  à  son  antécédent. 

870  Un  homme  Temmenoit,  qui  s'est  trouvé  fort  sot.  -  UEt,  II,  11. 

389  Comme  le  mal  fut  prompt  dont  on  la  vit  mourir. 

Son  trépas  imprévu  ne  put  rien  découvrir.  -  Dép.  am.,  II,  1. 

Ehl  que  de  gens  se  font  de  fête,  et  viennent  dire  :  rr Commencez 
donclT)  à  qui  le  Roi  ne  l'a  pas  commandé!  -  Impr,  de  Vers.,  se.  6. 

1697  Nous  perdons  des  moments  en  bagatelles  pures, 

Qu'il  faudroit  employer  à  prendre  des  mesures.  -  Tart.,  V,  3. 

217  Cependant  à  leurs  vœux  votre  âme  se  refuse, 
Tandis  qu'en  ses  liens  Célimène  l'amuse. 
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De  gui  rhuineur  coquette  et  Tesprit  médisant 
Semble  si  fort  donner  dans  les  mœurs  d'à  présent. 

Misanth.^  I,  i. 

Il  me  faut  aussi  un  cheval  pour  monter  mon  valet,  qui  coûtera  bien 
trente  pistoles.  -  Faurb.  de  Scap,,  H,  5. 

t  Vaugelas  a  donné  deux  Remarques  à  propos  du  relatif  séparé  de  son  antécédent 

Yoid  la  première  : 

(rPay  mis  dans  ma  traduction  de  Quinte-Gurce  :  crMais  les  destinées  de  TEmpire  Macé- 
(rdonien  approchoient,  qui  avoient  résolu  sa  ruine.»  On  demande  si  ce  qui  est  bon,  y 
ayant  un  verbe  entre  deux  :  car,  pour  les  génitifs  interposez,  ils  ne  nuisent  point  L* Aca- 
démie trouve  que  les  verbes  interrompent  la  liaison  du  pronom  qui,  et,  quoy  qu*il  n^y 
ait  point  de  faute  à  escrire  scion  cet  exemple,  si  est-ce  qu*eile  juge  qu*ii  le  faut  évit^ 
tant  qu^on  peut.  Il  faudroit  dire  :  «Mais  TEmpire  Macédomen  s^approchoit  de  ses  destinées 
trqui. . .,  etc. 9),  ou  quelque  chose  approchant)) 

VinaiLAs,  édit  Giassang,  II,  p.  kàfhkliZ. 

Dans  sa  seconde  Remarque,  Vaugeias  développe  très  longuement  ce  thème,  qu*ii  faut 
éviter  les  équivoques  ;  il  ne  faudra  pas  dire,  par  exemple,  conune  Goêffeteau  :  trCe  qui  re- 
gardoit  les  armées  d'Antoine  et  Lepidus,  qm  avoient  servi  sous  César»,  parce  que  le  qui 
a  pour  antécédent  les  arméeê,  et  non  Antoine  et  Lepidus,  comme  on  pourroit  le  crcure.» 

Ibid.,  U,  p.  hàO'kàB. 

5"*  Construction  de  deux  pronoms  relatifs  y  dont  Vun  est  eomr 
plément  d!un  premier  verbe  et  Vautre  sujet  dun  second. 

1987  C'est  vous,  si  quelque  erreur  n'abuse  ici  mes  yeui,  ^ 

Quon  m'a  dit  qui  viviez  inconnu  dans  ces  lieux.  -  VEu,  V,  9. 

583  Mais  pour  guérir  du  mal  qu'il  dit  qui  le  possède, 
N'a-t-il  point  exigé  de  vous  d'autre  remède? 

Éc.  des  Fem.,  II,  5. 

Iilx6  Comment?  —  ^î  wmle^vous,  mon  père,  que  je  dise 
Qui  me  touche  le  cœur?  -  Tart.,  II,  1. 

7/19  Nous  verrons  si  c'est  moi  que  vous  voudrez  qui  sorte.  * 

Misanih.,  II,  Ix. 

a/i6  Et  c'est  toi  que  Von  veut  qui  choisisse  des  deux.  -  MéUc,,  I,  S. 

C'est  une  grâce  que  je  vous  demande,  et  je  la  recevrai  comme  un 
gage  de  l'amitié  que  je  veux  qui  soit  entre  nous.  —  SieiL,  se.  16. 

Mon  Dieu,  Scapin,  fais-nous  un  peu  ce  récit,  qu'on  m'a  dit  qui  est 
si  plaisant.  -  Fourb.  de  Scap,,  III,  1. 

6^  Même  construction  y  avec  le  second  pronom  complément  dir- 
rect  du  second  verbe. 

955  Sans  ma  feinte,  jamais  tu  n'aurais  avoué 

Le  trait  que  j'ai  bieti  cru  que  tu  m'avois  joué,  —  Dép.  ain.,  III,  7. 

a6. 
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3 3/1  Allez,  il  vous  sied  mal  de  railler  ma  douleur. . . 

Du  foible  que  pour  vous  vous  savez  qua  mon  cœur.  -  Fâch.,  1,  5. 

446  Comment?  —  Qui  voulez-vous,  mon  père,  que  je  dise 
Qui  me  touche  le  cœur,  et  quHl  me  seroit  doux 
De  voir  par  votre  choix  devenir  mon  époux?  -  Tart.,  II,  1. 

1478  Sied-il  bien  de  tenir  une  rigueur  si  grande,.  . . 
Et  d'abuser  ainsi,  par  vos  efforts  pressants. 
Du  foible  que  pour  vous  vous  voyez  qu^ont  les  gens?  -  Ibid.,  IV,  5. 

Avez-vous  jamais  vu,  Madame,  un  diamant  plus  vif  que  cdui  que 
vous  voyez  que  mon  père  a  au  doigt?  -  UAv,^  III,  7. 

Et  ces  prospérités  et  cette  gloire  que  vous  dites  que  le  Ciel  nous  pro- 
met, qui  en  sera  caution?  -  Am.  magnif.,  III,  1. 

1 1 43    Le  lâche  tour  que  Von  voit  quHl  méfait 

Jette  au  fond  de  mon  cœur  quelque  dépit  secret. 

Fem.  sav.y  IV,  2. 

%  Dans  tous  les  exemples  que  Ton  vient  de  citer,  il  aurait  été  facile  de  supprimer 
Tun  des  que  ou  qui.  Mais  ce  tour  de  phrase  est  si  fréquent  au  xtii*  siècle,  quon  est 
tenté  de  voir  dans  son  emploi  la  recherche  d'une  certaine  élégance  dont  Tagrémenl  nous 
échappe. 

7°  Construction  interrompue  :  un  même  antécédent  représenté 
dans  la  même  phrase  y  d!ahordpar  un  relatif,  ensuite  par 
un  pronom  personnel. 

3o5  Son  sort  offre  à  mon  bras  des  périls  glorieux 

Dont  je  puis  faire  hommage  à  Téclat  de  vos  yeux, 

Et  par  eux  m'acquérir,  si  le  Ciel  m'est  propice, 

La  gloire  d'un  revers  que  vous  doit  sa  justice.  -  D,  Gare,  y  1,  3. 

8**  Pronom  relatif  employé  comme  complément  indirect  par 
pléonasme  y  avec  un  antécédent  précédé  lui-viéfie  d'une 
préposition  y  au  lieu  de  que. 

626    .  . .  C'est  à  sa  table  à  qui  [que)  Ton  rend  visite.  -  Misanth.y  II,  4. 

Puis-je  au  moins  croire  que  ce  soit  à  vous  à  qui  (que)  je  dois  la 
pensée  de  cet  heureux  stratagème?  -  Am,  méd,^  III,  6. 

Mon  Dieu!  laissez-là  votre  révérence,  ce  n'est  pas  de  ces  sortes  de 
respect  dont  (que)  je  vous  parle.  -  G,  Dand,,  II,  9. 

♦  La  Grammaire Jrançoite  d'Ant.  Oudin  (i6/J5)  ne  donne  pas  de  règle,  mais  elle  cite 
un  exemple  qui  vaut  une  règle  :  itOn  dira  d'un  fol  ou  d'un  resveur  qui  parle  tout  seul  : 
c'etl  à  une  maison  ou  à  une  pierre  à  qui  il  parle. n  -  P.  97. 
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9""  Construction  particulière  du  pronom  relatif  complément  m- 
direct. 

633  Sorlirai-je  pour  lui,  quelque  éclat  dont  il  brille, 

De  la  pudeur  du  sexe  et  du  devoir  de  fille?  -  Tart.^  H,  3. 

*  C*est-à-dire  :  de  quelque  éclat  qu'il  briUe,  et  de  même  pour  les  autres  exemples. 

Ne  croyez  pas  que  ce  soit  pour  Tamour  de  vous  que  je  vous  donne 
la  main  ;  ce  n'est  que  Monsieur  votre  père  dont  je  suis  amoureux ,  et  c'est 
lui  que  j'épouse.  -  Pourc.^  HI,  7. 

i636  II  vient  avec  mon  père  achever  ma  ruine, 

Et  c'est  sa  fUe  unique  à  qui  Ton  me  destine.  -  Éc.  des  Fem. ,  V,  6. 

1 90 4  Ce  n'est  pas  vous  à  qui  j  en  veux  rendre  raison.  -  îarf.,  V,  7. 

Ce  n'est  pas  ma  femme,  e^est  ma  fiUe  à  qui  vous  parlez. 

Mal.  imag.,  IT,  5. 

Pronom  employé  gomme  ATiarouT,  et  représentant  : 

a.  Soit  un  substantif. 

&i6  Je  suis  sajemme.  —  Oh  Dieux!  sa  femme I  —  Oui,  sa  femme. 
Ce  n'est  pas  encor  tout. 

—  Encore?  —  ie  la  suis,  dis-je,  sans  qu'il  le  pense. 

Dép.  om.,  II,  1. 

Je  veux  être  mire,  parce  que  je  la  suis,  et  ce  seroit  en  vain  que  je 
ne  la  voudrois  pas  être.  -  Am.  magnif.,  I,  a. 

^  Dans  les  Fourberies  de  Scapin,  V  remplace,  comme  attribut,  un  nom  féminin  sans 
qu*on  puisse  déterminer  le  genre  : 

Hclas!  à  voir  ce  bracelet,  c'est  ma  fille  y  que  je  perdis  à  l'âge  que 
vous  dites.  —  Votre  fille?  —  Oui,  ce  Test.  -  Fourb.  de  Scap.,  III,  11. 

b.  Soit  un  adjectif. 

75G  C'est  l'unique  moyen  de  me  rendre  contente. 

—  Tu  la  seras  dans  peu.  -  Éc.  des  Mar.y  II,  9. 

Je  serai  fort  ravi  qu'on  ne  vous  trouve  point  si  hétle^  et  vous  m'obli- 
gerez de  n  affecter  point  tant  de  la  parottre  à  d'autres  yeux. 

Sicil.^  se.  6. 

«  Vaugolas  a  fixé  la  règle  à  Tégard  du  pronom  attribut  : 

V  La  pour  le,  C^est  une  faute  que  font  presque  toutes  les  femmes  de  Paris  et  de  la  Cour. 
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Par  exemple,  je  dis  à  une  femme  :  tr Quand  je  suis  malade,  j'ayme  à  voir  compagnie. n 
Elle  me  respond  :  crEt  moy,  quand  je  la  suis,  je  suis  bien  aise  de  ne  voir  personne. n  Je 
dis  que  c'est  une  faute  de  dire  trquand  je  la  suis»,  et  qu'il  faut  dire  trquand  je  le  suis». 
La  raison  de  cela  es!  que  ce  le  qu'il  faut  dire,  ne  se  rapporte  pas  à  la  personne,  car,  en 
ce  cas-là,  il  est  certain  qu'une  femme  auroit  raison  de  parler  ainsi,  mais  il  se  rapporte  à 
la  chose  ;  et ,  pour  le  faire  mieux  entendre ,  c'est  que  ce  le  vaut  autant  à  dire  qae  cela , 
lequel  cela  n'est  autre  chose  que  ce  dont  il  s'agit,  qui  est  malade,  en  l'exemple  que  j'ay 
proposé . . .  Proposons  un  autre  exemple ,  où  ce  soient  plusieurs  qui  parient  et  non  pas 
une  femme.  Je  dis  à  deux  de  mes  amis  :  tr  Quand  je  suis  malade,  je  fais  telle  chose»,  et 
ils  me  respondent  :  tret  nous,  quand  nous  le  sommes,  nous  ne  faisons  pas  ainsi n.  Qui  ne 
voit  que  si  la  femme  parloit  bien  en  disant  tr  quand  je  la  suis»,  il  fauoroit  aussi  que  ces 

deux  hommes  disent  tret  nous,  quand  nous  le§  sommes?»  Ce  qui  ne  se  dit  point 

Neantmoins,  puisque  toutes  les  femmes,  aux  lieux  où  l'on  parle  bien,  disent  la  et  non 
as  le,  peut-ôtre  que  l'usage  l'emportera  sur  la  raison,  et  ce  ne  sera  plus  une  faute.  Pour 
ei,  au  pluriel,  il  ne  se  dit  point,  ny  par  la  raison,  ny  par  l'usage.» 

Yadgblas,  édit.  Ghassang,  I,  p.  87-88. 

Th.  Corneille  trouve  que  tr  cette  Remarque  de  M.  de  Yaugelas  est  très  bonne»,  tout  en 
discutant  ses  exemples.  Il  ajoute  :  «Malgré  la  décision  de  M.  de  Vaugelas,  qui  est  fort 
juste,  la  pluspart  des  femmes  continuent  de  dire,  sur  l'exemple  à'estre  malade,  «et  moi 
«quand  je  la  suisn.  D  semble  par  là  que  l'usage  doit  l'emporter.»  -  Ibid.,  p.  88. 

L'Académie  française,  dans  son  Commentaire  sur  Yaugelas,  proteste  contre  la  faiblesse 
de  Th.  Corneille  : 

«La  règle  que  M.  de  Yaugelas  establit  dans  cette  Remarque  est  appuyée  sur  de  si  fortes 
raisons,  que  personne  ne  doit  se  dispenser  de  la  suivre.  Ainsi  l'on  ne  peut  trop  s'opposer 
à  l'abus  que  les  femmes  font  de  la  particule  la,  quand  elles  l'employent  au  lieu  de  le;  il 
faut  dire  absolument,  dans  la  phrase  proposée  :  «et  moy,  quand  je  le  suis»,  c'est-à-dire 
«quand  je  suis  malade n,  en  supposant  que  c'est  une  femme  qui  parle,  et  non  pas  «quand 
«je  la  suis».  -  Ibid.,  p.  89. 

Malgré  l'autorité  de  Vaugelas,  ni  Corneille,  ni  Molière,  ni  M""  de  Sévigné  ne  se  sont 
attachés  à  suivre  sa  règle,  qui  n'est  plus  maintenant  en  discussion. 

Pronom  possessif  employé  comme  substantif. 

607  Hé!  mutuellement  croyons-nous  gens  de  bien  : 

Je  risque  plus  du  mien  que  tu  ne  fais  du  tien,  -  Sgan.,  se.  29. 

Prononcer,  rendre  un  jugement,  décider. 

399  Pour  moi,  de  son  esprit  j'ai  trop  bon  témoignage 

Pour  craindre  qu'il pronotice  à  mon  désavantage.  -  Fâch,,  II,  4. 

Que  tardez-vous.  Destins? 

Toute  la  question  n'est  que  d'un  cimetière  ; 

Prononcez  librement  qui  le  doit  posséder.  -  Malh.,  I,  p.  67. 

1 1 3a  Vous  commencez,  Madame,  à  prononcer  pour  lui.  -  Rac.  ,  Alejr,,  IV,  9. 

Maintenant  le  monde  esl  jugé,  el  le  Prince  de  ce  monde  va  eslre  chassé,  comme 
le  prononce  Jesus-Chrisl  luy-mesme. 

BossuET,  Hist.  univ.,  in-û",  1681,  p.  a88  ;  -  Cf.  Id.,  ibid.,  p.  137. 
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Luther,  interpellé  par  les  Paîsans  de  protumcer  sur  les  prétentions  qu^ils  avoient 
contre  leurs  seigneurs,  fit  un  étrange  personnage. 

BossuET,  HiêLdet  Far.,  a  in4",  1688;  I,  p. 6a  ; -Cf. lD.,i6irf.,I, p. 4/17  ; 
-  Corder,  avec  M,  Claude ^  in-i a ,  1 68a ,  p.  1  o4  ;  -  Avert.  aux  Proint,, 
m-li\  1689-1691;  VP,  S  100,  p.  767;  -  Déf,de  l'HUl,  deê  Var., 
in-ia,  1691,  S  hj  p.  9;  etc. 

Il  faudroit  ou  fermer  les  théâtres,  ou  pronmtcer  moins  durement  sur  Tétat  des 
comédiens.  -  La  Brut.,  II,  p.  178. 

Propos,  conversation,  entretien,  paroles. 

1983  Et  c'est  mon  sentiment  qu'en  faits,  comme  en  propos ^ 

La  science  est  sujette  à  faire  de  grands  sots.  -  Fem,  sav.,  IV,  3. 

i355  Et  pour  ne  vous  point  mettre  aussi  dans  \e  propos»  -  Ibid.,  itnd. 

Nous  sommes  tombés  en  propos  de  Platon.  -  Malb.,  Il,  p.  ^73. 

C'est  toujours  par  quelque  changement  que  Ton  entre  en  propot  avec  ce  ministre. 

Se?.,  VII,  p.  91. 

Propre  :  i^  élégant. 

L'habit  est  propre  et  riche,  et  il  fera  du  hruit  ici.  -  Pourc,  I,  3. 

Comment,  Monsieur  Jourdain?  vous  voilà  le  plus  propre  du  monde! 

Bourg,  gent.,  III,  4. 

Est-elle  propre  T  —  Autant  qu'une  fille  peut  Testre  ; 

J'aime  rajustement.  -  Te.  Cobn.,  Comtene  d'Orgueil,  II,  1. 

Trouvez-vous  rien  de  plus  poli,  de  plus  sage  ny  de  plus  sçavant  que  Messieurs 
de  Commartin  (Lefèvre  de  Gaumartin)  et  de  Verthamon?  Ne  les  croyez-vous  pas 
aussi  dignes  dVstre  estimez  à  THostel  de  Ramliouillet  comme  ils  le  sont  au  Palais 
et  dans  le  cahinet  de  Messieurs  du  Puy  ?  Vous  voyez  pourtant  comme  ils  sont  jeunes, 
vous  voyez  comme  ils  sont  propret, 

Sarasin,  Œuvr.,  9  in-4%  i656;  I,  p.  939-933. 

Elle  estoit  fort  riche, son  logis  estoit  agreahle,  ses  meubles jTroprM  et  magnifiques. 

Sucrais,  Nouv.  franc,,  i656;  3*  Nouv,,  p.  63-66. 

Le  repas  fut  excellent  et  propre  ;  il  y  eut  un  concert  de  clavessins  et  de  violes 
tout  n  fait  charmant. 

M"*  DE  ScLD^Rî,  Mathilde,  1667,  Préf.,  p.  la  ;  -  Cf.  Id.,  ihid,,  p.  87-88. 

Une  collation  fort  propre.  -  Rac,  V,  p.  168  :  NoUê  histor. 

J'élois  pour  lors,  je  crois,  le  plus  propre  de  France, 

Et  je  puis  dire  aussi  que  j'avois  fait  dépense, 

Car  ma  terre  en  sauta.  -  Poissoir,  Baron  de  la  Craae,  se.  9. 

Je  sors  d'un  lieu  fort  propre,  où  je  devois  jouer; 
C'est  chez  une  duchesse  ;  on  n'y  respire  qu'ambre. 

Haotbbocrb,  Bourg,  de  quai.,  III,  6. 
.  .  Un  petit  diner  aussi  bon,  aussi  délicat,  aussi  propre  qu'il  est  possible. 

Se?.,  VII,  p.  371. 
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2°  Propre  à  . . . ,  convenable  pour . . . 

Il  faut  à  votre  fille  un  mari  qui  lui  soit  propre. 

Bourg,  gent.y  UI,  ta. 

a.  Avec  un  nom  de  chose  y  ce  qui  est  l'emploi  le  plus  ordinaire. 

Toutes  offirandcs  ne  sont  pas  propre»  à  un  autel  de  ia  grandeur  du  sien. 

MiLB. ,  IV,  p.   91. 

Les  lieux  communs  ne  sont  pas  propreê  à  toute»  le»  eau»e»,    ^ 

Rac,  Lwre»  annoté»  (Coll.  dta  Gr.  Ecr,,  VI,  p.  339). 

b.  Avec  un  nom  de  personne. 

hUh  n  me  faudroit  en  maîn  avoir  un  autre  amant. 
Savoir  qu*ii  me  fut  propre,  et  que  son  byménée 
Dût  bientôt  à  ia  sienne  unir  ma  destinée.  -  Corn.,  Ment.,  II,  a. 

Celui  qui  conseille . . .  cherche . . .  dans  ses  propres  intérêts  des  règles  de  con- 
seiller ;  de  sorte  que  son  conseil  lui  est  bien  plus  propre  qu'à  celui  qui  le  reçoit. 

La  Rochbp.,  I,  p.  8o. 

L*Académie . . .  cherche  les  sujets  qui  lui  sont  propre»  :  et  qui  pouvoit  lui  être 
]p\us propre  que  vous?  -  Rac,  IV,  p.  353  :  Di»c.  acad. 

^  Voir  ci-dessous,  Propreté. 

Propre  :  mal  propre  à  . . . 

:¥  Voir  ci-dessus,  p.  i8,  Mal,  adv.  de  négation. 

Proprement,  élégamment. 

(Il)  a  la  mine  de  danser /wopr^mcnf.  -  Préc.  rid.,  se.  i3. 

^  Somaize  traduit  :  «rll  danse  bien,  il  danse proprement.y> 

Gr.  Diction,  de»  Prêt.,  v'  Damer. 
Voir  Propreté. 

Propreté,  élégance. 

Elle  n'est  curieuse  que  à' nnei  propreté  fort  simple.  -  VAv.y  II,  5. 

Nos  Indiennes  et  nos  nègres. . . 
Valent  bien  en  leur  nudité 
Tes  dames  en  leur  propreté. 

ScARBON,  Œuvr.,  Paris,  David,  1700;  1,  p.  33. 

. . .  Son  turban  estoit  de  médiocre  grosseur,  où  tenoit  une  aigrette  avec  une  at- 
tache de  diamans  d^une  valeur  inestimable  :  mais  tout  cela  mis  si  galamment  et 
avec  une  propreté  si  naturelle  qu*il  ne  se  peut  davantage. 

Sbgrais,  Nouv.  franc.,  i656;  4'  Nouv.,  p.  \oh\  -  Cf.  Id. ,  ibid., 
1"  Nouv.,  p.  16  ;  3*  Nouv.,  p.  48  ;  V  Nouv.,  p.  353. 
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130  Mais  surtout  parurent  des  mieux 
Deux  cents  jeunes  académistes, 
Qui,  par  des  propretez  artistes, 
Etoient  de  rubans  si  couverts. . .  -  Lobit,  Muze  histor.,  17  juillet  1657. 

i5/t  Elle  avoit  grande  propreté, 
Paroissant  jolie  et  mignonne, 
Et  mesmement  un  peu  friponne.  -  Ib.,  ibid,,  6  juillet  i658. 

Codeur  de  votre  poudre  est  des  plus  agréables. 
Et  votre  propreté  des  plus  inimitables. 

M"*  Desjabdins,  Récit  de  la  Farce  dee  Précieueeê;  Nouv.  Coll.  moliér.,  p.  33. 

if  Le  Parallèle  de%  langues  françoiie  et  latine  de  Monet,  en  i6ao ,  définit  propriété,  coin- 
tiae,  politesse  ;  dans  l'édition  de  i636,  cette  définition  est  réservée  pour  propreté,  qui  se 
distingue  ainsi  de  propriété. 

Avant  et  après  Monet,  le  Dictionnaire  de  Cotgrave  (1611,  i639,  i65o)e8t  le  seul, 
jusqu^à  cette  dernière  date ,  où  propreté  paraisse  avec  le  sens  d^éiégance. 

U  semble  que,  au  temps  de  Vaugelas,  on  confondit  encore  parfois  propreté  et  pro- 
priété; d*où  la  Remarque  suivante  : 

9 Propriété  est  bon  pour  signifier  le  proprietae  des  Latins;  mais  il  ne  vaut  rien  pour 
dire  le  soin  qxte  Von  a  de  la  netteté,  de  la  bien^séance  ou  de  l'ornement  en  ce  ^t  regarde 
les  habits,  les  meubles,  ou  quelque  autre  chose  que  ce  soit.  Il  faut  appeler  cda  propreté  et 
non  pas  propriété. . .  Propriété  est  un  mot  qui  vient  du  latin  proprietas ,  au  lieu  que  pro- 
preté n*en  vient  point  (car  proprietas  ne  signifie  jamais  cela),  mais  vient  de  son  adjectif 
propre,  qui,  dans  la  signification  de  net  et  d'ajusté,  est  un  mot  purement  françois.» 

Dans  ses  Observations  sur  Vaugelas,  T Académie  fait  un  mérite  à  Vaugelas  d*avoir  fait 
une  distinction  entre  ces  deux  mots  :  a  M.  de  Vaugelas,  dit^lle,  a  fort  judicieusement  re- 
marqué que  propriété  signifioit  une  chose  toute  différente  de  propreté.^ 

Vaugilâs,  édit.  Chassang,  I,  p.  56-67. 

On  a  vu  plus  haut  que  Loret  a  employé  propretés  au  pluriel.  Vaugelas  le  condamne,  par 
anticipation  :  «Je  doute,  dit-il,  que  propretés  au  plunel  soit  bon;  il  ne  faut  s*en  servir 
qu'au  singulier,  n  -  Id.,  ibid,,  II,  p.  38Â. 

Encore  en  1706,  Leven  de  Templery  croit  devoir  insister  sur  la  différence  de  propreté 
ei  propriété  :  fx Propreté  et  propriété,  dit-il,  ont  deux  sens  qui  ne  se  ressemblent  guères. 
Propreté  se  dit  pour  l'ajustement  des  habits,  des  meubles,  etc.;  mais  propriété  se  prend 
pour  la  qualité  et  la  vertu  d'une  plante  ou  d*autre  chose.  Et  si  Ton  disoit  :  cette  maison 
a  une  propriété  admirable,  on  croiroit  qu'elle  a  la  vertu  de  guérir  de  quelque  mal.» 

Letin  de  Tbmplbrt,  Génie  et  polit,  de  la  long,  franc.,  p.  io4-io5. 

«lis  croyoient  s'être  montrez  bien  habiles  hommes  quand  ils  disoienl  :  très-indubita- 
blement, ils  allarent,  ils  parlarent,  vous  avez  bien  de  la  propreté. . .  » 

SoBBL,  Francùm,  édit.  Leyde,  1791;  1,  p.  34 1. 

cril  y  a  longtemps  f^xiintrigue , . . .  propreté  et  autres  mota  assez  utiles  sont  receus 
partout. n  -  Id.,  Disc,  sur  VAcad.  franc.,  i654. 

ffLa  propreté  fait  partie  de  la  bienséance. . .  Or,  la  propreté  est  un  certain  rapport 
des  habits  à  la  personne  ;. . .  il  est  nécessaire,  si  nous  voulons  être  propres,  ne  conformer 
nos  habits  à  notre  taille,  à  notre  condition  et  à  notre  âge.» 

CouBTiif;  Traité  de  la  civilité,  1670,  p.  66. 

Prose  cadencée. 

Vous  n'allez  entendre  chanter  que  de  la  prùêe  cadencée,  ou  des  ma- 
nières de  vers  libres.  -  Mal.  imag.,  Il,  5. 
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*  Une  prose  cadencée  est  une  prose  qui,  par  la  disposition  de  i^accent  tonique,  est 
rythmée  et  cadencée  comme  le  seraient  des  vers  blancs,  c'est-à-dire  sans  rime,  et  libres, 
c*e8t-à-dire  sans  uniformité  dans  le  nombre  des  syllabes. 

D  semble  que  Molière  ait  recherché  cette  «r prose  cadencée»  ;  ses  pièces  en  prose  en  four- 
nissent de  nombreux  exemples.  Ainsi,  dans  L'Avare,  qu*il  semble  avoir  voulu  écrire  en 
vers,  on  trouve  constamment  des  traces  de  son  intention,  des  vers  qu'il  ne  voulait  pas 
perdre,  d'autres  dont  il  dissimule  la  mesure  en  y  ajoutant  un  mot,  des  rimes  qui  se  cher- 
chent, des  césures  bien  marquées  à  Thémistiche,  etc. 

Ahl  Valère,  chacun  tient  les  mêmes  discours. 

Attendez  donc  au  moins  à  juger  de  mon  cœur. . . 

Par  les  sensibles  coups  d'un  soupçon  outrageux. . . 

Je  crois  que  vous  m'aimes  d'un  véritable  amour. 

Mon  cœur,  pour  sa  défense,  a  tout  votre  mérite, 
Appuyé  du  secours  d'une  reconnaissance . . . 

Pour  dérober  la  mienne  à  la  fureur  des  ondes . . . 

Vous  faisant  négliger  et  parents  et  patrie. . . 

Pourroient  autoriser  des  choses  plus  étranges. 

La  première  scène  de  L'Avare  nous  a  fourni,  seule,  tous  ces  vers.  Nous  en  aurions 
trouvé  bien  d'autres  en  déplaçant  ou  supprimant  un  mot,  ou  avec  de  légères  modifica- 
tions dans  la  coupe  de  la  phrase  : 

Je  vous  vois  soupirer  (héUu!)  au  milieu  de  ma  joie. . . 
Seroit-ce  du  regret  (ditee-fnoi)  de  m'avoir  fait  heureux. 

Et  encore  nous  admettons  que  Molière  voulait  écrire  L'Avare  en  alexandrins,  comme 
Le  Mitanthrope  ou  Tartuffe;  mais,  s'il  avait  dû  composer  cette  pièce  en  vers  libres,  comme 
L'Amphitryon,  le  nombre  en  seroit  encore  plus  considérable  : 

Seroitrce  du  regret  de  m'avoir  fait  heureux, 
Et  vous  repentez-vous  de  cet  engagement 

Où  mes  vœux  ont  pu  vous  contraindro? 

Et  je  crains  fort  de  vous  aimer 
Un  peu  plus  que  je  ne  devrois. 

Ahl  ne  me  faites  pas  ce  tort 
De  juger  de  moi  par  les  autres. 

Puisque  les  seules  actions 
Font  connoftre  ce  que  nous  sommes, 
Attendez-donc  au  moins  à  juger  de  mon  rœur 
Et  ne  me  cherchez  point  de  crimes. 

Je  crois  que  vous  m'aimez  d'un  véritable  amour 
Et  que  vous  me  serez  fidèle; 
Je  n'en  veux  point  du  tout  douter, 
Et  je  retranche  mon  chagrin 
Aux  appréhensions  du  blâme 
Qu'on  pourra  me  donner. 

La  pièce  du  SicUien  présente  tant  de  proee  cadencée,  qu'un  savant  éditeur,  M.  de  Mon- 
taiglon ,  a  pu  la  publier  récemment  en  disposant  le  texte  en  forme  de  vers  libres. 


PROSE  CADENCÉE  —  PROSTITUER  411 

Vaugdas  a  laissé  une  longue  remarque  au  sujet  «Des  vers  dans  la  prose n. 

Par  ces  mots,  dit-il,  trj^entends  que  la  prose  même  face  un  vers,  et  non  pas  que  dans 
la  prose  on  mesle  des  vers.  Exemple  :  Qui  te  petU  oêêêurer  dPunê  pêrtêvirance}  Je  dis 
quiine  période  en  prose  qui  commence  ou  finit  ainsi,  ou  avec  cette  mesme  mesure,  est 
vitieuse.  H  faut  éviter  les  vers  dans  la  prose  autant  qu^il  se  peut,  sur  tout  les  vers  alexan- 
drins et  les  vers  communs  (vers  de  dix  syllabes),  mais  parûculièremeot  les  aiexaiidriiii, 
comme  est  celuy  dont  j'ay  donné  un  exemple,  parce  que  leur  mesure  sent  plus  le  vers 
que  celle  des  vers  communs,  et  que,  marchant,  sHl  faut  ainsi  dire,  avec  jdus  de  train  et 
piua  de  pompe  que  les  autres,  ib  se  font  plus  remarquer.» 

La  faute  est  plus  grande  encore,  ajoute  Vaugelas,  si  deux  vers  se  suivent,  et  surtout 
si  Tun  se  termine  par  une  rime  masculine,  et  Tautre  par  une  rime  féminine. 

Il  y  a  un  bel  exemple  dans  M.  de  Malberbe  :  «r Ce  ne  fut  pas  à  faute,  dit-il,  ny  dêU 
dmrm'  avêcque  pasnon,  ny  de  le  rechercher  avee^  dûigenee.i»  S*il  eust  fait  avec  de  deux 
syllabes  aux  deux  vers,  au  lieu  qu'il  Ta  fait  de  trois,  ayant  toujours  accoustumé  d'escrire 
esoecque  de  trois  syllabes  en  prose,  il  eust  rompu  la  mesure  qui  rend  ces  deux  membres 
de  période  vicieux.  Que  si  le  sens  ne  commence  ny  ne  finit  avec  le  vers,  il  n^y  a  rien  i 
dire,  parce  qu'on  ne  s'apperçoit  pas  que  ce  soit  un  vers.  Exemple  :  (r  Ayant  hiti  lee  nud- 
heure  où  tombe  d'ordinaire  la  jeunesse".  Ostez-en  le  commencement  et  la  fin,  ce  sera  un 
vers  :  Évité  lee  erreurs  où  tombe  d'ordinaire,  mais  avec  ce  qui  va  devant  et  après,  il  ne 
paroit  point  que  c'en  soit  un. . .  t)  -  Vaugblâs,  édit.,  Cbassang,  I,  p.  188-191. 

Patru  partage  l'avis  de  Vaugelas:  «Mais,  dit-il,  toutes  ces  règles  pour  les  vers  et  demi- 
vers  dans  la  prose  n'ont  lieu  que  dans  les  discours  oratoires ,  et  non  pas  dans  les  discours 
didactiques  ou  purement  de  doctrine,  où  les  vers  ne  sont  nullement  vicieux,  pourvu 
qu'ils  ne  soient  pas  pompeux  et  composez  de  paroles  éclatantes  et  d'un  grand  son,  et 
qu'il  n'y  ait  pas  de  suite  beaucoup  de  vers  de  même  mesure.»  -  Patbd,  dans  le  VinoBLàs, 
éidit.  Cbassang,  I,  p.  191. 

Th.  Corneille  est  plus  rigoureux  encore  que  Vaugelas  et  Patru  : 

Non  seulement,  dit-il,  il  faut  éviter  les  vers  dans  la  prose,  mais  on  devroit  prendre 
garde  à  ne  commencer  jamais  une  période  par  une  moitié  de  vers.  9  Les  plue  grands  ora- 
teurs ont  accoustumé  de  négliger»  n'est  pas  un  commencement  de  période  si  doux  à 
l'oreille  que  tt  Les  plus  grands  auteurs  ont  accoustumé  de  négliger,  parce  que  les  premières 
syllabes  font  attendre  un  vers.»  -  Th.  Corn.,  dans  Vaugblâs,  édit.  Cbassang,  I,  p.  19Q. 

Une  telle  exigence  est  évidemment  exagérée;  si  toute  pbrase  commençant  par  une  série 
de  six  syllabes  formant  une  sorte  d'hémistiche  est  condamnable,  comment  Tb.  Corneille 
lui-même  s'est-il  permis  de  commencer  son  commentaire  par  :  trNon  seulement  il  faut», 
qui  appelle  presque  créviter  dans  la  prose?. . .  » 

L'Académie,  dans  ses  Observations  sur  Vaugelas,  se  montre  plus  mesurée  et  plus  sage  : 
«On  n'appelle  vers  dans  la  prose  que  ceux  qm  en  ont  la  juste  cadence,  et  qui  ne  sont  ny 
suivis  ny  précédés  d'aucun  mot  qui  y  soit  joint.  »  Le  désir  trop  ardent  d'acquérir  des  ri- 
chesses est  un  vers  bien  mesuré,  qu'il  faut  éviter  en  escrivant,  comme  tous  les  autres 
de  mesme  nature;  mais  si  on  l'enferme  dans  d'autres  mots,  par  exemple  «qui  ne  sçait 
que  le  désir  trop  ardent  d'acquérir  des  richesses  par  quelques  voyes  que  ce  soit»,  ce  n'est 
plus  un  vers ,  parce  qu'il  n'en  a  plus  la  cadence. 

(rOn  doit  surtout  s'attacher  à  rompre  la  mesure  des  grands  vers.  Les  petits  ne  se  font 
pas  sitôt  remarquer  et  blessent  beaucoup  moins  l'oreille.  Elle  est  seule  à  consulter  sur  ce 
qui  a  trop  une  mesme  cheute.  En  gênerai,  il  faut  laisser  à  chaque  genre  d'escrire  ce  qui 
luy  est  propre,  fuir  le  stile  prosaïque  dans  les  vers,  et  éviter  la  cadence  des  vers  dans  la 
prose.»  -  ibid,,  I,  p.  199-193. 

Prostituer,  prodiguer. 

53  Non,  non,  il  n'est  point  d'âme  un  peu  bien  située 

Oui  veuille  d'une  estime  ainsi  prostituée.  -  Misanth,,  I,  1. 
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Je  vois  des  gens  très-courts  d^argent  et  de  ressource 
Qui  viennent  en  fureur  prottittier  leur  bourse. 

MoNTFLBUBT,  GetUilh,  de  Beauce,  I,  6. 

Je  ne  me  projitttM  jamais  à  une  longue  conversation,  et  j^aime  les  visites  brèves 
et  laconiques.  --  Rboitabd,  Coquette,  III,  a. 

M.  le  Chevalier  voudra  bien  passer  toute  Taprès-diaée  avec  nous?  —  Ma  foi, 
Madame,  je  ne  sais  pas  si  je  pourrai  me  proitituer  à  votre  visite,  car  c*est  aujour- 
d'hui mon  grand  jour  de  femmes.  -  Id.,  Divorce,  II,  A. 

PrOTASE,  exposition  du  sujet  d'une  pièce  de  théâtre. 

Pensez-Yous  qu'un  nom  grec  donne  plus  de  poids  à  vos  raisons?  Et 
ne  trouveriez-vous  pas  qu  il  fût  aussi  beau  de  dire  tr  l'exposition  du  sujet t» 
que  la  protase,  le  mœud??  que  Vépitase^  et  le  r  dénouement  «  que  la 
péripétie?  -  Crit.  de  TEc.  des  Fem.y  se.  6. 

fl  (Térence)  a  introduit  une  nouvelle  sorte  de  personnages  qu^on  a  appelés  prota- 
tiques,  parce  qu'ils  ne  paroissent  que  dans  la  protaee  où  doit  se  faire  la  proposition 
et  1  ouverture  du  sujet.  -  Corn.,  I,  p.  &6  :  Diicoun  du  poème  dram. 

Les  songes. . .  peuvent  faire  un  grand  ornement  dans  la  protaee, 

Id.,  III,  p.  978  :  Exam.  d* Horace, 

D  parle  àe  protaee  comme  s'il  entendoit  ce  mot,  et  veut  que  cette  première  des 
quatre  parties  de  la  Tragédie  soit  toujours  la  plus  proche  de  la  dernièro,  qui  est 
la  catastrophe.  -  Rac,  11,  p.  369  :  Préface  de  Bérénice, 

Prou,  beaucoup;  assez,  trop. 

60/i  J'ai  prou  de  ma  frayeur  en  cette  conjoncture.  -  LEt.,  II,  4. 

Mais  je  ne  puis  marcher  ny  peu  ny  prou, 
Ne  remuant  ny  pieds,  ny  mains,  ny  cou. 

ScARBON,  Œuvr.,  Pari*?,  1700;  I,  p.  lai. 

Vous  creustes,  et  le  creustes  prou, 
Que  j^estois  un  franc  lou-garou. 

LoBBT,  Poéê,  burl.,  in-û%  16/17,  P*  ^9^- 

173  Et  ce  fut  Madame  Pilou, 

Que  le  grand  monde  connoft  prou. 

Dont  Tesprit  agissant  et  sage 

Prit  soin  de  tout  ce  bel  ouvrage.  -  Id.,  Muze  hietor,,  si  janvier  i653. 

9o3  Monsieur  le  président  de  Thou, 

Qui  d'esprit  et  de  sens  a  prou,  -  Id.,  ibid.,  3o  juin  1657. 

Elle  estoit  la  seule  inconnue 

A  la  divinité  cornue. 

Ce  n'est  pas  qu'on  ne  luy  dit  prou 

Que  c'estoit  vivre  en  loup-garou.  -  Richrr,  Ovide  bouffon,  1 662 ,  p.  43 1 . 

1 1   Prou  de  pardons  il  avoit  rapporté; 

De  vertu  peu  :  chose  assez  onlinaire.  -  La  Font.,  IV,  p.  86  :  Conte»,  I,  3. 
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U  faut  nécessairement  que  j*en  reçoive  (de  votre  écriture)  peu  ou  prou. 

Siv.,  VII,p.  395. 

*  Joacb.  Perion  donne  de  prou  une  ëtymoiogie  bien  imprévue  :  «  Vdim  nûbi  exponas 
coi  id  quod  muUum  Latini  dicunt,  nos  prou^  in  boc,  exempli  causa,  prou  de  parenU  ef 
peu  ^amii,  multi  parentes  sive  propinqui,  pauci  amici,  soliti  simus  dicere. . .  Est  autem 
boc  verbum  nostrum  ortum  a  graeco  ;  «roAO  enim  muitum,  ab  illis  dicitur,  in  quo  vocabulo 
si  L  in  B  mutes,  et  inter  «  et  o  fivxpèv  p  inteiiicias,  atque  v  ut  u  proferas,  prou  nostrum 
videbis.!)  -  Joach.  Pbrio^u  De  Img.  gall.  orig,  îib.  IV;  Paris,  Seb.  Nivelle,  i55&,  p.  i44\ 

9  Prou.  C'est  un  vieux  mot  françois  pour  dire  a$§ez,  dont  plusieurs  usent  encore  en  par- 
lant; mais  il  ne  vaut  rien  à  écrire.»  -  Viuonis,  édit.  Gbassang,  II,  p.  &65. 

Prouesse,  haut  fait,  preuve  de  vaillance;  vaillance. 

1996  Ces  dragons  de  vertu,  ces  honnêtes  diablesses. 
Se  retranchant  toujours  sur  leurs  sages  prouesses. 

Ée.  des  Fem.,r/,8. 

Je  n*ay  pas  fait  grande  proueeee 
En  venant  cliercnor  Vostre  Altesse 
Jusqu^au  fond  du  rivage  noir. 

ScAiBoir,  Vûnr.  trav.,  1706;  U,  p.  175; 
Cf.  Id.,  Cbwût.,  1700;  I,  p.  161. 

83  Un  faux  brave  à  vanter  sa  prounee  frivole. 

Dbspb.,  Soi.  XI;  -  Cf.  Id.,  Lutrin,  V,  vers  ssi. 

Qu^il  sera  beau  pour  nous  d^imiter  leurs  proueeeee  I 

MoHTFLBUBT,  Coméd.  poèts,  UI,  7. 

Uusage  a  préféré. . .  grande»  action»  kproue»»e».  -  La  Bbdt.,  U,  p.  st3. 

S'il  falloit  par  hasard  d*un  coup  de  main  babUe 

Soustraire,  escamoter  sans  bnut  un  testament,. . . 

Peut-être  je  pourrois,  par  quelque  coup  d'adresse. 

Exercer  mon  talent  et  montrer  ma  prouêsee.  -  Rbonabd,  UgsJt.  umo.,  IV,  i. 

*  frProue»»e.  Gc  mot  est  vieux  et  n'entre  plus  dans  le  beau  style  qu'en  raillerie, 
comme ,  par  exemple ,  si  je  dis  :  sa  vanité  est  insupportable  ;  U  n»  essts  ae  parler  do  set 
proue»»e»  ;  ou  :  je  n'ayme  point  le»  gen»  qui  se  vantent  toujour»  de  leur»  proue»»»».  Car  alors, 
comme  on  mesprise  la  vanité  et  l'humeur  de  ces  gens-là ,  ce  mot ,  estant  dit  par  mespris  et 
par  raillerie,  se  trouve  employé  de  bonne  grAce  en  ce  sujet,  tant  s'en  faut  que  oduy  qui 
en  usera  puisse  être  repris.  Mais  si  j'escrivois  sérieusement  que  p/iisîmrt  grand»  homme» 
ont  céUbré  le» proue»»»»  d'Alexandre,  je  me  servirons  mal  à  propos  de  ce  mot,  qui,  n'estant 
plus  en  usage,  ne  peut  estre  employé  que  de  la  façon  que  je  riens  de  dire.»  -  Vadoblab, 
édit.  Gbassang,  II,  p.  19 3. 

Dans  ses  Obterv,  sur  Vaugelas,  l'Académie  l'approuve  :  «riVoutsss  ne  peut  s'employer 
qu'en  mauvaise  part,  ou  par  plaisanterie.  On  peut  dire,  dans  le  discours  familier,  vous 
avez  fait  là  une  belle  proue»»»,  pour  marquer  que  l'on  condamne  celuy  qui  se  vante  de 
quelque  action  qui  ne  luy  sçauroit  apporter  de  gloire.»  -  Id.,  ibid. 

Provision  :  en  avoir  sa  provision. 

Ma  foi,  son  cœur  en  a  sa  provision^  et. . .  -  Princ.  HEL^  IV,  S. 
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*  La  Fontaine  a  employé  cette  expression  dans  un  autre  sens,  plus  habituel  : 

5  s  Non  point  par  peu  d^esprit  :  est-il  quelqu*un  qui  nie 
Que  tout  Angiois  n^en  ait  bonne  proviiion  î 

La  Font.,  VU,  p.  3a3  :  FM.,  XII,  i3. 

Prude,  sage,  honnête,  vertueux. 

971  Elle  fait  la  sucrée  et  veut  passer  pourpriMk.  -  UEu^  III,  9. 

Force  gens  noirs,  blancs,  roux,  grisons. 

Des  pruc^,  des  filles  perdues. 

Des  meurtres  et  des  trahisons, 

Des  gens  de  plume  aux  mains  crochues . . . 

G^est  là  Paris,  que  vous  en  semble? 

ScABBON ,  OËuvr, ,  Paris,  David,  1700;  1,  p.  89;  -  Cf.  1d.,  Virg,  trav., 
1706;  I,  p.  fig/i;  II,  p.  i63,  997. 

5  0  Princesse  tout  à  ÎBÎi  prude, 
J*ai  toujours  cette  inquiétude. 

LoBBT,  Mttze  hiêtor.,  3  septembre  i65]. 
10  J'eus  cette  consolation 

De  voir  mainte  âme  prude  et  bomie 

S^inléresser  pour  ma  personne.  -  Id.  ,  ibid,,  3  mai  i653. 

ao  Et  comme  il  est  prude  et  modeste. . .  -  Id.  ,  ilnd.,  6  février  i655. 

91  Enfin,  ce  Nonce  prude  et  sage. . . 

Fait  espérer  de  luy  beaucoup.  -  Id.,  ibid.,  i3  janvier  1657. 

a55  Le  neuf  du  mois,  foy  d'homme  prude!  -  Id.,  ibid,,  9  novembre  i658. 

199  II  a  vertu,  cœur  et  prudence, 

Il  est  prude  par  excélence.  -  Id.,  ibid.,  9  février  1666. 

0 ,  sans  hyperbole , 

La  plus  sage  et  prude  qui  soit , 
Noslre  trouppe  qui  vous  reçoit. 
Quelque  bon  vent  qui  vous  ameine , 
Ne  sçauroit  inventer  qu'à  peine 
Le  moyen  de  vous  bien-veigner. 

RicHBB,  Ovide  bouffon,  iG63,p.  547-568. 

75  Qui  dit  prude  au  contraire,  il  dit  laide  ou  mauvaise. 

La  Font.,  V,  p.  103  :  Contes,  III,  à. 

1 185  Les  prude»  bien  souvent  vous  trompent  au  langage. 

Id.,  vu,  p.  78:  L*Eun.,l\,  3. 

Vous  tranchez  de  la  prude,  après  ce  que  j'ay  vul 

MoNTPLEURY,  Coméd.  poéu,  IV,  5. 

♦  Pruderie,  dérivé  de  prude,  est,  dit  Bouhours,  ttun  terme  assez  nouveau». 

BouHouRs,  Ariste  et  Eug.,  9*  édit.,  1671,  p.  116. 

ffPreuderie  et  brusquerie  sont  des  mots  barbares,  pour  signifier  la  preud'hommie  et 
rhumeur  brusque.  Je  m'étonne  qu'on  n'y  ait  joint  le  mot  de  quittnie,  pour  signifier  Tac- 
cident  qui  arrive  de  deux  amants  qui  se  quittent.  C'est  un  mot  de  Précieuses,  qui  vaut 
encore  moins  que  les  precédens  :  on  ne  considère  pas  que  tous  ces  mots  ont  esté  inventez 
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par  des  femmes,  ek  qu^elles  les  ont  dits  par  plaisir,  aimi  que  MtMUuisrit  pour  rejNrésen- 
ter  les  actions  d*une  personne  qui  fait  force  mines  et  ^^estes.» 

SoBiL,  Omn,  iêê  Livr»,  1671,  p.  397. 

On  voit,  par  les  exemples  qui  précèdent,  que  le  mot  prud$  ne  se  prenait  alors 
qn*en  bonne  part.  C'était  un  mot  nouveau.  On  trouve  bien  dans  Gotgrave(i6ii,  i65o), 
frmid'hommê,  preudrfemmê,  cbaste,  honnête,  modeste,  vertueuse;  mais,  sous  la  forme 
prude,  le  mot  ne  parait  dans  aucun  dictionnaire  avant  le  DMo»,  royoi  du  P.  Pomey 
(1676),  et  encore  avec  un  sens  mal  défini  : 

9 Prude,  une  femme  prude,  forte,  une  béroine.  Quelques-uns  croient  que  prude  ne 
signifie  peB  forte,  mais  toge,  eérieuee,  ce  qu*ils  confirment  par  cet  exemple  d*an  bon  an- 
tbeur  moderne,  qui  dit  :  «rEile  fait  la  prude  et  ce  n'est  qirune  coquette.»  Gonsuitei  les 
intelligents.» 

En  1680 ,  Richelet  donne  le  mot,  en  le  faisant  prêcher  du  signe -f  qui  «  • .  .veut  dire 

nie  mot  ou  la  façon  de  parier  n'ont  proprement  leur  usage  aue  dans  le  style  ample, 
I  le  comique,  le  buriesque  ou  le  satirique  :  4*  Prude,  qui  a  ae  la  prudence,  de  la  sa- 
gesse». 

En  1690,  Furetière  :  k Prude,  qui  est  sage  et  modeste». 

Prud'homie. 

7  Pour  moi ,  me  soupçonner  de  quelque  mauvais  tour, 
Je  dirai ,  n'en  déplaise  à  Monsieur  votre  amour, 
Que  cest  injustement  blesser  ma  pnjUTh&mie,  -  Dép,  am,,  I,  1. 

Nos  yeux  n  ont  point  de  mauvais  desseins,  et  votre  cœur  peut  dormir 
en  assurance  sur  leur  prtuChomie.  —  Prie.  rid. ,  se.  9. 

1965  Croyez-moi,  c'est  donner  de  Yoire. pruJChomie. . .  -  Tart.^  IV,  1. 

0  que  le  visage  dissimulé  de  la  prud^hommie  couvre  et  nous  faict  meso^gnoistre 
de  vices  I 

D'Uaré,  UAitrée,  161/1;  II,  p.  961  ;  -  Cf.  Id.,  ibid.,  II,  p.  63,  76,  79,  869. 

Je  ne  pense  point  que  Dieu  Tait  fait  si  plein  de  prud'homie  et  de  suffisance . . . 

Malh.,  IVad.  de  Séu. 

Monsieur  de  Borstel ,  dont  vous  connoissez  la  sagesse  et  la  prud^homie, 

BiLi.,  Lettr. 
Sa  richesse  et  sa  prud^hommie 
Son  trépas  n'empescheront  mie. 

ScAiaon,  Virg.  troe,,  1706;  II,  p.  s53. 

71  Car  par  sa  prud'homie  extresme 
G'estoit  un  grand  homme  luy-mesme. 

LoBBT,  Mute  hietor.,  6  juillet  i658;  -  Cf.  Id.,  ibid,,  10  mars  et 
91  juillet  i-65s;  6  juin  1 654;  sa  avrU  i656;  7  février  1660; 
11  novembre  1669;  -  Pod$,  burl.,  m-h%  16&7,  p.  48. 

Ne  craignes  rien,  nos  yeux  sont  exempts  de  malice. .  • 
Vostre  cœur  peut  dormir  en  toute  seureté 
Dessus  leur  pnt^hommie  et  dessus  leur  bonté. 

SoHAizB,  Prêt,  ridie.  mieee  en  vere,  se.  ix,  p.  45. 

Diane,  qui  ne  connoist  pas 
Le  commerce  du  pais-bas. 
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N*o6ant  taxer  sa  prud'hùmie 

D^une  si  notable  infamie. 

Croit  qu^elie  a  son  contamini.  -  Richbb,  Ovide  bouffon,  1669,  p.  186. 

Haï  rien  n^est  plus  galant;  de  grâce,  notre  amie. 

Ce  billet  plairoit>il  à  votre  pnul^homiet  -  M"*  Dbsjabdois,  Le  Favory,  IV,  a. 

Gomment,  dans  un  château  dont  Tantiquitë  brille. 
Venir  de  guet  à  pens  dehonter  une  fille, 
Duper  sa  pnid'honUe  k  force  de  douceurs. . . 

Th.  Gorn.,  Baron  d^Albikrae,  IV,  7. 

Vous  entretenes  donc  de  nuit  le  cavalier. 

Et  quand  à  votre  chambre  on  va  vous  épier. 

On  vous  blesse,  on  fait  tort  à  yotreprua'homie!  -  Id.,  D.  Dertr.  de  dg.,  IV,  6. 

Me  voilà  prête  à  m^embarquer  sur  notre  Loire. . .   Quoique  votre  Rhdne  soit 
temMtf ,  je  voudrois  être  aussi  près  de  me  confier  à  sa  ffrud'homie,  -  Sév.,  IV,  is6. 

3|c  Ge  mot  ne  se  trouve,  sous  cette  forme,  dans  aucun  dictionnaire  à  notre  connais- 
sance, excepté  dans  le  Diction,  de  l'Acad,,  i**  édit.  —  De  Nicot  à  Furetière,  en  passant 
par  Monet,  Gotgrave,  Duez  et  Richelet,  exception  faite  pour  Pomey,  il  ne  parait  qu^avec 
rorthographe  preudhomie.  Cependant  il  se  trouve  sous  sa  forme  prudhomie  dans  les  pre- 
mières éditions  de  Molière,  dans  la  traduction  en  vers,  par  Somaize,  des  Préc.  rid.,  et, 
antérieurement ,  dans  la  Muze  histor,  de  Loret. 

Prune. 

880  Comment  d'un  grès?  —  D'un  grès  de  laiUe  non  petite, 
Dont  on  a  par  ses  mains  régale  mi  visite. 
—  Diantre,  ce  ne  sont  pas  des  prunes  que  cela  I 

Ec.desFem.y  UI,  7. 

Prunks  :  POUR  DES  PRUNES,  hcutioîi, 

366  Si  je  suis  afflige,  ce  n'est  pas  pour  des  prunes,  -  Sgan.,  se.  1 6. 

Ce  Lb,  où  elle  s'arrête,  n'est  pas  mis  pour  des  prunes. 

Criu  de  VEc.  des  Fem.y  se.  3. 

Ils  se  veulent  récompenser  de  ce  quHls  en  ont  payé,  car  ifs  ne  Tont  pas  eu  jtour 
de»  prunei,  -  Ghapklain,  Trad,  de  Guzm,  d'Alfar,,  i63o;  III,  lâS. 

]  1 9  Gar  pour  ces  belles  charges-là , 

Gomme  elles  ne  sont  pas  communes. 

On  ne  les  a  pas  pour  dei  prunes,  -  Lorbt,  Muz£  histor.,  a 6  may  1653. 

Si  les  Dieux  que  nous  voyons 

Ne  sont  pas  Dieux  pour  des  prunes, 

BRéesup,  Lucain  trav.,  ]656,  p.  96. 

Je  vous  envoyé  des  pruneaux  de  Tours. . .  Je  ne  vous  dis  pas  cela  pour  vous 
obliger  à  m^aimer.  Je  sçay  qu^on  n*a  pas  votre  affection  pour  des  prunes. 

GosTAR,  Lettr,,  i658;  U,  p.  iA5. 

. .  .Quand,  pour  s^exposer  à  diverses  fortunes 
On  enlève  les  gens ,  ce  n'est  pas  pour  des  prunes, 

MoNTFLBURY,  Mori  sans  femme,  II,  3. 
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Et  vos  façons  de  plus,  en  tout  si  peu  commîmes, 
Font  voir  que  toul  cela  n^est  pas  mis  powr  du  prwîm. 

MoxTFLioaT,  GmtUh.  de  Bêaue$,  lU,  8. 

Prunelle  :  jouer  de  la  prunelle. 

&3i    ...  Vous  avez  assez  jW  de  la  prunelle,  -  Ec.  des  Mar.y  II,  a. 

De  plus  un  Don  Félix,  adroit  de  la  prunMê, 
En  dépit  que  j*en  aye ,  a  toujours  Toeil  sur  elle. 

Ta.  Cork.,  D.  Berlr,  de  Cig,,  IV,  i. 

Il  fut  de  chacun  admire. 

Des  yeux  de  Didon  dévore. 

Et  luy  pareillement  sur  elle 

Joua  Bouveni  de  la  prunelle.  -Scirbon,  Virg,  trat,,  1706;  I,  p.  agi. 

4  7  Mais  quantité  de  demoizelles, 
Sçavantes  en  Tart  des  prundlee. 
Qui  le  sccurent  de  roam  en  main , 
L'allerent  viziter  soudain.  -  Lorbt,  Muz9  hittor,,  3i  may  i653. 

Avec  un  miroir  devant  elle, 
EllejOf/ott  de  la  prunelle, 
Grimassoit,  faisoit  les  doux  yeux, 
Pour  voir  qui  luy  Fiéroit  le  mieux. 

RicBBB,  Ofnde  bouffon  y  166  a,  p.  &33. 

Sa  langue  s*est  contrainte,  et  je  u*ai  rien  su  d*elle; 
Mais  ses  yeux  plus  hardis  jouotent  de  la  prunelle. 

Poisson,  Coméd,  êane  titre,  I,  1. 

Ptisane. 

*  Voir  Tisane, 

Publier,  signaler  au  public. 

Et  que  direz-Yous  de  la  marquise  Aiaïuioto,  qui  la  publie  partout 
pour  épouvantable?  —  Crit.  de  VÉc.  des  Fem.,  se.  5. 

Ils  te  publieront  pour  homme  de  peu  de  foy. 

DTaPK,  UAetr4e,  161&;  I,  p.  ^%\ 

Quand  nous  pubUona  un  ingrat,  nous  avons  part  à  sa  honte.  -  Mali.,  H,  p.  a&7. 

L* Amiral  fut  hlessé  à  mort;  Alphonse  le  fit  mettre  dans  la  chamhre  de  poii|»e, 
et  deffendit  qu^on  pubUoet  Testât  ou  il  estoit. 

M*^  DB  ScvdIrt,  MathUdê,  1667,  p.  365-366. 

67  En  la  quittant,  Gulphar  alla  tout  droit 
Conter  le  cas,  le  corner  par  la  vOle, 
Le  publier,  le  paécher  sur  les  toits.  -  La  Fort.,  IV,  p.  36à  :  Contée,  U,  9. 

PUIR. 

♦  Voir  I*ut  (//). 

m.  «7 
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Puis  après  .  .  . ,  ensuite. 

Il  lui  disoit.  .  .  qu'elle  ëloit  la  plus  belle  du  monde.  —  Et  puis 
après?  —  Et  ptds  après ^  il  se  mettoit  à  genoux  devant  elle.  —  Et  puis 
après?  —  Et  puis  après,  il  lui  baisoit  les  mains.  —  Et  puis  après?  —  Et 
puis  après,  ma  belle-maman  est  venue  à  la  porte,  et  il  s'est  enfui. 

Mal.  imag.y  II,  8. 

Nous  disons  beaucoup  de  choses  éloignées  de  la  coutume ,  qui,ptttf  t^tri»,  y  re- 
viennent par  un  autre  chemin.  -  Malh.,  II,  p.  /ig. 

Quelqu'un  à  qui  vous  avez  prêté  de  l'argent  m'en  a  puit  aprè»  baillé  une  partie. 

Id.,  II,  p.  iSg. 
Eraste . . .  devenu  puiê  aprèi  jaloux  de  leur  hantise . . . 

GoRif. ,  I ,  p.  1 36  :  Argum.  de  Médee. 

1 99  Et  Monseigneur  puU  après  le  saura. 

La  Font.,  IV,  p.  96  :  Contes,  I,  3. 

Puissance  :  être  dans  la  puissance. 

1369  Aussi  crois,  si  jamais  je  suis  dans  la  puissance, 

Que  tu  seras  content  de  ma  reconnoissance.  -  UEt, ,  IV ,  1 . 

Tant  qu'elle  (la  mort)  est  en  notre  puissance,  nous  pouvons  dire  que  nous  ne 
sommes  en  la  puissance  de  personne.  -  Mâlh.,  II,  p.  733. 

âo8  Princesse,  ma  douleur  n'est  pas  en  ma  puissance. 

La  Fort.,  VII,  p.  533  :  Astrée,  II,  3. 

PUNISSEUR. 

i85    ...  Tout  prêt  à  lancer  le  foudre  punisseur.  -  D.  Gare,,  1,2. 

1600  Je  n'irai  point  chercher  sur  les  bords  africains 

Le  foudre  punisseur  que  je  vois  en  tes  mains.  -  Corr.,  Pompée,  IV,  â. 

*  Dans  ses  dernières  éditions,  Corneille  a  remplacé  «le  foudre punisseurn  par  trie  foudre 
souhaité».  Et,  à  ce  sujet,  Voltaire  fait  la  remarque  suivante  :  tt  Punisseur  et  oit  un  beau 
terme  qui  manquoit  à  notre  langue.  Puni  doit  fournir  punisseur,  comme  vengé  fournit 
vengeur. 

(rTose  souhaiter,  encore  une  fois,  qu'on  eût  conservé  la  plupart  de  ces  termes  qui  fai- 
soîent  un  si  bel  effet  du  temps  de  Corneille;  mais  il  a  mis  lui-même  à  la  place  (en  1660) 
le  foudre  souhaité,  épithète  qui  est  bien  plus  faible.;) 

M.  Godefroy  et  M.  Marty-Lavcaux ,  dans  leurs  Lexiques  de  Corneille ,  ont  prouvé ,  par 
de  nombreux  exemples,  que  punisseur  n'était  pas  un  mot  nouveau  dans  la  langue.  Nous 
renvoyons  à  ces  ouvrages. 

Tous  les  Dictionnaires  depuis  Rob.  Estienne,  3*  édit.  (1669),  donnent  le  mol  punis- 
seur;  on  le  trouve  dans  les  Lexiques  de  i559,  1673,  160/t,  1606,  1607,  1609,  i6t/i, 
t6i8,  et,  tous  les  autres,  moins  le  Diction.  frAat.  du  P.  Gaudin  (1677);  Richclet  (1680) 
ne  l'admet  pas,  non  plus  que  Furetière  (1690),  ni  l'Acad.  franc,  avant  i83S. 

Dans  les  Epithètes  de  M.  de  la  Porte  (1571),  Tauteur  n'a  pas  oublié  punisseur,  et  il  le 
qualifie  de  «raigre,  sévère,  cruel,  rigoureux,  inexorable». 
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Purger  de  ... ,  aufguré. 

90G  El  nous  devons  ouvrir  nos  doctes  conférences 
Par  les  proscriptions  de  tous  ces  mots  divers 
Dont  nous  voulons  purger  et  la  prose  et  les  vers. 

Fem.  mv.y  111,  3. 

Le  Ciel. . .,  purgé  de  nuées,  n'est  point  susceptible  de  plus  grande  lumière. 

Malh.,  II,  p.  5aa. 

Aussi,  sans  estre  arrogant  ny  menteur, 
J'irois  pour  vous,  d^Hercule  imitateur, 
Purger  le  rond  de  la  terre  habitable.  -  Rec»  de  rond,,  in-39,  1639,  p.  ttih. 

â3o  Purgea  votre  cerveau  de  cette  frénésie.  -  Goiui.,  MéUte,  II,  a. 

Aujourd'buy  qu^on  Ta  sceu  purger  (le  théâtre) 

De  ses  matières  de  scandale, 

II  peut  estre  veu  sans  danger 

De  ceux  (les  Capucins)  qui  portent  la  sandale. 

TaisTÂif  l^Hkbmite,  Ver$héroiq,,  in-/i%  i648,  p.  3a5. 

969  D'un  perfide  ennemi  j*ai  purgé  la  nature.  -  Rac,  Phèdre,  lU,  5. 

Purger  (Se),  se  justifier. 

58o  Je  veux  bien  me  purger,  pour  votre  seul  supplice, 

Du  crime  que  m'impose  un  insolent  caprice.  -  D.  Gare,  11,  5. 

39  L'autre,  pour  se  purger  de  sa  magnificence, 

Dit  qu'elle  gagne  au  jeu  l'argent  qu'elle  dépense. 

Ec,  des  Fetn. ,  1 ,  1 . 

Qui  vous  oblige  d'outrager 
D'un  vers  ingrat  et  mensonger 
Un  homme  qu'en  tout  on  peut  dire 

Tres-eminent?     , 
Vous  ne  sçauriez  voue  en  purger. 

Mâllbtillb,  Poé$,,  in-6°,  1669,  p.  389. 

ia6i  I*urge-toi  d'un  forfait  si  honteux  et  si  bas. 

—  M'en  purger I  moi,  Seigneur!  vous  ne  le  croyez  pas.  -  Corn.,  Nicom,,  IV,  a. 

Il  n'est  pas  malheureux 

D'avoir  pu  se  purger,  quoi  que  dans  lui  l'on  vante, 
De  maints  fâcheux  griefs  sus  dans  la  Chambre  ardente. 

Regnard,  Epit,  à  du  Vaulx. 

Put  (II),  5*  pern.  de  l'indic.  prés,  du  verbe  puir. 

553  n put  étrangement  son  ancienneté.  —  Fem.  sav.^  II,  7. 

85  Ces  colosses  d^orgueil  furent  tous  mis  en  poudre. 
Et  tous  couverts  des  monts  qu'ils  avoient  arrachés; 
Phlègre,  qui  les  reçut,  put  encor  de  la  foudre 

Dont  ils  furent  touchés.  -  Malh.,  I,  p.  a8o-a8i. 

«7. 
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Tiroii&-nou8  vite  de  ce  gouffre. 
Il  y  put  pour  nous  comme  souffre. 

ScARRON,  Virg,  trav.,  1706;  1,  p.  347. 

Gourmand  si  jamais  il  en  fut, 
A  qui  toujours  Thaieine  put, 

Id.,  iffid,,  I,  p.  956;  -  Cf.  ibid,,  II,  p.  1  i5-i  16. 

Enfin,  leur  charbon  de  terre 
Put  bien  moins  qu'elles  ne  font. 

Saint-Amiiit,  Œuvr.,  bibl.  elzëv.,  II,  p.  666. 

88  Car  tout  cheval  défunt  put  fort.  -  Loret,  Muze  hUtor.,  ai  juillet  1667. 

Mesme  enfin  cette  pauvre  fille, 

Sans  s'imaginer  qu*il  y  put 

Et  que  sa  monture  est  en  rut. 

Saute  et  s'assit  sur  son  échine.  -  Richbr,  Ovide  bouffon ,  166a,  p.  a6Â. 

Gy  gist  un  courtisan  qui  d'espoir  se  reput; 
Jadu  il  sentoit  bon ,  et  maintenant  il  put, 

Brnsssbadb,  Œuvr.,  in-ia,  1697;  ^>  P-  ^^^* 

*  Tous  les  Dictionnaires,  iSdg,  iS^g,  1673,  1606,  1606,  1607,  1609,  i6i4,  1618 
(Nicot)  donnent  puir.  En  1618,  le  Grand  Diction,  Jr,-flam.  de  Mellcma  donne,  pour  la 
première  fois,  la  conjugaison  du  verbe  :  rtpuir,  par  deux  syllabes;  on  dit  :  je  pu,  pus,  put; 
nous  puons,  puez,  puent.» 

Le  Diction.  Jr,-ital.  de  1 6a 6  donne  rinfinitifpiifr  et  un  exemple  de  Timparf.  de  Tindic. . 
il  puoit.  Gotgrave  (161 1,  i63a,  etc.)  cite  un  proverbe  où  puir  est  autrement  conjugué  : 
(rGe  qu'on  donne  luit,  ce  qu'on  mange  puit.n  —  Sans  parler  des  autres  dictionnaires 
anténeurs,  le  Noue.  Diction,  des  Rime$  de  1668  ne  donne  pas  encore  puer,  mais  il  im- 
prime en  italiques  puir,  comme  il  fait  pour  marquer  «ries  mots  qui  sont  bouriesques,  bas 
ou  vieuxT).  Tous  les  autres  dictionnaires  sans  exception  donnent  puir  jusqu'à  Richdet 
(1680).  Richelet  dit  :  vpuer,  puir,  verbe  actif  et  neutre.  Pair  ne  se  dit  point  à  l'infin.;  il 
n'y  a  que  puer  qui  soit  en  usage  à  TinTm.  Ges  deux  verbes  sont  défectueux  et  empruntent 
l'un  de  l'autre  quelques  temps.  Exemples  ,  je  pus,  tu  pus,  il  put,  nous  puons,  vous  puez. 
Us  puent;  je  puois,je  purai,  que  je  pue,  je  purois ,  j'aurois  pué  y  j'eusse  pué,  puer,  avoir  pué. 
Puer  signifie  (rsentir  mauvais,  sentir?).  11  put  extrêmement  ici.  Voilà  qui  put  fort.  Vous 
puez  le  vin  à  pleine  bouche.  (Mol.,  G.  Dand.)r) . 

Dans  la  Gramm,  franc,  rapportée  au  langage  du  temps  (i665),  Anl.  Oudin  classe  puir 
parmi  les  verbes  anormaux;  il  constate  que  trie  présent  est  en  usage  :  je  pus,  tu  pus,  il 
put,  etc.  Item  l'imparf.  je  ^wow,  etc.;  le  futur  jc  puerai,  etc.,  l'impér.  pue,  et  le  second 
imparf.  de  Voylaiii  puer  ois;  pour  tes  autres  temps,  dit-il,  je  ne  voy  point  que  l'on  y  en 
puisse  former,  et  son  infin.  n'est  point  usité,  n  -  P.  j66. 

Voir  Verbes. 

Pylore. 

*  Voir  ci-dessus,  p.  316,  Parenchyme  splénique. 


QUADRER. 

♦  Voir  t.  I,  p.  3iG,  Cadrer. 
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Qualité  :  homme,  gens  de  qualité. 

Je  n'ai  jamais  respiré  une  odeur  mieux  conditionnée.  —  Et  celle-là? 
—  Elle  est  tout  à  fait  de  qtuilUé.  -  Prie.  rid,y  se.  9. 

Mon  tailleur  m'a  dit  que  les  gens  de  qualité  étoient  comme  cela  le 
matin.  -  Bourg,  getit,  I,  2. 

Est-ce  que  les  gens  de  qucdité  en  ont?  -  Ibid.,  II,  1. 

La  sagesse  est  niaise  et  n'est  plus  en  usage , 

Et  la  galanterie  est  dans  le  badinage. 

C'est  ce  qu'on  nomme  adresse ,  esprit ,  vivacité , 

Et  le  véritable  air  des  gen$  de  qualité,  -  Quinault,  Mire  eoqueUe,  I,  3. 

Ses  parens  luy  ayans  donné  un  autre  gouverneur,  ils  renvoyèrent  on  Suéde,  en 
Hollande  et  en  Angleterre,  suivant  la  coustume  qu'ont  presque  tous  les  gens  de 
qualité  de  ce  païs  de  faire  voyager  leurs  enfans. 

Skgbais,  Nouv,  franc.,  i656;  i*^  Nouv.,  p.  5i  ;  -  Cf.  Id. ,  ibid,,  p.  5o; 
3'  Nouv.,  p.  80-81;  5*  Nouv,,  p.  6,  90. 

Encore  qu'il  y  ait  une  grande  différence  entre  les  Gentilshommes  et  leur  Sou- 
verain, pour  le  rang  et  pour  la  grandeur,  il  y  a  beaucoup  plus  de  rapport  neant- 
moins  pour  les  mœurs,  pour  l'esprit,  pour  la  valeur,. . .  qu'il  n'y  en  a  entre  les 
gentilshommes  de  qualité  et  les  païsans,  ou  ces  habitants  des  villes  qui  n^ont  rien 
que  d'impertinent  et  de  grossier  dans  leur  façon  de  vivre. 

Id.,  Ufid.,  5*iVotio.,p.  36-35. 

Voulez-vous  un  point  d'Orillac  (Aurillac)?  —  Montrez!  Les  gens  de  qualité  on 
portent  encore;  mais  il  faut  qu'U  soit  bien  dair. 

Zélinde,  t663,  se.  1,  édit.  Gay,  p.  1. 

Que  croyez-vous  de  la  pièce  (la  Crit,  de  VEc.  des  ¥em,)J  —  D  y  a  quinze  ou 
seize  marchands  dans  celle  rue,  qui  vous  en  diroient  bien  des  nouvelles. . .  Ils  se 
sont  toujours  trouvez  du  sentiment  des  gens  de  qualité,  et  toutes  les  pièces  qu'ils 
ont  fait  réussir  au  parterre  ont  toujours  réussi  aux  loges  et  au  théâtre. 

Jhid,,  p.  9-10. 

Somaize  :  «r Cette  odeur  est  tout  à  fait  bonne  :  celle  odeur  est  tout  à  fait  de  qua- 
lité, ji  -  Gr,  Dict,  des  Préc. ,  v°  Bonne. 

Vingt-cinq  ou  trente  volontaires  de  qualité  soutinrent  seuls. . .  tout  l'efiFbrt  doti 
ennemis.  -  La  Rochep. ,  II,  p.  6t. 

Comment!  nous  marier  sans  voir  la  comédie! 
En  carnaval  ?  Des  gens  de  notre  qualité! 

MoNTPLEURY,  Ambigu  corn,,  1"  interm.,  se.  h. 

Les  gens  de  qualité  sont  aussi  sots  que  d'autres. 

Id.  ,  Crisp.  gentilh. ,  1 ,  6  ;  -  Cf.  ibid,  ,1,5;-  Dupe  de  soi-même,  IV,  9  ;  -  Fille 
capitaine,  I,  9. 

Voyez-moi  faire  la  révérence  : 

Cela  ne  seiil-il  pas  son  air  de  qualité?  -  Id.,  Coméd.  poét,,  111,  7. 

Est-ce  un  homme  de  qualité?  —  Assurément;  on  l'appelle  Monsieur  le  comte. 

Baron,  Coquette,  11,  5;  -  Cf.  lo.,  iffid,,  II,  19. 

Elle  est  folle  de  luy.  —  C'est  quelque  gourgandine. 
Sans  doute.  —  Non,  rien  moins;  elle  est  de  qualité, 

Champhbsl^,  Parisien,  II,  5. 
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Vos  allures  en  tout  sont  rades,  sont  sToasieres; 

Vous  n*ave2  aucun  goust  pour  les  belles  manières; 

A  Tair  bas,  qui  jamais  ne  vous  peut  estre  osté, 

Est-ce  (pi^on  vous  croiroit/7&  de  qualité?  -  Hadtbbochb,  Bourg,  de  guo/.,  I,  5. 

Nul  espoir  n'est  trop  haut  que  la  qualité  fonde. 

—  Mon  Dieu,  la  qualité  se  donne  à  tout  le  monde, 

Et  cent  femmes  de  rien  sous  un  nom  emprunte, 

Veulent  être  aujourd'hui /aminef  de  qualité.  -  Id.,  ihid.,  ihid. 

Mon  fils  est  joli;  il  a  plus  de  qualité  qu'il  n'en  faut;  mais  il  a  quitté  le  serrice. 

SéT.,IX,p.  963. 

Les  seigneurs  considèrent  (dit  Beze)  que  les  Rois  François  et  Henri  n'avoienl 
jamais  voulu  attenter  à  la  personne  des  gens  d'état,  c'estrÀ-dire  des  geru  de  qualité. 

BossDBT,  Avert.  aux  Protest.,  in-4%  1689-1691  ;  V,  S  99,  p.  35. 

Il  a  commencé  par  dire  de  soi-même  :  «Un  homme  de  ma  sorte»  ;  il  passe  k  dire  : 
(Tun  homme  de  ma  qualités.  -  La  Bruy.,  I,  p.  969. 

Il  n'est  pas  homme  de  qualité.  -  lo.,  I,  p.  3o5. 

Vous  voyez  quantité  de  jeunet  gtm  de  qualité,  reprit  la  Marquise ,  qui  viennent 
chez  vous  avec  une  tabatière  à  la  main,  le  visage  et  les  doigts  tout  saies  de  tabac; 
s'il  y  a  de  grandes  chaises  de  commodité  (grands  fauteuils,  avec  tablette  devant, 
oreillettes,  etc.),  ils  s'en  saisissent  d'abord,  et  ils  auront  l'incivilité  de  ne  les  pas 
ofifrir  à  mie  dame;  ils  s'y  étendent,  ils  s'y  renversent,  ils  s'y  bercent,  ils  mettent 
leurs  jambes  sur  d'autres  sièges  ou  sur  l'un  des  bras  du  fauteuil  où  ils  sont  assis; 
ils  les  croisent  et  se  mettent  quelquefois  en  des  postures  encore  plus  indécentes , 
croyant  que  cela  a  Voir  de  qualité  a'en  user  ainsi. 

De  GALLiisis,  Moti  à  la  mode,  1699;  p.  6û-6h. 

Quand  on  est  de  qualité,  on  n'attend  pas  l'approbation  de  la  bourgeoisie  pour  se 
servir  d'un  mot  nouveau.  -  Id.,  ibid.,  p.  67. 

Ceux  qui  sont  si  iiifatuez  du  rang  de  leurs  ancêtres,  et  qui  se  servent,  en  par- 
lant d'eux-mêmes,  de  ces  termes  vains  et  odieux,  un  homme  de  ma  qualité,  une 
femme  de  ma  qualité,  me  font  conclure  que  ce  sont  des  gens  dépourvus  de  tout 
autre  mérite.  -  Id.,  ibid.,  p.  12^-1  ah. 

C'est,  morbleu,  au  feu  d'une  pipe  qu'il  faut  qu'un  homme  de  qualité  allume  sa 
tendresse.  -  Rkonabd,  Hom.  à  h, fort.,  II,  5. 

Je  ne  comprends  pas  quel  plaisir  prennent  certaines  personnes  à  être  toujours 
derrière  les  acteurs.  —  Vous  moquoz-vous?  C'est  le  bel  air,  et  les  gène  de  qualité 
ne  voient  plus  la  comédie  que  par  le  dos. 

Id.,  Crit,  de  VHom.  à  h. fort.,  se.  4;  -  Cf.  ibid.^  se.  6. 

J'ai  eu  toute  ma  vie  une  noble  horreur  pour  les  baillis  du  Maine  ;  ne  pourriez- 
vous  point  changer  de  charge,  et  vous  faire  homme  de  qualité?  —  Très  volontiers. 

Id. ,  Coquette,  II,  â. 

IJne  femme  de  qualité  ignorante!  Vous  me  surprenez.  -  Id.  ,  ibid.,  111,  5. 

Il  y  a  longtemps  que  j'ai  secoué  la  pudeur  de  ce>  detni-gens  de  qualité  qui  com- 
mencent à  se  donner  au  public.  -  Id.,  ibid.,  III,  7. 

*  Voir  t.  I,  p.  6^9,  Condition  :  homme  de  condition. 

Qdant-a-moi. 

1191    Elle  ma  répondu ,  tenant  son  quant-à-moi  : 

ffVa,  va,  je  fais  état  de  lui  comme  de  toi...'^  -  Dép.am.,]\,  2. 
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*  On  a  dit  d^abord,  en  mettant  sa  personne  en  avant,  quant  à  moi,  je. . .  De  là  Tex- 
pression  :  tenir  son  quant  à  moi, 

A7  Quant  à  moi,  je  dispute  avant  cpe  je  m^engage; 

Mais  quand  je  Tai  promis,  j'aime  éternellement.  -  Mâlb.,  I,  i36. 

J^ay  beau  faire  du  quant-à-moy. 
Si  me  trouvay-je  en  grand  émoy. 

ScABBOR,  (Èuvr,,  Paris,  David,  1700;  I,  p.  359.  -  Cf.  Id.,  ibid, 
p.  I,  SaS;  -  Virg.  trav.,  1706;  I,  p.  loa,  170,  3&3. 

55  II  fait  si  fort  du  quant  à  moy 

Qu'il  ne  voit  ny  Reine  ny  Roy.  -  Lobbt,  Muze  hi$tor,,  3o  juillet  i65i. 

97  Mais  surtout  le  cheval  du  Roy 

Fit  tout  à  fait  du  quant  à  moy,  -  Id.,  t6t^.,  95  mars  i656. 

L'homme ,  qui  fait  des  quant-à-moy, 

Ny  la  bonne  femme  de  foy, 

N'ont  point  de  place  en  leur  boutique. 

Saiiit-Aiiant,  OEuvr,,  bibl.  elzév.,  Il,  p.  ^18. 

Phœbé,  tenant  du  quant-à-moy, 

La  tance  et  veut  savoir  pourquoy 

Elle  avoit  ses  lunes  bixarres.  -  Richbb  ,  Ovide  bouffon,  166a ,  p.  i85. 

Voyez  comme  en  silence  il  tient  son  quant-à-moy. 

Th.  Gobn.,  D.  Ciê,  d'Aval.,  V,  h. 

899  Un  chef  doit  autrement  tenir  son  quant-àrmoy, 

La  Font.,  VII,  p.  63  :  VEun,,  III,  5. 

Quand  nous  avons  quelque  dilTërend,  ma  sceur  et  moi,  si  je  fais  la  froide  et  l'in- 
différente, elle  me  recherche;  si  elle  se  tient  sur  son  quant-à-moi,  je  vas  au-devant. 

Id.,  Vill,  p.  160  :  Ptyché,  IL 
Babt  à  Elomire  (Molière).  Mais  à  parler  sans  artifice. 

Je  croirois  avecque  justice 
Devoir  tenir  mon  quant-à-moy 
Si  j'estois  comme  vous  le  premier  fou  du  Roy. 

Lb  Bodlabgbb  db  Ghaldssat,  Éhmirehypocondre,  1670;  I,  3. 

*  Vaugeias  se  plaint  des  imprimeiu*s  et  des  copistes  de  son  temps  qui  écrivaient  quand 
à  moi,  avec  un  d.  Dans  ses  Obierv,  sur  Vaugeias,  l'Académie  française  assure  que  «tous 
les  imprimeurs  et  même  les  copistes  un  peu  intelligents  impriment  et  escrivent  quant  à- 
moi  avec  un  ti).  Ainsi,  ajoute-t-elle,  (r l'usage  est  présentement  conforme  à  la  raison,  quant 
venant  ici  du  lalin  quantumn,  -  Vadgblas,  édit.  Ghassang,  I,  p.  i99-is3. 

«rM.  de  Vaugeias,  dit  Ménage,  permet  de  dire  :  quant  à  îuy,  quant  à  noui,  quant  à  voui , 
mais  il  ne  veut  pas  qu'on  dise  quant  à  moi,  k  cause  de  cette  façon  de  parler  proverbiale  : 
«ril  se  met  sur  son  quant  à  moin.  Je  suis  en  cela  plus  sévère  que  M.  ne  Vaugeias,  car  je 
condamne  aussi  bien  quant  à  nous,  quant  à  vouê  et  quant  à  lui  que  quant  à  moi.  Toutes 
ces  façx>ns  de  parler  ont  vieilli  et  ne  sont  plus  du  bel  usage ,  quoique  Bertaud  et  Mal- 
herbe les  ayent  employées.)»  -  Méhage,  Obierv,,  1679;  I,  p.  93o. 

Nous  n'avons  pas  trouvé  dans  Vaugeias  le  passage  cité  par  Ménage. 

II  y  auroit  à  gagner. . .  de  dire  ((de  moin ,  au  lieu  de  crpour  moin ,  ou  de  quant  à  moi,  - 
La  Brut.,  II,  p.  ai  s. 

Quart  AINE  :  fièvre  quart  aine,  fièvre  quarte. 

♦  Voir  t.  II,  p.  373,  Fièvre  quartaine. 
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QUARTAUT. 

Je  TOUS  confesse  que  j  ai  bu  avec  mes  amis  ce  petit  quartaut  de  vin 
d'Espagne  dont  on  vous  fit  présent.  ~  Fourb.  de  Scap.,  Il,  3. 

Une  fille,. . .  c^est  un  quartaut  de  vin  de  Champagne  qui  jaunit  8*il  n^est  bu 
dans  sa  primeur.  —  Monsieur  du  Quartaut,  vous  n^en  aurez  peut-être  que  la  bais- 
sière. . .  -  Rbohaid,  Coquette,  II «  a. 

Qu^est-ce  que  c^est,  Monsieur,  que  votre  Juvénal?  —  Ce  iivi«  in-quarto  que  je 
vous  ai  donné  tantôL  —  A  moi,  Madame?  Vous  ne  m'avez  donné  m  quartaut  ni 
bouteille.  ~  Id.,  ibid,,  III,  4. 

Quarte  ,  terme  â! escrime. 

Avancez.  Le  corps  ferme.  Touchez-moi  Tépée  de  quarte. 

Bourg,  gent.y  II,  a. 

Tous  les  jours  presque  je  m^exerce 

Et  sur  la  quarte  et  sur  la  tierce.  -  Scabboh,  Jodelet  dueUiete,  lY,  7. 

Dites-vous  :  sans  duel  un  Estât  est  perdu; 

C'est  le  seul  mestier  noble  où  la  vertu  s'exerce. 

Et  rien  n'est  comparable  à  la  quarte,  k  la  tierce.  -  Id.,  ibid,,  V,  7. 

Ce  m'est  un  jeu ,  quand  je  m'exerce 

A  pousser  la  quarte  et  la  tierce. 

De  flEdre  une  passe  au  collet.  -  Rbgnabd,  Souhaits,  se.  A. 

4c  «Il  y  a  quatre  gardes  (ou  directions)  générales  de  l'espée,  que, pour  bien  concevoir, 
il  faut  se  représenter  un  cercle  descrit  sur  un  mur  à  plomb ,  et  divisé  en  ses  quatre  points 
cardinaux,  de  haut  en  bas  et  de  droit  à  gauche. . .  La  quarte  se  fait  en  portant  la  pointe 
de  l'espée  au  quatrième  point  du  cercle,  directement  opposé  à  celuy  de  la  seconde,  en  des- 
cendant droit  à  un  quart  de  la  tierce ,  le  coté  extérieur  du  bras  et  le  plat  de  l'espée  es- 
tant tournez  vers  la  terre,  le  corps  estant  hors  la  ligne,  à  droite,  et  le  fort  de  l'espée 
vers  la  ligne  à  gaucher  -  Fubbtiâbb,  Diction. ,  1690. 

QUARTER. 

L'épaule  gauche  plus  quartée,  -  Bourg,  gent.,  Il,  2. 

Mais  ayant  bien  prévu  son  dessein  en  partant. 

Je  l'aUends  de  pied  ferme ,  et  je  pare  en  quartant . . . 

Et,  comme  j'aliongeois,  tierçant,  il  fit  cela. 

GiLR  DR  LA  Tbssobnbbir,  Campagnard,  IH,  h. 

(D)  luy  porte,  ayant  bien  quarté, 

Une  botte  dans  le  costé.  -  Rigber,  Ovide  bouffon ^  1 663 ,  p.  AgA. 

Si  celuy  à  qui  on  porte  ce  coup  (à  travers)  se  tourne  de  costé,  retirant  le  pied 
droit  en  arrière,  le  coup  passe  en  l'air,  et  luy  cependant  porte  droit  au  cœur  lo 
coup  d*estoc  qu'on  luy  vouloit  donner,  et  cela  se  dit  quarter,  c'esl-à-dire  en  eschi- 
vant  (esquivant)  le  coup  de  celuy  qui  veut  passer  sur  nous  ou  nous  passer  l'espée 
à  travers  le  corps,  nous  dcstoumcr  un  peu,  démarcher,  et  puis  l'enfiler  luv-mesme. 
RsHé  FBAifpois  (René  Binbt),  Les  MerveUles  de  la  Nature,  in-&°,  i6a6,  p.  167. 
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Quarteron. 

t  Voir  t.  I,  p.  QS&,  B€urre. 

Quartier,  quart  de  laune,  soit  3o  centimètres,  Taune  étant 
d*environ  i  m.  20  (i  m.  188/i/i). 

Mes  canons. .  .  ont  un  grand  quartier  plus  que  tous  ceux  qu'on  fait. 

Prée.  rid.f  se.  9. 

Plus  de  coiffures  levées  jusqu^aux  nues...  Les  princesses  ont  paru  de  trois  çtiar- 
tien  moins  hautes  qu*à  l'ordinaire.  -  Sév.,  X,  p.  95. 

#  tr  Quartier,  subst.  masc.  Prononcez  eartié.  Quelques-uns  commencent  à  Técrire  comme 
il  se  prononce,  et  ils  ne  font  pas  trop  mal,  mais  cette  manière  d^orthographier  n^est  pas 
encore  bien  reçue.»  -  Ricbblbt,  Diction.  16S0. 

Nous  n'avons  jamais  rencontré  eartié,  au  moins  dans  les  ouvrages  imprimés. 

Quartier,  grâce,  pitié;  point  de  quartier  y  point  de  grâce, 

Point  de  quartier  à  ce  contrefaiseur  de  gens.  —  Impr.  de  Vers.,  se.  5, 
Allons,  tue  y  point  de  quartier  1  -  SicU.y  se.  &. 

Au  moindre  bruit  que  j'entendois, 
Humble  quartier  je  demandois. 

ScABROif,  Virg.  trav.,  1706;  I,  p.  176;  -  Cf.  Id.,  ibid,,  p.  adg  ; 
II,  p.  986. 

Il  le  tuoroit  ou  il  seroit  tué,  se  battant  avec  lui  sans  quartier. 

Sbgrais,  Nouv.  franc, y  i656;  i"  Nnuv.,  p.  iîî8. 

Pour  eslre  sçavant  aujourd'huy, 
L'on  n'en  reçoit  que  de  Tennuy, 
Comme  d'un  cas  de  conscience  : 
Et  nos  mignons  qui  font  mestier 
De  persécuter  la  science , 
Ne  luy  donnent  point  de  quartier. 

GoMBAULD,  Epigr.,  in-i5t,  1657,  p.  9. 

. . .  Avec  vous  point  de  quartier. 

BbIbbop,  Poét.  dir.,  in-A%  i658,  p.  Bai. 

919  Luy  donnant  un  billet  en  main 
Qui  dizoit  :  que  le  lendemain , 
Aux  Cordeliers  et  sans  reraize, 
Et  sans  minuter  de  surprise , 
Son  maître  portât  à  tous  trois 
Trente  louis  d'or,  et  de  poids. 
Que  l'un  d'eux  prendroit  en  cacliolle 
Et  les  mettroit  dans  sa  pochette, 
A  côté  droit  du  benoitier; 
Ou  qu'autrement ,  point  de  quartier  ! 

LoRBT,  Miize  hiitnr.,  17  may  1666. 


iS6  QUARTIER 

Gliton  1  —  PonU  de  quartier,  —  Quoi  I  tu  fkis  le  aévère  ? 

Th.  Gobr.,  Amour  à  la  mode,  IV,  7. 
Puis  appeiia  les  trois  Furies, 
Qui  sont  trois  méchantes  voiries, . . . 
Ne  donnant  jamais  de  quartier, 

RicRiB,  Ovide  bouffon,  1669,  p.  &5i. 

Trois  cavaliers  vinrent  à  moi,  me  criant  :  quartier!  -  La  Rochip.,  Il,  p.  is6. 

Il  demanda  quartier  au  comte  de  Gramoot,  qui  Taccabloit  de  plaisanteries. 

Rac,  V,  p^  80  :  Notes  kietor. 
Gravez  autre  part  vos  malices . . . 
Mais  je  vous  demande  quartier 
Pour  mon  maistre  et  pour  ma  maistresse. 

Bbrssbbadb,  Œuvr,,  a  in-ia,  1697;  I,  p.  sgi. 

Le  corps  le  plus  adroit  et  Tesprit  le  plus  sage. 

Fût-il  avec  cela  riche  comme  un  l>an<{uier, 

S^il  me  parioit  d'amour,  n'auroit  point  de  quartier. 

QvnAOLT,  Let  Rivales,  II,  1. 
Lb  Ghbvalibb.  Ges  trois  fameux  bouffon^. . . 

(Gros-Guillaume,  Gautier  Garguille  et  Turlupin) 
Ges  trab  fameux  bouffons  triomphoient  par  leur  prose , 
Et  rinnocent  plaisir  dont  ils  charmoient  les  cœurs 
Les  faisoit  adorer  de  tous  les  spectateurs. 
Elomibb.  Parbleu,  Tadvis  me  plaist,  j'en  veux  faire  de  mesme. 
Et  je  vais  tout  chastrer,  jusqu'à  «tarte  à  la  cresme». 
Pour  ces  rolles  transit,  les  prenne  qui  voudra  : 
Je  feray  désormais  tout  ce  qu'on  résoudra. 
Flobimort.  Nous  ferons  donc  pleurer,  et  puis  tu  feras  rire. 
Élomibb.  Paccepte  le  party.  —  Flobimort.  Mais  garde-toy  d'écrire 
Rien  de  sale  et  d'impie,  et  qui  choque  les  mœurs  : 
Autrement,  sans  quartier  I 

Lb  Bodlargba  db  Ghalussat,  Èlomire  (Molière)  hypocondre; 
au  fi*  acte,  Divorce  com,,  se.  U, 

Monsieur  Le  Blanc  de  moi  n'aura  pas  grand  quartier. 

MoRTPLBORT,  Fille  Capitaine,  II,  3. 

Jugez-moi  sans  quartier,  et  point  de  complaisance.  -  Id.,  Crisp.gentilh.,  IV,  1. 

Ah  I  quartier,  a-t-il  dit,  voulez-vous  que  je  meure? 

Id.,  Afari  gane femme,  IV,  6;  -  Gf.  Coméd. poète,  I,  7. 

Allons,  Madame,  allons;  plus  de  raisonnement. 

—  Bon,  bon,  point  de  quartier;  voilà  comme  il  faut  être. 

Poisson,  Fem,  coq,,  V,  10. 

Ahl  marauds,  vous  fuyez I  Non,  point  de  quartier,  tue! 

Re65Ard,  Fol,  am..  Ht,  10. 

Tu  te  rends.  Marquis,  tu  fléchis;  tu  demandes  quartier. 

Id.  ,  Crit.  du  Légat,  univ.,  se.  6. 
Et  dans  un  combat  singulier 
Je  force  à  demander  quartier 
Quelque  brave  que  ce  puisse  être.  -  Id.,  Souhaits,  se.  k, 

Encor  si  quelquefois  mon  indulgente  veine 

A  quelque  foible  endroit  vouloit  faire  quartier. 

Je  pourrois  aisément,  comme  l'abbé  Gontier,  , 

Fatiguer  de  mes  vers  et  la  Gour  et  la  ville.  -  Id.  ,  Eptt,  à  l'abbé  Bentivogîio. 
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Quasi,  presque. 

338  Figurez-vous  donc  que  Télèbe, 
Madame,  est  de  ce  côté  : 
C'est  une  ville,  en  vérité, 
Aussi  grande  quan  que  Thèbe.  —  i4ff^&.,  I,  i. 

Car  Yocu  saarez  que  rhume  mortifère 
Depuis  huit  jours  quan  me  désespère. 

ScABBOii,  Œuvr,,  Paru,  David,  1700;  I,  p.  61a. 

li  n*y  a  qwui  personne  qui  n^ait  de  l'ingratitude  pour  les  grandes  obligations. 

La  Rocbef.,  I,  p.  i53. 

On  devine  quati  la  beauté  qu'il  (Racine)  a  voidu  faire  en  cet  endroit  {d^Andro- 
moque),  —  D  accord,  Madame,  on  devine  quoii  lors  qu'on  a  autant  d'esprit  que 
vous  en  avez;  mais  cela  n'empesche  pas  que  ce  ne  soit  un  galimathias. 

SuBLiainr,  FatitM  Querdle,  1668,  III,  p.  6. 

AiiGiLiQCB.  Mais  ce  qui  m'a  piquée  et  qui  me  pirue  au  vif, 
Cest  de  voir  que  le  nls. . .  je  ne  dis  pas  d'un  juif, 
Quoyque  juif  et  fripier  soit  quan  mesme  chose , 
C'est,  dis-je,  qu'un  tel  fat  (Molière)  nous  censure  et  nous  glose. 

Lb  BouLiifGBB  DB  Chalussat,  Élomire  (Molière)  hypocondn; 
au  &*  acte,  Divorce  eam,,  se  9. 

a3o   11  part,  marche  à  courbette , 

Plus  fort  que  ne  vouloît  un  quaei  Phaéton. 

La  Font.,  VII,  p.  996  :  Ragotin,  I,  10. 

Je  me  doutois  quati  que  vous  auriei  prévenu  ma  prière.  -  Si?.,  î,  p.  &3&. 

Ni  la  valeur  de  ce  Prince ,  ni  ses  qualités  héroïques  ne  sont  quoei  pas  des  exemples 
pour  vous,  tant  elles  ont  été  élevées  au-dessus  de  vous. 

BouBDALODB,  Or.futi,  de  Louiê  de  Bourbon,  prince  de  Condé.  —  Td  est  le 
texte  donné  par  Andry  de  Boisregard;  dans  l'édition  des  CEuvrm  de 
Bourdaloue,  Lyon,  Guyot,  iSai,  t.  Xm,  p.  A95,  quaei  a  été  remplacé 
par  preeque. 

3fc  Vaugelas  s'est  occupé  de  ce  petit  mot,  et  après  lui  Patru,  Ménage,  Th.  Goraeifle, 
l'Académie  française,  Andry  de  Boisregard,  etc. 

ft Quaei,  Ce  mot  est  bas,  dit  Vaugelas,  et  nos  meilleurs  escrivains  n'en  usent  que  rare- 
ment. Ils  disent  d'ordinaire  preeque.  Ce  n'est  pas  que  quaei ^  en  certains  endroits,  ne  se 
puisse  dire ,  mesme  avec  quelque  grâce ,  comme  quand  on  dit  :  il  n'arrive  quati  jamais 
que. . .  Quelques  uns  qui  ont  le  goust  tres-delicat  trouvent  qu'en  cet  exemple  preeque  n'y 
vient  pas  si  bien  quo  quaei.n  -  Vaugblas,  édit.  Chassang,  I ,  p.  89. 

«Ce  mot  n'est  point  bas  à  mon  avis,  répond  Th.  Corneille;  mais  il  est  vray  qu'on  dit* 
plus  souvent  pretque  que  quoei,  qui  ne  laisse  pas  pour  cela  d'estre  tres-françois,  et  il 
n'en  faut  faim  nul  scrupule  dans  les  ouvrages  d'iialeine,  et  surtout  dans  les  discours  ora- 
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toires  où  souvent  on  en  a  grand  besoin.  11  y  a  des  matières  de  palais  ou  de  droit  qm  ne 
souflirent  point  le  mot  de  prêiquê  au  lieu  de  quati;  par  exemple  :  «raction  quaii  servi- 
<r  tiane»  ;  qui  diroit  :  ftpreêque  servitianei) ,  ne  paiieroit  pas  françois.»  -  Vadgilas,  I,  p.  89. 

Ménage  proclame  bien  baut  qu'il  est  pour  M.  de  Vaugelas  contre  M.  de  La  Motbe  Le 
Vayer  et  contre  Dupleîx.  -  MéiviGB,  Obierv,,  167a  ;  I,  p.  370  ;  -  Cf.  La  Mothb  Lb  Vatbb, 
Paris,  Billainc,  1669,  t.  X,  p.  hgh-àgb. 

Th.  Gomeiiie  prétend  qu'  (ril  n'y  a  presque  plus  personne  qui  puisse  60u£&ir  quan 
dans  le  beau  langage».  -  Vadgblas,  édit.  Chassang,  I,  p.  8a. 

L'Académie  française  est  plus  conciliante  :  crLe  mot  quoBÎ  ne  doit  point  estre  qualifié  de 
bas  ;  cependant  peu  de  personnes  s'en  servent  présentement.  —  Cette  phrase  :  il  n'arrive 
preiquê  jamais  que ...  a  paru  préférable  à  :  il  n'arrive  queui  jamais  que . . . ,  où  M.  de 
Vaugelas  trouve  de  la  grâce.»  -  Ibid.,  ibid, 

Andry  de  Boisregard  défend  le  mot  :  «11  y  a  des  gens  qui  en  veulent  à  ce  mot  ;  mais  il 
ne  laisse  pas  d'eslre  bon;  nos  meilleurs  auteurs  s'en  servent.»  Et  comme  preuve,  il  cite 
de  nombreux  exemples  de  Voiture ,  Saint-Evremont ,  Fontenelie.  -  A.  db  B.  ,  A^.  tiir 
Vuêage  prêt,  de  la  langue  franc, ,  169  a,  p.  516-617. 

Quatre  :  diable  à  quatre. 

:|c  Voir  t.  I,  p.  76,  Diable  à  quatre. 

Que  :  I.  QlîE,  pronom. 

1^  Que,  pron.y  ayant  pour  antécédent  le  pronom  vague  ce. 

109  Mais,  à  ce  que  ]e  vois,  je  m'étois  fort  trompée.  -  Dép.  am.,  1,  0. 

Ah!  coquines  que  vous  êtes,  vous  nous  mettez  dans  de  beaux  draps 
blancs,  à  ce  que  je  vois.  —  Préc.  rid.y  se.  16. 

096  A  d'austères  devoirs  le  rang  de  femme  engage. 
Et  vous  n'y  montez  pas,  à  ce  que  je  prétends, 
Pour  être  libertine  et  prendre  du  bon  temps. 

Éc,  des  Fem.y  III,  q. 

399  Ton  nom  étoit  Sosie,  à  ce  que  tu  disois.  -  Amph,,  1,9. 

*  Le  plus  souvent,  Molière  supprime  à  ce,  cl  laisse  seulement  gue,  qu'il  poun'ail  aussi 
bien  supprimer,  et  qu^ii  semble  employer  comme  conjonction,  puisqu'il  remplace  parfois 
que  par  comme  en  des  cas  analogues. 

1077  Vous  n'avez  pas  été  sans  doute  la  première, 

Et  vous  ne  serez  pas,  que  je  crois,  la  dernière.  -  Dép.  am, ,  III ,  cj . 

1 087    Vous  devez,  que  je  croi, 

En  savoir  un  peu  plus  de  nouvelles  que  moi.  -  IbûL,  ibid, 

619  Monsieur,  vous  me  voyez  en  ces  lieux  de  relour, 
Brûlant  des  mêmes  feux,  et  mon  ardente  amour 
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Verra,  comme  je  crois ^  la  promesse  accomplie 

Qui  me  donna  Tespoir  de  Thymen  de  Célie. 

—  Monsieur,  que  je  revois  en  ces  lieux  de  retour. 

Brûlant  des  mêmes  feux,  et  dont  Tardente  amour 

Verra,  que  vous  croyez,  la  promesse  accomplie 

Qui  vous  donna  Tespoir  de  Thymen  de  GéÛe, 

Très  humble  serviteur  à  votre  Seigneurie.  -  Sgan,,  se.  a  3. 

1096  Madame,  il  fait  pitië.  Jamais  cœur,  que  je  pense. 

Par  un  plus  vif  remords  n'expia  son  offense.  -  D.  Gare,  y  IV,  1. 

10g  Outre  qu'il  est  assez  ennuyeux,  ^  je  croi. 
D'avoir  toute  sa  vie  une  béte  avec  soi. 

Éc.  des  Fem.y  I,  1;  -  Cf.  ibid.^  vers  isS;  I,  9, 
vers  199;  V,  ft,  vers  i53o. 

1686  Mon  frère,  que  je  crois,  sera  de  mon  avis.  -  lUd.,  V,  7. 

3i  t  Parbleu,  vous  êtes  fou,  mon  frère,  que  je  croi. 

Tort.,  I,  5;  -  Cf.  ibid.y  IV,  4,  vers  i368. 

1  &&1  11  nest  point  de  destin  plus  cruel,  que  je  sache.  -  AmpA.,  III,  i. 

2**  Que,  pron.  relatif  sans  antécédent. 

1695  Voilà,  voilà  ^  c'est  de  ne  voir  pas  Jeannette.  -  UÉt,y  IV,  6. 

«  Voir  la  deuxième  partie  de  Tarticle  précédent,  et  t  I,p.  3&6,  ce  suj^rimé. 

3**  Que,  pron.^  quoi,  quelle  chose. 

1  «109  Et  lorsque  tout  le  monde  encor  ne  sait  quen  croire. 

Ce  cœur  impatient  lui  rend  toute  sa  gloire.  —  D^,  am.y  IV,  a. 

606  II  faut  suer  sans  cesse  à  chercher  que  lai  dire.  -  Mieanth.y  II,  &• 

160&  Je  ne  sais  plus  que  croire  ni  que  dire.  —  Amph,y  III,  6. 

li^  Que,  pron.  :  sans  négation^  quelque  chose;  avec  une  néga- 
tion ^  rien,  nulle  chose. 

839  Beaucoup  d'honnêtes  gens  en  pourroient  bien  que  dire. 

Éc.deêFem.,m,  3. 

Vous  êtes  un  sot  de  venir  vous  fourrer  où  vous  n'avez  que  faire. 

Méd.  malgré  luiy  I,  3. 

Vous  n'avez  rien  à  me  commander.  —  D'accord.  —  Je  n'ai  que 
faire  de  votre  aide.  -  Ibid.,  ibid. 

1686  Je  vois  bien  que  j'ai  tort,  mais  je  n'y  puis  que  faire. 

Fem.  sav. ,  V,  1 . 


Â30  QUE 

5**  Que,  pour  où  représentant  lequel,  laquelle,  etc.,  avec  une 
préposition. 

910  L'argent  dans  une  bourse  entre  agréablement; 
Mais  le  terme  venu  que  nous  devons  le  rendre, 
C'est  lors  que  les  douleurs  commencent  à  nous  prendre. 

UÉt.,  I,  5. 

*  Cest-à-dire  :  le  terme  ot^. . .,  le  terme  auquel,,, 

563  LasI  en  Télat  qu'il  est,  conunent  vous  contenter?  -  Ibid.,  II,  3. 

an  Cesi'h-âïce  :  rétatot^,  dam  lequel,,, y  et  ainsi  des  autres  exemples. 

i6i5  A  rheure  que  je  parle,  un  jeune  Égyptien, 

Qui  n'est  pas  noir  pourtant,  et  sent  assez  son  bien, 
Arrive  accompagné  d'une  vieille  fort  hâve.  -  Ibid.,  IV,  7. 

i685  D'abord  il  a  si  bien  chargé  sur  les  recors. .  . , 

Qu'à  l'heure  que  je  parle  ils  sont  encore  en  fuite.  -  Ibid. ,  V,  1 . 

389  Je  la  regarde  en  femme,  aux  termes  qu^eWeen  est. 

Ec,  des  Fem,y  II,  1. 

Je  regarde  les  choses  du  côté  ^u'on  me  les  montre,  et  ne  les  tourne 
point  pour  y  chercher  ce  qu'il  ne  faut  pas  voir. 

Crû.  de  VÉc.  des  Fem.,  se.  3. 

L'on  a  su  vous  prendre  par  l'endroit  seul  que  vous  êtes  prenable,  je 
veux  dire  par  le  respect  des  choses  saintes.  -  Tart,,  i"  placet  au  Roi. 

Nous  voilà  au  temps,  m'a-t-il  dit,  que  je  dois  partir  pour  l'armée. 

Fourb.  de  Scap,,  II,  5. 

ô""  Que  ,  pron. ,  pour  dont, 

1777  De  rhumeur  que\e  sais  la  chère  Marinette, 

L'hymen  ne  ferme  pas  la  porte  à  la  fleurette.  -  Dép,  am,,  V,  8. 

lit 9  On  s'en  défend  d'abord;  mais  de  l'air  qu'on  s'y  prend, 

On  fait  connoître  assez  que  notre  cœur  se  rend.  -  Tart,,  IV,  5. 

De  la  façon  qu'elle  a  parlé,  tout  ce  qu'elle  en  a  fait  a  été  sans  des- 
sein. -  SiciLy  se.  i5. 

Esl-il  possible,  notre  gendre,. . .  qu'il  n'y  ait  pas  moyen  de  vous 
instruire  de  la  manière  ^u'il  faut  vivre  parmi  les  personnes  de  qua- 
lité? -G.  Dand,,  I,  6. 

Que  :  IL  Que,  conjonction. 

1°  Que,  conj.y  inutile  et  exprimé. 

90&  Par  mon  chef,  c'est  un  siècle  étrange  que  le  nôtre!  -  LEi.y  I,  5. 
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869  Que  puissiez-Yous  avoir  toutes  ehoses  prospères! 

Dép.  am.y  IQ,  A. 

Cest  un  ambigu  de  précieuse  et  de  coquette  que  leur  personne. 

Prie.  rii,y  se.  1. 

95  Hél  jftie  W  la  colère  une  fois  me  transporte , 

Je  vous  ferai  chanter  hélas  I  de  belle  sorte. . .  -  Sgan.9  se.  i. 

*  Cette  fonne,  qui  traduit  le  latin  quod  ti,  est  très  fréquente  au  xvi*  siède  et  au  xvii*. 

179  Chansons  que  tout  celai  -  Éc.  des  Mar.,  I,  9. 

633  Voilà  qui  ne  vaut  rien.  —  Ohl  que  pardonnez- moi I 

Ibid.y  II,  7. 

&&9  Cest  aimer  froidement  que  n'être  pas  jaloux.  -  Fdek.y  II,  &• 

i683  Le  pauvre  homme!  Allons  vite  en  dresser  un  écrit. 

Et  que  puisse  Tenvie  en  crever  de  dépit!  -  Tari.,  III,  7. 

Monsieur,  voilà  votre  marchand,  M.  Dimanche,  qui  demande  à 
vous  parler.  —  Bon!  voilà  ce  qu'il  nous  faut,  qu^un  compliment  de 
créancier.  -  D.  Juan  y  IV,  2. 

71/1  Ce  sont  charmes  pour  moi  que  ce  qui  part  de  vous. 

Fem,  sav.,  III,  1. 

*  C'est-à-dire  :  chantons  tout  celai  —  N'être  pae  jaiotus,  t^eet  aimer  froidement,  etc. 

C'est  un  bon  impertinent  que  votre  Molière.  -  Mal.  imag.,  III,  3. 

2**  Que,  conj.y  utile  et  supprimé. 

339  Je  ne  saurois  manger.  —  Si  fait  bien  moi,  je  meure! 

Votre  diné  pourtant  scroit  prêt  tout  à  Theure.  -  Sgan.^  se.  7. 

339   Ah!  que  vois-je?  Je  meure^ 

11  n'est  plus  question  de  portrait  à  cette  heure.  -  Ibid.y  se.  i&. 

*  C'est-à-dire  :  que  je  meure  I  sorte  de  juron. 

Que  :   III.  Que,  emplois  divers. 

1**  Que  :  ce  que  c'est  que,  ou  ce  que  c'est. 

3io  Moi?  Voyez  ce  que  c*est  que  du  monde  aujourd'hui.  ~  UÉt.y  I,  7. 

Traiter  comme  cela  un  marquis!  Voilà  ce  que  c^est  que  du  monde! 

Préc.  rid.y  se.  16. 
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*  Molière  a,  plus  lard,  supprimé  ie  second  que;  on  le  trouve  rélabii  dans  redit,  de 
1736. 

Voilà  ce  que  c^est  de  s'amuser  (que  de  s'amuser). 

Impr.  de  Vers,,  se.  5. 

(tMod  gentilhomme  I  ?)  Voilà  ce  que  cest  {que)  de  se  mettre  en  per- 
sonne de  qualité.  -  Bourg,  gerU.,  II,  5. 

Voilà  ce  que  c'est  d'étudier  (que  d'étudier).  -  Ibid.,  III,  3. 

2®  Que  :  être  que  de  ... ,  être  à  la  place  de . .  . 

Si  î'éiois  que  de  vous,  je  lui  achèterois,  dès  aujourd'hui,  une  belle 
garniture  de  diamants.  -  Am.  méd.,  I,  1. 

Si  jétois  que  de  vous,  je  fuirois  les  procès.  -  Fourb.  de  Scap,y  II,  5. 

t  i3g  Je  ne  souffrirois  point,  si  j'étois  que  de  vous, 

Que  jamais  d'Henriette  il  pût  être  l'époux.  -  Fem.  sav,,  IV,  9. 

Si  jVtow  que  des  médecins,  je  me  vengerois  de  son  impertinence. 

Mal,  imag,,  IIÏ,  3. 
t  Dans  Le  Tartufe,  Molière  a  supprimé  le  que  : 

35   Mais  eniin,  si  jétois  de  mon  fils,  son  époux, 

Je  vous  pricrois  bien  fort  de  n'entrer  point  chez  nous. 

Tart,,  I,  1. 

3**  Que,  sans  que. 

838  Et  ce  bien,  par  la  fraude  entré  dans  ma  maison, 
N'en  sera  point  tiré,  que  dans  cette  sortie 
Il  n'entraîne  du  mien  la  meilleure  partie.  -  Dép.  am,,  111,  3. 

Vous  ne  les  faites  point  (ces  dépenses)  que  vous  ne  vous  incom- 
modiez. -  Bourg,  genty  111,  1 5. 

()78  Mais  vous  nuirez  pas  loin  que  je  ne  vous  rejoigne.  -  Con?i.,  ClxU,  III,  5. 

Iv^  Que,  atin  que.  .  . ,  avec  une  négation. 

i566  Passe,  mon  cher  ami,  crois-moi  : 

Que  quelqu'un  ici  ne  t'écoute.  -  Amph,,  Ifl,  2. 

Sors  vite,  que  je  ne  t'assomme.  -  UAv,,  1,3, 

Voici  notre  Demoiselle  :  allez  vite,  qu'il  ne  nous  voye  ensemble. 

PourCy  III,  t. 
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5-*  QuB,  car.  .  . ,  comtne  en  espagnol  Que .  .  . 

OÙ  est-elle,  que  je  ne  la  vois  point?  -  Bourg,  gent.,  111,  5. 
*  En  espagnol  :  i  En  donde  esta,  que  no  la  veo? 

6^  Que.  .  .,  sinon,  autre  chose  que. 
919  Mais  quoi?  que  feras-tu,  que  de  Teau  toute  claire? 

uel,  m,  1. 

Ont-elles  répondu  que  oui  et  non  à  tout  ce  que  nous  avons  pu  leur 
dire?  -  Prie.  rid,y  se.  i. 

Oh  trouver,  Sire,  une  protection,  ju  au  lieu  oi  je  la  viens  chercher? 
Et  qui  puis-je  solliciter,  contre  l'autorité  de  la  puissance  qui  m'accable, 
que  la  source  de  la  puissance  et  de  l'autorité ,  que  le  juste  dispensateur 
des  ordres  absolus,  que  le  souverain  juge  et  le  maître  de  toutes  choses? 

Tart.y  9*  placet. 

Je  m'en  remets  à  vous,  et  je  vous  crois  trop  raisonnable  pour  vou- 
loir exiger  de  moi  que  ce  qui  peut  m'être  permis  par  l'honneur  et  la 
bienséance.  -  LAv,,  IV,  1. 

Ou  lui  a  pris  aujourd'hui  son  argent,  et  il  n'est  pas  que  vous  ne 
sachiez  quelques  nouvelles  de  cette  affaire.  -  Ibid.,  V,  2, 

Descendons-nous  tous  deux  que  de  bonne  bourgeoisie? 

Bourg,  gent.y  III,  iti. 

1822  H  entend  raillerie  autant  qu homme  de  France; 
Et  de  bien  d'autres  traits  il  s'est  senti  piquer. 

Sans  que  jamais  sa  gloire  ait  fait  (autre  chose)  que  s'en  moquer. 

m  Fem,  sav.y  IV,  3. 

i3i8  Hélas!  et  qu'ai-jc  fail  que  de  trop  vous  aimer?  -  Rac,  Bérén.,  V,  5. 

"]"*  Que,  alors  que,  quand. 

1 182  Son  cœur  de  ce  qu'il  sent  n'est  pas  bien  sûr  lui-même; 
Il  aime  quelquefois  sans  qu'il  le  sache  bien. 
Et  croit  aimer  aussi  parfois  qu'il  n'en  est  rien. 

Misanlh,,  IV,  t. 

1823  De  semblables  erreurs,  quelque  jour  qu'on  leur  donne 

Touchent  des  endroits  délicats. 
Et  la  raison  bien  souvent  les  pardonne. 
Que  l'bonneur  et  l'amour  ne  les  pardonnent  pas. 

Amph.,  III,  7. 

m.  s8 
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Comment  voudriez-vous  qu'ils  traînassent  un  carrosse,  qu'ils  ne 
peuvent  pas  se  traîner  eux-mêmes?  -  UAv.y  111,  i. 

8°  Que,  tel  que.  .  . 

Je  suis  dans  une  colhrey  que  je  ne  me  sens  pas.  -  Mar.forciy  se.  &. 

J'ai  une  tendresse  pour  mes  chevaux,  ^u'il  me  semble  que  c'est  moi- 
même  quand  je  les  vois  pâtir.  -  UAv,,  III,  i. 

93g  Suis-je  faite  d'un  air,  à  votre  jugement. 

Que  mon  mérite  au  sien  doive  céder  la  place?  -  Psyché  y  I,  i. 

liiU  Le  choix  que  vous  m'offrez.  Princes,  montre  à  mes  yeux 
Dequoi  remplir  les  vœux  de  l'âme  la  plus  fière. 
Et  vous  me  le  parez  tous  deux  d'une  manière  y 
Qu'on  ne  peut  rien  offrir  qui  soit  plus  précieux.  -  Ibid.,  1,3. 

9"*  QuB,  pourquoi. 

Je  ne  suis  point  malade.  Monsieur.  .  .  —  Si  vous  n'êtes  pas  malade, 
que  diable  ne  le  dites- vous?  -  Méd,  maljré  lui,  II,  5. 

10**  Que,  de  ce  que. 

727  fai  douté,  je  l'avoue;  et  cet  aveu  suprême. . . 
Doit  m'être  assez  touchant  pour  ne  pas  s'offenser 
Que  mon  cœur  par  deux  fois  le  fasse  prononcer. 

Ec,  des  Mar.y  II,  9. 

io55  Qu'ai-je  fait,  s'il  vous  plaît,  de  si  brillant  en  soi, 

Pour  me  plaindre  à  la  Cour  qu'on  ne  fait  rien  pour  moi? 

MisantL,  111,  5. 

J'ai  toutes  les  envies  du  monde  d'être  savant;  et  j'enrage  que  mon 
père  et  ma  mère  ne  m'aient  pas  fait  bien  étudier. 

Bourg,  gent,,  II,  i. 

♦  Voir  t.  11,  p.  afl6,  Enrager  que. 

Molière  cependant  ne  repousse  pas  complètement  de  ce  que  : 

ililio  Je  rends  grâces  au  Ciel  de  ce  qu'il  me  l'envoie. 

Ec.  des  Fem.,  V,  9. 

1 1*'  Que,  pour  si.  .  .  que. 

Go 5  Ma  crainte  toutefois  n'est  pas  trop  dissipée; 

Et,  doux  que  soit  le  mal,  je  crains  d'être  trompée. 

Sgaii.,  se.  2  9. 

#  (i*est-à-dire  :  ji  doux  que  soit . .  . 
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i655  Oui.  —  Par  quelle  raison ,  jeune  et  bien  fait  qu'il  est, 
Lui  refuser  Clitandre?  -  Fem.  sav.,  V,  3. 

12**  Que,  [qui  est  cause]  que. 

Dites-moi  un  peu  ce  que  vous  avez  fait  à  ces  Messieurs,  que  je  les 
vois  sortir  avec  tant  de  froideur.  -  Préc.  rid.,  se.  &. 

i3®  Que,  et. 

1778  Par  un  prompt  désespoir  souvent  on  se  marie. 
Qu'on  s'en  repent  après  tout  le  temps  de  sa  vie. 

Fem,  sav,  y  V,  6. 

1&66  Le  vol  des  diamants  n'est  pas  ce  qui  m'étonne  : 

On  lève  les  cachets,  qu'on  ne  l'aperçoit  pas.  -  Ampk.,  III,  1 . 

Il  avoit  neuf  ans  qu'il  ne  connoissoit  pas  encore  ses  lettres. 

Mal,  inuig,,  II,  5. 

1  li^  Que  dans  une  phrase  elliptique. 

1 1 13  J'aimerois  mieux  souffrir  la  peine  la  plus  dure, 
Qu'il  eût  reçu  pour  moi  la  moindre  égratignure. 

Tart.,  III,  6. 

*  C'c»l-à-dire  :  que  de  voir  qu'il  eût  reçu. 

i5**  Que,  pour  à  moins  que,  avec  une  négation. 

8à   ...  Où  donc  allez-vous,  qu  il  ne  vous  en  déplaise? 

Éc.  des  Mar.j  I,  9. 

Il  n'avouera  jamais  qu'ilj^est^médecin,  s'il  se  le  met  en  fantaisie, 
que  vous  ne  preniez  chacun  un  bâton.  -  Méd.  malgré  lui,  I,  U, 

*  Voir  t.  I ,  p.  58 ,  Adverbe»  :  négation  sumnimée  :  e.  Ne  supprimé.  De  nombreux 
exemples  montrent  à  moim  que  employé  dans  des  cas  analogues. 

Quel,  i**  Vour  quelque, 

*  Voir  t.  I,  p.  /ig,  Adj,  dénionetr, 

2°  Pour  lequel. 

*  Voir  t.  I,  p.  Ag  :  Adj,  déterm,;  et  I.  II,  p.  663,  Lequel,  laquelle,  remplacé  par  quel, 
quelle. 
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436  QUELQUE 

Quelque,  emploi poiUiculiev  devant  un  adjectif. 

673  Tu  te  vas  emporter  d'un  courroux  sans  égal. 

—  Moi,  Monsieur?  Quelque  sotl  La  colère  fait  mal.  -  LEt.,  11,6. 

4e  G^est-à-dire  :  quelque  êot  s'emparteraû. 

1617  Tu  devois  donc,  pour  toi,  frapper  plus  doucement. 

—  Quelque  sotl  Trufaldin  lorgnoit  exactement.-  /6û/.,  IV,  6. 

:¥  G^esUÀ-dire  :  quelque  êot  aurait  frappé, 

ai 6  Et  tu  Tas  de  pied  ferme  attendu?  —  Quelque  sot! 
J'ai  jeté  tout  par  terre  et  couru  comme  quatre. 

Princ.  d^EL,  I,  9. 

¥  G^est-à-dire  :  quelque  sot  aurait  attendu,  et  ainsi  des  autres  exemples. 

Prends  bien  garde  comme  je  vais  me  percer  le  cœur.  —  Se  riant  de 
Tircis.  — Je  suis  votre  serviteur  :  quelque  niais. 

Ibid.,  i°  interm.,  se.  a. 

Non,  ce  n'est  pas  cela.  —  Ehl  quelque  sotl  Je  vous  vois  venir. 

G,  Dand.,  Il,  5. 

Donne-moi  donc  cela.  —  Oui,  quelque  sotl  -  Escarb,,  se.  3. 

Çà,  aue  chacun  prenne  sou  foudre. 

—  Quelque  sot ,  repart  un  matois  ; 
Si  vous  vouiez  brûler  vos  doigts, 

A  vous  permis -  Richkr,  Ovide  bouffon ,  iGGa ,  p.  3o. 

Accordez-moy  donc  pour  salaire 

Votre  fille  avec  son  douaire  ; 

Gar  sans  argent ,  à  quelque  sot  ! 

Pour  moy,  j'en  dis  du  mirlirot.  -  Id.,  ibid,,  p.  AgS. 

Quelque  sot  I  sur  mon  âme ,  on  ne  me  surprend  point. 

BoDRSAULT,  Pcn-trait  du  Peintre,  se.  a. 

La  main.  —  Oui ,  quelque  niais ,  si  je  vais  vous  la  (endre. 

La  Tmdillbbie,  Cntp.  précepteur,  se.  16. 

Oh  !  quelque  sot,  ma  foi  !  Donnant,  donnant;  autrement,  point  d^aflaire. 

Baron f  Coquette,  I,  lA. 

Songe  seulement 

A  déplaire  effroyablement. 

—  Quelque  sotl  -  Poisson,  Le  Zig-Zag,  se.  '^. 

Voilà  justement  la  peinture 

D'une  potence  en  mignaturc . . . 

Quelque  sot  s'iroit  faire  pendre.  -  Id. ,  ibid.,  ibid» 

On  vouloit  r'avoir  les  nippes  qu'on  m'avoil  vendues  doux  liards.  Quelque  sot  I 

Regrard  et  DoFRéNY,  Foire  Saint-Germain,  i,  6. 

Je  n'y  allois  pas  pour  me  faire  tuer.  Quelque  niais  I  -  Rkgnard,  Filles  err,,  1,  9. 
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QuELQUR,  environ,  devant  un  nom  de  nombre,  et  avec  accord. 

1  r>ç)t   La  mort  ayant  ravi  ce  petit  innocent 

Quelques  dix  mois  après. . .  -  Dép.  am.,  V,  &• 

Le  Roi  a  été  ici  quelques  trois  ou  quatre,  jours.  -  Màlb.,  HI,  p.  37. 
399  Attendez,  il  y  peut  ayoir  queîquêi  huit  jours.  -  Goih.,  CUU,  U,  9. 

955  Et  quel  âge  ovez-vous?  Vous  avez  bon  visage. 

—  né!  quelques  soixante  ans.  ~  Rac,  Pimd,,  I,  7. 

Quelques  cinq  semaines  avant  sa  mort.  -  Id.,  IV,  p.  5i5  :  Por^Rûifal. 

*  Dans  son  savant  Lexique  de  la  langue  de  Racine,  M.  Paul  Mesnard  fait  remarquer  que 
tous  les  autographes  de  Racine  portent  ^^^uei  avec  le  signe  du  pluriel ,  dans  le  sens  de 
Mivtrofi  :  un  seul  passage  des  mtes  histor.  fait  exception.  Le  pluriel  était  dans  fusage 
constant ,  avant  Racine  conune  de  son  temps.  Cependant  Vnugelas  avait  su  faire  la  distinc- 
tion de  quelque  adjectif  (il  dit  :  pronom)  et  de  quelque  adverbe  : 

ff  Quelque,  Ce  mot  est  quelquefois  adverbe,  et  par  conséquent  indéclinable  (invariable). 
Il  signilie  alors  environ.  Il  ne  tuut  donc  point  y  ajousler  d  s  quand  il  est  joint  avec  des 
plunels,  comme  il  faut  dire  :  ils  estoient  quelque  cinq  cens  hommes,  et  non  pas  quelques 
cinq  cens  :  car  là  il  n^est  point  pronom  mais  adverbe.»  «Cette  remarque  est  trea-vraye?), 
dit  TAcadémie,  dans  ses  Obsert,  sur  Vaugelas.  -  Vacgblas,  édit.  Chassang,  I,  p.  55. 

Quelque  chose. 

Je  vous  chargerai  sur  mon  dos,  comme  un  paquet  de  quelque  ekote 
(une  chose  quelconque,  n'importe  quoi),  et  je  vous  porterai  ainsi  au 
travers  de  vos  ennemis.  -  Fourb.  de  Scap.y  III,  3. 

4(  Voir  t.  I,  p.  398,  Chose  :  quelque  chose. 

Quelqu'un,  un. 

Je  vous  constitue. . .  au  gouvernement  des  bouteilles;  et  s'il  sVn 
écarte  quelqu*uney. . .  je  m'en  prendrai  à  vous.  -  TJAv.y  III,  1. 

Je  voudrois  bien  qu'il  y  eût  ici  quelqtCun  do  ces  Messieurs  pour  rem- 
barrer vos  raisonnements.  -  Mal.  imag.,  III,  3. 

36 1  J*aime  à  braver  ainsi  les  conteurs  de  nouvelles; 
Et  sitôt  que  j'en  vois  qudqu'un  s^imaginer 
Que  ce  qu*il  veut  m*apprendre  a  de  quoi  m*élouner. 
Je  le  sers  aussitôt  d'un  conte  imaginaire.  -  Coia.,  Ment,,  1,  6. 

•47  Quelqu'un  des  courtisans  lui  dit. . .  -  La  Font.,  II,  p.  66  :  Fahl. ,  VI,  19. 

La  semaine  a  sept  jours  ;  choisissei-en  quelqu'un. 

MoRTrLiimT,  Dupe  de  soi-mAne,  II,  9. 

Quenotte. 

Ah!  beau  petit  nez!  belle  petite  bouche!  petites  quenotteê  joMeHl 

Princ,  d^hl.,  a'  inlerm.,  se.  a. 
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Querelle,  débat,  dispute,  contestation;  provocation,  défi. 

383  Marquis,  de  grâce,  un  mol;  souffrez  qu'on  vous  appelle 

Pour  vous  faire  entre  nous  juge  d'une  querelle.  -  Fdch.j  H,  4. 

4q8  Ne  vous  parlent  jamais  que  pour  faire  qiierelk.  -  Ibid.,  ibid. 

Il  a  pris  querelle  contre  quelqu'un.  -  Mar.  forcé,  se.  4. 

338  n  seroit  assez  vaia  pour  me  faire  querelle,  -  Corn.,  lUui,  corn,.  II,  a. 

ii33  n  passa  par  Poitiers,  où  nous  primes  querelle,  -  Id.,  Ment,,  IV,  i. 

Pay  bien  veu  qu*ii  cherchoit  à  me  faire  querelle.  * 

MoNTPLBORT,  GentUh,  de  Beauce,  V,  lo. 

li  prit  querellé  avec  iuy,  mais  si  sangiamment  que  Florençal  le  tua  sur  la  place. 

SiGBAis,  ?Voiiv.^afi^.,  i656;  i'*Nouv.,p,  127. 

Son  valet  de  chambre  avoit  pris  querelle  dans  la  place  Saint-Pierre. 

SiT.,  X,  p.  i^35. 

Les  deux  rivaux  (César  et  Pompée). . .  décidèrent  leur  qwrelle  à  Pharsale  par 
une  bataille  sanglante.  -  Bossubt,  HUt,  univ.,  in-/i%  1681,  p.  91. 

Il  ne  manqueroit  pas  de  me  faire  quereUe,  -  Id.,  Légat,  %mw.,  IV,  6. 

G*est  lui . . .   qui  fait  querdle  à  ceux  qui ,  étant  entrés  par  billets ,  croient  ne 
devoir  rien  payer.  -  La  Bbut.,  I,  p.  46. 

Valère  a  déserté  la  maison  paternelle. 

Mais  ce  n*est  point  à  Iuy  qu'il  faut  faire  querelle,  -  Regrard,  Joueur,  I,  9. 

:«(  ((La  raison  pour  laquelle  nous  avons  redoublé  L  aux  mots  querelle,  curatelle,  cKan- 
ddle,  c*est  parce  que  les  écrivains  de  la  basse  latinité  Tont  redoublée  dans  les  mots  d*où 
ces  mots  viennent,  et  que  noire  langue  a  été  formée  de  la  langue  latine  barbare.  Voicy  la 
preuve  de  cette  réduplication  :  «  Qaerela  apud  Latinos  per  unum  L  scribebatur,  sicut  eua- 
rfdela,  tuiela,  candela,  corruptela,  quamvis  usus  sibi  etiam  apud  eos  vindicarct  ut  aliqua  in 
((figura  diminutivorum  per  duo  L  scriberentur,  ut  capella ,  fahella ,  tahella,  Nunc  etiam  que- 
«  relia  per  duo  L  scribitur.  v  G*est  un  endroit  de  Papirianus  rapporté  par  Gassiodorc  dans 
son  livre  de  Torthographe.»  -  MéifAOE,  Oheerv,  $ur  la  langue  franc. ,  1676;  II,  p.  66. 

Quereller,  avec  ou  sans  complément. 

Votre  voyage  a-t-il  été  bon?  —  Mon  Dieu,  fort  bon.  Laisse-moi  un 
peu  quereller  en  repos.  —  Vous  voulez  quereller?  —  Oui,  je  veux  que- 
reller. —  Et  qui.  Monsieur?  —  Ce  maraud-là. 

Fourb.  de  Scap.,  I,  4. 

Je  me  suis  intéressé  pour  vous,  jusqu'à  quereller  votre  fils. 

Hfid.,  ibid. 

Tais-toi  donc,  coquine,  que  je  te  querelle!  -  Mal.  imag.,  I,  9. 

Si  VOUS  avez  le  plaisir  de  quereller,  il  faut  bien  que,  de  mon  côté, 
j'aye  le  plaisir  de  pleurer.  -  Ibid.,  ibid. 


QUERIR  AS9 

5^7  Sa  vue  accroît  Tardeur  dont  je  me  sens  brûler; 

Mais  ce  n^est  pas  ici  qu^ii  faut  ie  quenller.  -  Goiif.,  MmU,,  II,  4. 

Un  jour  un  Curé  qiureUoii 
Un  nomme  proche  de  sa  femme. 

Sabasin,  ŒuffT,,  in-ft*,  i656;  II,  p.  8&. 

999  Ohl  Madame.  —  Qui?  moi?  aouffirir  qu^on  me  fuerèttêf  -  Rac,  Ptùii,,  I,  8. 

Nous  allons  quenUer,  -  Mortpliort,  Proek  de  la  Femmijugê  êtparUê,  ae«  1. 

Il  sort  en  querellant  son  valet  de  ce  qu^il  ose  ie  suivre.  -  La  Biot.,  I,  p.  79. 

Quérir,  chercher. 

Si  Ton  m  apporte  de  l'argent ,  que  Ton  me  vienne  quérir  vite  chez  le 
Seigneur  Geronimo.  -  Mar,  forcé,  se.  1. 

Vile,  qu  on  m'aille  quérir  des  médecins,  et  en  quantité. 

Am.  nui.,  I,  6. 

Je  meurs  d'envie  de  le  voir;  faites-le-moi  vite  venir.  —  Je  le  vais 
quérir.  -  Méd.  maigri  lui,  II,  1. 

Vous  avez  bien  fait  de  venir,  car  je  ne  vous  eusse  pas  esté  quérir. 

Comte  DB  GiAHAii,  Coméd.  dee  Prtm.,  Proi. 

1 937  Va  quérir  un  peu  d*eau;  mais  il  faut  te  hâter.  -  Goiir.,  Milite,  IV«  h. 

607  Va  quérir  mon  amant.  -  Id.,  La  Veuve^  II,  9;  ëdit.  i634-i664. 

♦  En  1 668 ,  Gomeilic  changea  ce  vers  et  mil  : 

Fais  venir  cet  amant. 

Cependant,  dans  Polyeuete,  il  laissa  : 

1097  L*autrc  m^obligeroit  d*aller  quérir  Sévère.  -  PoL,  IV,  1. 

Nestor  commande  à  ses  enfants  d*allcr,  les  uns  quérir  une  fj^nisse  è  la  campagne, 
les  autres  quérir  les  compagnons  de  Telemachus,  les  autres  quérir  Torfèvre. 

Rac,  VI,  p.  89  :  Rem,  eur  l'Odyeeie. 

Je  vais  cette  semaine  quérir  M.  le  prince  de  Marcillac.  -  La  Rochip.,  III ,  p.  116. 

On  les  trou  voit  (les  sénateurs  romains)  occupez  de  labourage  et  des  autres  tra- 
vaux de  la  vie  rustique  quand  on  les  alloit  quérir  pour  commander  les  armées. 

Bossoir,  Hiet.  univ.,  in-4*,  1681,  p.  5od. 

Madame  la  Duchesse  envoya  quérir  M.  le  duc  de  Bourbon.  -  La  Bbut. ,  II,  p.  àgg. 

ft Quérir,  prononcez  keri.  Ce  verbe  n*est  usité  qu*à  Tinfin.  et  ne  se  dit  pas  seul,  mais 
avec  les  verbes  aller,  envoter.i»  -  Richklit,  Diction.,  1680. 

9  Quérir  ou  querre,  vieux  mot  qui  signifioit  autrefois  chercher,  qui  ne  se  dit  plus  que 
proverbialement  :  il  vaut  mieux  tenir  que  quérir, y»  -  FuRiriàBi,  Diction.,  1690. 

Toutefois  Furetière  ne  donne  pas  comme  vieux  le  mot  quérir  employé  avec  aller  ou 
envoyer,  et  il  cite  de  nombreux  exemples  de  son  emploi.  Il  remarque  seulement  que  mûrir 
ne  se  dit  guère  qu'à  Tinfinitif.  Quant  à  TAcadémie  française  (1694),  die  répète  Ricnelet. 
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Quête,  recherche,  terme  de  chasse. 

1995  Si  bien  quà  votre  quête  ayant  perdu  mes  peines, 

Venise  pour  un  temps  borna  mes  courses  vaines.  -  UEt.y  V,  9. 

99 3  S'il  falloit  que  mon  bras,  dans  une  telle  quête, 

Ne  pût  pas  triompher  d'une  chétive  bête!  -  Princ.  i'£/.,  I,  3. 

La  violence  de  mon  amour  et  les  sévérités  de  son  père  me  firent 
prendre  la  résolution . .  .  d'envoyer  un  autre  à  la  quête  de  mes  parents. 

L'Av.,V,  5. 

SI,  en  y  allant,  il  ne  rencontroit  Diane,  il  se  inettroit  en  queste  d*elle  aussilost 
qu*i1  auroit  disné. 

D^Uari,  UAiirée,  161/i;  II,  p.  i33;  -  Cf.  Id.,  iiÀd.;  I,  p.  sis\ 

Telle  fut  cette  pauvre  amante 

A  la  quête  de  son  Roger.  -  Corn.  ,  Poé*.  div. 

Gomme  il  poursuit  ainsi  la  beste, 
Un  aigle  qui  vient  à  sa  quette, 
Le  prend  sans  beaucoup  de  respect. 
ScABBOif,  Virg.  <rat.,  Paris,  1706;  II,  p.  3o;  -  Cf.  Id.,  itfid,;  II,  207. 

87  Monsieur  Janin  passant  par  là. . . 
Envoya  des  gens  à  la  queste 
Non  d*un  sauver  ou  autre  bestc. 
Mais  du  mizerable  enlevé.  -  Lobet,  Muze  histor.f  1"  f(^vrier  i653. 

sao  Ils  y  furent  si  bien  mussez. 

Qu'on  ne  leur  voyoit  pies  ni  teste , 
Et,  tant  que  dura  cette  queste,. . . 
Ils  n'y  furent  trouvez  ny  pris.  -  Id.,  ibid.,  3  juin  1  ^56. 

Apres  avoir  ainsi  fait  queite 
De  ce  qui  me  plaist  et  m'arreste , . . . 
Je  veux  faire  du  tout  ensemble 
Une  beauté  qui  vous  ressemble. 

BrAbeop,  Poéi,  div.f  in-A*,  iG58,  p.  358. 

Elle  revint  im  peu  plus  beste 

Qu'elle  n'estoit  avant  sa  quette,  -  Richeb,  Ovide  bouffon,  1669,  p.  5H3. 

Ma  foi,  vous  allez  faire  une  inutile  quête,  -  Quixablt,  Rivales ^  III,  7. 

♦  C'est,  à  proprement  parler,  un  terme  de  chasse  :  fxQueiter  le  cerf,  chercher  le  lieu 
où  il  est.»  -  Du  FooiLLoux,  Vénerie. 

Queue  (À  la),  à  la  suite. 

Je  trouve  qu'on  en  pourroit  bien  faire  une  petite  come'die,  el  que 
cela  ne  seroit  pas  trop  mal  à  la  queue  de  Ykcole  des  Femmes, 

Crit,  de  TEc.  des  F  cm,,  se.  G. 

M.  le  Prince  de  Conty  est  à  trois  lieues  de  celle  ville ...  on  dil  qu'il  n'y  a  que 
d:^  missionnaires  et  des  archers  à  sa  queue,  -  Rac,  VI,  p.  ^7  :  Letlr. 
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QUEUSSI  QUEUMI. 

Par  ma  fi,  Monsicu,  ceti-ci  fera  justement  ce  qu'ant  fait  les  autres. 
Je  pense  que  ce  sera  quemsi  queumi,  ~  Méd.  malgré  lui,  II,  i. 

...  Je  me  percerai  plutôt  le  cœur,  que  d^avoir  la  foiblesse  de  re- 
tourner à  vous.  —  Quetissi  queumù  -  Bourg,  gent,  III,  lo. 

4i  G*estrà-dire  quel  ioi,  quel  moi,  tel  soi,  tel  moi,  pour  lui  comme  pour  moi,  pour  Tun 
comme  pour  l*autre;  indifférent.  —  Locut.  empruntée  au  patois  picaro. 

Mais  nUmporte;  Thabit  ne  fait  pas  le  moine.  Aga,  quêwi,  qununy,  te  rogamus , 
audi  nos.  -  Comte  di  Cramail,  Cnméd,  dei  /Vov.,  III,  i. 

Qui  :  i*"  Pour  quel. 

Et  qui  est  ce  sot-là  qui  ne  veut  pas  que  sa  femme  soit  muette? 

Méd.  malgré  lui,  II,  &. 

2**  Qui  ,  redoublé,  avec  deux  antécédents  différents. 

1202  Alcmène  est  là-haut,  n'est-ce  pas? 
—  Oui,  pleine  d'une  inquiétiîde 
Qui  cherche  de  la  solitude. 
Et  qui  m'a  défendu  d'accompagner  ses  pas.  -  Amph.,  II,  4. 

i^  Le  premier  qui  se  rapporte  évidemment  à  inquiétude;  mais  le  second  parait  se  rapporter 
k  Alcmène.  La  même  ambiguïté  se  retrouve  dans  les  deux  vers  suivants,  pour  le  pronom 

i2o6  Quelque  défense  qu'elle  ait  faite. 

Elle  ne  sera  pas  pour  moi.  -  Ibid, ,  ibid. 

Le  premier  elle  représente  Alcmène,  et  le  second  défen»e. 

3^  Pour  lequel,  laquelle,  etc.;  représentant  un  nom  de  chose. 

♦  Wir  t.  II,  p.  669,  Lequel,  laquelle,  remplaçant  qui,  et,  p.  6i^i,  6/iâ,  Lequel,  la- 
quelle remplacés  par  qui. 

h^  Qui,  employé  comme  complément  indirect  par  pléonasme^ 
avec  un  antécédent  précédé  lui-même  d'une  préposition,  au 
lieu  de  que. 

♦  Voir  ci -dessus,  p.  /io4,  PronoiM  relatif», 

5^  Qui  :  dont  remplacé  par  de  qm. 

♦  Voir  t.  11,  p.  117,  Dont  remplacé  par  de  qui. 


4&2  QUI 

6°  Qui,  ayant  pour  antécédent  une  première  personne  y  et  sujet 
(Tun  verbe  à  la  3^  personne. 

944  Et  que  me  diriez-vous,  Monsieur,  si  c'étoil  moi 

Qui  vous  eût  procuré  celte  heureuse  fortune?  -  Dép.  am.,  III,  7. 

67  Hdlasl  que  ne  veut-on  aussi  me  marier? 

Ce  ne  seroit  pas  moi  qui  seferoit  prier.  -  Sgan,,  se.  3. 

36 1   Hélas!  ce  n'est  pas  mot  qui  le  connott,  Madame.  -  Ibid.^  se.  16. 

^  De  même  avec  la  i  '*  personne  du  pluriel  : 

Écoutez,  vous  autres,  y  a-t-il  moyen  de  me  dire  ma  bonne  fortune? 

—  Oui,  mon  bon  Monsieur,  nous  voici  deux  qui  te  ia  diront. 

Mar.  forcé,  se.  6. 

995  Nous  chercherons  partout  à  trouver  à  redire. 

Et  ne  verrons  que  nous  qui  sache  bien  écrire.  -  Fem,  sav.,  III,  a. 

De  même  enfin  avec  la  a*  personne  du  singulier  ou  du  pluriel. 

Monsieur,  n'est-ce  pas  vous  qui  vous  appelez  Sganareiie?  —  Eh  quoi? 

—  Je  vous  demande  si  ce  n'est  pas  vous  qui  se  nomme  Sganareiie? 

Méd.  malfpré  lui,  I,  5. 

9&5  Je  dois,  par  un  hymen,  Rengager  à  leurs  vœux, 

Et  c'est  toi  que  l'on  veut  qui  choisisse  des  deux.  —  Mélic.,  I,  5. 

*  (rS*il  faut  dire  :  »i  c'e$Unt  moy  qui  euttê/aU  cela,  ou  ii  c*e»toit  moy  qui  emifait  cela.ti 
—  La  pluspart  asseurent  qu'il  faut  dire  :  trsi  c'esloit  moy  qui  eu$te  fait  cela»,  et  non  pas 
(rgtM  euit  fait  cela».  Car  pourquoy  faut-il  que  moy  régisse  une  aulre  personne  que  la  pre- 
mière? Cette  raison  semble  convaincante;  mais,  outre  la  raison,  voyons  F  Usage  de  la 
langue;  en  la  première  personne  du  pluriel  a-t-on  jamais  dit  :  «rsi  c'estoient  nous  qui 
eutnent  fait  cclafn  Or,  si  1  on  parloit  ainsi  au  pluriel,  il  faudroit  parler  de  mesme  au  sin- 
gulior;  mais  sans  doute  tout  le  monde  dit  :  trsi  c'estoient  nout  qui  eusiionê  fait  cela».  En 
un  mot,  les  personnes  du  verbe  doivent  respondre  par  tout  à  celles  des  pronoms  personnels, 
et  il  faut  dire  :  si  c*estoit  moy  qui  eusse  fait  cela,  si  c'estoit  iny  qui  euMses  fait,  luy  qui  eust 
fait,  nout  qui  eussions  fait,  etc.  Néantmoins  je  viens  d'apprendre  d'une  personne  tres-sça- 
vante  en  nostre  langue  qu'encore  que  la  Reigle  veuille  que  l'on  dist  eusse  avec  moy,  le 
plus  grand  Usage  dit  eust.n  -  Vauoelas,  édit.  Chassang,  I,  p.  168. 

Patru  a  cherché  qui  était  le  savant  homme  dont  parle  Vaugelas ,  et  voici  son  annotation  : 
fxLe  plus  grand  Utage  du  mot  :  Cela  est  vrai,  et,  à  mon  avis,  il  le  faut  dire  ainsi.  Feu 
M.  Chapelain  esloit  de  ce  sentiment,  et  je  pense  que  c'est  de  luy  que  l'Autheur  parle. 
Autrefois  j'ai  cru  que  c'estoit  un  Solécisme;  mais,  ayant  pris  garde  à  l'Usage,  j'ai  cnang.i 
d^opinion.  Je  dis  la  même  chose  de  :  trCe  n'est  pas  moy  qui  Va  fait»,  car  tel  est  l'Usage.  Il 
en  est  de  mesme  de  la  seconde  personne  singulière  :  si  c'estoit  toy  qui  eust  fait  cela.»  - 
Id.,  I,  p.  168,  note  a. 

Th.  Corneille,  dans  ses  Observation»  sur  Vaugelas,  s'associe  timidement,  et  avec  toutes 
sortes  de  distinctions,  à  l'avis  de  Chapelain  et  de  Patru;  s'agit-il  du  singulier  ou  du  pluriel? 
(lo  l'indicatif  ou  du  subjonctif?  Tout  est  !à.  Mais  l'Académie  n'est  pas  de  cet  avis;  dans 
son  Commentaire  sur  Vaugelas ,  elle  adopte  sa  règle  d'accord  ;  elle  lui  reproche  seulement , 
avec  La  Motbe  Le  Vayer  et  Th.  Corneille,  d'avoir  écrit  :  ^sîc'ettoient  nous  qui  eussions  fait 
cela»,  au  lieu  de  «rsi  c'estoit  nousn.  -  Id.,  I,  p.  169-171. 
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7**  Qui,  répété,  pour  les  uns.  .  .  les  autres. 

Les  médecins  ont  raisonné  là-dessus  comme  il  faut;  et  ils  n'ont  pas 
manqué  de  dire  que  cela  procëdoit,  qui  du  cerveau,  qui  des  entrailles, 
qui  de  la  rate,  qui  du  foie.  -  Méd.  malgré  lui,  II,  5. 

:*(  fxQui,  répété  plutiewi  foii  pour  dire  les  unt,  leê  autres.  —  G^est  une  façon  de  parler 
oui  est  fort  en  usage ,  mais  non  parmy  les  excellens  Escrivains.  rt  -  Viugklas  ,  édit.  Ghassang, 
1,  p.  1  a  1 . 

Th.  Gomeiile  partage,  mais  TAcadémie  repousse  Tavis  de  Vaugelas  :  trOn  ne  croit  point, 
dit  TAcadémie ,  que  la  répétition  de  ^t  pour  les  uns ,  les  autres ,  ait  cessé  d*estre  en  usage 
parmi  les  bons  Escrivains.  On  est  persuadé  au  contraire  que  cette  expression  estant  plus 
courte  que  celle  qu^on  luy  peut  substituer,  fait  aussi  une  peinture  plus  vive  dans  le  stile 
soustcnu.  »  -  Id.  ,  ibid. 

Nos  meilleurs  écrivains  donnent  raison  à  TAcadémie. 

Voir  ci-dessus,  p.  4oi,  Pronoms  relatifs, 

8^  Qui,  pour  si  l'un,  si  quelqu'un. 

SSg  0  çà,  veux-tu,  Marquis,  pour  ajuster  nos  vœux, 
Que  nous  tombions  d'accord  d'une  chose  tous  deux? 
Que  qui  pourra  montrer  une  marque  certaine 
D'avoir  meilleure  part  au  cœur  de  Célimëne, 
Vautre,  ici  fera  place  au  vainqueur  prétendu?  -  Misanth,,  III,  i . 

9°  Qui,  employé  seul  où  nous  dirions  plutôt  qui  est-ce  qui,  on 
qu'est-ce  qui. 

780  Mais  qui  cause,  Seigneur,  votre  inflammation?  -  Dép.  am.,  II,  6. 

791   Qui  frappe?  —  Amis.  —  Hol  ho!  qui  te  peut  amener? 

Ibid.,  III,  2. 

33o  Qui  vous  arrête,  Prince,  au  milieu  du  serment? 

/).  Gare,  I,  3. 

8a8  Mais  qui  te  fait  juger  ton  bonheur  si  parfait?  -  Misanth,,  III,  1. 
Quiconque,  celui  qui.  .  .,  en  parlant  seulement  de  deux. 

208  Quiconque  de  vous  deux  n'ouvrira  pas  la  porte 
N'aura  point  à  manger  de  plus  de  quatre  jours. 

Éc,  des  Fem.,  I,  2. 

Quiétude. 

967  En  vous  est  mon  espoir,  mon  bien,  ma  quiétude. .  . 

Tart.,in,  3. 

Certaine  quiétude  et  douce  et  balsamique.  -  Rbgnabd,  Ugat,  univ.,  IV,  6. 
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*  Le  mot,  d*im  emploi  myslique  pour  l^ordinaîre,  était  d*origiiie  assez  récente.  Lo 
premier  dictionnaire  qui  Tait  admis  est  le  Diction,  franc. -flam.  de  i6/i3,  par  J.-L.  d^Arsy. 
Celui  de  1618  par  Wœabergue  et  autres  le  domiait  déjà,  mais  sous  la  forme  qmétùuiê. 
On  le  retrouve  ensuite  dans  le  Diction  det  Rimes  de  16/18,  dans  Cotgrave  (i65o),  dans 
Duez  (1671),  puis  dans  Richelet  (1680),  etc.  Cependant  il  semble  qu*il  y  avait  des  doutes 
sur  son  emploi,  au  temps  où  le  P.  Bouhours  donnait  ses  Rem.  nouv.  (1676)  :  «Ce  mol 
est  François,  dit-il,  et  il  y  a  des  occasions  où  il  se  met  élégamment.  Outre  VOraiêon  de 
quiétude,  fameuse  parmi  les  dévots  mystiques. . .  on  dit  quiétude  en  un  autre  sens.  M.  Palm 
Ta  employé  dans  reloge  de  Pomponne  de  Bellièvrc,  en  pariant  de  sa  fermeté  et  de  sa 
modération  parmi  les  plus  grands  honneurs  :  «Mais  qui  pourroit  dire  quelle  fut  en  cette 
((rencontre  la  quiétude  ou  la  modestie  de  nostre  héros 1 9)  Et  M.  Tabbé  de  La  Chambre  dit, 
dans  le  Panégyrique  de  Sainte-Roie:  «Une  sérénité  merveilleuse  regnoit  continuellement 
«sur  son  visage,  qui  estoit  un  signe  de  la  sérénité  de  son  esprit,  de  la  quiétude  et  de  la 
«tranquillité  de  son  âme.»  -  Bouhoobs,  Rem,  nouv.,  3*  édiL,  168a,  p.  ^hb. 

(T  Je  croîs  qu'on  peut  ajouter  à  sa  reflexion  (du  P.  Bouhours)  que  quiétude  marque  plus 
de  repos  de  1  esprit  que  du  corps;  on  peut  estre  en  repos  sans  estrc  dans  la  quiétude,  c  est- 
à-dire  que  le  corps  peut  reposer,  et  Tesprit  estre  dans  Tagitatiou.  Quiétude  est  proprement 
Topposé  d^inquiétude.v  -  Ardbt  de  Boisbbgabd,  R^.  êur  l'utage  prêtent  de  la  lang.  franc,, 
1699,  p.  53o-53i. 

((Comme  on  a  tiré  gratitude  d'ingratitude ,  on  a  tiré  quiétude  d'' inquiétude.  Quelques-uns 
disputent  encore  pour  ce  dernier,  mais  il  est  certain  que  de  bons  autheurs  s*en  sont  servis. 
Puisque  le  composé  estoit  en  usage,  il  estoit  juste  que  le  simple  y  fust  aussi.»  -  Sobel, 
Comwiu.  de»  Lier,,  1671,  p.  384-385. 

Quinte,  teime  de  jeu;  c'est  une  suite  de  cinq  points  de  la  même 
couleur. 

317  Sur  mes  cinq  cœurs  portés  la  dame  arrive  encor. 

Qui  me  fait  justement  une  quinte  major.  -  FAch.^  II,  3. 

Si  je  jette  jamais  ni  carte  ni  jetton , 
Faites  dessus  mon  dos  troter  Martin  baston; 
Appliquez  sur  ma  joue  une  quinte  majore. 

Lobbt,  Poé».  burl.,  in-4*,  16/17,  F»  ^^•^* 

9  J ^abandonne,  pour  cette  fois. 
Tes  Héros,  tes  Beines,  tes  Bois, 
Bepics,  capos,  quintet  et  quartes. 
Et,  bref,  tout  commerce  des  cartes. 

Id.  ,  Muze  histor.,  16  décembre  tôGa. 

Au  dernier,  il  aura  deux  quintes  assorties. 

Et  vingt  fois  pour  un  point  je  perdrai  des  parties. 

QmiiADtT,  Amant  indiscret f  i65/i,  I,  'a. 

Quittancer. 

10/16  II  ne  vous  faudra  point,  de  peur  d'élre  déçu, 
Quittancer  le  contrat,  que  vous  n'ayez  reçu. 

Ec.  des  Fetn.,  IV,  9. 

*  (r Donner  quittance  au  dos  ou  en  marge  d*un  contract  ou  d'une  obligation.  Los 
rontracls  de  mariago  sont  reputez  quittancés  au  bout  de  dix  ans,  qui  ost  le  temps  où  Ton 
présume  la  dot  payée,  quand  on  n'en  n  point  fait  de  demande.»  -  Furetièbe,  Diction., 
1690. 
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Quitter  la  partie,  i^  locuûm. 

870  Ou  je  vais  sur  le  champ  voas  qmtter  la  partie.  -  Tari,  y  II,  3. 

*  Voir  ci-deii8ii8,  p.  SaS,  Partie:  qnitUr  la  partii. 


3^  Terme  de  jeu  y  déposer. 
398  Mais  il  avoit  quM  quatre  trèfles  ensemble.  -  Fàek.,  H,  3. 

Quitter  ,  renoncer  à . .  . ,  laisser,  abandonner,  céder. 

667  Gela  s'entend.  —  Oui,  oui,  je  vous  quitte  la  place. 

Ée.  ie$  Mat.  y  II,  6. 

i3&5  (Et  ma  main),  quoiqu'aux  yeux  elle  n'est  pas  si  forte, 

N'en  quitte  pas  sa  part  à  le  bien  étriller.  -  Ec.  des  Fem. ,  IV,  9. 

679  Hë!  là,  là,  revenez.  Je  quitte  mon  courroux.  -  Tari, y  II,  3. 

763  Et  je  ferai  bien  mieux  de  lui  quitter  la  place.  -  Ibid.y  II,  &. 

103  Non  :  tout  de  bon,  quittez  toutes  ces  incartades.  -  Mi8antk.y  I,  1. 

1363  Et  vous  pourrez  quitter  ce  désir  de  vengeance.  -  Und.^  IV,  3. 

Là,  là.  Monsieur  le  Receveur,  quittez  votre  colère.  -  Escarb.,  se.  8. 

Je  quitte  de  bon  cœur  ma  prétention  à  qui  ia  voudra. 

D'Uni,  L'Aitrée,  161&;  II,  p.  igd;  -  Cf.  Id.,  iM.,  quitter  une  belle  è 
quelqu'un,  11,  p.  6a  et  369;  quitter  une  obligation,  II,  p.  io5;  quitter 
sa  place  à  un  autre,  II,  p.  9o3. 

1 1   Quittez  voslre  bonté,  moquez- vous  de  ses  larmes.  -  Mald.,  Ballet  de  Madame. 

U  luy  promit,  si  sa  maistresse  le  vouloit  bien,  de  luy  quitter  la  place  sans  condi- 
tion. -  Chapilur,  Trad.  de  Guzm,  d'Alfar,,  i63o;  Il ,  p.  107. 

Ses  mains  quitlèrent  donc  la  prise  de  l'échelle. 

SoaiL,  Fraiieion,  I,  p.  i4;  édit.  1791. 

Il  fallut  bien  qu*il  quittait  cette  opinion.  -  Id.  ,  ibid, ,  I ,  p.  tih. 

Quittez  ce  vain  espoir;  j'ay  vos  biens  k  mespris. 

Dbsmarbts,  Vieionnairee ,  II,  1. 

En  outre  je  donne  et  lègue  à  dame  Phiiiberte  de  Chaseu,  mon  espouse,  tout 
l'argent  que  j'auray  pour  elle  avant  mon  decez  . . . ,  à  condition  qu'elle  quittera  i 
mes  héritiers  tout  ce  que  j'auray  receu  de  sa  doUe. 

Cl.  Bachit  di  MiziiiAc,  Teitament,  t8  août  1637. 

806  II  t'enlève  un  objet  que  je  t'avois  quitté,  -  Goir.,  La  Veuve,  IH,  1. 

917  Une  seconde  fois  tout  a  changé  de  face, 

Madame,  et  c'est  à  moi  de  vous  quitter  la  place.  -  Id. ,  Sophm, ,  TU,  3. 

Voyez  s'il  y  fait  chaud;  je  vous  quitte  la  place. 

Th.  Coin.,  Galant  doublé,  IV,  9. 

Va,  quitte  ce  chagrin.  -  1d.,  Feint  AetroL,  IV,  3. 
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Quoi,  Madame!  —  Qmtloni  un  discours  qui  me  blesse. 

Th.  GoBir.,  Geâlier  d$  ioi-tnéfne,  III,  i. 

Mon  frère,  quUtezr-UL  ces  jeunes  affettëes 

Qui  n*ont  point  d^aulre  but  que  d'estre  muguettëes. 

D'OufiLLE,  f^pril/o/ZsC,  I,  7. 

Sers-nous  avec  adresse  et  ne  quitté  pas  prise. 

Bois-RoBiBT,  FoUê  Gag»ur$,  I,  4. 

Mille  Nymphes  timides. . . 

Nous  quittèrent  leur  lit  en  changeant  de  séjour.  -  Gilet  di  là  Tessonhiub,  1,  3. 

Les  morts  qui  font  quitté  la  place 

Qui  t^approche  de  ce  grand  Roy . . . 

N*ont  jamais  agi  comme  toy.  -  Matrabd,  Œuvr,,  in-4%  i646,  p.  Shh. 

Je  tenois  ce  discours  quand  Eiize  passa. 

Et  lorsqu'elle  parut,  le  Soleil  s'éclypsa 

Pour  luy  quitter  son  rang  en  tout  nostre  hémisphère. 

Tbistah  l'Hbbmitb,  Ver$  héroiq,,  m-h"^  16/18,  p.  a^t. 

Nous  fîmes  de  nos  gens  un  gros 
Au  temps  que  la  triste  froidure 
Quitte  la  place  à  la  verdure. 

ScABBOif,  Virg.  trav.f  1706;  I,  p.  196;  -  Cf.  Id.,  iind,; 
n,  p.  i65  et  997. 

C'est  donc  assez  que  vous  me  quittiez  vostre  appartement,  sans  me  quitter  vostre 
palais.  -  ScuDiar,  /frraAtm,  édit  1723 ;  liv.  lY,  p.  Sao. 

Mais  le  sot,  reculant  arrière, 

Luy  dit  :  toumez-moy  le  derrière , . . . 

Ou  je  vous  quitteray  le  lieu.  -  Richbb,  Ovide  bouffon,  166s,  p.  436. 

Quartier,  Monsieur,  quartier!  Ils  me  quittent  la  place. 

MoiiTFLKiJBT,  Coméd.  poète,  1,7. 

Madame,  levez-vous,  ou  je  quitte  la  place.  -  Barou ,  L'Andrienne,  IV,  8. 

Je  suis  déconcerté  d'une  louange  en  face , 

El  votre  honnêteté  me  fait  quitter  la  place.  -  Poisson,  Coméd.  »ant  titre,  III,  6. 

Tous  ceux  qui  le  voycnl  (le  jeune  Scipion)  sont  gagnez  au  peuple  Romain;  les 
Carthaginois  \uy  quittent  TEspagne;  à  son  abord  en  Afrique,  les  Rois  se  donnent  à 
luy.  -  DOSSUKT,  mit.  univ.,  in-ii',  1681,  p.  76. 

Mon  père,  permettez  que  je  quitte  la  place.  -  Regnabd,  Ménechtnet,  III,  8. 

Je  sors  d'une  maison  que  la  terre  engloutisse , . . . 

Où,  jusqu'au  dernier  sou  j'ai  quitté  mon  argent.  -  Id.  ,  ibid. ,  IV,  5. 

U  faudra  pour  le  moins  qu'il  nous  quitte  la  place.  -  Id.,  ibid.,  III,  8. 

Si  un  autre  carrosse  ne  fût  sunenu  qui. . .  lui  fît  quitter  prise,  je  crois  qu'il 
parleroit  encore. 

Id.,  Cit.  du  Légat,  univ.,  se.  U;  -  Cf.  FiUei  err.,  III,  6  {Divertinement). 

*  M.  Marty-Laveaui  cite  deux  inscriptions  relevées  par  lui  dans  un  cimetière  normand , 
près  de  Trouville  :  trEUe  quitte  de  profonds  regrets  à  son  mari»;  mais  il  n'en  cite  pas  la 
date  (Ijexique  de  Corneille).  Ni  Louis  Dubois,  ni  Duraéril  n'ont  donné  le  mot  en  ce  sens 
dans  leurs  Glottaire»  du  patois  normand;  mais  on  le  trouve  en  Gascogne  et  dans  le  centre 
de  la  France. 
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Je  ne  fus  pas  heureux  hier  dans  celte  maison;  j'y  auiUm  cinq  louis;  j'ai  quitté 
ma  def  sur  la  cheminée.  -  Disaaouiis,  Ls  Goicim  eoimgé,  1768. 

n  ne  quitté  |>as  de  parler.  -  Le  G^  Jaubibt,  Gloiê.  du  Cintre  de  la  Frtmee, 

Quitter,  tenir  quitte. 

&91  Hol  poussez  :  je  le  qtdUe  et  ne  raisonne  plus.  -  D^.  om.,  II,  1. 

Que  trouvez-vous  là  à  redire?  —  Moi,  rien.  Tarte  à  la  crème I  — 
Ahl  je  le  quitte.  -  Crû.  de  VÉc.  des  Fem. ,  se.  6. 

Âhl  je  le  quitte  maintenant,  et  je  n'y  vois  plus  de  remède. 

G.  Dand.,  III,  8. 

Elle  me  connottra  quand  il  lui  plaira.  —  Oh!  je  le  quitte. 

Bourg.  genU ,  IV,  1 . 

S'il  m'en  doit  du  retour,  je  l'en  ^ittê  de  hon  cgbut. 

D'IJari,  L'Attréê,  161&;  II,  p.  97;  -  Gt  Id.,  ibid.;  II,  p.  600. 

Je  quitté  M.  votre  frère  de  la  inanica  qu'il  me  veut  donner  à  la  nouvelle  du  succès 
de  Bnsac.  -  Gdapilaiii,  Lettr,  à  l'ahbé  de  SaitU-'Nieoliu ,  i&  décembre  i638. 

Vous  m'avez  dit  tant  de  bien  de  l'esprit  de  M.  Mancini,  que  je  ne  vous  quittaray 
jamais  de  la  promesse  que  vous  m'avei  faite  de  me  donner  l'honneur  de  sa  connoi»- 
sance.  -  Scarbon,  Dem,  Œuvr,,  Paris,  David,  1700;  I,  p.  h']. 

G'est  son  bien  qu'il  épouse,  et  non  pas  sa  beauté; 
Pourvu  qu'il  trouve  l'im,  il  la  quitte  de  l'autre. 

Th.  Gom.,  J^orofi  d'AlMcrac,  V,  1;  -  Gf.  Id.,  Engag.  du  hâz,y  I,  1. 

Je  t'attendois  ce  soir  à  souper.  —  Je  t'en  quitte  : 
On  me  demande  ailleurs.  -  Ii».,  D.  Juan,  V,  U. 

Si  bien-tost  ce  bon-heur  contentoit  mon  désir. 
Je  quitteroie  le  Giel  de  tout  autre  plaisir. 

Mallivilli,  Pvéêiee,  iu-4^  16^9,  p.  199. 

Feintes  beautez,  que  l'on  ne  bouge; 
Qu'un  salut  de  geste  ou  de  voix 
Nous  exemple,  pour  cette  fois, 
De  baiser  au  blanc  et  du  rouge  : 
Nous  vous  quittom  de  ce  devoir. 

GoHBAULo,  £pigrr.,  in-19,  1667,  p.  45. 

Mon  père,  lui  dis-je,  je  le  quitte,  si  cela  est.  -  Pascal,  7*  Prov. 

Durant  quatre  ou  cinq  ans  son  cceur  fut  ta  conquête; 
Du  sexe  dont  elle  est,  le  terme  est  bien  honnête; 
Tu  ne  dois  pas  t'en  plaindre,  et  je  la  quitté  i  moins. 

QuiHAVLT,  Mère  eoqmtte,  V,  a. 

Va,  va,  je  te  le  donne  et  t'en  quitte,  -  Morttlhibt,  Dupe  de  êoy-meeme,  IV,  9. 

Gent  louis  vous  en  quitte;  entre  nous,  c'est  donner. 

GHAMFMSLé,  POriiien,  I,  9. 

Il  vous  apporteroit  un  acquit.  —  Je  l'en  quitte.  -  Hadtibogbi,  Le  Dmeil,  se  5. 
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Demeurei,  mon  coium;  vous  avei  compagnie; 

Je  vous  fuitu  aujourd'luii  de  la  cérémonie.  -  Poisso»,  Omàd,  êom  Ctliv»  IV,  i. 

La  blonde  pourra  bien  outrager  votre  front;  ia  brune  ne  nous  en  quittera  pas  à 
meilleur  marché.  -  Reohabd,  Hom,  à  b,fort.,  III,  i. 

Quoi  :  quoi  et  qm^  représentant  un  nom  de  chose. 

i853  Mais  ces  douces  clartés  d'un  secret  favorable 
Vers  Tobjet  adoré  me  découvrent  coupable, 
El  tombé  de  nouveau  dans  ces  traîtres  soupçons 
5tfr  quoi  Ton  m'a  tant  fait  d*inulilcs  leçons, 
Et  par  qui  mon  ardeur,  si  souvent  odieuse, 
Doit  perdre  tout  espoir  d'être  jamais  heureuse.  -  D.  Gare,  V,  6. 

Quoi,  pour  lequel,  laquelle,  avec  une  des  prépositions  à,  après, 
avec,  pour,  sur,  etc.;  et  représentant  un  nom  de  chose. 

i3o  Vous  mériteriez  bien  que  Ton  vous  fit  attendre, 
Qu'afin  de  vous  punir  je  vous  tinsse  caché 
Le  grand  secret  pour  quoi  je  vous  ai  tant  cherché. 

Dép.  am.,  I,  û, 

369  En  bonne  foi,  ce  point  sur  quoi  vous  me  pressez 

Est  une  affaire  aussi  qui  m'embarrasse  assez.  -  Ibid,,  II,  1 . 

/iSq  Outre  que  je  pourrois  désavouer  sans  blâme 

Ces  libres  vérités  sur  quoi  s'ouvre  mon  âme. ..-/).  Gare,  H,  1. 

(j36  Ce  n'est  pas  le  bonheur  après  quoi  je  soupire. 

Tart.,  III,  3;  -  Cf.  Ibid,,  IV,  5,  vers  lûûg. 

J'ai  wie  petite  barque  et  d^s  gens,  avec  quoi  fort  facilement  je  prétends 
enlever  la  belle.  -  D,  Juan,  I,  a. 

Je  ne  m'embarrasse  point  de  ces  grandes  disputes  d'âge ,  sur  quoi  nous 
voyons  tant  de  folles.  —  Am,  magn^,,  I,  2. 

L'éducation  des  enfants  est  une  chose  à  quoi  il  faut  s'altacher  forte- 
ment. -  Fourb,  de  Scap,,  II,  1. 

Un  sergent  baillera  de  faux  exploits,  sur  quoi  vous  serez  condamné  sans 
que  vous  le  sachiez.  -  Ibid,,  II,  5. 

967  Voici  de  petits  vers  pour  de  jeunes  amants. 

Sur  quoi  je  voudrois  bien  avoir  vos  sentiments. 

Fem.  sav.,  III,  3. 

Avec  la  permission  aussi  de  Monsieur,  je  vous  invite  à  venir  voir  l'un 
de  ces  jours,  pour  vous  divertir,  la  dissection  d'une  femme,  sur  quoi  je 
dois  raisonner.  -  Mal.  imag.y  II,  5. 
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*  tr  Quoy ,  pronom.  Ce  mot  a  an  usage  fort  élégant  et  fort  commode ,  pour  suppléer  au 
pronom  lequel,  en  tout  genre  et  en  tout  nombre,  comme  fait  doni  d'une  autre  sorte.  Car 
lequel,  laquelle,  lesquels  et  son  féminin,  avec  leurs  cas,  sont  des  mots  assez  rudes,  s'ils  ne 
sont  pas  bien  placez  selon  les  reigles. . .  On  dit  donc  fort  bien  :  trie  plus  grand  vice  à 
fxquau  il  est  sujets,  au  lieu  de  dire  :  ^auquel  il  est  sujet»,  et  il  y  a  bien  k  dire  qlie  ce 
dernier  ne  soil  si  bon  ;  et  tr/u  chose  du  monde  à  quoy  je  suis  le  plus  sujet 9),  pluslosl  qu'à 
laquelle.  Voilà  deux  exemples  pour  les  deux  genres  au  singulier.  En  voicy  deux  autres 
pour  les  deux  genres  au  pluriel  :  tfles  tremblements  de  terre  à  quoy  ce  pays  est  sujet;  ce 
((sont  des  choses  à  quoy  il  faut  penser?).  Ausquds  et  astêquelles  n'y  seroient  pas  si  bons  de 
beaucoup.  Ainsi  ce  mot  est  indéclinable. 

«rll  n  est  pas  nécessaire  d'ajousler  que  Ton  ne  se  sert  jamais  de  ce  mot  en  parlant  des 
personnes;  comme  on  ne  dira  point  :  trce  sont  les  hommes  du  monde  à  quoy  nous  devons 
ffle  plus  de  respect  n,  mais  à  qui.  Il  n'y  a  que  les  estrangers  qui  puissent  avoir  besoin  de 
cet  avis.7)  -  Vaugelis,  édit.  Cnassang,  I,  p.  aS-iik. 

Palm  et  l'Académie  française  hésitent  entre  à  quoi  et  auquel  dans  le  premier  exemple 
de  Vaugelas,  et  soumettent  la  règle  à  de  subtiles  distinctions.  -Voir  Id.,  1,  p.  la^-iaS. 

Dans  une  autre  Remarque,  Vaugelas  revient  sur  l'emploi  de  ^i,  pour  lequel,  laquelle,  etc. 

ffOn  se  sert  bien  souvent  de  quoy,  dit-il,  pour  lequel,  aux  deux  genres  et  aux  deux 
nombres.  Par  exemple,  (r c'est  le  cheval  avec  quoy  j'ay  couru  la  bague;  c'est  le  cheval  sur 
ffquoy  j'ay  esté  blesse»,  pour  dire  avec  leqttel,  et  sur  lequel.7»  -  Id.,  I,  p.  125-127. 

Patru,  Tb.  Corneille  et  l'Académie  admettent  l'emploi  de  quoi  dans  ces  derniers 
exemples  de  Vaugelas,  mais  préféreraient  lequel,  laquelle,  -  Id.,  I,  p.  196-128. 

Qdoi  (De). 

^  Voir  t.  II,  p.  56,  DequQx,  en  un  seul  mot. 

Quolibet. 

29  De  quolihets  d'amour  votre  tête  est  remplie.  -  Sgan,,  se.  1. 

3q5  Ahl  ah!  cest  tout  de  bon!  —  Non  :  ce  n'est  que  pour  rire, 

Et  répondre  à  tes  quolibets,  -  Ampli.,  1,2. 

S'il  y  a  quelque  bon  quolibet ,  quelque  gausserle ,  quelque  risée  ou  quelque  pac- 
quel,  c'est  lousjours  sur  les  femmes  qu'il  vient  tomber. 

Caquets  de  V Accouchée,  162a,  bibl.  elzév.,  p.  197. 

Débite  ailleurs  tes  équivoques. 

Tes  quolibets  et  tes  rébus. 

Car  pour  les  vers,  tu  les  excroques. 

Petit  Autbeur.  -  Rec.  de  rond.,  in-32,  1639,  p.  69. 

Contez-lui  des  douceurs ,  des  quolibets  d'amour. 

Th.  Coriv.,  D.  Bertr.  de  Cig.,  lll,  10. 

Mais  les  rimailleurs  de  bibus. 
Nommez  poêles  par  abus,. . . 
Méritent  que  cbacun  les  fronde.  .  . 
lis  ont  pour  discours  ordinaires 
Des  termes  bas  et  populaires, 
Des  proverbes  mal  appliquez. 
Des  quolibets  mal  expliquez, 
Des  mots  de  gueule  bors  de  saison ... 

ScABRON,  Œuvr.,  Paris,  David,  1700;  I,  p.  i59. 

III.  29 
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Quand  on  n'estime  pas  beaucoup  quelque  chose,  on  dit  qu'dle  n'est  pas  bonne 
à  jeter  aux  chiens.  Vostre  mérite  et  vostre  oeauté  vous  mettent  au-dessus  de  ce  fwh 
Ubet,  qui  n'a  pas  esté  fait  pour  des  chiens  de  votre  sorte. 

Sciaion,  Œuvr.,  I,  p.  966-966;  -  Cf.  Virg.  trao.,  I,  p.  317. 

Ycy  Lucas  et  Babet, 

Apres  maint  gay  quolibit 

Dit  devant  une  taverne , 

Pour  s'espouser  dans  l'Arveme 

Se  fiancent  au  gibet.  -  SAiNT-ÀMiirT,  GEwcr.,  bibl.  eliév.,  11,  p.  ÂS7. 

Son  véritable  portrait  (de  Gupidon). . .  ne  laisse  pas  de  ressembler  parfaitement, 
et. . .  je  puis  excuser  ma  mauvaise  rhétorique  par  le  quoUbet  ordinaire,  et  dire 
qu'il  ne  luy  manque  que  la  parole.-  Sirasiii,  OEuvr,,  9  in-&*,  i656;  I,  p.  160-161. 

Toy  qui  n'es  rien  qu'une  soubrete , 

Et  mal  polie  et  mal  adrete, 

Parie  colibett  et  rébus.  -  BaisEUF,  Poé$,  div,,  in-ii*,  i658,  p.  870. 

979  Mais  ne  parlons  plus  de  gibets; 

Ce  sont  oe  tristes  fuoHb$U.  -  Lokbt,  Muze  hUtor,,  19  juin  1660. 

99  Pour,  dans  les  belles  compagnies, 
Dire  de  tendres  quolibeU 
Aux  Manons,  Fauchons  et  Babets.  -  Id.,  ibid,,  18  février  1669. 

Puis  cette  troupe,  à  haute  voix, 

Luy  donne  de  beaux  noms  de  guerre , 

L'appelle  le  casseur  de  verre , 

Hume-piot,  rince-gaudet, 

Grand  avaleur  de  muscadet. 

Grand  faiseur  de  tope  et  de  masse, 

Gobloteur  et  vuideur  de  tasse. 

Franc  roteur  et  faiseur  de  pets. 

Et  mille  autres  beaux  quoUbeU,  -  Richxr,  Ovide  bouffon,  1669 ,  p.  SSa. 

34  Goûter  comme  bons  mots  tes  quotibeU  frivoles.  -  Despb.,  Sat,  XII. 

C'est  un  quolibet  que  je  déguise.  Il  seroit  pourtant  à  souhaiter  que  tous  les  quo- 
libeU fussent  aussi  beaux  que  celui-là.  -  Rac,  YI,  p.  /îoo  :  Lettr. 

Mais  dites ,  pensez-vous  que  des  extravagances , 
De  méchants  quolibets  outrés  d'impertinences,. . . 
Soient  propres  à  charmer  une  aimable  personne? 

MoNTPLiuRT,  Criep,  gentilh,,  IV,  9. 

Est-ce  un  si  doux  plaisir,  cruel  persécuteur, 
Que  d'entendre  chanter  injure  à  son  honneur, 
N'entendre  pour  tous  vers  qu'une  prose  affamée 
Pleine  de  quolibets  et  pauvrement  rimée? 

Id.,  Procès  de  la  Femme  juge  et  partie,  se.  9. 

Force  mechans  quolibets  se  mirent  en  campagne,  on  beut  des  sautez,  on  paria 
de  trocqs  de  chevaux  et  de  chiens.  -  Araspe  et  Sitnandre,  1679  ;  I,  p.  69. 

Il  lui  fait  part. . .  de  ses  quolibets  et  de  ses  historiettes.  -  La  Brut.,  II,  p.  58. 

:(e  Par  les  exemples  que  nous  avons  donnés,  on  voit  que  le  quolibet  était  un  bon  mot, 
un  jeu  de  mots,  ou  une  simple  turlupinade. 

Le  P.  Bouhours  a  consacré  un  long  chapitre  aux  (r proverbes  et  quolibetsn  dans  ses 
Rêm,  nouv,  sur  la  long,  franc.  -  Voir  3*  édit. ,  1689,  p.  569-576. 

Ménage,  dans  ses  Observ.,  1676,  i.  II,  p.  &37-4/io,  reprend  et  critique  le  P.  Bou- 
hours. 
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Rabat. 

iSa  Monsieur,  voire  rabat  par  devant  se  sépare.  -  Fâch.,  I,  i. 

39  Que  le  rabat  soit  des  plus  grands  volumes. 

Rem,  au  Roi,  i663. 

On  peut  élre  habile  avec  un  point  de  Venise  et  des  plumes,  aussi  bien 
qu'avec  une  perruque  courte  et  un  petit  rabat  uni.^ 

Crit.  de  VEc,  des  Fem,,  se.  6. 

56 1  Vos  livres  éternels  ne  me  contentent  pas, 

Et  hors  un  gros  Plutarque  à  mettre  mes  rabais, 

Vous  devriez  brrtler  tout  ce  meuble  inutile.  -  Fem,  sav.,  II,  7. 

Je  vous  écris  sur  mon  grabat , 
Où,  sans  manchettes  ny  rabat. 
Je  fais  assez  laide  grimace. 

ScABRON ,  Œuvr. ,  Paris ,  David ,  1 700  ;  I ,  p.  37  a  ;  -  Cf.  Id.  ,  Ftrg.  trav, , 
Paris,  1705;  I,  p.  37/1;  II,  p.  a86. 

Vous  dépensez  en  fard,  en  rabat,  en  galans, 
Vous  ne  portez  jamais  doux  fois  les  mesmes  gans. 

Chevreau,  Adwcai  duppé,  1,9. 

L'un  est  borgne ,  l'autre  est  sourd , 
Et  n'a  ny  raoat  ny  fraize. 

Saint-Amant,  QBiiw. ,  bibi.  elzév,,  II,  p.  663. 

Imaginez- vous  donc,  Madame,  que  sa  perruque  (de  Mascarille,  dans  les  Préc. 
rid.  )  estoit  si  grande ,  qu'elle  balayoit  la  place  à  chaque  fois  qu'il  faisoit  la  révé- 
rence, et  son  chapeau  si  petit,  qu'il  estoit  aisé  de  juger  que  le  Marquis  le  portoit 
bien  plus  souvent  dans  la  main  que  sur  la  teste;  son  rabat  se  pouvoit  appeler  un 
honuestc  peignoir,  et  ses  canons  sembloient  n'estre  faits  que  pour  servir  de  cache 
aux  enfants  qui  jouent  à  la  clinemusette. 

M"*  Desjardins,  Récit  de  la  farce  de$  Précieiuet,  1660. 

La  Satyre  est  en  règne ,  et  le  point  de  Venise .  • . 
Et  pour  plaire  à  présent,  il  ne  faut  en  ce  cas. . . 
Que  de  la  médisance  et  de  riches  rabats, 

BocRSAULT,  Portr.  du  Peintre,  i663,  se.  6. 

La  mode  va  jusques  aux  comédies,  et  de  mesme  que  Ton  ne  trouveroit  pas  un 
rabat  bien  fait  s'il  n'estoit  de  la  I)onne  faiseuse,  Ton  n'approuveroit  pas  présente- 
ment une  comédie  si  elle  n'estoit  d'Élomire  (Molière^.  La  mode  nous  veut  obliger 
à  dire  du  bien  de  tout  ce  qui  vient  de  luy,  aussi  bien  qu'à  porter  des  chapeaux 
ronds.  -  Zèlirule,  i663,  se.  9,  édit.  Gay,  p.  63. 

Nous  n'avons  presque  parlé,  depuis  que  nous  sommes  icy,  que  du  bon-heur 
d'Élomire  (Molière).  —  Quoyquc  ce  peintre  se  vante  de  travailler  d'après  nature, 
ce  n'est  toutefois  qu'un  fort  mauvais  copiste.  Les  portraits  qu*il  fait  ne  sont  pas  si 
ressemblons  que  h*  vulgaire  se  persuade;  et  quoyque  Ton  publie  qu'il  dépeint  bien 
les  gens  de  qualité,  je  n'ay  encore  rien  veu  dans  ses  peintures  qui  leur  ressemble. 

39- 
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Jl  nous  habille  auti*emenl  que  nous  ne  sommes;  il  allonge  nos  cheveux,  il  agrandit 
nos  rabats,  apetissc  nos  pourpoints. . .  -  Zéliadê,  i663,  se.  lo,  p.  66. 

Rocolet  luy  demanda  encore  s*il  vouloit  un  livre  d'histoire ,  de  philosophie  ou  de 
quelque  autre  science.  Belastre  luy  respondit  qu'il  ne  s'en  souaoit  pas,  et  qu'il 
vouloit  seulement  qu'il  luy  vendis!  un  livre.  Mais  encore,  insista  le  marchand,  afin 
((ue  je  vous  en  donne  un  qui  puisse  vous  estre  plus  utile,  dites-moy  à  quoy  vous 
vous  en  voulez  servir.  Belastre  luy  respondit  brusquement  :  «C'est  à  mettre  en  presse 
mes  rabaU.n  -  FcBiTièas,  Roman  Iwurg.,  p.  96/i. 

i^  On  remarquera  que  le  Roman  bourgeoii,  où  Belastre  prépare,  comme  on  le  voit,  la 
sortie  de  Chrysale,  est  de  1666;  les  Femmes  savantes  sont  de  1679. 

to8  Son  rabat  jadis  blanc  et  sa  perruque  antique.  -  Despb.,  Sat.  111. 

J*étois  poiur  lors,  je  croy,  le  plus  propre  de  France, 
Et  je  puis  dire  aussi  que  j'avois  fait  dépense , 
Car  ma  terre  en  sauta;  j'étois  sur  le  bon  bout. 
Mais  le  maudit  rabat  me  coûta  plus  que  tout. 
J'en  voulus  avoir  un  de  ces  points  de  Venise. 
La  peste  I  la  méchante  et  chère  marchandise  ! 
£n  mettant  ce  rabat,  je  mis  (c'est  être  fou) 
Trente-deux  bons  arpens  de  vignoble  à  mon  cou. 

Poisson,  Baron  de  la  Crasse,  se.  â. 

11  fréquentoit  aussi  au  logis  un  petit  blondin  à  rabat, ..  —  Doucement.  Cet 
homme  à  rabat  estoit-il  de  la  grande  ou  de  la  petite  espèce?  —  Mais  son  rabat  etoit 
de  quatre  doigts  plus  court  que  celuy  d'un  conseiller. 

Regnabd  et  DuFBiiiiT,  Baguette  de  Vuleain,  se.  3. 

En  1611,  Cotgrave  a  bien  parlé  d'un  rabat  de  manteau;  mais  il  entend  par  là  un  capu- 
chon. Le  premier  dictionnaire  où  nous  trouvions  le  mot  rabat  dans  le  sens  qu'on  lui 
donnoil  au  temps  de  Molière  est  le  Parallèle  de  Monct  (1690)  :  ftrabat,  rotonde,  collet 
de  chemise,  plat  et  rond.» 

Richelet  (1680):  ^Rabat  ou  colet.  L'un  et  l'autre  se  dit,  mais  rabat  est  plus  en  usage 
que  colet.  9) 

trLe  rabat  est  la  plus  difficile  et  la  plus  importante  des  pièces  de  l'ajustement;  c'est  la 
première  marqi:e  à  laquelle  on  recounoist  si  un  homme  est  bien  mis.»  -  Furetièbb,  Rom. 
bourg.,  bibl.  elzév.,  p.  79. 

«La  Flandre,  sur  toutes  les  provinces  de  l'Europe,  est  la  mieux  fournie  pour  se  faire 
des  rabats  des  mieux  goderomics.  n  —  liist.  miraculeuse  et  admirable  de  la  Comtesse  de 
llornoc,  flamande,  étranglée  par  le  diable  dans  la  ville  d'Anvers  pour  n'avoir  trouvé  son 
rabat  bien  godronné,  le  îo'  avril  i6i6.  -  Lyon,  Pailly,  1616  (dans  les  Var.  tUstor.  et  litt. 
de  la  bibl.  elzév. ,  1 ,  p.  1 63  ). 

Rabattre,  abaisser. 

387  L'o£Sce  de  bouffon  a  des  prérogatives; 

Mais  souvent  on  rabat  nos  libres  tentatives.  -  Prine.  (TEL,  I,  q. 

9167  Rabats  de  cet  esprit  l'essor  tumultueux.  -  Corb . ,  Imitai, ,  liv.  lY. 

908  Le  débordement  des  rivières. 

Contraire  à  leurs  marches  guerrières, 

Les  metant  presque  au  breluquct, 

A  bien  rabattu  leur  caquet.  -  Lobkt,  Muze  histor.,  18  août  i663. 
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7   Un  lion  en  passant  rahattit  leur  caquet.  -  La  Font.,  I,  p.  a3a  :  FabL,  III,  lo. 

Mais  nous  lui  rabattrons  tantôt  sa  vanité.  -  Mortfliurt,  Fille  capitaine,  V,  i.5. 

On  est  ailé  instruire  vostre  mère  de  tout  ce  qu'il  faut  pour  rabattre  vostre  caquet , 
et  nous  verrons  si  vous  espouserez  ce  Lysandre. 

SuBLioNT,  Folle  Querelle,  1668;  III,  6. 

Rabattre  de  ... ,  diminuer,  retrancher. 

Je  les  vends  cent  dix  sols  le  cent.  . .  Je  n'en  puis  rien  rabattre. 

Mid.  maigri  lui,  I,  5. 

Un  petit  baiser  seulement,  en  rabattant  sur  notre  mariage. 

G.  Dand,y  II,  1. 

L'hôtesse  des  Trois-Rois  n'a  rien  voulu  rabattre, 

D'OcviLLB,  Esprit  follet ,  H,  h. 

Je  ne  veux  vous  honorer  qu'en  qualité  de  fille,  et,  si  vous  estes  femme,  non 
seulement  je  rabats  de  ce  que  j'ay  dit,  mais  j'oste  le  tout. 

Son  EL,  Polyandre,  I,  p.  5oa. 

Il  n'y  a  voit  pas  là-dessus  trois  mille  hommes  à  rostre. 

Rac,  VII,  p.  34  :  Lettr. 

S'il  avoit  ouï  dire  ce  qu'on  disoit  de  lui  à  la  Cour,  il  rabattrait  de  sa  fierté. 

Baron,  Rendei-vous  des  Tuderies,  se.  10. 

11  y  a  bien  à  rabattre  de  ce  que  le  Ministre  avance. 

BossuET,  Déf.  de  VHist,  des  Var.,  in-ia,  1691,  S  6,  p.  16. 

Jesus-GhrisI ,  qui.  . .  n'ignoroit  pas  que  ses  disciples  ne  deussent  esire  persécutez 
par  les  Princes,. . .  n'en  rabatoit  rien  pour  cela  de  l'étroite  obéissance  qu'il  leur 
prescrivoit. 

Id.,  Avert,  aux  Protest. y  in-4%  1689-1691;  V,  8  i3,  p.  3o9;  -  Cf.  Hist.  unir. , 
in-6",  1681,  p.  /i36-/i37. 

Rabattre  (Se),  ternie  de  citasse. 

55 1   H  se  rabat  soudain,  dont  j'eus  Tame  ravie.  -  Fâch.,  II,  6. 

(T  C'est  lorsqu'un  limier  ou  un  chien  courant  tombe  sur  les  voies  d'une  beste  qui 
va  de  temps  (qui  est  passée  depuis  peu),  qu'il  j'en  rabat,  et  remontre  et  en  donne 
connoissancc  à  celuy  qui  lo  mène.??  -  Salwvr,  Vénerie  roy.;  k  la  fin.  Diction, 

RÂBLE. 

1 6ai  Les  coups  sur  votre  râble  assënës  avec  joie.  -  LEt,,  IV,  G. 

Leur  sueur  humeclc  le  sable; 
Le  poupin,  béant  à  l'onlour, 
Fait  icy  la  gueule  de  four. 
Et  là  se  contourne  le  rable. 

Saiht-Amant,  Œuvr.,  bibl.  elsév.,  11,  p.  hoo 
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Je  Tay  veu,  cet  épouvantable, 
Prendre  un  mien  amy  par  le  rable 
Et  le  croquer  comme  un  lardon. 

SciBBOH,  Virg,  trav,,  Paris,  170$;  I,  p.  956. 

i83  Drillet,  de  son  tricot  d'érable 

Frappe  Cascaret  sur  le  ralde.  -  Lorbt,  Muze  hittor.,  11  octobre  i65g. 

Le  pauvre  diable 

Se  laissa  tomber  sur  le  rable, 

RicHiB,  Ovide  hwi^on,  1669,  p.  ^\k\  -  Cf.  Id.,  tW.,  p.  aSo. 

Raccrocher  (Se). 

886  Cet  homme  me  rompt  tout.  —  Oui,  mais  cela  n  est  rien. 
Et  de  vouê  raccrocher  vous  trouverez  moyen. 

Éc.  des  Fem,y  HI,  i. 

Les  regrets  sincères  que  vous  me  faîtes  paroitre  de  ne  point  vous  raccrocher  dans 
CCI  te  maison  de  Grignan ...  me  donnent  encore  une  dose  d'amitié  pour  vous. 

Sii. ,  X ,  p.  18. 
Vous  avez  fait  divorce  avec  le  genre  humain , 
Et  voue  voue  raccrochez  encore  au  féminin.  -  Rbgrabd,  Démocr.^  1,6. 

Radocci. 

197  Et  ses  roulements  d'yeux  et  son  ton  radouci 

N'imposent  qu  à  des  gens  qui  ne  sont  point  d'ici. 

Misanth.j  I,  1. 

Les  veuves  d^ordinaire  aiment  le  radouci; 

C'est  par  là  qu'on  les  prend.  -  Th.  Gobn.,  Comteene  d'Orgueil,  IV,  5. 

167  Un  esprit  né  aans  fard,  sans  basse  complaisance, 

Fuit  ce  ton  radouci  que  prend  la  médisance.  -  Dbspb.  ,  Sat,  IX. 

Prenons,  avec  notre  air,  noire  Ion  radouci.  -  Montflbubt,  Criep.  gerUilh.,  II,  8. 

Mais,  mon  ami,  quelle  est  vostre  visée. 
Me  direz- vous?  et  qui  vous  force  ainsi 
A  me  parler  d'un  ton  si  radouciT 

Bbnssbbadb,  Bail.  roy.  dee  Musée,  ^1"  entrée  :  Pour  hf^'  de  La  Vallière. 

Consolez- vous ,  Monsieur.  —  Allez-vous-en  au  diable. 
Avec  voire  doclrino  el  votre  air  radouci. 

r 

Dominique,  L'Ec.  galante,  111,  10;  à  la  fin  du  t.  VI  du  Théât.  ilai., 
édit.  1701. 

Ragaillardir,  raviver,  ranimer. 

Cinq  ou  six  coups  de  bâton,  entre  gens  qui  s'aiment,  ne  font  que 
raffaillardir  Taflection.  -  Méd.  malffré  lui,  1,9. 
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Voulez-vous  par  vos  pleurs  désespérer  mon  maitre? 

Comme  il  san(rlotte  I  Au  lieu  de  le  ragaillardir 

Vous  augmentez  son  maL  -  Hàutiboghb,  L$  Deuil,  se.  5. 

Rage  :  faire  rage  et  faire  des  rages. 

806  C'est  un  drôle  qui/aî(  des  rages,  -  Amph.,  II,  1. 
Maître  Simon ...  dit  qu'il-  a  fait  rage  pour  vous.  -  UAv. ,  H,  1 . 

le  Au  plur.,  à  cause  de  la  rime.  Voir  Bret  :  fx  Qui  fait  deê  ragn,  pour  qmfait  vagi,  ne 
se  dit  pas.n  —  On  trouve  également  le  pluriel  dans  Lorcl  : 

io5  Ayans  pour  témoins  tels  vizages. 
Les  cavaliers  y  firent  rage»; 
On  y  courut,  on  y  jouta.  -  Lobet,  Muu  hiêtar,,  ao  février  i655. 

Mais,  en  général,  ou  employait  le  singulier  : 

Les  Parques  reprirent  courage. 
Et  de  combattre  jurent  rage, 

ScARRON,  Œuvr.,  Paris,  David,  1700;  I,  p.  â3o;  -  Cf.  1d., 

Dem,  Œuvr,,  Paris,  1700;  I,  p.  aa6;  -  Virg,  trav,,  1706; 

I,  p.  170;  II,  p.  186  et  270. 

Pi  thon,  serpent  vaillant  et  preux, 
Faiâoil  rage  de  sa  personne. 

Dassodct,  Ovide  en  bonne  humeur,  i65o,  p.  86-87. 

Monsieur,  vous/ottei  rage  en  matière  d'amour. 

Th.  Corn.,  Galant  doublé,  IV,  p.  10. 

Je  chante  comme  un  cygne,  à  danser  je /où  rage. 

iD.,  D,  Bertr,  de  Cig.,  IV,  1. 

198  Le  petit  chienlit  rage;  aussi  fait  Tamoureux. 

La  Font.,  V,  p.  s58  :  Omlê$,  III,  t3. 

Il  m'a  prié  de  noce,  et  j'y  veux /aire  rage. 

MoNTTLBURT,  Ambigu  eom. ,  3*  intenn. ,  se.  1 . 

Cependant,  j*ay  charmé  les  yeux  et  les  oreilles; 
Mon  entrée  a  fait  rage.  —  On  en  a  dit  merveilles. 

Hautebochi  ,  Bourg,  de  quai. ,  III ,  5. 

Ragoût,  au  figuré. 

Et  pour  rassasier  votre  appétit  galant, 

Il  faut  joindre  au  mari  le  ragoût  d'un  amant.  -  Sgan.,  se.  6. 

Ce  sont  de  beaux  morveux,  de  beaux  godelureaux,  pour  donner 
onvie  de  leur  peau;  et  je  voudrois  bien  sçavoir  quel  ragoût  il  y  a  à  eux. 

LAv.,  II,  5. 

Un  amant  aiguilleté  sera  pour  elle  un  ragotu  merveilleux. 

7iû/..,  ibid. 
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Je  vois  mes  cheveux  gris,  je  sais  que  les  années 
Laissent  peu  de  mérite  aux  âmes  ies  mieux  nées; 
Que  les  plus  beaux  esprits,  que  les  plus  embrasés 
Sont  de  méchants  ragoûu,  quand  les  corps  sont  usés. 

GoBR. ,  Poétiet  dw, ,  t.  X ,  p.  i  &6« 

Mes  ouvrages  pour  vostre  table 

Sont  des  ragouiU  trop  délicats. 

ICayra.!]),  Œwr.y  in*â%  16&6,  p.  Soa. 

plusieurs,  bdle  Descars,  ont  esté  satisfaits 

Des  escrits  que  j^ay  faits. 
Mais  puis  que  je  n*ay  pas  réussi  dans  les  vostres, 

Tenei,  en  voilà  d^autres. 
Puissiez-vous  dans  ceux-cy  trouver  quelque  ragauu! 

LoBBT,  Poé$.  bwL,  'wrk\  16&7,  p.  189. 

193  Ces  vers,  sans  ragoût  et  sans  suc. 

Ont  esté  faits  le  jour  Saint  Luc.  -  Id.,  Muze  kUtor,,  18  octobre  i653. 

Et  le  simple  air  coquet,  si  des  sottes  font  eu^ 
Sans  de  certains  ragoûU  n*est  pas  grande  vertu. 

Th.  Coiii.,  Galant  doublé,  IV,  1. 

Que  vous  semble  de  ce  baiser?  Est-il  fort  sdon  les  bonnes  mœurs?  Et  n^y  a-t-il 
point  un  peu  trop  de  ragouêt  pour  un  philosophe? 

Sarâsiii,  Œuvr.,  9  in-&',  i656;  I,  p.  169. 

Quoy  donci  ces  rimes  indiscrètes 
Iront  vous  conter  des  someles, 
Gomme  si  sometes  pour  vous 
Estoient  d^agreables  ragoui  ! 

Bribbup,  Pùét.  div.,m-h'*j  i658,  p.  SiS;  -  Gf.  Id.,  ihid,,^.  Sa^-SaS. 

Tay  tombé  de  mon  haut  quand  on  me  Ta  fait  voir  ; 
Ou  donc  est  le  ragoût,  et  quel  est  son  espoir? 

MoNTFLRnsT,  Coméd.  poke,  III,  1. 

Aimer  est  donc  folie?  —  Et  de  là  plus  à  craindre. 
Le  beau  ragoût  d^avoir  à  gémir,  à  se  plaindre  ! 

Hautbrochb,  CrUp.  mid.,  V,  3. 

Mais  la  dâicatesse,  en  fait  d*esprit,  doit  estre 
Le  plus  friant  ragouit  qui  serve  à  le  repaistre. 
—  Que  ces  mots  sont  choisb,  Madame,  quib  sont  forts I 

Id.  ,  Bourg,  de  quai.,  III,  8. 

Il  semble  que  le  voile  embellisse  les  6lles; 
Et  cVst  la  contrainte  des  grilles 
Qui  fait  le  ragoût  du  péché. 

Bbwssbbadb,  CEuor.,  a  in-ia,  1697;  I,  p.  67. 

Je  Irouverois  un  ragoût  dans  celt«  pensée.  -  Sév.,  VI,  p.  345. 

Nous  disions  des  oraisons  de  saint  Augustin . . .   Enfin ,  c'étoit  un  ragoût  qui 
réveilloit  notre  attention.  -  Id.,  IX,  p.  55 1. 

Raidir  (Se). 

*  Voir  Raidir  (Se). 
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Railler  (Se)  de.  .  .,  se  moquer  de.  .  .,  avec  ou  sans  complet 
.  ment. 

gig  Mais  là,  sans  te  railler?  -  Dép,  am.y  III,  7. 

Comment?  vous  appelez  cela  réciter?  C'est  se  railler  :  il  faut  dire  les 
choses  avec  emphase.  -  Impr.  de  Vers, ,  se.  1 . 

Moi,  me  railler  de  vous?  Dieu  m'en  garde!  -  D.  Juan  y  II,  a. 

Avez-vous  envie  qu'on  se  raille  partout  de  vous. 

Bourg,  genl.,  III,  3. 

U  me  semble  que  je  me  raille 
Quaad  je  parle  d^estre  constant. 

Sabasin,  d^tivr.,  û  in-&%  i656;  II,  p.  iii. 

Ne  croyez  pas  que  je  me  raille  ; 

Si  je  ne  le  fais,  croix  de  paille  !  -  Richbb,  Ovide  bouffon,  1669,  p.  67. 

Souffre  au  moins  qu*îl  achevé.  —  Hé  I  Monsieur,  t7  ee  raille, 

Qdiiiault,  Mire  coquette,  lll^  3;  -  Cf.  Id.,  ibid.,  II,  A. 

Voue  voue  raillez,  Monsieur.  -  Hautkrocbk,  Critp,  méd,,  I,  1. 

Est-ce  que  tu  te  raillée  de  moy?  -  Id.,  ibid, 

*  Notre  ancienne  langue  avait  beaucoup  de  ces  verbes  pronominaux.  On  disait  de 
même  se  rire  de, , ,  et  m  soitrtrs  de  :  crSynope  se  sourit  de  Tentendre.)»  -  Sorbl,  Berg, 
extrav,,  1697,  p.  3i5;  -  Cf.  Ib.  ,  ibid.,  p.  9S1. 

Raillerie  :  faire  raillerie. 

t¥  Voir  t.  Il,  p.  da6,  Faire  raillerie. 

Raison  :  i^  C'est  la  raison  que.  . . ,  il  est  juste  que. 

820   Ce  n^ est  pas  la  raison  qu^'il  ne  leur  coûte  rien.  -  Misanth,^  III,  1. 

611   Et  c'est  bien  la  raison  que  pour  tant  de  puissance 

Nous  vous  rendions  du  moms  un  peu  d'obéissance.  -  Corn.,  Rodogune,  II,  3. 

2^  Raison  :  faire  raison. 

1917  Wil  faites-moi  raison,  Madame,  d'une  offense.  -  Misanlh,,  IV,  s. 

Approchez,  de  grâce,  et  venez  me  faire  raison  de  l'insolence  la  plus 
grande  du  monde.  -  G,  Dand,,  lll,  7. 

Je  veux  qu'il  me  fasse  raison  de  la  pièce  qu'il  m'a  jouëe. 

Fourh.  de  Scap,,  III,  G. 

Vous  vous  trompez  si  vous  penseï  que  le  juge  vous  en  fasse  raiion, 

Malh.,  Trad,  de  Sênèque. 
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Je  n^arrivois  en  lieu  commode  que  je  ne  changeasse  d*habtU  et  de  posture; 
cent  escus  ou  moins  encore  m'en  fauùient  la  raiêcn, 

Ghapiliiiv,  Gvzm,  d'Alfar.,  i63o;  III,  p.  999. 

i3oi   II  faut  que  de  mon  sang  je  lui  fasêe  rauon,  -  Cour.,  Mélitê,  IV,  6. 

Mais  j^ai  certain  onguent  mixtionnë  d^eau  rose  ; 

D  est  de  grande  force,  et  de  sa  pâmoison, 

En  moins  d^une  heure  ou  deux,  il  nous yéra  raÎMon, 

Th.  Gobk.,  D.  Bertr.  de  Gg.,  III,  9. 

Madame,  ^ttet-mot  rai$on 

Des  Biles  de  vostre  maison.  -  Lorit,  Poés,  burL,  in-A%  1647,  p.  io5. 

Horace. . .  voyant  le  jeune  Sybaris. . .  mal  mené. . .  conjure  Lydie  de  luy  dire 
pourquoy  elle  le  perd,  et  de  luy/otre  rm$on  de  ce  qu'il  a  de  Taversion  pour  le 
Champ  de  Mars.  -  Sabasih,  Œuvr,,  in-6°,  t656;  I,  p.  i85. 

Une  paire  d'étnvières  m'ea  feront. . .  raison  (du  poète  Sarasin). 

La  Roghbp.,  m,  p.  11 3. 

3"^  Raison  :  rendre  raison,  donner  les  raisons  de.  .  . 

Je  sais  qu'on  attend  de  moi,  dans  cette  impression,  quelque  pré- 
face qui  réponde  aux  censeurs,  et  rende  raison  de  mon  ouvrage. 

AverU,  en  tête  de  FÉc.  des  Fem. 

S*il  est  malaisé  de  rendre  roûon  des  goûts  eu  général,  il  le  doit  être  encore 
davantage  de  rendre  raison  du  goût  des  femmes  coquettes.  -  La  Roghef.,  I,  p.  39$. 

Je  n'ai  pas  encore  rendu  raiion  de  la  conduite  de  mon  ouvrage. 

La  Foht.,  I,  p.  18  :  Préf.  dn  FabUê. 

y  y  cours,  et  je  vous  viens  rendre  raûon  de  tout. 

MoNTFLBUBT,  FtUe  Capitaine,  II,  10. 

En  quoy  connoissez-vous  que  Thomme  est  capable  de  raison?  —  Parce  qu'il  r0iid 
raison  de  ce  qu'il  fait ,  et  sçait  pourquoy  il  le  fait 

BossuBT,  Caikh,  de  Meaux,  1687,  p.  76^'*  (après  la  page  78). 

Mélancton  rendit  raison  de  cette  doctrine. 

Id.,  Hist,  des  Var.,  â  in-6%  1688;  II,  p.  699. 

Qui  pourroit  rendre  raison  de  la  fortune  de  certains  mots,  et  de  la  proscription 
de  quelques  autres?  -  La  Brut.,  II,  p.  9o5. 

U^  Raison,  motif. 

35/1  Et  lorsque  Tamour  touche  un  cœur. 

On  n'a  point  de  raisons  à  dire.  -  Psyché,  1,2. 

1   A  ce  coup,  nos  frayeurs  n'auront  plus  de  raison,  -  Malh. ,  1,  p.  961. 

1797  Vous  me  semhlex  troublé.  —  J'ai  bien  raison  de  l'être. 

Corn.  ,  Suite  du  Ment, ,  V,  3. 

900  L'amour  a  ses  raisons;  mais  j'ai  beau  vous  les  dire. . . 
—  L'amour  est  sans  raison;  mais  j'ai  beau  me  le  dire, 
Paimerai  malgré  moi.  -  La  Foirr.,  VU,  p.  966  :  Galatée,  II,  9. 
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5®  Raison  :  X  telle  fin  que  de  raison. 

Il  me  faut  de  ce  pas  aller  faire  mes  plaintes  au  père  et  à  la  mère, 
et  les  rendre  témoins,  à  telle  fn  que  de  raison ,  des  sujets  de  chagrin  et 
de  ressentiment  que  leur  fille  me  donne.  -  G.  Dand.^  I,  3. 

Il  s'étoit  donc  joint,  à  telle  fin  que  de  raûon,  k  tous  ceux  qui  avoient  attaqué 
D.  Juan.  -  ScABiON,  Dem,  Œuvr,,  1700;  l,  p.  16 1-1 6a  {HiiLae  D.Juan  Urbina), 

Il  voit  luire  la  torche  ardente, 

A  telle  fin  que  de  raUon, 

Au  haut  de  la  chère  maison 

De  sa  maîtresse  impatiente.  -  Id.,  ibid.;  I,  p.  367  {Héro  et  Uandre). 

^  (ri4  telle  fin  que  de  raison.  Façon  de  parier  dont  on  se  sert  pour  exprimer  qu*on  fait 
une  chose  dans  la  pensée  qu'elle  pourra  estre  utile,  sans  sçavoir  pourtant  précisément  à 
quoy.  Il  fit  filtre  un  procàe-verbal  de$  lieux  à  telle  fin  que  de  raùon.  On  se  sert  aussi  de  la 
mesme  phrase  pour  dire  et  tout  événement  et  par  précaution  :  Noue  ne  eçavcne  pat  n 
noue  trouveroru  à  manger  où  noue  allone  :  il  eera  bon  de  porter  quelquee  protieione  à  teUefin 
que  de  raiêon,7>  -  Agad.  franc.,  i*^  édit. ,  1696. 

Ni  Richelet  ni  Furetière  ne  donnent  cette  locution,  qui  cependant  était  d'un  usage 
courant. 

1*»  Raisonnable  ,  convenable. 

Le  moyen,  mon  oncle,  qu'une  fille  un  peu  raisonnable  se  pût  accom- 
moder de  leur  personne?  -  Préc.  rii.y  se.  k. 

Eh!  Monsieur,  auroient  répondu  les  Comédiens,  nous  avons  des 
hommes  et  des  femmes  qui  ont  ëtë  trouves  raisonnables  partout  où  nous 
avons  passé.  -  Impr.  de  Vers. ,  se.  i . 

Ils  vivoient  tous  deux  du  louage  de  deux  maisons  assez  raUonnahlee. 

D'OuviLLi,  Contée,  166&;  Paris,  Jouaust,  i883;  II,  p.  aoi. 

Un  vallon,  d'une  largeur  raisonnable. 

Skgrais,  Nouv.  franc.,  i656;  a*  Nouv.,  p.  690; 
Cf.  Id.,  ibid,,  3*  Nouv.,  p.  78-79. 

1 1 1   Une  fille  du  Bourbonnois , 
D'assez  raizonnable  vizage , 
En  Tan  quinziesme  de  son  âge , . . . 
Devint  subitement  garçon.  -  Lorbt,  Muze  histor.,  a6  janvier  i658. 

J'ai. . .  le  front  élevé  et  d'une  raisonnable  grandeur.  >  La  Rochbf.,  I,  p.  5. 

Il  étoit,  quand  je  l'eus,  de  grosseur  raisonnable. 

La  Fout.,  Il,  p.  i5i  :  Fabl,  VH,  10;  -  Cf.  Id.,  V,  p.  587. 

Tout  s'accordoit  à  l'avantage  d'une  jeune  damoiselle  nommée  Daphné ,  au  moins 
pour  les  charmes  de  sa  personne.  Car  Tesprit,  la  naissance  ny  le  bien,  quoyqu'assez 
raisonnables,  n'avoient  point  trop  d'admirateurs. 

Araspe  et  Sittiandre,  167a;  I,  p.  38. 

Je  iuy  dcmanday  s'il  y  a  voit  des  personnes  dans  la  petite  ville  qui  n^estoit  qu'à 
doux  lioups  de  là,  qui  fussent  un  peu  raisonnables.  —  Non,  me  répondit-elle. 

Ibid.,  I,  p.  84. 
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...  Le  plat  de  rosi  est,  aussy,  roiâonnabU.  -  Poibsox,  Faux  divert,,  III,  6. 

Je  les  ay  vus  jouer;  leur  troupe  est  raiêonnabU. 

Id.,  Baron  de  la  Cnute,  se.  9. 

Quelque  affaire  où  il  aura. . .  fait  un  gain  rauotmabU.  -  Li  Bbut. 

*  Ah  I  ma  chère ,  je  n*ay  rien  veu  de  beau  aujourd'hui  :  —  «r  Quelle  pauvreté ,  ma  cbere  ! 
je  n^ay  pas  veu  une  chose  roUormablê  aujourd'huy.»  -  Sohâixb,  Gr,  Diction,  dn  Prà.^ 
v*  Beau, 

Richelet  traduit  :  nrahotmahU,  qui  est  fait  comme  il  faut,  bien  fait,  bien  propor- 
tionné :  Je  ne  lui  vois  rien  de  raieonnahU  que  la  taille  et  le  souris  (Ablancodit,  Trad,  de 
fxLucien).  Un  visage  raiêonnabk,  une  chambre  raiêomudtU.n  -  Richilkt,  Diction,,  i68o. 

â"^  Raisonnable,  raisonneur. 

Maitre  Jacques  fait  bien  le  raisannabk,  —  VAv.y  III,  i. 

Raisonnant,  raisonneur. 

Je  vous  trouve  aujourd'hui  bien  raisonnante.  -  Mal.  imag.y  H,  6. 

Raisonnement. 

II.  .  .  s'est  jetë,  à  corps  perdu,  dans  le  raisonnement  du  ministère. 

Escarb,^  se.  i. 

*  G*est-à-dire  :  dans  des  raitonnemêntt  sur  le  ministère. 

Rajuster,  réparer,  raccommoder. 

930  Une  belle,  d'un  mot,  rajuste  bien  des  choses.  -  FAch,,  1,6. 

Quelque  baissement  de  tête,  un  soupir  mortifié  et  deux  roulements 
d'yeux  rajustent  dans  le  monde  tout  ce  qu'ils  peuvent  faire. 

D,  Juan,  V,  a. 

Nous  avions  le  plus  souvent  dispute  ensemble;  mais  enfin,  la  mort 
rajuste  toutes  choses.  -  Am,  méd.y  I,  i. 

L'un  y  rajuste  sa  crinière; 

L'autre  y  radoucit  sa  visière.  -  Scarron,  Virg,  trav.,  l'job;  IK  p.  q86. 

N'importe,  il  est  marquis,  c'est  ainsi  qu'on  le  nomme. 

Et  ce  titre  parfois  rajutte  bien  un  homme.  -  Quihâdlt,  Mère  coquette,  I,  û. 

M.  de  Gavoye  a  la  bonté  de  vouloir  visiter  mon  nouvel  appartement ,  pour  prier 
M.  Le  Fèvre  d'y  rajuster  ce  qu'on  aura  mal  faiL  -  Rac,  Vil,  p.  i6i  :  Lettr, 

Nous  avons  bien  découvert,  et  rapporté,  et  rajusté  les  choses  de  sa  folie  de  mère. 

Sév.,  111,  p.  53. 

De  la  manière  que  le  sien  (le  récit  de  M.  Claude)  est  tourné,  plusieurs  auront 
peine  à  croire  qu'if  n^ait  pas  esté  du  moins  rajuste'  et  racommodé  sur  la  lecture  du 
mien.  -  Bossuir,  Confér,  avec  M,  Claude,  in-ia,  1689;  Avert.,  p.  10. 

*  Voir  t.  I,  p.  81,  Ajuster, 
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Rajuster  (Se),  se  réconcilier. 

i55/i  Après  ie  déinél(^  d'un  amoureux  caprice, 

Ils  goûtent  le  plaisir  de  s'être  rajustés,  -  Ampli. ^  111,  â. 

1^7  Depuis  (piatre  jours,  on  nous  mand** 
Que  nos  alliez  de  Holande 
S'étan»  avec  nous  rajuitez, . .  -  Lobbt,  Muze  hUtor.,  7  juillet  1657. 

RAMENTEVOIR,  rappeler. 

889  Ne  ramentevons  rien,  et  réparons  loffense.  -  Dip.  am,y  LU,  Ix, 

Puis  après,  sans  mener  grand  bruit. 

Je  leur  ramentoy  le  jeu  d  asne.  -  Villox,  Le  Grand  Teitamenl,  c.  xkx-vii. 

Elle  se  ramentêvnit  la  fidelle  amitié  quV>lle  avoit  aupararonl  recogneue  en  ce 
berger.  -  D'Unré,  L'Attrée,  161 4;  I,  p.  i3'. 

Il  se  ramentevoit  peu  à  peu  que  Gyresne  estoit  celle  qu^il  avoit  veue  dans  ie 
temple.  -  Id.,  ibid.,  Il,  p.  i85. 

Il  n'y  a  chose  qui  se  doive  conserver  avec  plus  de  soin  que  la  mémoire  d'un 
bienfait,  il  se  la  faut  ramentevoir  d'une  heure  à  Vautre.  -  Malh.,  Il,  p.  38. 

La  terreur  des  choses  passées 

A  leurs  yeux  se  ramêntevant 

Faisoit  prévoir  à  leurs  pensées 

Plus  de  malheurs  qu'auparavant.  -  Id.,  Sur  l'attentat. . . 

^  A  propos  de  ces  vers.  Ménage  dit  dans  ses  Observ.  sur  Malherbe  (1660)  :  trCc  mot 
n'est  plus  reçu  en  vers.  Malherbe  1  employé  encore  en  un  autre  endroit  : 

Mes  sens  qu'elle  aveugloit  ont  connu  leur  oflense. 
Je  les  en  ay  purgex  et  leur  ay  fait  deflense 
De  me  la  ramentevoir  plus. 

«  Bertaut  s*en  est  aussi  servi  dans  une  de  ses  chansons  : 

S'il  vous  eust  plu  ramentevoir 
Ma  servitude  et  vos  promesses. 

«Il  n'est  plus  mesme  reçu  en  prose,  si  ce  n'est  par  quelques  auliquaires,  et  dans  le 
style  cpistolaire,  commue  quand  on  dit  :  «rJe  vous  prie  de  me  ramentevoir  aux  occasions  à 
(rmonsieur  un  tel. 7)  -  Kdit.  1689,  p.  3o6. 

Chevreau  a  condamne  aussi,  comme  trop  vieux,  le  mot  ratnentevoir. 

l\em,  eur  lee  OEuvr,  poét.  de  M,  de  Malh,,  in-â%  1660,  p.  5. 

Le  propre  soir  du  mardy  gras,. . .  le  merle  fut  encore  rameniu. 

D'OuviLLB,  Contée,  i6hà\  édit.  Jouaust,  i883;  I,  p.  199. 

£t  ces  grands  monumcns  d'étemelle  mémoire 
Ne  s'esievent  pas  tant  pour  maintenir  leur  gloire 
Que  pour  ramentevoir  aux  autres  qu'ils  sont  morts. 

Mallbvillb,  Poétiee,  Paris,  Courbé,  16A9,  in-â%  p.  i5G. 
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Là ,  le  Tybre  qui  rougira 

Le  Xanthe  te  rametUevra,  -  Scaibok,  Virg.  tra»,,  1706;  U,  p.  100. 

101   El  le  Roy  se  ramentevant 
Que  son  feu  frère  cy-devant 
Eloit  mort  luy  rendant  service, . . . 
Luy  donne  en  rétribution 
Deux  mil  livres  de  pension.  -  Lorbt,  Muxê  hUior.,  98  décembre  i65s. 

El  sur  cela,  luy  rammtevemt  insensiblement  la  qudité  qu'elle  avoit  eue. 

SiGHAis,  Nouv,franç.y  i656;  G*  Nouv.,  p.  66. 

Puis-je  ramentêwir  Taccident  plein  d^ennui . . . 

La  Foht.,  VIH,  p.  878  :  Ode  atuteréml, 

^  (T L'usage  a  préféré. . .  «faire  ressouvenir t»  à  ramentevoir.y)  -  La  Bbut.,  II,  p.  91 3. 

Richelet  (1680)  n^admet  plus  ra$nentevoir;  Furetière  (1690)  le  donne  comme  vieux. 
L'Académie  ne  le  donne  pas  dans  ses  éditions  de  169a,  1718,  1760;  mais  elle  le  reprend 
en  1769  et  1798:  t(  Ramentevoir^  v.  act.  et  récipr.  qui  se  trouve  dans  les  ouvrages  anciens, 
et  qui  signifioit  Faire  iouvetUr  et  ie  iouvemr.n  —  Les  éditions  de  i835  et  1878  disent  : 
ff Ramentevoir,  remettre  en  mémoire,  rappeler  au  souvenir.  RametUewnr  une  choee  à 
quelqu'un.  On  l'emploie  aussi  avec  le  pronom  personnel  régime  indirect.  5s  ramentevair 
une  choie,  s'en  souvenir,  se  la  rappeler.  Il  est  vieux.» 

En  1706,  dans  sa  Gram,  franc,  publiée  au  nom  de  l'Académie,  l'abbé  R^gnier-Des- 
marais,  secrétaire  perpétuel,  disait  (p.  616)  :  trPour  les  verbes  touloir,  pour  dire  avoir 
accoustumé,  roméftteootTy  pour  dire  se  ressouvenir,  et  chaloir,  pour  dire  se  mettre  en  peine, 
il  y  a  déjà  longtemps  quils  ne  sont  plus  en  usage. 9» 

Rang,  titre,  qualité. 

696  Le  mariage,  Agnès,  n est  pas  un  badinage  : 

A  d'austères  devoirs  le  rang  de  femme  engage. 

Éc.  des  Fem.y  HI,  2. 
•î7  Dois-je  croire  qu'au  rang  où  Titus  la  destine 

Elle  m'écoute  mieux  que  dans  la  Palestine?  -  Bac,  Bérén,,  I,  a. 

On  luy  parloit  (à  Poltrot)  de  vocations  extraordinaires,  pour  luy  laisser  croire 
que  l'instinct  qui  ie  poussoit  à  ce  noir  assassinat  (du  duc  de  Guise)  estoit  de  ce 
rang.  -  Boesubt,  Avert.  aux  Protett.,  in-û%  1689-1691  ;  V,  S  3û,  p.  38o. 

Ranger  :  i°  Conduire,  diriger;  soumettre;  ranger  à  la  raison. 

r 

1683  H  faut  avec  vigueur  ranger  les  jeunes  gens.  -  Ec.  des  Fem.y  V,  7. 

Ne  vous  mettez  pas  en  peine;  je  la  rangerai  bien. 

Mal.  imug.y  H,  6. 

Elle  (sa  chienne)  ncttoyoit  tous  les  plats, 

Prenoit  sur  les  chiens  et  les  chats 

Une  authorité  souveraine; 

Elle  les  rangeait  au  devoir.  -  Milleville,  Poé$.,  in-6*,  1669,  p.  317. 

. . .  Toute  sa  personne  est  assez  singulière. 
Je  la  rangmrm  bien ,  ou  nous  verrous  heau  jeu. 

MoHTFLBUBY,  ComéiL  poète,  111,  8. 
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*  Un  peuple  qui  naguère  estoit  à  bien  rang», 

Malherbe  reprend  ce  vers,  dans  Desportes  :  trOn  appelle  rangé,  dit  Malherbe,  un  qui 
a  été  fou  et  qui  devient  sage.»  -  Malh.,  IV,  p.  363. 

L*opinion  de  Malherbe  n  a  pas  prévalu ,  comme  on  le  voit  par  les  exemples  de  Molière , 
de  Malleville  et  de  Monlfleury. 

Ranger,  se  ranger,  soumettre,  se  soumettre. 

i38  S'il  ne  purge  ses  feux  de  leurs  transports  jaloux, 
Et  ne  les  range  aux  loix  que  je  lui  veux  prescrire, 
Cest  inutilement  qu'il  prétend  Done  Elvire.  -  D.  Gare. y  I,  i. 

Et  tu  prétends .  .  .  que  je  ne  sache  pas  trouver  le  moyen  de  te  ranger 
à  Ion  devoir?  -  Méd.  malgré  /mi,  I,  i. 

iS5  Je  ne  sais;  mais  Myrtil  n'est  guère  dans  un  âge 

Qui  soit  propre  a  ranger  au  joug  du  mariage.  -  Mélic.^  I,  4. 

C'est  une  chose  où  tu  m'obliges  par  la  soumission  et  le  respect  où 
tu  le  ranges,  —  L'i4«. ,  IV,  5. 

ia5i   Et  ne  me  rangez  pas  à  l'indigne  destin 

De  me  voir  le  rival  de  Monsieur  Trissotin.  -  Fem.  sav, ,  IV,  a. 

7a  Quand  on  m  rang»  au  devoir.  -  Malh.,  Au  Roi  Henri  le  Grand, 

lais  L^amour. . .  Ahl  ce  mol  seul  me  range  à  la  douceur. 

GoBH. ,  Gai  du  Pal. ,  iV,  5. 

389  Accable  des  malheurs  ou  le  destin  me  range.  -  Id.,  Le  Cid,  1,  5. 

1637  Range  à  ce  que  tu  dob  ton  âme  en  patience. 

Id.,  Vm,  p.  a55  :  Imit.  de  /.-C,  U. 

En  quatre  jours  j^ay  sceu  demesnager; 
Dessous  vos  loix  j^ay  voulu  me  ranger. 

Rec.  de  rond,  de  div.  aut.,  in-3a,  lôSg,  p.  la. 

Mais  yEneas  adroitement 

A  ce  qu'il  voulut  te  rangea.  -  Scarron,  Virg,  trav,,  1706;  11,  p.  ià'j'à. 

lin  certain  je  ne  sçay  quoy 

M'a  rangé  sous  vostre  loy.  -  Ain  el  Vaudev,  d»  Cour,  i665;  II,  p.  aoâ. 

•jG'i   El  si  la  plus  sévère  à  nos  vœux  ne  t»  range.. . 

La  Font.,  IV,  p.  &i  :  Conte»,  I,  1. 

Je  me  suis  rangé  à  la  raison,  ot  j^ai  aussi  rangé  mon  sonnet. 

Rac,  VI,  p.  374  :  Leur. 
On  se  rangera  tout  de  bon  au  devoir  et  à  la  vertu. 

Massillon,  Serm,,  3*  dim,  d»  l'Avent. 

Darius,  fils  d'Arsame,  surnommé  Godomanus,. . .   mérite  par  sa  valeur  quon 
ie  range  à  Topinion . . .  qui  le  fait  sortir  de  la  famille  Royale. 

RossDKT,  Hi»t,  univ,,  in-A%  t6Si,  p.  63. 

RAPAISER,  apaiser. 

1 1 98  Je  viens  prendre  le  temps  de  rapaiser  Âlcmène.  —  Amph, ,  H,  &. 


&6A  RAPATRIA6E  —  RAPIÈRE 

Tout  cela.  Mademoiselle,  m^aroit  mis  en  une  extrême  coiere;  mais  la  douceur 
que  vous  m^avex  envoyée  m'a  rappaUé. 

VoiTUBK,  Œuvr.,  i656,  p.  3o6  :  Lettre  LVU,  à  ht^'  de  RambouUlel, 

i555  Ne  m*importune  plus,  Philandre,  je  fen  prie; 

Me  rapaUer  jamais  passe  ton  industrie.  -  Gobn.,  Mâiie,  V,  3. 

Ce  n*est  pas  sans  raison  que  vous  vous  servez  de  cette  finesse  pour  me  rapaieer. 

Sév.,  1,  p.  365. 

*  ^Hapaiter,  dit  Bret,  n'est  plus  françois,  et  peut-être  ne  Ta  jamais  été  pour  dire 
apaieer.n  Ce  mot,  qui  se  trouve  dans  Richelet  et  dans  Furetière,  n'a  été  admis  par  1* Aca- 
démie dans  aucune  des  éditions  de  son  dictiounaire,  malgré  Taulorité  de  Voiture,  de 
Corneille,  de  Molière  et  de  M"**  de  Sévigné. 

RapaTRIAGë  ,  réconciliation. 

i&sS  Hé  bien!  tu  vois,  Clëanthis,  ce  ménage  : 

Veux-tu  qu'à  leur  exemple  ici 
Nous  fassions  entre  nous  un  peu  de  paix  aussi , 
Quelque  petit  rapatriage?  -  Amph.,  II,  7. 

Rapatrier  (Se),  se  réconcilier. 

i/i/io  Pour  couper  tout  chemin  à  twus  rapatrier,  -  Dép.  am,,  IV,  3. 

Je  rassemble,  je  rappatrie, 

Je  réunis,  je  remarie 

Les  Roses  avccque  les  Lis 

Sur  le  visage  de  Philis.  -  Bb^^ibuf,  Poé$,  fUv,,  in-A^  i658,  p.  336. 

Les  affaires  du  duc  d'Estrccs  sont  accommodées  avec  M.  de  Gesvres;  son  nez 
ê*e$t  aussi  rapatrié  avec  les  nez  des  Béthunes.  -  Sév.,  IX,  p.  13-1 3. 

Je  iToy  que  Damon  s'y  trouvera  aussi.  —  Qui?  Damon,  dites-vous?  —  Guy, 
itouM  Moinmet  rapatriez. 

Du  Verdies,  Le  Flatteur,  1696;  I,  5;  -  Cf.  Id.,  Hid.;  IV,  li, 

ItAPiÈRE. 

699  Lorsqu'un  franc  campagnard,  avec  longue  rapière. .  . 

Fàch.y  II,  G. 
Tout  respect  et  tout  honneur 
A  Messieurs  les  porteurs  de  rapière»! 
Leurs  derrières 
Pont  pourtant  trop  de  rumeur. 

ScARRON,  (JEuvr,,  Paris,  1700;  I,  p.  162. 

Il  alla  scanner  jusqu'aux  dents. 

Mit  à  son  côté  la  rapière, 

Rondache  devant  et  derrière.  -  Id.,  Virg.  titiv,,  1706;  I,  p.  i56. 

Ce  faquin  orné  de  rapière, 

Cet  esprit  chaussé  de  travers , 

Cs  petit  fagoteur  de  vers.  -  Saint-Amant,  OEuei\  :  Le  Poète  crotté. 


RAPPORT  4«6 

85  Par  une  ardeur  toute  guerriei*e 

On  s'escrima  de  la  rapière,  -  Lout,  Muoê  hkUir,,  8  septembre  t657, 

s 33  Metans  la  main  sur  leurs  rapiereê 

lis  firent  des  réponses  fieres.  -  Id.,  ilnd.,  \''  juin  i(5j8. 

Lors  Gadmus  se  rassure  un  peu , 
El  pour  éprouver  le  mystère. 
De  la  pointe  de  sa  rapière. 
Sans  tenailles  ny  polican, 
Cet  habile  et  franc  charlatan. 
Mieux  que  La  Roche  et  Garroeline, 
Tire  les  dents  et  la  racine 
Et  les  va  semant  par  le  bois. 

RiGHia,  Ovide  bouffon,  i66a,  p.  a 78-979;  -  Cf.  Id.,  iffid,, 
p.  5i8  et  599. 

♦  Le  plus  ancien  dictionnaire  où  paraisse  ce  mot,  qui  ne  se  trouve  pas  dans  Nicot,  est 
le  Trhor  de$  Trois  Languei  de  Hier.  Victor  (1606).  Le  Diction.  de$  aimée  de  la  Noue 
(1596)  ne  Tadmet  pas  encore,  non  plus  que  les  Épithètee  du  S' de  la  Porte  (ib'ji).  Borel, 
dans,  son  Tréior  (1 655)  le  dérive  du^ec  pantlitv.  Ce  mot  populaire  vient  plutôt  de  r«^, 
et,  dans  son  sens  burlesque,  désigne  une  vieille  épée  ébréchée. 

Rapport,  récit. 

1119  Tu  ne  te  souviens  point  du  tout  de  la  manièi*e 
Dont  tu  in  as  su  traiter,  étant  venu  du  port? 
—  Non  plus  que  rien.  Tu  peux  m'en  faire  le  rapport. 

Ampli. y  il,  3. 

Et  je  sais  par  des  gens  qui  m^en  ont  l'ait  rapport 
Que  depuis  très  longtemps  mon  frère  me  croit  mort. 

Rbonabd,  Ménechinn,  1,  a. 

Rapport,  ressemblance. 

1 176  Cela  fait  assez  voir  que  famour  dans  les  cœurs 

N'est  pas  toujours  produit  par  un  rapport  d'humeurs. 

Misanth.,  IV,  t. 

« 

iGoS  Plus  mes  regards  sur  eux  s'attachent  fortement, 

Plus  je  trouve  qu'en  tout  l'un  à  l'autre  est  semblable .  .  . 
Certes,  ce  rapport  admirable 
Suspend  ici  mon  jugement  —  Amph.,  III,  5. 

1G60  Notre  parti  n'est  point  douteux. 

Et  l'imposteur  par  nous  doit  mordre  la  poussière; 

Mais  ce  parfait  rapport  \o  cache  entre  vous  deux.  —  Ibid.^  ibtd, 

383    •  •  •  Le  peu  do  rapport  de  nos  conditions 

Ote  le  nom  d'amour  à  ses  submissions.  -  CoaN.,  La  Veuve,  I,  6. 

359  II  est  des  nœuds  secrets,  il  est  des  sympathies 
Dont  par  le  doux  rapport  les  âmes  assorties 
S^atlachent  Tune  à  Taiitre. . .  -  Jd.,  Ilodofr,,  I,  5. 

ni.  3o 
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Avec  ce  Dionis  j*ai  quelque  ressembUtoce, 

Et  ce  rapport  de  tnrits,  ans  dotite  snmenant, 

M^^  duiB  son  e^rit  le  nom  de  don  Feroand. 

Th.  Gobr.,  Gtilma  doublé,  H,  a. 

Le  rapport  que  ce  mai-heareux  sîede. . .  peut  aToir  anrec  tout  ce  que  nous  avons 
vea  dans  nos  jours  eût  aisément  foumy  dequoy  (aire  de  grands  raisonnements. 

Sbgiais,  Nouv,  franc,,  i656;  5*  Nom>.,  p.  386;  -  Cf.  b.*,  ibid.,  p.  96-95. 

Le  rapport  de  nos  fortunes  et  de  nos  espérances  rendoit  notre  commerce  agréable. 

La  Rocbbp.,  II,  p.  &o. 

Mais  tantôt  le  rapport  dliabit  semblable  au  vôtre. . . 

MOHTFLBUBT,  Èc,  de»  FilUi,  II,  &. 

n  ne  iaul  pas  s'étonner  qu'il  nous  ait  mieux  expliqué. . .  les  divers  partis  qui 
s'eatoient  formes  parmi  eux,  avec  les  rapporté  aussi  Lien  que  les  différences  des 
uns  et  des  autres.  -  Bossubt,  Hut.  dêt  Var,,  a  in-6%  i58H;  II,  p.  199. 

On  a  aussi  corrigé  un  endroit  de  S.  Grégoire  de  Tours,  où  Ton  avoit  mis  «mys- 
tères» au  lieu  de  «ministères 9»  :  faute  qui  s'estoit  glissée  par  le  rapport  du  son  de 
ces  deux  mots. 

b.,  AvorU  aux  Prote$t.,  in-&%  1689-1*691  ;  VI',  p.  83&;  -  Cf.  HUt.  umo., 
iu-A%  1681,  p.  &a,  etc. 

Ce  rapport  de  grandeur. 

De  cachet  et  de  nom  a  causé  ton  erreur.  -  Righird,  Ménechme$,  I,  9. 

Rapporter  (Se),  s'accorder,  être  en  rapport  l'un  avec  l'autre. 

1 99  Je  sais  bien  que  nos  ans  ne  se  rapparient  guère. 

Éc,  des  Mar.,  I,  s. 

Penseï  comme  nos  beaux  exercices  d^aujourd'hui  $e  rapportent  k  ceux  que  nos 
ancêtres  faisoieaft  faire  k  leurs  enfants.  ~  Malh.,  II,  p.  699. 

n  faut  que  tout  f  s  rapporte 
En  un  semblable  malheur, 
Et  qu'une  mesme  douleur 
Geigne  d'une  mesme  sorte. 

SAïKi^ÂHAfiT,  Œuvr.,  bibl.  elxév.,  II,  p.  Uhb. 

Sans  mentir,  si  votre  ramage 
Se  rapporte  k  votre  plumage , 
Vous  êtes  le  Phénix  des  hôtes  ae  ces  bois. 

La  Font.,  I,  p.  63  :  FabL,  I,  9;  -  Cf.  Id.,  ibid,,  IV,  p.  33o. 

J'ai  trouvé  que  mes  rêveries  de  forét  se  rapportent  fort  aux  raisonnements  d'ici. 

SÉV.,  V,  p.   109. 

Ah  I  que  j*ai  de  plaisir  que  cet  aveu  flatteur 

5e  rapporte  si  bien  au  penchant  de  mon  cœuri  -  Rignabd,  Démocr,,  III,  5. 

Rassembler,  réunir,  joindre. 

610  Avec  votre  moitié  rassemblez  celle-ci.  -  D.  Gare,  II,  6. 

339  n  est  jeune,  bien  fait;  sa  personne  rasiemble 
Dans  sa  perfection  tous  les  bons  airs  ensemble. 

La  Font.,  VD,  p.  &aâ  :  Le  FhreiUm,  se.  8. 
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Rate  :  décharger  sa  rate,  locution. 

555  Voulez-vous  que  je  dise?  Il  faut  qu'enfin  j'ëclate, 

Que  je  lève  le  masque,  et  décharge  ma  rate.  -  Fetn.  sav.,  11,  7. 

Desopilez-vous  donc  la  rate; 

Que  vos  jours  soient  heureux  et  doux. 

BBiBioF,  Mi.  div.y  in-ik%  i658<  p.  16. 

Pourtant  ce  matin  archerot  (l*Amoar) 

DW  air  si  dr^le  et  â  fidot 

Ta  fait  épanouir  la  rat$. . .  -  Id.,  ihid.,  p.  35o. 

C'est  bien  là  pour  lui  faire  épanouir  la  raU. 

Th.  Gobr.,  D.  Bmir,  dé  Cig,,  IV,  5. 

Mon  Amour  médecin  fait  rire  jusqu^aux  larmes, 
Car  en  le  confrontant  à  ses  originaux, 
Je  Tavois  corrigé  jusqu^aux  momdres  deffauts. 
Ainsi  d*un  nouveau  bruit  cette  merveille  éclate  : 
Chacun  y  court  en  foulle  épanouir ^sa  rate, 

Lb  BonLÂifOER  DK  Chalussat,  Elomire  (Molière)  hypœondre,  1670, 1,  3. 

Nous  continuerons  encore  quelque  temps  (d'aller  consoler  M"*  de  La  Fayette), 
aux  dépens  de  notre  rate  qui  est  toute  pleme  de  tristesse.  -  Siv.,  VI,  p.  3ia-3i3. 

La  Puisieux  s'en  est  épanoui  la  rate,  -  Id.,  II,  p.  108. 

t  erSon  action  (de  la  rate)  et  utitité  est  d'attirer  l'humeur  mélancholique  uaturel,  si 
elle  n'est  empeschée»,  dit  âmbb.  Par^,  liv.  III,  chap.  xx;  édil.  in-fol. ,  Lyon,  166&,  p.  76. 

En  déchargeant  la  rate,  on  déchargeait  donc  $a  bUe ,  et,  la  bile  partie,  la  raie  s'épa- 
nouissait, la  gaieté  revenait^ 


Rate  ,  partie  du  corps  humain. 

^  Voir  ci>dessus ,  p.  a  1 6 ,  Parenchyme  $piénique. 

Ratiociner,  raisonner. 


Puisque  vous  avez  la  faculté  de  ratiociner  et  de  parier  tout  ensemble, 
à  quoi  tient-il  que  vous  ne  vous  serviez  de  la  parole  pour  me  faire  en- 
tendre votre  pensëeî  -  Mar.  forcé,  se.  i. 

Voilà  bien  ratiociné,  -  Malb.,  IV,  p.  a 85,  note  i. 

aai   Mais  quoy  que  je  ratiocine, 

Rien  pourtant  je  n*en  détermine. 

LoRiT,  Muze  hiator,,  90  janvier  i663. 

«  ff  Ratiociner,  raisonner.  Il  n*a  d^usage  que  dans  le  dogmatique,  t»  Acid.  FaiBiç.,  1696. 
—  Le  mot  ne  figure  pas  dans  les  éditions  suivantes. 

Ravaler,  abaisser,  abattre. 

Pour  moi,  quand  je  regarde...  les  bassesses  épouvantables  où  cette 

3o. 


&68  RAVISSANT 

passion  ravale  les  personnes  sur  qui  elle  étend  sa  puissance,  je  sens 
tout  mon  cœur  qui  sMmeut.  -  Princ.  d'ÉL,  II,  i. 

Comment  oser  vous  adresser  à  moi  pour  vous  servir  dans  votre 
amour,  et  vouloir  ravaler  la  dignité  de  médecin  à  des  emplois  de  cette 
nature?  -  Mid.  malgré  lui,  II,  5. 

En  moi ...  se  rencontrent  beaucoup  de  choses  quMl  faut  nécessairemeut  ou 
corriger,  ou  ravaler,  ou  porter  plus  haut.  -  Mâlh.,  II,  p.  2179. 

Tu  reigles  tes  mœurs  au  compas 
D^une  conduite  si  modeste 
Qu^il  semble  que  tu  ne  veux  pas 
Que  ton  esprit  se  manifeste . . . 
Et  si  Ton  t'oblige  à  parler 
Des  grâces  dont  ton  ame  est  pleine, 
Tu  ne  tends  qu'à  les  ravaler, 

Matnard,  Œuvr,,  in-û",  i6û6,  p.  335;  -  Cf.  Id.,  ibid.,  p.  a. 

Qu'on  en  verra  d'immolées 
Au  ressentiment  royal, 
Si  du  monstre  desloyal 
Les  cernes  sont  ravaléee  ! 

Saint-Amant,  Œuvr,,  bibl.  clzév.,  II,  p.  A  A  3. 

Avec  une  couple  de  Miserere  met,  Deu9,  ou  vous  ravalera  le  coeur,  et  on  vous 
apaisera  ces  fougues. -D'Odvillb,  Contet,  16/i/i;  Paris,  Jouaust,  i883;  II,  p.  a66. 

i5i5  Quelle  inégalité  ravale  ta  vertu?  -  Corn.,  Cid,Y^  1. 

Mais. . .  —  Non,  non,  c'est  en  vain  que  vous  vous  ravalez; 

Je  sçay  votre  mérite,  et  ce  que  vous  valez.  -  Th.  Corn.,  Feint  Aitrol,,  ILI,  a. 

3ii   Censure  mon  projet,  ravale  sa  beauté.  -  La  Font.,  VII,  p.  a8  :  L'Eun,,  I,  6. 

87g  Quoi?  tu  ne  vois  donc  pas  jusqu'où  l'on  me  ravale?  -  Rac,  Britann.,  III,  h. 

L'humilité  trop  ravalée 

Cache  souvent  beaucoup  d'orgueil. 

Le  Bodlanobr  db  Chalussat,  Elomire  (Molière)  hypocondre, 
1670, I,  3. 

Ravissant,  ravisseur,  rapace,  pillard. 

Voyez.  .  .  combien  d'animaux  ramsanU  par  les  griffes  desquels  il 
vous  faudra  passer,  sergents,  procureurs,  avocats,  greffiers,  substituts, 
rapporteurs,  juges,  et  leurs  clercs.  -  Faurb.  de Scap.,  Il,  5. 

J'oppose  quelquefois,  par  une  double  image,. . . 

Les  agneaux  aux  loups  ravitsanU.  -  La  Font.,  I,  p.  363. 

Combien  y  a-t-il  d'hommes  qui  vivent . . .  comme  des  loups  ravinant»  et  impi- 
toyables! -  La  Rochbp.,  I,  p.  307. 

Est-ce  un  bon  pasteur  qui  écrit  ces  choses,  ou  un  loup  ravis$ant  qui  vient  ravager 
le  troupeau?  -  Bossuir,  Avert.  aux  Proteêt,,  in-û%  1689*1691  ;  I,  S  9,  p.  16. 


RAYER  DE  SES  PAPIERS  —  RERCT         4fi» 

Rayer  de  ses  papiers. 

t  Voir  ci-dessus,  p.  a  i o ,  PafMn  :  raffer  àê  uê paj^wn. 

Rebattre. 

679  Oui,  si  je  n'étois  plus  de  tes  cris  rAaUu,  -  Ampk,^  I^  U, 

*  N,  B.  Quelques  éditions,  entre  autres  168s,  donnent  rabaUtt, 

Prenez  garde,  s'il  vous  plaist,  à  ce  que  je  vais  dire,  ot  ne  vous  iina|pnei  pas  qno 
je  rehatte  les  mêmes  choses. 

CoTiH,  ùit.  dhkUér,,  1666;  Nouv.  Coll.  molër.,  p.  61. 

N*a-t-on  pas  mille  fois  dit,  écrit,  imprimé 
Que  je  ne  suis  pas  beau?  Qui  n*en  est  informé? 
Le  monde  est  rebaitu  de  ces  vieilles  nouvefles. 

BsnssBaiDE,  Bail,  d^Alcidiam,  6*  entrée  :  Pùttr  le  nutrqitu  d»  (SenUi 
(eidaidi  par  la  petite  vérole). 

Ne  voyez-vous  point  qu'elle  (cette  lettre)  rtbat  cent  fois  ta  même  chose? 

Bac,  IV,  p.  33i:  hmagiu. 

Je  suis  si  rebatltt»  de  ses  discours,  que  je  n'en  puis  plus.  -  Sév.,  V,  p.  177. 

C'est  une  matière  rebattu»  et  qui  n'est  point  de  mon  sujet. 

DOSSDBT,  n\»t,  det  Var,,  a  în-&*,  1688;  I,  p.  «67; 
-  Cf.  Id.,  ibid,;  U,  p.  5i5. 

Ce  sont  icy  des  choses  rehaUuê»  qu'il  ne  faudroit  plus  retoucher. 

In.,  ArerU  amsc  ProteBt.,  in-&*,  1689-1691  ;  V,  S  34,  p.  378. 

Rebours  (À). 

88«^  Tout  ce  que  vous  avez  étë  durant  vos  jours, 

Cest-à-dire  un  esprit  chaussé  tout  à  reboun,  -  VEt.,  II,  1 1. 

tCift   ...  Quoi  que  vous  disiez,  je  l'entends  au  reboun.  -  Coan.,  Ment,,  V,  h. 

L'amour-propre,  au  reboun,  fait  qu'au  degré  suprême 

On  porte  ses  pareils.  -  La  Font.,  lll,  p.  ia6  :  Fahl,,  XI,  5. 

*  Kiilre  à  reboun  et  an  reboun  il  y  a  cette  diiïérence,  que  le  premier  ne  prend  pas 
do  complément  et  que  le  second  peut  en  prendre  un. 

Reltour»,  rebourse,  s'employait  aussi  comme  adjectif: 

A  toy,  lampe  de  nostre  course  I , . . 
11  n'est  pomt  d'humeur  si  nhouree 
Qui  ne  se  cr^vo  k  ta  santé. 

SAinr-AMAiiT,  Œuvr,,  hibL  elsév.,  I,  p.  990. 

Rerut,  rejet,  refus. 

1  99  Et  bien  loin  de  trembler  de  l'exemple  des  autres, 
Du  rehui  de  leurs  vœux  enflez  Tespoir  des  vôtres. 

PrinciÈ.,  I,  1. 

•¥  C'ost-à-diro  :  du  rehnt  qu'ont  subi  leurs  voeux,  et  non  qu'ils  ont  infligé. 


470  REBUT  —  lUmUTBR 

Geluy-cy  est  eflgaré  pour  avoir  reça  un  rèkui  d^one  damoûdle,  kqiMBe  ii  poar- 
suivoit.  -  Gaiassi,  Doctr,  cur.,  169&,  p.  53. 

1 3  Puisse  votre  r$bui  se  rendre  muA  severe.  • . 
Qu'est  sensible  à  Tenfant  nouveUement  sevré 

Le  refus  du  iait  de  st  mèrel  -  Coin.,  IX,  p.  s37  :  Of.  dt  h  Vûrgê, 

Rbbut,  objet  du  refus,  du  rejet. 

1797  Le  rebut  de  Madame  est  une  marchandise 

Dont  on  auroit  grand  tort  d'être  si  fort  éprise. 

^  Misanth.j  V,  se.  dem. 

1793   ...  Ce  seroit  pour  vous  un  hommage  trop  bas 

Que  le,  rebut  d'un  cœur  qui  ne  vous  valoit  pas.  -  Ibid.,  ibiâ. 

1&7  D'un  regard  pitoyable  ils  ont  séché  mes  larmes, 

Et  nont  pas  dédaigné  le  rebut  de  vos  charmes.  -  Fem.  iov.,  1,9. 

689  Elle  a  le  cosur  trop  bon  pour  se  voir  avec  joie 

Le  r$fnU  du  tyran  dont  elle  fut  la  proie.  -  Goeh.,  Gnna,  II,  a. 

sgk  Le  r^nU  de  Pompée  est  encor  quelque  chose.  -  Id.,  Sertor.,  I,  3. 

1  aâi  Et  moi,  triste  rebut  de  la  nature  entière, 

Je  me  cachoîs  au  jour,  je  fnyois  la  lumière.  -  Ric,  Phèdre,  IV,  6. 

n  (Julien  r Apostat)  s^abbaissa  jusqu'à  rechercher  les  Jui£i,  qui  estoient  le  relmi 
du  monde.  ~  Bossuir,  HûL  uni»,,  in-â*,  1681,  p.  336. 

Il  ramasse  sur  la  table  des  morceaux  de  rebut  -  La  Beut.,  I,  p.  53. 

Le  rebut  de  la  Cour  est  reçu  à  la  ville  dans  une  ruelle  où  il  défait  le  magblrat. 

Id.,  I,p.  177. 

Rebuter,  repousser. 

75  Vous  ne  lui  voulez  mal  et  ne  le  rebutez 

Qu'à  cause  qu'il  vous  dit  à  tous  vos  vériti^s.  -  Tari.,  1,  1. 

Je  luy  demanday. . .  ;  mais  il  me  rebuta  rudement,  et  me  dit  que  ce  n'étoit  pa<i 
là  le  point.  -  PâsciL,  1"  iVw. 

Ils  imploroient  Taide  d*un  traître  qui  les  rebutait  insolemment. 

D'A  BLANC,  Trad,  de  Tac.,  III,  p.  /i. 

Oui,  j'empêcherai  bien  qu'Alonse  vous  rebute; 

Vous  avez  sa  promesse;  il  faut  qu'il  Texécute.  -  Qciivault,  Le$  Rivales,  III,  7. 

II  sera  du  complot  pour  abuser  son  père , 
Pour  rebiiter  Eraslc  et  pour  nous  en  défaire. 

Mo!fTrLKUHT,  Dame  méd.,  lïl,  1  ;  -  Cf.  Id.,  ibid.,  ï,  5. 

Si  vous  nVussiez  point  rebuté 

(kî  dernier  qui  s'est  présenté , 

Il  vous  eut  fait  chérir  des  Prinros .  .  . 

—  Mais  jo  voulois  le  rebuter. 

Id.,  Mariage  de  rien,  se.  1 1  ;  -  Cf.  Dape  de  soi-même,  II,  9. 
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lU  mère...  « tewpwt  nkuid le htihowinn  liâdor, 

Hairiocu,  Or^p.  Hi^^If  9. 

Et  qoelie  eft  la  niioii  qui  vous  fini  Miter, 
Monsieur?  —  Ifademoiieile  eil  ék  à  iiftnUrf 

PoiSM»,  CmM.  mm  tiln,  III,  é. 


Vous?  Paris  est  remdi  de  vos  iMtreib,  qui  se  vantent  de  leurs  bonnes  Ibriance 
quand  ils  <mt  ëtë  rêkok,  -  Dinsi,  £is  Ùimm  9êiigém,  I,  0. 

Une  femme  Ghananéenne  et  Idolâtre  luy  arracha,  pour  ainsi  dire,  (kl 
Christ),  quoy-qne  nhniéê,  la  guérison  de  sa  fille. 

Boflwer,  Hùt,  mm,,  in-4\  i68t,  p.  906. 


nt  Molière  a  employé  le  mot  dans  son  sens  primitif  :  fuRtbutmr  e*est  rt/milwrr,  et  esl 
posé  de  r»  qui  signifie  aussi  mrièr»,  rttrè,  et  kiâsp  qû  aignifie  jw/str,  yeftws,  fési^  le 
LaDffuedoc,  Provençal  et  autres  nations  voisines  usent  communément;  mais  le  Franfois 
dit  bouter  .-partant,  rsèiK^  est  proprement  celuy  qui  par  aultruy  est  jecté  arrière  et  rp- 
poulsé.11  -  NicoT,  Dietum.,  1673. 

Recevoir,  absol. 

10/16  II  ne  vous  faudra  point,  de  peur  d*étre  déçu, 
Quittancer  le  contrat  que  vous  n^ayez  refit. 

Ée.  dm  Fem.,  IV,  9. 


Quelque  désintéressement  qu^on  ait  à  Tégard  de  ceux  qu*<m  aime,  il  faut  quelque 
fois. . .  avoir  la  générosité  de  recevoir.  Geiui-U  peut  prendre,  qui  goûte  un  plaisii 
aussi  délicat  à  rsesootr  que  son  ami  à  lui  donner.  -  Lk  BaoT.,  1,  p.  aoS. 


Recevoir  ,  souffrir,  subir. 

Soi   Ne  voulant  point  céder,  et  recevoir  Tennui 

Qu'il  me  pût  estimer  moins  civile  que  lui.  -  Ée.  dm  Pem.<,  11,  5. 

Sans  dotl. . .  C'est  pour  moi  une  épargne  considérable.  —  Assuré- 
ment, cela  ne  reçoit  point  de  contradiction.  -  L'Av.y  (,  5. 

Dequoi  raccuse^vous?.    .  d'avoir  fait  une  chose  qui  lui  iera  rsctvaîr  de  la  bonle. 

Mali.,  H,  p.  106. 

36  H  roçut  partout  des  mépris.  -  La  Fomt.,  Il,  p.  3ii  :  FM.,  V11I,  19. 

Recevoir  par  .  .  . ,  recevoir  de .  .  . 

*  Voir  ci-des8U8,  p.  ai  1,  Air,  prép. 

RÉCHAPPER,  se  sauver  de.  .  . 

Ma  foi  I  Monsieur,  notre  chat  est  réchappé  depuis  peu  d'un  saut  qu^il 
fit  du  haut  de  la  maison  dans  la  rue.  -  i4iii.  méd.^  Il,  1. 


ATS  RECHERCHR  —  RECHIGNÉ 

Il  vaut  mieux  mourir  selon  les  règles,  que  de  réchapper  contre  les 
règles.  -  Am.  mid.,  II,  5. 

Je  me  dédis  de  ma  parole,  si  tu  réchappes. 

Fourb,  de  Scap,y  III,  i3. 

Vous  en  verriex  bien  d'autres  (offrandes),  reprit  Diogène,  si  tous  ceux  qui  n'en 
sont  pas  réchappét  (du  naufrage)  avoient  accompli  les  leurs  (leurs  vœux). 

Rac,  V,  p.  597  :  Trad. 

Chacun  des  hommes,  se  servant  des  remèdes  ordinaires,  réchappe  deux  ou  trois 
fois  de  maladies.  -  Buabçoh,  Médec.  à  la  cemure,  1677,  p.  a6o. 

Recherche,  recherche  en  mariage. 

993  Si  quelque  intention  le  pressoit  pour  Lucile, 

La  recherche  en  pouvoit  être  honnête  et  civiio.  -  Dép,  am.y  UI,  8. 

Je  veux  aider  sa  recherche,  et  lui  donner  Lucile. 

Bourg,  gent.y  ÏII,  7. 

Encore  qu^il  y  ait  grande  inégalité  entre  sa  dame  et  lui,  il  est  résolu  de  pour- 
suivre et  de  mourir  en  sa  reekerche. 

Malh.,  IV,  p.  3oo  :  Comment,  tur  De$portet  {Am,  d'Hipp.,  élég.,  I). 

4(  Le  verbe  avait  on  sens  analogue  : 

a  a  Achille,  à  qui  le  Ciel  promet  tant  de  miracles. 
Recherche  votre  fille.  -  Rac,  Iphig,,  F,  1. 

Rechigné. 

G/4  Sans  se  tenir  encor  malpropre  et  rechignée.  —  Ec.  des  Mar. ,  1 ,  1 . 

Vous  êtes  bien  triste  et  bien  rechigné.  -  Malh.,  II,  p.  lic^b. 

Ainsi  ce  vieux  resveiir  qui  n^agueres  à  Rome . . . 

Gontre-carroil  Oatou,  cntique  en  ses  discours. 

Qui  tousjours  rechignoU  et  reprenoit  tousjours.  -  RscmBR,  Sat,  V. 

Elle  vous  fera  la  moue  d'un  pied  de  long  et  de  deux  de  large,  rcnfrogni^c  ol 
rechignée,  -  Chapblaih,  Trad,  de  Guzm.  d'Alfar.,  Lyon,  iG3o;  III,  p.  353. 

Le  Ciel  en  tout  temps  leur  rechigne 

Et  la  Nature  les  maudit.  -  Saint-Amant,  Œuw.,  bibl.  elzév.,  1,  p.  171 . 

Faut-il  me  voir  icy  réduit 
A  n'avoir  rien ,  ny  cru  ny  cuit , 
Que  la  menestre  et  la  salade , 
Et,  qui  pis  est,  que  du  vin  noir 
Qui  l'ait  rechigner  Tentonnoir.  -  Id.,  ibid,,  I,  p.  61 3. 
33  Dussent  mes  lecteurs  et  mes  juges, 
En  lisant  mes  vers ,  rechigner. 
Ecrivons,  sans  plus  barguigner. 

IjORBt,  Muze  hiêtor.,  98  octobre  16611. 


RÉCIDIVE  —  RÉGIT  A78 

Qui  vous  flaUoit  amant,  vous  nehignê  mari. 

Ta.  GoiR.,  D.  Bertr,  de  Cig.,  I,  i. 

Ma  fille,  à  Don  Geaar  votre  main  eat  pramise; 
Donnez-la,  j*y  consens.  —  Mais  sans  en  rtdûgntr. 

b.,  D.  Cet.  éPAval.,  V,  7. 

t¥  Le  mot  est  dans  la  langue  depuis  la  plus  haute  antiquité,  comme  le  prouvent  les 
très  nombreux  exemples  du  dictionnaire  de  Godefroy.  Au  xi*  siècle.  Foulques  IV  fut 
surnommé  U  Rechm  (ou  le  nehigtii)  k  cause  de  sa  maussaderie  et  de  sa  dureté.  Le* mol 
vient-il,  comme  le  prétend  Ménage,  d*un  dérivé  de  rixat  Vient-il  du  breton,  comme  le 
prétend  Huet,  à  tort  selon  nous  7  Vient-il  de  Tallemand?  Aucune  des  étvmologies  pro- 
posées ne  parait  acceptaUe.  Le  Diction.  Jr.-Aai.  de  Rob.  Estienne  (iSSg)  oonne  nekmtr  ; 
redit,  de  iSâg  et  toutes  celles  de  Nicot  (1673 ,  1606,  1618,  i6a5)  donnent  iwAôwr  et 
racAi^mér.  En  1680,  Richelet  écrit  :  ^rdchigitr,  proooneei  rmHàmén, 

RÉCIDIVE. 

/i83  De  pas  mis  avec  rien  tu  fais  la  rédiioe^ 

Et  c'est,  comme  on  fa  dit,  trop  d'une  négative. 

Ftm,  $av,,  II,  C 

3|(  G*e8t-à-dire  :  tu  fais  le  i^oublement,  et  c*est  une  négation  de  trop. 

Rl^GIPROQUER,  rendre  la  réciproque. 

Si  le  bien  se  ricipraque  avec  la  fin.  -  Mot.  forcée  se.  A. 

h  1  Luy,  voyant  cette  sceur  tre»-chere 
Qui  luy  faixoit  si  grande  cbere. 
De  tout  son  cceur  rse^profiia.  -  Loair,  Muze  hUUtr, ,  9  juin  1 659. 

En  cet  amour  qui  Tattaqua, 

La  mignonne  rteiproqua.  -  1».,  ibid,,  9  janvier  i655. 

Quand  veux-tu  donc,  ma  tigrease, 
RidprotfUêr  mon  amour? 

RiG5ABD  et  Duraim,  Fmrt  SmiU^Gêrmam,  II,  5. 

En  vous  r^proquiuU,  vous  êtes,  je  vous  jure. 

De  ces  heureux  transports  payée  avec  usure.  -  Rmhabd,  Démoer,,  IV,  7. 

t  Le  verbe  récipramur  parait  dans  tous  nos  anciens  dictionnaires,  Nicot,  Gotgrave, 
Monet,  Pomey,  Furetière.  Richelet  ne  le  donne  pas  (1680),  et  on  ne  le  trouve  dans 
aucune  des  éditions  de  TAcadémie  française. 

RÉCIT  :  FAIRE  RECIT. 

Je  trouve  ceci  aussi  drôle  que  les  coups  de  bâton  de  tantôt  dont  on 
m'a/atV  récit.  -  G.  Dand.,  III,  3. 

Il  sMnformoit  où  esloil  un  jardin  dont  il  avoit  onyfmre  reeit, 

SoaiL,  PùljfOMdre,  1668;  II,  87. 
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35  Et  mesmes  Ton  m*a /ail  récit 

Qa*Qn  y  représenta  le  Gid.  -  Lobr,  Mme  hiÊtor,,  ii  janvier  i653. 

Ce  mirade  dont  on/oûotl  tant  de  récit.  -  Bac,  IY,  p.  A70  :  Porf-llajf. 

RÉCITER,  débiter,  jouer  la  comédie  ou  la  tragédie. 

Je  n^ai  attrapé  de  leur  manière  de  réciter  que  ce  qui  m'a  d*abord 
sauté  aux  yeux.  -  Impr,  de  Vers,,,  8C.  1. 

Mais  que  je  Tenteude  un  peu  réciter  une  douzaine  de  vers.  Là-dessus 
le  comécQen  auroit  récité,  par  exemple,  quelques  vers  du  Roi  de  Nico- 
mède.. .  Et  le  poète  :  Comment?  vous  appelez  cela  réciter?  -  Ibid.,  iiid. 

Je  leur  abandonne  de  bon  cœur  mes  ouvrages,  ma  figure,  mes 
gestes,  mes  paroles,  mon  ton  de  voix,  et  ma  façon  de  réciter. 

Ibid.,  se.  5. 

4c  Réciter,  c^est  dire,  raconter;  on  en  trouve  de  nombreux  exemples  dans  tous  les 
lexiques;  mais  ici,  le  mot  est  pris  dans  le  sens  tout  spéciri  de  jouer  la  comédie  et  de 
débiter  des  vers. 

Il  (Molière)  récite  encore  quelquefois  ainsi,  en  se  croisant  les  bras,  et  en  faisant 
un  hoquet  à  la  fin  de  chaque  vers. 

Di  V1LUBB8,  Vengeance  dee  Marquie,  i665,  se.  5. 

Que  le  Seigneur,  en  récompense , 
Veuille  augmenter  votre  finance  ! 
QuHl  vous  garde  des  gens  qui  pipent , 
De  tous  alimens  qui  constipent,. . . 
De  réciteur»  de  méchants  versl 

ScABBOH,  Œuer.,  Paris,  David,  1700;  I,  p.  i35-i36. 

1 9 1  Floridor  et  ses  compagnons , 
Sans  être  incitez  ny  semons,. . . 
Jeudy  récitèrent  gratis 
Une  de  leurs  pièces  nouvdles.  -  Lorbt,  Muze  kiitor,,  ai  février  1660. 

181  Les  Comédiens  de  Madrid. . . 
Un  de  leurs  sujets  récitèrent 
Et  leurs  sarabandes  dansèrent.  -  Id.  ,  ibid, ,  1 U  août  1 660. 

167  Jeudy,  les  Ecoliers  jouèrent. 

Ou ,  pour  mieux  dire ,  ils  récitèrent 

Un  beau  sujet  latin  en  vers.  -  Id.,  ibid.,  95  août  1660. 

9  3  Xerxes,  poeitie  dramatique, 
Qu'on  ne  recite  qu'en  muzique , 
S'est  plusieurs  fois  représenté 
Au  logis  de  Sa  Majesté.  -  Id.,  ibid,,  A  décembre  1660. 

195  Sur  ce  théâtre  que  je  dis. 
Fut ,  avec  granae  mélodie , 

Récitée  une  comédie  (Let  Fdchetix,  au  château  de  Vaux). 
Que  Molier,  d'un  esprit  pointu , 
A  voit  composée  in  prompt  u.  -  Id.,  ibid,,  90  août  1661. 


RÉCLAMER  175 

a55  La  Du  Parc,  cette  bdle  actrice. 
Avec  son  port  d'impératrice, 
Soit  en  récitant  ou  dansant , 
N*a  rien  qui  ne  soit  rarissant.  *  Loin,  Muté  kitt.,  19  novembre  1661 . 

66  ...  L'illustre  compagnie , 
Ou  Troupe  Royale  autrement. 
Qui  la  récite  excélemment  (Othon,  de  Corneille) 
Luy  donne  toute  i'éficace, 
Tout  Téclat  et  toute  la  grâce 
Qu'on  doit  prétendre,  en  bonne  foy. 
Des  Grands  Comédiens  du  Roy.  -  Id.,  ihid.,  8  novembre  i664. 

Il  est  vray  (ju'il  rSdte  avecque  beaucoup  d*art  (Molière), 
Témoin  deaans  Pompée ,  alors  qu'il  fait  César. 

MoRTPLBuaT,  h^,  de  fHôté  de  Condé,  ac.  h. 

Mais,  aux  grimaces  près,  on  peut  mieux  réciter; 

C'est  sur  Tair  naturel  que  le  récit  se  fonde.  -  Id.,  ibid^,  ibid. 

On  récite  cbez  eux  comme  il  faut  réciter. 

Crois-tu  que ,  dans  les  vers  que  Tautre  vient  citer, 

n  faille  faire  rire?  -  lo.,  ibid,,  ibid, 

1 673  n  excelle  k  conduire  un  char  dans  la  carrière, . . . 

A  réciter  des  chants,  qu'il  veut  qu'on  idolâtre.  -  Rac,  Brit,,  IV,  k. 

Il  (Molière)  avoit  trouvé  l'art  de  faire  voir  les  défauts  de  tout  le  monde  sans 
qu'on  s'en  pût  offenser,  et  les  peignoit  au  naturel  dans  les  comédies  qu'il  com- 
posoit  encore  avec  plus  de  succez  qu'il  ne  les  récitait ,  quoy  qu'il  exceflât  dans  l'un 
et  dans  l'autre.  -  Divisé,  Orttieonfun,  de  Molière;  Nouv.  CoU.  moliér.,  p.  18. 

Il  dit  qu'il  vouloit  faire  son  oraison  funèbre  (de  Molière).  Je  me  moquay  de  luy. 
Il  me  dit  qu  il  la  feroit ,  et  qu'il  la  réciterait  mesmo  devant  ceux  que  je  voudrob. 

Id.,  ibid,,  p.  a5. 

Réclamer,  invoquer,  implorer. 

92  Je  serois  comme  un  Saint  que  pas  un  ne  réclame, 

Éc,  des  Fem, ,  1 ,  1 . 

a  8   ...  Ce  pouvoir  si  grand  dont  il  est  renommé 
N'est  connu  que  par  les  naufrages 
Dont  il  a  garanti  ceux  qui  l'ont  réclamé.  -  Malh.,  I,  p.  969. 

9 1 .')  Mon  père ,  au  nom  des  Dieux  I  —  Ne  les  réclamez  pas 

Ces  Dieux  dont  l'intérêt  demande  son  trépas.  -  Cork.  ,  Pol, ,  lll ,  â. 

Ainsi,  par  cette  bonne  dame 
Cependant  que  je  te  réclame. 
Je  me  trouve  amoureux  cornu. 

ScARaoN,  Virg,  trav,,  1706;  I,  p.  3oo. 

Là,  tu  demanderas  pardon; 

Là,  tu  réclameraM  Didon.  -  Id.,  ibid,;  I,  p.  39  9. 

mt  ((Nostre  langue  a  profité  plus  que  vous  ne  pensez  de  ces  exercices  (de  vénerie).  Car 
certjiins  termes  propres  de  la  vénerie  et  de  la  fauconnerie  ont  esté  tran^rtei  ailleurs 
fort  élégamment,  comme  iuivre  leê  tracée,  ettre  aux  aboie,  rendre  lee  dermere  aboie,  leurre, 
leurrer,  prendre  le  change,  réclamer.ri  -  Bourodrs,  Ariete  et  Eug,,  s*  édit,  1671,  p.  io4. 

En  langage  de  fauconnerie,  ^réclamer  c'est  rappeler  un  oiseau  pour  le  Dure  revenir  sur 
le  poing 7).  -  Diction,  de  chasêe  et  de  pêche. 
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RÉCOLEMENT  ET  CONFRONTATION ,  termes  de  pratique. 

On  ne  me  sauroit  condamner  sur  une  simple  accusation,  sans  un 
récohment  et  confrontation  avec  mes  parties.  —  Poure,,  II,  lo. 

^  (T  Réeolletnent.  Cesi  une  procédure  que  l*on  fait  en  un  procès  criminel  lorsqu^on  rdit 
à  un  témoin  la  déposition  qu*il  avoit  laite  auparavant,  pour  voir  8*il  y  veut  persister,  y 
adjouster  ou  diminuer.  Le  recollement  se  fait  avant  la  confrontatton.  Un  témom  ne  peut 
plus  varier  depuis  qu'on  a  fait  le  ricoUement,yi  -  FuBETièai,  Diction,,  1690. 

<r  Cot^rontatùm . . .  Action  par  laquelle  on  confronte  soit  des  choses,  soit  des  personnes . . . 
Confronter,  mettre  deux  personnes  en  présence  Tune  de  Tautre,  pour  édaircir  la  vérité  de 
quelque  fait  qu'ils  rapportent  différemment,  n  -  Id.  ,  ibid. 

Reconnaître,  récompenser,  payer  d'un  service. 

Je  vous  assure.  Monsieur,  que  le  plus  souvent  je  n*ai  pas  un  mor- 
ceau de  pain  à  mettre  sous  les  dents.  —  Voilà  qui  est  étrange,  et  tu 
es  bien  mal  reconnu  de  tes  soins.  Ah!  ahl  je  m'en  vais  te  donner  un 
louis  d'or  tout  à  Theure . . . 

D.  JuaUj  III,  9  (non  d'après  Tédit.  originale  de  1689,  qui  abrège 
beaucoup  ce  passage,  mais  d'après  les  édit.  d'Amsterdam  et  de 
Bruxelles,  i683,  169&). 

Que  la  fortune  ne  lui  donne  point  le  moyen  de  me  rec<mnmitre,  je  ne  m*en  soucie 
pas.  -  Malh.,  II,  p.  100. 

Tu  reçois  le  béton  de  la  main  de  ton  maître, 
Généreux  maréchal  :  cVst  de  quoi  nous  ravir, 
De  le  voir  aussi  prompt  à  te  bien  reconnottre 
Que  ta  haute  valeur  fut  prorapto  à  le  servir.  -  Corn.,  X ,  p.  1 1  '1  :  Poén,  dir. 

Recors. 

1685  D'abord  iJ  a  chargé  si  bien  sur  les  recors, 

Qui  sont  gens  d'ordinaire  à  craindre  pour  leur  corps, 

Qu'à  l'heure  que  je  parle  ils  sont  encore  en  fuite.  -  L'AV.,  V,  1. 

(Il)  les  fait  passer  pour  des  gens 
Plus  vils  que  recon  de  sergents. 

Le  P.  Garnbac,  Stimmitnachie ,  i656,  p.  19. 

Feu  mon  trisaïeul. . .,  d'un  seul  coup  d'arquebuse,  a  mis  bas  cinq  recor»  et  deux 
procureurs  fiscaux.  -  Rbgnard  et  Duprént,  Leê  Chinoit,  I,  1. 

♦  ffBecùrt,  aide  de  sergent,  cehiy  qui  Tassisle  lorsqu'il  va  faire  quelque  exploit  ou 
exécution,  qui  biy  sert  de  témoin.  . .  On  l'appelle  d'un  nom  odieux  un  poussecol.n 

FrRRTièRK,  Diction, 
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Reculer  à  . . . 

798   . . .  Par  pudeur,  tu  feins  dy  neiifer.  -  Ée.iu  Mar.,  II,  10. 

Oui ,  puisqu*il  veut  te  choisir  pour  juge;  je  n'y  natk  point. 

L'i4».,IV,  4. 

Faites-moy  pronoucer  TaiTest  de  mon  trépas  ; 

Que  j*ouvre  mon  tombeau,  je  n*3f  ncMiU  pas.  -  Rotbou,  Dîma»  I,  â. 

J'ai  vu  qu'elle  (votre  lettre)  éioit  datée  du  7  du  ooorant,  et  que  ce  seroii  r9oukr 
trop  loin  à  vous  faire  savoir  que  je  Tai  reçue. 

GoM.,  X,  p.  âSg  :  LèUrê  ou  P.  Bindard,  3o  mars  i6&a. 

Redonner,  rendre. 

Ahl  Monsieur,  vous  me  redonnez  la  vie.  -  Impr.  de  Fera.,  se.  1 1. 

37  Vous  m*avei  tout  donné,  redimnant  k  mes  yeux 

Ce  cheM'ceovre  des  Gieux.  -  Mmi.,  I,  p.  198. 

J'ay  déjà  esté  régalé  du  neuviesme  volume  de  Cyms;  mais  je  n'en  ay  pu  lire  que 
fort  peu. . .  Ce  peu  néantmoins  m*a  tellement  touché  que  je  pub  dire  qu'il  m'a 
redonné  de  la  joye,  et  cette  joye  me  fera  peut-estre  recouvrer  la  santé. 

Bâlsagv  Litlrê  à  Conrart,  17  mars  i653. 

87  De  nouveau  je  m'emporte.  Encore  un  coup,  pardonne 

Ce  doux  Rarement  que  le  sang  me  redonne,  -  Goan.,  X,  p.  191  :  Poh.  dk, 

Gette  action . . .  redonna  une  nouvelle  ardeur  aux  Bourdelois. 

La  Rocair.,  II,  p.  199. 

Dieu  vous  redonne  votre  belle  santé.  -  Sév.,  VII,  p.  91 3. 

HbduIRE  :  !<"  Dompter. 

533  J'ai  trouvé  le  moyen,  moi  seul,  de  le  réduire.  -  Fdek.,  11,  6. 

181   ...  Il  a  fallu  par  les  armes 
Venir  à  l'essai  riorieux 
De  rédtiire  ces  furieux.  -  BIilh.,  I,  p.  laa. 

A87  Voyes  doue  Grimoald,  tAches  à  le  rédmre,  -  Goia.,  Perik,,  II,  1 . 

Il  faut  tout  le  sérieux  de  la  religUm  pour  le  réduire,  -  La  Bidt.  ,  II,  p.  a5o. 

G'est  un  esprit  rétif,  et  qu'on  ne  réduit  pas.  -  RieaAao,  Dielrait,  V,  3. 

Ne  vous  mettes  pas  en  peine;  je  saurai  la  réduire;  efle  aora  votre  femme  aujour- 
d'hui, ou  vous  mourres  de  mort  subite.  -  Id.,  La  «SSMi.,  se  9. 

Il  y  a  des  maisons  à  Paris  où  Ton  réduU  les  filles  désobéissantes. 

lo.,  Cofuetie,  I,  10. 

S°    RioUIRB  AUX  ABOIS. 
*  Voir  t.  I,  p.  17,  AboU  :  réduire  aux  aboù. 
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3^  Rbduire  à  . .  .  et  réduire  de  ... ,  obliger,  contraindre  à  • . . , 
décider  à . .  . 

La  crainte.  •  •  me  réduit  if applaudir  bien  souvent  à  ce  qne  mon  âme 
déteste.  ~  D.  Juan^  I,  i. 

Nous  nous  voyons  obligés,  mon  frère  et  moi,  à  tenir  la  campagne 
pour  ime  de  ces  fâcheuses  affaires  qui  rédumnt  les  gentilshommes  à  se 
sacrifier,  eux  et  leur  famille,  à  la  sévérité  de  leur  honneur. 

ihid.,  m,  3. 

De  quel  œil,  à  votre  avis,  pensez-vous  que  je  puisse  voir. . .  cette 
suite  continuelle  de  méchantes  affaires,  qui  nous  réduigent,  à  toutes 
heures,  à  lasser  les  bontés  du  Souverain?  -  Ihid.,  IV,  U. 

111   Que  peut-il  souhaiter,  et  qu'est-ce  que  je  puis? 
—  Que  vos  chevaux,  par  vous  au  petit  pas  réduits  y 
Pour  satisfaire  aux  vœux  de  son  âme  amoureuse, 

D'une  nuit  si  dâicieuse 

Fassent  la  plus  longue  des  nuits.  -  Ampk.^  Prol. 

1695  Enfin  avec  doncenr  Uchex  de  la  rédwrt 

A  venir  dans  le  can^,  à  s^j  laisser  conduire.  -  Goui.,  Sophon.,  V,  S. 

Il  les  réduiiU  au  silence.  ~  Rac,  IV,  p.  &8&  :  PorP-Roi/, 

La  crainte  avoit  enfin  réduit  le  Pariement  à  s^assembler.  -  La  Rochef.,  II, p.  198. 

Son  Altesse  est  assurée  de  réduire,  dans  peu  de  jours,  M.  de  Turenne  de  sortir 
de  son  éminence.  -  lo.,  ni,  p.  95. 

Voilà  ce  qne  vous  me  réduitez  de  souhaiter,  avec  votre  chienne  de  Provence. 

Sév.,  V,  p.  870. 

U  faut. . .  se  réduire  à  vous  souhaiter  toute  sorte  de  bonheur.  -  I».,  X,  p.  19. 

Si  je  pouvois  un  jour  me  réduire  à  ce  choix  1  -  Rkonabd,  Ménechmee,  V,  6. 

Et  je  ne  serois  pas  réduit  d^eire  valet. 

Si  je  n^avois  eu  bruit  avec  le  Cbâtelet.  -  Id.,  Fol,  amour,,  1,5. 

li^  REDUIRE  EN ... ,  réduire  à .  .  . 

1/1 3 5  Oui,  je  voudrois  qu'aucun  ne  vous  trouvât  aimable. 

Que  vous  fussiez  réduite  en  un  sort  misérable.  -  Misantk.j  IV,  3. 

973  En  tant  d^extremitez  cruellement  réduit,  -  Malh.,  Larmee  de  taint  Pierre. 

Je  vous  veux  apprendre  un  bon  tour  qu*a  fait  autres  fois  un  procureur  du  Chas- 
tctlet  de  qui  la  fortune  estoit  assez  petite.  U  faut  que  vous  sçachiës  que,  se  voyant 
ainsi  réduit  au  petit  pied,  il  trouva  très-bonne  intention  de  parvenir  en  peu  de 
temps.  -  Caqueté  de  l  Accouchée,  bibl.  elzév.,  p.  &aa. 

*  Corneille  et  Racine  emploient  réduire  en  ou  dam  et  réduire  à  : 

Pay  tasché  de  la  réduire  (la  comédie  du  Menteur)  à  nos  usages  el  dane  nos  règles. 

GoRR. ,  Exam,  du  Ment, 
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1768  De  Muire  ses  feux  dans  une  amitié  sainte.  -  Goui.,  hMite,  V,  6. 

66Û  Ce  fou  qui  réduit  tout  au  pied  de  la  chicane.  -  Rac,  Plaid.,  m,  s. 

1096  En  quelle  extrémité,  Seigneur,  suis-je  rêdtûiê!  -  Id.,  Mitkr,,  III,  5. 

Ses  affaires  étoient  réduitêi  m  de  plus  mauvais  termes  qu^elles  n'avoient  encore 
été.  <-  La  RocBir.,  II,  p.  Aai. 

5^  Réduire  (Se),  se  borner,  se  résumer. 

Enfin,  après  plusieurs  discours,  voici  où  8*e$t  riduU  le  résultat  de 
notre  conférence.  -  Faurb.  de  Scap.y  II,  5. 

Sa  triste  douleur  luy  arracha  ces  pensées,  que  son  oysiveté  rêdumt  presque  en 
mesme  temps  en  cet  autre  sonnet.  -  SaaaAis,  nom.Jîrtmç,,  i656;  A*  Nom,,  p.  81. 

Ma  fille  n'ayant  pas  voulu  jeter  tous  les  appartements  par  terre,  il  a  fallu  m  ré~ 
datre  à  un  certain  espace,  où  Ton  a  fait  un  cnef-d*œuvre.  -  Siv.,  X,  p.  191. 

U  n'y  a  que  deux  sortes  de  richesses,  et  auxquHlee  les  autres  »e  réduiêeni,  V ar- 
gent et  les  terres.  -  La  Bbut.,  II,  p.  û'jb. 

RÉDUIT,  soumis,  docile. 

198/1  II  faut  jouer  d'adresse  et,  d'une  âme  réduite. 

Corriger  ie  hasard  par  la  bonne  conduite.  -  Ec.  de»  Fem. ,  IV,  8. 

*  Voir  Réduire,  n*  1. 

RÉEL  :  ÊTRE  RÉEL. 

*  Voir  t.  n,  p.  aSi,  Être{L')^  suhst. 

Refaire,  terme  de  jeu. 

3i  i  Je  donne,  il  en  prend  six,  et  demande  à  rrfaire.  -  Fâch.,  (1,3. 

*  ^Refaire,  en  termes  de  joueurs,  c^est  recommencer  à  hattre  les  cartes  quand  00  les 
a  mal  données,  ou  lorsque  la  partie  est  demeurée  en  un  état  qu^elle  ne  peut  se  décider. 
et  qu'il  en  faut  recommencer  une  autre.?)  ~  FijatriikiB,  Dictum, 

Réfection,  ce  qu'il  faut  pour  se  refaire. 

Le  sommeil  est  nécessaire  à  Thomme  ;  et  lorsqu'on  ne  dort  pas  sa 
réfection^  il  arrive. . .  -  Princ.  iÉL,  ProL,  i*'  interm.,  se.  a. 

RÉFLÉCHIR. 

987  Ses  attraits  réfléchis  brillent  dans  vos  pareilles. . .  -  TaW.,  III,  3. 
^  G^e8t4-dire  :  ses  attraits  brillent,  réfléchis  dans  voa  pareilles. 
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Leurs  yeux  brillanB  par  Tesdat  des  flambeaux  qu'ib  faisoient  réfiêchir,  avoienl 
plus  de  force  que  tout  ce  qu^il  y  avoit  là  de  pierreries. 

SoiBL ,  Polyandre ,  I ,  p.  Sg  i . 

Le  bonheur  où  je  tends  doit  r^éehir  sur  vous.  -  Quihault,  L»  BwaU» ,  V,  i . 

4c  Le  mot  réfléchir  est  noté  pour^UcAtr  mis  êeeondefiU  dans  tous  les  dictionnaires  jusqu*à 
Culgrave,  qui  lui  donne  son  sens  propre  actuel  de  to  refleei,  répercuter,  réYeri>érer.  Quant 
au  sens  figuré  :  «penser  mûrement»,  il  est  tout  nouveau  dans  la  langue,  et  Boasuet  nous 
en  fournit  un  des  premiers  exemples  dans  son  Traité  de  la  cotmoiêêance  de  Dieu  et  de  mn- 
méme  (167a)  :  vBSffléckirf  c*est  recevoir,  au-dessus  des  mouvements  corporeb,  et  au-dessus 
même  des  sensations,  une  lumière  qui  nous  rend  capables  de  chercher  la  vérité  jusque 
dans  sa  source.»  Et  encore  voit-on  que  Bossuet  s^enorce  de  rattacher  le  sens  figuré  au 
sens  propre. 

Avant  Bossuet,  cependant,  La  Fontaine  avait  déjà  dit  : 

6a   . . .  Quand  la  béte  penseroît, 
La  béte  ne  rMchiroit 
Sur  Tobjet  m  sur  la  pensée. 

La  Fort.,  II,  p.  463  :  Fabl.  IX,  Disc,  à  M^  de  U  Sahiière, 

En  1676,  le  P.  Bouhours  condamnait  Temploi  du  mot  dans  un  sens  figoré  :  «Beau- 
coup de  gens  font  réfléchir  neutre  et  disent  :  c'est  un  homme  qui  ne  réflécidt  point, . .  Ce 
nW  pas  parier  fort  purement  :  il  faut  dire  :  t^eet  un  homme  qui  ne  fait  point  de  réflexion . . . 
Tous  nos  bons  auteurs,  et  toutes  les  personnes  qui  parlçnt  bien,  disent  toujours  yâtre 
réflexion,n  -  BouHOiias,  Bem,  nouv,,  3*  édit.,  1689,  p.  170. 

Cependant  Furetière,  en  1690,  et  T Académie,  en  169a,  consacrent  celte  acception. 

Malgré  ces  autorités,  en  1738,  le  Diction,  néolog.  à  l'usage  des  beaux-esprits  du  siècle ^ 
par  Guyot-Desfontaines,  reprenait  Femploi  de  ce  mot  dans  deux  exemples  tirés  du  Spec- 
tateur français ,  et,  encore  en  1770,  le  Diction,  des  richesses  de  la  long,  franc.,  par  Alleti, 
le  signalait  comme  nouveau,  en  citant  un  exemple  tiré  de  Tabbé  Coyer. 

Reflexion,  îa,  action  réflexe. 

Attachez  un  peu  sur  ces  gants  la  réflexion  de  votre  odorat. 

Prée,  rid.,  se.  9. 

♦  Somaiie  a  emprunté  cette  phrase  à  Molière,  et  la  traduit  :  «Sentes  un  peu  ces 
gants-là.  «  -  Gr,  Diction,  des  Prétieuses,  v*  Sentir, 

Voir  Réfléchir, 

Ces  sortes  de  satires  tombent  directement  sur  les  mœurs,  et  ne 
frappent  les  personnes  que  par  réflexion, 

Crit,  de  PEc.  des  Fem.,  se.  6. 

Pour  ce  qui  est  des  tr  enfants  par  Toreille?),  ils  ne  sont  plaisants  que 
par  réflexion  à  Amolphe.  —  Ibid,,  ibid, 

La  reflexion  des  lumières  sur  ce  bronxe  en  fait  sortir  un  jour  tout  extraordinaire. 

CoRa . ,  t.  V,  p.  38o  :  Décoration  du  5'  acte  é^ Andromède, 
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Si  quelque  éclat  en  moi  semble  ici  radieux , 

C^est  par  réflexion  du  soleil  de  vos  yeux.  -  Th.  Cork.,  Bei*g.  exlvav,,  III,  A. 

t  ]a\  Fontaine  a  employé  plusieurs  fois  le  mot  réflexion  dans  le  sens  de  pemée  appro- 
fondie ,  comme  il  a  pris  réfléchir  pour  pemer  mûrement  —  Voir  Réfléchir. 

Refus  :  faire  refus,  refuser. 

i  i33  Et  dans  un  tel  retour,  je  te  vis  la  tromper 
Jusqu'à  faire  refus  de  prendre  au  lit  la  place 
Que  les  lois  de  l'hymen  t'obligent  d'occuper.  -  AmpL,  11,  3. 

Je  viens  d'apprendre  là-bas.  .  .  qu'on  a  fait  refus  de  prendre  le  re- 
mède que  j'avois  proscrit.  -  Mal.  imaff.,  III,  5. 

*   Voir  I.  II,  p.  Sa/i,  Faire,  incorporé  avec  certaine  mott. 

Refuser  ,  avec  un  nom  de  pei^sonne  pour  complément. 

Voulez-vous  que  je  refuse  un  komtne  de  cette  condition-là? 

Bourg,  genl.^  III,  &. 

Catonfut  une  fois  refuié  de  la  préture.  -  Malh.,  Trad.  de  Sén, 

û  1 7  Qui  peut  mieux  Texercer  en  est  bien  le  plus  digne. 

—  En  être  refuge  n'en  est  pas  un  bon  signe.  -  Cork.,  Le  Cid,  1,3. 

()()7  La  refuserez-vous ,  cette  noble  victime?  -  Rac,  Théb,,  III,  3. 

RÉGAL  et  REGALE,  présent;  fête,  festin,  divertissement. 

33  Non,  non,  il  n'est  point  d'âme  un  peu  bien  située 
Qui  veuille  d'une  estime  ainsi  prostituée  ; 
Et  la  plus  glorieuse  a  des  régals  peu  chers 
Dès  qu'on  voit  qu'on  nous  mêle  avec  tout  l'univers. 

Misanth.,  I,  i. 

t  Despréaux,  ainsi  que  le  rappelle  M.  Paul  Mesnard,  citait  ce  vers  comme  un  exemple 
du  jargon  qui  se  rencontre  quelquefois  dans  Molière  :  «M.  Desprëaux,  ajoute  Brossette, 
m'a  dit  qu'il  avoit  voulu  trouvent  obliger  Molière  à  corriger  ces  sortes  de  négligences,  mais 
que  Molière  ne  pouvoit  jamais  se  résoudre  à  changer  ce  qu'il  avoit  fait.  y>  —  Le  peu  de 
temps  que  Molière  pouvait  donner  à  ces  compositions  ne  lui  laissait  guère,  en  effet,  le 
temps  de  les  remanier. 

638  Mais  quoi?  partir  ainsi  dune  façon  brutale. 

Sans  me  dire  un  seul  mot  de  douceur  pour  régale  I 

Amph.,  I,  &. 

Je  suis  obligé,  Frosine,  de  donner  à  souper  au  seigneur  Anselme; 
et  je  serai  bien  aise  qu'elle  soit  du  régale.  -  VAv.y  II,  5, 

III.  •  3i 


uifuaaaiB  B«n«B«b». 
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D'où  vient  quil  nest  pas  venu  à  la  promenade?  —  Ha  quelque 
chose  dans  la  tête  qui  rempéche  de  prendre  plaisir  à  tous  ces  beaux 
régales.  -  Am,  tnagnif.y  D,  3. 

Il  m'a  demandé  si  vous  aviez  témoigné  grande  joie  au  magnifique 
régale  que  Ton  vous  a  donné.  -  Ibid, ,  ibid. 

Quelles  fantaisies  sont  les  vôtres,  de  vous  aller  mettre  en  tète  que 
votre  mari  dépense  son  bien,  et  que  c'est  lui  qui  donne  ce  r^ale  à 
Madame?  -  Bourg,  gent,^  IV,  3. 

Si  jamais  je  reviens  à  semblable  régale.  -  Ibid, y  Ballet,  i"  enlrée. 

Votre  laquais  vert,  jaune  ou  gris, 
0  Dame  toute  libérale, 
M*a  présenté  votre  régak  : 
Cesi  pourquoy  ce  rondeau  j'écris. 

ScAiROH,  OEuvr,,  Paris,  David,  1700;  I,  p.  61. 

5g  Festin,  balet  et  comédie, 
Avec  une  belle  incendie. 
Furent  donc  les  divers  régaUê 
Qu*on  fit  aux  Majestez  Royales.  -  Loan,  Muze  hUtor,,  i3  août  i65i. 

igi   Du  Pont,  fameux  opérateur 
A  tirer  les  dents,  fut  Tautheur 
De  la  régale  ou  belle  feste.  -  Id.,  ibid.,  96  juin  i655. 

â33  Je  vais  donc  encore  icy  dire 
Que  la  mère  de  notre  Sire . . . 
Ces  jours  passez  fit  un  regale 
(Cest  à  dire  un  don  de  sa  main)  ^ 

A  TEglize  de  Saint-Germain.  -  Id.,  ibid,,  19  avril  166^. 

Au  moindre  jour  offert  d^union  conjugale. 
Elle  en  fait  seul  à  seul  un  fort  joli  regale. 

Th.  Corn.,  Baron  d'Albikrac,  I,  9;  -  Cf.  Id.,  D,  Bertr,  de  Cig,,  II,  5. 

Ovide  aussi  qui,  à  son  ordinaire,  explique  ingénieusement  la  nature  de  ces 
flèches  (de  T Amour),  lors  quMl  parle  de  celles  qui  sont  dorées,  ne  laisse  pas  dans 
ses  vers  le  moindre  soupçon  qu'il  ait  pensé  aux  moindres  regaleê,  je  dis  mesme  de 
fruicts,  de  })ouquels  et  do  parfums,  qui  estoient  les  presens  de  son  siècle. 

Sarasir,  Œuvr.,  9  in-/i%  i656;  I,  p.  909. 

Propreté  toucha  seul  aux  apprêts  du  régal. 

La  Fout.,  V,  p.  586  :  Contée,  IV,  16. 

*  La  Fontaine ,  qui  a  employé  assez  souvent  le  mot ,  n^écrit  jamais  que  régal. 

Cependant  dites-moi  si  cette  comédie 
Que  votre  fille  veut  avoir,  quoi  qu'on  en  die , 
Est  un  régal  pour  vous,  de  qui  la  nouveauté 
Ait  de  quoi  régaler  votre  caducité. 

MoiTTPLBDRT ,  Ambigu  coiH. ,  t"  interm. ,  se.  9. 

Je  vay  envoyer  tout  présentement  mou  valet,  faire  préparer  un  petit  regale  pour 
le  bal  que  je  veux  donner. 

SuBLi6?iY,  Faune  Querelle,  1668;  1,  3;  -  Cf.  Id.,  ibid.;  II,  8. 


RÉGALER  Mt 

Ma  nièce  et  moy  nous  ne  poiioiit  Tevenir  de  Tedmiration  oà  nous  a  mises  la 
somptuosité  de  votre  régak,  -  GaiiiriiiSLé,  Rm  SâùU'Dêmê,  ac  16. 

Hé  I  ma  foy,  sans  avoir  gaiant  ny  favory. 

Le  plus  méchant  r^^  est  encore  un  mary.  -  Poisson,  Fim.  coq,,  V,  5. 

Leandre  estant  aimé  de  tout  cet  hcn>ital, 

Les  foux  luy  vont  donner  un  fort  puisant  régd. 

Monsieur  Vilain,  par  moy,  vous  prie  i  cette  feste.  -  II».,  Fous  ih^rt,,  111»  1 3. 

Madame,  mettra-t-on  le  couvert  dans  la  saHet 

—  Quoy  donc  7  Vous  prétendez  me  faire  un  grand  régaU  f 

—  Non,  Madame,  ce  n*est  qu*un  fort  petit  oïdeau.  -  Id.,  ibid,,  III,  7. 

Ces  pedans  fourrez  me  parussent  aussi  fins  que  Tame  d'&cme;  ib  se  parent 
insolemment  de  la  peau  du  lion;. . .  ils  meriteroient  bien  ausn  le  mesme  rwgaU 
que  Ton  fit  au  dos  de  ce  ridicule  animal. 

Bezahçor,  Méiêc.  à  U  cênêun,  1677,  p.  109. 

Le  beau  régal,  qu*un  mari  qui  gronde  toujours! 

Rbohah»,  Hom,  à  h,  fort,  I,  5. 

Pour  faire  un  plein  rigol. 

Ce  soir,  avant  la  noce,  il  donnera  le  ou.  -  Id.  ,  La  Bal,  se.  A. 

*  Le  mot  régale  y  la  régaU  ou  droit  de  régak,  était  le  droit  réservé  au  Roi  de  pourvoir 
aui  abbayes  et  évécbés  vacants.  Un  autre  sens,  donné  par  Grtgrave,  est  celui  ainttm- 
ment  de  musique.  Quel  était  cet  instrument?  Monet  (lèSÔ)  nous  Tapprend  :  c'était  une 
« épinette  organisée,  munie  de  petits  tuyaux  d*orgue».  Le j4us  ancien  dictionnaire  où  noos 
trouvions  régalé  dans  le  sens  de  fête,  festin,  est  celui  d^Oudin  (Ascfcsrcftct  itoL  §1  franc., 
166a).  —  Quant  k  Tortliograpbe,  Ricbelet  (1680),  ragaU;  Danet  (i68d)  ei  Puretière 
(1690),  régal;  TAcadémie  française  (1694),  fixais;  mais,  dans  les  éditions  suivantes, 
régal. 

RëGALER  :  i"*  Récompenser,  dédommager,  payer. 

1 35o  La  belle  est  dans  le  lit,  et  ne  peut  vous  parler; 
J'en  suis  fâché  pour  vous;  mais  pour  vous  régaler 
Du  souci  qui  pour  elle  ici  vous  inquiète, 
Elle  vous  fait  présent  de  cette  cassdette.  —  UÉi.f  lU,  9. . 

Il  y  a  plaisir. . .  à  travaiUer  pour  des  personnes  qui  soient  capables 
(le  sentir  les  délicatesses  d'un  art,  qui  sachent  faire  un  doux  accueil 
aux  beautés  d'un  ouvrage,  et  par  des  chatouillantes  approbations, 
vous  régaler  de  votre  travail.  -  Bourg.  genH.^  I,  i. 

M*"*  de  Sévigné  a  employé  régakmmd  dans  un  sens  analogue  : 

On  changeroit  ce  qu'on  a  de  trop  d*un  cM,  pour  en  acquérir  de  Tantre;  ce 
régalemetu  (cette  compensation)  feroit  de  trop  grandes  perfectiona. 

Sév.,  A  M^  iê  Gr.,  %  février  1690. 

â"*  REGALER,  fêter,  traiter  bien,  gratifier. 

5i7  Lélie  (ci  l'action  lui  sera  salutaire) 

D'un  bel  enterrement  veut  régaler  son  frère.  -  UÈ.,  Il,  3. 

3i. 
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377  J  aurai  certainement  grande  joie  à  le  voir,  ^ 

Et  pour  le  régaler  je  ferai  mon  pouvoir.  -  Éc.  des  Feni.  ,1,4. 

880  Comment  d'un  grès?  —  D'un  grès,  de  taille  non  |)elitc. 
Dont  on  a  par  ses  mains  régalé  ma  visite.  -  Ibid.,  III,  &. 

Cet  époux  prétendu  doit  aujourd'hui  régaler  sa  maltresse  d'une  pro- 
menade sur  mer.  -  D,  Juan  y  1,3. 

Bois,  et  chante  ta  chanson,  pour  régaler  \e  Commandeur. 

/Am/.,1V,  8. 
910  Cette  vapeur  dont  vous  me  régalez 

Est  un  peu,  ce  me  semble,  étrange.  -  Amph.y  II,  s. 

Je  vous  recommande  surtout  de  régaler  d'un  bon  visage  celle  per- 
sonne-là. -  LAv, ,  III ,  1 . 

Vous  ne  savez  pas  ce  qui  m'est  arrivé  dans  ce  logis ...  ?  —  Non , 
vraiment  :  qu'est-ce  que  c'est?  —  Je  pensois  y  être  régalé  comme  il 
faut.  -  Pourc,  II,  4. 

Tout  le  monde  a  couru  en  foule  à  la  magnificence  de  la  fête  dont 
l'amour  du  Prince  Iphicrate  vient  de  régaler  sur  mer  la  promenade  des 
Princesses.  -  Am.  magnif.y  I,  1. 

Vous  avez  bien  la  mine,  Cléonice,  de  me  venir  ici  régaler  d'mi  mau- 
vais divertissement.  -  Ibid.,  I,  5. 

Quel  lieu  voulez- vous,  Madame,  que  mon  amour  choisisse  pour 
vous  régaler?  -  Bourg.  genU,  III,  i5. 

Cest  merveilleusement  assaisonner  la  bonne  chère,  que  d'y  mêler  la 
musique,  et  je  me  vois  ici  admirablement  régalée.  -  Ibid.,  IV,  1. 

763  Celle  que  celle  nuil  sur  Teau  j*ai  regaUê. . .  -  Corw.,  MenL,  lll,  t. 

578  Avec  quel([ue8  douceurs  il  faut  le  regaier.  -  lo..  Suite  du  Ment.,  11,  3. 

A  M.  Tabbé  Taleman  (Tallemant),  pour  le  remercier  d'une  petite  bihliollieque 
doul  il  avoil  régalé  Taulhcur.  -  Maykard,  Œuvr.,  in-4^  16A6,  p.  aS. 

On  m'a  régalé  d'un  jambon 

Porté  fraischement  de  Rayonne , 

El  mon  fricasseur  est  si  bon 

Que  le  grand  Flotte  le  pardonne.  -  Id.,  ibid,,  p.  309. 

Je  suis  bien  plus  voitriiiitno  qu'Annibal  Caro  ne  fétoit  de  celuy  qu'il  régala  de 
ce  nouveau  moL  -  Balzac,  Lettre  à  Conrart,  a  janvier  iGSi. 

J'ay  deqà  esté  régalé  du  9*  volume  de  Cyrus,  -  Id.  ,  i7;iW.,  17  mars  i653. 

Vous  m'avez  pourtant  régalé 
D'un  présent  d'argent  et  de  soye. 

ScAiROR,  Œuvr.,  1700;  I,  p.  64;  -  Cf.  Id.,  Dern.  Œuvr,, 
I,  p.  18  et  169  ;  -  Jodelet  duellUle,  III,  h. 

Je  baltuis  tous  vos  domestiques, 
Et  de  présens  fort  magnifiques 
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Vo8tre  main  au  bras  potelé 
M*a  souventefoifl  régalé. 

ScAMOR,  Ftrg.  trao,9  1706;  1,  p.  i5o;  -  Cf.  Aid.,  p.  7a,  i65. 

Il  me  régala  de  Tespée 

Dont  Poïyxènc  fut  frappée.  -  Ii». ,  ibii. ,  I ,  p.  i38. 

Je  suis  ravi  du  choix  ;  quand  je  la  régakù 
De  l'offre  d*un  amant,  c'est  lui  dont  je  parlois. 

Th.  Gom.,  Qmt.  ^Org.,  Y,  9. 

Un  certain  don  Félix,  qui  d*abord,  franc  et  net, 
M*est  venu  régaUr  d*un  jJantureux  soufflet 

Id.,  Engagem.  du  hazard,  II,  5;  -  Cf.  Z).  Ch,  éPÀval.,  1,  5; 
Berg,  êxtrav,,  I,  1  ;  -  AwMur  à  la  mode,  I,  3,  et  II,  3. 

La  Mareschale  ira  se  regaltr 

Aux  deux  cbasteaux  que  je  luy  donne  en  Tair. 

Saiasiit,  OEuvr.,  9  in-&*,  i656;  I,p.  119. 

On  ne  r^foU  plus  les  Dames 

Ny  de  sonnets,  ny  d'epigrames, 

Ny  de  tout  ce  que  Ton  escrit. 

La  belle  mode  en  est  passée , 

Et  rien  ne  charme  leur  e^rit 

Que  la  bisque  et  la  fricassée.-  Gombaou»,  Épîgr.,  in-ii,  1657,  p.  58. 

Hier,  dans  ma  visite,  il  se  trouva  des  dames 
Qu'Aldppe  régala  de  VEtcoU  dê$  Femme». 

B011BSAUI.T,  Arfr.  du  Peintre,  i663,  se  h, 

hon  de  sa  première  visite,  et  immédiatement  i^nrèt  le  premier  complinient, 
Charroselles  la  voulut  régaler  de  son  bel  esprit,  et  luy  monstrer  le  catalogue  de  ses 
ouvrages.  -  FuBSTiiaB,  Rom,  beurg.,  bibL  elxév.,  p.  938. 

C'est  d*un  pareil  discours  et  d*une  révérence 
Qu'elle  m'a  régalé. 

MoHTTLBUBT,  Dupe  de  ioi-mémef  II,  1  ;  -  Cf.  Ib.,  iUd.,  I,  3. 

Sa  prodigafité. 

Pour  r^aler  l'objet  dont  û  est  idolâtre. 
Dans  notre  grande  salle  a  fait  faire  un  théâtre. 

1d.,  Coméd.  poke,  I,  1  ;  -  Cf.  Ambigu  esm.,  9*  interm.,  se.  6; 
Trigttudi»,  IV,  1  ;  -  Femme  juge  et  partie.  1,1. 

Mais  que  vois-je?  Est-c«  à  vous  ce  petit  instrument? 

—  Pour  vous  servir,  Monsieur.  J^en  joue  âégamment,  ^ 

Et  veux  vous  régakr  d*un  petit  air.  -  Rboivabd,  Le  Bal,  se.  1 1.  ^ 

Il  n*y  a  rien  de  si  aisé  que  d'être  veuf;  cinq  sous  de  mort-aux-mts  en  font  Taf- 
faire.  —  (^est  à  dire  que  voili  la  manière  dont  vous  traitez  vos  femmes  quand 
vous  voulex  les  régaler.  -  Id.,  Deec  d'Arleq.,  se  h. 

Regarder,  tenir  compte  de. .  .,  avoir  égard  à.  • .,  viser. 

Nous  ne  devons  jamais  nous  regarder  dans  ce  qu'ils  désirent  de  nous. 

Impr.  de  Ver$. ,  se.  i . 

H  disoit  que  rien  ne  lui  donnoit  du  déplaisir  comme  d'être  accusé 
de  regarder  quelqu'un  dans  les  portraits  qu*il  fait.  -  Ibid.^  se.  &• 
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Je  ne  regarde  rien ,  quand  il  faut  servir  un  ami. 

Bourg.  genU,  ill,  6. 

i5d  Et  dont  sans  regarder  service  ni  famille. . .  -  Corn.,  D,  Sanchê,  I,  3. 

iSao  Un  véritable  Roi  n^est  ta  mari  ni  père; 

n  regarde  son  farône,  et  rien  de  plus.  R^ez.  -  Id.,  Nicom.,  lY,  3. 

65  Joconde  dWe  part  regardoit  Tamitié 

D'un  Roi  puissant,  et  d'ailleurs  fort  aimable. 

La  Fort.,  IV,  p.  93  :  Contée,  1,  i. 

965  Et  rhonneur  dans  ce  choix  ne  fut  point  regarda,  -  Dispr.,  Sat,  X. 

1  io3  G*e6t  ce  trouble  fatal  qui  vous  ferme  les  yeux. 

Qui  ne  regarde  en  moi  qu'un  tyran  odieux.  -  Ric,  ÀUx,,  IV,  9. 

:|c  Quand  il  s*agit  de  dépenses,  on  dit  plutôt  maintenant  ;  regarder  à, , , 

Regards,  égards,  considérations,  préoccupations,  avis. 

538  Vous  avez  des  regards  qui  ne  sçauroient  me  plaire. 

Misanth.,  Il,  s. 

Le  bonheur  de  vous  posséder  est  à  mes  regards  la  plus  belle  de 
toutes  les  fortunes.  -  LÀv.y  III,  7. 

La  peine  se  peut  appeler  immortelle  pour  le  regard  de  Tavenir,  mais  non  pour 
le  passé.  -  Malh.,  Comment,  sur  le  sonnet  lxi  des  Amour»  d*HippolyU,  de  Desportes. 

Pour  mon  regard,  n*ayant  eu  jamab  en  Tesprit  d^autre  afiection  que  les  lettres, 
j*ay  quitté  toutes  autres  sortes  de  vacations  pour  m'y  arrester. 

Tabaiih,  OEuvr.f  bibl.  eizév. ,  H,  p.  83. 

10 65  Le  jugement  de  Rome  est  peu  pour  mon  regard,  -  Corr.,  Horace,  IV,  1. 

Voilà,  mon  Révérend  Père,  ce  qui  m'a  retenu  pour  le  regard  de  l'inscription. 

Id.,  Lettre  au  P.  Boulard,  10  juin  1.656. 

Pour  vostrc  opinion ,  j'aurai  sur  ce  regard 

Une  déférence  subite.  -  Bbrssbbadb,  Bail,  de  la  raillerie,  5*  entrée. 

Une  mesme  chose ,  à  divers  regarde ,  est  plus  parfaite  ou  moins  parfaite  qu'ellc- 
mesme.  -  Bossubt,  Avert.  aux  Proteet,,  in-/i%  1689-1691  ;  VI,  S  33,  p.  5 19. 

^  RoV  Estiennc  (i549)  àoTine  ce  sens  :  «louer  aucun,  en  ayant  regard  a  son  estât  et 
dignités.  En  1690,  Monet  le  traduit  :  tr respect  do  quelque  chose,  ce  qui  touche  quelque 
chose?).  Richelet  (1680)  et  l'Académie  ne  donnent  ni  ce  sens  ni  aucun  exemple  qui  s*y 
rapporte.  Furetiùro  (1690)  dit  :  rt  Regard  so  dit  ri|7urément  en  choses  morales  :  les  regarde 
mondains,  les  qu*en  dira-t-on,  empêchent  bien  des  conversions. »  L'Académie,  cependant, 
(169/i  et  1718)  donne  les  locutions  :  au  regard  de, ,  ,^  pour  le  regard  de. , , 

ffPour  cette  façon  de  parier,  en  eon  endroit,  eti  mon  endroit,, , .  elle  est  basse  et  po- 
pulaire. . .  11  faut  dire  à  eon  égard  et  non  pas  à  ton  regard^  qui  ne  se  dit  plus;  il  ne  faut 
pas  aussi  dire  pour  eon  regard. . .  ;  il  ne  faut  pas  dire  aussi  au  regard  de  cette  affaire  ;  il 
faut  dire  à  l'égard  de  cette  affaire,  rt 

De  GALLiàaBs,  Du  bon  et  du  mauvaie  ueage  det  mots,  1693,  p.  173-174. 

C'est  à  cause  de  ce  changement  dans  la  langue  que  l'édition  de  1689  a  remplacé  re~ 
garde  par  égarde,  dans  le  vers  du  Mieanthrope. 
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RÉGIR,  gouverner,  conduire. 

107  Selon  vos  volontés  vous  gonvemei  la  v6ire; 

Laissez-moi,  je  vous  prie,  à  mon  gré  rigir  Tautre. 

Ée.  des  Mar.^  I,  s. 

1 76  Montrez-lui  comme  il  faut  régir  une  province.  -  Goiv.,  L$  dd,  I,  3. 

Leur  grand  Empire  (des  Perses)  lut  toujours  tygi  avec  auelque  confiisioa. 

BotsuiT,  HùL  um9,,  m-&*,  1681,  p.  478. 

RÉGLER  (Se)  k.  .  .  et  SE  RÉGLER  SUR.  .  . 

1&3  Bien  que  Ton  pût  avoir  des  sentiments  tout  autres, 
CTest  au  Prince,  Madame,  à  se  régler  aux  vôtres. 

D.  Gare,  y  I,  i. 

io53  Le  douaire  se  rhgk  au  bien  qu'on  vous  apporte. 

Ée,  des  Fmn. ,  IV,  f . 

6/16  Vous  savez  mieux  que  moi  qu'mu?  volontés  des  Dieux, 
Seigneur,  il  faut  righr  les  nôtres.  -  Psydié^  II,  t. 

73  Quand  «tir  une  personne  on  prétend  se  régler^ 
C'est  par  les  beaux  cAtés  qu'il  lui  faut  ressembler. 

rea^  mo.,  I,  i« 
Il  faut  rêgUr  mes  vcbux  mue  loix  de  mon  devoir. 

RiCAR,  Berg§r,t  II,  5  {Œuvr,,  bibl.  dxév.,  I,  p.  65). 

1699  Sur  Titus  et  $ur  moi  régtet  voire  conduite.  -  Rao.,  Bérén.,  V,  7. 

La  réputation  de  la  Grèce ,  plus  célèbre  encore  par  son  gouvernement  que  par 
ses  victoires,  excita  les  Romains  i  §0  regUr  nw  son  exemple. 

Bossoir,  BiêL  vme.,  in-à*,  1681,  p.  67. 

Nous  nous  sommes  régié$  mr  Tabrëgé  de  M.  de  Méieray  pour  la  vie  du  Roi  Henri 
second.  -  La  Baur.,  II,  p.  607. 

*  A  propos  de  la  citation  tirée  des  Femme»  iavanU»,  ces  vers,  si  Fon  en  croit  le  Bûimtme , 
■aient  de  Desprëaux,  qui  les  aurait  offerts  è  Molière  pour  remplacer  cem-d  : 

Quand  sur  une  personne  on  prétend  s'ajuster, 
C*est  par  les  beaux  cètës  qu'il  la  faut  imiter. 

ff  Selon  lui  (Desprëaux),  Molière  pensoit  toujours  juste,  moi  il  n*écrivQit  pas  tomoan 
juste,  parce  qu'il  suivoit  trop  Tcssor  de  son  premier  feu,  et  qu'il  lui  étoit  imposaibie  de 
revenir  sur  ses  ouvrages.  U  avoit  cela  de  commun  avec  La  Fontaine.  •  •  Molière  fuyoit  la 
peino.n  -  (MoacBBSHAv),  Bolmana;  Amsterdam,  1761,  p.  3i-3a. 

Regret  :  faire  des  regrets. 

*  Voir  t.  Il,  p.  Saâ,  Faire  du  regreîn. 


seraient 


A8à  RÉGULARITÉS  —  REJALLIR 

RÉGULARITÉS,  auplur.;  règles. 

Je  traiterai  Monsieur  méthodiquement,  et  dans  toutes  les  régularités 
de  notre  art.  -  Pourc.,  I,  7. 

K  Noi:s  n^avons  pas  trouvé  d*autre  exemple  de  ce  pluriel.  —  Voir  t.  II,  p.  678,  ïncU- 
mmeet. 

Rein,  au  singulier. 

53 1  Des  pieds,  morbleu,  des  pieds I  le  rein  double.  -  Fâch.y  II,  6. 

*  «rLe  garrot. . .  soit  droit,  non  pointu  et  estendu. . .  ;  les  rein»,  c'est-à-dire  lumbi, 
ce  qui  est  entre  la  fin  du  dos  et  la  croppe,  ronds,  unis,  gros;  Tescbine,  ou  espine  du 
dos,  double  et  vuidée  en  canal. n 

RiNé  François  (lb  P.  Birbt),  Eenay  dee  Merv,  de  la  NaL,  1696,  p.  559-56o. 

(ri  lombi  tondi,  e  è  mig^ore  quanto  più  sono  piani  verso  la  spina  di  mezo;  la  quai 
ipina  moF  egli  havere  accanalala  e  dappia.  n 

Grisonb,  Ordini  di  cavalcare,  Pesaro,  i557,  p.  5*.  —  C'est  dans  ce  livre  que 
le  P.  René  François  a  pris  en  partie,  sans  le  dire,  son  chapitre  du  Cheval. 

REJALLIR,  rejaillir. 

L'éclat  n*en  rejaUit  sur  vous  qu'à  votre  déshonneur. 

D.  Juan,  IV,  4. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  léger  en  la  malice  et  de  plus  délié  rejaUit  contre  les  autres. 

Malh.,  11,  p.  637. 
1 0.35  Voilé  ce  qu'il  m^a  dit  d'un  ton  si  plein  d'efifroi 

Qu'il  l'a  fait  rejallir  jusqu'en  l'âme  d'un  Roi.  -  Corn.,  Œdipe,  III,  h. 

^  «Les  deux  éditions  publiées  du  vivant  de  Corneille,  dit  M.  Marly-La veaux,  dans  son 
lAxique  de  Corneille,  ont  les  deux  orthographes  rejallir  et  rejaillir,  mais  la  première  est  la 
plus  ordinaire  de  beaucoup.  Le  substantif  est  partout  imprimé  rejaUiesemenLr). 

1 5  Vous  n'auriez  en  cela  ni  maître  ni  maîtresse , 
Sans  celle  dont  sur  vous  l'éloge  rejaUit, 

La  Fo!it.,  Iir,  p.  33o  :  Fahl,  XII,  96. 

8a G  Faut-il  que  sur  mon  front  sa  honte  rejalliee?  -  Rac,  Iphig.,  III,  a. 

La  gloire  da  disciple  rejaUit  sur  le  maître.  -  Id.,  VI,  p.  137  :  Rem.  »ur  Pindare. 

^  «L'orthographe  du  mol,  dit  M. Harly-Laveaux  (Lexiqtte  de  Racine),  est  rejallir,  tant 
dans  les  manuscrits  de  Racine  que  dans  les  anciennes  éditions  de  ses  œuvres,  n 

Le  plus  ancien  dictionnaire  'où  nous  trouvions  rejaillir  est  le  Diction,  franç.-eep.  de 

J.  Palet  (160Û);  puis  viennent  les  «Trésors»  de  Hier.  Victor  (1607,  mais  non  1606, 

itiog,  etc.),  Monet  (lôao  et  i63G);  mais  presque  tous  les  autres,  Nicol,  Cotgrave,  Mel- 

•lenia,  Oudin,  donnent  rejallir.  En   1660,  Duei  donne  rejaillir  et  rejallir;  après  celle 

date,  on  ne  trouve  plus  guère  que  rejaillir. 
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Rejoindre  (Se)  \. . . 

IfjQ  El  courez  vou$  rejoindre  h  votre  compagnie.  -  Fieh.,  Il,  5. 

177  La  Reine,  Mousieur  et  leur  suite,. . . 
Ont  à  Sedan,  dit-on,  été 
5e  rejoindre  à  Sa  Majesté.  -  Lobit,  Mvxê  kUtor,,  98  juillet  1657. 

616  Quel  plaisir  de  céder  à  de  telles  alarmes. 
Pour  ae  rejoindre  à  ses  amours  I 

Ll  Fort.,  YII,  p.  564  :  Aêtrée,  III,  1. 

RÉJOUIR  (Se),  sans  complànenl. 

Nous  allions  le  plus  souvent  ensemble  chez  lui  noiit  réjouir. 

Pourc.y  I,  4. 

Qu*appelex-vous  donc  bienfait?  «-  Une  action  de  bienveillance  faisant  réjouir, 
et  ae  réjouiteani  réciproquement.  -  Miui. ,  II ,  p.  1 1. 

Lorsque  Psyché  alla  à  cette  fontaine,  le  monstre  aa  réjornenii  au  soleiL 

La  Fort.,  VII,  p.  196  :  P»}fehé,  liv.  IL 

Relâche,  subst.  masc. 

3oi  L'esprit  veut  du  relâche ^  et  succombe  parfois 
Par  trop  d'attachement  aux  sérieux  emplois. 

Ée.  des  Mat, y  I,  3. 

Les  ffrands  ouvrages  sont  ordinairement  sérieux,  parce  qu*il  est  difficile  de  se 
soustemr  long-temps  dans  la  raillerie ,  de  sorte  que  nottre  esprit  n*y  trouve  point 
ce  reloêch»  et  doux  amusement  qu^il  recherche  dans  la  conversation. 

Aae.  de  div.  rondeaux,  in-3i,  1689;  I^^^*  P*  3* 

Les  deux  frères  lais. . .  ne  iuy  donnèrent  aucun  reléd^  è  Tétriller  de  toute  leur 
force.  -  D'OuviLLK,  Contée,  i64/î;  Paris,  Jouaust,  i883;  II,  p.  967. 

Le  déplaisir  que  j'ay  eu  ne  m'a  pas  donné  le  moindre  rdâcke. 

ScARioR,  OEmw.,  Paris,  David,  1700;  I,  p.  i55. 

69  Le  bruit  des  cors,  celui  des  voix, 
N*a  donné  nul  rdâehe  à  la  fuyante  proie. 

Ll  Fort.,  n,  p.  &6/Î  i  FaU.  \Ji\  Diee.  à  IT*  de  La  Saldière. 

Les  passions  les  plus  violentes  nous  laissent  quelquefois  du  relddte;  mais  la  va- 
nité nous  agite  toujours.  -  La  Rochbp.,  I,  p.  195. 

L'amour  pourra  donner  reldcke  k  son  esprit.  -  MoRrruoiT,  Trigaudm,  I,  ■• 

Le  poème  tragique.  •  •  vous  laisse  à  peine,  dans  tout  son  progrès,  la  Hberté  de 
respirer, ...  ou ,  s'il  vous  donne  quelque  relécke,  c'est  pour  vous  replonger  dans  de 
nouveaux  abîmes.  -  La  Baur.,  I,  p.  i38. 

*  Voir  cî-dessous,  p.  607,  Reproche, 
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Relâcher  quelque  chose  à  .  .  . ,  abaisser  à . . . 

766  Que  dis-tu  de  me  voir  tomber  si  promptement 
De  toute  la  chaleur  de  mon  ressentiment, 
Et  maigre  tant  d'éclat,  relâcher  mon  courage 
Au  pardon  trop  honteux  d'un  si  cruel  outrage?  -  D.  Gare.  ,111,  1 . 

858  Et  pour  justifier  cette  intrigue  de  nuit 

Où  me  faisoit  du  sang  relâcher  la  tendresse .  . . 

Éc.  des  Mar.,  III,  2. 

9^73   ...  Quand  ie  souvenir  d*avoir  le  mieux  vécu 
Relâche  la  ferveur  à  quelque  vaine  gloire. 

Gobu.,  Vin,  p.  16A  :  ImiU,  liv.  I,  p.  93. 

Relâcher,  abandonner. 

36o  J'y  suis  pour  y  pouvoir  retenir  l'héritage 

Que  relâchait  ailleurs  le  jeune  Ascagne  mort.  -  Dép.  am.,  II,  1. 

RelAI,  tenne  de  chasse;  point  où  l'on  trouve  des  chiens  ou  des 
chevaux  de  rechange. 

/Î97  Nous  avions,  comme  il  faut,  séparé  nos  relais.  -  Fâch.j  II,  6. 

1 13  Pour  votre  enlèvement  tout  est  prêt,  et  Lëandre 
Avec  trois  bons  relaù  en  lieu  sûr  va  nous  rendre. 

La  Font.,  VU,  p.  986  :  RagoHn,  I,  5. 

t¥  «Les  piqueurs  s^en  doivent  aller  au  soir  à  la  chambre  de  leur  raaistre . . .  pour  sça  - 
voir  lesquels  seront  de  la  meute  ou  du  relayi,  et  auquel  relai/i  ils  doivent  aller,  et  les 
chiens  qu*ils  doivent  mener,  quelles  aydes  et  vdets  de  chiens  iront  avec  eux.  r> 

Du  FouiLLOOx,  Vénerie,  ch.  xxxviii. 

Relanger,  terme  de  chasse. 

5&6  Je  le  relance  seul,  et  tout  alloit  des  mieux.  -  Fâch.,  II,  6. 

57&  Ils  le  relancent;  mais  ce  coup  est-il  prévu? 

A  te  dire  le  vrai, cher  Marquis,  il  m'assomme  : 

Notre  cerf  relancé  va  passer  à  notre  homme.  -  Ibid. ,  ibid. 

^  Dans  le  sens  propre  où  il  est  employé  ici ,  on  ne  trouve  guère  ce  mot  que  dans  les 
ouvrages  spéciaux  ;  il  se  rencontre  fréquemment  au  sens  figuré  : 

n  y  a  des  cerfs  lesquels ,  au  partir  de  la  reposée ,  font  les  rompus ,  se  jettans  sur 
le  ventre  devant  les  piqueurs,  et  se  monstrent  et  font  relancer  aux  chiens,  comme 
s'ils  estoient  las  et  mal  menez. 

J.  DU  FouiLLoux,  Vénerie,  ch.  xl;  Angers,  Lebossé,  i8â&,  p.  66*. 
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On  ne  paria  que  de  vmu. . .  et  du  deawiii  de  parler  comme  il  faut  à  MeriuBiia 
(M**  de  Marans).  Je  vous  réponds  <ja*^e  sera  bien  rélanedi.  -  Sir.,  U,  p.  &6-&7. 

Yolre  frère  paroit;  je  le  vais  rabncfr. 

MoHmiuaT,  Ambigu  eom,,  i*'  interm.,  k.  5. 

Relevé. 

Voyez-vous  Y  diroit^-on,  cette  Madame  la  Marquise  qui  fait  tant  la 
glorieuse  ?  Cest  la  fille  de  Monsieur  Jourdain  • .  •  Elle  n  a  pas  toujours 
été  si  relevée  que  la  voilà.  —  Bfmrg.  gent. ,  III,  i s. 

Cette  rëfldution  est  d'un  homme  plus  ferme,  et  phw  rêkeé  sur  la  fortane  cpe 
voua  n^étea.  -  Malh.,  Il,  p.  h^h. 

Rembarrer. 

Tu  ne  manges  plus,.  •  •  tu  ne  bois  presque  plus,.  •  •  et  tout  cda 
pour  qui?  Pour  une  dragonne,  une  franche  dragonne,  une  diablesse 
qui  te  rembarre^  et  se  moque  de  tout  ce  que  tu  lui  peux  dire. 

Mal.  imag.y  i*'  interm.,  se.  i. 

Je  voudrois  bien  qu'il  y  eût  ici  quelqu'un  de  ces  Messieurs,  pour 
rembarrer  vos  raisonnements.  -  Ihid,^  III,  3. 

G*e8t  ce  qui  m^a  obligé,  pour  rembarrer  leur  ignorance,  de  feire  voir  au  jour... 

Riaé  Di  Miaou,  La  hreJtique  du  cavaUfr,  in-6*,  t65o,  p.  i6. 

75  Mais  Tarenne,  à  pas^diligens. 
Faisant  filer  Messieurs  ses  gens 
Pour  rembartr  son  arogance. 
Ledit  Marsin  oui,  pour  la  France, 
Est  plein  de  fiel  et  de  rigueur, 
Se  retira  de  tout  son  cœur.  -  Lorit,  Muze  kùtor.,  1 3  oc tolnre  1 667. 

91  Ils  lèvent  gens  en  quantité 
Pour  pourvoir  à  leur  sûreté 
Et  pour  rmnbarer  Jean  d^Autriche 
Dont  ils  reçoivent  mainte  rncbe.  -  In.,  ibid.,  i5  juillet  i66i. 

1 8  Vous  allies  lors  rembamr  le  Lorrain.  , 

Là  FoHT.,  IX,  p.  i46  :  Epti.  à  M.  de  Tennm. 

Eh  I  Inenî  Pamms  juré 
Qu'il  devoit  être  nmbarré,  -  MoirrPLiuBr,  Mariage  de  nsn,  se.  5. 

Voire  frère  d'abord  a  rembarri  son  homme.  -  RsoHAaa,  Mioêckmea^  IV,  8. 

Remener,  ramener. 

1  /i  1 9    Remenez-moi  chez  nous.  -  Dip.  am.,  IV,  3. 

La  misore  me  remène  à  votre  porte.  -  Malh.,  II,  p.  an. 
iSgi  Qu'on  le  rtmàn€f  Araspe,  et  redoubles  sa  garde.  -  Coas.,  Nieom,,  IV,  h. 
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lit    ...  Petit-Jean,  remenez  votre  maftrc.  -  Rac,  Plaid,,  I,  â. 

Je  la  remenay  en  sa  place  (après  une  sarabande)  :  c*est  la  mode  des  petites  villes. 

AroMpe  et  Simandre,  1679  ;  l,  p.  179. 

J'espéroîs  qu'dle  me  remeneroit  comme  elle  m*avoit  amenée.  -  Sér.,  IX,  p.  /^/^7. 

^  Les  deux  formes  remener  et  ramener  se  trouvent  dans  tous  les  dictionnaires,  Nicot, 
Cotgrave,  Pomey,  Gandin,  Rîchelet,  Furetière,  rAcadémie  française,  etc. 

Vangelas  a  fait  une  Remarque  sur  rapporter,  reporter  et  remporter  et  sur  ramener,  re- 
mener et  remmener,  très  claire  pour  les  trois  premiers  mots,  obscure  pour  les  autres.  Mé- 
nage a  repris  la  question  : 

tt  Mener,  emmener,  amener,  ramener,  remener,  remmener,  —  Ces  mots  qui  sont  si  voisins 
Pun  de  Tautre  ont  un  usage  tout  particulier  :  et,  à  moins  que  d'avoir  égard  au  lieu  d'où 
Ton  part  et  à  reluy  où  Ton  va,  cet  usage  n'est  pas  bien  entendu. . .  Commençons  par 
mener ...  Je  suis  logé  avec  un  de  mes  amis  ou  dans  son  quartier.  S'il  sort  en  carrosse  et 
qu'il  me  demande  si  je  veux  qu'il  me  mené  au  Louvre ,  je  dois  dire  :  Qui  me  rtanenera  f 
C'est  ainsi  qu'on  parle.  Mais  si  nous  logeons  en  différents  quartiers,  je  dois  dire  :  Mais 
quand  je  serai  au.  Louvre,  qui  me  mènera  ou  me  remenera  à  mon  logis?  Que  s'il  m'a  voit 
mené  au  Louvre  sans  que  nous  eussions  parlé  de  retour,  je  lui  dois  dire  :  Me  pouvez-vous 
remener,  et  non  pas  ramener,  supposé  que  je  fusse  logé  en  son  quartier  ;  car  si  nous  logions 
en  différents  quartiers,  il  faudroit  lui  dire  :  Me  pouvez-vous  mener  à  mon  logis,  et  non 
pas  remener.  Que  si  c'étoit  son  chemin  de  passer  cbez  moi ,  ou  qu'il  ne  se  détoumast  pas 
beaucoup  en  y  passant,  il  faudroit  dire  :  Me  voulez-vous  remener  Tn 

MéNAGi,  Observ.,  I,  1679,  p.  639-^33. 

Remercier,  se  féliciter  de.  .  . ,  savoir  gré  à.  .  . 

Certes  il  peut  remercier  l'avantage  qu'il  a  de  vous  appartenir. 

G.Dand.,  I,  5. 

Remettre  (Se). 

1  ^  Se  réconcilier. 

Je  vous  prie  enfin  de  vous  remettre  bien  ensemble.  . .  Si  vous  voulez 
m'obliger,  vous  oublierez  votre  colère,  et  vous  vous  réconcilierez  tous 
deux.  -  SiciL,  se.  i5. 

M.  de  Cliavigny  $*étoit  bien  remit  en  apparence  avec  Monsieur  le  Prince. 

La  Rochbp.,  II,  p.  h\b, 

2°  Se  rappeler. 

Vous  ne  vous  remettez  point  mon  visage?  —  Pourc.,  1,  4. 

Vous  ne  vous  remettez  pas  tout  cela  ?  —  Excusez-moi  ;  je  me  k  remets, 

Ibid,,  ibid. 

Les  Jeux  et  les  Ris  firent  connoissance  avec  elle  d'alwrd  sans  te  la  remettre, 

La  Font.,  VIII,  p.  997  :  Ptyché,  liv.  IL 
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379  Mais  je  ne  sais  pourquoi,  plus  je  yous  envisage, 

£t  moins  j>  mê  remets.  Monsieur,  votre  visage.  -  Ric,  Plaid. ,  II,  6. 

Lorsque y«  me  remeU  son  burlesque  visage. 

Je  ne  puis  m^empécher  d*en  rire  tout  mon  saoul. 

MoxTPLBURT,  Gentilh,  de  Reauee,  t.  l,  1  ;  -  Cf.  Is.,  Dame  médeem,  I,  5. 

Cette  maison  que  mon  fils  a  achetée ...  Je  ne  mê  la.  remêle  pas  bien  ;  viens-t*en 
m'y  conduire  toi-même.  -  Rborard,  Retour  imprétu,  se.  17. 

3**  Se  rassurer,  reprendre  son  calme. 

190&  Remettez-vous,  Monsieur,  d'une  alarme  si  chaude.  —  Tort.,  V,  7. 

1097  Mais  ne  leur  donnez  pas,  tardant  trop  à  punir. 

Le  temps  de  se  remettre  et  de  se  rëumr.  -  Gom.,  Héracl.,  III,  6. 

Le  voici.  Je  ne  suis  pas  en  état  de  lui  parier  :  mon  désordre  paroltroit  à  sa  vue. 
Fortifiez-le  dans  mes  pensées,  pendant  que  je  vais  ma  remettre. 

Là  Fort.,  IV,  p.  &65  :  Coupe  enchantée,  se.  9. 

9G8  Retnettei-vous,  Madame,  et  rentrez  en  vous-même.  -  Rac.,  RMnice,  IV,  1. 

. . .  Moi-même  j'en  suis  dans  un  étonnement 
Dont  je  ne  me  saurois  remettre  qu*avec  peine. 

MoNTPLBURT,  Dam»  médecin,  V,  4;  -  Cf.  Id.,  ibid»,  V,  t. 

Il  y  vouloit  entrer;  je  n'en  suis  pas  remis», 
Et  cette  peur  me  fut  craindre  quelque  surprise. 

Id.,  Afidnfpi  corn.,  3*  interm.,  k.  i3. 

Remettre  en  gbâce  avec  .  .  • 

9tc  Voir  t.  II,  p.  698,  Grâce  :  être,  se  remettre  en  grdce. 

Remettre  (Se)  en  haleine. 

*  Voir  t.  II,  p.  596,  Halein»  {En), 

RÉMISSION,  pardon. 

Je  prétends. . .  réparer. . .  le  scandale  de  mes  actions  passées,  et 
m'cflbrcer  d'en  obtenir  du  Ciel  une  pleine  rémUmn.  —  D.  Juan,  V,  i. 

On  m*ccrit  de  Provence  que  mes  parties  (les  meurlriera  de  son  fib)  se  vantent 
d'avoir  eu  leur  rémission.  -  Mâlh.  ,  I V ,  p.  1 1 9. 

199  II  obtint  donc  remission, 
Mais  ce  fut  i  condition 
Qu'il  livreroit  toute  sa  bande.  -  Loiir,  Muz»  kisior.,  10  février  1667. 

L'Homme  de  douleurs  a  esté  prescbé,  et  la  rémissim  des  pecbei  a  esté  annoneée 
par  sa  mort.  -  Bossuet,  Hist.  vsnv.,  in-&*,  1681,  p.  358. 

:|c  Le  mot  rémission  s^emploie  pour  e:qNÎmer  le  pardon  des  iÎRitea  oonimnea  contre 
ta  religion  et  la  politique,  et  même  contre  les  crimes  de  droit  commun;  TEgiise  accorde 
la  rémission  des  péchés  ;  le  Roi  signe  des  lettres  de  r^nuiftofi  pour  les  crimes  entraînant  la 
mort  du  coupable. 
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RëMOLLIENT. 

Il  n'y  a  pas  d'inconvénient  d'user. . .  de  petits  lavements  rémoUientë 
et  détersifs.  -  Am.  tnid.,  II,  5. 

:¥  Voir  t  II ,  p.  590 ,  Intinuatif, 

Remplacer  de  ... ,  remplacer  par . . . 

Elle  a  suivi  le  mauvais  exemple  de  celles  qui ,  étant  sur  le  retour 
de  rage,  veulent  remplacer  de  quelque  chose  ce  qu'elles  voient  qu'elles 
perdent.  -  Crit.  de  VÉc.  des  Fem.,  se.  5. 

Remuement,  changement. 

899  Pour  la  langue,  on  verra  dans  peu  nos  règlements, 

Et  nous  y  prétendons  faire  des  remuemmU.  —  Feni.  sav.y  III,  s. 

Rëmu-menage. 

1278  Les  flots  contre  les  flots  font  un  remu-ménage.  -  Dép,  am, ,  IV,  a. 

Il  me  trouva  déménageant,  en  homme  qui  s^appreste  à  battre  aux  champs;  il  se 
monstra  surpris  et  estonné,  et  me  demancui  le  sujet  de  ce  remtieménage. 

Cbapelaik,  Trad,  de  Guzm,  d'Alfar.,  i63o;  III,  p.  88. 

Jamais  on  ne  vil  tel  orage 
Ni  si  triste  remu-ménage. 

ScABRON,  Virg.  trav,,  1706;  I,  p.  la  ;  -  Cf.  Id.,  xbid,;  1,  p.  i85 
et  3a  5. 

ao3  Je  n'ay  rien  apris  davantage 

De  re  nouveau  remu-ménage.  -  Lorbt,  Muzê  histor,,  \ti  février  i656. 

1^8  Voilà  bien  du  rermtr^nénage,  -  lo.,  ibid.,  s 5  mars  1606. 

Mais  il  est  bon  d^ôter  tout  soupçon  de  Tesprit , 
Toute  peur  d'un  retour  et  d'un  remu-ménage, 
Si  vous  voulez  qu'on  pense  à  vous  pour  mariage. 

QuiHAULT,  Mère  coquette,  11,  a. 

Ayant  fait  ce  remu-menage, 

Ils  roulent  au  plus  bas  étage.  -  Richbr,  Ovide  bouffon,  166a,  p.  i/îa. 

(Le  Roi)  Parmi  les  gens  d'un  haut  emploi 
À  feit  un  vrai  remu-ménage. 

La  Font.,  IX,  p.  A5a  :  Lettr,  au  Prince  de  Conti, 

La  querelle  de  Monsieur  de  Cambray  est  cause  de  tout  ce  remuméiiage. 

Rac,  VI,  p.  a 46  :  Lettr.  autogr. 

Prenant  l'occasion  de  ce  remûmenage, 

Nous  nous  absenterons  toutes  deux  du  logis.  -  GnAMPHisLé,  Le  Parieien,  V,  6. 
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Je  lie  m'amuserai  point  à  vous  conter  ]e  rtmue-ménage  de  tous  les  Ëvéques  :  cela 
blesse  et  fait  mal  au  rxBur.  -  Se?.,  VIII,  p.  963. 

La  gloire. . .  aime  le  remue-menage ,  et  die  est  personne  d'un  grand  fracas. 

La  Bbot.,  n,  p.  i3o. 

*  Ce  mot ,  qui  se  trouve  déjà  dans  Cotgrave  et  dans  les  Dictûm,  de  Duex  et  d'Oudin , 
sous  la  forme  de  remue-ménage,  manque  dans  Monet,  Pomey,  Gandin  et  plusieurs  autres. 
Richciet  (1680)  et  Furetière  (1690)  récrivent  remu^mmage;  TAcadémie  (169&),  rtmiM- 
ménage. 

Renchéri. 

A-t-oQ  jamais  \u,  dites-moi,  deux  pecques  provinciales  faire  plus 
les  renchéries  que  celles-là  ?  -  Préc,  rid. ,  se.  1 . 

i38  Vous  avez  dans  le  monde  un  bruit 

De  n'être  pas  si  renchérie.  -  Amph. ,  Prol. 

Quelques  esprits  renchéris  se  sont  persuadez  que  pour  estre  estimé  homme  d*hon- 
neur  il  faut  faire  estât  de  mespriser  la  poésie. 

Le  p.  Gabasse,  Reck.  de$  Rech,,  16^9,  p.  6ai  ;  -  Cf.  Id.,  ibid.,  p.  56 1. 

Le  titre  de  bonhomme  est  un  tOtre  qui  ne  couste  rien  ;  mais  le  tiltre  de  savant 
eut  beaucoup  plus  renchéry. 

Id.,  Doctr,  cur,,  lôsA,  p.  35;  -  Cf.  ibid,,  p.  io5,  178,  a36,  999. 

£llc  fit  d'abord  la  mauvaise  et  la  renchérie  ;  mais  les  présents  amoiisent  les  roches 
los  plus  dures. 

Chapelain,  Trad,  de  Guzm,  d'Alfar,,  i63o;  III,  p.  3 19;  -Cf.  Id.,  ibid.; 
m,  p.  1 1  et  /109. 

Ne  faites  point  la  renchérie.  -  Coméd.  des  Prov.,  i63o;  Ul,  5. 

Vers  sire  Hiarbas  m'en  iray-je 

Le  prier  d^estre  mon  mary  ? 

Le  fat  fera  le  renchéry.  -  Scabror,  Virg.  trav.,  1705;  1,  p.  36 9. 

Au  commencement,  il  6t  bien  du  renchéri.  -  Sorbl,  Francion,  II,  p.  197. 

Je  ne  vous  condamneray  plus  quand  vous  ferez  la  renchérie. 

Le  Pays,  Anûliez,  tunours. . .,  i665,  p.  3:i. 

*  Déjà,  en  1611,  Cotgrave  donne  la  locution  :  faire  du  renchéri;  en  1690,  Monet  tra- 
duit :  tu  fais  le  renchéri^  pwfactus  es  ingenii  morosioris.  —  En  1660,  N.  Duez  traduit  : 
faire  le  renchéri,  par  stare  in  su  le  sue,  stimarsi,  et  faire  la  renchérie  ^arfar  la  bella. 

Renchérir  sur.  . . 

Je  trouve  que  c'est  renchérir  sur  le  ridicule,  qu'une  personne  se 
pique  d'esprit  et  ne  sache  pas  jusqu'au  moindre  petit  quatrain  qui  se 
fait  chaque  jour.  -  Préc.  rid.,  se.  9. 

Renchérissez  sur  la  satire,  accommodez-vous  au  goust  du  siede,  et  vous  verrez 
si  Ton  ne  dira  pas  que  vous  aurez  autant  de  mérite  qu*Elomire  (Molière).  — 
Mais ...  —  Quoy  ?  mais ...  —  Mais  il  a  le  vent  en  poupe.  —  Et  c'est  pour  cela 
qu'il  le  faut  attaquer,  afin  de  faire  retourner  ce  vent  -  ZiHinde,  i663y  se.  8. 
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id  Mais  ttir  tous  cerlain  Grec  renchérit,  et  se  pique 

D^une  éi^ance  laconique.  -  La  Font.,  II,  p.  3  :  FabL,  VI,  i. 

En  rendant  ridicule  ceux  qui  renchéristoient  ëur  les  modes,  il  (Molière)  les  a 
rendus  plus  sages. 

DBfisé,  Orais.Jun,  de  MoL,  Nouv.  Coll.  moliér.,  Paris,  Jouaust,  p.  33. 

Rencontre,  équivoque,  bon  mot,  turlupinade. 

Ceux  qui  trouvent  ces  belles  rencontres,  n'ont-ib  pas  lieu  de  s  en  glo- 
rifier? —  Ont  de  rËc.  des  Fem.,  se.  i. 

Son  babil  étoit  insupportable  quand  il  avoit  bu.  Sur  quoi  lui-même  il  fit  cette 
rencontre  :  tr Gomme  supporterois-je  d^un  homme,  qui  ne  puis  pas  supporter  le 
vinTn  -  Malh.,  II,  p.  6&5. 

Il  a  bien,  à  la  vérité,  qodques  rencontres  en  bouche  dont  il  se  pourroit  bien 
passer  ;  mais  ce  ne  sont  que  gaillardises  ;  il  dit  cela  pour  rire. 

Le  P.  Gabassb,  Doctr,  cur,,  lôa^,  p.  55;  -  Cf.  Id.,  ittid.,  p.  177  et  86g. 

Trouvez  bon  qu^en  finissant  ma  lettre,  je  vous  fasse  rire  de  la  rencontre  d'un 
Estranger,  qui  me  demanda  si  vous  estiez  un  Géant,  m'ayant  ouy  dire  que  vous 
estiez  le  plus  grand  homme  de  nostre  siècle. 

Baro,  Cloriae,  paslor.,  i63i  ;  Dédie,  à  Richelieu  (fia). 

Votre  raison  s'égare,  et  vous  parlez  en  folle. 
Ce  mal  vous  est  venu  d'avoir  lu  les  romans  ; 
Vous  apprenez  par  cœur  tous  les  beaux  sentimens , 
Les  doux  propos  d*amour,  les  rencontres  gentilles. 
Enfin  tout  le  bel  art  qui  fait  perdre  les  filles. 

Qui?îAULT,  Amant  indiscret,  i65â;  V,  5. 

Il  est  vray  qu'il  y  a  quelque  chose  de  galant  dans  les  ouvraees  de  Molière,  et  je 
serois  bien  fasché  de  luy  ravir  l'estime  qu'il  s'est  acquise.  Il  faut  tomber  d*accord 
que  s'il  réussit  mal  à  la  Comédie ,  il  a  quelque  talent  pour  la  farce ,  et  quoyqu'il 
n'ait  ny  les  rencontres  de  Gaultier-Garguille ,  ny  les  impromptus  de  TuHupm ,  ny  la 
bravoure  du  Capitan,  ny  la  naïveté  de  Jodelet,  ny  la  panse  de  Gros-Guillaume,  ny 
la  science  du  Docteur,  il  ne  laisse  pas  de  plaire  quelquefois  et  de  divertir  en  son 
genre. 

De  Rochemoxt  (TBaibier  d'Aucour),    Ohserv,  sur  h  Festin  de  Pierre,  i665; 
édit.  Gay,  p.  h. 

Vous  n'avez  envie  que  de  vous  divertir  par  ces  jolies  rencontres  ;  elles  sont  bien 
imaginées.  -  Bezançott,  Les  Médec,  à  la  censure,  1677,  p.  a56. 

*  Un  livre  curieux  du  xvi*  siècle  porte  pour  titre  :  ^Rencontres  à  tous  propos  par  pro- 
verbe» et  huiclains  françois,  tant  anciens  que  modernes.»  —  Paris,  Grouileau,  i556. 

Rencontrer  (Se),  se  trouver. 

Je  me  suis  rencontré  chez  le  peintre  Damon,  qui  ma  dit  qu'aujour- 
d'hui il  venoit  faire  le  portrait  de  cette  adorable  personne. 

Sicil.y  se.  9. 

Tout  cela  se  rencontre  aux  fables  que  nous  devons  ù  Ésope. 

La  Fort.,  i,  p.  3  :  Epit,  au  Dauphin, 
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Rendez-vous. 

Nous  savons  toute  Tintrigue  du  rend$t^wm$f  et  du  damoiseau. 

G.  Dand.,  111,  6. 

Cette  sortie  est  un  rendez-^vous  que  j'avois  donné.  -  Ibid.f  ibid. 

S'eslant  trouvées  au  rûndn-vouê  qu^dles  s^esioient  données  (fie),...   [elles] 
sortirent  du  chasteau.  -  D'IIari,  L'A$Uré$,  161  à;  I,  p.  3g6\ 

1367  La  princesse  Rosine,  et  mon  perfide  époux 

Durant  qu*il  est  absent  en  font  (de  ce  jardin)  leur  nndêZrmmë. 

Cou.,  lUuê,  com.,  V,  9. 

11  ]uy  donna  rmàes^-^MUê  chei  luy  à  deux  heures  de  là. 

SioKiis,  Nouv.  franc.,  i656;  5*  Nom.,  p.  919;  -  CX  b.,  iM,; 
h*  Nouv.,  p.  8 A  ;  5*  Nùuv.f  p.  5i. 

Le  rendezrwnu  du  beau  monde, 
Philis,  n^est  plus  que  chei  vous. 
Un  chacun  s'y  fait  les  yeux  doux 
Sans  qu*on  s*y  morfonde. 

iltrs  «1  VoMdmf,  4»  Cowr,  i665  ;  I,  p.  1. 

11  partira  dans  deux  jours  pour  aller  au  rsndifz-wiis  des  troupes. 

M"*  OB  ScuDiiT,  MatkOdê,  1667,  P*  36i  ;  -  a  1».,  ibid.,  p.  U6. 

Une  cousine  d'Hortense  preste  sa  maison  pour  les  rwidteHNNCi. 

SuBuaiT,  FoUe  QmnUe,  1668;  II,  10;  -  Cf.  I».,  ibid.;  11,  19. 

Je  ne  souffrirai  pas  que  vous  soyei  plus  longtemps  le  rmtdeZ'Wmi  des  violences 
de  M.  Sottinet.  -  RBoiiAaD,  Divorce,  III,  a. 

Notre  cabinet  est  le  rendez-^vout  de  tous  les  fainéants  de  la  ville. 

Id.,  Hom.  à  b.fbrL,  111,  5. 

Rendre,  remettre,  porter. 

Dis  à  Monsieur  le  Vicomte  que  j'aurai  soin  de  rtndre  son  billet. .  • 
Je  vais  remettre  aux  mains  de  ma  maltresse. . .  -  G.  Dand.^  II,  t. 

Javois,  Madame,  impatience  qu'il  s  en  allât,  pour  vous  rtndrt  ce 
mot  de  la  part  que  vous  savez.  -  Ihid.,  Il,  3. 

Dis-moi,  as-tu  rendu  mon  billet  à  ta  belle  maîtresse?  -  lUd.y  U,  &. 

J  ai  prie  Monsieur  votre  frère  de  vous  rendre  cette  lettre. 

Fffii.  «av.,  V,  &  :  Lettre  après  le  v.  169/1. 

On  me  vient  de  rendre  votre  lettre.  -  Maui.  ,  iMire  à  Racem,  f  o  septembre  1 696. 

1 386  Pour  vous  rendre  en  ses  mains,  je  Tarrache  k  la  mort  -  Coan.,  M.,  IV,  6. 

J*ay  fait  rendre  è  M.  de  Montausier  tout  ce  qui  estoît  pour  luy  dans  la  caisae. 

Balzac,  Lettre  à  Conmrt,  11  décembre  i659. 

Ma  sœur  m*a  donné  ce  billet  à  vous  rendre. 

Th.  Cobn.,  Feint  AêtroL,  111,  5;  -  Cf.  la.,  Engagem.  du  huard,  I,  4. 

80  Pour  m*ob1iger,  rende-lm  ce  billet  sans  témoins. 

La  Fort.,  VH,  p.  A08  :  la  Fhrentin,  et,  1. 

m.  3:1 
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Pourquoi  lui  rendoU-iu  ce  billet  trop  honteux  7 

QuiiTAULT,  Mère  coquette,  lil,  /î. 

Que  veux-tu ,  ma  chère  7 

—  Vous  rendre  de  la  part  d^Hélène  ce  billet. 

—  Ah  !  le  vilain  début  I  II  sent  fort  son  poulet. 

MoNTiLBUiiT,  Crùpm  gentilh,,  111,  1 1. 

Cette  épltre.  Il  fut  la  rendre  en  main  propre ,  de  peur  d*accident. 

Hahiltor,  Mém,  de  Gramont,  ch.  ix. 

N*as-tu  point  de  sa  part  quelque  lettre  lettre  à  me  rendre  T 

Rbgnabd,  Distrait,  V,  lo;  ~  Cf.  Id.,  ilnd,,  V,  7; 
La  Sérénade,  se.  9  et  3. 

ReNDRB  DBS  CIVILITES,  DBS  DEVOIRS,  DBS  SOINS. 

Sois  complaisante  aux  civilités  qu^ ou  te  rend.  -  Princ.  d'ÉLy  II,  &. 

0  Dieux  I  quel  reipect,  quel  honneur  et  quelle  ioumiuion  me  rendoit  ce  bei^er  ! 
D'Uiré,  VAttrée,  161Z1;  II,  p.  Sgd;  -  Cf.  Id.,  iind.;  Il,  p.  586. 

Sa  Quantité  de  communautez 

Semblables  devoin  leur  rendirent,  -  Loin,  Muze  hislor. ,  6  janvier  1 667. 

Coustanlin  Pogonat,  imitateur  du  grand  Constantin  et  de  Marcien,  entra  au 
Concile  à  leur  exemple  ;  et  comme  il  y  rendit  le$  meêtnet  ioumiêtione ,  il  y  fut  honoré 
des  mesmes  titres.  -  Bossubt,  Hist,  univ,,  in-6%  1681,  p.  iSg. 

Vous  rendant  de$  respecte^  je  remplis  mon  devoir.  -  Rbonâid,  FoL  am.,  Il,  3. 

Rendre  la  pareille. 

3|c  Voir  t  I,  p.  /io,  Adject^ féminin  dans  diverte»  locutione. 

Rendre  ,  avec  un  adjectif  ou  un  participe  passé. 

470  Votre  père  fait  voir  une  paresse  extrême 

A  rendre  par  sa  mort  tous  vos  désirs  corUetUs.  -  VEt. ,  II ,  i . 

3021   Un  tel  ravissement  rend  mes  esprits  confus.  -  Ibid.,  V,  9. 

1 83 1  Et  bientôt  mon  départ  rendra  vos  vœux  contents.  —  D.  Gare. ,  V,  6 

liù']    Enfin  les  douleurs  d'une  contrainte  extrême 

L'ont  réduite  à  vouloir  se  servir  de  moi-même. 
Pour  vous  rendre  averti^  comme  je  vous  l'ai  dit. 

Ec.  des  Mar.,  II,  3. 

i5o  C'est  pour  vous  rendre  instruit  de  ma  précaution. 

Ec.  des  Fem. ,  1 ,  1 . 

t&85    Mon  visage,  friponne, 

Dans  cette  occasion  rend  vos  sens  effrayés.  -  Ihid.^  V,  h. 

1769  Pour  rendre  aux  yeux  de  tous  ce  mystère  éclairci.  -  Ibid.y  V,  9. 
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9 18  Quand  vieudra-t-il,  par  son  retour  charmant, 
Rendre  mon  âme  satisfaite?  -  Amph.y  I,  1. 

J'estime  ia  royauté. 

J'y  remarque  une  beauté 

Qui  rend  toute  autre  enlaidie. 

Sairt-Amânt,  Œuvr,,  bibK  elzév.,  Il,  p.  A 69. 

li  n'est  rien  qu'il  n'eust  entrepris 
Soit  de  travail  ou  d'industrie 
Pour  pouvoir  la  rendre  guérie. 

Le  P.  GiRiiBAc,  SHmmimackie,  i656,  p.  70. 

1 3  La  fin  ra^en  doit  rendre  éclaircy, 

LoRBT,  Muxe  hiêtor.,  a8  décembre  i658. 

67  Et  cet  ordre  signé  Louis 

Rendra  bien  des  gens  réjouie,  -  1d.,  Und.,  10  may  iGSg. 

18  II  rend  tous  ses  voisins  attritt^  de  sa  joie.  -  Dbspb.,  Lutrin,  chant  m. 

Au  moins,  ce  qui  me  rend  ce  malheur  adouci. 

J'espère  à  mon  retour  trouver  ma  sœur  ici.  -  Th.  Corn.,  Comt,  d'Org.,  III,  1. 

Comment  avez-vous  pu  vous  les  rendre  adoucie»  7 

Id.,  Galant  doublé,  III,  1  ;  -  Cf.  Amour  à  la  mode,  II,  /i. 

Mais  je  me  trompe  fort ,  ou  quelqu'un  vient  ici 

Qui  rendra  sur  ce  point  mon  esprit  éclairci,  -  Quinault,  Lee  RivaUê,  I,  1. 

Qui  vous  rend  étonné?  Qu'aves-vous ?  -  SuBLioinr,  Folle  Querelle,  1668;  II,  *j. 

Pour  rendre  sur  ce  choix  votre  âme  aatiefaiie, 

Il  faut  tenir  d'abord  ia  chose  un  peu  secrète.  -  MoRmiuRT,  Trigaudin,  V,  3. 

Mais  quelqu'un  de  mes  gens  m'en  peut  rendre  éclairci, 

Hautibochb,  Le  Deuil,  se.  1 1. 

Vous  devinez  assez  que  je  viens  vous  prier 
De  vouloir  me  démarier  ; 
Ne  rendez  point  ma  àemande  frivole,  -  Rbghabd,  Lee  Souhaite,  se.  1. 

*  Voir  ci-dessous  Rendre  {Se). 

Rendre  (Se),  devenir;  avec  un  adjectif  ou  un  participe  passé. 

986  Bon,  voyons  si  son  feu  se  rend  opiniâtre.  -  UEt.,  III,  1. 
i3o8  Rendez-wus  affermi  dessus  cette  aventure.  -  Ibid,,  IV,  t. 

619  Mon  Dieu  I  de  quelle  humeur,  Dorine,  tu  te  rends I-  Tart.,  II,  3. 

836  11  se  rend  complaisant  à  tout  ce  qu'elle  dit.  -  Ibid.y  m,  1. 

1099  Non,  Damis  :  il  suffit  qu'il  se  rende  plus  sage.  —  llnd.y  III,  k. 

ho  Aspirez  aux  clartés  qui  sont  dans  la  famille. 
Et  rendez-vous  sensible  aux  charmantes  douceurs 
Que  Tamour  de  Tétude  épanche  dans  les  cœurs. 

Fem.  sav.f  I,  1. 

39. 
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108 5  Elle  se  rendra  sage;  allons,  iaissons-la  faire.  -  Fem.  sav.^  IJD,  &. 

Je  les  dauberai  tant  en  toutes  rencontres,  qu^à  la  Gn  ib  se  rendront 
sages.  -  Crit.  de  TEc.  des  Fem.  y  se.  5. 

3i  1  Mais  enGn  la  douleur  m  rmdani  la  plu$  forte.  -  Mâlh.,  Larme$  de  «otul  Pierre. 

1&67  Je  me  rende  désormais  aeeidae  à  te  voir.  -  Gomi.,  Cltt.,  V,  3. 

890  Aux  dépens  de  Néarque  il  doit  m  rendre  tage.  -  lo.,  PoL,  III,  3. 

Il  estoit  couvert  d*un  veslement  assez  pauvre.  Tout  en  étoit  noir,  excepté  ce  qui 
te  rendait  gris  ou  d^autre  couleur  pour  eslre  taché  ou  usé. 

SoBBL,  Polyandre,  I,  p.  la. 

Bien  que  ses  desseins  n*euasent  rieu  de  criminel ,  ils  ne  s«  rendaient  pas  «iiii«iiiû 
des  ténèbres.  -  Id.,  ilnd.,  liv.  Vil. 

Son  indignation  $e  rendait  plus  forte. 

Sborais,  Now.  franc.,  i656;  6*  Nouv.,  p.  io3. 

Ces  oiseaux,  plus  importuns 
Mille  fois  que  les  chouettes, 
Sont  cause  que  les  Poètes 
5e  eont  rendus  si  commune. 

Râc,  Lettre  à  La  Fontaine,  /i  juillet  166a. 

Mais  rendone-noue  témoine  du  miracle  tous  deux. 

MoNTPLiDiiT,  Dame  médecin,  V,  a. 

Mariane  pour  vous  e'étoit  rendue  aimabîe,  -  Hadtbrochb,  Bourg,  de  quai.,  V,  a. 

Plusiears,  dans  la  crainte  d^étre  trop  faciles,  se  rendent  inflexible»  à  la  raison. 

BossuKT,  Or.Jun.  de  la  Duch.  d'Orléans. 

3((  tr  Je  suis  seâr  que  les  gens  un  peu  délicats  dans  la  langue  n^aimeront  pas  ces  façons 
de  parler  :  rendre  chéri,  rendre  vuide.  Rendre  ne  s^accorde  pas  avec  les  participes,  ni  avec 
Umtes  sortes  d'adjectifs.  On  ne  dit  point  :  il  se  rend  aimé,  quoy  qu*on  dise  :  il  se  rend  ai- 
mable.n  -  Le  P.  BouHotms,  Ariste  et  Eug.,  3*édit.,  1671,  p.  aoi. 

«Je  panche  un  peu  du  costé  de  mon  curé,  et. . .  je  croy  presque  avec  luy  qu^on  ne 
joint  rendre  qu^avec  des  adjectifs  tout  purs,  comme  bon,  aimable,  illustre» . .  M.  de  Balzac 
a  pris  ce  parti  dans  les  Remarques  qu'il  a  faites  sur  les  deux  sonnets  (de  Job,  par  Sarasin, 
et  d'ironie,  par  Voiture),  qui  partagèrent  la  Cour  et  toute  la  France,  il  y  a  quelques  an- 
nées.»  -  Id.,  Doutes  sur  la  lang.  franc.,  1675,  p.  8a-86. 

Au  lieu  de  ee  rendre,  Molière  a  employé  se  faire  dans  les  vers  suivants  : 

1667    Si  j'avois  un  mari,  je  le  dis, 

Je  voudrois  qu  il  se  fît  le  maître  du  logis.  -  Fem.  sav.,  V,  3. 

Renfermer,  cacher. 

i565  Et  dois-je,  en  mon  courroux,  renfermer  ou  répandre 
Le  déshonneur  de  ma  maison?  -  Amph.y  m,  3. 

laio  J*aurois  su  renfermer  un  souvenir  si  tendre.  -  Râc,  fyhig.,  IV,  6. 
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Renfort  :  pour  renfort  de  potage. 

*  Voir  ci-demis,  p.  395,  Pùtagê  :pour  nnfitrt  d§  fotagê. 

Rengager. 

186  Et  la  moindre  faveur  d'un  coup  d^œil  caressant 
Nous  rengage  de  plus  belle.  -  An^h.^  I,  1. 

Qu^arrive-t-il  enfin?  Deux  moto  dans  un  bOiet 

Rtngagtnt  de  nouveau  Toisean  dans  le  filet  -  Riohasd,  EpU,  ati  Mm^m  di,,. 

Rengainer,  aufguré. 

Ehl  Monsieur,  rengamn  ce  compliment,  je  vous  prie. 

Mar.fareif  se.  g. 

Puisque  cela  vous  incommode,  je  rengame  ma  nouvelle. 

i4iii.  magmf.^  V,  i. 

Chacun  r^ngtâM  son  salut 

Et  ne  se  fit  plus  tant  de  fête.  -  Sgaiior,  Yirg.  trw,,  1706;  II,  p.  5. 

Va,  va,  rengaÙM  ton  conseil, 
*  Et  t^en  va  mer  ta  quenouille. 

Id.,  ibid.,  II,  p.  a43;  -  Cf.  (Euvr,,  1700;  I,  p.  *6ho. 

Tout  beau,  genêt,  tout  beau  1  rtngabiê  ta  furie. 

Suft-Ahaiit,  Œuvr,,  bibl.  ebëv.,  I,  p.  3a5, 

Fol,  r^êngmmê  ta  riietorique. 
Ceux  que  la  mort  a  rendus  sours 
Ne  sçauroient  gouster  la  musique. 

Mathabd,  CBwr,,  in-&%  i646,  p.  61  ;  -  Cf.  Id.,  iM.,  p.  189. 

106  Le  courtiian,  voyant  cela. 
Ayant  un  peu  Tâme  interdite , 
Bmgéina  sa  belle  eau  bénite.  -Loin,  Muze  hUtor.,  ai  juillet  i65a. 

168  Je  rengaùu  ma  raillerie.  -  Id.,  ibid,,  19  décembre  i65A. 

109  Mais  qu^il  rengainé  son  attente, 

La  France  est  maintenant  prudente.  -  Id.,  ifnd,,  9 3  décembre  i656. 

Quelquefois  die  sçavoit 

De  son  homme  ou  de  son  pero 

Raraadouer  la  colère , 

Et  lear  foire  en  peu  de  mots 

Rengainer  leurs  verligots. 

BaisBur,  Lueain  trav.,  i656,  p.  6s;  -  Cf.  Id.,  Pàée.  dn,, 
in-6*,  i658,p.  SGa. 

Belle,  ne  prenei  plus  la  peine 
D*alier  courre  la  prétentaine^ 
Et  rengainez  votre  courroux.  -  RicRii,  Ovide  bouffon,.  1669,  p.  588. 

Benguainez  vostrc  compliment.  -  Di  u  Caoïi ,  Guerre  eom,,  166&  :  n/16.  dédie. 
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9^8  Mais  rengainez  vos  pleurs;  Antoine  vient  à  nous. 

La  Font.,  VII,  p.  359  :  RagoUn,  IV,  9. 

Vous  pouvez  rengainer  votre  vieille  morale. 

MoRTFLBURr,  Dupe  de  toi-méne,  II,  1  ;  -  Cf.  Id.,  Fille  capitaine,  IV,  8. 

Madame ,  im  air  ou  deux  calme  bien  la  douleur. 

Écoulez-le ,  de  grâce ,  un  seul  moment  sans  peine , 

Et  sMi  ne  vous  plaît  pas,  soudain,  je  le  rengaine.  -  Rkghard,  Le  Bal,  se.  10. 

RengrÉGEMENT ,  augmentation,  accroissement;  archmme. 
RengrégemerU  de  mal!  surcroît  de  désespoir!  -  UAv.,  V,  3. 

Il  iuy  fallut  bien  peu  de  rengregemenl  pour  le  faire  tomber  en  la  maladie  dont 
il  mourut.  ~  Amtot. 

Les  faveurs  que  vous  eussiez  receues  de  moy  eussent  esté  pluslosl  rengregemenl 
que  soulagement  de  mal.  -  D'UnFé,  UAstrée,  i6\à\  II,  p.  619. 

4c  On  trouve  encore  le  verbe  de  ce  substantif  dans  Malberbe  et  dans  La  Fontaine. 

Le  déplaisir  du  médecin  qui  voit  rengréger  une  maladie.  -  Malh.,  IV,  p.  996. 

Ce  discours  rengrege  la  peine 

Du  pauvre  Cerf  tout  hors  d^haleine. 

RicHBR,  Ovide  bouffon,  1669,  p.  976. 

69  Chacun  rendit  par  là  sa  douleur  rengrégée, 

La  Fout.,  VI,  p.  79  :  Conte»,  V,  6. 

Les  dictionnaires  de  Richelet  et  de  Furetière  donnent  rengregemenl  comme  vieux; 
l'Académie,  dans  sa  première  édition  (169^),  le  donne  sans  observation;  mais  dans  sa 
9*  édition  (1718),  elle  dit  qu'<ril  commence  à  vieillir».  L'édition  de  1 878  dit ,  comme  c«lle 
de  i835  :  «il  ne  se  dit  que  des  maux,  et  il  est  vieux?). 

Renoncer  pour.  .  .,  désavouer,  renier. 

Je  la  renonce  pour  ma  fille.  —  Am.  méd.,  l,  3. 

Puisqu'il  me  renonce  pour  sa  fille,  je  veux  mourir.  -  Ibid.,  1,6. 

Si  vous  dites  vrai ,  nous  la  renoncerons  pour  notre  sang. 

G,  Dand,,  II,  7. 

Il  (Jurieu)  dogmatise,  il  prophétie,  tout  Iuy  est  bon,  pourveu  quHi  vienne  à  son 
but  de  porter  1p  flambeau  de  la  rébellion  dans  sa  patrie  qu*il  a  renoncée. 

BossuBT,  Déf.  de  VHist.  det  Var.,  in-19,  1691  ;  S  16,  p.  àç^; 
Cf.  Id.,  Hi»L  de»  Var.,  9  in-A%  1G88;  11,  p.  BqS-.^qq. 

Je  la  renonce  pour  ma  nièce.  -  Rkgnard,  Retour  imprévu,  se.  1. 

Rentrer  dans. . . 

5i9  Pour  rentrer  au  devoir,  je  change  de  langage.  —  Mélic.,  II,  5. 
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70/1  Rappelle  tous  tes  sens,  rentre  bien  dans  ton  âme.  -  Amph,^  II,  1. 

17/i/i  La  ^nérosité  déjà  rentre  en  mon  âme.  -  Gobh.,  Nteom»,  V,  7. 

Jamais  soupçon,  ombrage  et  jalousie 
Ne  rentreront  dan»  mon  maudit  esprit. 

Li  FoHT.,  V,  p.  399  :  Contée,  IV,  6. 

Rentrer,  conjugué  avec  avoir. 

248  Et  j  ai  pour  vous  trouver  rentré  par  Tautre  porte.  -  Fâch.y  I,  5. 

1611   Si  y  ai  rentré  dans  Rome  avee  quelque  imprudence , 
Tile  à  ce  trop  d'ardeur  doit  un  peu  d^mdulgence. 

Cork.,  Tite  et  Bérén.,  V,  A. 

Renvoier. 

585  Elle  peut  renvoyer  ces  Nymphes  à  nos  vœux, 

Et  nous  donner  moyen  d'être  contents  tous  deux.  -  MéUc,  II,  6. 

*  Le  mot  est  certainement  impropre  ;  Molière  a  voulu  dire  :  rendre  favorables. 

Repaître,  manger,  se  repaître. 

i44o  Ce  Monsieur  TÉtranger  a  besoin  de  repattre.  -  UEt,^  IV,  3. 

Je  me  mis  après  luy. . .  et  Tatteignis  sur  le  bord  du  Tibre,  ainsi  qu^il  remon* 
toit  à  cheval  après  avoir  repeu.  -  DTaré,  L'Aiirée,  161  A;  II,  p.  901. 

Ils  repurent  tous  à  gogo. 

ScARBON,  Virg.  trav.,  1706;  II,  p.  5;  -  Cf.  Id.,  ibid,;  I,  p.  5101. 

ti9  L'autre  jour,  le  Roy  notre  Sire, 
Tant  pour  repaître  que  pour  rire, 
Alla  faire  au  Palais  Brion 
Un  souper  ou  collation.  -  Lorbt,  Muze  hiêlor, ,  3o  avril  1 65 1 . 

93  Aux  Deux  Faisans,  chez  un  traiteur, 
(Proche  de  THôtel  de  Bourgogne) 
Où  maint  friand  et  maint  y vrungne . . . 
Vont  repattre  ordinairement.  -  Id.,  ibid,,  3i  juillet  ]655. 

La  nécessité  de  repaUre  le  fit  retarder  (M.  le  Prince)  quelques  heures. 

La  Rochip.,  II,  p.  363. 

^39  Chacun  repait^  le  soir  étant  venu.  -  La  Fort.,  IV,  p.  âaS  :  Contée,  II,  6. 

Répandre  :  i°  distribuer,  donner. 

9<)8  Aux  pauvres,  à  mes  yeux,  il  alloit  le  répandre,  -  Tart^^  I,  5. 

Cp  sont  M""  de  Grignan  qui  vous  ont  l'épandu  cette  joie  dans  votre  chéteaa. 

Sév.,  VII,  p.  16. 
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2°  Répandre,  divulguer,  publier. 

i565  Et  dois-je,  en  mon  courroux,  renfermer  ou  répandre 
Le  déshonneur  de  ma  maison?  ~  Amfh,y  III,  3. 

io5  Un  bruit  est  répandu ,  dit-on, 
Dans  maint  paîs  et  maint  canton. 

I  LoBKT,  Mute  histor,,  \%  décembre  f65â. 

553  Tout  ce  bruit,  quoique  juste,  au  vent  est  répandu. 

Là  Font.,  VI,  p.  968  :  Adaniê. 

Le  cardinal  Mazarin  répandit  dans  le  monde  qu^il  avoit  découvert  une  entreprise 
du  duc  de  Beaufort  contre  sa  personne.  -  La  Rocrbp.,  II,  p.  87. 

M.  de  la  Trousse  répandait  froidement  dans  le  monde  le  dessein  qu'il  a. 

Séf.,  Vn,p.  35,  36. 

REPANDRE  (Se). 

665  C'est  ainsi  qu'aux  flatteurs  on  doit  partout  se  prendre 

Des  vices  où  Ton  voit  les  humains  se  répandre,  -Misantk.,  II,  /i. 

8o3  En  quels  excès  peut-être  elle  va  $e  répandre!  (la  férocité  de  Néron). 

Rac,  Bril»^  III,  9. 

Il  semble  que  vous  avez  peur  que. . .  je  ne  me  répande  excessivement  sur  ce 
sujet*  -  S^f.,  III,  p.  667. 

RÉPARER  :  1®  compenser,  remplacer. 

La  paysanne  que  je  viens  de  quitter  répare  ce  malheur. 

D.  Juan,  II,  â. 

1869  Éraste,  Éraste,  un  cœur  fait  comme  est  fait  le  vôtre 

Se  peut  facilement  réparer  par  un  autre.  -  Dép,  am.,  IV,  3. 

901   Si  quatre  mille  écus  de  rente  bien  venants. . . 
Peuvent,  à  son  avis,  pour  un  tel  mariage. 
Réparer  entre  nous  Tinégalité  d'âge. . .  -  Éc,  des  Mar,,  I,  3. 

Vous  ressemblez  le  fils  de  ce  bas  laboureur,  lequel ,  ayant  perdu  les  bœufs  de  son 
père,  s*en  vint  triomphant  et  riant  au  logis,  disant  qu'à  la  vérité  il  avoit  perdu  les 
bœufs,  mais  qu^il  avoit  bien  réparé  cette  perte,  d'autant  qu'il  avoit  trouvé  un  nid 
de  pie.  -  Le  P.  Garasse,  Rech.  de»  Rech,,  1639,  p.  963. 

1  iSg  Est-il  quelques  défauts  que  les  biens  ne  réparent?  -  Gobn.,  Mélite,  IV,  1. 

Son  bien  réparera  le  manque  de  noblesse. 

Th.  CoBif.,  ComL  d'Org.,  IV,  6;  -  Cf.  Id.,  tfriVf.,  II,  lo  ; 
Feint  AttroL,  IV,  3;  Amour  à  la  mode,  II,  5. 

987  Princesse,  une  autre  fois,  possible. 
Quelque  lettre  un  peu  plus  plauzible 
Pourra  celle-ci  réparer.  -  Lorrt,  Muze  hiator.,  .3i  may  i6C/i. 
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II  redouble  d*amour  pour  réparer  8on  peu  de  valeur. 

Rac.  ,  VI ,  p.  1 99  :  Uvr.  atmoté». 

11  possède  du  moins  cinquante  mille  écus  ; 

Cela  réparera  le  défaut  du  sang.  —  Peste  I  -  Hidtibochb,  Le  Deuil,  se.  h. 

La  perte  n*cst  pas  grande  et  se  peut  réparer,  -  Riouabd  ,  Joueur,  V,  3. 

îi°  Epargner. 

955    Quand  d'un  injuste  ombrage 

Votre  raison  saura  me  réparer  Toutrage. . .  -  D.  Gare.,  1,3. 

Repart,  répartie,  réponse. 

3io  II  a  le  repart  brusque,  et  Taccueil  loup-garou. 

Ée.desMar.f  I,  &. 

Je  veux  prouver  mon  dire  par  des  exemples  qui  sont  sans  repart. 

Le  P.  Garasse,  Doctr,  curieuee  de$  beaux-eeprit»  de  ce  tempe,  iGaA, 
p.  607;  -  Cf.  Id.,  U)id.,  p.  1000-1001. 

le  Cotgrave  donne  ce  mot  qui,  non  plus  que  repartie,  ne  se  trouve  ni  dans  Nicot,  ni 
dans  Monct  :  ftBepartie,  as  repart,  answer  in  speech. n 

Repartie. 

1  <25o    Aussi,  sans  repartie^ 

La  femme  est  toujours  femme -  Dip.  oiti.»  IV,  9. 

J^observerois  vos  repartiee, 
D^une  douceur  grave  assorties. 

Tristan  l^Hbrm.,  Vere  kéroiq» ,  ln-h%  ]658,  p.  3s9. 

9 33  Ah  I  Seigneur,  c*en  est  trop  ;  et . . .  —  Point  de  repartie,  -  Corn.  ,  Sertor,,  I,  s. 

873  II  n^est  pas  maintenant  saison  de  repartie, 

La  Fout.,  VII,  p.  6a  :  IJEun.,  III,  4. 

M.  Basnage  dissimule  toutes  ces  choses,  parce  qu^elles  ne  souQrent  point  dfi  re- 
partie. 

BossuBT,  Déf.  de  VHiêt,  de»  Var, ,  in-i  s ,  1 69 1  ;  S  1 7,  p.  63  ;  -  Cf.  Id.  ,  ibid, ,  p.  66. 

Repartir,  répondre,  répliquer. 

AgS  Et  lui,  d'une  troisième  aussitôt  reparianty 

D'une  troisième  aussi /y  repars  à  Tinstant.  —  Éc.  des  Fem.y  II,  5. 

1703  Lâche  I  Tu  ne  vaux  pas  que  pour  te  démentir 

Je  daigne  m'abaisser  jusqu^à  te  repartir,  -  Goui.,  Othon,  V,  5. 

Sur  ce  que  je  repartit  qu*on  pouvoit  au  moins  me  donner  des  assignations,  elle 
(la  Reine)  me  répliqua  d'un  ton  décisif. . .  -  Li  RocRir.,  Il,  p.  663. 
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Le  mari  rtpart  sans  songer  : 

(tTa  ne  leur  portes  point  à  boire  ?»  ~  La  Font.  ,  I ,  p.  93&  :  FabL ,  III,  7. 

Non,  Monsieur,  rtpartiê-je,  je  n^égale  pas  i'Effiise  i  Sainl-PauL 

B08SUBT,  Confier,  arec  M.  Claude,  in-ia,  168a,  p.  i3/i. 

Repasser  :  i**  v.  n.;  revenir. 

1&69  Ma  jalousie,  à  tout  propos, 
Me  promène  sur  ma  disgrâce; 
Et  plus  mon  esprit  y  reposée 
Moins  j'en  puis  débrouiller  le  funeste  chaos.  -  Amph,,  III,  1. 

978  Sur  ce  qu'il  a  commis,  il  tâche  à  repauer, 

La  Font.  ,  VI ,  p.  335  :  Le  Quin^uhia. 

9®  V.  unipers.;  H  revient,  il  repasse  devant  les  yeux. 

910  La  nuit,  il  m'en  repasse  une  idée  étemelle.  -  Psyché,  I,  1. 

Repic. 

3(c  Voir  ci-dessus,  p.  3 7/1,  Pic,  repic  et  capot, 

Repovssable. 

5/i  Et  quand  même  Thuissier, 
•  A  vos  désirs  inexorable. 
Vous  trouveroit  en  face  un  marquis  repoussabk. . . 

Réméré,  au  Rùi,  i663. 

:¥  Ce  mot  ne  se  trouve  ni  dans  Richelet,  ni  dans  Furetière,  ni  dans  auruno  dos  «Mi- 
tions du  Dictionnaire  de  TAc^idémle. 

Repoussant  :  pouls  repoussant. 

*  Voir  ci-dessus,  p.  33 1,  PouU  repoustant. 

RéPRÉHENSION,  réprimande,  reproche,  blâme. 

On  souffre  aisément  des  répréhensions ,  mais  on  ne  souffre  point  la 
raillerie.  On  veut  bien  être  méchant,  mais  on  ne  veut  point  être  ridi- 
cule. -  Préf.  du  Tart. 

Vous  me  demandez  mon  avis  de  la  repréheiition  que  fait  Épicure. . .  de  ceux  qui 
disent  que  le  sage  est  content  de  soi-même.  -  Malh.,  II,  p.  988. 

C'est  donc  déjà  une  évidente  calomnie  que  cette  prétendue  censure  ou  réprehennun 
de  la  Sorbonne,  comme  on  voudra  l'appeler. 

BossDKT,  Arert.  aux  Protett.,  in-A",  1689-1691  ;  Vl\  p.  836. 


REPROGHB  —  RÉPUGNANCE  AVEC. . .  507 

Reproche,  motif  de  reproche;  tache,  faute. 

Si  je  ne  suis  pas  né  noble,  au  moins  suis-je  d*une  race  où  il  n*y  a 
point  de  reproche.  —  G.  Dand.y  II,  9. 

Cette  fille  ne  s^étoii  pas  bien  gouvernée,  et. . .  ee  aeroit  un  reproché  k  toute  M 
race.  -  D'Outillb,  Qmtei,  i6/i&;  édit.  Jouaust,  I,  p.  99. 

N^estre  pas  né  prince  est  toujours  un  reproché  secret  k  famour  d*une  personne 
de  mon  rang.  -  Siobàis,  Nouv.Jranf.,  i656;  5*  Now,,  p.  9i-9a. 

Libanius. . .  n^est  pas  un  historien,  nuds  un  dédamateur  et  un  80[^ii8te,. . .  qui 
porte  par  consecpient  son  roproekê  dans  son  nom. 

B068UBT,  Déf.  de  VIEêU  du  Var,,  in-ta,  1691  ;  S  7,  p.  96. 

3((  Malherbe  et  ComeUle  ont  employé  au  féminin  le  mot  reproché  dans  le  sens  actuel 
de  réprimande. 

G*est  UM  reproché  que  fait  Épicure  à  Stilpon.  -  Malr.,  II,  p.  988. 
593  Je  ne  m^expose  point  à  ses  «oùias  nprocÀet.  -  Coa!i.,  Midée,  II,  A  ;  Var. 

Toutefois,  en  1660,  Corneille  changea  ce  vers,  et  mit  : 
Taurois  peine  à  souffirîr  Toi^eil  de  ses  reprochée, 

M"*  de  Goumay  dit  à  ce  sujet  : 

«Qui  nous  fera  raison  de  ce  qu'ils  crachent  si  dru,  avec  nous  autres  profanes,  des  pro- 
nonciations à  faire  vomir  les  auditeurs,  nonobstant  leur  mystérieuse  poKtease  ? . . .  Témoins, 
entre  une  quantité  d*autres,  un  deeui,  xm  je  payerai,  un  posément,  un  je  vouarray,  un 
coronel,  un  turgien,  un  je  me  tamay,  au  lieu  dfe  Je$uê,je  paj/eray,  un  payement,  je  verray, 
colonnel,  chirurgien,  je  me  toumay  :  jusques  à  leur  avoir  ouï  dire  edéortz  et  laqurniUé, 
pour  éegrez  et  laqwue;  et  2a  reproche  pour  U  reproché,  soubs  ombre  qu  ils  avoient  len  cet 
article  féminin  dans  les  papiers  d*un  autheur  (Malherbe),  qui  Tapprenoit  des  tripières, 
quelque  vogue  qu'il  eust  acquise?»  -  M"*  ds  Gouirat,  L'Ombre,  1697,  p.  6oâ-6o5. 

De  son  côté,  Vaugeias  écrit,  i  propos  des  mots  méneonge,  poieon,  relaêdté,  reprodté: 
«Ces  mots  sont  tousjours  mascunns,  quoy  que  quelques  uns  de  nos  meUleurs  Authenrs 
les  ayent  faits  féminins  :  il  est  vray  que  ce  ne  sont  pas  des  plus  modernes.  On  dit  toutes- 
fois  au  pluriel,  à  bellee  reprochée,  dé  eangUmtée  reprochée,  à,  en  ce  nombre,  0  est  certain 
qu*on  le  fait  plus  souvent  féminin  que  masculin  ;  mais  quand  on  le  fera  par  tout  mas- 
culin, on  ne  peut  faillir.» 

Voici  diverses  opinions  sur  cette  BémarfUé  : 

Patbu  :  tr  A  beilee  reprochée.  En  cette  phrase,  il  le  faut  faire  féminin,  parce  que  celte 
phrase  est  consacrée,  et  ne  se  peut  gueres  escrire  qu'au  slile  comique.» 

Th.  CoBRBiLLB  :  crLe  genre  de  reproché  n'est  plus  douteux;  il  est  tousjours  masculin, 
tant  au  singulier  qu'au  pluriel,  et  l'on  dit  présentement  de  eanglane  reprochée,!» 

AcADéniB  PBAnçAisB  .*  ffOu  uo  dit  plus  à  hellee  reprochée,  et  on  fait  tousjours  ce  nom 
masculin,  tant  au  pluriel  qu'au  singulier.»  -  Vauoblas,  édit.  Chassang,  I,  p.  97. 

RÉPUGNANCE  AVEC .  .  . 

Ne  devez- vous  pas  rougir  d'appuyer  une  passion  • . .  dont  tous  les 
désordres  ont  tant  de  répugnance  avec  la  gloire  de  notre  seie? 

Pnne.ffÉ.,n,  1. 
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*  Corneille  et  La  Rocbefoucaidd,  chex  qui  on  trouve  ce  mot,  Tont  employé  avec  la  pré* 

Siâtion  à.  Nous  ne  connaissons  d'autre  exemple  de  répugnance  avec. . .  que  la  phrase  de 
olière.  Avec  répugner,  Molière  emploie  à,., 

RÉPUGNER  À  • . . ,  ne  pas  convenir,  n  être  pas  favorable  à .  .  • 

617  Monsieur,  le  temps  répugne  à  l'honneur  de  vous  voir. 

Fâch.,  m,  9. 

Il  n'y  a  donc  rien  qui  répugne  à  leur  donner  une  Reine. 

Goiir. ,  V,  p.  3o6  :  Exam,  d'Andr. 

h  1  Vous  me  direx  que  notre  usage 

Répugne  aux  dons  du  mariage.  -  La  Foirr.,  IV,  p.  181  :  Contée,  II,  a. 

Dès  son  origine,  elle  (la  Réforme)  a  répugné  à  toutes  ces  additions  et  interpré- 
tations de  rSglise. 

BossuiT,  Avert»  aux  ProteeU,  in-6*,  1689-1691;  VP,  S  108,  p.  780; 
-  Cf.  b.,  ihid,;  V,  S  &8,  p.  âio  et  S  56,  p.  636;  VP,  S  81,  p.  739. 

Requérir,  chercher. 

571  Je  ramène  les  chiens  à  ma  première  voie, 
Qui  vont,  en  me  donnant  une  excessive  joie, 
Requérir  notre  cerf  comme  s'ils  Teussent  vu.  -  Fdch.,  II,  6. 

RÉSISTER,  Supposer. 

1755  N'est-ce  que  le  motif  que  nous  venons  d'entendre 

Qui  vous  fait  résister  à  l'hymen  de  Clitandre?  -  Fem,  *at;.,  V,  ù. 

3|t  Dans  le  sens  actuel  du  mot,  on  réêitte  à  une  action,  à  une  puissance  qui  s^exerce. 
Au  xfu*  siècle,  outre  ce  sens,  on  avait  le  sens  un  peu  différent  de  »'oppoier  d. . .,  répu- 
gner à. . . 

Pour  peu  que  nous  réetedone  à  ses  sentiments,  il  nous  traite  de  présomptueux. 

Rac,  1"  Préf.  de  Britannieue. 

Quant  i  ce  qu^il  avoit  dit,. . .  deux  choses  y  rétUieient. 

BossuBT,  Confér,  avec  M.  Claude,  in-19,  1689,  p.  96. 

M.  Jurieu  dira  pcuk-estre  :  inemployé,  il  est  vray,  la  resistence  de  la  raison  contre 
la  présence  réelle  :  mais  c'est  aussi  que  la  raison  y  réeùte  plus  qu'à  la  Trinilé,  à 
rincamatîon  et  aux  autres  mystères  que  le  Socinien  rejette. 

Id.,  Avert.  aux  Protett.,  in-/i°,  1689-1691  ;  VP,  S  a8,  p.  665; 
-  Cf.  Dé/,  de  VHitL  de»  Var.,  in-i9,  1689;  S  63,  p.  9i3; 
Avert.  aux  Protett.,  Ilf,  S  9,  p.  167;  V,  S  lA,  p.  3o9  ;  VI, 
$94,  p.  595. 

(Le  duc  de  Bragance)  fut  déclaré  Roi  contre  sa  propre  volonté,  cl  se  trouva  le 
seul  homme  de  Portugal  qui  réeittdt  à  son  élection.  -  La  Rochbp.,  I,  p.  334. 
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RÉSOLU  DE ... ,  résolu  à .  .  . 

Et  moi  je  vous  dis  que  je  suis  ri$ok  de  me  marier. 

Mar.fareif  se.  i. 

Je  Boifl  réolu  d$  Tignorer.  -  Mali.,  IV,  p.  16 1. 

7&S  Nous  étions  avec  vous  réêohu  de  périr.  -  Ric,  Atk,,  11,  8. 

Les  Francs  ne  s'oublièrent  pas  :  rhobu  de  faire  de  nouveaux  effinis  pour  s'ouvrir 
les  Gaules,  ils  élevèrent  k  la  Royauté  Pharamond,  fils  de  Maroomir. 

BossuBT,  HkL  umv.,  in-4%  1681,  p.  laA. 

Nous  sommes  réêolui  de  partir  dans  le  mois  de  maL  -  Sév. ,  éd.  1 796;  DI,  p.  45. 

3((  Les  mêmes  auteurs  qui  emploient  réeelu  de,, .  emploient  paiement  rétolu  à, . ,  — 
Voir  Réioudre  de,,,  ou  à,., 

RÉSOLUMENT,  décidément. 

Réiolàmenty  vous  vous  montrerez.  -  /n^.  de  Ken.,  se.  &. 

J*ai  quelque  impatience  de  savoir  comment  se  porte  et  comporte  la  petite  d'Adhé- 
mar.  Je  m'en  vais  lui  écrire  rétolumetU  :  depuis  que  je  me  mets  à  différer,  il  n*y  a 
plus  de  fin.  -  Sév.,  VI,  p.  i33. 

Resonner,  sonner  de  nouveau. 

559  n  empaume  la  voie;  et  moi,  je  sonne  et  crie  : 
A  FinautI  à  FinautI  Ten  revois  à  plaisir 
Sur  une  taupinière,  et  reamne  à  loisir.  -  Fàch.y  II,  6. 

RÉSOUDRE,  décider,  arrêter. 

1&33  Qu'est-ce  que  cette  instance  a  d&  vous  (aire  entendre, 
Que  rintérét  qu*en  vous  on  s'avise  de  prendre. 
Et  Tennui  qu'on  auroit  que  ce  nœud  qu'on  résout 
Vint  partager  du  moins  ce  cœur  que  Ton  veut  tout? 

Tari,  y  IV,  5. 

i5âo  Et  je  n*06e  réeoudre  rien.  -  Gobr.,  Bàwd,,  V,  1. 

Adieu,  la  nuit  porte  conseil; 
Songes  k  ce  que  je  propose. 
Et  demain  à  vostre  réveil, 
Nous  réioudroM  de  toute  chose. 

Sabasis,  Œuvr,,  a  in-4*,  t656;  II,  p.  36. 

Je  ne  vous  mets  point  ma  conqueste  à  un  plus  haut  prix  que  vous  ne  la  pouvei 
estimer  :  allez  sfi  reeoudre  avec  votre  sonir. 

Sbgbâis,  Neme, franc,,  t656;  A*  iVpnv.»  p.  tSt. 

De  grâce,  réwlvez  promptement  ;  ce  Ueu  est  mal  propre  à  contester. 

SuBUOBT,  FolU  QnerOe,  1668;  II,  3. 
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La  Reine  ne  pourroil  rien  retondre  sans  leur  avis.  -  La  Rochif.,  Il,  p.  59. 

G^estoit  au  peuple  assemblé  à  confirmer  les  loix,  et  i  rnoudrê  Ja  paix  ou  la 
guerre.  ~  Bossukt,  Hùt.  univ,,  in-4*,  1681,  p.  5oi. 

Résoudre  (Se)  :  i°  sans  complément,  prendre  un  parti. 

1669  Tâchons  de  nous  résoudre,  et  de  nous  contenter 
Du  seul  fruit  amoureux  qui  m'en  est  pu  rester. 

Éc,  des  Fem.,  V,  7. 

5  Les  Dieux ,  longs  à  se  réêot^dre , 
Ont  fait  un  coup  de  leur  foudre.  -  Malh.  ,  I,  p.  a3. 

2^  RESOUDRE  (Se)  de  ou  a.  .  . 

1569  ^^^9  ^^^^  P^^^  ^^  discours,  résous-toi  de  me  suivre. 

Dép.  am.,  V,  3. 

674  H  saura  bien  montrer,  malgré  votre  pouvoir, 

La  haine  que  pour  vous  il  se  résout  d'avoir,  -  D.  Gare,  II,  6. 

Je  serois  fâché  d'être  ingrat;  mais  jV  me  résoudrois  plutôt  de  Tétre  que 
d'aimer.  -  Prmc.  d'à.,  III,  4. 

La  seule  richesse  me  fait  résoudre  à  l'accepter.  -  Mar.  forcé,  se.  7. 

Quand  j'ai  vu  qu'à  toute  force  ils  vouloient  que  je  fusse  médecin , 
je  me  suis  résolu  de  l'être.  -  Méd.  malffré  lui,  III,  1 . 

Il  M  rétolut  de  s'esloigner. 

D'Unri,  UAstrée,  1616;  11,  p.  aSg;  -  Gf.  lD.,t6û/.;  I,  1^8%  SagN 
II,  p.  s53-s53. 

3  Pensex  de  vous  retondre  à  soidager  ma  peine 

Ou  je  me  vais  retondre  à  ne  le  souffrir  plus.  -  Milh.  ,  1 ,  p.  36. 

Telle  que  notre  siècle  aujourd'hui  vous  regarde , . . . 

Telle  je  ms  retout  de  vous  bailler  en  garde 

Aux  fastes  étemels  de  la  postérité.  -  Id.,  IV,  p.  1 6a. 

Elle  t*etio\t  rétolue  de  le  secourir  entièrement,  sans  qu  il  ben  aperçût. 

SoBBL,  Francion,  liv.  H,  p.  liiG. 

Ayant  baUu  son  cuistre,...    ce  méchant  coquin  te  rétolut  néantmoins  d'en 
prendre  une  notable  vengeance.  ~  Id.,  Polyandre,  I,  p.  363. 

9  53  La  Reine,  au  désespoir  de  n'en  rien  obtenir, 

Se  rétout  de  se  perdre  ou  de  le  prévenir.  -  Coin.,  Rodog.,  1,6. 

û'Sb  Et  je  Tépouserai,  pourvu  qu^en  même  jour 

La  Reine  te  rétolve  à  payer  votre  amour.  -  lo.,  Sertor.,  I,  â. 

Jamais  elle  n'auroit  pu  te  retondre  de  faire  du  mal  i  ses  sœurs. 

La  Font.,  VlU,  p.  166-1 65  :  Ptyché,  liv.  II. 
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hhU  Pourrois-je  mê  résoudre  à  vivre  davantage?  -  Rac,  Tkéb.,  U,  a. 

11  se  résout  donc  de  donner  la  paix  i  TEurope. 

Id.,  V,  p.  993  :  Camp,  de  Lotùê  XIV. 

Elle  M  résolut  de  le  servir  autant  qu^elle  poarroiU 

M^^*  DK  ScuD^ir,  Mathilde,  1667,  p.  191. 

(Les  Bourdelois)  se  résolurent, . .  à  attendre  le  siège.  -  La  Rochip.,  Il,  p.  199. 

(M*"*  de  Chevreusc)  se  résolut  de  se  sauver  en  Espagne.  -  Id.,  II,  p.  33. 

Je. . .  ûs  quatre  couplets  de  chanson,  dont  la  chuté  me  paroissaot  jolie  et  amou- 
reuse ,  je  me  résolus  de  les  faire  voir  à  Daphné. 

Araspe  ei  Simandre ,  1679;  I,  p.  107-108. 

3""  RESOUDRE  (Se)  en.  .  . 

L'air  sur  les  fleurs  en  perles  se  résout, 

Princ,  d^ÊLy  1*'  interm.,  se.  2. 

Qu'avons-uous  à  faire  de  résoudre  ce  que  nous  avons  de  vigueur  en  un  bain 
chaud?  ~  Malh.,  II,  p.  /i68. 

Résoudre  quelqu'un  .  .  . ,  le  décider .  .  . 

i563  A  quel  parti  me  doit  résoudre  ma  raison?  —  Amph.y  III,  3. 

/i7  La  constance  nous  résoudra 

Contre  Teffort  de  tout  désastre.  -  Malh.,  I,  p.  987. 

1 1/17  Résolve]^  vous-même  à  me  désobéir.  -  Gorh.,  Suréna,  IV,  9. 

Combien,  pour  te  résoudre,  a-t-il  lÎBdlu  prêcher! 

MoRTruoRT,  CrUp,  geniUk.,  Y,  3. 

Respect,  considération,  égards. 

Sans  votre  respect  y  je  lui  aurois  appris  à  connoltre  les  gens  de  qua- 
lité. -  Crit.  de  TÉc,  des  Fem,,  se.  U. 

Celui  qui  leur  a  donné  cet  avis  est  fort  brouillé,  et,  pour  ce  respect,  et  encore 
pour  avoir  dit ... ,  etc.  -  Malh.  ,  III ,  p.  1 3o. 

5/11  C^est  donc  assurément  son  bien  qui  Vesi  suspect; 

Son  bien  te  fait  rêver,  et  non  pas  son  reepecL  -  Coin.,  Mélite ,  II,  6. 

Respirer  le  jour. 

1778  Je  n'entreprendrai  point  de  dire  à  votre  amour 

Si  Done  Ignés  est  morte  ou  respire  h  jour.  -  D.  Gare,,  V,  &. 

•jij  Albe,  où  j'ai  commencé  de  respirer  le  jour,  -  Gom.,  Her.,  i,  1. 
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Respirer,  aufguré. 

1 139  Pattendois  quHi  sortit,  Madame,  pour  vous  dire 

Ce  qui  veut  maintenant  que  votre  âme  retpire,  —  D.  Gare,  y  l\ y  3. 

1/199  ^^  voi^ea  veul  plus  qu'à  vous  :  c'est  ma  mort  qu'ils  reipinnt. 

Coin.,  PompH,  IV,  à. 
Vous  ne  reipirez  que  Daphnis; 
Vos  discours  en  sont  innnis. 

GoHBAULD,  Épigr,,  in-19,  1657,  p.  i58. 

Elle  ne  mpiroU  que  de  se  venger. 

Sbghiis,  Nouv.  franc.,  i656;  9*  Nouv.,  p.  396. 

11  (le  Coursier)  ne  semble  plus  re$pirer  que  la  guerre. 

La  Font.,  VIII,  p.  680  :  Trad. 

679  Tout  reêpire  en  Esther  Tinnocence  et  la  paix.  -  Rac,  Either,  II,  7. 

U  (Alexandre)  laissoit  des  Capitaines  à  qui  il  avoit  appris  à  ne  retpirer  que  i^am- 
bition  et  la  guerre. 

BossuiT,  Hiit.  univ.,  in>/i%  1681,  p.  697;  -  Cf.  I».,  ibid,,  p.  i65,  àH'jj 
Saâ,  53i;  -  Déf,  de  VHwi.  de»  Var.,  in-i9,  1691;$  98,  p.  91; 
Avei't,  aux  Protett,,  in-4%  1689-1691  ;  VP,  p.  791-799. 

Responsable  :  responsable  à  . . . ,  responsable  envers . . . 

5 1 5  Et  qui  donne  à  sa  fille  un  homme  qu'elle  hait 

Est  responsabk  au  Ciel  des  fautes  qu'elle  fait.  -  Tart.j  II,  3. 

C^est  bien  assez  d'estre  retponeable  de  ses  pecbei  sans  porter  la  peine  de  ceux 
d*autruy.  -  Hkckn ^  Lettre  à  Malherle,  en  lui  envoyant  ses  Bergeries;  i5  janv.  1695. 

Tout  notre  corpi  est  retponeaUe  des  livres  de  chacun  de  nos  Pères. 

Pascal,  9*  Prot.,  3  juillet  i656. 

Mes  Pères,  vous  sc.ez  responeable»  des  mauvais  effets  qui  pourront  naître  de  vos 
opinions  inhumaines.  >  Id.,  lâ*  A-ov.,  93  octobre  i656. 

L'art  n*est  point  reaponsable  des  fautes  de  Partisan.  -  D^Abl.  ,  Trad.  de  Lucien. 

(  Madame  de  LonguevilleJ  se  trouveroit  toujours  retpomahle  en  plusieurs  façons , 
et  enter»  Monsieur  son  frère,  et  enver»  le  monde,  d^aliumer  une  guerre  dans  le 
royaume.  -  La  Rochef.,  II,  p.  973. 

11  n'est  reeponeahle  de  ses  inconstances  qu'à  ce  cercle  d'amis. 

La  Brut.,  I,  p.  i9'j. 

On  croit . . .  être  reuponeahle  à  soi-même  de  son  élévation.  -  Id. ,  I,  p.  3o6. 

3((  Ce  mot  ne  se  trouve  dans  aucun  dictionnaire  avant  celui  de  Duez  (1660),  bien  que 
son  emploi  fût  depuis  longtemps  dans  la  langue,  comme  le  montre  notre  citation  de  Racan. 

L'Académie ,  dans  sa  dernière  édition ,  aomet  à  et  enver»  :  <r  Reeponsable  à  la  postérité  ; 
reeponeahle  envere  la  patrie,  ti 
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Ressentiment  :  i""  sentiment;  sentiment  reconnaissant. 

...  Je  garde  aux  ardeurs,  aux  soins  qu'il  me  fait  voir 

Tout  le  resêentiment  quune  flme  puisse  avoir.  -  D.  Gare,  y  III,  3. 

Madame,  je  viens. . .  vous  témoigner,  avec  mes  transports,  le  ressen- 
tmient  où  je  suis  des  bontés  surprenantes  dont  vous  daignez  favoriser  le 
plus  soumis  de  vos  captifs.  -  Princ,  étÉl.^  9*  journée,  iV,  &. 

1710  De  mes  re$$efUiments  je  n'ai  pas  été  mattre.  -  TarU,  V,  3. 

J'ai  poussé,  à  ses  pieds,  des  soupirs  languissants,  j  ai  même  répandu 
des  larmes;  mais  tout  cela  inutilement,  et  je  n'ai  point  connu  qu'elle 
ait  dans  l'âme  aucun  ressentiment  de  mon  ardeur.  -  Am,  magnif.^  I,  9. 

En  vérité,  ma  fille,  vous  êtes  bien  obligée  à  ces  Princes. . .  —  Jen 
ai.  Madame,  tout  le  ressentiment  qu'il  est  possible.  ~  Ihid.y  III,  1. 

Souffrez,  mon  père,  que  je. . .  vous  embrasse,  pour  vous  témoigner 
mon  ressentiment.  -  Mal.  imag.y  III,  91. 

Nous  estions  tous  deux  si  jeunes,  que  mil  aysëment  eust-on  peu  penser  ny  qu'il 
cust  quelaue  renentimênt  d'amour,  ny  moy  Tentendement  d'en  pouvoir  comprendre 
quelque  cbose.  -  D'UBvi,  L'Aitréê,  161  à;  II,  p.  618. 

Si  vous  voyei  un  homme  aussy  haut  que  les  Dieux,  ne  serei-vous  pas  touché  de 
quelque  renênthneni  qui  vous  induira  à  le  vénérer?  -  Malh.,  Trad.  de  Se». 

1 33  Que  scrviroient  mes  pleurs?  Veux-tu  qu'à  tes  tounnents 

J'ajoute  la  pitié  de  mes  reuentimmU  T  -  Cou.,  Plae$  Royale,  I,  a. 

%  Dans  la  dépêche  circulaire  envoyée  le  5  septembre  t638  pour  notifier  aux  villes  la 
naissance  de  Louis  XIV,  on  lit  : 

Tous  noz  bons  subiectz  prendront  part  an  reusntment  que  Nous  avons  d'un  bien 
qui  est  advantageux  pour  nostre  personne  et  pour  le  gênera!  de  nostre  Royaume. 

Àrek»  de  Batfvmus,  kh.  97. 

Mon  art  ne  peut  atteindre  à  marquer  la  tendresse 
Que  voslre  bonté  donne  a  mon  rtuentimeiU. 

TaiSTAH  l'Hhh.,  Vêrskéroiq,,  iu>&%  iGiiS,  p.  i05. 
Tout  ce  que  la  nature,  Apollon  et  ses  fiâmes 
Ont  nagueres  tiré  de  ces  divines  âmes 
Qui  par  mille  beaux  vers  t'ont  consacré  leur  foy. 
Le  seul  reê$enliment  le  tirera  de  moy  : 
Je  te  mettray  le  front  jusquos  dans  les  étoiles. 

Mâllivilli,  Ami.,  turh\  1669;  p.  a33-934. 

Je  dois  recevoir  les  grâces  que  vous  me  ferez  avec  tout  le  rêsssntimnU  dont  je 
suis  capable. 

ScABBON,  Ofm.  OEutr.,  Paris,  David,  1700;  I,  p.  8&;  -  Cf.  I».,  ibid.;  I. 
p.  3  et  86. 

Ainsi,  Madame,  ainsi,  quoi  que  je  puisse  faire, 
Je  ne  puis  espérer  de  ne  pas  vous  déplaire, 
Puisqu  enfin  votre  esprit  condamne  également 
Et  mon  ingratitude  el  mon  reuentimeiU, 

Ta.  GoM.,  Gsôlisr  de  Êoir-màMt  Ul.  1. 

m.  33 
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Sçache  que  ma  reconnoissaiice 
Me  soUicite  incesBamment, 
Et  que  si  j^ay  peu  de  puissance , 
J^ay  beaucoup  de  reuetUiment, 

GoMBkVLD,  Epigr.jUi'in^  1667,  p.  i5i. 

Asiorix. . .  avoit  regardé  son  libérateur  avec  des  yeux  pleins  de  rec^nnoiasauce. 
mais  elle  ne  luy  avoit  point  encore  témoigné  son  re$$entim$iU,  lorsque  Leonlidas  la 
retira  de  cette  peine  et  remercia  Tinconnu. 

CUohuUnt,  par  M*"*  de  M.  (db  MARcé),  i658,  p.  1&7. 

Je  remerciay  le  Maréchal  de  La  Meiiieraye  avec  tout  le  rettetUiment  que  je  devuis 
a  ses  bons  ofiBces.  -  La  Rochip.,  II,  p.  Ai. 

Le  rettentiment  quelle  a  de  toutes  les  bontés  qu^ii  a  pour  vous. 

Rac,  VII,  p.  a  59  :  Lellm. 

Sans  le  souvenir  continuel  de  la  belle  Dapbné,  cette  connoissance  m'auroit  engagé 
autant  par  amour  que  par  reuenUmetU  à  me  donner  tout  à  elle. 

Aragpe  $t  Simandre,  167a;  1,  p.  11  i-i  i*j. 

2^  Colère,  haine;  sentiment  malveillant. 

1910  Laissez  un  peu  de  temps  à  mon  ressentiment,  -  D.  Garc.^  IV,  6. 

1781   Votre  ressentiment  ne  doit  point  éclater.  -  Tart,,  V,  i. 

Laissez-moi  contenter  mon  ressentiment,  —  Au  nom  de  Tamitié, 
Léandre,  ne  le  maltraitez  point.  -  Fourh.  de  Scap.^  Il,  3. 

i3oi  Rome,  Tunique  objet  de  mon  ressentiment  I  -  Gobn.,  Hor»,  IV,  5. 

Mais  si  durant  Tesloignement 

11  pleure  de  reuentiment, 

Au  retour  il  pleure  de  joye.  -  Mallivilli,  Poé$.,  in-h%  1669,  p.  98s. 

5o  Achille  est  occupé  de  son  renentimenL  -  La  Fort.,  VII,  p.  600  :  Achille,  I,  i. 

Je  tirai  de  sa  mauvaise  volonté  (de  Mazarin)  et  de  sa  mauvaise  foi  toutes  les 
convictions  que  j^avois  jugées  nécessaires  pour  le  contraindre  d*approuver  lui-même 
le  resêentiment  que  je  devois  avoir  de  Tune  et  de  Tautre.  -  La  Rochbf.,  II,  p.  Ù67. 

:|c  Le  sens  moderne  de  reuentiment  existait  autrefois  concurremment  avec  le  premier 
sens  indiqué. 

Richelet  (1680)  donne  des  exemples  de  ces  divers  sens;  Furetière  (1690)  les  relève 
aussi;  TAcadémie  (169/1)  ^dmet  la  même  confusion,  avec  une  restriction  toutefois  :  aCe 
terme  se  met  plus  ordinairement  en  parlant  des  injures  (que  des  bienfaits).  Lorsqu^on 
remploie  absolument,  il  signifie  toujours  iouvenir  des  injuree  et  détir  de  vengeance^n 

En  1675,  le  P.  Bouhours  avait  soutenu  le  maintien  du  double  sens  de  reuentiment  ap- 
pliqué soit  aux  bienfaits,  soit  aux  injures;  il  avait  distingué  les  sens  selon  que  le  mot 
était  seul  ou  non,  au  singulier  ou  au  pluriel,  etc.  9 Ce  mot,  dit-il,  prend  une  bonne  ou 
mauvaise  signification  par  ce  qui  précède  et  ce  qui  suit,  quand  il  régit  quelque  chose  ou 
qu^il  est  régi  de  quelque  chose. t?  {Nouv.  Rem,  sur  la  long,  franc,,  1676,  3*  édit.,  168a , 
p.  98o-a83.) 

En  1698,  de  Gallières  (Du  bon  et  du  mauvai»  ueage  det  nutte)  constate  l'existence  de 
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la  confusion ,  mais  réciame  l'emploi  du  mot  exclusivement  pour  les  cas  où  il  s'agit  dlnjures  : 
<rCe  m'est  une  grande  gloire.  Madame,  que  de  vous  témoigner. . .  le  ruuiUiment  que  j'ay 
<rde  toutes  les  faveurs  dont  vous  m'avez  comblé. . .  »  Il  faut,  en  ce  sens-là,  dire  rêcon- 
Hoissance,  qui  est  le  terme  propre  pour  les  bienfaits,  comme  celuy  de  reuentimetU  est 
propre  pour  les  injures.?)  -  Db  (iALLiÀRBS,  ouvr,  cité,  p.  aoo-aoï. 

Ressentir  (Se)  de.  .  .,  éprouver  du  ressentiment  de.  .  .,  en 
bonne  ou  en  mauvaise  part. 

Vous  ue  sauriez  ne  nous  point  aimer  sans . .  .  commettre  une  offense 
dont  nous  devons  toutes  tious  ressefUir.  -  Pritic.  tCEl.,  III,  4. 

Celui  qui  »e  doit  restentir  d'un  bienfait  se  prépare  à  le  recoimottre  dès  Theure 
même  qu  il  le  reçoit.  -  Malh.,  11,  p.  39. 

Le  Baron  de  Lux ...  se  faisant  auteur  de  la  mort  de  feu  M.  de  Guise ,  M.  le 
(Chevalier  a  cru  avoir  juste  occasion  de  s'en  reftaïUtr.  -  lo.,  III,  p.  370. 

1859  Malgré  notre  amitié,  je  m'en  dois  re»$entir,  -  Gorn.,  Suite  du  Mmt,,  V,  5. 

Je  ne  suis  pas. . .  incapable  de  me  venger,  si  ron  m'avoit  offensé,  et  qu'il  y  allât 
de  mon  honneur  à  me  re$sentir  de  l'injure.  -  La  Rochbp.  ,  I ,  p.  9. 

■¥  rrReêierUir,  te  reetentir.  Quoy-que  ces  deux  verbes  paroisseut  semblables,  ils  ne  le  sont 
pas  tout  à  fait.  Reaentir  se  prend  en  bonne  et  en  mauvaise  part  ;  on  dit  :  je  reesenê  le 
plaisir  qu'il  m'a  fait,  l'injure  qu'il  m'a  faite.  Mais  se  ressentir  ne  se  prend  qu^en  mauvaise 
part  ;  on  ne  dit  pas  :  je  me  ressens  du  plaisir  qu'il  m'a  fait  ;  on  dit  seulement  :  je  me  res- 
sens de  l'injure ,  de  l'injtutice  qu'il  m'a  faite,  nessentir  marque  plus  le  temps  présent  ;  se 
ressentir  n'est  pas  si  attaché  au  temps  présent  Je  ressens  ne  signifie  guères  qu'un  mouve- 
ment qui  passe  ;  je  m'en  ressens  signifie  quelque  chose  de  plus  établi  dans  le  cœur.» 

Le  P.  BouBouRs,  Rem,  nouv,,  1576;  3*  édit,  1689,  p.  âsS. 

Ressort,  au  Jig. ,  moyen ,  machination ,  intrigue  ;  ressources. 

io3  II  nest  point  de  ressort  qui  pour  votre  ressource 

Pût  faire  maintenant  ouvrir  la  moindre  bourse.  -  UEt,,  I,  3. 

17&5  Oui,  cest  elle,  en  un  mot,  dont  l'adresse  subtile, 
La  nuit,  reçut  ta  foi  sous  le  nom  de  Lucile, 
Et  qui,  par  ce  ressort  qu'on  ne  coniprenoit  pas, 
A  semé  parmi  vous  un  si  grand  embarras.  -  Dép.  am.y  V,  8. 

Ne  nous  demandez  point  tous  les  ressorts  que  nous  ferons  jouer; 
vous  en  aurez  le  divertissement.  -  Pourc,  I,  1. 

On  n'a  guère  vu  d'bomme  qui  fût  plus  habile  ouvrier  de  ressorts  et 
d'intrigues.  -  Fourb,  de  Scap.y  1,2. 

Il  nous  apprend  les  ressorts  cachés  de  tout  ce  qui  se  fait. 

Escarb, ,  se.  1 . 

Le  gain  n'est  point  un  ressort  qui  fasse  mouvoir  la  vertu.  *  Malh.,  Il,  p.  90. 
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Ce  qui  avant  tout  m'esloit  insupportable. . .  estoil  de  voir  que. . .  ma  femme. . . 
qui  avoit  fait  jouer  tant  de  retiorts, . .  pour  en  faire  le  mariage. . .  se  soulcvasl 
et  se  rebellast  contre  moy. 

Ghapelair  ,  Trad,  d$  Guzm,  d'Al/ar,,  i63o;  111,  p.  3^9. 

Je  n'ay  pas  les  restortt  de  i^Ame  si  fermes  qu^ils  puissent  commander  à  mon  corps. 

SoiiL,  Francion,  I,  p.  38. 

10  Vos  yeux,  par  des  nuorii  secrets. 

Tiennent  mille  cœurs  dans  vos  réls.  -  Cobk.,  X,  p.  176  :  Poéê.  div. 

Qui,  pour  aller  si  vite  a  des  reitorii  tout  prêts. 

S'il  nest  qudque  peu  fourbe,  a  d^étranges  secrets. . . 

Th.  Goi5.,  Galant  doubU,  V   a. 

36  Mais ,  ma  foy,  quantité  de  choses , 
Tant  dans  la  France  que  dehors. 
Se  font  par  d'étranges  reisorte. 

LoRBT,  Muze  hiitor.,  i*'  septembre  i65a. 

96  Inventez  des  rettorU  qui  puissent  me  toucher.  -  Dbspb.,  Aripoét.,  III. 

i3i  Empruntes  des  reuorU  les  plus  cachés  obstacles. 

Là  Fo5T.,  VII,  p.  Ail  :  Florentin,  se.  3. 

a  9  Par  quels  secrets  rê$iorti,  par  quel  enchaînement 

Le  Ciel  a-t-il  conduit  ce  grand  événement?  -  Rac,  Eêther,  I,  1. 

. . .  Sans  cesse  mouvant  ses  grotesques  ressort», 
U  agite  par  art  la  masse  de  son  corps. 

MoHTPLBUiT,  Procès  de  la  femme  juge  et  partie,  se  9  ; 
-  Cf.  1d.,  Dame  médecin,  II,  1  et  IV,  5. 

Mais  suffit.  A  Tégard  de  ce  maraud  de  Dave 

Qui,  depuis  si  longtemps,  et  me  joue  et  me  brave, 

Et  qui,  pour  me  tromper  fait  agir  cent  ressorts, 

U  fera  pour  mon  fils  d  inutiles  efforts.  -  Babor,  L'Andrieniie ,  1,  1. 

Si  Ton  n'a  pas  d'argent,  on  n*est  pas  honnête  homme. 

Il  en  faut  pour  paroitre.  —  Aussi,  pour  en  avoir. 

Il  n'est  ressort  honteux  qu'on  ne  fasse  mouvoir.  -  Haittirochb,  Deuil,  se.  it. 

On  voit  les  ressorts  que  le  Lantgrave  fait  jouer. 

B088UBT,  Uist,  des  Vai\,  9  in-6%  1688;  I,  p.  99a. 

j|c  Le  mot  ressort  est  un  mot  extrêmement  vague  qui,  pris  au  figuré,  s'emploie  sou- 
vent sans  aucun  souvenir  du  sens  propre,  ainsi  qu'on  l'a  vu,  notamment,  dans  l'exemple 
de  De^réaux  où  il  est  parlé  de  ressorts  qui  attachent,  et  dans  celui  de  Racine  où  l'on  voit 
des  ressorts  qui  conduisent. 

Ressource. 

io3  U  n'est  point  de  ressort  qui  pour  votre  ressource 

Pût  faire  maintenant  ouvrir  la  moindre  bourse.  -  UEt.y  I,  tk. 

Voilà ...  ce  qu'on  nous  donne  pour  les  restes  et  pour  la  ressource  du  Christia- 
nisme! -  BossuiT,  Hist.  des  Var.,  s  in-&%  1688;  II,  p.  680. 
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Maxime  inestimable,  et  d*une  reuource  infmie  dans  ia  pratique. 

La  Brut.,  I,  p.  i53. 

Je  le  trouve  admirable  pour  faire  une  reuourcê,  pour  écarter  les  créanciers, 
amadouer  les  usuriers,  persuader  les  marchands,  démeubler  une  maison  en  un 
tour  de  main.  -  Regnabd,  Retour  imprhu,  se.  6. 

Ressouvenir  (Se),  se  souvenir. 

656  De  cet  exemple-ci  ressouvenez-vous  bien.  -  Sgan.y  se.  9&. 

Songez  à  me  la  faire  (à  me  faire  raison),  je  vous  prie,  et  vous  res^ 
souvenez  que,  hors  d'ici,  je  ne  dois  plus  qu'à  mon  honneur. 

Z).  Juan,  m,  4. 

Vous  ne  vous  ressouvenez  pas  que  j'ai  eu  le  bonheur  de  boire  avec 
vous  je  ne  sais  combien  de  fois?  -  Pourc,  I,  4. 

Clitidas  se  ressouvient  bien  qu'il  est  de  mes  amis. 

Am.  magnif.,  se.  t^. 

Je  mê  rêêêouviem  de  qudque  langage  que  je  vous  ai  ouï  tenir. 

Malh.,  II,  p.  999. 
Pour/e  me  reuouvient,  il  met  :je  me  recorde. 
Et  rime  hallebarde  avec  mieéricorde, 

GiLBT  DB  LA  Tbssonhbbib,  Le  Deeniaisé,  II,  a, 

1699  A  quoi  me  résoudrai-je,  amante  infortunée? 

—  A  voua  reetouvenir  de  qui  vous  êtes  née.  -  Cobn.  ,  Le  Cid,  V,  3  ;  Var, 

^  En  1660,  Corneille  a  changé  ce  vers  et  a  mis  : 

A  voue  mieux  êouvenir  de  qui  voua  êtes  née. 

i3i  Méritez  les  lauriers  qui  vous  sont  réservés. 

Et  vous  reteouvehez  quel  prélat  vous  servez.  -  Dbspb.,  iMtrin,  III. 

D'autres  peuples  Arabes  $e  reetouviennent  d^Abraham  et  de  Getura. 

RossuBT,  Hist.  uiito.,  in-â%  1681,  p.  181  ;  -  Cf.  Id.,  Caldeh,  de  Meaux,  in-19 , 
1687,  p.  89;  -  Hiêt,  det  Var.,  9  in-4*,  1688;  I,  p.  ià8  et  178-179. 

Ressouvenir,  pour  se  ressouvenir. 

*  Voir  ci-dessus,  p.  393  :  9**  Pronom  réfléchi  complément  direct  d'un  verbe,  supprimé. 

Reste,  terme  de  jeu. 

Vous  avez  beau  raisonner  :  Monsieur  est  frais  émoulu  du  collège,  et 
il  vous  donnera  toujours  votre  reste.  -  Mal.  mag.,  II,  6. 

jfc  C'est-à-dire  ce  qu'il  vous  doit;  au  propre  :  il  vous  donnera  toujours  ce  quM  vous 
doit  pour  les  cartes  qui  lui  retient  en  main  :  ((Lorsqu'il  vous  reete  dix  cartes  en  main, 
vous  payez  vingt  jetions;  à  onze,  vingt-deux;  à  douze,  vingt-quatre.»  -  La  Maitm  acad., 
i65'i,  p.  3^. 

Pour  avoir  fait  à  prime  encore  trop  de  reête, 

11  ne  m'est  rien  resté.  -  Cobr.,  X,  p.  69  :  Poé$.  div. 
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Reste  (De). 

En  donnant  deux  cents  pistoles  à  votre  homme,  vous  en  aurez  de 
reste  pour  le  moins  cent  cinquante.  —  Fourb.  de  Scap.,  II,  5. 

Et  le  plus  languissant,  quoi  qu'il  dise  et  proteste, 

A,  tout  près  d'expirer,  de  la  santé  de  mte.  -  Tb.  Corn.,  L'Inconnu ,  I,  5. 

Retardement,  retard. 

i868  De  ce  retardement,  j'attends  fort  peu  de  chofee.  -  UEt,,  V,  7. 

Ce  que  j'ai  à  vous  dire  ne  souffre  point  de  retardement. 

D.Juan,  IV,  G. 

Son  amour  ne  peut  souffrir  aucun  retardement. 

Bourg,  gent.j  IV,  3. 

C'est  là . . .  la  véritable  cause  de  mon  retardement.  -  Escarh. ,  sr.  t . 

Le  retardement  de  telles  actions  ressemble  en  quelque  sorte  à  Toubly. 

DTnpi,  L'Atirée,  i6ià;  II,  p.  à'jfi  ;  -  Cf.  Id.,  t^.;  II,  p.  gSa. 

Un  seul  Fabius,  par  son  retardement,  a  esté  cause  du  rétabUssement  gênerai  de 
toute  la  Republique  de  Rome.  -  Le  Courtisan  par/.,  in-3fi,  t6âo,  p.  98. 

Philis  ne  revient  pas; 
Le  temps  est  accomply,  mais  non  pas  sa  promesse , 
Et  son  retardement  avance  mon  trépas. 

Mallitillb,  Poée,,  in-À%  16^9,  p.  io3;  -  Cf.  Id.,  ibid.,  p.  97. 

i556  Son  feu  se  fût  saisi  de  ce  retardement.  -  Cobn.,  Sophon.,  V,  1. 

Le  mauvais  estât  de  ma  santé  et  les  désordres  de  cette  province  n'excusent  que 
trop  le  retardement  de  mes  devoirs.  -  Balzac,  Lettre  à  Conrart,  30  janvier  165:1. 

Elle  justifioit  le  retardement  de  son  mary  sur  la  difficulté  de  rentrer  dans  Paris. 

Seorais,  Nouv.  franc,,  i656;  i'*  Nouv,,  p.  99. 

Ta  froideur  se  fait  voir  dans  ton  retardement.  -  Quinault,  Let  Rivalei,  I,  G. 

De  vains  retardements  à  tort  on  nous  accuse. 

La  FoivT. ,  VII,  p.  59  :  L'Eun.,  III,  3. 

De  ce  retardement  il  faut  cacher  la  cause. 

MoiiTPLBDRY,  Dupe  de  êoi-méme,  III,  9  ;  -  Cf.  Id.,  Fille  capitaine,  1,9. 

C'est  pour  vous  venger  du  peu  de  complaisance  dont  vous  m'accusez,  que  vous 
feignez  de  vouloir  ce  retardement,  -  Scbligny,  Folle  Querelle,  1,9. 

Allez-vous-en  chez  lui;  point  de  retardement,  -  Baron,  UAndrienne,  IV,  6. 

10C7  Surpris,  n'en  douiez  point,  de  mon  retardement.  -  Rac. ,  Iphig,,  III,  7. 

Votre  retardement  alloit  m'inquiéter. 

Regnard,  Ï^  Bal,  se.  8;  -  Cf.  Id. ,  Divorce,  III,  (i. 
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*  Loret  a  risqué  le  mot  retardaiion  : 

•î-î.*)  Monseijjneur  le  Roy  de  Hon||nV 
Kntre  quelquefois  eu  furie 
Touchant  la  retardation 
Qu'on  fait  de  son  élection.  -  Lorrt,  Muze  hUtor,,  iip  juin  i658. 

Sur  les  mots  terminés  en  ment,  voir  ci-dessus,  p.  98,  Manquement. 

RetAtKR,  aujifi'. 

i  1x8 II  Je  veux  la  retâter  sur  ce  fâcheux  mystère.  -  An^h,,  TTI,  1. 

8  Quoy  que  j'écrive  en  étourdy, 
Rt  toujours  avec  grande  hâte, 
Mes  vers  jamais  je  ne  retâte.  -  Loret,  Muze  hi$tor,,  a  octobre  i655. 

Certainement  il  faut  avouer  qu'elle  (la  SophonUbe,  de  Mairet)  a  des  endroits  ini- 
mitables ,  et  qu'il  seroil  dangereux  de  relâUr  après  lui. 

CoRR.,  VI,  p.  /160  :  Au  Lecteur  de  Sophonuhe, 

Nous  voltigeons  sur  d'autres  livres  ;  nous  avons  un  peu  retâté  de  TAbbadie. 

Sév.,  IX,  p.  396. 

Retenir,  tenir. 

1 59  Eh!  doucement,  ma  sœur.  Où  donc  est  la  morale 
Qui  sait  si  bien  régir  la  partie  animale, 
Et  retenir  la  bride  aux  efforts  du  courroux?  -  Fem.  sav.y  1,3. 

113  1   Oui ,  rien  n'a  retenu  son  esprit  en  balance.  -  Ibid. ,  IV,  1 . 

Ils  n'avoient  point  d'autres  rois  que  les  sages,  sous  l'autorité  desquels  les  vio> 
lences  étoient  retenues  en  bride.  -  Malh.,  Il,  p.  710. 

<)o5  Voilà  ce  qui  retient  mon  esprit  en  balance.  -  Gorr.,  Sertor,,  1 ,  •^. 
3tc  Dans  le  Misanthrope,  Molière  avait  dit  simplement  tenir  la  bride  : 

3/17  II  doit  tenir  la  bride  aux  grands  empressements 

Qu'on  a  de  faire  éclat  de  tels  amusements.  -  Misanth.j  I,  9. 

*  Voir  ri-dessous.  Retirer,  pour  tirer. 

Retenir  au  cul  et  aux  chausses,  locuL;  tenir  doublement. 

4c  Voir  t.  I,  p.  386,  Chausses  :  tenir  au  cul  et  aux  chausses, 

RÉTIF,  RÉTIVE  A  .  .  . 

Vous  ^tes  rétive  aux  remèdes;  mais  nous  saurons  vous  soumettre  à  la 
raison.  —  Méd,  malgré  lui,  II,  4. 
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Il  ne  fait  vers,  quoy  au*il  contraigne 
Sa  Muse  rétive  et  brehaîgne, 
Que  ceux  qu'on  iuy  tire  par  fois 

Du  nez.  -  Rec,  de  rondeaux,  in-3â,  1689,  P*  ^^^* 

5  Dans  son  génie  étroit  il  est  toujours  captif; 

Pour  lui  Phébus  est  sourd ,  et  Pégase  est  rÂif,  -  Dsspa. ,  Art  poét. ,  I. 

Non ,  il  est  plus  rétif  que  notre  vieux  mulet. 

MoHTFLiDRT,  Critp,  gentUh,,  II,  5. 

4t  Richelet  cite  la  phrase  de  Molière  et  fait  précéder  le  mot  rétif  à^une  t;  or,  «rla  croix 
qui  est  vis  à  vis  du  mot  ou  de  la  façon  de  parler  veut  dire  que  le  mol  ou  la  façon  de 
parler  n*ont  proprement  leur  usage  que  dans  le  stile  simple,  dans  le  comique,  dans  le 
Durlesque  ou  le  satirique».  (Richblet,  Diction.,  t68o.)  —  L'Académie  (1696)  donne  le 
mot  sans  observation. 

Retirer  ,  pour  se  retirer. 

Retirez-vous  d'ici,  vous  dis-je,  ou  je  vous  en  ferai  retirer  d'une  autre 
manière.  -  Princ.  d'bl.y  IV,  5. 

4(  Voir  ci-dessus,  p.  393  :  9**  Prùnom  complément  direct  d'un  verbe  réfléchi,  iupprime. 

Retirer,  tirer. 

379  Retirez-moi  de  peine.  -  Sgan.,  se.  9. 

Gela  ne  se  fait  point  que  notre  jugement  ne  se  divise.  Nous  sommes  poussés 
d'une  part,  et  retirée  de  1  autre.  -  Malh.,  II,  p.  638. 

384  Ma  sœur,  je  me  souviens  que  vos  sages  propos 
Déjà  plus  d'une  fois  m'ont  retiré  de  peine. 

La  Font.,  IV,  p.  399  :  Captiv,  de  S,  Maie 

Cet  avis  retira  Monsieur  le  Prince  de  son  incertitude.  -  La  Rochip.,  Il,  p.  a 5 A. 

Je  voudrois  que  vous  Teussiez  entendue  (M"**  de  La  Bédoyère)  conter. . .  de 
quelle  manière  habile  et  miraculeuse  les  Gapudns  la  fvltr^reiil  de  cette  agonie. 

Sév.,  VII,  p.  388. 

*  Voir  ci-dessus.  Retenir,  pour  tenir. 

Retour. 

fjbo  Des  retours  importuns  évitons  le  souci.  -  Fem.  «ar.,  V,  h, 

*  Cest-À-dire  :  des  retourt  sur  le  passé. 
Dans  un  sens  analogue  : 

334  Mais  comme  la  Fortune  est  souvent  journalière, 

11  en  faut  redouter  de  funestes  reUmre.  -  Com.,  Toiton  d'or,  1,9. 

Os  retour»  vers  la  vin.  -  La  Fott.,  VIII,  p.  1  ««9. 
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Retour  (Au)  de  .  .  . ,  en  retour  de . .  . ,  en  échange  de .  .  . 

537  Et  j'en  ai  refusé  cent  pistoles,  crois-moi, 

Au  retour  d^un  cheval  amené  pour  le  Roi.  -  Fâch.y  II,  6. 

Sois  dans  mon  cœur,  luy  cria  Dalimène. 

—  Non,  non,  dit-ii;  je  n^ay  point  Tamc  vaine; 

Pour  un  tel  bien  je  devrois  du  retour  : 

Il  me  suffit  qu^on  souffre  mon  amour. 

Rec,  de  rondeoMT,  in-Sa,  iGSg.  p.  81. 

C'est  un  magistrat  de  province 

Affolé  de  sa  propre  amour. 

Pour  se  troquer  avec  un  Prince, 

Il  demanderoit  du  retour,  -  Mathabd,  Pùét,,  in-à%  1646,  p.  991. 

Retourner,  revenir. 

&i3  Verroit  incontinent  ce  bien  lui  retourner.  -  Dép.  am.,  IT,  1. 

3oi   Le  soleil  baisse  fort,  et  je  suis  étonné 

Que  mon  valet  encor  ne  soit  point  retourné.  -  Fàch. ,  Il ,  1 . 

269  Savez-vous  qui  peut  être  un  de  vos  citoyens 

Qui  retourne  en  ces  lieux  avec  beaucoup  de  biens? 

Ée.  des  Fem.,  I,  b. 

Retoumont  à  notre  propos.  -  Mâlh.,  Il,  p.  99. 
1 106  A  peine  du  Palais  il  a  pu  retourner.  -  Gorr.,  Cmna,  IV,  t  ;  Var. 

*  En  t663,  Corneille  a  changé  le  mot,  et  dit  : 

A  peine  du  Palab  il  a  pu  revenir. 

953  La  Cour,  de  gloire  environnée. 

Est  enfin  icy  retournée.  -  Lorit,  Muze  hUtor.,  10  décembre  1661. 

Nos  deux  aventuriers,  au  logis  retournée, 

Furent  très-bien  reçus.  -  La  Foht.,  IV,  p.  61  :  Contes,  I,  1. 

Le  voilà  qui  vient  de  retourner  ici.  -  Sév.,  VII,  p.  46. 

Pour  retourner  plus  tôt,  je  pars  en  diligence.  -  Regnaro,  Ugat.  univ.,  IV,  8. 

Retraite,  asile,  Heu  où  l'on  se  retire. 

1 1x^6  Que  dans  votre  maison,  en  faveur  de  mes  feux, 

Vous  lui  donniez  retraite  au  moins  un  jour  ou  deux. 

hc.  des  Fem.y  V,  9. 

978   La  pauvrette 

Tourne  la  télé,  et  vers  le  coin  du  lit 

Se  va  cacher,  pour  dernière  retraite.  -  La  Foht.,  V,  p.  55  :  Contée,  III,  9. 


.^ 
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919  La  guerre,  les  périb  sont  vos  seules  ntraitêt,  -  Rac,  Mithr,,  lU,  1. 

La  mère,  la  femme  et  les  enfants  du  duc  de  La  Rochefoucauld  étoîent  sans  re- 
traite, -  La  Rochbp.,  II,  p.  91  a. 

Retraite  :  paire  retraite  et  faire  la  retraite  ,  se  retirer. 

1076  Prince,  affranchissez-moi  d'une  gêne  secrète, 

Et  me  donnez  moyen  défaire  ma  retraite.  —  D.  Gare,  III,  i. 

671   Fort  bien.  Donnez-le  vite,  et  faites  la  retraite.  -  Fdch.,  III,  a. 

i44t    Veux-tu  parler?  —  Monsieur,  il  ft\ui faire  retraite. 

Misanth.,  IV,  6. 

1   Tircis,  il  faut  songer  k  faire  la  retraite.  -  Racan. 

Mais  quand  Theurp  avertit  défaire  la  retraite. 

km.  Corn.  ,  Ije  Pre$bytère  d'Henouville. 

97 /i  Je  Tattendois,  ami,  pour/aire  la  retraite.  -  Coas.,  Suiv,,  1,7. 

G*est  assez  ;  il  est  temps  que  yojjsfaeeiez  retraite. 

Th.  Corn.  ,  Galant  doublé,  II ,  7. 

1 9  Elle  empêtra  si  bien  les  serres  du  corbeau 
Que  le  pauvre  animal  ne  put  faire  retraite. 

La  Fort.,  I,  p.  179  :  FabL,  II,  16. 

916  Adieu,  covarei^faitet  retraite.  -  Loret,  Muze  hUtor.,  9  janvier  i655. 

Adieu.  —  Cest  perdre  temps,  Monsieur, yàûoiu  retraite. 

Mortpliurt,  Dame  médecin,  III ,  7. 

Nous  avons /atC  retraite  au  cabinet,  sans  bruit.  -  Rignaro,  Diitrait,  IV,  6. 

Retranchement,  suppression. 

918  C'est  le  retranchement  de  ces  syllabes  sales.  -  Fem.  sav.,  HI,  9. 

i(*  suis. . .  fâché  du  retranchement  de  vos  rentes.  -  La  Rochbp.,  111,  p.  i33. 

C'est  ce  retranchement  de  livres  qui  vous  jette  dans  les  Oraisons  du  P.  Cotton. 

Sér.,  IX,  p.  6o3. 

Il  n'y  a  rien  de  sincère  ni  de  sérieux  dans  ces  détestât  ions  de  la  présence  réelle 
(de  J.-C.  dans  In  Cène),  puisqu'on  a  esté  presl  à  retrancher  tout  ce  qu'on  avoit 
dit  contre,  et  que  ce  retranchement  se  devoit  faire  par  décret  du  Synode  national. 

RossuiT,  Hiit.  det  Var.,  9  in-/i^  1688;  II,  p.  363. 

Retranciiemknt,  ferme  de  guerre;  aufg. 

La  chaise  est  un  retranchement  merveilleux  contre  les  insultes  de  la 
boue.  —  Préc.  rid.,  se.  9. 

jfc  Somaize,  empruntant  cette  phrase  à  Molière,  traduit  :  «la  chaise  empesche  que  Ton 
ne  se  crotte^).  -  Gr.  Diction,  des  Prêt.,  v**  Chaiee. 
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Bëreoger  souscrivit  encore  ; . . .  mais  à  ce  coup,  il  fut  serré  de  telle  sorte  qu'il 
ne  luy  resta  aucune  équivoque  ni  aucun  retranchûnmU  k  son  erreur. 

BossuBT,  f/tt(.  de$  Var,,  a  in-â%  1688;  II,  p.  69S-693; 
-  Cf.  lo.,  iffid,;  II,  p.  81. 

L'amour  m'avoit  forcé,  pour  traverser  ma  vie. 

Dans  les  retranchemerUt  de  la  philosophie.  -  Rboraid,  Démoeritê,  V,  5. 

Retrancher,  supprimer. 

9 1 3  Mais  ce  qu'en  la  jeunesse  on  prend  de  liberté 

Ne  se  retranche  pas  avec  facilité.  -  Éc.  des  Mar.^  1,9. 

Nous  trouverons  ik  le  Druide  Adamas,  qui  retranche  beaucoup  de  sa  gravité  pour 
recevoir  les  étrangers.  -  Sorel,  Berg,  exlrav,,  1697,  p.  5o. 

81  Je  peindrai  cette  ardeur  constante  et  magnanime 

Do  retrancher  le  luxe  et  d^extirper  le  crime.  -  Coaiv. ,  X ,  p.  1 80  :  Rem,  au  Rai. 

371   De  ce  discours  écrit  en  ryme , 
0  ma  Princesse  magnanime, 
Je  m'en  vais  retrancher  le  cours. 

LoRiT,  Muze  hiitor,,  99  novembre  1669. 

8  Le  Scythe  l^y  trouva  qui ,  la  serpe  à  la  main , 
De  ses  arbres  à  fruit  retranchait  {^inutile. 

La  Fo!it.,  m,  p.  do5  :  Fabl.,  XII,  90. 

1 076   Dieu  rejeta  sa  race. 

Le  retrancha  lui-même,  et  vous  mit  en  sa  place.  -  Rac,  Esther,  III,  4. 

Un  bel  esprit. . .  retranche  de  ses  pensées  ce  qui  est  inutile,  ou  ce  qui  peut 
déplaire.  -  La  Rochbp.,  I,  p.  896. 

J'ai  retranché  le  souper  entièrement,  pour  jamais.  -  Sév.,  IV,  p.  376. 

0 

Elle  (i'Egiiso)  nous  apprend  à  retrancher  les  joyes,  les  festins,  les  mascarades  et 
los  autres  récréations  insolentes.  -  Bossun,  Catéch.  des  Fstlra,  in-19,  1687,  p.  34. 

Retrancher,  retrancher  à...,  renfermer,  réduire  à...,  borner. 

J(^  retranche  mon  chagrin  aux  appn^hensions  du  blâme  qu^on  pourra 
me  donner.  -  L\Av,,  I,  1. 

Et  In  galanterie,  au  moment  qu*on  rieillit. 

Ne  peut  te  retrancher  qu'à  la  beauté  d'esprit.  -  Qdihault,  Mère  coquette.  H,  9. 

Je  me  retrancheray  donc,  Monsieur,  dans  rassurance  que  j*ay  en  votre  inclination 
h'oiivoillanlf».  -  Costar,  Lettrée,  i658;  II,  p.  870. 

Beaucoup  d'hommes,  qui  ne  font  pas  profession  d'aller  à  la  guerre,  avouent  de 
bonne  foy  qu'ils  ne  sont  pas  braves.  Ils  te  retranchent  à  la  générosité,  quoyque  je 
sois  persuadée  que  rarement  lei  tinudes  sont  généreux. 

M"''  DR  ScuDéRY,  MathUde,  1667,  p.  i5.5,  et  Convertationt ,  h*  édit.,  i685, 
p.  i65. 

Si  je  pouvois  vous  engager  à  jeter  les  yeux  sur  ce  que  j'écris,  pour  y  mettre  de 
col  air  naturel  qui  vous  est  propre,  et  qui  n'est  que  de  vous,  je  pourrois  pent-étre 
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mériter  des  applaudÎMements  ;  je  me  retrmnekerok  volontien  à  mériter  votre  suffirage 
et  à  afoir  votre  approbation. 

Le  P.  Ripw,  LtUrê  à  Buêiy-Ralmiin ,  6  septemlve  1671  (dans  la 
Corretp,  de  BuMiy,  édiL  Lalanne). 

Vous  voulei  entrer  en  composition,  vous  abandonnei  les  îgnorans,  et  vont  vouê 
retrtmehêz  aux  sçavans  medecms. 

BuÂHçoN,  Lt»  Médêc.  à  la  cemurt,  1677,  p.  996. 

Vous  vous  imaginei  être  fait  pour  les  armes. 

Et  vous  êtes  fait  pour  Tamour. 

—  B  faut  donc  que  je  me  rttrëneke 
Aux  evfiioits  que  ce  Dieu  mWrira  désormais.  -  Rigrard,  Le»  Souhait» ,  se.  A. 

Rktbanchsr  (Se)  sur  .  .  . 

1996  Ces  dragons  de  yertu,  ces  honnêtes  diablesses, 
Se  retranchant  toujours  «tir  leurs  sages  prouesses. 

Éc.de$Fem.,l\,  8. 

Vous,  vous  représentez  une  de  ces  femmes. . .  qui  se  retrand^ent  tou- 
jours fièrement  sur  leur  pruderie.  -  Impr,  de  Vers, ,  se.  1 . 

Cest  en  vain  que  vous  vous  retranchez  sur  une  fausse  modestie  ;  on 
sait  dans  le  monde  que  vous  avez  de  fesprit.  -  Escarb. ,  se.  1 . 

Retranehei^^otu  donc  sur  le  sérieux.  -  Rac,  IV,  p.  a  89  :  Imaginaire». 

Tel  abandonne  son  père,  qui  est  connu,  et  dont  Ton  cite  le  greffe  ou  la  bou- 
tique ,  pour  »e  retrancher  »ur  son  aïeul ,  qui  est  inconnu  et  hors  de  prise  ; . . .  pour 
être  noble,  il  ne  lui  manque  que  des  litres.  -  La  Brut.,  H,  p.  i63. 

RÉUSSIR,  sortir,  résulter. 

7&7  Et  comme  ton  ami,  quoi  qu'il  en  réussisse. 

Je  te  viens  contre  tous  faire  offre  de  service.  -  Fàch,,  III,  4. 

704  Voyons  ce  qui  pourra  de  ceci  réussir,  -  Tari.,  II,  4. 

Quand  en  cela  vous  eussiez  été  servie  selon  votre  soubait,  que  vous  en  pouvoît-il 
r^ifjttr  (résulter),  ni  pour  votre  soulagement  nî  pour  le  sien?  -  Malh.,  LeUree, 

Le  vice  est  aujourdliuy  tellement  impuni,  que  tout  le  monde  y  court  à  bride 
abattue,  sans  cramte  des  loix  ny  des  malbeurs  qui  en  peuvent  r^ttr. 

Tababih  ,  CEuor, ,  bibl.  dzév. ,  I ,  p.  9 1 3. 

J*aurois  un  grand  plaisir  d*apprendre  du  destin 

A  quoy  réuaiira  cette  bistoire  à  la  fin.  -  D'Odvilli,  L'Etprit  follet,  III,  i. 

Il  faut  savoir  ce  qui  réuttira  de  cette  composition.  -  Gosfi.  ,  Di»c,  du  Poèm,  dram, 

901    Ainsi  ma  prophétie 

Est,  à  ce  que  je  vois,  de  tout  point  réuetie,  -  Id.,  Mélite  (i^  édit.). 

«  Vaugelas  ayant  déclaré  que  réuetir  se  conjugue  avec  awnr,  non  avec  être,  «rquoyqu^un 
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de  nos  plus  célèbres  écrivains  Tait  écrit  de  cette  dernière  façon»,  Corneille  se  reconnut, 
et,  en  1666,  introduisit  cette  variante  : 

301    Ainsi  donc,  par  Tissue, 

Mon  âme  sur  ce  point  n^a  point  été  déçue. 

Soyez  donc . . .  satisfaite  de  ce  que  vous  avez  fait  pour  moy,  sans  vous  soucier 
de  ce  qui  en  réuêsira.  -  Voitdib,  Lettre  XVI  (à  la  M'**  de  Sablé,  i6di). 

197  Le  temps  seul  nous  peut  éclaircir 

De  ce  qu'il  en  doit  réuutr,  -  Loret,  Muze  hiitor.,  3  octobre  166 A. 

*  (T  Je  ne  pensés  pas  que  vostre  entreprise  vous  deust  si  bien  r^fnr.  —  Peu  à  peu  vous 
recommancerez  vos  itaiianizemens.  —  Gomment?  m*est-il  échappé  quelque  mot  italia- 
nizé?. . .  —  Tout  le  dernier  dont  vous  avez  usé  en  est  un,  réunir,  au  Heu  de  dire  : 
avoir  bonne  issue,  n 

H.  EsTiiNiii,  Lang.franç.'itaL,  édit.  liseux,  I,  p.  ihk;  -  Cf.  Noël  du  Fail, 
Contet  et  di$e.  d'Eutrapel,  édit.  Jouaust,  1876,  in-8*;  II,  p.  900. 

Le  Tréior  det  troU  langueê  (161  A)  est  le  premier  dictionnaire  où  nous  ayons  trouvé  ce 
mot,  quoiqu'il  soit  plus  ancien  dans  la  langue;  on  le  traduit  par  ritucire,  aecadere,  awe- 
nire,  en  ital.;  par  teUir,  en  esp.,  c'est-^i-dire  comme  nous  le  traduisons  ici  nous-méme; 
Monet,  muet  en  i6ao,  ne  lui  donne,  en  i636,  que  le  sens  de  :  avmr  une  heweuee  ù$ue, 
sens  qui  a  prévalu. 

RÉUSSITE,  succès. 

Je  m'en  tiens  assez  vengé  par  la  réussite  de  ma  Comédie. 

Préf.  de  rÉc.  des  Fem. 


l 


Si  Ton  court  à  tous  les  ouvrages  comiques,  c'est  pour  ce  qu^on  y  trouve  toujours 
ueique  chose  qui  fait  rire . . .  Les  postures  contribuent  à  la  réuente  de  ces  sortes 
e  pièces,  et  elles  doivent  ordinairement  tout  leur  succez  aux  grimaces  d'un  acteur. 
De  ViLLiiRS,  Lettr,  $ur  lee  affairet  du  tkédire^  i665  ;  S.  Remo,  Gay, 
1875,  p.  8-9. 

4c  Les  seuls  dictionnaires  antérieurs  à  Richelet  (1680)  où  paraisse  le  mot  réuesUe  sont  le 
Teioro  de  la$  dot  lenguas,  d'Ant.  Oudin,  revu  par  Juan  Monmarte  (1660),  et  le  Diction, 
franç.'lat.  de  Gaudin  (1677).  On  ne  le  trouve  ni  dans  Duez,  ni  dans  Gotgrave,  ni  dans 
Guy  Miège.  Furelière  (1690),  après  Richelet,  l'a  admis,  et  aussi  l'Académie,  en  1696, 
avec  une  restriction  :  fuRéuêêite,  bon  succès;  il  ne  se  dit  que  de  certaines  choses.» 

tf  Avant  mon  départ  pour  Malthe,  il  y  a  environ  vingt  ans  (vers  1669),  un  homme  de 
la  Gour  à  qui  on  racontoit  quelque  entreprise,  dit  qu'il  falioit  en  attendre  la  réuteite ; 
comme  il  se  scrvoit  souvent  de  ce  mot,  auquel  on  n'étoil  pas  encore  accoutumé,  et  qui 
s'est  introduit  depuis  en  notre  langue ,  pour  signifier  en  certains  cas  la  même  chose  que 
le  mot  de  tuccez,  les  jeunes  Courtisans  de  ce  temps-là  tournèrent  en  ridicule  celuy  qui 
s'en  servoit,  et  ils  luy  donnèrent  ce  qu'on  appelle  un  sobriquet,  en  l'appellant  Monsieur 
de  la  Réussile.yi  -  De  Galli^bes,  Du  bon  et  du  mauvais  ueage. . .,  1698,  p.  iSa.  —  Privil. 
du  13  juillet  1689. 

Revenir:  i**  convenir,  plaire. 

Notre  grand  flandrin  de  vicomte. . .  est  un  homme  qui  ne  sauroit 
me  revenir.  -  Misanth,  (Lettre  de  Célimène  après  le  vers  1690). 
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En  Térité,  c'est  un  homme  qui  me  reuiml.  -  Am.  magnif,^  II,  a. 

Cette  logique-là  ne  me  revient  point.  -  Bourg,  gent,.  II,  4. 

Si  le  mattre  vous  revient  y  le  valet  me  rmeiU  moins.  -  Ibid.,  111,  y. 

Tout  ce  que  Lindamor  faict  me  revient,  de  sorte  que  je  m^estonne  de  ne  Ta  voir 
plus  tost  remarqué.  -  D^Uaré,  UAetrée,  161 4;  I,  p.  376*. 

De  dix  articles  que  vous  avez  dits,  Monsieur,  il  me  plaist  d^en  croire  deux  seu- 
lement,. . .  d^autant  qu'ils  me  refntnnent  plus  que  les  autres. 

Le  P.  Gabassi,  Doctr,  ctir.,  i6aâ,  p.  219. 

H  prit  particulier  plaisir  à  me  parler,  car  je  luy  revenoie  tout  à  fait. 

Chapilur,  Trad.  de  Guzm.  d'Alfar.,  i63o;  Ili,  p.  5i9  ; 
-  Cf.  Id.,  ibid,;  I,  p.  16a  ;  III,  p.  ia8  et  &08. 

80  One  en  amours 
Vaines  clameurs 
Ne  me  reviennent; 
Tous  plaisants  tours 
Mieux  y  conviennent. 

Là  Fort.,  YUI,  p.  kUk  :  /onot  et  Catm. 

Si  ce  mari  ne  plaît  pas  à  cette  femme ,  si  cette  femme  ne  revient  pas  à  ce  mari. . . 

BouRDALOUB,  Serm,  a' dim,  aprèe  l'Epiph. 

J'ay  trouvé  la  servante 

D'un  minois  revenant  et  fort  appétissante.  -  Regnard,  Ménechmea,  If ,  7. 

Ce  pauvre  Matta  fut  obligé  de  s'embarquer  avec  l'homme  du  monde  qui  lui  rêve- 
noit  le  moins.  -  Hamilton,  Mém,  de  Gram,,  ch.  iv. 

11  y  a  des  gens  qui  ne  reviennent  point  -  Mariviox,  Paye,  parv.,  k*  part. 

♦  Ce  sens  est  très  ancien  dans  la  langue;  Rob.  Ëstienue  (iBSg)  donne  les  exemples 
suivants  :  «Qui  revient  bien  aux  gens  et  n'est  point  ennuyeux;  c'est  un  homme  qui  m  est 
toujours  revenu.n  Monet  (i6ao)  donne  :  tr revenir,  agréer»  ;  Richelct  n'a  pas  ce  sens,  qu'on 
retrouve  dans  Furetière  et  dans  l'Académie. 

A 

2®  Etre  dû  par  surcroît. 

Outre  cela,  nous  avons  ici,  Madame,  un  ballet  qui  nous  revient,  que 
nous  ne  devons  pas  laisser  perdre.  -  Bourg,  gent,,  V,  3. 

Qu'est-ce  qui  revient  de  faire  plabir?  —  Mais  vous-même,  dites-moi,  qu'est-ce 
qui  revient  détre  juste?  -  Malh.,  Il,  p.  loa  et  loS. 

a 95  Qu'estH^  qui  €eù  revient,  faussaire  abominable?  -  Rac,  Plaid,,  I,  8. 

n  nous  revient  beaucoup  de  temps  et  de  papier,  puisque  nous  ne  parlerons  plus 
de  cette  pauvre  jambe.  -  Sév.,  Vil,  p.  36a. 

Revenir  (Y),  recommencer. 

658  Et  je  ne  pense  pas  qu'il  y  revienne  plus.  -  Ec.  de»  Mar, >  II,  3. 
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Revenu  :  avoir  du  revenu  en  sens  commun,  expre$mn  de 
pt'écieuse. 

Cette  proposition  peut-eile  être  avancée  par  une  personne  qui  mt 
du  revenu  en  sens  commun?  —  Crû.  de  VÉc.  des  Fem.^  se.  3. 

RÊVER,  V.  act.j  rêver  à . . . 

Il  faudroit  rêver  quelque  incident  pour  cela. 

Crii.  de  VÉc,  des  Feui.y  se.  6  (à  la  fin). 

io83  Allons  sur  le  chevet  rêver  quêl^  moyen 

D*avoir  de  rincrédnle  un  plus  doux  entretieo.  -  Cou. ,  Meut, ,  111 ,  6. 

RâvEB,  être  distrait. 

i6g  Allons,  vous,  vous  rêvez ^  et  bayez  aux  corneilles.  -  Tart,^  I,  i. 

Je  ne  songeois  pas  que  vous  êtes  jeune,  et  je  rêve  le  plus  souvent. 

Bourg.  gent.f  III,  5. 

La  plupart  du  temps,. . .  je  rêve  sans  dire  mot.  -  La  Rocair.,  1,  p.  6. 
11  paHe,  il  rêve,  il  reprend  la  parole.  -  La  Bbot. 

Révérence,  révérence  parler,  parlant  par  révérence. 

373  Comment?  —  Ce  damoiseau,  parlant  par  révérence. . . 

Sgan.y  se.  16. 

J  ai  mon  haut-de-chausses  tout  troué  par  derrière,  et. . .  on  me 
voit,  révérence  parler, . .  —  UAv.,  III,  1. 

Lors  commença,  comme  je  pense, 
Le  premier  aage  d'innocence. 
Autrement  nommé  Tâge  d*or, 
Bien  que  Dame  Justice  eneor. 
Parlant  en  toute  révérence, 
N'en  eût  lait  luire  sa  balance. 

Dassouct,  Ovide  en  beUe  humeur,  i65o,  p.  i5. 

Or  de  ces  habitans  un  certain  compagnon. 

Pour  le  berner,  luy  dit  quW  nomme  Grand  Talon , 

Le  savetier  du  lieu,  partent  par  révérence, 

Auroit  ce  qu'il  cberchoit  sans  doute  en  sa  puissance. 

RoBiRiT,  Panégipr.  de  l'Ec.  des  Fmti.,  166&,  i**.  entrée. 

Bref,  je  crob  franchement. . .  —  Que  croia-tuT  dis,  achève. 
—  Que  le  pauvre  chrétien. . .  —  Yeux-^  me  désoler? 
Parie.  —  A  le  diable  au  corps,  révérence  parler. 

MoMmiOBT,  Grûfi.  gentUk.t  1«  a.  . 
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BMrence  parler,  j'ai  plus  d^esprit  que  vous.  -  Rbghasd,  Hom,  à  h,JorL,  111  «  5. 

9|c  ffli  y  a  des  bourgeois  oui,  par  une  fausse  civilité  qui  n'est  en  usage  que  parmy  eux, 
croyent  ne  devoir  point  parler  de  choses  basses  ou  qui  donnent  de  vilaines  idées,  sans  y 
adyouter  «sauf  le  respect,  sauf  correction,  ou  r$9erinc9  parler n,  —  Ces  expressions,  reprit 
le  Commandeur,  doivent  être  entièrement  bannies  du  commerce  des  gens  polis.» 

Db  GALLiàaBs,  Du  bon  et  du  mauv.  u$ag$,  i6g3,  p.  89-90. 

RÉVÉRER,  respecter. 

38 1  Us  mont  su  réitérer  si  fort  jusqu'à  ce  jour, 

Qu  ils  ne  m'ont  jamais  dit  un  mot  de  leur  amour. 

Fem.  sav.y  II,  3. 

103g  II  me  donne,  en  passant,  une  atteinte  légère, 

Parmi  plusieurs  auteurs  qu'au  palais  on  révère.  ~  Ibid,,  III,  3. 

11  est  naturel  à  ceux  qui  veulent  faire  leur  fortune  de  révérer  plustost  une  puis- 
sance qui  naist  que  celle  qui  semble  estre  sur  son  déclin. 

Sbobiis,  Nouv.  franc,,  i656;  i**  Nouv,,  1,  p.  3 18. 

1 55  Surtout  qu*en  vos  écrits  la  langue  révérée 

Dans  vos  plus  grands  écarts  vous  soit  toujours  sacrée.  -  Dbspb.,  Art  poét,,  I. 

Croyez  que  je  la  révère  infiniment  (M"*  Lucrèce).  -  Rac,  VI,  p.  ^170  :  Lettr. 

Us  convinrent  de  se  rapporter  au  jugement  du  Peuple  Romain,  dont  Téquité 
estoit  révérée  par  tous  les  voisins.  -  Bossubt,  HisL  umv,,  in-A*,  1681,  p.  5 1 6-5 17. 

%  On  employait  fréquemment  révérer,  malgré  Texagération  du  mot,  où  nous  dirions 
simplement  reepecter. 

Revers,  terme  â!e$cr%me,  ^^fg' 

AGo  Toutefois  n'allez  pas  sur  cette  sûreté 

Donner  de  vos  revers  au  projet  que  je  tente.  -  UEt,,  II,  1. 

55  Pourtant  je  n'ai  jamais  aflccté  de  le  dire; 
Car  enfin  il  faut  craindre  un  revers  de  satire. 

Ec,  des  Fem, ,  1 ,  1 . 

*  De  même,  au  propre  : 

Philistb,  lui  donnant  des  coups  de  plat  d'épée  : 

loA/i  Tiens,  porte  ce  revert  à  celui  qui  t'envoie; 

Ceux-ci  seront  pour  toi.  -  GoBir.,  La  Veuve,  111,  6. 

9  a  Le  héros  d'un  revert  coupe  en  deux  Tanimal. 

La  Fort.,  IV,  p.  Ii02  :  Conlet,  II,  i/i. 

ffOn  n'use  point  à  cette  heure  de  taille,  d'eslramasson  ou  semblables  coups;  tout  passe 
maintenant  en  estocades,  et  donner  de  pointe  plustost  que  du  trenchant  de  Tespée;  car 
ce  sont  horions,  et  vrais  coups  de  Suisses  et  d'Allemands  que  ces  revert,  et  coups  ramenez 
à  force  de  bras  pour  avaler  une  espaule  ou  coupper  un  jarret  tout  nel.n  -  Le  P.  Re5É 
Fbançois  (RBifé  Biiibt),  Ettay  de$  nerv.  de  la  naL,  in-/i%  1696,  p.  t58. 
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Revers,  retour;  vicissitude  bonne  ou  mauvaise. 

i54o    ...  C'est  là  quon  doit,  par  un  revers  prospère, 
Lui  voir  prendre  un  époux  de  la  main  de  ce  frère. 

Z).  Gare. y  V,  i ,  -  Cf.  ibid.y  I,  3,  vers  208. 

io3i   Ce  revers  vient  à  bout  de  toute  ma  constance.  -  Atnph.y  II,  3. 

i3a  Plus  grands  sont  les  revert ,  plus  grands  sont  les  miracles. 

La  Fort.,  VII,  p.  611  :  Le  FkrerUin,  se.  3. 

Revêtu,  au  figuré. 

61  Je  vis  tous  les  appas  dont  elle  est  revêtue.  -  Princ.  HÉl.y  I,  1. 

1 3 1   Et  que  par  eux  son  sort  de  splendeur  revêtu ...  -  Misanth, ,  1 , 1 . 

i564  Et  si  de  probité  tout  étoit  revêtu. . .  -  Ibid.,  V,  1. 

6o3  II  veut 

Que  le  mari  ne  s6it  que  pour  votre  vertu , 

Et  que  de  votre  cœur,  de  bonté  revêtu  ^ 

L'amant  ait  tout  l'amour  et  toute  la  tendresse.  -  Amph.,  I,  3. 

Soslrate  est  revêtu  d'un  mérite  qui  s'est  fait  connollre  à  toute  la 
Cirèce.  -  Am.  magnif.y  V,  4. 

11  me  semble  de  la  voir  là,  au  milieu  de  nous,  revét^tê  d^immortalitë  au  lieu  d*un 
corps  fragile.  -  D'Urf^,  L'Àttrée,  161  à;  1,  p.  ai8\ 

85  Non  pas  à  toy,  qui,  revettu 
De  tous  les  dons  que  la  vertu 
Peut  recevoir  de  la  Fortune. 

Malh.,  I,  p.  111,  Ode  à  M,  le  Grand  (Ecuyer), 

L^ambition,  Torgueil,  Tintérét,  Tavarice 

Revêtue  de  son  nom,  nous  donnèrent  des  lois.  -  Goan.,  X,  p.  89  :  Poée,  div. 

. . .  Son  esprit  est  reveelu 

D*une  incomparable  vertu.  -  Lobbt,  Poie.  hurL,  in-4',  1667,  p.  179. 

Vostre  esprit  d'honneur  reveetu, 
Par  im  chemin  fort  peu  batu, 
Gherchoit  un  chemin  dans  Thistoirc. 

TaisTAïf  l'Hbbii.,  Vert  héroiq.,  in-6%  16/18,  p.  78. 

Goiiïé  d'un  froc  bien  raffiné. 

Et  revettu  d'un  doyenné 

Qui  luy  rapporte  dequoy  frire , 

Frère  René  devient  Messire.  -  Mallbvillb,  Poét,,  in-/i*,  16&9,  p.  399. 

111   Et  par  toi  de  splendeur  faussement  revêtu, 

Ghaque  vice  emprunta  le  nom  d'une  vertu.  -  Dbspb.  ,  Sat.  XII. 

Se  revêtir  encor  de  nos  phrases  usées.  -  Id.  ,  Epft.  I. 

Qu'est-ce  à  dire  Ressusciter  comme  Jesus-Ghrist  7  —  Eslre  reveetu»  de  sa  gloire 
en  corps  et  en  âme.  -  Rossuet,  Catich,  det  Feetet,  în-is,  1687,  p.  5o. 

m.  34 
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Ils  (les  Sociniens)  sçauront  fort  bien  vous  dire  que  Jesus-Christ  estant  sur  la 
terre  le  represenlant  de  Dieu,  reveitu  de  sa  vérité,  inonde  de  sa  vertu  toutepuis- 
santé,  on  le  peut  aussi  bien  appeiler  Dieu  et  vray  Dieu,  que  le  pain  de  TEucharistie 
est  appelle  corps. 

BossuiT,  Avert.  aux Prolut. ,  in- à\  1689-1691  ;  VP,  S  3i,  p.  669;  -  Cf.  Id., 
/ft«^ttiifr.,in-6%i68i,p.  397,  363,366,  389,  hi^i-Catéck.  de  Meaux, 
in-n,  1687,  p.  34-35;  -  Catéch,  du  Fentes,  p.  91;  -  Hi$t,  dêê  Var., 
9in-&%  1688;  I,  p.  ioi,9a5;~D^.  deVEieUdes  Var.,  in-19,  1691,$  17, 
p.  91  ;  -  Avert,  aux  Proteet,  I,  S  a ,  p.  3  ;  V,  S  aS,  p.  35/i. 

Et  le  crime  élevé,  de  gloire  revêtu, 

Perd  son  nom  dans  son  vol  et  se  change  eu  vertu.  -  Rbgnabd,  EpU. 

Revoir  (En). 

559  II  empaume  la  voie,  et  moi,  je  sonne  et  crie  : 
f  A  FinautI  à  Finaut!»  J'en  revois  h  plaisir 
Sur  une  taupinière,  et  resonne  à  loisir.  -  Fâch.y  II,  6. 


*  En  revoir  ou  revoir,  diaprés  d^Yauvillo  (Trait4 de  vénerie,  1788,  p.  79),  c^est  «rvoir 
sur  la  terre  Tempreinte  du  pied  d'un  animal  ;  lorsque  le  terrain  est  frais  et  mollet ,  il  fait 
beau  revoir,  et  mauvais  revoir  lorsqu'il  est  sec  et  aride». 

Revouloir. 

i&oS  Mais  si  mon  cœurencor  revotdoit  sa  prison?  -  Dép.  am.,  IV,  3. 

RhARILLER,  réparer. 

Combien  crois-tu  que  j'en  connoisse  qui,  par  ce  stratagème,  ont 
rhabillé  adroitement  les  désordres  de  leur  jeunesse?  -  D.  Juan,  V,  a. 

Songez ...  à  inventer  quelque  moyen  de  rhabiller  votre  escapade. 

G.  Dand.y  III,  6. 

11  n^y  a  doute  quelconque  que  ce  qui  est  imparfait  dans  le  texte  de  Titc-Livc  ne 
soit  rhabUlé  en  ma  traduction  selon  la  vérité  du  fait.  -  Malh.,  I,  p.  kQk, 

Et  quand  nous  aurons  pris  soin  de  le  rhabiller, 
II  n  aura  pas  de  peine  à  se  tirer  d'affaire. 

MoRTPLBDRY,  Criêp.  gentilli, ,  1,  A  ;  -  Cf.  Id.,  Dupe  de  ioi^mèttie,  IV,  1. 

RHINGRAVE. 

/i85  Est-ce  par  les  appas  de  sa  vaste  rhingrave 
Qu'il  a  gagné  votre  âme?  -*  Misanth,,  II,  i. 

J'ai  chez  moi  un  garçon  qui,  pour  monter  une  rhingrave,  est  le  plus 
grand  génie  du  monde.  **  Bourg,  gent.,  II,  5. 
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Ah!  que  ic  campagnard. . .  est  mal  receu,  et  que  Tample  jusle^u-corps  et  la 
large  rhingrave,  avec  le  ruban  aurore  ou  céladon ,  est  peu  considéré  dans  la  petite 
ville  ou  la  maison  champestre  I 

Aroêpe  et  Sinumdre,  1679  ;  I,  p.  Se  ;  -  Cf.  ibid.;  I,  p.  137-198  et  i85. 

Il  y  a  peu  d'hommes  qui  ne  se  sçache  bon  gré  de  sa  rhingrave  ou  de  son  bou- 
quet de  plume.  -  M"*  oi  Villidibu,  Cléonice;  Œuvr.,  1791;  I,  p.  5ii. 

Oh!  çk,  prenons  donc  ce  divin  juste  au  corps;  non,  commençons  par  la  r/.t'n- 
grave.  La  peste  !  qu'elle  est  étroite  I  -  Babon  ,  liom,  à  6.  furt.  ,1V,  11. 

t  La  rhingrave  était  une  espèce  de  culotte  fort  lai^e,  propre  pour  monter  à  cheval, 
attachée  à  des  bas  de  forme  particulière  par  des  aiguillettes  passant  dans  des  œillets,  dit 
Richelct,  par  des  rubans,  dit  Furetière.  11  semble,  d'après  ce  dernier,  que  la  mode  des 
rhingrave»  existât  seulement  depuis  quelque  temps  en  1 690  ;  le  vers  de  Molière  prouve  le 
contraire,  et  plus  encore  ce  vers  de  Scarron,  mort  en  1660  (là  octobre)  : 

Sa  rhingrave  éloit  courte  et  son  genou  cagneux. 

M.  Paul  Mesnard  (Collection  de$  Grande  Ecrivaim)  a  cherché  quel  était  le  comte  du 
Rhin,  le  Rhingrave,  qui  avait  donné  un  nom  à  ce  genre  de  culotte;  il  pense  qu'il  s'agit 
de  Frédéric ,  seigneur  de  Neuviller,  gouverneur  de  Maestricht  pour  les  Etats  de  Hollande , 
mais  qui ,  ayant  épousé  Marguerite ,  fille  du  baron  de  Toumebu ,  seigneur  des  Essarts , 
venait  souvent  en  France ,  où  il  avait  deux  terres  dans  le  diocèse  de  Bayeux.  11  s'y  trouvait 
nolamment  en  1667  et  i658,  au  temps  du  voyage  de  MM.  de  Villers. 

Rhumatisme,  fluxion,  fiévrote,  vapeur.  . . 

Je  dédaigne  de  m'amuser.  . .  à  ces  bagatelles  de  rhumatismes  et  de 
Jluxiotis,  à  cesfévroUeSy  à  ces  vapeurs,  -  Mal,  imag,,  II i,  10. 

*  Le  rhumatieme  était  considéré  comme  «rune  grande  fluxion  qui  se  jette  sur  diverses 
parties  du  corps?),  et  la^uxton,  comme  trune  chute  d'humeurs  sur  quelque  partie  du 
corps 7).  -  FuRETiiai,  Diction, 

Quant  aux  fiévrottet,  ce  Font  de  petites  fièvres,  dont  le  nom,  inventé  par  Molière,  ne 
se  trouve  dans  le  Dictionnaire  de  l'Académie  qu'à  partir  de  l'édition  de  1769. 

Richesse  :  contentement  passe  richesse,  proverbe. 

*  Voir  t.  1,  p.  678,  Contentement, 

Ridicule  (Un),  un  homme  ridicule. 

33 1   Et  Ton  m'en  a  parié  comme  d'un  ridicule.  -  Ec.  des  Fem.,  I,  k. 

Ne  voyez-vous  pas  bien  que  c'est  un  ridicule  qu'il  fait  parier. 

Crit,  de  rÉc.  des  Fem.,  se.  6. 

La  constance  n'est  bonne  que  pour  des  ridicules.  —  D,  Juauy  I,  2. 

B67  Pnri)lpu,  je  viens  du  Louvre,  oii  Cléonte,  au  levé, 

Madame,  a  bien  paru  ridicule  achevé.  -  Misanth.,  II,  A. 
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11  s'est  fait  depuis  peu  une  certaine  mascarade  qui  vient  le  mieux 
du  monde  ici,  et  que  je  prétends  faire  entrer  dans  une  bourle  que  je 
veux  faire  à  notre  ridicule.  -  Bourg,  gent.,  III,  i3. 

J*ay  veu  des  plus  creslez  de  cette  bande  joyeuse  (de  trois  dooxaines  d^aigretlcs 
et  d*autant  de  biea  coiiïées  qui  sout  au  Louvre)  débattre  le  mot  ridicule,  pour  acho- 
lastique.  -  M"*  db  Goumat,  L'Ombre,  1697,  p.  5g8. 

G  5  Cet  éminent  et  sage  Jules 

Qui  ne  deplait  quaux  rtdiculeê.  -  Lorbt,  Muze  hiêtor.,  18  juillet  i658. 

s8i  On  craint,  pour  élre  trop  crédule, 

De  s^érigcr  en  ridicule.  -  Id.  ibid.,  9  à  septembre  1661. 

88/i  Bidicules,  envoyez-nous 

Les  principaux  d*entre  vous. 

La  Font.,  VII,  p.  a/i4  :  Daphné,  V,  6. 

1  o3  Je  ne  sais  point  au  Ciel  placer  un  ridicule.  -  Despr.  ,  Eptt.  au  Roi. 

Faudra-t-il  applaudir  indiiïéremment  à  toutes  les  impertinences  qu^un  ridicule 
aura  répandues  sur  le  papier  7  -  Id.  ,  Dite,  iur  la  Satire. 

Vous  me  faites  passer  pour  une  ridicule.  -  Hauterocue,  Bourg,  de  quaL,  V,  b, 
t  Voir  t.  I,  p.  /ia,  Adjectifi  employée  comme  eubêtantifs. 

Ridicule  (Un),  une  chose  ridicule. 

11  est  bien  plus  aisé  de  se  guinder  sur  de  grands  sentiments.  .  .  que 
d'entrer  comme  il  faut  dans  le  ridicule  des  hommes. 

Crit.  de  VÉc.  des  Fem.y  se.  6. 

11  est  dangereux  dans  le  monde  de  se  mêler  d'avoir  de  Tesprit.  Il  y 
a  là-dedans  un  certain  ridicule  qu'il  est  facile  d'attraper. 

Escarb. ,  se.  t . 

Il  y  a  une  infiiiitc  de  conduites  qui  ont  un  ridicule  apparent. 

La  Rochep.,  I,  p.  96. 

Le  ridicule  déshonore  plus  que  le  déshonneur.  -  Id.,  I,  p.  161. 

Ils  ne  peuvent  cacher  leur  malignité ,  leur  extrême  pente ...  à  jeter  un  ridicule 
où  il  n'en  peut  avoir.  ~  La  Bruy.,  I,  p.  3A7. 

a|c  Voir  t.  I ,  p.  6  â ,  Adjectifi  employés  comme  subetantifi. 

Rien,  sans  négation,  quelque  chose;  avec  négation ,  uuHe  ciiose. 

igg    Votre  choix  est  tel 

Qu'à  vous  rien  reprocher  je  serois  criminel.  —  Sgan.,  se.  30. 

180C  Je  sais  que  de  vos  vœux  vous  pouvez  disposer, 

El  mon  dessein  n'est  pas  de  leur  rien  opposer.  -  D.  Gare,  y  V,  6. 
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711   Suivez-moi ,  vous  verrez  s'il  est  rien  que  j'avance. 

Éc.  des  Mar.y  H,  8. 

io3  Je  me  suis  doucement  esquivé  sans  rien  dire.  -  FAch,^  I,  1. 

Ce  n'est  pas  ma  coutume  de  nen  blâmer. 

Crit,  de  TÉc,  des  Fem. ,  se.  6. 

91   Je  veux  croire  qu'au  fond  il  ne  se  passe  rien,  -  TarU,  I,  1. 

986  Et  ne  put  au  souper  toucher  à  rien  du  tout.  -  Ihid.y  I,  k, 

1896  Pourquoi  consenti cz-vous  à  rien  prendre  de  lui?  -  Ihid.y  V,  7. 

1611   Je  ne  veux  point,  Monsieur,  jaloux  ou  non  jaloux, 

Partager  de  son  cœur  rien  du  tout  avec  vous.  -  Misanth,,  V,  3. 

Parfois,  je  manie  le  pinceau,  contre  la  coutume  de  France,  qui  ne 
veut  pas  qu'un  gentilhomme  sache  rien  faire.  -  SiciL ,  se.  9. 

Ne  faites  pas  semblant  de  rien,  -  G,  Datid,,  II,  8;  -  Cf.  ibid,,  I,  6. 

Je  n'ai  garde  de  lui  en  rien  dire.  -  Ibid,y  ibid. 

Je  ne  veux  point  qu'il  me  dise  rien,  -  Bourg,  gent,,  V,  6. 

La  fille  du  seigneur  Gëronte  ne  me  sera  jamais  de  rien, 

Fourb,  de  Scap.y  III,  10. 

Rien  peut-il  vous  offenser,  quand  tout  ne  va  qu'à  des  choses  honnêtes 
comme  le  mariage?  -  Mal,  imag,,  III,  11. 

Qu'en  dites-vous,  Madame,  est-il  rien  plus  aisé? 

D'OoTiLLB,  L'EtpritfolUt,  II,  5. 

J'aurois  cru  faire  un  crime  à  vous  rien  déguiser. 

Th.  Gobn.,  Charme  de  la  voix,  III,  1. 

Mais  consuilez-vous  bien  avant  que  d'en  rien  faire. 

iD.f  Amour  à  la  mode,  IV,  5. 

Si  rien  me  plait  en  lui,  c'est  qu'il  est  votre  fils. 

QoiNAOLT,  Mère  coquette,  II,  6. 

Monsieur,  je  vous  dois  trop  pour  vous  refuser  rien, 

MoRTPLiUBT^  Éc.  de$  Fillee,  II,  9. 

Chacun  d'eux  résolut  de  vivre  en  gentilhomme , 

Sans  rien  faire.  -  La  Font.,  FabL,  II,  p.  3  {Le$  Metnbree  et  l'Eitomac). 

4c  H.  Estienne  a  très  bien  démêlé  le  sens  de  rien,  oui  n'implique  négation,  comme  un, 
aucun ,  pereonne ,  qu'autant  qu'il  est  accompagné  de  la  particule  négative  ne  :  «Ceux  qui 
estiment  que  rien  signifie  nihil,  s'ils  en  considèrent  bien  l'usage,  trouveront  qu'au  con- 
traire c'est  le  re»  des  Latins,  ce  que  nous  disons  choee.  Quand  je  dis  :  S'il  y  a  rien  que 
je  puisse,  et  quand  je  dis  :  s'il  y  a  choee  que  je  puisse,  n'est-ce  pas  un  même  propos 7» 

H.  EsTiEX?iB,  Conformité. . .,  cliap.  vi  :  De  VAdv,; 
-  Cf.  Id.,  Précellence  du  long,  franc. 

Plus  tard,  Pasquier,  dans  ses  Recherchée  de  la  France,  liv.  VIII,  cbap.  43,  consacre  tout 
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un  chapitre  à  tien;  pour  prouver  que  le  sens  était  au(ref<»8  conforme  à  Tëtymologie ,  il 
cite  l^emploi  de  riêm  au  féminin  pluriel  dans  Jean  de  Meung  : 


Sur  toutes  rietu  gardez  ces  points. 


Le  P.  Garasse  se  moque  de  la  découverte  de  Pasquier  :  crll  failoil  bien,  dit-il ,  se  pcner . . . 
pour  prouver  que  rient  se  dit  du  mot  latin  ree  et  signifie  quelque  chou  en  vieux  langage 
gaulois! 7)  -  Rech,  det  Rech.  de  M'  EtU  Patquier,  1 6a 3,  p.  991. 

Au  début  de  VHUl.  de  taint  LouU,  on  Ut  :  ffCeluy  saint  homme  Roy,  toute  sa  vie  aima 
et  craignit  Dieu  de  tout  son  pouvoir,  sur  toute  rien,ii 

Rien  (De),  sans  valeur. 

a 4 4  Et  vous  traite  T Amour  de  déiti  de  rien.  -  Princ.  d'Él.,  I,  9. 

Rien  :  non  plus  que  rien,  pas  du  tout,  nullement. 

1119  Tu  ne  te  souviens  point  du  tout  de  la  manière 
Dont  tu  m'as  su  traiter,  étant  venu  du  port? 
—  Non  plus  que  rien,  -  Amph.,  Il,  3. 

Rien  :  ne.  .  .  rien,  ne.  .  .  pas. 

Allons,  vous  dis-je.  Il  n'y  a  rien  à  balancer.  -  G.  Dand,,  I,  6. 

Rien  ,  suivi  (Tun  adjectif  avec  ou  sans  de .  .  . 

iog5  Et  nonobstant  cela,  quun  diable  en  cet  instant 

M'emporte ,  si  j  ai  dit  rien  que  de  très  constant  -  Dèp.  am, ,  III ,  10. 

643  II  n'est  rien  si  commun  qu'un  nom  à  la  latine.  -  Fâch.,  III,  a. 

1(  Doit-on  dire  rien  ti  commun,  rien  tel  ou  rien  de  $i  commun,  rien  de  tel  f  Vaugelas  et 
ses  commentateurs  se  sont  occupés  de  la  question  : 

irll  n'y  a  rien  de  tel,  W  n'y  a  rien  tel.  Tous  deux  sont  bons,  dit  Vaugelas,  et  il  semble 
qu'en  parlant  on  dit  plustost  :  il  n'y  a  rien  tel,  mais  qu'en  oscrivant  on  dit  plustost  :  il 
n'y  a  rien  de  tel.  Pour  moy,  je  voudrois  toufjours  escrire  ainsL?) 

Vaugelas,  édit.  Chassang,  I,  p.  hkS, 

«Je  les  crois  tous  deux  égaux,  reprend  Patru,  et  je  pense  qu'il  s'en  faut  servir  suivant 
le  conseil  de  roreille.n  -  Itnd, 

Th.  Corneille  est  du  même  avis  ;  mais  TAcadémie  française  introduit  une  distinction  : 

irll  paroit  par  cette  Remarque  de  M.  de  Vaugelas  qu'il  n'a  regardé  il  n'y  a  rien  de  tel 
que  dans  la  signification  t7  n'eit  rien  tel  ;  et,  en  ce  sens,  la  particule  de  semble  superflue. 
Ainsi  on  dira  et  on  escrira  fort  bien  :  il  n'y  a  rien  tel  que  d  aller  son  grand  chemin.  Mais 
si  le  mot  tel  est  regarde  dans  la  signiGcation  de  eemblable,  il  faut  nécessairement  mettre 
la  particule  de  devant  tel,  comme  en  cette  phrase  :  Cet  homme  est  rusé,  dissimulé,  fourbe. 
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mais  il  n'y  a  rien  de  tel  dans  son  ami,  c*e8t-&-dire  qui  toit  tel,  qui  eoit  tembkAle,  comme 
quand  on  dit  :  il  n'y  a  rien  de  stable  dans  le  monde.  Pour  pouvoir  dire  :  il  n'y  a  rien 
tel,  il  faut  que  tel  soit  suivi  de  ces  deux  monosyllabes,  que  de;  exemple  :  Il  n'y  a  rien  tel 
que  de  n'user  jamais  de  fraude,  t)  -  Vadgblas,  édit.  Ghassang,  I,  p.  a  6 4. 

Rien,  subst.^  néant;  parfois  peu  de  chose,  objet  sans  valeur. 

191   Si  ce  parfait  amour,  que  vous  prouvez  si  bien. 
Se  fait  vers  votre  objet  un  grand  crime  de  rien  y 
Ce  que  son  cœur  pour  vous  sent  de  feux  légitimes. 
En  revanche  lui  fait  un  rien  de  tous  vos  crimes.  -  Fâch. ,  I ,  i . 

3o7  Un  rien  presque  suffit  pour  le  scandaliser.  -  Tart.,  I,  5. 

io88  Mon  Dieul  qu'as-tu?  Toujours  on  te  voit  en  courroux. 
Et  sur  rien  tu  te  formalises  I 

—  Qu'appelles-tu  sur  rien,  dis?  —  J'appelle  sur  rien 
Ce  qui  sur  rien  s'appelle,  en  vers  ainsi  qu'en  prose. 
Et  rien,  comme  tu  le  sais  bien, 
Veut  dire  rien  ou  peu  de  chose.  -  Amph,,  II,  3. 

669  Et  sa  morale,  faite  h  mépriser  le  bien. 

Sur  l'aigreur  de  sa  bile  opère  comme  rien.  -  Fem.  sav.y  II,  9. 

Pariant  à  la  rigueur  et  en  termes  purement  thëologiques ,  le  péché  est  un  rien , 
d'autant  que  c'est  ime  privation  :  privation  d'honnesteté,. . .  privation  de  droi- 
ture,. . .  privation  de  la  grâce,. . .  et,  par  conséquence  nécessaire,  pouvons-nous 
dire  que  le  pécbé  est  un  triple  rien,  -  Le  P.  Gabassi,  Doctr,  cur.,  169 6,  p.  gSS. 

Le  mesme  dont  la  main  puissante 
Fit  tout  du  rien,  tout  k  la  fois. 

Aht.  CoBif . ,  Paraphr.  en  ^honneur  de  la  Vierge. 

Ce  qu'il  dit  et  rien,  c'est  tout  un.  -  Comte  db  Gbimail,  Coméd.  dee  Prov,,  H,  3. 

79a  Un  rien  s'ajuste  mal  avec  un  autre  rien,  -  Gobh.,  Illut,  corn.,  111,  5. 

A  la  fin ,  je  crains  bien 

D'avoir  en  même  jour  été  César  et  rien.  -  Th.  Cobic.  ,  Geâlier  de  ioi-méme,  V,  8, 

Elle  sans  aucun  bien ,  vous  passablement  gueux , 
Allez ,  vous  connoitrez  plus  tôt  qu'il  ne  vous  semble 
Quel  diable  de  rien  c'est  que  deux  rient  mis  ensemble. 

Id.,  D,  Bertr,  de  dg,,  V,  1 1. 

Quand  il  y  cust  eu  plusieurs  héritiers,  elle  ne  pouvoit  avoir  moins,  puisqu'un 
rien  ne  se  peut  diviser,  et,  s'y  trouvant  seule,  sa  portion  n'en  estoit  pas  aussi  phis 
grosse,  le  rien  avec  le  rien  ne  faisant  point  d'augmentation. 

SoBBL,  Polyandre,  16/18;  I,  p.  564. 

101   Que  l'amour  de  ce  mit  qu'on  nomme  Renommée.  ~  Dbspb.,  Eyit,  VI. 

îi58  J'y  vendrai  ma  chemise,  et  je  veux  rien  ou  tout.  -  Rac,  Plaid.,  ï,  7. 

...  Et  c'est  pourquoi  vous  voyez  bien 
Qu'il  n'est  rien  plus  grand  que  le  rien, 

MonrFLEOBT,  Mariage  de  rien,  se.  16. 
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DW  rien  mal  observé  sa  vanité  s'irrite.  -  Hautiiochi,  Bourg,  de  quai»,  1,3. 
11  est  vrai  qu'à  des  rietu  il  donne  un  certain  tour.  -  Id.,  ibid.,  III,  i  • 
Il  s'emporte  de  rien,  ~  Id.,  Ec,  det  FiUe$,  II,  9. 

Rien  :  diseur  de  rien. 

*  Voir  t.  II ,  p.  98 ,  Dieeur  de  rien. 

Rien,  adv.;  inutile  dans  une  phrase  négative. 

53  II  se  met  en  courroux!  Tout  ce  que  j'en  ai  dit 

N'étoit  rien  que  pour  rire  et  vous  sonder  Tesprit.  -  L'JBt.,  1,2, 

385  Et  plusieurs  qui  tantôt  ont  appris  mon  martyre, 

Bien  loin  d'y  prendre  part,  n'en  ont  rien  fait  que  rire. 

Sgan.y  se.  16. 

1 198  Suffit.  Rentrez  tous  deux.  —  Vous  n'avez  rien  qu'à  dire. 

Ec.  des  Fem.j  IV,  4. 

Tout  ce  qu'il  a  touché  jusqu'ici  n'est  rien  que  bagatelle  au  prix  de 
ce  qui  reste.  -  Itnpr.  de  Vers.,  se.  4. 

791   Comment,  coquin?  —  Monsieur,  vous  n'avez  rien  qu'à  dire, 
Je  mentirai,  si  vous  voulez.  -  Amph.,  II,  1. 

&83  De  pas  mis  avec  rien  tu  fais  la  récidive, 

Et  c'est,  comme  on  t'a  dit,  trop  d'une  négative. 

Fem.  sav.y  II,  6. 

*  9 Rien  ne  se  doit  jamais  mettre  devant  que  ce  que.  Par  exemple  :  Vous  ne  faites  n'en 
que  ce  que  vous  devez,  n^est  pas  bon.  Il  faut  dire  :  Vous  ne  faites  que  ce  que  vous  devez .  . . 
Que  si  Ton  me  vouloil  disputer  que  ce  ne  fust  pas  une  faute,  au  moins  on  ne  me  dispu- 
tera pas  au*il  ne  soit  incomparablement  plus  élégant  de  Toster  que  de  le  mettre.»  —  Vad- 
GZLis,  édit.  Chassang,  II,  p.  386. 

Segrais  est  tombé  dans  la  faute  reprochée  à  Martine  : 

En  vérité.  Madame,  on  ne  peut  pa$  rien  raconter  avec  plus  d^agréement  que 
vous  nous  avez  récité  cette  aventure. 

Sbobais,  Nouv.  franc,,  i656;  6'  Nouv.^  p.  199. 

De  même  Sans-Cervelle,  un  valet,  dans  une  comédie  de  Poisson  : 

J^ay  pourtant  regardé  par  le  trou  de  la  porte  ; 

Mais  il  étoit  bouché;  je  n'ai  pat  rien  pu  voir.  -  Poisson,  Foux  divert.,  II,  1 1. 

RiN  :  NIS  EN  RIN. 

i/ii3   C'est  que  dans  tous  les  mots  ils  changent  nis  en  rin, 

Et  pour  dire  Tunis,  ils  prononcent  Turin.  -  VEu,  IV,  î. 
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Rire  :  il  n'est  pas  temps  de  rire. 

1 986  Ah  !  ne  plaisantez  point,  il  rCest  poê  temps  de  rire, 

MisanA.y  IV,  3. 

Ce  succès  me  ravit.  —  R  n'ett pas  tetnpt  de  rire; 
Pour  rhymen  du  Docteur  soyez  prête  demain. 

QuiiTAULT,  Comédie  $an$  coméd,,  III,  6. 

Rire  (Se),  se  rire  de.  .  • 

483    ...   Mes  jambes  sur  l'heure  en  cabrioleroient, 
Si  nous  n'étions  point  vus  de  gens  qui  «'en  riroient. 

Sgan.f  se.  18. 
61   Après  mon  procédé,  je  suis  presque  certain 

Qu'on  se  contentera  de  s'en  rire  sous  main.  -  Éc.  des  Fem,^  I,  1 . 

691  Je  sais  qu'en  vous  flattant  le  galant  ne  désire 

Que  de  vous  abuser,  et  puis  après  s^en  rire.  —  Ihid,y  II,  5. 

1  o38  ÏA  de  moi  tout  à  fait  vous  ne  vow  rirez  point.  -  Ihid, ,  IV,  1 . 

SI  j'ay  pleuré  ton  départ,  y«  me  rie,  Thamire,  de  ton  retour. 

D^Uari ,  L'Attrée ,  1 6 1 6  ;  II ,  p.  99. 

li  n*y  eut  personne  de  la  trouppe  qui  se  peut  empescher  de  rire  des  paroles  de 
ce  Berger,  et  Syivandre  i'en  rit  comme  les  autres.  -  lo.,  ibid.;  II,  p.  ^137. 

Il  ne  faut  point  douter  que  tout  ce  que  nous  sommes,  nous  ne  fassions  ce  que 
nouê  nout  rione  de  lui  voir  faire.  -  Malb.  II,  p.  643. 

Elle  te  vouloit  rire  aussi  de  la  coiffure  extravagante  de  la  vieille  Gybelle. 

SoBBL,  Berg.  extrav.,  16S7,  p.  179;  -  Cf.  Id.,  Hid.,  p.  397. 

Il  se  prit  lors  à  rire.  Sur  quoy  je  repris  :  dequoy  donc  te  rie^u  f 

Chapelain,  Trad,  de  dam,  d'Alfar.,  i63o;  III,  p.  196. 

Deq%ioy  voue  riez-vout  donc ,  mes  pères  7  Vous  devriez  plutôt  pleurer. 

D^Odtillb,  Contée,  166/i;  Paris,  Jouaust,  i883;  II,  p.  '\h%\ 
-  Cf.  Id.,  ibid,;  1,  p.  aSo;  II,  p.  339. 

11  se  moque,  il  se  joue,  il  ee  rit,  Pbilidor. 

—  Je  me  rii,  je  me  joue  en  faisant  des  combats.  -  Rotbou,  La  CéUmène,  IV,  3. 

Vous  me  direz  que  les  amans 
Ne  font  aujotmlliuy  que  te  rire. 
Et  que  je  suis  de  ces  rformans 
Qui  promettent  pour  se  desdire. 

Sabasin,  Œuvr.,  9  in-6%  i656;  II,  p.  35. 

Elle  crut  que. . .  Tun  et  Tautre  ee  riraient  d'elle. 

Sbgbais,  Nouv, franc,,  i656;  3*  Nouv.,  p.  109-iio. 

Tu  te  rit  de  mon  feu. 

—  M'en  rire  ?  Je  t'en  vois  la  face  toute  blême. 

Th.  CoBif.,  Charme  de  la  voix,  IV,  6  ;  -  Cf.  Id.,  Amour  à  la  mode,  I,  3. 

Pourquoy  font-ils  (les  Marquis)  si  bonne  mine  à  Élomire  (Molière)?. . .  — 
C'est  pour  ce  qu'il  leur  donne  sujet  de  te  rire  les  uns  des  autres,  et  de  s'appeler 
entre  eux  Turlupins,  comme  ils  font  à  la  Cour,  depuis  qu'Élomire  a  joué  sa  Cntique 
(de  V Ecole  det  remmet),  -  Zélinde,  se.  8. 
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Voulez- vous  que  de  nous  tout  le  monde  $e  rie  f 

MoifTPLKUBT,  Ambigu  com.,  i*'  interm.,  se.  h. 

Jl  (Pline)  te  rit  de  la  vanité  de  Thonmie  qui,  se  regardant  comme  le  mignon  de 
la  nature,  morgue  fièrement  le  reste  des  ammaux. 

BuAHçoH,  Le$  Médec.  à  la  ceneure,  1677,  p.  116. 

Le  Seigneur  ie  rit  du  haut  des  Gieux  de  leurs  projets  insensés. 

BossuBT,  Hitt.  Univ.,  in-4*,  1681,  p.  9i5;  -  Cf.  Id.,  ibid.,  p.  93o;  -  Hist. 
det  Var,,  2  in-/i%  1688;  I,  p.  190;  etc. 

y«  tné  rtt  dtf  tes  coups ,  j^incague  ta  fureur.  -  Rbgnaud,  Joueur,  T,  A. 

Oh  !  dame,  voyez-vous,  tout  franc,  je  n^aime  pas 
Qu^oft  se  rie  à  mon  nez.  -  lo.,  Démocrite,  II,  3. 

Rire  à.  .  . 

i38  On  Taccueille,  on  lui  rit^  partout  il  s'insinue.  -  Misanth,^  I,  1. 

5155  Cet  indolent  état  de  confiance  extrême. . . 

Qui  fait  qu'é)(  son  mérite  incessamment  il  rit.  -  Feni.  sav.y  I,  3. 

C'est  un  lieu  où  toutes  choses  tne  rient,  -  Malh.  ,  IV,  p.  1 7. 

697  L'occasion  voue  rit,  et  vous  en  userez.  -  Corn.,  Pompée,  II,  3. 

Mars  noue  rit,  et  ne  veut  plus  estre 

Libéral  de  prosperitez 

Qu'à  la  vaillance  de  ton  maistre. 

Mat5Abd,  Œuvr,,  in-/i%  i646,  p.  369. 

Ce  père  me  démêle,  il  m'aliorde,  il  me  rit. 

Bbnssbbadb,  Œuvr,,  9  in-19,  1697  ;  I,  p.  968. 

Un  Spbynx  au^  larges  flancs 

Se  laisse  entortiller  de  fleurs  par  des  enfants  : 
Il  se  joue  avec  eux,  leur  rit  à  sa  manière. 

La  Foxt.,  VIII,  p.  191  :  Payché,  liv.  I. 

38 1  Tout  rottt  rit  :  la  fortune  obéit  à  vos  vœux.  -  Rac,  Brit,,  II,  9. 

La  terre  ne  luy  rit  plus  comme  auparavant. 

BossL'BT,  Hiit.  univ,,  in-A%  1681,  p.  1(19. 

Tout  leur  rit,  tout  leur  succède.  -  La  Bbct.,  H,  p.  loA. 

Rire  du  bout  des  dknts. 

^  Voir  t.  Il,  p.  hii  :  Dent»  :  rire  du  bout  det  denté, 

RiSKE,  rire;  sujet  du  rire. 

A  tous  les  éclats  de  risée,  il  haiissoit  les  épaules. 

Crit.  de  Hic,  des  Fein,.  se.  5  (odil.  de  1682). 

Quelle  ritée  ferez- vous  de  les  voir. . .  empêchés!  -  Malh.,  IV,  p.  916. 
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Quoi  !  Madame ,  c^est  vous  7  —  Qui  vous  sert  de  riaée. 

Th.  Gobn.  ,  Amour  à  la  mcdê,  II,  8. 

Elle  a  tant  de  vanité  quelle  appelle  sa  ruelle  le  «rpolissoir  des  esprits». . .  Elle 
a  substitué  irrinon  en  la  place  de  rUé», 

(7)  Robinet,  Panégyr.  de  l'Ec,  de»  Femmeê,  Nouv.  Coll.  moliér.,  p.  t8. 

1 179  Qui 7  moi 7  J'aurois  voulu,  honteuse  et  méprisée, 

D'un  peuple  qui  me  hait  soutenir  la  rUéel  -  Rag.,  Bérénice,  IV,  5. 

338  Grand  éclat  de  risée,  et  grand  chuchillement. 

La  Fort.,  V,  p.  658  :  Cbn/et,  IV,  8. 

Gombien  de  fois  Isaïe  a-t-il  esté  la  riêée  des  Peuples  et  des  Roîs  I 

BossDET,  Hiet.  univ,,  in-6^  1681,  p.  ai8;  -  Gf.  Id.,  ibid.,  p.  369. 

M.  Jurieu . . . ,  qui  montre  peut-estre  dans  cette  matière  plus  d'esprit  que  les 
autres ,  n'en  sera  que  plus  certainement  la  riiée  du  monde. 

Id.,  Hitt,  dei  Var,,  a  in-A%  1688  ;  II,  p.  606  ;  -  Gf.  ibid.,  I,  p.  3a3>396  ; 
II ,  p.  685-486  ;  -  Avert.  aux  ProtetU ,  in-4',  1 689-1 691  ;  I,  S  1 9 ,  p.  ai; 
I,  S  ai,  p.  4o-4i;  VI*,  S  81,  p.  670;  etc. 

Risque  :  courir  risque. 

Vous  avez  des  traits  à  qui  fort  peu  d'autres  ressemblent. . .  Qu'on 
court  risque  à  les  peindre!  —  5ta7.,  se.  11  (édit.  1674,  1683  .  .  .). 

L'envie  d'avoir  ce  bien  les  porte  à  se  pourvoir  bien-tost,  et  à  tirer  leur  honneur 
de  la  riujue  qu'il  court.  -  Ghapilain,  Trad»  de  Guzm,  d'Alfar,,  i63o;  III,  p.  895. 

Notre  aventurier  Garlos  n'y  court  aucune  risque, 

GoBN.,  V,  p.  À 07  :  Éptt,  en  tète  de  D.  Sanche, 

171  La  flotte,  dit-on,  du  Peru, 
Ayant  mainte  rieqtu  couru, 
Doit  bientôt  ancrer  à  Seville.  -  Lobbt,  Muze  histor,,  i5  raay  i655. 

167  Ges  Messieurs,  par  bonne  fortune. 

Ne  courent,  ditH)n,  risque  aucune.  -  Id.,  ibid.,  8  juillet  i656. 

On  gagne  souvent  quinze  et  bisque 
Quand  on  s'avanc«  à  t(mte  risque. 

Le  p.  Gabneau,  La  Stimmimachie ,  i656,  p.  36. 

Encore  que  je  coure  grande  risque  de  ma  vue ,  je  ne  laisserai  pas  de  vous  suivre. 

La  RocBEr. ,  III ,  p.  99. 

L'on  court  un  grand  risque  d'être  ingrat.  -  La  Bbut.,  T,  p.  aoa. 

le  Le  mot  risque  traduit  Tital.  rischio.  H|  Estienne  nous  en  apprend  l'origine  :  «Vous 
avez  dit  :  je  le  prcn  à  ma  risque.  En  bon  françois,  il  faudroit  dire  :  je  le  pren  à  ma  charge, 
ou  je  pren  le  bazard  sur  moy.  Et  en  parlant  comme  on  parloit  il  n'y  a  pas  long-temps,  et 
encore  quelques  uns  parlent  pour  le  jourdhuy,  il  faudroit  dire  :  Je  le  pren  h  mes  peirUs  et 
fortunes.  (Voir  ci-dessus,  p.  356.)  Or  ce  qui  me  fait  penser  que  ce  mot  soit  venu  de  Titalien 
rischio,  c'est  que  je  trouve  en  Boccace  le  verbe  arnschiare,  faict  de  ce  mot  rischio,  pour 
mettre  au  liazard ,  exposer  au  péril  ou  au  hazard.  n 

H.  EsTiENXR,  Lang.frauç.'ital.^  édit.  Liscux,  I,  p.  iAâ-i/i5. 

Le  Diction,  des  Rimes  d'Odet  de  la  Noue  (1596)  admet  le  mot,  mais,  par  exception, 
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croit  devoir  Pexpliquer  :  ttRUquê,  danger  ou  bazard.  Il  court  un  grand  rti^iM,  c*ert-à-dire 
une  grande  fortune,  et  est  pns  de  ritaiien  qui  dit  riichio  et  arrischiare,  —  11  ri9qtu.9 

La  Noûi,  Diction,  dei  Rimei,  iSgG,  p.  117,  3*  coL 

Gotgrave  (1611,  1689,  etc.)  donne  le  mot  qui  manque  dans  tous  les  autres  diction- 
naires jii8qu*aux  RBehêreh€$  d^Ant.  Oudin  (i6aa);  à  partir  de  cette  date,  on  le  trouTe 
dans  presque  tous  les  leiiques. 

De  quel  genre  est  rUquef  Aujourd'hui,  il  est  masculin;  au  xfii*  siècle,  le  genre  ëUil 
incertam. 

Mënage  écrit,  en  167a  :  (rH.  Estienne. . .  Ta  fait  féminin.  11  est  aujourd^buy  plus  com- 
munément masculin.»  -  Obierv.,  I,  p.  666. 

Richelet  dit,  en  1680  :  «rCe  mot  est  masculin  et  féminin;  mais  il  semble  qu*on  le  fait 
un  peu  plus  souvent  masculin  que  féminin.  9 

Furetière,  1690  :  vRiique,  subst.  masc.  et  fém.9) 

Andry  de  Boisregard,  en  169a  :  «rCc  mot  est  féminin  :  Il  a  c^uru  de  grandes  rùqttêê. 
M.  Ménage  le  fait  masculin,  mais  il  n'est  pas  suivi  en  cela  de  beaucoup  de  monde. n 

Bêjl,  $ur  Vfuage  prh,  de  la  lang,Jranç,,  p.  616. 

EiiGn  l'Académie  (1696)  se  prononce  pour  le  masculin. 

Risquer  a.  . . 

1 168  Nous  n'avons  point  voulu,  de  peur  du  personnage, 

Risquer  à  nous  tenir  ensemble  davantage.  -  Éc.  da  Fem.,  IV,  6. 

Risquer,  v.  act. 

507  Sachez  que  d'une  fille  on  risipie  la  vertu, 

Loi*sque  dans  son  hymen  son  goût  est  combattu.  -  TarUy  II,  9. 

36  Chacun  promet  enfin  de  riiquer  le  paquet,  -  La  Font.,  III,  p.  355  :  Fabl.,  XII. 

Nous  aimons  mieux  tout  riiquer  que  de  nous  contraindre. 

BossDET,  Hitt.  Univ.,  in-6°,  1681,  p.  695. 
4c  Voir  Risque. 

RITORNELLES. 

.  . .  Deux  dessus  de  violon ,  pour  jouer  les  ritomelles. 

Bourg,  gent. ,  II ,  1 . 

9|>  Cette  forme  s'explique  par  la  prononciation  de  Vo,  qui  se  confondait  avec  ou  et  riS- 
pondait  à  Vu  italien,  espagnol,  portugais  et  allemand;  on  prononçait  Bourdeaux,  houme, 
noume,  poume,  etc.  —  Si  ion  voulait  conserver  à  Vo  le  son  clair,  on  le  faisait  suivre  d'une 
barre  simple  ou  d'une  barre  double,  qui  se  confondirent  ensuite  avec  1  ou  n;  les  gens 
peu  familiers  avec  Torthographe  écrivaient  Pologne,  Pouloigne  ou  Poulongne.  Le  son  actuel 
01  s'écrivait  assez  souvent  œ  :  boette,  coeffe. 

Ce  mot  ne  se  (ronvc  dans  aucun  dictionnaire  avant  ceux  de  Richelet  (1680)  et  de  Fu- 
retière (iGf)o),  où  il  est  écrit  ritornelle.  Dès  sa  première  édition  (1696),  PAcadémie  écrit 
ritournelle. 
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Richeict  :  vRitomelle,  reprise  de  chaat  que  font  les  violons  :  les  violons  jouèrent  des 
rilonielUi,  Comte  de  Bussy.n 

Furetière  :  rfRitomelle,  reprise  qu^on  fait  des  premiers  vers  d*une  chanson,  qu*on  répèle 
à  ia  fin  du  couplet.  Ce  mot  est  venu  de  Tltalie,  et  signifie  la  même  chose  à  peu  près  que  ce 
qu^on  a  toujours  en  France  appelé  refrain,  v 

Rivalité. 

247  Passons  sur  ce  point-là  :  notre  rivaUlé 

N'est  pas  pour  en  venir  à  grande  extrémité.  -  Dép.  am.f  I,  4. 

¥  Le  mot  rivalité  parait  avoir  été  créé  par  Molière.  On  ne  le  trouve  dans  aucun  dic- 
tionnaire, ni  Richelet,  ni  Furetière,  avant  la  première  édition  de  celui  de  TAcadémie, 
en  1694.  Il  ne  parait  pas  même  encore  dans  le  Dictionnaire  de  Jouhert,  en  1700.  Notons 
cependant  que  le  Diction. franç-itaL,  imprimé  en  Suisse,  au  château  de  Duillierf  en  1677, 
risque  le  mot  rivauté,  en  le  faisant  précéder  d'un  astérisque  (*)  indiquant  (ries  mots  qui 
ne  sont  soufferts  que  dans  le  style  bas  ou  burlesque». 

En  1738,  dans  son  Diction,  néologique,  Tabbé  Desfontaines  donne  place  à  rivalité  y  et 
rite  deux  exemples  de  Moncrif,  dans  /«f  Chati.  En  1770,  le  Diction.  de$  riche$êei  i$  la 
langue  française  et  du  néologisme  qui  s'y  est  introduit,  admet  encore,  parmi  les  termes  nou- 
veaux ,  rivalité,  et  il  cite  des  exemples  de  Duclos ,  de  Bertier  et  de  Laugier.  Outre  rivalité , 
nous  trouvons  encore  rivaliser,  verbe  actif,  employé  par  Bertier. 

Rive  :  pain  de  rive. 

Un  pain  de  rive,  à  biseau  doré.  -  Bourg,  genU,  IV,  1. 

t  Rive  se  disait  du  bord  de  plusieurs  choses  ;  on  appelait  pain  de  rive  celui  qui ,  placé 
à  la  rive,  au  bord  du  four,  et  bien  cuit  sur  ses  contours,  formait  un  biseau  doré. 

Vostre  four  estant  chaud,. . .  alors  vous  cesserez  de  te  chaufler,  et  osterei  les 
lisons  et  charbons,  rangeant  quelque  peu  de  brasier  à  une  rive  près  la  bouche  du 
four.  -  Délices  de  la  campagne,  a*  édit.,  Amsteldan  (Amsterdam),  i655,  p.  8. 

Rivière  :  veau  de  rivière. 

Maître  Jacques.  Rôt,  dans  un  grandissime  bassin  en  pyramide;  une 
grande  longe  de  veau  de  rivière.  —  L'Av.,  III,  1. 

*  Ce  passage  ne  se  trouve,  parmi  les  éditions  anciennes,  que  dans  Tédition  de  1689, 
les  autres  éditions  laissant  à  la  volonté  de  Tacteur  Ténumération  des  plats. 

Une  longe  de  veau  de  rivière,  longue  comme  cela.  -  Bourg,  gent. ,  I V,  1 . 

4c  ffLes  veaux  de  rivière  sont  des  veaux  extrêmement  gras,  qui  viennent  de  vers  Rouen, 
011  il  y  a  de  bons  pâturages.?)  -  FuBETiiaB,  Diction.,  1690. 

n  Veaux  de  rivière,  veaux  qui  sont  élevés  en  Normandie,  dans  le  voisinage  de  la  Seine. ?> 

Diction,  de  l'Acad.  franc. ,  1 69a  - 1 87  8. 
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Robe,  robe  de  chambre. 

Je  nirai  pas  gâter  ma  robe  pour  vous  séparer.  -  Bourg,  gent,  II,  3. 

*  vRobbe,  vcstcment  qui  couvre  tout  le  corps.  Une  robbe  de  chatnbre  est  celle  qa*on 
vcst  à  Taise,  et  qui  sert  durant  qu*on  se  peigne,  qu*on  s^ajuste,  qu'on  garde  la  chambre.» 

FniBTiàai,  Diction,,  1690. 

Robin. 

1919  Ohl  les  plaisants  robinty  qui  pensent  me  surprendre! 

UÉt.,llU8. 

i(  On  a  pu  penser  que  ces  <r plaisants  rolnnsn  étaient  des  masques  portant  des  robes  ou 
dominos.  Aucun  dictionnaire  n^autorise  cette  interprétation  ;  dans  aucun  dictionnaire  avant 
la  deuxième  édition  du  Dictionnaire  de  l'Académie  (1718],  on  ne  trouve  le  mot  robin 
appliqué  aux  eens  de  robe.  Gotgrave,  le  premier,  donne  robin  :  pour  lui,  c'est  un  nom 
propre  qui  revient  dans  plusieurs  proverbes  ou  chansons;  robineriet,  qui  suit,  est  traduit 
^rpleoêant  coneeit»,  —  Le  P.  Monet,  dans  l'édition  de  i636  de  son  ParallUe,  dit  déjà  : 
n Robin,  facétieux,  plaisant,  gracieux.  Voilà  un  plaisant  robin  :  en  hominem  facetum.» 

fin  i6Aa,  Ant.  Oudin,  dans  ses  Recherchée,  donne  :  «Un  plaL^ant  nbin,  un  buffone; 
robinerieê,  buflbnerie.»  —  Le  Diclion,  franç,-ital.  imprimé  en  Suisse  au  château  de  Duil- 
lier,  en  1677,  dit  :  ffUn  robin,  un  facétieux,  faceto,  nufifone  ;  c'est  un  plaisant  robin,  è  un 
groto  buffone.  7) 

RiGHiLiT,  1680  :  tt Robin,  sorte  de  nom  dont  on  se  sert  dans  les  épigrammes  satiriques 
et  autres  ouvrages  comiques  au  lieu  du  nom  propre ...  On  se  sert  quelquefois  de  ce  mot 
pour  dire  un  sol,  un  niais  :  vous  êtes  encore  un  plaisant  robin.y) 

FuBBTiàBB,  1690  :  ft Robin,  nom  propre  qui  est  demeuré  en  ces  phrases  proverbiales  : 
il  se  souvient  toujours  à  Robin  de  ses  flûtes,  etc.  —  On  dit  aussi  par  mépris  à  un  homme  : 
vous  êtes  un  plaisant  robin.  j> 

AcioéiiiB  rBAifÇAiSE  :  1696,  néant;  1718  :  ^ Robin,  terme  de  mespris  dont  on  se  sert  en 
parlant  des  gens  de  robe.  On  dit  d'un  homme  impertinent  que  l'on  mesprise  :  c'est  un 
plaisant  rolfin.n 

C'est  dans  ce  dernier  sens ,  alors  nouveau ,  que  Regnard  l'a  employé  : 

Les  fastidieux  personnages  que  vos  robins!  -  Hom.  à  b.  fort,,  II,  5. 

llcgnier  a  dit  une  robine ,  dans  le  môme  sens  que  le  masculin  robin  : 

Vous  pensez  dire  un  friant  mot 

Disant  qu'elle  vous  fait  la  mine  ; 

Mais  oyez  que  dit  sa  robine , 

En  vous  esbmant  im  peu  sot  : 

11  n'en  est  rien ,  ne  luy  desplaise  ; 

Jamais  la  mine  11c  luy  fis  ; 

Car  s'il  esloit  vray,  je  vous  dis 

Qu'il  ne  l'auroit  pas  si  mauvaise.  -  lipigi\  XVI. 

Rogatons. 

N'est-il  pas  content  du  furieux  intérêt  qu'il  exige,  sans  vouloir 
m'obliger  à  prendre,  pour  trois  mille  livres,  les  vieux  rogatons  qu'il 
ramasse?  -  UÂv.,  II,  1. 
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Le  peuple,  voyant  tant  de  recueils  de  follies  que  Ton  hiy  donne  pour  des  livres, 
en  a  tellement  ravalé  le  prix  des  lettres,  qu^il  ne  met  point  de  différence  entre  un 
autheur  et  un  basteleux  ou  un  porteur  de  rogatom.  -  Soiil,  Berg.  ixtrav,,  Préf. 

Au  lieu  de  quelque  bon  potage 
De  veau,  de  bœuf  et  de  mouton, 
Ou  de  quelque  autre  rogaton, 
Elle  se  voit  réduite  à  faire . . . 
D'herbe  son  plus  friant  festin. 
RiGH»,  Ovide  bouffon,  1669,  p.  177;  -  Cf.  1d.,  ibid,,  p.  19 1  et  376. 

Item,  à  tous  mes  prétendus  Mecenas,  je  donne  et  lègue  la  libération  de  ce  qu'ils 
me  doivent  pour  le  prix  de  Tencens  que  je  leur  ay  fourny  et  livré,  tant  par  epistres 
dédicatoires,  panégyriques,  épitalames,  sonnets,  rogaUm»,  qu*en  quelque  autre 
manière  que  ce  soit. 

FuBiTiàiB,  Roman  bourg.,  édit.  Jannet,  chez  Picard,  II,  p.  90. 

Vous  savez  combien  j'aîme  à  ramasser  des  rogaton»  pour  vous  divertir. 

Sév.,  V,  p.  \ok. 

*  Le  mot  rogaUm  (du  latin  rogatum)  avait  trois  sens  :  l'pffrimtftofi  de  quêter:  lorsque 
les  moines  allaient  quêter,  ils  étaient  porteurs  de  rogatom  ;  9**  produit  de  la  quête , 
bribes,  etc.  :  leurs  besaces  étaient  pleines  de  rogaton»;  c'est  dans  ce  second  sens  que 
Molière  a  employé  le  mot;  3*  prière,  supplique,  requête  : 

Rogaton  à  M.  de  Lyonne ,  pour  estre  payé  de  sa  pension.  -  Scabior. 

Roi  ,  terme  de  jeu. 

3i3  Je  porte  Tas  de  trèfle  (admire  mon  malheur!) 

L'as,  le  roi  y  le  valet,  le  huit  et  dix  de  cœur.  —  Fâch.,  Il,  a. 

ROIDEUR. 

C'est  un  homme  tout  médecin,...   qui,  avec...    une  raideur  de 
confiance,.  .  .  donne  au  travers  des  purgations  et  des  saignées. 

Mal.  imag.f  III,  3. 

Sans  une  grande  raideur  et  une  grande  attention  à  toutes  ses  paroles,  ou  est 
exposé  à  dire  en  moins  d'une  heure  le  oui  et  le  non  sur  une  même  chose  ou  sur 
une  môme  personne.  -  La  Bruy.,  II,  p.  96. 

RoiDiR  (Se)  contre. 

Il  y  a  de  certains  esprits .  • .  qui  toujours  se  roidissent  contre  le  droit 
chemin  de  la  raison.  -  UAv.,  I,  5. 

Il  se  roidissoit  contre  les  dilQScultés.  -  Mal.  imag.,  II,  5. 

Elle  »e  roidit  contre  les  raisons. 

D'Urp^,  L'Antrée,  1616;  II,  p.  Gn  ;  -  Cf.  Id.,  ibid,,  H,  p.  995  et  780. 


564  ROroiR  —  ROMANESQUE 

Il  y  a  des  extrëmitës  où  Ton  romproit  tout,  si  Ton  vouloit  m  raidir  eontrt  la 
nécessité.  -  Se?.,  VII,  p.  3ia. 

L*on  ie  raidit  contre  son  infortune.  -  La  Bbuy. ,  II,  p.  sa. 
RoiDIR,  pour  SE  ROIDIR. 

io63  Quelle  est  votre  pensée?  Et  quel  bourru  transport 
Contre  vos  propres  vœux  vous  fait  roidir  si  fort? 

Dép,  am,,  III,  9. 

^  Voir  ci-des9us,  p.  398,  Pronom  complément  direct  d*itn  verbe  réfléchi,  tupprimé. 

Roman  de  la  médecine. 

Lorsqu'un  médecin  vous  parie  d'aider,  de  secourir,  de  soulager  la 
nature,  de  lui  ôter  ce  qui  lui  nuit  et  lui  donner  ce  qui  lui  manque, 
de  la  rétablir,  de  la  remettre  dans  une  pleine  facilité  de  ses  fonctions; 
lorsqu'il  vous  parle  de  rectifier  le  sang,  de  tempérer  les  entrailles  et  le 
cerveau,  de  dégonfler  la  rate;  de  raccommoder  la  poitrine,  de  réparer 
le  foie,  de  fortifier  le  cœur,  de  rétablir  et  conserver  la  chaleur  naturelle, 
et  d'avoir  des  secrets  pour  étendre  la  vie  à  de  longues  années  :  il  vous 
dit  justement  le  roman  de  la  médecine,  -  Mal.  imag.,  III,  3. 

t  Le  mot  roman  s^appliquait  à  toute  invention  imaginaire. 

1  &6  A  quoy  répliquent  les  Plamans  : 
Vous  nous  contez-là  des  romane  ; 
G^est  \k  votre  leurre  ordinaire.  -  Lorbt,  Muze  hielor,,  17  juin  i65G. 

Ce  faiseur  de  romane  mérite  qu*on  le  berne . . . 

—  Enfin,  vous  me  croyez  malade  du  poumon? 

—  Qui?  vous?  —  Oui.  —  Comme  moi.  —  Comment?  —  C'est  une  histoire 
Faite  sur  le  roman  que  je  feignois  de  croire. 

MoiiTPLBURT,  Dame  médecin,  II,  5,  6. 

C'est  un  àne  achevé,  blessé  par  le  cerveau, 

Qui  vous  va  fabriquer  quelque  roman  nouveau.  -  lo. ,  ibid. 

Théophile . . .  passe  le  vrai  dans  la  nature  ;  il  en  fait  le  roman, 

La  Brut.,  I,  p.  i3o. 

Romanesque. 

3i   Vous  êtes  romanesque  avecque  vos  chimères.  -  LEl,  I,  2. 

0  que  Tavanture  que  j'ay  courue  est  agréable ,  et  que  c'est  une  chose  romaneequê 
d'avoir  couché  sur  la  durel  -  Sobel,  Berg,  extrav.,  1697,  p.  a  a 9. 

Nôtre  Vicomtesse  ne  manque  pas,  depuis  peu,  à  s'aller  promener  toutes  les  nuits 
dans  le  jardin  pour  y  entretenir  ses  visions  romanetquen. 

Sdblignt,  Folle  Querelle,  1668;  II,  3. 


rome  —  rompre  545 

Rome  :  aller  le  dire  à  Rome. 

Si  Ton  en  peut  voir  un  plus  fou,  je  lirai  dire  à  Rome. 

Bourg,  gent. ,  V,  se.  dern. 

Si  quelqu'un  fourbe  mieux,  j>  Virai  dire  à  R<fme,  -  Bois-Robiit,  FoUe  Gageure. 

Rompre,  briser,  au  pr.  et  aufg. 

687  Un  secret  important,  que  j'ai  su  ce  matin, 

Qui  rompt  absolument  ma  parole  donnée.. .  -  Sgan.,  se.  3&. 

1 12  Cest  Damis,  le  tuteur  de  celle  que  j'adore. 

Qui  rompt  ce  qu'à  mes  vœux  elle  donne  d'espoir.  -  FAch.,  I,  1. 

i63o  II  faut,  avec  ce  fer,  rompre  l'enchantement.  -  Amph,j  III,  5. 

Gomme  je  vous  le  dis,  il  ne  faut  que  rompre  leur  dessein,  et  Lysandre  sera  bien 
attrapé.  -  Sublight,  Folle  Querelle,  1668;  II,  9. 

Les  autres . . .  rompent  les  portes  de  la  ville  à  coups  de  haches. 

Ric,  V,  p.  2176  :  Campagnee  de  Louiê  XIV, 

181  Et  du  Lutrin  rompu,  réunissant  la  masse. . .  -  Dbspr.,  Lutrin,  I. 

Rompre,  déchirer. 

207  Le  traître,  l'autre  jour,  nous  rompit  de  ses  mains 
Un  mouchoir  qu'il  trouva  dans  une  Fleur  des  Saints. 

Tart.,  I,  3. 

L*oD  pouvoit  voir. . .  sa  chemise  tout  au  moins,  et  ce  fut  grand  bonheur  si  elle 
n^estoit  point  rompue.  -  Sobel,  Polyandre,  p.  a  6. 

Mais  combien  y  en  a-t-il  qui,  quelque  soin  qu^ils  prennent  à  s'ajuster  et  à  cacher 
leur  pauvreté ,  ne  peuvent  empêcher  qu'elle  ne  paroisse  toujours  à  quelque  cha- 
peau qui  baisse  Toreille ,  quelque  manteau  pelé ,  quelque  chausse  rompue , . . 

FuRETiÀRi,  Rom.  bourg.,  p.  69. 
1^78  Trois  fois  elle  a  rompu  sa  lettre  commencée.  -  Rac,  Pkèdre,  V,  5. 
Rompant  le  voile  épais  qui  couvroit  la  nature.  -  Id.  ,  Poé$.  die. 
Notre  ami  (Gomibelli)  étoit  sur  un  testament  qu'il  (de  Vardes)  a  rompu,  -  Sif, 

*  Le  mot  serait  impropre  maintenant  ;  mais  il  ne  Tétait  pas  au  temps  où  Molière  écri- 
vait ;  il  avait  été,  il  était  encore  pris  dans  ce  sens.  Monet  (1630)  dit  :  9 Rompre,  déchirer, 
lacero.  De  ce  costé,  les  haliers  te  rompront  tes  habits,  ea  regione,  tentée  tuam  veetem  lace- 
rabunt.  » 

Puretière  (1690)  admet  cette  acception  du  verbe  rompre,  et  il  en  donne  de  nombreux 
exemples.  Mais  ni  Richelet  ni  l'Académie  (1696)  ne  l'autorisent. 

A  Nantes,  on  dit  vulgairement  qu'un  mouchoir,  un  vêtement  est  eaué,  pour  déchiré. 
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546  ROMPRE  COMMERCE  —  ROMPRE  EN  VISIÈRE 

Rompre  goumerge. 

:¥  Voir  t.  1,  p.  43a f  Commerce,  relations. 

Rompre,  tromper,  déjouer. 

&6o  Toutefois  n'allez  pas,  sur  cette  sûreté,. .  . 

Me  faire  une  bévue  et  rompre  mon  attente.  -  UEt,  II,  i . 

1  io3  Je  ne  m'étonne  pas  si  je  romps  tes  attentes.  -  Ibid.,  III,  U. 

3 10  Un  secret  éventé  rompt  nos  prétentions.  -  Éc.  des  Fem,^  I,  &. 

De  lui  avoir  donné  un  bon  conseil,  lui  avoir  rompu  un  mauvais  dessein, . . .  qui 
est-ce  qui  en  fera  Testimation  ?  -  Malh.,  II,  p.  6o. 

1797  Mais  un  traître  pressé  par  d*autres  intérêts 

A  rompu  tout  Teffet  de  mes  désirs  secrets.  -  Corn.  ,  Perth, ,  V,  5. 

Rompre  tous  les  empêchements. . .  -  Rac,  VI,  p.  807  :  Livr.  annoUe, 

Mais  le  moindre  soupçon  peut  rompre  nos  mesures. 

Rbgrard,  Vendangée,  se  7. 

Rompre,  interrompre. 

Ne  rompons  point  encore  leur  entretien.  -  Princ,  d^EL,  III,  1. 

Vous  n^aimez  pas  à  courir,  et  ne  rompez  pas  votre  repos  en  changeant  à  toute 
heure  de  place.  -  Malh.,  U,  p.  367. 

aSà  Tai  rompu  ses  discours  d^assez  mauvaise  grâce.  -  Corii. ,  Ment,,  I,  5. 

Comme  notre  bal  a  fait  bruit,  j^apprehende 

Qu^il  n*ait  rompu  son  somme,  et  qu^il  ne  nous  entende. 

Poisson  ,  Foux  divert, ,  III ,  9. 

Alexandre  étoit  bien  jeune  pour  un  dessein  si  sérieux  ;  il  est  étonnant  que ,  dans 
ce  premier  âge,  les  femmes  ou  le  vin  niaient  rompu  plus  tôt  son  entreprise. 

La  Brut.  ,  II ,  p.  1 9  i  . 

Rompre  en  visiàre. 

33o  Leur  rompent  eti  visière  aux  yeux  des  soupirants. 

Ec,  des  Mar,y  I,  4. 

Peut-on  impunément,  comme  vous  faites,  rompre  en  visière  à  la  raison? 

Crit.  de  TEc,  des  Fem,,  se.  3. 

95  Je  n'y  puis  plus  tenir,  j'enrage,  et  mon  dessein 
Est  de  rompre  en  visière  à  tout  le  genre  humain. 

Misanth,,  I,  1. 

i634  Sans  quon  nous  fosse  aller  jusqu'à  rompre  en  visière. 

Ibid,,  V,  a. 


ROMPRE  COURS  À ...  —  ROND  547 

Anciennement  les  cavaliers  rompoient  des  lances  dans  la  campagne . . . ,  mais  il 
en  arrivoit. . .  de  grands  accidents. . .  On  trouva  moyen  de  scanner  contre  ces 
perib  :  premièrement,  d'arrester  la  sdade  (le  casque  couvrant  le  visage)  au-devant 
et  au  derrière  de  la  cuirasse. . . 

René  de  Mirod,  La  Pratique  du  cavalier ,  k*  partie,  ch.  ut. 

Chap.  XVIII  :  «rEn  quel  endroit  il  faut  que  le  gendanne  rompe  son  bois  pour  faire 
mieux  paroistre  sa  course.  —  Le  vray  enoroit  pour  rompre  de  bonne  grâce ,  est  de 
rompre  depuis  la  veue  (la  visière,  jour  ménagé  dans  le  casque  pour  la  vue)  jusques 
à  Tépaule  du  costé  gauche.  Mais  les  meilleurs  coups  sont  dans  la  teste. 

Id.,  ibid,,  i65o,  p.  186. 

4^  Donc,  rompre  ou  rompre  le  boi$  en  vieière,  c'est  chercher  à  atteindre  de  sa  lance  son 
adversaire  dans  la  visière  de  son  casque. 

. . .  Ajoutant  quUl  iroit  bien  sans  moy,  il  me  rompit  rudement  en  vieiere, 

ScABBOif,  Rom,  corn,,  I,  ch.  xiii. 

Roquebruue ...  ne  s'oflençoit  point  des  persécutions  et  des  rompemente  de  vieiere 
que  luy  faisoit  continuellement  La  Rancune.  -  Id.  ,  ibid. ,  ch.  xix. 

Elle  pensa  hier  rompre  en  visière  à  un  neveu  de  M"*  Le  Ghalleux. 

Rac,  VII,  p.  387  :  Lettrée, 

On  est  encore  sur  le  chapitre  d'Andromaque?  — •  Tu  vois.  —  Dequoy  est-ce  aussi 
que  tu  Tes  allé  aviser  de  rompre  en  vieiere  à  ta  maistresse  pour  cela? 

Sdbliouy,  Folle  Querelle,  I,  3. 

Je  ne  pouvois  dire,  sans  luy  rompre  cruellement  en  vieiere,  que  ces  vers  estoienl 
d'un  Récit  de  THyver,  qu*avoit  fait  pour  le  Ballet  de  Flore  riuimitabie  Bensserade, 
et  non  pas  Pelisson ,  puisque  c'eust  esté  ia  convaincre  d'un  indigne  mensonge. 

Araepe  et  Simandre,  1673;  II,  p.  io3-io6. 

De  quoi  s'avise-t-il  de  me  rompre  en  vieiere  f  -  Rborabd  ,  Joueur,  Y,  6. 

Le  chevalier  de  Gramont ,  sujet ...  à  rompre  en  vieiere  sur  les  affaires  du  coeur, 
lui  promit  d'y  mener  Georges. . .  -  Hamiltor,  Mhmree  de  Gramont,  ch.  19. 

Rompre  :  rompre  cours  a  .  .  . ,  rompre  le  cours  X .  .  . 

:«(  Voir  t.  I ,  p.  5 1 ,  Court ,  rompre  court  à. , , 

Rond. 

\h  (Je)  suis  homme  fort  rond^  de  toutes  les  manières. 

Dép.am.,\.  i. 

#  Rond,  c'est-à-dire,  à  la  fois,  franc,  qui  parle  et  agit  rwidement,  et  grot;  — franc 
c'est  ce  qu'explique  le  texte  mémo  de  Mohèrc  : 

i  1   Les  gens  de  mon  minois  ne  sont  point  accusés 
D'être,  grâces  à  Dieu,  ni  fourbes  ni  ruses. 

Grot ,  c'est  ce  que  prouvent  les  vers  suivants  de  Le  Boulanger  de  Chalussay,  dans  Elo» 
mire  hypocondre,  où  nous  voyons  qu'il  s'agit  do  Gros-Renc  : 

Mon  Dépit  amoureuœ  suivit  ce  frère  aîné,  * 

Et  ce  chaniiaiit  cadet  fut  aussi  fortune  ; 
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S&8  RONDACHE 

Car  quand  du  Gros-René  Ton  aperçut  la  taille . . . 
Ce  ne  fut  que  ah  I  ah  I  dans  toute  rassemblée. 

Li  BoDLiRGiB  Di  Ghaldssat,  Élomirt  hypocondre;  Le  Divorce  comique, 
acte  premier  et  dernier,  se.  a ,  intercalé  dans  le  k*  acte  à'Élomire 
hypocondre;  édit.  Gh.-L.  Livet,  chez  Liseux,  p.  99. 

La  cause  principale  de  mon  amitié,  c'est  que  je  le  juge  homme  de  bien,  rond, 
et  sans  vice.  -  D^Uarii,  L'A$trée,  161/i;  II,  p.  6^7. 

A  la  phisionomie  de  ce  dernier,  on  juge  bien  que  véritablement  c^ert  un  homme 
rond  et  sans  ambition.  -  In.,  ibid.,  II,  p.  788. 

693  Pour  moi,  dont  TAme  est  ronde  comme  un  cerceau. . . 

La  Fort.,  VII,  p.  33a  :  Ragotin,  111,  9. 

*  Rond  s'est  dit  aussi  pour  ivre  : 

Je  suis  un  peu  rond,  franchement.  -  Babor ,  La  Coquette,  V,  8. 

RONDAGHE,  petit  bouclier. 

Allons,  promptement,  mon  épëe,  ma  rondache!  -  SkiL^  se.  &. 

Et  la  fureur,  qui  fait  arme  de  tout. 
Prenant  tantost  des  pieux  bruslez  au  bout, 
Tantost  des  fléaux,  des  pierres  ou  des  haches, 
Tantost  des  plats,  en  guise  de  rondachei,. . . 
Mettoit  au  jour  sa  guerrière  vertu. 

Saint-Amant,  Œuvr,,  bibl.  elzév.,  I,  p.  SSg. 

Muse  qui,  seule  du  Parnasse, 
Portes  le  casque  et  la  cuirasse, 
La  rondache  et  le  coutelas , 
Et  qui  fais  icy  la  Pallas, 
Pends  icy  ces  armes  luisantes. 

ScuDéRT,  Poés,  div,,  m-h%  16/19,  P*  *9^* 

11  alla  scanner  jusqu'aux  dents. 
Mit  à  son  côté  sa  rapière , 
Rondache  devant  et  derrière. 

ScABBON,  Virg,  trav,,  Paris,  David,  1706;  I.  p.  i56. 

Ce  fut  alors  que  frère  Estiennc . . . 
Empoigna  pieu ,  pique  et  rondache, 

Dassougt,  Ovide  en  belle  humeur,  i65o,  p.  37. 

Je  vous  ai  vue  aller  cent  fois  à  la  feneslre 

Voir  si  quelques  galants  ne  viendront  point  paroistrc , . . . 

Si  ce  seront  des  gens  à  petites  moustaches 

Qui  portent  des  canons  par  dessus  des  rondachei. 

QuniADLT,  L'Amant  indiicret,  i65à;  IV,  11. 

Ma  rondache,  fourbie  en  guise 

De  quelque  glace  de  Venise, 

Me  nt  roffice  de  miroir.  -  Ricbib,  Ovide  bouffon,  1669,  p.  5o3. 


ROUER  —  ROULEMENT  DTEUX  ?49 

Rouer,  cesl-à-^ire  :  soumettre  au  supplice  de  la  roue;  ROUER 
DE  COUPS,  cest-à-^tre :  accabler  de  coups. 

3a  Nous  sommes  les  coquins,  qu'il  faut  rouer  de  coups,  -  VEt,,l^  s. 

781   Oui,  je  te  ferai  voir,  batteur  que  Dieu  confonde! 
Que  ce  n'est  pas  pour  rien  qu'il  faut  rouer  le  monde. 

Ibid.,  II,  7. 

i539    ...  Albert  parie  aussi  de  faire,  pour  sa  fille, 
Rouer  jambes  et  bras  à  votre  Mascarille. . . 
—  Qu'ai-je  fait  pour  me  voir  rouer  jambes  et  bras? 

Dép.  am.f  V,  3. 

2  00    Je  m'en  sens,  pour  moi,  tous  les  membres  rouée, 

Sgan.^  se.  7. 

Je  vais.  . .  te  rouer  de  mille  coups.  -  D.  Juan^  IV,  1. 

Ah!  je  suis  roué.  —  Ah!  je  suis  mort.  -  Fourb,  de  Scap,,  III,  a. 

169  L'on  Tétrangla,  Ton  le  roua; 

Et  toutefois  ii  avoua.  -  Lobit,  Muxe  hùt/or, ,  1 9  juin  1 655. 

95 1   Car,  paroissana  un  peu  Irop  fous, 

Plusieurs  furent  rouêz  de  coupé,  -  lo.,  ibid,,  %k  juillet  1660. 

a 3  Fut,  par  sentence  de  justice, 

Roué,  pour  son  dernier  supplice.  -  lo.,  ibid»,  9  septembre  166a. 

Pour  son  manque  de  soin,  je  le  rouerai  de  eoupi. 

Th.  Coki.,  D,  Bertr,  de  Cig,,  V,  7. 

66  Je  me  mets  au  faazard  de  me  faire  rouêr.  -  Dbspr.,  Sot.  VI. 

Un  laquais. . .  a  dansé  des  tricolets  sur  Téchaûiud  où  il  alloit  être  roue, 

La  RoGHir.,  III,  p.  1&7. 
Si  tu  nous  interromps ,  on  te  rouera  de  coupi,  ^ 

MoNTFLBDBT,  Ec,  dêi  Joloux ,  II,  6. 

Tu  n'es  point  oblige,  tout  dégouttant  de  boue,  , 

De  servir  les  maçons,  de  peur  qu'on  ne  te  roue,  -  Rborabd,  EpÙ,  à  du  Vaulx, 

Rouge  (Le). 

*  Voir  t.  I,  p.  6 a,  Ajectifi  employée  comme  iubitaHtifi, 

Roulement  d'yeux. 

Un  soupir  mortifié  et  deux  roukmenls  d'yeux  rajustent  dans  le  monde 
tout  ce  qu'ils  peuvent  faire.  -  D,  Juan^  V,  a. 

137  Et  ses  roulements  d'yeux  et  son  ton  radouci 

N'imposent  qu  à  des  gens  qui  ne  sont  point  d'ici. 

Misanth.y  I,  i. 


5^0  ROULER  —  RUBRIQUE 

Quelques  rouUmmU  d'yeux,  des  baisseineats  de  tétc, 

Trois  ou  quatre  soupirs  mêlés  dans  un  discours. 

Sont,  pour  tout  rajuster,  d'un  merveilleux  secours.  -  Th.  Coin.,  D.  Juan,  V,  i. 

Il  s'est  mis  à  crier,  en  roulant  de  groi  yeux, 

MoRTrLBDRT,  CrUp.  gentUh. ,  I,  a. 

:«(  Richelet  admet  l'expression  et  cite  Molière.  Furetière  ne  l'accepte  que  par  tolérance: 
«On  dit  aussi  roulement  d'yeux n. 

Rouler,  marcher,  se  passer. 

too6  Pensez-vous  faire  croire,  à  voir  comme  tout  roule ^ 

Que  votre  seul  mérite  attire  cette  fouie?  -  Mùanth.,  III,  &. 

109  En  mourant,  me  laissa,  pour  rouler  et  pour  vivre. . .  -  Dbspb.,  Ep(t.  V. 

La  suite  du  Peuple  de  Dieu  et  celle  des  grands  Empires.  Ces  deux  choses  routemi 
ensemble  dans  ce  grand  mouvement  des  siècles  où  elles  ont ,  pour  ainsi  dire ,  un 
mesme  cours.  -  Bossdr,  Hi$U  unir.,  in-4%  1681,  p.  i55. 

Rouler  sur  ... ,  porter  sur .  .  . 

Cest  sur  lui,  depuis  six  jours,  que  roulent  tous  nos  entretiens. 

Mal.  imag.y  I,  &. 

La  vie  roule  %ur  la  joie  et  9ur  Taflliction. 

Ric,  VI,  p.  948  :  Liwe9  annotée  {Coll.  dee  Gr.  Ecrh.). 

Tout  cela  rouloit  iur  ce  soin  de  ma  santé  dont  il  faut  vous  corriger. 

Séf.,  V,  p.  173. 

La  Religion  et  le  Gouvernement  Politique  sont  les  deux  points  eur  lesquels  roulent 
les  choses  humaines.  -  Bossubt,  Hiet,  univ.,  in-A",  1681,  p.  k. 

Toutes  les  affaires  de  la  Réforme  rouloient  eur  ces  ligues  des  Princes  avec  les  Villes. 
Id.,  Hiêt.  dei  Var.,  a  in-&%  1688;  1,  p.  a83;  -  Cf.  ibid.,  1,  p.  3o6,  6ào; 
II,  p.  9,   119,  ]6i,  917,  ^96;  -  Avert.  aux  Proteit.y  in-&",  1689- 
1691  ;  VP,  S  17,  p.  654. 

La  sage  conduite  roule  iur  deux  pivots,  le  passé  et  l'avenir. 

La  Biut.,  II,  p.  110. 

Rubrique. 

Il  n'a  pas  affaire  à  un  sot,  et  vous  savez  des  rubriques  qu'il  ne  sait  pas. 

Méd.  malgré  lui,  III,  7. 

1/19   ...  Tel  parle  d'amour  sans  aucune  pratique. 

—  On  n'y  sait  guère  alors  que  la  vieille  rubrique.  -  Ciibn.,  Gai.  du  Pal.,  1,  7. 

89  Changez  vos  funestes  rubriquei 
En  des  desseins  plus  pacifiques. 

F^RBT,  Mute  hiitor,,  7  septembre  i658. 


RIDÂNIER  —  RUDE  551 

1 1 8  Ce  mesme  jour  on  prit  aussy, 
En  suivant  la  même  rtf6rt^, 
Un  gentilhomme  domestique 
De  Monsieur  le  Prince  d*narcourt 

LoBiT,  Muze  hiêior,,  98  avril  i659. 

Chiron,  quoyque  demy-cheval, 

N*efltoit  pas  tant  sot  animal, 

Et  sçavoit  fort  bien  son  pain  cuire. 

Aussi  sceut-ii  Tenfant  instruire 

Aux  rubriquêi  de  son  mestier.  -  Bicrbr,  Ovide  bouffon,  166a,  p.  339. 

Qui  ne  huroit  point  ces  grossières  pratiques? 

—  Vous  y  savez.  Monsieur,  d'admirables  rubriqwi. 

Pour  y  raffiner  tout  vous  avez  bien  rêvé.  -  Th.  Coik.  ,  Amour  à  la  mode  ,1,3 

RUDÂNIER. 

Adieu,  beauté  rude  ânièrel  —  Le  mot  est  amoureux. 

G.  Dand,j  II,  1. 

Jupin,  touché  de  repentir,. . . 

Fut  assez  longtemps  en  balance 

S'il  devoit  en  parler  ou  non 

A  sa  rud'asniere  Junon.  -  Richbi,  Ovide  bouffon,  1669,  p.  9/1. 

Elle  est  bien  rudanière,  -  Riohaid,  Hom,  à  b.fort.,  1,7. 

^  Nous  donnons  le  texte  de  Tédit.  originale;  Tédit.  de  1681  porte  rude  amiere;  relies 
de  1689,  1710,  1718,  rude-€umere;  celle  de  ij^k,  rudâniere. 

Ce  mot  ne  se  trouve  dans  aucun  dictionnaire  avant  celui  de  Furetière  (1690);  après 
lui,  TAcadémie,  qui  ne  Tadmet  ni  en  1696,  ni  en  1718,  ni  en  17^0,  le  donne  k  partir 
de  1769. 

Furetière  :  ffRudaenier,  terme  populaire,  qui  se  dit  des  gens  grossiers  et  rébarbatifs, 
qui  rebrouent  fortement  les  autres,  et  ne  connoissant  aucune  civifité.D 

Estienne,  dans  sa  Précellence  du  langage  françoii,  a  recueilli  un  certain  nombre  do 
proverbes,  et  entre  autres  «rce  xxi*  (à  propos  de  ce  qui  rencontre  ou  mente  de  rencontrer 
son  semblable)  :  à  rude  atne,  rude  asnier,  convient  avec  ces  mots  latins,  lesquels  pareille- 
ment se  disent  par  proverbes  :  malo  nodo  malui  qumrenduê  e$t  euneu$,n 

Édit.  Feugère,  chez  Delalain,  p.  93 1. 

Rude. 

*  Somaize  traduit  :  «rCes  mots-là  sont  tout  à  fait  rudee  à  Toreille»,  par  cette  phrase 
de  Molière  :  <rUne  oreille  un  peu  délicate  pâtit  furieusement  d'entendre  prononcer  ces 
mots-là.))  Préc,  rid.,  se.  à,  y* pdùr,  —  Somaize  donne  d'autres  traductions  précieuses 
du  mot  rude  :  trCe  mot  est  tout  à  fait  rude,  et  il  n'y  a  pas  moyen  de  le  prononcer  :  ce 
mot  eit  capable  d'écorcher  en  paetant  un  pauvre  goiier,  ou  :  un  paêêoge  de  gène  de  guerre 
n'eit  poi  plui  rude  à  pauvre»  gens  ;  U  faut  avoir  humé  l'air  du  Bhin  et  retpiri  Â  l'allemande 
pour  U  prononcer;  il  tient  longtempê  un  homme  à  la  gorge,  et,  $a$u  quelque  favorable  ho- 
quet, il  court  grand  rieque  de  ne  paêêer  jamaù.v  -  Somaize,  Gr,  Diction.  de$  Mt, 

Ces  phrases,  dont  Somaize  ne  cite  pas  Tauteur,  sont  de  Tabbé  de  Pure,  dans  son  roman 
de  La  Prétieute  ou  Le  Myetère  dee  ruelles,  i656,  p.  6-7.  11  les  prête  à  la  précieuse  Aga- 
thonte. 
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Rdëlle. 

Et  vous  verrez  courir  de  ma  façon,  dans  les  belles  ruettes  de  Paris, 
deux  cents  chansons,  autant  de  sonnets. . .  -  Préc.  rid.^  se.  9. 

87  Moi,  j'irois  me  charger  d'une  spirituelle 

Qui  ne  parleroit  rien  que  cercle  et  que  ruelle? 

Éc.  des  Fem.f  I,  t. 

955  Le  défaut  des  auteurs,  dans  leurs  productions, 
(Test  d'en  tyranniser  les  conversations. 
D'être  au  Palais,  au  Cours,  aux  rueUeSy  aux  tables. 
De  leurs  vers  fatigants  lecteurs  infatigables.  -  Finit,  sav.,  III,  3. 

Galathëe. . .  se  mil  au  lit,  ne  voulant  auprès  d'elle  que  Sylvie,  à  qui  die  or- 
donna de  demeurer  en  sa  ruelle,  afin  qu'elle  la  peust  entendre  si  elle  rappeiioit. 

D'Unpé,  UAetrée,  161&;  II,  p.  &81. 

Le  second  plaisir  que  vous  prendrei  (et  qui  est  le  meilleur),  cW  de  tascher  i 
accoster  quelqu'une  de  vos  parentes  ou  amies,  ou  voisines,  accouchées,  pour  vous 
permettre  vous  glisser  à  la  ruelle  du  lict  une  après-disnée ,  pour  entendre  les  nou- 
velles qui  se  racontent  par  la  multitude  des  femmes  qui  la  viennent  voir,  et  en  tenir 
bon  registre. 

Caqueté  de  Vaccouchée,  i6a3,  1"  journée;  bibl.  elzév.,  p.  9-10,  eipauim, 

Sçachcz  que  mes  ouvrages  sont  dignes  des  plus  belles  rueUee  de  lict  de  France. 
—  Mais  prenez  garde ,  ce  dict  du  Buisson ,  que  Ton  ne  vous  parle  point  des  ruêlle$ 
de  ceux  qui  ont  pris  médecine,  où  Ton  met  ordinairement  la  chaise  percée. 

SoBBL,  Franeion,  édit.  16/^1,  p.  766;  -  Cf.  Id.,  Polyandre,  I,  p.  ^9. 

Je  suis  le  plus  heureux  amant 

Des  neuf  illustres  Demoiselles, 

Et  l'entretien  le  plus  charmant 

Des  cabinets  et  des  ruelles,  -  Mathasd,  Œuvr,,  in-ii%  1666,  p.  io5. 

Mon  cœur  n'adore  que  toy, 

Et  ma  passion  est  telle 

Que  le  Cabinet  du  Roy 

Me  plaist  moins  que  ta  ruelle,  -  Id.,  ibid,,  p.  a/ià. 

Il  est  vray.  Je  le  sçay.  Mes  vers  sont  mesprisez. 

Leur  cadence  a  choqué  les  galants  et  les  belles. 

Grâces  à  la  bonté  des  orateurs  frisez 

Dont  le  faux  sentiment  règne  dans  les  ruelles,  -  Id.,  ibid.,  p.  963. 

Il  ne  suffit  pas  d'estre  grand  Escnvain  ;  il  faut  estre  aussi  grand  Courtisan,  et, 
quittant  la  contemplation,  aller  cabaler  dans  les  ruelles,  et  faire  autant  de  victimes 
que  de  vers,  -  Tristan  l'Hbrm.,  Vers  hércîq.,  in-ii%  i6tiS  :  A  qui  lit. 

Certes  elle  aime,  et  fait  en  sa  ruelle 
Ce  que  je  pense,  et  par  discrétion 

Je  ne  dis  pas.  -  Mallbviub,  Poés,,  in-/i%  16&9,  p.  a85. 

Nous  composons  ces  rimes  plates . . . 
Afin  de  nous  entretenir 
Dedans  vostre  beau  souvenir, 
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Dont  la  moindre  place  est  plus  belle 
Qu^un  fauteuil  dans  une  ruêlle 
Oh  les  seuls  culs  à  tabourets 
Ont  droit  d'alléger  leurs  jarrets. 

ScARROH,  OEuvr,,  1700  ;  I,  p.  &9  ;  -  Cf.  Id.,  ibid,,  p.  9 5 9. 

Si,  mal  vêtus  comme  mal  ajustez, 
Us  paroissoient  dans  ces  lieux  enchantez , 
Ces  beaux  réduits,  ces  pompeuses  ruelUi, 
Où  certains  jours  les  laides  et  les  belles 
Tiennent  conseil  pour  n'y  parler  de  rien. 
Quand  ils  viendroient  du  premier  Roy  chrestien , 
n  se  verroient  des  derniers  sur  Testrade. 

1d.,  Dem,  OEuvr,,  1700;  I,  p.  188. 

Ce  n'est  pas  dans  une  ruelU, 
Devant  cfes  célestes  beautez 
Ou  des  partisans  apostez 
Qu'on  met  un  livre  à  la  coupelle  : 
C'est  au  Palais,  chez  des  marchands, 
Où  la  vente,  mauvaise  ou  bonne, 
A  tous  ouvrages  oste  ou  donne 
Le  nom  de  bons  ou  de  méchants. 

Id.,  ibid,;  I,  p.  33o  ;  -  Cf.  Id.,  Virg,  trav,,  1706;  II,  p.  168-169. 

Quel  plaisir  d'estre  en  une  chaise , 

Chez  vous  bien  assis  à  son  aise. 

Dans  une  ruêlU  de  lit 

Où  Madame  s'ensevelit 

Loin  du  jour,  de  peur  qu'on  ne  voye 

Que  son  muffle  est  une  monnoye 

Qui  n'est  plus  de  mise  en  ce  temps  I 

Saint-Amant,  Œuvr,,  bibL  elzëv.,  I,  p.  936. 

L'esprit  est  un  grand  fond.  Votre  fille  en  a-t«lle  7 
—  Chacun  le  croit.  —  Est-il  de  rue  ou  de  ruêlle  ? 

Th.  Corn.,  ConU.  d'Org.,  Il,  1. 

Tout  succombe  sous  son  effort  ; 
Une  biche  se  rend  dès  qu'il  est  à  ses  trousses. 
Pas  un  plus  hardiment  ne  donne  dans  le  fort 
Des  alcôves  dorez  et  des  rtMei  douces  ; 
C'est  là  qu'au  lieu  du  cerf  poursuivi  dans  les  bois, 
Il  met  la  pudeur  aux  abois. 

BmssBRADB,  Bail,  roy,  de  la  Nuit,  i653  ;  i**  part.,  A*  Entrée  : 
M.  de  Canaplei ,  .  eprétentarU  un  cha$$eur. 

Vous  sçavez  que  j'aime  la  rvelle  et  les  grands  carreaux  sur  toutes  choses,  et, 
comme  chacune  doit  choisir  où  elle  établira  son  Thrône,  entrez,  s'il  vous  plaist, 
dans  vostre  cabinet  et  vous  couchez  sur  le  petit  lit  qui  y  est  :  après,  je  trouveray 
ma  place  et  ces  Dames  la  leur. 

SiGBAis,  Nouv,  franc,,  i656-,  i**  Nouv,,  p.  9^8-969. 

Elle  ne  douta  point  que  l'entrevue  qu'elle  avoit  accordée  à  Montalban  ne  fust 
desjà  l'entretien  de  toutes  les  ruelleê, 

Id.,  ibid,;  û*  Nouv,,  p.  190  ;  -  Cf.  ibid,;  3*  Nouv,,  p.  177-1 78. 
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On  voit  jeunes  éventez 

Si  richement  ajustez 

Que  souvent,  dans  les  ruelleg, 

Beaux  se  piquent  d*estre  belles. 

BBéaiop,  Lueain  trav,,  ]656,  p.  38. 

J*eus  beau  visiter  les  iWIm 

Où  se  fait  la  monstre  des  belles, 

Iris  ne  s'y  rencontra  pas.  -  Id.,  tbid,,  p.  369. 

(Ovide)  n'advertit-il  pas  Homère,  le  doyen  et  le  fondateur  de  la  poésie,  que  8*il 
n'a  que  des  vers,  il  sera  aussi  bien  chassé  de  la  ruêlle  de  Laïs  que  de  ia  République 
de  Platon? 

Sabasin,  Œuvr,,  a  in-/^*,  i656;  I,  p.  i58;  -  Cf.  1d.,  ibid.,  I,  p.  181; 
II,  p.  iko. 

900  Bensserade  en  tous  lieux  amuse  les  ru^leê, 

Dbspr.,  Art  poéL,  IV;  -  Cf.  Id.,  Sot.  XII,  v.  37. 

Elle  a  tant  de  vanité,  qu'elle  appelle  sa  rttelle  le  «polissoir  des  esprits»,  el  tient 
que  c'est  chez  elle  seulement  qu'on  leur  peut  donner  le  beau  tour. 

(?)  Robinet,  Panégyr.  de  VÉe.  det  Fem.,  1666  ;  U*  Entrée. 

ia5  En  la  rwUe  est  caché  le  galant.  -  La  Fort.,  IV,  p.  17  :  Conieê,  II,  1. 

Imitez  dans  Paris  nos  bretteurs  casaniers. 
Nos  braves  citadins,  nos  héros  de  ruellei, 
Ces  paisibles  martyrs  du  caprice  des  belles.  -  Montplbubt,  Trigaudin,  II,  3. 

Qu'est-ce,  Monsieur?  Voyons.  —  Une  énigme  si  belle 
Qu'elle  fera  du  bruit  dans  plus  d'une  ruelLt, 

Poisson,  Coméd,  tam  titre,  V,  8  ;  -  Cf.  Id.,  Poète  basque,  se.  6. 

Il  est  d'autres  maris  volages,  infidèles, 

Fatigants,  damerets,  tyrans  nés  des  ruelle».  -  Régna bd,  Sat,  contre  les  nutrit. 

Il  vit  fondre  chez  lui. . .  de  ces  fades  blondins,  minces  colifichets  des  rnellee, 

lo..  Divorce,  III,  6;  -  Cf.  Distrait,  III,  a. 

*  On  appelait  ruelles  les  espaces  compris,  de  chaque  côté,  entre  le  lit  et  les  murs  laté- 
raux d'une  chambre  à  coucher,  le  chevet  étant  appuyé  contre  le  mur  du  fond  ;  d'un  côté 
on  recevait  les  domestiques;  de  Tautre  étaient  des  sièges,  carreaux,  placets,  tabourets, 
chaises,  fauteuils,  où  s'asseyaient  les  visiteuses  et  ceux  des  visiteurs  qui  ne  préféraient 
s'asseoir  sur  leurs  manteaux  ou  sur  la  balustrade  de  l'alcôve. 

Dans  la  Ruelle  mal  assortie,  qui  fait  partie  du  Recueil  des  pièces  les  plus  agréables  de  ce 
temps  (i6ii6),  Sorel  montre  que  les  entrevues  dans  une  ruelle,  entre  une  dame  et  son 
galant,  ne  se  passaient  pas  toujours  entièrement  en  conversations. 

Ruer,  v.  acU^  lancer. 

355  Ah  !  je  doYois  du  moins  lui  jeter  son  chapeau. 
Lui  ruer  quelque  pierre  ou  crotler  son  manteau. 

Sgan.^  se.  iC. 

75  Elle rue  le  tonnerre 

Dont  Briare  mourut.  -  Malh.,  1,  p.  a8o. 
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Aussi  bien  doy-je  en  effait 
Me  croire  assez  satisfait 
Des  pierres  que  j'ai  rudê$. 

Saikt- Amant,  QEuvr»,  bibl.  elzév.,  II,  p.  670. 

1 1 7  Et  tant  de  coups  furent  ruez 

Que  plusieurs  en  furent  tuez.  -  Lobbt,  Muze  hiitor,,  i3  août  i65i. 

Le  peuple  suit,  ruant  pierres  et  bastonnades. 

Sarisin,  Œuvr.y  9  in-/k%  i656;  II,  p.  ifin. 

Un  jeune  garçon. . .  rwiit  des  pierres  à  une  potence.  -  Rac,  V,  p.  5 19  :  Trad, 

Ruiner,  perdre,  détruire. 

1 327    Ah!  tout  est  ruiné.  -  MisarUh.,  IV,  2. 

Le  patron  de  la  paroisse  est  S.  Sebastien,  la  représentation  duquel  est  sur  le 
grand  autel  de  TËghse;  mais,  k  cause  que,  durant  la  guerre,  les  Huguenots  avoienl 
abattu  les  églises  et  rompu  les  images,  ce  saint  se  trouvoit  ruiné,  sans  tète  et  sans 
bras.  -  D'Outillé,  Contet,  16/^6;  Paris,  Jouaust,  i883;  II,  p.  83. 

Ne  les  pouvant  craindre ,  il  les  fait  ruiner  par  leurs  propres  mains. 

Malh.  ,  Trad,  de  Sénèque. 

Sa  fille . . .  ruinait  par  une  mauvaise  conduite  un  mariage  qu*il  croyoit  si  avan- 
tageux à  ses  projets.  -  Siobais,  Nouv.  franc,,  i656;  5*  Nùuv.,  p.  9q5. 

Deux  grandes  armées  ruinétt,  -  Rac.  ,  Compagnie  de  Lauii  XIV. 

Alexandre  ne  croyoit  pas  travailler  pour  ses  capitaines,  ni  ruiner  sa  maison  par 
ses  conquestes. 

BossuiT,  Hi$t.  Univ.,  ia-h",  1681,  p.  Sag;  -  Cf.  Id.,  ibid,,  p.  76,  78, 
90-91,  92,  Da6;'etc. 

Ce  que  M.  Claude  avoue  ruiné  sa  cause. 

Id.,  Confér.  avec  M.  Claude,  in-ia,  168a,  p.  a 9  de  VAvert.;  -  Cf.  Hiet, 
deê  Var.,  a  in- 4",  1688;  I,  p.  3io-3i],  /^i7;  II,  p.  h'jh-b'j^i-Àvert, 
aux  Proleet. ,  in-ti",  1 689-1 69 1  ;  VI ,  S 1  o ,  p.  /i8a  ;  VP,  S  4 a ,  p.  684  ;  etc. 

Ruminer,  aufig.,  réfléchir. 

593  Et  quoique,  là-dessus,  je  rumine  sans  fin, 

L'aventure  me  passe,  et  j'y  perds  mon  latin.  -  Dép,  awi.,  II,  4. 

Afin  que  tu  ne  goustes  légèrement  c«s  choses,  retire-toy  en  la  maison,  et  rumine 
seul  en  toy-mesme,  espluche-Ies  et  pourpense. 

Di  La  ÂIothb,  Trad.  dee  UiaL  de  Vivèe,  in-3a,  161 1,  p.  ao4  hi$. 

Garmelin  rumina  là-dessus,  sans  contester  davantage. 

SoBiL,  Berg.  extrav.,  1697,  p.  365. 

a 09  Ces  vers,  quoyque  peu  ruminez. 

Ne  sont  pas  pourtant  mal  tournez.  -  Lobbt,  Muze  hielor.,  3 1  juin  i653. 

7  II  faut,  seulet  comme  un  Chartreux, 
Bien  ruminer  et  songer  creux  ; 
Il  faut  que  notre  âme  s'applique 
Aux  règles  de  Tart  poétique.  -  Id.,  t^.,  7  août  1660. 
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Donc,  ayant  bien  rumina 

Sous  un  front goderonné. . .  -  Baiiiup,  Lucain  trav.,  i656,  p.  167. 

Tenez,  le  voilà  qui  rumine.  -  Moutpliuit,  Trigaudin,  III,  1 . 


t  Ruminer,  au  fig. ,  s'est  aussi  employé  activement  : 

Depuis  trois  jours,  je  rumine  un  rondeau 

Que  j*ay  promis  à  ta  douleur  amère.  -  Ree.  de  rond,,  in-Sa,  1639,  p.  78. 

La  sotte  I  —  Laissons-luy  ruminer  son  courroux. 

Hadtiroche,  Bourg,  de  quai,,  III,  6. 


Sable  mouvant. 

13  53  D'où  vient  qu'un  certain  Grec  dit  que  sa  tête  passe 
Pour  un  sable  mouvant.  -  Dép.  am.,  IV,  s. 

La  femme  est  un  roseau  qui  branle  au  moindre  vent, 
L^image  d'une  mer  et  d^un  sable  moutnint. 

PiGHou,  Foliée  de  Cardenio,  tragi-com.,  i633;  II,  a,  p.  97. 

On  tourne  à  tout  point  la  doctrine,  et  il  n*y  a  point  de  eable  si  mouvant, 

BossuBT,  Avert,  aux  Proteet,,  in-/i%  1689-1691  ;  II,  S  17,  p.  iho, 

Sabouler. 

Otez-moi  mes  coëffes.  Doucement  donc,  maladroite  !  Comme  vous  me 
saboulez  la  tète  avec  vos  mains  pesantes!  -  Escarb.,  se.  ^. 

Le  perc,  que  le  fils  tirassoit  et  tahouloit  emmy  la  ruH  iuy  commanda  de  s^ar- 
rester  à  certain  huis,  car  Iuy  n^avoit  traîné  son  père  que  jusques-là. 

M0RTAI6NI,  Eetaie,  in-fol.,  Paris,  1669,  liv.  1,  chap.  xxii,  p.  65-66. 

Ainsi  qu'il  faisoit  le  compte  de  la  conjuration,  voicy  le  tiers  qui  avoit  esté 
attrapé,  lequel  comme  meurtrier  le  peuple  pousse  et  eaboule  au  travers  la  presse. 

Id.,  ibid,,  liv.  I,  chap.  xixiii,  p.  167. 

Garbau...  Vous  verrez  ces  galouriaux.  tant  que  le  jour  est  long,  leur  dire  : 
Mon  cœur,  Mamour,  Par  cy,  Par  là,  Je  le  veux  bian,  Le  veux-tu  bian?  Et  pis, 
c'est  à  se  $abouler,  à  se  patiner,  à  plaquer.  . .  les  mains  sur  les  joues. 

Gtraro  de  Bbbobbac,  Pédant  joué,  II,  3. 

Eussions-nous  jamais  cru  que  Furiguborum  (le  comte  d'Avaux)  eût  fait  une 
figure?  Jamais  homme  n*a  été  <a&ou/^  comme  lui.  -  Sév.,  IV,  p.  3o6. 

Voilà  une  dondon  qui  me  paroft  assez  résolue;  mais  il  me  semble  qu'elle  vous 
taboulé  un  peu.  -  Rbgrabd,  Fillee  err,,  I,  10. 

:|c  Sabouler  ne  parait  dans  le  Diction,  franc. -lat.  de  Rob.  Estienne,  ni  en  t5d9,  ni 
en  16/19  ;  mais  on  le  trouve  déjà  dans  le  Nicot  de  1673,  avec  le  sens  de  proculcarn,  fouler 
aux  pieds.  Le  Diction,  franç,''e$p,  de  J.  Palet  (1606)  le  traduit  par  Imllar,  racudir,  fouler. 
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secouer.  Le  Diction,  franc, -fiam,  de  161 4,  par  fouler  aux  pieds.  On  le  Irouvc  aussi  dans 
le  Diction,  des  Rimei  d'Odet  de  la  Noue  (1596).  Got^ave  (1611,  iG3a,  etc.)  le  traduit 
par  :  trio  roll,  tosse,  or  tumble  >vith;  to  tread  under  the  feet;  also  to  tug,  mumble  or 
scuffie  mihn  ;  c'est-à-dire  :  rouler,  secouer,  tracasser,  tourmenter,  vautrer,  foider  aux 
pieds,  houspiller,  attaquer.  En  1690,  le  P.  Monet  traduit  comme  Nicot.  Richelet  (1680) 
oublie  le  mot,  qui  n'échappe  ni  à  Furetière  (1690),  ni  à  TAcadémie  (1694).  Huet  et  Le 
Duchat,  dans  le  Diction,  étym,  de  Ménage,  édit.  in-fol.  (1760),  semblant  donner  comme 
étymologie  k  iabouler  le  mot  iable,  et  ils  le  traduisent  par  vautrer  dans  le  sable. 
Dans  Molière  :  comme  vous  me  secouez,  comme  vous  me  maltraitez  la  tète. 

Sac  (Droit  de  retirer  le),  grosses  d'écritdres,  épices 

DE  CONCLUSION,  FAÇON  D'APPOINTEMENT,  SENTENCES  ET 
ARRÊTS,  CONTRÔLES,  SIGNATURES  ET  EXPÉDITIONS  DES 
CLERCS. 

Mais ,  pour  plaider,  il  vous  faudra  de  l'argent ...  Il  vous  en  faudra . . . 
pour  le  droit  de  retirer  k  sac,  et  pour  les  grasses  d'écritures;  il  vous  en 
faudra.  .  .  pour  les  épiées  de  concïtuion,,  . .  façon  d'appointements  «en- 
tences  et  arrêts,  contrôles ,  signatures  et  expéditions  de  leurs  clercs. 

Fourb,  de  Scap.,  II,  5. 

*  nSae,  en  terme  de  Palais,  se  dit  de  celuy  où  se  mettent  les  papiers  d'un  procès. 
Cette  partie  a  chargé  tel  avocat  de  son  sac.  Ce  conseiller  aime  le  Mac,  il  ne  songe  qu'à 
vuider  son  «oc,  c'est-à-dire  :  à  gagner  beaucoup  d'épices. . .  On  appelle  greffier  garde^ 
êac$ ,  celuy  qui  a  dépôt  du  greffe ,  qui  est  chargé  des  productions.  Il  couste  à  mettre  les 
iaci  au  grefle  et  à  les  retirer,  n 

Les  groitet  sont  les  actes  écrits  en  grosses  lettres,  et  non  en  minutes,  des  pièces  néces- 
saires à  la  procédure;  elles  se  payaient  a 5  sous  le  rôle;  les  épicêê  étaient  le  droit  payé  au 
juge  pour  les  procès  qull  jugeait  sur  pièces,  mais  non  à  l'audience;  ïappointement  était 
le  règlement  ou  jugement  qui  établissait  la  contestation  des  parties,  où  Ton  rédigeait  leurs 
qualités;  et  les  conclutioni,  des  demandes  sur  lesquelles  les  juges  avaient  à  statuer;  les 
Mntencei  sont  les  jugements  des  tribunaux  inférieurs ,  et  les  arrêts  ceux  des  cours  souve- 
raines; le  contrôle  était  un  <r registre  double  des  expéditions,  des  actes  de  finance  et  de 
justice»,  tenu  «pour  en  assurer  davantage  la  conservation  et  la  vérité.  Le  conlrôU  des 
exploits  empêche  bien  des  antidates,  des  friponneries  de  sergents.» 

FuBBTièaB,  Diction,,  1690. 

Saillie,  boutade. 

long  Sachons  un  peu,  Monsieur,  quelle  belle  saillie 

Fait  ce  conte  galand  qu'aujourd'hui  Ton  publie.  .  . 

Dép.  am,y  III,  9. 

Madame,  serviteur  à  votre  compagnie, 
Fussiez-vous  trente.  —  Bon,  j'aime  cette  fat7/ttf. 

MoRTYLioir,  Fille  capitaine^  1,6. 

Mais  mon  frère  est  sujet  à  certaines  iailliet 

Qni  me  font  pour  nos  feux  craindre  ses  brusqueries.  -  Id.,  Comêd,  poète,  Y,  9. 
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Saint  :  À  quel  saint  se  vouer  .  .  . ,  locution. 

1937  A  quel  taint  me  vouerai-je?  —  Au  grand  diable  d'Enfer. 

LÉL,  III,  8. 

Je  ne  sçay  plus  sur  quel  pied  danser,  ny  à  quel  ioint  me  vouer. 

Comte  DB  Gramail,  Coméd.  dee  Prov,^  111,  5. 

Pourtant  le  siège  il  (T Amour)  ne  levoit, 
Voulant  pousser  à  bout  TafTaire, 
Encor  que  ni  luy  ni  sa  mère 
Ne  sceussent  à  quel  jeu  jouer. 
Ni  plus  à  quel  êoint  te  vouer. 

Sarasin,  CEuvr.,  a  iu-&%  i656;  H,  p.  3o. 

Que  deviendray-jc,  ô  Ciel  7  A  quel  taint  me  vouer  f  -  Baron,  Ëc  det  Pèrm,  V,  6. 

11  paroissoit  un  peu  qu'il  ne  savoit  à  qud  taint  te  vouer.  -  Séf. ,  VI,  p.  3 9 5. 

*  ttk  quelques  saints,  dit  Henri  Estienne,  on  a  assigné  les  offices  selon  leurs  noms; 
comme,  par  exemple,  pour  les  saints  médecins,  on  a  avisé  que  tel  sainct  et  tel  guariroit 
de  la  maladie  qui  auroit  un  nom  approchant  du  sien . . .  Quand  on  a  dict  que  S.  Acaire 
guarissoit  les  acariastres,  je  ne  doute  point  qu'on  ait  regardé  à  Tongine  de  son  nom. 
Autant  en  est-il  de  S.  Avertin  qui  guarit  les  avertineux ...  S.  Main  guarit  de  la  rongne 
des  mains. . .,  etc.»  -  Apol.  pour  Hérodote,  1607,  p.  &71. 

De  ces  croyances,  rappelées  malicieusement  par  H.  Estienne  dans  un  très  long  cha- 
pitre, est  sûrement  née  1  expression  à  quel  taint  te  vouer. 

Saison,  temps. 

6o5  En  une  autre  saison,  cette  naïveté 

Dont  vous  accompagnez  votre  crédulité, 
Anselme,  me  seroit  un  charmant  badinage. 

UÉU,  II,  4  ;  -  Cf.  ibid.,  II,  1 1,  V.  868. 

533  PlAt  à  Dieu  que  ma  sœur. . .  —  Ce  n'est  pas  la  saison 

De  m'expliquer,  vous  dis-je.  —  Et  pourquoi  ?  —  Pour  raison. 

Dép.  am.y  II,  2. 

1271   Remettons  ce  discours  pour  une  autre  saison.  -  Fem.  sav. ,  IV,  3. 

Il  est  taiton  pour  vous  de  voir  votre  lingère.  -  Corn.,  Suite  du  Ment.,  IV,  7. 

11  est  tantost  taiton  de  borner  nos  désirs» 

Mallevillb^  Poét.,  in-&^  1669,  p.  i83. 

Ce  qui  cstoit  bon  à  dire  en  une  taiton  ne  Test  plus  dans  Tautrc. 

SAiNT-AMAifT,  La  Généreute  :  Au  Lecteur» 

Il  est,  ce  me  semble,  taiton 
De  retourner  à  sa  maison. 

ScARROR,  Œuvr.,  Paiis)  David,  1700;  1|  p.  635. 
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Maintenant  que  THymen  me  tenoit  dans  la  nasse , 
11  n^estoit  plus  saison  de  songer  au  Parnasse. 

Saiasin,  Œutr,,  a  m-à%  i656;  II,  p.  196. 

Mais  il  n^est  plus  saison  de  yous  rien  déguiser.  -  Th.  Cobr.,  Feint  AstroLfYy  3. 

Mais  en  mesme  temps  que  ces  choses  iuy  sont  révdées  (à  Daniel),  il  luy  est  or- 
donné de  sceller  le  Livre  et  de  le  tenir  fermé  jusqu*au  temps  ordonné  de  Dieu , 
afin  de  nous  faire  entendre  que  ta  pleine  découverte  de  ces  veniez  estoit  d'une  autre 
saison  et  d*un  autre  siècle.  -  Bossubt,  Hist,  unw,,  in-A%  1681,  p.  a8i. 


Salé. 

Voilà  du  bois  qui  est  salé  comme  tous  les  diables. 

Méd.  malgré  {ut,  I,  5. 

Ponocrates  luy  rcmonstroit  que  c*esloit  mauvaise  diète ,  ainsi  boyre  après  dormir. 
—  C'est  (respondit  Gargantua)  la  vraye  vie  des  pères,  car  de  ma  nature  je  dors 
salle,  et  le  dormir  m'a  valu  autant  de  jambon. 

Rabelais,  GargofUua,  liv.  I,  chap.  ixii. 

En  me  réveillant,  je  veux  toujours  boire; 
Pour  moi ,  je  crois  que  je  dors  salé. 

Ah  !  les  Dragons  bien  nés, 
Ah  I  les  Dragons,  qu ils  sont  altérés! 

Dbsm ABBES,  La  Dragone  ou  Merlin  Dragon,  se.  so. 

Salir,  aujiguré. 

Peut-on,  ayant  de  la  vertu,  trouver  de  l'agrément  dans  une  pièce 
qui  tient  sans  cesse  la  pudeur  en  alarme,  et  salit  k  tous  moments  l'ima- 
gina tion?  —  Les  jolies  façons  de  parler  que  voilai 

Crii.  de  VÉc.  des  Fem. ,  se.  3. 

Vous  dites  que  je  ne  suis  point  avec  vous,  ma  bonne  ;  et  pourquoi  ?  Hélas  I  qu'il 
me  seroit  aisé  de  vous  le  dire,  si  je  voulois  salir  mes  lettres  des  raisons  qui 
m'obligent  à  cette  séparation  I  -  Siv.,  YII,  p.  3i  1. 

Salle. 

Il  faut,  dis-je,  que  tu  nettoyés  la  saUe,  -  Bourg.  genU^  III,  a. 

11  y  eut  hier  un  ballet  au  Louvre  en  la  salle  de  M*"*  de  Guercheville. 

Malh.,  III,  p.  370. 

*  Le  savant  et  conscienceux  auteur  du  Lexique  de  Malherbe  a  fait  remarquer  que, 
dans  l'autographe ,  l'auteur  avait  substitué  salle  à  chambre, 

La  scène  est  à  Tlièbes ,  dans  une  salle  du  Palais  royal. 

Rag.  ,  Tkéb,  :  liste  des  acteurs. 

La  salle  désignait  surtout  la  salle  à  manger.  Cependant  il  y  avait  aussi  des  salles  à 
donner  le  bal ,  et  des  salon»  ou  grandes  salles ,  qui  avaient  souvent  deux  étages  de  fenêtres  ; 
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ces  êolonê,  qui  se  trouvaient  à  Tcntrée  des  appartements,  précédaient  même  les  anti- 
chambres; c  étaient  des  espèces  de  vestibules,  où  se  tenoient  les  gardes  cbei  le  roi  et  les 
princes.  Félibien,  dans  le  Lexique  qui  suit  ses  Eiém.  d'arehit,,  m-6%  1676,  8*en  tient  à 
la  définition  suivante  : 

f!t Salle,  iat.  aula;  Vitruve  appelle  tricîinia  les  galles  k  manger  des  anciens,  à  cause  des 
lits  sur  lesquels  on  se  mettoit.  Les  anciens  appeloient  mcoi  une  grande  saUe  à  faire  des 
festins.  —  Salon,  grande  êalle  ou  atUùaUe.yt 

Les  ealleê  ne  servaient  que  dans  les  grandes  réceptions  ;  les  femmes  recevaient  ordinai- 
rement dans  leur  c^m6r0,  comme  M"*  de  Rambouillet  dans  sa  chambre  Hêus;  les  hommes, 
dans  leur  cabinet  ou  étude. 

Saluer,  en  embrassant. 

(Adraste  baise  Isidore  en  la  saluant,  et  Dom  Pedre  lui  dit  :)  Holà! 
seigneur  François,  cette  façon  de  saluer  n'est  point  d'usage  en  ce  pays. 
—  C'est  la  manière  de  France.  -  Sicil. ,  se.  11. 

Ht.  Voir  t.  II,  p.  178,  Embraesade,  embraaement ,  emhratter, 

SAMBLEU  :  PAR  LA  SAMBLEU  !  ou  SAN6BLEU  I 

^  Voir  t.  II,  p.  6a a.  Juron». 

Sang  :  par  le  SANG,jW(m. 

4c  Voir  t.  II,  p.  69a ,  Juron». 

SANGBLEU  :  PAR  LA  SANGBLEU  ! 

*  Voir  t.  II,  p.  69a,  Juron,  —  Le  mot  est  écrit  eamble^t  dans  la  première  édition,  et 
iangbUu  dans  la  plupart  des  autres. 

Sans  :  i®  avec  un  verbe  à  T infinitifs  équivalant  à  sans  que,  avec  un 
mode  personnel  ayant  pour  sujet  le  sujet  de  la  proposition  prin- 
cipale. 

67  Sans  employer  la  langue,  il  est  des  interprètes 
Qui  parlent  clairement.  -•  D.  Gare,  I,  1. 

2^  Avec  un  infinitif  y  équivalant  à  sans  que ,  avec  un  mode  per- 
sonnel ayant  pour  sujet  soit  le  complément  de  la  propo- 
sition principale  y  soit  un  mot  vague  étranger  à  la  pro- 
position principale. 

Ma  comédie,  sans  lavoir  vue  (sans  qu'on  Tait  vue),  est  diabolique. 

Tart.,  i^'Placcl. 

Rends-le-moi  sans  te  fouiller  (sans  que  je  te  fouille).  ~  VAv.^  I,  3. 
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Sans  que  .  .  . 

633  Satis  que  mon  bon  génie  au-devant  ma  poussé. 

Déjà  tout  mon  bonheur  eût  été  renversé.  -  UEl,,  I,  9. 

^  C*est-à-dire  :  tt  ce  ne$l  que ...  ou  iatu  mon  bon  génie  qui . . . 

Le  Berger  cust  longucincnl  continué  et  son  promenoir  et  le  doux  entretien  de 
ses  pensées,  gam  que,  s'estant  enfoncé  dan»  le  plus  épais  du  bois,  il  perdit  eu 
partie  la  clarté  de  la  Lune.  -  D'Urp^,  VAslrée,  1-61  A;  s*  part.,  liv.  1,  p.  119. 

Et  fan«  que  le  Soltâl  descendoit  en  la  mer, . . . 
11  se  perdoit  luy-mesme  en  celle  de  ses  larmes. 

Mallbvillb,  iW«.,  in-à*,  1669,  p.  90. 

Cet  homme  avoit  des  parens  et  des  amis  puissans,  et  eoM  que  Florençal  en  avoil 
aussi  beaucoup,  et  que  Taction  estoit  belle,  il  se  mettoit  en  une  étrange  peine  en 
ma  considération.  -  SiiGRiis,  Nouv.  franc.,  i656;  i**  Nouv.,  p.  137-198. 

Il  Tauroit  fait  sans  doute,  tans  que  la  Sullane. . .  Tempescha. 

Id.,  ibid,;  6*  Nouv.,  p.  ]s5, 

Avecque  les  plus  fins  je  raisonne ,  je  raille  ; 
Et  tati»  ^ti'au -dessous  d*cux  j*ai  la  force  et  la  taille , 
Ils  n'auroient  rien  par  dessus  moy. 

Bbnssbradb,  Bail,  Roy,  de  la  Nuit,  1'*  part.,  7*  entrée  : 
Pour  le  Comte  de  Guiche. 

C^étoit  fait  de  leur  nombreuse  armée,  m/ii  que  le  comte  de  Souches  plaça  des 
troupes.  -  Rac,  V,  p.  960  :  Camp,  de  Loui$  XiV. 

Je  vous  le  dirois  plus  souvent,. . .  eans  que  je  crains  dVtre  fade. 

Si^v.,  Il,  p.  531. 

Saoul,  saoû,  sou,  soii. 

80  A  son  exemple  aussi  j'en  rirai  tout  mon  saoâ.  -  Dép.  am.,  I,  1. 

338  Fort  bien.  —  Et  vous  verrez  ces  visites  muguettes 
D'un  œil  à  témoigner  de  n'en  être  point  sou? 

Ec,  des  Mar.y  I,  3. 

Ah!  quelle  fatigue,  de  ne  pas  dormir  son  sou. 

Princ.  et  El,,  i*''  interm.,  se.  2. 

Quand  j'ai  bien  bu  et  bien  mangé,  je  veux  que  tout  le  monde  soit 
saoul  dans  ma  maison.  -  Méd,  malgré  /m,  I,  1. 

iF  Suivant  les  éditions,  le  mot  est  écrit  eaoul,  taou,  ioû,  tou. 

Le  systématique  Ricbelet,  en  1680,  renvoie  de  êaoul  à  la  colonne  mou;  à  mouI,  il  dit  : 
(rMot  adjectif,  qui  se  prononce  $oû,  et  qui  fait  à  son  féminin  eoûle,  Quelqu^uiis  écrivent 
êaoul,  saoule,  mais  ils  prononcent  toujours  fotl  et  eoule.'n  En  1690,  Furetièrc  écrit  taoul, 
saoule,  mais  reconnaît  qu*on  prononce  eoû,  toûle.  En  169a,  dans  sa  première  édition, 
TAcadcmie  française  dit  :  ^ saoul,  saoule,  adj.  On  prononce  soû,  et  la  pluspart  escrivent 
soûl  ou  soûrt;  dans  les  éditions  de  1718  et  1760,  elle  ne  donne  que  soûl,  soûle;  dans 

111.  3G 


mraiviaiK  ■*iio«*Lr. 
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celle  de  1769,  êotU,  êouie;  celles  de  1798,  i835  et  1878  admeileni  bien  iootd,  taauU, 
mab  renvoient  à  iOtU,  ioûle. 


Voir  rarticle  suivant. 


Saoul  :  tout  son  soûl. 

955  Vraiment  elle  en  a  pris  tout  son  sou,  la  rusée. 

Ec.  des  Mar.,  III,  5. 

Cesl  un  impertinent.  Il  faudra  qu'il  en  ait  tout  le  sou. 

Impr.  de  Vers.,  se.  5. 

Je  ne  suis  pas  de  cet  avis,  moi,  et  je  veux  faire  du  bruit  tout  mon 
soû,  —  Fourb.  de  Scap.,  I,  4. 

Je  vous  en  ferai  tâter  votre  soû.  -  Ibid,,  II,  6. 

1110  Allez  philosopher  tout  le  saoul  avec  elle.  -  Fem.  sav.,  111,  6. 

Querellez  tout  votre  soû,  je  le  veux  bien.  —  Mal,  itnag.,  1,2. 

Mais  elle ,  d^une  mine  ^se , . . . 

Le  laissa  pleurer  tout  80n  $ou.  -  Scarror,  Virg.  trav.,  1706  ;  11,  p.  lôi. 

Vous  in^avez  si  souvent  obligé  tout  vostre  80U  :  ne  me  tenez  pas  le  poignard  sous 
la  goi^.  -  MoNTRsniL,  Œuvr,,  1666,  p.  998. 

Je  mourrai  en  embrassant  mon  fils,  et  le  pleurant  tout  mon  taoul. 

Bac,  VI,  p.  a  10  :  Ltrr.  annotés. 

Je  veux,  malgré  tes  dents,  en  rire  tout  tnon  ioouL 

Mo5TPLEURY,  Ambigu  com,,  3*  interm.;  se.  9. 

♦  Voir  Farlicle  précédent. 

Satirisër. 

Il  satirise  même  les  femmes  de  bien. 

Impr.  de  Vers. ,  se.  3  ;  ef  ibid. ,  passim. 

Qu'à  leur  gré  ces  Messieurs  iatyritent  Molière, 
Qu'ils  blasment  son  récit ,  son  port  et  sa  manière , 
11  ne  répondra  plus ,  car  il  veut  que  le  temps . .  . 

—  Je  le  crois,  il  n'a  plus  d'impromptus  de  trois  ans. 

Mo^iTPLBURY,  Impromptu  de  V Hôtel  de  Condé,  se.  5. 

Ditfâ»  donc  ce  que  c'est  que  d'cstre  satyrique. 

—  Que  d'estre  satyrique  î  —  Ouy.  —  C'est  $atyriêer. 

—  Ouy,  mais  satynser,  c'est  railler,  mépriser. 

BouRSAULT,  Portrait  du  Peintre t  i663,  se.  8. 

Enfin  ce  singe  (Mome,  Momut)  fit  sur  ce  tbeatre  ce  qu'on  dit  que  Molière  y  fait 
tous  les  jours,  et  il  tatyrisa  la  troupe  d'une  manière  si  boufibnne,  que  Clio  ne  put 
B*empescher  de  dire  que  Mome  estoit  le  Molière  du  Ciel. 

Dk  la  Coix,  Guerre  com»,  166 A  ;  édit.  Gay,  p*  ao. 
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Quelque  autre  le'  feroit.  —  Poisson  aussi  s^amuse 

A  s^ébaudir  l'esprit  parfois  avec  la  Muse , 

A  ce  que  j'ay  pu  voir,  et,  loin  de  nous  priser, 

11  se  mesle  à  son  tour  de  nous  iatyriter.  -  Ghetalibr,  Am.  de.  Calotin,  1,  i. 

*  Ce  mot  ne  se  trouve  ni  dans  Duez  ou  dans  Oudin,  en  1660,  ni  dans  le  P.  Pomcy, 
en  1675,  ni  dans  le  P.  Gaudin,  en  1676,  ni  dans  Guy  Miègc,  en  1O77,  ni  enfin  dans 
Riclielet,  en  1680.  C^est  seulement  en  1690  qu'il  parait,  pour  la  première  fois,  dans 
Furetière;  T Académie  Ta  consacré,  dès  sa  première  édition,  en  1(39/1. 

Satisfaction  :  faire  satisfaction. 

*  Voir  t.  I,  p.  3 a 4,  Faire, . .  gatiêfaction. 

Satisfaire,  donner  satisfaction;    ETRE    SATISFAIT,   recevoir 
satisfaction. 

Vous  voilà  satisfait,  mon  gendre.  Que  dites-vous  à  cela? 

G.  Dand,,  I,  G. 

Satisfaire  à.  .  .,  payer  ce  qu'on  doit;  au fig.,  même  sens  que 
contenter.  -  Voir  ce  mot. 

Je  ne  prétends  point  qu  il  se  marie,  qu'au  préalable  il  n'ait  satisfait 
à  la  médecine,  et  subi  les  remèdes  que  je  lui  ai  ordonnés. 

Pottrc,  II,  3. 

J'ai  satisfait  à  la  somme  que  vous  aviez  prêtée  par  delà  à  ma  femme. 

Malh.,  III,  p.  aaâ. 
1 607    ...  Pour  cet  assassin,  il  n'est  point  de  tourments 

Qui  puissent  satisfaire  à  mes  ressentiments.  -  Corn.,  Œdipe ,  IV,  3. 

Que  faut-il  faire  après  la  confession  ?  Il  faut  satisfaire  à  Dieu  et  au  prochain. 
BossuET,  Catéch.  de  Meaux,  in-19,  1687,  p.  19^;  -  Cf.  Id.  ,  ibid,,  p.  lao, 
ifî6,  189-190,  19/i,  aoa-,  -  Arert,  aux  Protest,,  in-A",  1689-1691; 
Vl\  8  /i/i,  p.  685  ;  S  66,  p.  690  ;  S  5a ,  p.  698. 

Satrape. 

33 1   Crocodile  trompeur,  de  qui  le  cœur  félon 

Est  pire  qu'un  satrape  ou  bien  qu'un  Lestrygon.  -  Dép.  am,,  1 ,  5. 

ai7  Quelques-uns  qui  courent  les  champs 
Font  toujours  un  peu  les  méchants. 
Mais  soudain  que  Ton  les  attrape, 
Fiil-on  Aga,  fût-on  Satrape , 
Fiit-on  Sangiac  ou  Spahis, 
Les  pauvrets  sont  bieu  ébahis.  -  Lobkt,  Muze  histor.,  9  août  1699. 

36. 
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t  A  proprement  parier,  un  iatrape  est  un  gouverneur  de  province  ches  les  andens 
Perses. 

Nous  voyons  que  les  Grecs  mesmemeni  medoient  en  leur  langage  quelques  mots 
Persiens ,  nolammcnt  en  ce  qui  concemoit  le  gouvernement  du  royaume ,  ou  plus- 
tost  des  royaumes  du  Roy  de  Perse. . .  —  Ave^vous  en  mémoire  quelque  exemple 
de  tels  mots  Persiens  dont  les  Grecs  ayent  usé  en  leurs  escrits  ?  —  Ouy  ;  voire  un 
qui  est  bien  notable,  d^autant  qu'il  est  aussi  usité  au  viel  langage  François.  —  Où 
est-il  ?  —  Le  mot  satrape,  —  11  me  souvient  l'avoir  leu  en  Xéoophon.  —  Or  vous 
estimez  bien  qu'il  eust  pu  accommoder  quelque  mot  Grec,  ou  bien  en  faire  un 
nouveau ,  pour  mettre  en  la  place  ;  mais  il  a  mieux  aimé  le  Persien. 

H.  EsTiBiiNB,  Long,  franc, -iud, ,  édit.  Liseux,  I,  p.  76-76. 

Un  des  premiers  soins  du  Prince  (chez  les  Perses)  estoit  de  faire  fleurir  l'agri- 
culture ;  et  les  Satrapes  dont  le  gouvernement  estoit  le  mieux  cultivé ,  avoient  la 
plus  grande  part  aux  grâces.  -  Bossubt,  HisU  unie, y  in-6^  1681,  p.  A 79. 

Sauve  (Dieu  me),  juron. 

t  Voir  t.  II,  p.  63a,  Juron». 

SAVANTAS,  sa  vantasse. 

693  Et  des  gens  comme  vous  doivent  fuir  l'entretien 

De  tous  CCS  savantas  qui  ne  sont  bons  à  rien.  -  Fâch.,  III,  3. 

Le  plus  honuesle  homme  des  hommes. . . 

Fût-il  sçavanl  et  davantage 

Que  Nublé,  Gaumin  ou  Ménage, 

Ou  tels  autres  grands  sçavantas. 

Si  la  renverseuse  d'Etats . . . 

Ne  leur  veut  estre  favorable. 

Et  leur  savoir  et  leur  vertu 

Leur  serviront  moins  qu'un  fétu. 

ScAnnox,  OEuvr,,  Paris,  David,  1700;  1,  p.  a5. 

J'ay  este  vous  écrire  étourdiment  les  doutes  impcrtincns  de  nos  êçavantasseê  sur 
vos  derniers  vers.  -  Costar,  Lettres,  I,  p.  968  :  Lettre  à  Balzac,  du  k  avril  i6à6. 

Si  quelque  sçavantasse  s'élève  contre  luy,  vous  le  battrez  en  ruine  par  vos  bons 
mots.  -  Id.,  ibid,  (à  Bensseradc),  i658;  I,  p.  85a. 

Corbinelli  a  été  charmé  de  la  peinture  au  naturel  de  votre  savantas, 

Sév.,  VIIl,p.  /i3i. 

Si  vous  en  croyez  des  personnes  aigries  l'une  contre  l'autre,. . .  l'homme  docte 
est  un  savantasse,, , ,  le  gentilhomme,  un  gentiltâtrc.  -  La  Biur. ,  II,  p.  117. 

Ne  dites-vous  pas  encore  du  savantasse  :  ffil  est  bel-esprit  7»  -  Id.  ,  p.  86. 

Grands  savantas ,  nation  incivile , 
Dont  Calepin  est  le  seul  ustancile. 
Plus  on  no  veut  ici  de  votre  aflroc. 

M""  Deshoulières,  Poésies,  1707;  1,  p.  8a  : 
BaU.  à  M.  Charpentier, 

*  Sous  l'Empire,  les  militaires  instruits,  réfléchis,  capables  de  saisir  la  philosophie  de 
la  guerre,  s'appelaient  des  savanlasses;  trente  ans  plus  tard,  sous  le  gouvernement  consti- 
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iutionnel,  des  avocaU;  aujourd'hui,  despeMewê,  et  dans  les  trois  périodes,  les  armées 
déclaraient  qu'elles  n'en  avaient  que  faire.  Soyez  assuré  cependant  que  tout  Tavenir  de  la 
ffuerre  moderne  est  entre  les  mams  de  ces  iavanttuiei,  avocats  et  penseurs.  Les  pourfen- 
aeurs  ont  fait  leur  temps.  -  Général  Tbochu,  Lett,  à  M.  Julet  Claretie,  3i  août  1876. 
(Journal  Le  Temp»,  n"  du  j5  octobre  1896.) 

Molière  a-t-il  employé  le  mot?  On  .peut  en  douter,  d*après  cette  note  de  M.  Despois, 
dans  le  Molière  de  la  CoUect,  de$  Gr.  Ecriv,  : 

9 Ce  vers,  dit  le  savant  éditeur,  n'a  que  onze  syllabes  dans  l'édition  originale  : 

De  tous  ces  savants,  qui  ne  sont  bons  à  rien. 

ffPour  combler  cette  lacune,  les  éditions  de  1666,  1673,  167&,  1676%  i68à%  l69&^ 
1718,  ont  ajouté  là  après  «avanto  ;  celles  de  168a,  1697,  1710, 1783,  i73A,de  iovimU 
ont  fait  iavantoê,  mot  que  l'Académie  (169A)  traduit  ainsi  :  «rlln  homme  qui  a  un  savoir 
confus,  et  qui  affecte  de  paroilre  docte.» 

On  voit  donc  que  les  éditions  contemporaines  de  Molière  n'ont  pas  le  mot,  bien  qu'il 
fût  dans  la  langue. 

Savoir,  connaître. 

65  Vous  savez  mon  talent  :  je  m'offre  à  vous  servir.  -  VÉl.,  I,  3. 
35g  Va,  je  sais  la  maison  et  connois  la  personne. 

Éc.  des  Mar.f  II,  1. 

179  Je  sais  un  paysan  qu'on  appeloit  Gros-Pierre. 

Éc.  des  Fem.y  I,  1. 

Ahl  mon  frère,  il  sait  tout  mon  tempérament.  -  Mal,  imag.,  III,  6. 

Vous  9avez  ma  paresse.  -  Malh.,  III,  p.  566. 

11  tçavoit  nostre  maison,  qui  estoit  assez  connue  dans  Paris. 

SoBBL,  Polyandre,  1668;  II,  p.  160. 

1676  A  présent  que  je  «au  et  son  bien  et  sa  race.  . .  -  Cobr.,  Ment.,  V,  3. 

771   Elle  sait  son  pouvoir;  vous  savez  son  courage.  ~  Rac,  BriL,  III,  1. 

Je  dus  me  contenter  d'avoir  «u  sa  maison.  -  Th.  Gobn.,  Amour  à  la  mode,  I,  5. 

Je  veux  «avoir  son  bien,  sa  naissance,  son  nom. 

MoNTPLBUBT,  Dame  médecin,  I,  1. 

Ëst-il  possible,  ô  grand  Dieu,  que  sur  les  mesmes  matières. . .  on  ait  cû  besoin 
de  tant. . .  de  Décisions  et  de  Confessions  de  foy  si  différentes,  encore  ne  puis-je 
me  vanter  de  les  eavoir  toutes. 

BossuET,  Hiêt,  des  Var.,  a  in-6',  1688;  I,  Préf.,  S  i5 

Je  sais  votre  naissance  et  votre  probité.  -  Rbgnabd,  Distrait,  IV,  6. 

Savoir  sa  cour. 

*  Voir  t.  I,  p.  5o5,  Cour  :  savoir  sa  cour. 

Savoir,  cheville. 

1437  ^^^  ^"^'  vaisseau  le  sort  qui  ma  su  travailler.  .  . 
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iSai   Vous  buviez  sur  son  reste,  et  montriez  d'affecter 

Le  côté  qu'à  sa  bouche  elle  avoit  su  porter.  -  UEt,  FV,  4. 

Il  i3  Tu  ne  te  souviens  point  du  tout  de  la  manière 
Dont  tu  m'as  su  traiter,  étant  venu  du  port. 

Amph.y  II,  3  ;  -  Cf.  Ibid.,  vers  717,  1 117,  1 127. 

Ce  choix  de  ses  faveurs  solides 
A  iu  remplir  de  biens  ceux  que  pressoit  la  faim.  -  Corn.,  IX,  p.  39 1. 

796  Vous  ferez  beaucoup  plus  que  sa  mort  n'a  «ti  faire.  -  Rac,  Théb.,  III,  /i. 

Pour  venir  vous  le  dire ,  elle  a  êceti  me  choisir. 

BooRSAULT,  Portrait  du  Peintre,  se.  1. 

Amarante  vous  aime,  et  j^at  iceu  le  comioitre.  -  Id.,  ibid,,  ibid. 

0  Ciel,  qui  de  ce  monstre  ae  ëu  me  rendre  père!  -  Quixault,  Rioalee,  I,  8. 

Il  est  vrai,  la  fortune  aveugle  et  rigoureuse 

À  êu  me  rendre  fille,  et  Glle  malheureuse.  -  Id.,  ibid.,  IV,  5. 

Savoir,  pouvoir. 

1866    Le  voici, 

Pour  donner  devant  tous  les  clartés  qu'on  désire, 

Et  qui,  si  Ton  peut  croire  à  ce  qu'il  vient  de  dire, 

Sauront  vous  affranchir  de  trouble  et  de  souci.  -  Amph,,  III,  8. 

Et  ainsi  allant  au  fonds ,  je  fis  ce  que  je  peus  pour  revenir  sur  Tcau , . . .  et  ne 
êceui  remarquer  que  devint  le  corps  de  mon  pauvre  maitre. 

D'UrfI,  L'Aitrée,  i6iâ;  II,  p.  899. 

On  n'eust  iceu  voir  en  Thossalie 

Fille  phis  cointe  ny  jolie 

Que  la  donzelle  Coronis.  -  Richer,  Ovide  bouffon,  166a,  p.  fto3-ao/i. 

Je  vous  tiens,  mon  petit  menon  : 

Vous  ne  êçavez  plus  dire  non.  -  Id. ,  ibid.,  i66'i,  p.  3o8. 

M(»risieur,  je  viens  de  chez  votre  notaire;  il  ne  sauroit  venir  aujniinrhui. 

Regnard,  Coquette f  If,  i. 

Ne  iauroit-elle  doimer  une  robe  de  chambre  sans  venir  Tessaver? 

Id.,  Hom,  à  b.fort,,  I,  3. 

Savoir  ce  qu'on  sait,  locution. 

Il  suflit  que  nous  savons  ce  que  nous  savons ,  ot  que  tu  fus  bien  heu- 
reuse do  me  trouver.  —  Méd,  malgré  lui,  1,  1  ;  -  Cf.  ibid.,  1,5. 

Ce  sont  des  chansons  que  cola  :je  sais  ce  que  je  sais. 

Bourg,  geni.,  IV,  9. 
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Scandale  :  faire  scandale. 

989  Trouves-tu  beau,  dis-moi,  de  diffamer  ma  fille, 

Ei/aireun  tel  scandale  à  toute  uue  famille?  —  Dép,  am,^  III,  8. 

4c  Voir  ci-dessus,  p.  619,  au  mot  Purger,  une  citation  de  Tristan  l*Hermite. 

1  ]3o  JWre  ces  mêmes  vœux 

Pour  ceux  à  qui  fax  fait  ou  dépit  ou  icandale.  -  Cobn.  ,  Vm,  p.  636  :  Imitation. 

Cette  pièce  (D.  Juan)  a  fait  tant  de  bruit  dans  Paris,  elle  a  causé  un  êcandale  si 
public,  et  tous  les  gens  de  bien  en  ont  ressenty  une  si  juste  douleur,  que  c^est 
trahir  visiblement  la  cause  de  Dieu,  de  se  taire  dans  une  occasion  où  sa  gloire  est 
ouvertement  attaquée,  où  la  foy  est  exposée  aux  insultes  d*un  boufibn  qui  fait  com- 
merce de  ses  mystères ,  et  qui  en  prostitue  la  sainteté  ;  où  un  Athée ,  foudroyé  en 
apparence,  foudroie  en  effet  et  renverse  tous  les  fondemens  de  la  Religion,  à  la  face 
du  Louvre ,  dans  la  maison  d'un  prince  chrestieo , . . .  mais  principalement  sous  le 
règne  du  plus  grand  et  du  plus  religieux  Monarque  du  monde. 

De  Rocubmort  (? Barbier  d^Aucodr),  Ohierv.  %ur  le  FeeUn  de  Pierre,  i665; 
édit.  Gay,  1869,  p.  6. 

N'oublions  pas  une  des  marques  de  la  venue  du  Messie,  et  peut-estre  la  princi- 
pale, si  nous  sçavons  la  bien  entendre,  quoy-qu'elle /mi e  le  scandale  et  Thorreur 
des  Juifs  :  c'est  la  rémission  des  péchez.  -  Bossubt,  Hiêt.  univ.,  in-6%  1681,  p.  355. 

Scandaliser  :  i°  irriter,  troubler;  et  avssi  blesser  les  senti- 
ments de  piété. 

689  Car  c'est  encor  depuis  sa  lettre  méprisée 

Qu'il  a  dit  ce  dessein  qui  m'a  scandalisée,  -  Ec.  des  Mar.,  Il,  7. 

Votre  paresse  enfin  me  scandalise, 

Ma  Muse,  obéissez-moi.  -  Remerc.  au  Roi. 

fil   Certes,  c'est  une  chose  aussi  qui  scandalise.  —  Tart.,  I,  1. 

307   Un  rien  presque  suflSt  pour  le  scandaliser.  -  Ibid.,  1,5. 

1 5   Une  telle  action  ne  sauroit  s'excuser. 

Et  tout  homme  d'honneur  s'en  doit  scandaliser.  -  Misanth.,  I,  1. 

83    ...  Le  blanc  qu'elle  a  scandalise  chacun.  -  Ibid.,  ibid. 

Hé  !  là ,  là ,  Madame ,  tout  doucement.  Il  n'est  pas  nécessaire  de  me 
faire  tant  de  leçons,  et  de  vous  tant  scandaliser,  -  G.  Dand.,  I,  6. 

Je  ne  me  scandalise  point  qu'on  me  trouve  bien  faite,  et  cela  me  fait 
du  plaisir.  -  Ibid.,  II,  2. 

Le  voilà  qui  se  scandalise  de  votre  refus.  -  L'Av,,  III,  7. 

La  peur  de  ecandaliser  la  compagnie  le  fit  mettre  sur  le  grave  et  te  sérieux. 

D'Od¥ille,  Contée,  \^t\h\  Paris,  Jouaust,  i883;  1,  p.  65. 

*  Voir  t.  II,  p.  101,  au  mot  Divorce,  unv.  citation  de  Le  Boulanger  de  Chalussay. 
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Nous  trouvons  belles  ces  images  de  populos  dont  nous  parons  nos  templef ,  et 
qui  nous  servent  à  représenter  nos  Anges,  et  vous  voulez  estre  bien  plus  scrupu- 
leux que  nos  dévotes  matrones,  qui  ne  se  sont  pas  encore  avisées  de  se  êamdaUêer 
de  ces  nudités.  -  Sarasin,  Œuvr,,  a  in4%  i656  ;  1,  p.  196-197. 

Scandaliier  n'est  pas  trop  m\  mot  de  poulet,  sinon  lorsqu'on  est  le  galand  d*une 
dévote.  Outre  qu^il  n'y  aura  jamais  de  scandale  entre  un  nomme  fait  conune  vous 
et  une  femme  faite  comme  moy,  j'ay  trop  de  vertu  pour  cda,  et  vous  trop  peu  de 
mérite.  Toutefois,  puisque  vous  voulez  qu'il  passe,  soit.  Je  vous  diray  donc  que  je 
ne  me  êcandalise  point  que  vous  m'écriviez ,  et  mesme  je  ne  m'en  fasche  pas. 

MoKTRBciL,  Œuvr.,  16C6,  p.  7  :  Rép,  de  M"'  .,.  à  une  lettre  de  M. . , 

Son  frère  est  assez  ecandalisé  de  cette  conduite.  -  Ric,  VI,  p.  ^77  :  Lêttr, 

Les  Suisses /uren<  ecandaliêez  de  la  conférence  de  Luther  (avec  le  Diable). 

BossuBT,  Hist.  de$  Var,,  9  m-h%  1688;  I,  p.  so5. 

H  (Bérenger)  ecandaîieoit  toute  l'Eglise  par  la  nouveauté  de  sa  doctrine. 

1d.,  ibid,;  II,  p.  693  ;  -  Cf.  ibid.;  l,  p.  5/i ,  367  ;  -  Cmfér,  avec 
M,  Claude,  in-19,  1689,  p.  9  ;  etc. 

Vient-on,  s'il  vous  plaît,  faire  tapage  à  la  porte  d'un  honnête  homme,  et  scoii- 
daliier  toute  une  population?  -  REc^fASD,  Retour  imprévu,  se.  90. 

â®  Compromettre  par  un  scandale;  décrier. 

Ne  vous  épouvantez  point  ;  je  suis  homme  à  ne  vous  point  scanda- 
liser. -  L'Av.y  V,  9. 

Il  ne  faut  nuire  à  personne.  Ce  sont  des  choses  qui  sont  connues  à 
la  vérité;  mais  j'irai  les  découvrir  à  un  homme  qui  les  ignore,  et  il 
est  défendu  de  scatidaUser  son  prochain.  -  Pourc,  II,  &. 

Cette  pauvre  femme. . .  le  prie. . .  d'avoir  pitié  d'elle,  et,  qu'après  avoir  tout 
perdu ,  il  ne  l'acbeve  pas  de  rumcr  en  la  ecandalUant  de  la  sorte. 

D'OuviLLB,  Contée,  i6kà;  Paris,  Jouaust,  i883;  I,  p.  19&-195. 

Vous  ne  seriez  pas  la  première  à  scandalieer  votre  nièce  et  à  la  décrier . . .  par 
des  discours  qui  n'ont  point  d'autre  fondement  que  le  dérèglement  de  votre  ima- 
gination. -  Regnard,  Retour  imprévu,  se.  i. 

Je  vous  apprendrai  ce  que  c'est  que  de  ecandaliser  un  juge  chez  des  femmes. 

1d.,  Coquette,  I,  18. 

*  Le  mot  semble  s'élre  conservé  dans  le  premier  sens  en  Russie,  où  se  parie  surtout 
notre  langue  littéraire  :  un  grand  bruit,  un  grand  éclat,  un  tumulte,  un  esclandre  ne 
font  pas  un  scandale,  mais  sont  un  scandale. 

C'est  là  le  sens  primitif  du  mot;  aussi  Nicot  (1673)  le  traduit  par  offendere. 

En  i53o,  PaIsgKive  traduit  les  mots  anglais  sclaundre  et  sclaunderouse ^  qui  ne  se  re- 
trouvent plus  dans  le  Dictionnaire  de  Cotgrave,  le  premier  par  esclandre,  scastdale,  le 
deuxième  par  scandeleux. 

En  i53i,  Rob.  Eslienne  ayant  à  traduire  scandalum  dans  son  Thésaurus  linguee  latmee, 
n'emploie  pas  le  mot  scandale,  qui  lui  serait  venu  vite  à  l'esprit  s'il  avait  été  d'un  usage 
fréquent;  il  donne  une  périphrase  :  <tcc  à  quoi  on  heurte  ou  trébuche;  ce  qui  fait  trébucher 
aucunr^. 
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En  1673,  Nicot,  après  le  DictioD.  de  Rob.  Estienne,  de  16/^9,  donne  icandaU,  tean- 
daleux  et  êcandalùev  ;  il  ne  traduit  que  le  dernier  offendere.  11  ajoute  même  un  second 
sens,  tout  populaire  :  ftScandaliser  vuigus  vocat  interdum  quod  exprobrare  ctUpam  alicui 
et  culpœ  damnare  periti  dicunt.» 

En  161  ^ ,  le  Tréior  des  iroU  languei  ne  donne  que  ce  sens;  mais,  en  i6ao,  Monet  dis- 
tingue les  deux  sens  ou  Molière  a  employé  le  mot ,  et  il  en  est  de  même  de  tous  les  dic- 
tionnaires postérieurs. 

Sciences  curieuses. 

*  Voir  t.  II,  p.  53a,  Curieux, 

SCOFFION  OU  ESCOFFION. 

*  Voir  t.  Il,  p.  aSa,  Eteoffîon, 

Scrupule. 

Celle-ci  pousse  Taffaire  plus  avant  qu'aucune;  et  Thabileté  de  son 
scrupule  découvre  des  saletés  où  jamais  personne  n'en  avoit  vu.  On 
lient  qu'il  va,  ce  scrupule,  jusques  à  défigurer  notre  langue. 

Crit,  de  l'Éc.  des  Fem.,  se.  5. 

Est-ce  qu'entre  amis  on  s'arrête  à  ces  sortes  de  scrupules? 

Bourg,  gent,  III,  6. 

Ce  nom  (de  gentilhomme)  ne  fait  aucun  scrupule  à  prendre. 

Ibid.,  III,  19. 
Jai  un  scrupule  là-dessus.  -  Ibid,^  III,  i3. 

J^ay  encore  un  seul  petit  icimpule  et  pierrette  en  mon  soulier,  qui  me  tourmente. 

Contei  H  balivêmeriet  d'Eutrapd, 

Je  ne  me  (le  à  leur  icrupulus  (des  médecins). 

Guill.  BoucBBT,  Seréei,  t.  II,  p.  191  (édit.  Lemerre). 

Us  (les  A  théistes)  appellent  icrupule  tout  ce  qui  leur  gène  la  conscience,  et  qui 
leur  sert  de  bride  ou  de  retenue  pour  n^oflenser  Dieu  impunément.  La  créance  d*un 
Dieu,  en  leur  philosophie  tavemiere,  est  un  icrupule. 

Le  P.  Garassb,  Doctr,  cur,,  ]6a6,  p.  968. 

La  passion  de  Nostrc  Seigneur,  en  leur  jargon,  est  un  tcrupule,  d'autant  que, 
par  courtoisie,  elle  les  oblige  à  souffrir  quelque  chose  pour  luy.  -  Id.,  ibid,,  p.  96a. 

Faites  le  même  icrupuk  que  je  fais  ;  ne  soyez  ni  prompt  ni  facile  à  présumer  de 
vous.  -  Malu.,  Il,  p.  3a  1. 

J'ai  suivi  la  peinture  que  fait  Quintiiian  d'un  vieux  mari  qui  a  épousé  une  jeune 
femme ,  et  n'ai  point  fait  de  tcrupule  de  l'appliquer  à  un  vieillard  qui  se  veut  ma- 
rier. -  Corn.,  Il,  p.  laa  :  Exam,  de  la  Suiv, 

Il  aimoil,  sans  avoir  la  crainte  ridicule 

Que  dans  une  âme  foible  engendre  le  scrupule, 

ScoD^RY,  Poéi.  div,,  in-A%  1669,  p.  1B7. 
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Cesi  d'un  Mcruptiîe  vain  s'alarmer  sottement.  -  Despb.  ,  Art  pok. 

Pour  peu  qu*une  sottise  aujourd'hui  soit  fardée , 
On  lui  voit  immoler  le  tcmpule  et  Thonneur. 

MoNTPLBORT,  Procèê  de  la  femnie  juge  et  partie  ^  se.  â. 
Nous  ferions  ecrupule  de  rire  sans  vous.  -  Séf.,  VIII,  p.  6. 

Un  cœur  est  pourtant  un  larcin  dont  les  femmes  aujourd'hui  ne  se  font  pas 
grand  êcrupule.  -  Regnard,  Fillet  err.,  H,  3. 

Je  n'ai  point  eu  le  temps  d'aller  chez  les  notaires; 

L'un  s'appelle  Gaspard  et  demeure  à  ce  coin, 

Et  l'autre  un  peu  plus  has ,  et  se  nomme  Scrupule, 

—  Voilà,  pour  un  notaire,  un  nom  hien  ridicule.  -  Id.,  Légat,  univ.,  1,9. 

4c  Dans  son  Thesaurut  de  i53i,  Roh.  Esticnue  n'emploie  pas  le  mot  français  aen^uU; 
il  traduit  Religio  par:  crReligio  conseieiUiœ  $crupulusf>.  Mais  dans  son  Diction,  franc,- lat. 
de  1539,  il  donne  icrupule ,  non  dans  son  sens  propre  de  tr mesure  agraire»  ou  de  cr cail- 
lou», mais  dans  le  sens  figuré  de  «icrupule  de  conscience,  religion,  —  Le  fricot  de  1673 
et  de  1606  copie  Roh.  Estienne;  mab  dans  l'édition  trop  peu  connue  de  1618  (Rouen, 
in-^"),  il  définit  :  v Scrupule,  scrupulus,  petit  grain  de  sahle  ou  picrrette,  dans  le  soulier, 
ou  sur  les  dents,  ou  sur  la  houche,  qui  empesche  de  marcher,  parler.  Par  translation,  ce 
mot  a  été  rapporté  à  la  conscience  honne,  mauvaise,  tendre,  dure,  bien  ou  mal  informée, 
en  diverses  belles  manières  de  parler  :  parce  que  le  remord  de  la  conscience  est  au-dedaos 
ce  qu'est  une  pierrette  aux  pieds,  en  la  bouche  de  celuy  qui  marche  ou  parie.»  —  Cot- 
grave,  en  1611,  ayant  écrit  icrupule  dans  le  sens  de  tr pierrette»,  de  «r difficulté  de  con- 
«  science»  ou  de  poids,  tr  partie  d'une  dragme»,  bien  qu'd  donne  icropule  ce  â 8*  partie  d*im 
(( arpent»,  et  scrupuleux,  les  éditions  de  iGSa  et  i65o  ont  reproduit  cette  faute  d*im- 
pression. 

Scrupuleux. 

(Elles)  prétendent  que  les  grimaces  d'une  pruderie  scrupuleuse  leur 
tiendront  lieu  de  jeunesse  et  de  beauté.  -  Crit,  de  TEc,  des  Fem.^  se.  5. 

*  Voir  au  mot  Scandaliter,  ci-dessus,  p.  568,  une  citation  de  Sarasin. 

Être  fort  âpre  au  gain  et  gueres  scrupuleux 

Et  juge,  est  un  secret  pour  n'être  jamais  gueux. 

MoNTFLEURY,  Femme  juge  et  partie.  H,  1. 

Mais,  Monsieur,  dans  Madrid  il  n'est  point  de  notairos 
Si  scrupuleux  que  vous.  -  Id. ,  Coméd.  poète,  V,  1. 

Voyez  comme  je  suis  scrupuleuse  à  vous  ôlor  les  fausses  nouvellos. 

Sév.  ,  édil.  17^6;  VI,  p.  3oo. 

Sec  :  ÊTRE  À  SEC. 

86  Sur  ce  chapitre,  on  nV*t  jamais  h  sec.  —  Remerc,  au  Roi  y  1^63. 

a 35  Je  ne  suis  pas  encore  à  sec  : 

J'ay,  ce  dit-on,  encor  bon  hoc.  -  Lorbt,  Muze  histor.,  i5  mars  166/1. 

\Uh  De  nouvelles  jtf  »uis  à  sec; 

Gela  me  clôt  quazi  le  bec.  -  Id.,  Utid,,  10  may  166/1. 
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Cesse-t-on  de  payer  (la  pension  à  M.  de  La  Garde)  sans  dire  pourquoy?  Un 
pauvre  homroe,  accoutumé  à  cette  douceur,  demeure -t-il  à  tec  sans  qu^ou  lui  dise 
un  mot?  -  Sé¥. ,  IX,  p.  /io5. 

Oui ,  je  croyois  tantôt  réparer  cet  échec  ; 

Mais  à  présent  j*échoue,  et  je  demeure  à  tec,  -  Rbgrard,  Légat,  umV.,  IV,  i. 

SÈCHE  :  LA  DONNER  SÈCHE. 

75  Et  sortis  de  ce  lieu,  me  la  donnant  plus  sèche.  .  .  -  Fdch,y  I,  i. 

Je  t'en  garde,  mais  des  plus  $eches» 

Dassouct,  Ovide  en  belle  humeur,  ]65o,  p.  97. 

*  Voir  t.  1,  p.  60,  Adjectif fimin.  $ing.  dont  diversei  loctUiom. 

Sécheresse,  manque  d'argent. 

Peut-on  rien  voir  de  plus  cruel  que  cette  rigoureuse  épargne  qu  on 
exerce  sur  nous,  que  cette  sécheresse  étrange  où  Ton  nous  fait  languir? 

UAv,,  I,  9. 

Sécheresse  de  conversation. 

Quelle  frugalité  d'ajustement  et  quelle  sécheresse  de  conversation! 

Prie,  rid.,  se.  4. 

Iry,  il  faut  éviter  la  téchereue  des  narrations  ordinaires,  en  y  mesiant  de  temps 
en  temps  des  aiïections  et  des  reflexions  pieuses. 

BossuET,  Avert.  en  tête  du  Catéch,  dee  Fe$tes,  in-ia,  1687,  p.  tt. 

As-tu  remarqué  pendant  le  disné. . .  sa  vivacité  à  me  parler,  et  sa  téchereue  de 
convenation  avec  mon  rival?  -  Du  Verdier,  Flatteur,  1696;  II,  1. 

:|c  Dans  Somaizc  :  «r  Conver$ation  :  Ils  n'ont  point  de  conversation  :  ils  sont  eecê  de  canr 
venatwn.ji  -  Diction,  det  Prêt.,  I,  p.  uni,  de  notre  édition. 

rr  On  me  reproche  que  je  ne  suis  pas  reconnoissante  ;  mais ,  à  dire  vray,  c'est  plustost 
par  un  je  ne  sçay  quel  oubly  paresseux  que  par  meconnoissance.»  C'est  ainsi  que  Somaize 
(1,  p.  ail)  traduit  la  phrase  suivante  de  Feliciane  (M"*  de  La  Fayette)  :  «On  me  re- 
proclie  certaine  sécheresse  de  reconnoissance  ;  mais,  à  dire  vray,  c'est  plûtost  paresse  et 
absence  de  cœur  que  dureté  et  êecheresse,  n 

Costar  qualifie  de  froids  les  (r discours  où  il  se  voit  une  grande  enflure  de  paroles  avec. 
une  grande  sécheresse  de  sens?).  -  Défense  de  Voiture,  p.  g^i. 

Secoîsde  (Sans). 

Sig  Simple,  à  la  vérilé,  par  Terreur  sans  seconde.  ,  . 

Ec,  des  Fem.,  I,  6. 
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819  Hé!  mon  Dieul  ma  surprise  est,  6s-je,  sans  seconde. 

Éc,  des  Fem.j  II,  5. 

559  II  juroit  qu'il  m'aimoit  d'une  amour  sans  seconde.  —  Ibid.,  ibid, 

984  Est-il  rien  sur  la  terre,  est-il  rien  dans  les  cieux. 
Qui  puisse  lui  ravir  le  titre  glorieux 

De  beauté  sans  seconde?  -  Psyché ^  III,  1. 

Qu'avec  une  valeur  à  nulle  autre  seconde,  -  Malh.  ,  Sonnet  au  roi  Louis  XUL 

Porte  du  Paradis,  Estoile  de  la  mer, 
Ensemble  mère  et  vierge ,  à  jamais  sans  seconde. 

Airr.  Corn.  ,  Antienne  :  Aima  maris  Stella. 

Vous  aimez  d*une  amour  qui  n'a  point  de  seconde. 

Dbsmabits,  Visionnaires,  II,  1. 

998  0  merveilleux  effet  d'une  amour  sans  seconde!  -  Gobr.,  Qit,,  I,  9. 

Aussi,  pauvre  Soleil,  ta  faute  est  sans  seconde, 

De  te  mêler  encor  d'illuminer  le  monde.  -  Th.  Corn.,  Berg.  extrav.,  1,  1, 

Mais  sans  considérer  l'estime  sans  seconde 

Où  l'honneur  d'être  à  moi  la  mettra  dans  le  monde , 

Elle  me  quitte. . .  -  Montpleury,  Crisp.  gentilh.,  lY,  1. 

4(  Cette  expression  banale  a  provoqué  plus  d'une  critique. 

(rDans  l'Inventaire  des  manuscrits  laissés  par  Mytophilacle,  figure  un  tr  Dictionnaire 
poétique»,  ou  Recueil  succint  des  mots  propres  à  faire  des  vers,  comme  appas,  attraits, 
charmes,  flèches,  flammes,  beauté  sans  pareille,  merveille  sans  seconde. , .» 

FuBBTièRK,  Rom.  bourg.,  bibl.  elzév.,  p.  3ià,  3i5. 

Despréaux  s'en  moque  aussi,  et,  précisément,  dans  sa  deuxième  satire,  adressée  à 
Molière  : 

Si  je  louois  Philis  en  miracles  féconde , 
Je  trouverois  bientôt  à  nulle  autre  seconde. 

Le  Pays,  une  des  victimes  de  Desprcaux,  mais  fort  galant  homme,  cite  de  mémoire, 
en  l'estropiant,  tout  ce  passage  de  la  deuxième  satire  :  trCes  mots  que  nul  autre  n'égale 
sont  de  ceux  que  les  Latins  nommoient  otiosa,  et  que  les  François  appellent  chevilles.  Les 
pauvres  poètes  en  sont  fort  riches,  et  les  employent  impunément  à  toutes  sortes  d'usages  : 

S'il  faut  louer  Philis  en  miracles  féconde, 
Ils  sont  ravis  de  dire  à  nulle  autre  seconde . . . 

ff C'est  à  peu  près  de  celte  manière  que  le  nouveau  Satirique  fait  si  agréablement  un 
portrait  où  vous  devez  bien  vous  recounoislre.7) 

Le  Pays,  Nouv.  Œuvr.,  1680;  1,  p.  a 85. 

Seconder,  imiter. 

83  Et  ne  supprimez  point,  voulant  qu'on  vous  seconde 

Quelque  petit  savant  qui  veut  venir  au  monde.  -  Fem.  sav.^  I,  1. 

♦  Phrase  peu  claire.  C'esl-à-dire  :  et  ne  supprimez  pas,  en  voulant  qu'on  vous  imite. .. 
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1 5 1   Vous  deviez  l'assurer  plutôt  quUl  trouveroît 

En  ce  mépris  d'Amour  qui  le  secondennt,  -  Corn.,  MMe,  1,  9. 

Secours,  personnifié;  auxiliaire. 

137   Oui,  j'aime  qu'un  secours,  qui  hasarde  sa  tête. 

Semble  à  sa  passion  donner  droit  de  conquête.  -  D,  Gare,  I,  1. 

le  Ce  secours  qui  hasarde  sa  tête ,  etc. ,  semble  un  pur  gatimathias. 

Ah,  tête  !  Ah,  ventre  I  Que  ne  le  trouvé-je  à  cette  heure  avec  loul  son 
secours!  Que  ne  paroît-il  à  mes  yeux  au  milieu  de  trente  personnes! 

Fourb.  de  Scap.,  Il,  6. 

Secret,  moyen,  ressort  pour  réussir. 

Pour  rompre  le  cours  à  toutes  les  dépenses  que  je  vous  vois  faire 
pour  moi,  j'ai  résolu  de  me  marier  avec  vous  :  c'en  est  le  vrai  secret, 
et  toutes  ces  choses  finissent  avec  le  mariage.  -  Bourg.  getU,,  V,  a. 

i3oi   Le  Becret  a  joué.  -  Corn.,  Ment,,  IV,  6. 

1 166  Sais-tu  par  quels  tecrets  on  peut  toucher  mon  âme?  -  Rac,  Alex,,  IV,  3. 

Ils  vivent  de  TEglise  et  de  Tépée,  et  auront  le  iecret  d'y  joindre  la  robe. 

La  Bboï.  ,  chap.  de  la  Cour,  S  66. 

Secret  (A). 

34 1   Ascagne,  je  suis  fille  à  secret,  Dieu  merci.  -  Dép,  am,,  II,  1. 

♦  C'est-à-dire  :  fille  à  garder  uo  secret. 

SeCHET  :  FAIRE  UN  SECRET. 

♦  Voir  l.  Il,  p.  82 4,  Faire  un  eecrel, 

Seignklk. 

1751  Seigneur  Suisse,  étes-vous  de  ce  logis  le  maître?  -  UEt,,  V,  3. 

ia8  Cela,  Seigneur  Horace,  en  passant  vous  soit  dit. -  Dép.  am.,  I,  2. 

22  5  Adieu,  Seigneur  Éraslo.  -  Ibid,,  I,  3. 

983  Seigneur  Albert,  prenez  un  ton  un  peu  plus  doux.  -  Ibid.,  III,  8. 

853  Puis-jo,  Seigneur  Horace,  apprendre  où  vous  en  êtes? 

Ec.  des  Fem.,  III,  U. 
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Ah!  Seigneur  cavalier,  sauvez-moi  !  -  SicU.y  se.  i/i. 

Je  vous  donne  ma  parole,  Seigneur  Dom  Pèdre.  -  Ibid.,  se.  17. 

Je  te  donne  au  Seigneur  Anselme.  -  UAv.,  I,  4. 

Qu'est-ce,  Seigneur  Harpagon?  —  Ahl  Seigneur  Anselme. 

IbiiL,  V,  5. 

*  Parfois,  et  familièrement,  on  remplaçait  Je  mot  Momieur  par  le  mol  Soigne :tr,  sur- 
tout pour  les  étrangers  : 

Seigneur,  lui  répondit-elle. .  .  Le  marquis,  jugeant  au  mot  Seigneur  dont  elle 
se  servoit,  qu'elle  pouvoit  être  étrangère. . . 

SuBLiomr,  La  Faune  Clélie,  édit.  1718,  p.  1 1. 

L'auteur  de  la  Lettre  tur  l'Imposteur,  parlant  d'Orgon,  dit  plusieurs  fois  :  trcc  bon 
Seigneurs, 

Le  fils  d'un  noble  Galatien  (François)  se  gardera  bien  d'appellcr  du  doux  nom 
de  père  celui  qui  lui  a  donné  la  vie . .  •  Ce  n'est  plus  que  parmi  le  peuple  qae  ce 
nom  si  aimable  est  en  asage  :  nos  gens  de  qiialité  se  font  appeller  Seigneur»  par 
leurs  enfans.  -  Les  Aventures  d'Euphormion,  édit.  1709,  â*  part.,  p.  93. 

Il  falloit  qu'ils  excusassent  en  cecy  le  seigneur  Gastrimarguc. 

SoRBL,  Polyandre,  1668;  1,  p.  .^33. 

Seigneur  Jupiter,  qui  voit  tout , 

Vit  le  Monsieur  et  la  Madame 

Qui  s'appcloiont  mon  cœur,  mon  âme, 

ScARnoN,  yii'g.  trav.f  1700;  I,  p.  3oi. 

16/1  Et,  bref,  ce  hardy  champion 
Qui  fut  un  fameux  monstricide 
Et  qu'on  nommoit  seigneur  Alcidc. 

LoRET,  Miize  hisior.y  t"  octobre  i66îî. 

11  entre  et  fait  le  pied  derrière, 

Et  demande  comme  civil  : 

Sire  ou  seigneur,  que  vous  plaist-il  ? 

RiCHP.n,  Otnàe  bouffon  y  j66a,  p.  359. 

93  Seigneur  Ours,  comme  un  sol,  donna  dans  ce  panneau. 

La  Foîst.  ,  I,  p.  .'139  :  Fabl.y  V,  ao. 

3  0  On  court,  on  s'assemble,  on  députe 

A  l'Oiseau  :  Seigneur  Cormoran. 

D'où  vous  vient  cet  avis  ?  Quel  est  votre  garant  ? 

Id.,  m,  p.  ao  :  Vabl.y  l.V,  3. 

3  Seigneur  aventurier,  s'il  te  prend  quelque  envie. . . 

Id. ,  ni,  p.  70  :  FahL,  X,  t3. 

Seig.nkuriaux  (Droits). 

t  Voir  I.  II,  p.  i35,  Droits  seigneunaujc. 
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Seigneurie. 

627  Très  humble  serviteur  à  Votre  Seigneurie.  -  Sgan,,  se.  a3. 

1 4    Jà  ne  plaise  à  Votre  Seigneurie 

De  me  prendre  en  cet  étal-là.  -  Là  Fort.,  II,  p.  A09  :  FabL,  X,  10. 

/107  Le  Bon  :  c'est  donc  le  nom  de  Votre  Seigneurie T  -  Ric,  Plaid,,  II,  A. 

*  Molière  a  usé  ici  d'une  formule  italienne.  En  Italie,  comme  en  Espagne,  on  parle 
rarement  à  la  seconde  personne,  et  Ton  dit  plutôt,  en  Italie  :  Votre  Seigneurie,  Votre 
Excellence;  en  Espagne,  Votre  Grâce  (Vuesa  merced,  abrégé  en  Usled),  Votre  Excel- 
lence  veut-elle ,  etc. 

Seing,  signature. 

566  Ce  billet  démenti  pour  n'avoir  point  de  seing,—  D,  Gare,  II,  5. 

i33o  Quoi?  Vous  joignez  ici  Taudace  à  Tartifice? 

Le  désavouerez-vous  pour  n'avoir  point  de  seing? 

Misanih.y  IV,  3. 

1789  Un  seing  de  votre  main,  raflaire  est  terminée.  -  Corn.,  Ment.,  V,  7  (Var,), 

a 43  0  Princesse,  à  qui,  Tautre  jour, 
Je  Gs  une  heure  ou  deux  ma  cour. 
Et  qui,  sans  nule  répugnance 
Me  signâtes  une  ordonnance , 
Au-dessus  du  seing  ajoutant 
Obligeamment  tr Payez  comptant».  .  . 

Loaer,  Muze  histor,,  18  octobre  166/i. 

i683  De  son  auguste  seing  reconnoissez  les  traiUi.  -  Rac,  Bajazct,  V,  1 1. 

Dessous  le  nom  dW  autre  il  sut  mettre  son  bien. 

Vous  en  croirez  le  seing  de  votre  mère.  Eh  I  bien?  -  Poisson,  Fem,  coq, y  1,  8. 

Sel,  grain  de  sel,  au  figuré. 

Pour  moi ,  je  vous  avoue  que  je  n'ai  pas  trouvé  le  moindre  grain  de 
sel  dans  tout  cela.  -  Crit.  de  VÉc,  des  Fem,y  se.  3. 

N'a-t-il  pas  ces  adulateurs  à  outrance,  ces  flatteurs  insipides,  qui 
n  assaisonnent  d'aucun  sel  les  louanges  qu'ils  donnent. 

Impr.  de  Vers,  y  se.  3. 

7  Car,  après  lout,  je  ne  veux  être  cause 
D'aucun  abus;  que  plutôt  mes  écrits 
Manquent  de  sel  et  ne  soient  d^aucun  prix. 

La  Font.,  VI,  p.  i4  :  Contes,  V,  a. 

Je  ne  trouve  point  qu'il  les  faille  entièrement  bannir  (les  contes),  quand  ils  sont 
courts  et  lout  pleins  de  sel,  -  Sbv.,  IV,  p.  287. 

Une  matière  aride  «  infructueuse,  qui  est  sans  sel, , ,  et  sans  nouveauté. 

La  Bbuy*,  I,  p.  1^6. 
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Semblant,  apparence,  simulacre. 

533  Et  sur  lui,  quoique  aux  yeux  il  montrât  beau  setnblant.  . . 

Fâch.,  n,  6. 

67  Non,  vous  dis-je,  on  devroit  châtier,  sans  pitié. 

Ce  commerce  honteux  de  semblanU  d  amitié.  -  Misantk. ,  1 ,  1 . 

78a   Souvent  un  visage  moqueur 

N*a  que  le  beau  semblant  d'une  mine  hypocrite.  -  Goaif.,  Mélile,  III,  3. 

aâo  Lors  un  cavalier  de  prestance, 
Fort  bien  couvert  et  bien  monté , 
Avec  grande  civilité , 
D'un  semblant  plus  doux  que  féroce , 
Dit,  se  rangeant  vers  le  carrosse. . . 

LoRBT,  Muze  hitior,,  16  août  1609. 

'  L^escalade  nocturne  seroit  encore  une  bonne  chose  (dans  VEcole  des  Femmei).  On 
riroit  assurément  iorsqu'Aiain  cl  Georgette  assommeroient  une  échelle  à  coups  de 
baston.  Peut-estre  que  Molière,  pour  embellir  ce  spectacle,  meltroit  adroitement 
la  corde  au  col  d'Horace,  comme  on  faisoit  à  THostel  (de  Bourgogne)  dans  le  Dom 
Pedre  de  Carcassonne  où  celuy  qui  représentoit  le  père  d'une  fille  qu'on  rouloit  en- 
lever, parioit  en  fausset  pour  contrefaire  la  donzelle ,  et  estrangloit  un  des  ravisseurs 
que  ce  beau  semblant  avoit  attire  sur  Téchelle. 

Db  La  Croix,  Guerre  com,;  édit.  Gay,  p.  99. 

i553  Savez-vous  quel  baiser?  —  Fort  froid,  je  m'imagine. . . 
—  Ce  n'étoit  point  semblant ,  car  même  il  a  sonné. 

La  Fout.,  Vil,  p.  77  :  L*Eun,,  IV,  3. 

Semblant  :  faire  semblant  ;  faire  ln  semblant  de  .  .  . 

167  II  faut  suivre  de  loin?  —  Oui.  —  Sans  que  Ton  me  voie. 

Ou  faire  aucun  semblant  qu'après  eux  on  m'envoie  ?-  FArA. ,  I,  2. 

287  Pour  faire  semblant  (/'assurance , 

Je  veux  chanter  un  peu  d'ici.  -  Amph.,  1,2. 

♦  C'est-à-dire  :  pour  faire  semblant  d'avoir  de  l'assurance. 

937  Eh  quoi  !  \\ifais  semblant  de  ne  me  pas  counoitre?  -  CoR^.,  Mélile ,  III,  6. 

Wfait  semblant  de  mettre  ses  troupes  en  quartier  d'hiver. 

Bac.  V,  p.  a 85  :  Camp,  dé  Louis  XIV, 

Si  on  n'a  pas  celte  autorité,. . .  il  faut/aù-e  semblant  de  l'avoir. 

Bossubt,  Confér.  avec  M.  Claude,  in-13,  1689;  Ré/lex,,  p.  960; 
-  Cf.  Id.  ,  Hist,  univ.y  in-4*,  1 681 ,  p.  5a6  ;  -  Catéch,  des  Pestes, 
in-ia,  1687,  p.  a3. 

Frà  Paolo,  qui  faisoit  semblant  d'estre  des  noslres,  n'estoit  en  effet  qu'un  Pro- 
testant habillé  en  Moine. 

Id.,  Hist.  des  Var,,  a  in-4%  1688  ;  I,  p.  6^7  ;  -  Cf.  ibid.,  1,  Préf.,  S  t3; 
II,  p.  5i,  100,  56G;  -  Déf  de  l'Hist,  des  Var,,  in-ia,  1689,  S  5, 
p.  i4,  66,  70. 
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M.  Jurieu,  qui  nous  admet  au  salut,  yâil  iemblatU  de  s  en  repentir. 

BossuR,  Avert,  auxProtuL,  m-/ï%  1689-1691  ;  III,  S  16,  p.  199;  -  Cf.  lo  ^ 
ibid..  Y,  S  i4,  p.  3io;  S  3o,  p.  363;  S  61,  p.  Uii6\  Vi,  S  1,  p.  660-/16]; 
S  64,  p.  559  ;  \\\  S  ia,  p.  6/16;  S  91,  p.  703-756;  S  loa,  p.  770;  etc. 

Tous  les  Béthunes  font  quelque  semblant  de  vouloir  empêcher  qu^on  ne  fasse  le 
procès  à  leur  sang.  -  Sév. ,  VIII ,  p.  553. 

Ne  luy  témoignez  rien,  et  nefaiteê  pas  eemblant  que  je  sois  dans  votre  confidence. 

Du  VitDiBt,  Flatteur,  1696,  I,  6. 

Sans  négation  y  avec  rien  : 

Pour  moi,  je  yaisfatre  semblant  de  rien.  -  G.  Dand.^  I,  a. 

Avec  la  négation  et  rien ,  dans  la  même  pièce  : 

Ne  faites  pas  semblant  de  rien.  —  Ibid. ,  II,  8  ;  -  Cf.  Bourg,  gent. ,  V,  (î. 

Il  luy  tenoit  tousjours  le  bras,  et,  sans  faire  eetnblant  de  rien,  luy  toucboit  le 
pouls.  -  D'Ubpk,  UAilrée,  161/ï  ;  II,  p.  69. 

338  Adieu,  je  sors  ssns  faire  semblant  de  rien, 

La  Font.,  VU,  p.  3o5  :  Ragolûi,  H,  1. 

Venez-moi  trouver,  sans  faire  bruit  et  sans  faire  eemblatU  de  rien. 

La  Rochbp.,  III,  p.  983. 

Il  faut  que  vous  vous  promeniez  sans  faire  semblant  de  rien.  Elle  va  venir,  sans 
faire  semblant  de  rien.  Pour  lors,  vous  Taborderez,  vous,  eu  faisant  semblatU  de 
rien.  Elle  vous  écoutera, yàûaiU  semblant  de  rien.  Voilà  comment  se  font  les  mariages 
des  Tuileries.  -  Rbgnard,  Attendez-moi  sous  l'orme,  se.  6. 

Sembler  de  ... ,  sembler. 

1661   Quand  ii  m'a  dit  ces  mois,  i7  m'a  setnblé  (f entendre. 

Dép.  am.y  V,  1. 
*97   QtJe  t'en  semble ^  Marquis?  -  Fâch.y  I,  3. 

Il  me  semble  de  voir  un  vaisseau. 

D'UrpIî,  L'Astrée,  161 /i  ;  II,  p.  8o^j  ;  -  Cf.  Id.,  ibid.;  II,  p.  laa,  A 00,  795. 

. . .  J'en  ai  une  (maladie)  à  qui  il  semble  que  je  sois  particulièrement  assigne  ; 
iV'st  la  courte  haleine;  quand  cela  me  prend,  il  semble  d  un  coup  de  vague. 

Malh.,  II,  p.  669. 

53^   A  propos,  que  Ven  semble?  -  La  Font.,  VII,  p.  Ai  :  L'Eun.,  II,  3. 

Que  vous  semble,  Monsieur,  et  de  Tair  et  des  vers?  -  Regrabd,  Disirait,  II,  7. 
Il  me  semble  de  voir  un  che\al  de  louage.  -  Id.,  lïotn.  à  b.fort.,  III,  7. 
m.  .'J7 
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Semence,  aufguré. 

969  Isabelle  pourroit  perdre  dans  ces  hantises 

Los  semences  d'honneur  qu'avec  nous  elle  a  prises. 

£c.  des  Mar.y  I,  !3. 

Je  louerai  en  vous  les  semêncei  de  la  vertu ,  ou  plutôt  j^en  louerai  des  fruits  aboa- 
dants.  -  Là  Fout.,  Vlli,  p.  366  :  Épit.  dédie,  au  duc  de  Guiêe, 

Il  a  en  lui  (Néron)  des  iemences  de  tous  les  crimes.  -  Rac,  Brà,,  9*  Préf. 

Je  ne  dois  maintenant  songer  qu'à  tâcher  de  rendre  utiles  pour  mon  salul  les 
iemencet  de  piété  et  de  religion  que  vous  et  moi  avons  reçues  de  notre  éducation. 

Si?.,  X,  p.  618. 

SeMONDRE,  pousser,  inviter,  appeler. 

609  De  peur  que  cet  objet,  qui  le  rend  hypocondre, 

A  faire  un  vilain  coup  ne  me  Tallât  senwnJre.  —  UÉu,  II,  s. 

jft  De  mémo ,  avec  à  ou  de  : 

11  avoit  acheté  trois  phioles  d'argent  doré  et  six  tasses  ;  le  prix  n*east  de  rien 
servi ,  s'il  n'eust  êemond  quelques  uns  ausquels  il  les  montrast. 

De  la  Motte,  Trad.  det  Dial,  de  Vives,  in-Sa,  161 1,  p.  1 1 1\ 

Il  luy  dit . . .  que  Jupiter  vouloit  faire  un  festin  dont  il  le  venoit  eemondre. 

SoREL,  Berg,  extrav.,  édit.  iGSg;  I,  p.  loa. 

A  propos  de  ce  mot,  Sorel  donne  le  commentaire  suivant  :  (rCiarimond  use  du  mol 
eemondre  qui  est  Ires-propre  pour  son  suject.  Le  verbe  n'est  point  si  vieil  que  Théophile 
n'en  use  en  parlant  aux  Muses  : 

Descendez  de  ce  double  mont, 
Et  ne  vous  montrez  point  rétives 
Quand  le  mérite  vous  iemond,v 

Id.  ,  iTrtd.,  111,  p.  89  :  Rem,  iur  le  Berg,  extrav. 

Or  si  maintenant  un  homme  marié  te  teinond  chez  iuy,  el  que  sa  femme  soit 
dur<;  à  la  desserre , .  .  .  comment  plaint-elle  ce  disner  ! 

Chapelain,  Trad,  de  Guzm,  d'AlJ'ar.y  i63o;  11,  p.  96. 

Une  autre  ibis,  s'il  vous  plaist,  apprenez, 
Le  gros  garroii,  quand  vous  nous  gemonnez, 
A  vous  trouver  pour  recevoir  les  Dames. 

Rec.  de  Rondeaux,  in-3â,  1689,  p.  3a  ;  -  Cf.  Ibid.,  p.  ihh. 

Ce  n'est  pas  que  j'aye  chose  digne  de  vous  retenir  à  disner  ;  et  sçay  bien  que  je 
vous  tetnondê  à  perle,  car  vous  seriez  mieux  traicté  chez  vous. 

Le  Courtisan  par/,,  in-3a  ,  16/10,  p.  99. 

Grand  et  hardy  Chassaingrimont , 
Dont  le  seul  regard  nous  semant 
A  l'agreablc  excez  de  boire  I 

S4i\T-AiiA!<fT,  Œuvr,,  hihl.  elzëv.  ^  î,  p.  169. 
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ij'S   De8  jouvenceaux,  tous  gens  de  classe, 
Au  colége  de  Saint  Ignace, 
Id  est  colëgc  de  Glermont , 
Où  maint  grand  homme  fut  semond, 
Une  histoire  reprezenterenl.  -  Lobbt,  Mute  histor,  y  7  février  1  (160. 

a  07  D^un  miracle  arrivé  dans  Londre 
Une  dame  m*a  fait  semondre 
De  faire  un  discours  en  ce  lieu.  -  Id.  ,  ibid, ,  3 1  mars  1 663. 

1 1   Au  brouet  on  le  convie . . . 
Son  hôte  n^eut  pas  la  peine 
De  le  semondre  deux  fois.  -  La  Fokt.  ,  I,  p.  387  :  Fabl,,  V,  7. 

SÉNATEUR;  magistrat,  membre  d'un  corps  judiciaire  d'ordre 
élevé. 

C'est  ici  le  logis  d'un  séruiteur.  —  Sicil, ,  se.  1 8. 

19  De  Paris  le  sénat  auguste. . . 

Sénat  veut  dire  Parlement.  -  Loret,  Muze  histtrr,^  18  août  i663. 

Vous  riez ,  et  traitez  ceci  de  bagatelle , 
Sénateur  goguenard ,  d'impression  nouvelle. 

MoifTPLBURY,  Femme  juge  et  partie,  IV,  n. 

Et  le  blond  sénateur,  en  quittant  le  barreau. 
Vient  peigner  sa  perruque  et  prendre  son  chapeau. 

Regnard,  Tombeau  de  Despréaux, 

SÉNÉ. 


Quoi?  vous  ne  croyez  pas  au  sétié,  ni  à  ia  casse,  ni  au  vin  émëtique? 

D.  Juan,  III,  1. 

Une  bonne  médecine  purgative  et  corroborative,  composée  de  casse 
récente  avec  séné  levantin.  -  Mal.  imag.,  I,  1. 

6  L'un  meurt  vuide  de  sang,  Taulre  plein  de  séné.  -  Despr. ,  Art  poél,,  IV. 

J*ai  cent  fois  dans  ma  vie  acheté  du  séné.  -  Boursault,  Médecin  volant,  se.  i3. 

Ola  vous  vaudra  mieux  qu'un  quintal  de  séné. 

MoNTKLKiiRY,  Comédien  poète,  1,  1. 

\a\  senne  et  la  rhubarbe  purgent  les  humeurs. 

Bbzançox,  Les  Medec.  à  la  censure,  1677,  p.  «19. 

On  lui  en  sait  grand  gro,  ma  foi,  de  quitter  son  séné  pour  une  fille  drue  comm 
Isabelle!  -  Regi^ard,  flom.  à  h,  fort,,  lU,  5. 

*  fSéné,  arbrisseau  qui  croit  en  Ethiopie,  sur  les  bords  du  Nil .  .  .  Les  médecins  d'Eu- 
ntpe  Temployent  en  toutes  leurs  purgations  et  tisanes. n  -  Flrrtikrk,  Diction, 

Sens,  avis,  sentiment,  manière  de  voir,  bon  sens. 

ili-ja  Mais  il  est  bors  de  sens  que,  sous  ces  apparences. 

Un  bomme  pour  époux  se  puisse  supposer.  -  AmpL,  lil,  i. 

37. 
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Toutes  ces  belles  raisons  de  sympathie,  de  force  magnétique  et  de 
vertu  occulte  sont  si  subtiles  et  si  délicates,  qu^elles  échappent  à  mon 
sens  matériel.  -  Am,  magnif.^  III,  i. 

Est-ce  que  Madame ...  n'a  pas  de  Tesprit  et  du  sens?, . .  —  Son  in- 
telligence peut  s'élever  à  des  lumières  où  mon  sens  ne  peut  atteindre. 

Ibid.y  Und. 

Nicole  a  raison ,  et  son  sens  est  meilleur  que  le  vôtre. 

Bourg,  gent.y  III,  3. 

Si  par  aiasi  ce  Rondeau  destiné 
Pour  compliment  n^est  pas  bien  rafiné , 
Ne  m'accusez  pour  ce  d'insuffisance  : 
Car  vous  avez ,  Monsieur,  la  connoissance 
Que  d'autres  fois  je  fus  illuminé 

De  quelque  teru,  -  Rec.  de  rond.,  in-Sa,  1689,  P*  ^7^* 

Acliomal . . .  entra  tout  à  fait  dans  son  $eni, 

SiGRiis,  Nouv, franc,,  i656;  6*  Nouv.,  p.  39. 

En  cela,  je  tombe  fort  dans  le  ien»  de  M.  Ménage. 

Sarasitt,  Œurr,,  a  m-h%  ]G56;  I,  p.  s35. 

a  G  11  n'est  rien  d'inutile  aux  personnes  de  sens, 

La  Foutt.,  I,  p.  â«5  :  FabL,  Y,  19. 

i5a  Selon  mon  aona,  c'est  le  meilleur  parti.  -  lo.,  V,  p.  79  :  Conte»,  111,  3. 

t  Voir  t.  II,  p.  136-187,  au  mol  DrAle,  la  deuxième  citation  de  Le  Boulanger  de 
Gbalussay. 

Je  trouve  cependant,  à  mon  petit  9eM,  qu'elle  (Bérénice)  ne  surpasse  pas  Au- 
dromaque.  -  Sév.  ,  à  Af""  de  Grignan,  i5  janvier  167a. 

11  évite  uniquement  de  donner  dans  le  bcm  des  autres. 

La  Brut.,  cbap.  de  la  Société,  p.  76. 

On  ne  peut  combattre  la  Religion  sans  montrer,  parce  prodigieux  égarement, 
qu'on  a  le  sem  renversé.  -  Bossubt,  Iliit,  univ,,  in-&%  1681,  p.  A  96. 

Les  Conciles  généraux  et  particuliers,  à  moins  qu'ils  ne  tombent  dans  son  êens, 
ne  luy  sont  rien.  Il  en  est  quitte  pour  leur  opposer  TEcriture  tournée  à  sa  mode 
Id.  ,  Iliêt,  des  Vm\,  a  in-4^  1688;  I,  p.   AA  ;  -  Cf.  ibid,,  I,  Préf.,  S  «9; 
~  Hist,  univ.,  in-'i",  1681,  p.  376,  AaÔ;  -  Catécli.  de»  Fe»te»,  in-n,  1687, 
p.  66;  etc. 

*  (r Quand  on  parle  d'entrer  dan»  le  »en»  de  quelqu'un,  on  se  figure  d'entrer  dans 
quelque  palais  ou  dans  quelque  autre  édifice  ;  mais  au  contraire  c'est  le  »en»  et  la  pensée 
de  quelqu'un  qui  entrent  on  nous.*'  -  SonRL,  Connoit».  de»  Liv. 

SeNSïTIF,  SENSITIVE:  PARTIE  SENSITIVE,  capable  de  recevoir 
les  impressions  des  sens. 

ia()i   La  partie  brutale  alors  veut  prendre  empire 
Dessus  la  sensitive.  -  Dép,  am.,  IV,  2. 
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N,  B,  On  remarquera,  dans  partie,  Ve  muel  comptant  pour  une  syllabe  dans  la  mesure 
du  vers. 

SensUtf  a  étë  employé  pour  teruible,  en  dehors  du  langage  philosophique. 

Vénus,  un  peu  plus  iensitive,. . . 
De  Taffront  si  fort  se  piqua 
Qu^on  m'a  dit  qu'elle  en  fit  caca. 

RicHBR,  Ovide  bouffon,  1663,  p.  Ai 5. 

Sentence,  terme  de  droit. 

Nous  afoir  obtenir  un  petit  sentence  contre  lui.  -  Pourc,  il,  3. 

J'ai  vu  le  maix;haud  flamand,  qui,  avec  les  autres  créanciers,  a  ob- 
tenu, depuis  huit  mois,  sentence  contre  vous.  -  Ilnd.,  II,  G. 

Sentences  et  ARaâTS. 

^  Voir  ci-dessus,  p.  567,  Saa  :  retirer  le  tac. 

Sentiment  :  t"  opinion,  avis. 

383  La  supposition  fut  de  son  sentiment.  -  Dép.  am.,  II,  t. 

A  7  5  Et  vous  en  parlez  moins  de  votre  eetUiment 

Qu'à  dessein  de  railler  par  divertissement.  -  Corn.,  Illuêion  conUq,,  III,  5;  Var. 

Les  larmes  que  nous  versons  pour  nos  propres  maux  sont,  au  gentiment  d*Ho- 
mère,. . .  une  espèce  de  volupté.  -  La  Font.,  VIII,  p.  1 14  :  Ptyché,  liv.  I. 

La  Faculté  dressa  la  fameuse  déclaration  de  ses  ientimente, 

Râg.  ,  IV,  p.  536  :  Porl-Royai. 

On  dira  que  ce  particulier  qui  examine  après  TEglise ,  sera  toujours  bien  asseôré 
de  n'estre  pas  seul  de  son  eentiment. 

BossuBT,  Confér,  avec  M.  Qaude,  in-ia,  1689;  Bifiex,,  p.  993-993 ; 

-  Cf.  1d.,  Hiet,  des  Var,,  9  in-4',  1688;  I,  Prêt.,  S  99,  p.  80-81; 

-  Avert,  aux  Protett.,  in-/i',  1689-1691  ;  I,  S  37,  p.  76,  etc. 

3te  ttSentiment,  Ce  mot  tout  seul,  sans  élrc  joint  avec  un  adjectif  ou  avec  un  substantif 
qui  détermine,  signifie,  toujours  au  singulier,  opinion ,  jugetnent ,  penêée  :  c'est  le  eentimed 
crArislote.»  -  Le  P.  Bouhours,  Nouv.  Rem,,  1676,  édil.  1689,  p.  j65. 

2°  Intention. 

Quoi?  vous  êtes  dans  les  sentiments  d\Hre  mon  mari? 

i4ffi.  méd.^  III,  6. 

Les  riches  bourgeois  en  composoiont  une  (une  cabale)  dont  les  sentiments  étoient 
de  maintenir  Tautorité  de  leur  magistrat.  -  La  Rocbip.,  II,  p.  3/19. 
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Sentiments  :  pousser  les  be\i}x  sentiments. 

^^  Voir  ci-<lp86U8,  p.  3Ai,  Pou$$er  le»  beaux  tentiment». 

Sentir. 

i6^i5  A  Theure  que  je  parle,  un  jeune  Égyptien 

Oui  n'est  pas  noir  pourtant,  et  sent  assez  son  bien.  .  . 

UÉt..  IV,  7. 
55  Cela  sent  son  vieillard.  -  Ec.  des  Mar.,  I,  1. 

i34  Et  d'une  stade  loin  il  sent  son  grand  monarque.  -  Mélie.^  I,  3. 

Tout  cela  sent  la  nation  ;  et  toujours  Messieurs  les  François  ont  un 
fonds  de  galanterie  qui  se  répand  partout.  —  5ta/.,  se.  11. 

♦  Dans  le  même  sens,  et  sous  la  forme  unipersonnelle,  U  »ent  : 

i564  Cest  quil  sent  le  bâton  du  côté  que  voilà.  -  Dép.  am.,  V,  3. 

Ouais,  je  ne  sais  d'où  cela  vient,  mais  il  sent  ici  l'amour.  .  .  J'ai  le 
nez  délicat,  et  j'ai  senti  cela.  -  Am,  magntf.^  I,  1. 

iG3  Supplice  imaginaire,  et  qui  eeiU  son  moqueur.  -  Cork.,  Mélite,  1,3. 

1 1 13  U  tient  que  les  combats  sentent  Tavenlurier.  -  Id.,  AtlUa,  IV,  1. 

Tout  ce  qu^clIe  m'a  dit  ient  son  esprit  coquet. 

Th.  Corn.,  D,  Dertr.  de  Cig,,  IV,  i  ;  -  Cf.  Id.,  ibid,,  I,  6. 

Il  eent  son  bonnéte  bomme,  et  je  Tai  méconnu. 

QuiNADLT,  Mère  coquette,  I,  3  ;  -  Cf.  Id.,  Les  Rivahê,  II,  7. 

Les  quolibets  que  je  basarde 
Sentent  un  peu  le  corps  de  garde. 

La  Font.,  IX,  p.  liitb  :  Lett.  au  duc  de  Bourg. 

Cela  ient  bien  son  bomme  qui  demeure  le  plus  qu^il  peut  près  de  sa  maîtresse. 

Rac,  VI,  p.  aoi  :  Livr.  annotée. 

Il  ient  son  noble,  et  \ous  votre  bomme  de  néant. 

MoNTPLKURY,  GentUh,  de  Beattce,  V,  5  ;  -  Cf.  Id.  ,  ihid.,  I,  1  ; 
-  Coméd,  poète,  1,  3  ;  lll,  7  ;  -  Ec.  det  Jnloujr,  1,3;  etc. 

Ma  lettre  »ent  la  solitude  de  la  forêt.  -  Siv.,  V,  p.  A ^4. 

Ce  qu^il  dit,  ce  qu*il  fait,  sent  son  bomme  de  cour. 

Hadteroche,  Bourg,  de  quai.,  III,  1. 

Sous  rbabit  de  Vénus ,  avois-je  Tair  cbarmant  ? . . . 

—  Vous  sentiez  la  déesse  une  lieue  à  la  ronde.  -  Rbg.nard,  Ménechmes,  I,  3. 

3te  (rZ7fi  mien  beau- frère  ^t  a  esprit  et  qui  sent  son  bien,  sont  trois  façons  de  parier  po- 
pulaires et  bourgeoises;  la  dernière  est  un  peu  plus  en  usage  que  les  deux  premières; 
elle  est  de  la  bonne  bourgeoisie  de  Paris,  et  elle  s'étend  même  jusqu'à  des  demi-cour- 
tisans. 9)  -  Dk  CALLiàRBs,  Mots  À  la  mode,  169Q,  p.  81. 

Voir  ci-dessus,  p.  laâ,  au  mot  Mouche,  une  citation  de  Bossuet. 
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Sentir  (Se). 

Je  suis  dans  une  colère,  que  je  ne  me  sens  pas,  —  Mar.  forcé,  »c,  A. 

Je  ne  me  sens  pas  y  je  l'avoue  ;  je  jette  des  larmes  de  joie. 

f).  Juan,  V.  I. 

998  Retraachez  ces  jours  superflus 
Où  notre  âme  ignorant  son  être 
Ne  se  uni  pas  encore,  ou  bien  ne  m  9tni  plus.  -  La  Fottt.,  VI,  p.  33G. 

Et  je  suis  si  ravi  que^^  ne  m'en  Mn«  pas.  -  MoiirPLiuar,  Dame  médêcit.  II,  h» 

Les  ligues  et  les  guerres,  au  commencement  délestées,  aussitost  que  les  Prolos- 
lans  ge  sentirent,  devinrent  permises. 

BossDKT,  Hitt,  de»  Var,,  -i  in  /i",  1688:  11,  p.  101. 

Sentir, /orm/?  inlenofrative  de  la  premièt'e  penoime. 

0  Ciell  que  sens-je?  -  D.  Juan,  V,  6. 

*  (^ Malherbe,  dans  les  Plaintes  d'Alcandre  pour  la  captivité  de  sa  maîtresse  y  a  dit  : 

1 3 Parmi  tout  cet  heur,  6  dure  destinée , 

Que  de  tragiques  soins,  comme  oiseaux  de  Phinée, 
Senê-je  me  dévorer!  -  I,  p.  169. 

«tBertaut,  dans  uno  de  ses  Complaintes,  a  dit  de-mesme  : 

Or  sens-je  combien  de  plaisirs 
Sont  amers  à  ma  souvenance. 

(tEI  de  M.  Saint-Amant,  en  son  Melon  : 

Quelle  odeur  sensée  en  cette  chambre? 

(rEt  M.  Sarasin,  dans  son  Epîire  en  vieux  langage,  à  M.  le  comte  de  Fiesques  : 

Ainsi  Yentends-je;  et  sans  doute  toy-mesme« 
De  prime  abord.  Tas  entendu  de  mesme. 

«El  Villon,  dans  son  Grand  Testament,  feuillet  onzième. 
Si  crains-je  avoir  despendu .  . .  n 

Ici  nous  arrêtons  notre  citation  pour  faire  remarquer  que  le  texte  arrêté  par  La  Monnoie 
cl  reproduit  par  Pierrre  Jannet,  dans  la  collection  Picard,  porte 

XXV  Si  ne  crains  avoir  despendu . . . 

Vous  reprenons  la  citation  de  Ménage  : 

(rC*est  ainsi  qu'il  faut  parler  régulièrement,  comme  Ta  fort  judicieusement  remarqué 
Tauteur  de  la  (irammaire  générale,  en  ces  termes  :  Si  je  dis  :  j'aime,  vous  aimez,  il  aime, 
c*est,  cela  signifie  Taflirmation.  Mais  si  je  dis:  aimé-je?  aimez-vous  T  aimê-t-ilT  est-ce? 
cela  signifie  l'interrogation.  D'où  il  s'ensuit,  pour  le  marquer  en  passant,  qu*il  faut  dire  : 
»nsje ,  lis-je  ?  et  non  pas  :  sentez-je  T  lisez-je  ?  parc^  qu'il  faut  toujours  prendre  la  per- 
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sonne  que  vous  voulez  employer,  qui  est  icy  la  première,  je  êêm,  je  U»,  ei  inimpoitttr 
son  pronom  pour  en  faire  un  interrogant  (')...  Toutes  ces  choses,  qui  sont  très-veritâbles , 
avoient  déjà  esté  observées,  par  mon  avis,  dans  les  Remaranes  de  M.  de  Yaugelaa.  Mais, 
comme  tous  les  Parisiens  disent  :  êenU-je  f  metité-je  T  rompe-je  T  dormi-je  t  et  que  le  lan- 
gage des  provinces  doit  être  reiglé  selon  Tusage  de  celui  de  Paris,  la  capitale  du  Royaume 
et  la  demeure  du  Souverain ,  j'av  changé  depuis  peu  d*opinion  à  Tégard  de  quelques-uns 
de  ces  mots,  qui  sont  si  rudes  de  la  façon  que  les  disent  les  provinciaux,  qu*on  a  peine 
à  les  prononcer  :  comme  l'ompt-je,  menU-je,  sert- je,  dore- je,  et  qui  d'ailleurs  sont  équi- 
voques, car  rompe- je,  mente- je,  eer»-je,  dore-je  se  prononcent  comme  ronge,  %nange,  eerge, 
d'orge.  Mon  avis  est  donc  piaulement  qu'il  faut  dire  à  la  parisienne  :  rompé-je,  mtmUp, 
eervé-je,  dormé^e.  Les  reigles  de  la  Grammaire  doivent  céder,  en  ces  occasions,  à  la  dou- 
ceur de  la  prononciation. . .  Mais,  pour  ces  mots  eene-je , perde-je ,  entende^e,  qui  ne  sont 
pas  difficiles  à  prononcer  et  qui  ne  font  point  d'équivoque ,  je  continue  à  les  dire  de  cette 
sorte  avec  les  Provinciaux. . .  Le  meilleur  pourtant  est  d'éviter  tous  ces  mots,  de  quelque 
façon  qu*on  les  puisse  dire.»  -  Mirage,  Obeerv,,  1679  ;  1,  p.  ioi-io3.  —  Ce  passage 
se  retrouve  textuellement  dans  l'édition  de  Malherbe  donnée  par  Ménage  en  1689, 
p.  AgA,  A95. 

Yaugelas,  dont  parle  ici  Ménage,  ne  veut  pas  que  la  forme  du  verbe  soit  modifiée  par 
l'interrogation,  et  est  disposé  à  approuver  ceux  qm  trouvent  menté-je  plus  dur  que  mene^e, 
A  ce  sujet ,  l'Académie  fait  l'observation  suivante  :  « . . .  Le  een^e  me  dévorer  de  M.  Malheri>e 
n'a  point  plû  ;  il  est  grammatical,  mais  dur  à  l'oreille,  et  plusieurs  (académiciens)  ont  dit 
que,  s'il  falloit  choisir  nécessairement  entre  mente- je,  perde-je,  rompe-je,  dore-je  et 
tnetUé^e,  perdé-je,  rompé-je,  dormé-je,  ils  diroient  plustost  le  dernier  contre  la  règle,  parce 
qu'il  y  a  beaucoup  de  personnes  qui  parlent  ainsi.  Cependant  le  plus  seur  est  de  chercher 
un  autre  tour.» 

Obeerv,  de  VAcad,  franc,  eur  lee  Remarquée  de  M,  de  Vaugelae,  in-6%  Paris, 
Coignard,  1706,  p.  9  33-93/ï. 

Voir,  sur  cette  question,  un  article  plus  développé,  ci-dessous,  Yerbee  :  forme  itUêrro- 
gaûve  de  la  t" père,  du  jn'é»,  de  l'indic, 

SÉRÉNADE. 

Je  voudrois  bien  auparavant  vous  faire  entendre  un  air  qu'il  vient 
de  composer  pour  la  sérénade  que  vous  m'avez  demandée. 

Bourg,  genUj  I,  3. 

Je  viens  voir  si  je  no  pourrai  point  adoucir  ma  tigresse  par  une 
sérénade.  -  Mal,  imag,,  i*'  interm.,  se.  1. 

*  La  eérénade  était  un  témoignage  d'amour. 

Les  serenadee  sont  les  plus  approuvez  tesmoignages  de  leur  amour. 

Chapilai!!,  Trad,  de  Guzm,  d'Alfar,,  i63o;  III,  p.  hkg. 

De  quoy  vous  parloit-îi  ?  —  De  donner  eerenade, 

GiLKT  DE  LA  Tessonnbrik,  Detnioûé ,  II,  3. 

. . .  Laissons  ce  charivary 
Qui  contrefait  la  eerenade. 

Saint-Amant,  Œuvr.,  bibl.  clzév. ,  II,  p.  âi5. 

<*)  Ce  passage  ne  se  trouve  pas  dans  les  deux  premières  éditions  de  la  Gramm.  génér.  de  Port- 
Royal. 
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Hurions  comme  les  Menades  ! 

Ces  airs  qu^en  leurs  terenade» 

Les  amoureux  font  ouyr. 

Au  milieu  de  nos  carbonnades, 

Ne  sçauroient  nous  rcsjouir.  -  Sairt-Amant,  Œuvr,,  I,  p.  938. 

Pour  ce  qui  regarde  ces  festes,  le  reste  des  Européens  fut  long-temps  avant  que 
de  pouvoir  arriver  à  la  politesse  des  Mores,  avant  que  le  bal,  les  ierenadês,  les 
coursos  de  bagues ,  les  combats  à  la  barrière ,  et  le  reste  de  la  galanterie  esclatante , 
fusl  venue  au  point  ou  notre  Cour  Ta  vue  du  temps  de  la  duchesse  de  Valentinois. 

Sârasin,  Œurr,,  a  in-â%  i656;  I,  p.  a5i-!i5s. 

7  II  a  donné  des  térénades, 
Des  concerts  et  des  promenades. 

La  Font.,  Ylil,  p.  Aa3  :  Imit.  deê  Amétt  d'Amour, 

Je  voudrois  une  térénade  â  bon  marché.  —  Je  ménagerai  votre  bourse ...  Il  ne 
ne  nous  faudra  que  trente-six  violons,  vingt  hautbois,  douie  basses,  six  trompettes, 
vingt-quatre  tambours,  cinq  orgues  et  un  flageolet.  —  Ehl  fi  donc!  Voilà  pour 
donner  une  térénade  à  tout  un  royaume.  -  Rbgaard  ,  La  Sérénade,  se.  i . 

Qu'il  aille  au  diable ,  avec  sa  séréiade I  Je  vais  songer  à  lui  donner  Taubade , 
moi.  -  Id.  ,  ibid, ,  ibid. 

Les  anciens  romans  espagnols  sont  peuplés  d'amoureux  qui  donnent  à  leurs  maîtresses 
de  ces  iérénades  dont  la  mode  vint  d'Espagne  en  France. 

En  Espagne,  encore  aujourd'hui,  quand  la  nuit  est  venue,  des  hommes  passent  dans 
les  rues  en  criant,  d'heure  en  heure,  et  d'une  voix  très  lente,  l'heure  quil  est  et  le  temps 
qu'il  fait;  à  minuit,  par  exemple,  ils  crieront  :  Uu  doce,  llove  ou  eereno  :  il  est  douxe 
heures,  il  pleut,  ou  le  temps  est  serein.  Ce  dernier  mot  revenant  le  plus  souvent,  ces 
crieurs  ou  veilleurs  de  nuit  sont  appelés  ierenoê, 

La  térénade  est  donc  un  concert  de  voix  ou  d'instruments  qui  se  donne  à  l'heure  des  tere- 
noM,  c'est-à-dire  la  nuit 

Ce  même  concert,  donné  à  l'aube,  prend  le  nom  (ï aubade, 

Serge. 

1 1 7  Que  d'une  serge  honnête  elle  ait  son  vêtement. 

bc.  des  Mar.,  I,  9. 

Le  Roy . .  *  etoit  vêtu  d'une  robe  de  sarge  violette. 

Malh.,  III,  p.  177  :  Lettr,  à  Peirete,  a6  juin  1610. 

La  basse  cour  du  Louvre  demeure  toujours  tendue  de  quatre  ceintures  de  targe 
et  une  ceinture  de  veioux  :  les  targes  vont  jusque  devant  la  porte  du  Louvre. 

Id.,  Hfid,,  III,  p.  178. 

Un  long  habit  de  targe  ou  d'estamine 

Ne  siéroit  point  tant  mai  dessus  mon  corps. 

Saint-Amaxt,  Œuvr,,  bibi.  eizév.,  I,  p.  370. 

Il  mit  en  forme  de  ballot. 
Ou  bien,  si  vous  voulez,  de  balle. 
Ses  habits  de  terge  d^Aumale 
Dans  un  rocher  baigné  des  flots. 

ScABiOTT,  Dern,  Œuvr,,  Paris,  David,  1700;  I,  p.  a 58. 
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Au  jeune  Asca^e  ciie  bailla 
Un  casaquin  d  étoffe  fine , 
—  C'étoil  taffetas  de  la  Chine  — 
Bordé  de  terge  de  Beauvais. 

ScABBon,  Virg,  trav.,  Paris,  David,  1706;  I,  p.  9 ho. 

16  Un  grand  nombre  d*honnétes  gens,. . . 
Tant  de  ville  que  courtizans. 
Tant  dorez  que  vêtus  de  urge, 
Tant  de  plume  que  de  flamberge . . . 

LoRBT,  Muze  hi$lor,f  11  janvier  i653. 

On  donne  aujourd^huy  presque  partout  aux  hommes  le  rang  selon  leur  habit  : 
on  met  celuy  qui  est  vestu  de  soye  au-dessus  de  celuy  qui  n^est  vêtu  que  de  camelot  « 
et  celuy  «qui  est  vestu  de  camelot,  au-dessus  de  celuy  qui  n^est  vestu  que  de  terg^, 

FuRBTiàRB,  Roman  bourg.,  édit.  Jannet  chez  Picard,  I,  p.  68. 

Qu'est-ce  qu'il  luy  revient,  dis-moy,  de  ce  service? 
—  Des  amb  qu'on  se  fait,  et  même  un  bon  présont,. . . 
Comme  d'un  demi-ceint  ou  d'un  habit  de  terge. 

MONTPLBCRY,  Cftip.  getUUk.,  Y,  3. 

ftVe  est  plus  doux  que  l'a,  mais  il  n'en  faut  pas  abuser,  comme  font  plusieurs  qui 
disent  marque  pour  marque,  eerge  pour  sarge.  Toute  la  ville  de  Paris  dit  êerge,  et  toute 
la  Cour  êorge.n  -  Vauoblas,  avec  les  Obeerv.  de  l'Acad.,  in-4',  170/1,  p.  273. 

«On  ne  dit  plus  aujourd'huy . . .  ny  merque  ni  earge . . .  D  faut  dire  et  escrire . . . 
marque  et  êerge.  n  -  Acad.  pbanç.  ,  t^. ,  ibid. 

«A  l'égard  de  sarge  et  de  eerge,  M.  de  Vaugclas  préfère  le  premier  au  second  ;. . .  il 
se  trompe.  On  dit  indifféremment  sarge  et  serge  k  la  Cour  et  à  la  Ville,  et  on  y  dit  mémo 
serge  plus  souvent  que  sarge.  Et  c'est  pour  cela  que,  contre  l'avis  de  M.  de  Yaugelas,  je 
préfère  serge  à  sarge.  J'avoue  pourtant  que  sarge  étoit  l'ancien  mot  françois.» 

MéNAOK,  Observ.,  I;  1679,  p.  35-36. 

Voyons  les  dictionnaires.  Aucun  ne  donne  ni  sarge  ni  serge  avant  le  Diction,  des  Rimes 
d'Odet  de  la  Noue  (iSgô);  Jean  Paiiet,  dans  son  Diction,  franç.-esp.  (i6o4),  et  Hier. 
Victor,  dans  son  Diction,  franc, -esp.  (1606),  donnent  sarge.  Cotgrave  dit  :  tt Sarge,  étoffe 
appelée  serge,  et  serge,  étoffe  appelée  sargen.  Ant.  Oudin,  Rech,  franç.-ital.  (i6iiâ)  donne 
sarge  et  serge;  le  Diction,  des  Rimes  de  16/18,  serge,  mais  non  sarge;  le  Diction,  eervant 
de  Biblioth.  univ.  de  Paul  Boyer,  in-fol.  (i6/j9),donne  sarge,  puis  fx serge,  pour  sargen.  En 
i65o,  Ménage,  dans  ses  Origines,  donne  rssarge  ou  sarger)^  mais  préfère  serge,  en  dépit 
de  Vaugclas.  En  1660,  Duez,  Diction,  franc. -itaî. ,  et  Oudin,  Diction,  franç.-esp.,  donnent 
sarge  et  serge;  le  P.  Pomey,  en  1676,  Diction,  franc. -lat. ,  ne  donne  ni  l'un  ni  Pautre; 
en  1677,  ^®  P*  Gaudin  renvoie  de  sarge  à  serge,  qu'il  oublie  de  donner;  en  1679,  dans 
son  Diction,  franc. -an gl. ,  Guy  Miège  donne  tfsargette,  a  fine  sergen^  mais  omet  serge.  En 
1680 ,  Richelet  dit  :  fx sarge,  voir  sergen  ;  puis  :  fx serge,  sarge,  Vaugelas  a  décidé  qu'on  disoit 
sarge.  On  parloit  de  son  temps  de  la  sorte  ;  mais  aujourd'huy,  l'usage  est  contraire  à  sa 
Remarque;  tout  le  monde  dit  et  écrit  serge.n  Furetière  (1690)  n'admet  pas  sarge;  à 
serge,  il  dit  :  rr Vaugelas  veut  qu'on  dise  sarge;  mais  l'usage  est  au  contraire.?)  Enfin,  en 
169/i,  dans  la  première  édition  de  son  Diction.,  l'Académie  ne  donne  pas  sarge,  mais 
serge,  sans  observation. 

Sergent. 

Dans  la  Listp  des  personnages  de  Tartufe,  on  Ml  :  >r  M.  lA>ya),  tergenln. 
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Voyez.  . .   combien  d'animaux  ravissante  par  les  griffes  desquels  il 
vous  faudra  passer  :  sergents,  procureurs,  avocats,  greflSers. 

Fourb,  de  Scap.,  II,  5. 

Un  advocat  en  une  ville,  un  noyer  en  une  vigne,  un  pourceau  en  un  bled,  une 
taupe  en  un  pré,  et  un  sergent  en  un  bourg,  c  est  pour  achever  de  gaster  tout 

GuiLL.  BoucBBT,  Sévéeê ,  ëdit.  Roybet,  chez  Lemerre,  II,  p.  1/17. 

Garasse ,  vous  devez  sçavoir,  puit^que  vous  me  contraignez  d^esplucher  vos  parolles , 
que  le  mot  sergent  vaut  autant  à  dire  comme  serregens,  parce  que  ce  sont  ordinaire- 
ment  telles  sortes  de  personnes  qui  emprisonnent  les  criminels.  Et  si  Pasquier  a  dit 
que  ce  mot  estoit  tiré  du  latin  serviens,  vous  ne  devez  pas  aller  faire  un  tas  de 
conséquences  boufonnes  contre  le  Pape,  Tappellant  Sergent  des  sergens, 

Deffence  pour  Est,  Pasquier,  169a,  p.  559. 

Je  te  laisse  à  penser  les  honnestes  gens  que  sergens,  race  maudite,  traitres,  lar- 
rons ,  saccavins, . . .  pires  que  pages  et  laquais. 

Ghapelain,  Trad,  de  Guzm,  d*Alfar,,  i63o;  III,  p.  1/1 3. 

Sergens . . .  sont  trop  ignorants  pour  sçavoir  ce  que  c*est  d^historien  ou  de  poète. 

SoRBL,  Polyandre,  ]648;  I,  p.  398. 

. . .  Son  géniteur  indigent, 
Sourd  à  Ijionneur,  aspre  à  l'argent , 
Fut  un  sbirre,  et  mourut  de  joye 
De  voir  cheminer  sur  sa  voye 
Un  fils  plus  larron  quW  sergent. 

ScARRon,  Dern,  Œuvr.,  Paris,  David,  1700;  I,  p.  167  : 
La  Baronéide. 

1 1 7  Et  bravant  des  sergents  la  timide  cohorte.  -  Despr.  .  Sat.  V. 

A 3^1  Oui,  vous  êtes  sergent,  Monsieur,  et  ÏTès-sergent. 
Touchez-là.  Vos  pareils  sont  gens  que  je  révère; 
Et  j'ai  toujours  été  nourri  par  feu  mon  père 
Dans  la  crainte  de  Dieu,  Monsieur,  et  des  sergents.  -  Rac,  Plaid..  II,  h. 

Je  veux,  pour  t'en  jurer  par  un  plus  grand  serment, 
Etre,  après  mon  trépas,  damné  comme  un  sergent. 

MoifTFLBURT,  Ambigu  com, ,  9*  interm.,  se.  10. 

Certes,  nul  huissier,  tant  â  verge  qu'à  cheval,  n'oseroit  avoir  regardé  la  porte 
de  mon  château  :  il  fut  de  tout  temps  le  cimetière  des  sergents.  Feu  mon  trisaïeul , 
Mathieu  Roquillard,  d'un  seul  coup  d'arquebuse,  a  mis  bas  cinq  recors  et  deux 
procureux  fiscaux.  -  Rbgnard  et  DupaénT,  Chinois,  I,  1. 

Quand  on  me  doit,  voilà  le  sergent  que  je  porte.  -  Reonard,  Ménechmes,  IV,  5. 

*  Joachim  Porion  donne  au  mot  sergent  une  bizarre  élymologie  :. . .  «Eos  te  dicere 
arbitror  quos  iinguâ  nostrâ  sergens  nuncupamus.  —  Eos ,  inqult ,  ipsos.  —  Glientes  in- 
quam ,  à  nonnulhs  vocantur,  quum  prœcones  et  viatores  dicendi  sunt.  Nomen  autem  quo 
hngua  nosira  eos  appellat  à  grsco  ortum  est  ;  xifpv^  enim  gnecè ,  latine  prteco  dicilur.  In 
patrio  casu  xi^pvxos  facit,  cujus  si  97  in  e. . .  mutetur,  et  x  in^, . . .  v  detracto  et  e  atque 
n  inter  g  ot  s  interpositis,  cergens  existet.  Itaquc  non  per  s  sed  per  c  scribendum  est.» 

JoACD.  Perionii,  De  linguœ  gallicœ  origine,  Paris,  ]55/ï,  fol.  80*. 

Sur  les  attributions  du  sergent,  la  différence  entre  l'huissier  et  le  sergent,  etc.  Voir 
notre  édit.  de  Tartuffe,  p.  186-1 85;  Note  sur  le  ver»  1749. 
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SÉRIEUX ,  adjectif  employé  comme  substantif. 

Nous  n'avons  garde,  ma  cousine  et  moi,  de  donner  de  notre  sérieux 
dans  le  doux  de  votre  flatterie.  -  Préc,  rid. ,  se.  9. 

♦  Somalie  traduit  :  «rNous  ne  saurions  respondre  è  la  doaeeur  de  voatre  compliment.» 
-  Gr.  DicUon.  du  Prêt.,  v*  Compliment, 

Il  faudroit  te  parler  très  sérieusement  : 
Mais  las!  le  terieux  n^est  pas  mon  élément. 

LoRBT,  Poéi,  burL,  in-V,  16&7,  p.  101. 

Ce  second  Dionis  terriblement  me  choque  ; 

Aux  dépens  de  mon  dos ,  j^en  crains  bien  Téquivoque , 

Si,  Tabordant  pour  vous,  il  prend  son  iérteux. 

Th.  Goan.,  Galant  doubU,  III,  1. 

Ce  qu*Uralie  et  Silerite  rapportèrent  excita  un  agréable  ris  dans  la  troupe,  et 
depuis  il  fut  difficile  de  remettre  cette  conversation  sur  le  têrieux, 

Sbgbais,  Nouv.  franc, ,  ]656;  h*  Nimv,,  p.  968. 

Les  Autheurs  n*onl-ils  pas  intércsl  à  réloufler  (Molière)?  s^ils  n*ont  pas  le  talent 
de  réussir  dans  le  comique  comme  luy,  et  s'il  est  cause  qu'on  méprise  les  pièces 
sérieuses,  que  deviendront-ils?. . .  —  Mais  si  son  comique  (de  Molière)  a  plus  de 
charme  que  leur  ierieux,  pouvez-vous  trouver  mauvais  qu*on  s'en  divertisse? 

Db  la  Gboix,  Guerre  eom.,  édit.  Gay,  p.  67. 

Le  Roy  d'Espagne . . .  relâcha  de  son  grand  eérieux  pour  M.  le  maréchal  de  Tu- 
renne  et  le  reccut  comme  un  des  plus  grands  hommes  du  monde. 

MoirrBBuiL,  Œuvr,,  i66(),  p.  36 1. 

Elomibe  (Molière).  Ges  rêveurs  qui  m'insultent  toujours 

Disent  qu'au  iérteux  je  ne  suis  qu'une  beste  : 
Et  cette  impertinence  est  si  fort  dans  leur  teste. 
Que  le  diable,  je  crois,  ne  l'en  osteroit  pas. 

Lb  Boulahobb  db  Gbalussat,  Èlomire  hypocondrê; 
au  A*  acte.  Divorce  corn.,  se.  h. 

L'enjouement  de  M.  Pascal  a  plus  servi  à  votre  parti  que  tout  le  eérieux  de 
M.  Amauld.  -  Rac.  ,  IV,  p.  988  :  Port-Royal, 

...  11  me  fait  rire,  avec  son  iérteux.  -  MoifTPLBuar,  Dame  médecin,  IV,  5. 

Oui,  Madame,  il  aime  du  plus  grand  iérteux  du  monde. 

Devise,  Damée  vengéei,  IV,  6. 

Balzac  a  risqué  le  mot  iérioiité  : 

Les  Gonsuls  et  les  Dictateurs  rioiont  de  cette  façon.  Ils  parloient  ainsi  quand  ils 
ne  parioient  que  sérieusement  :  et  la  iérioiité  des  Grecs  a-t-elle  rien  qui  vaille  cette 
raillerie  6ere  et  impérieuse  des  Romains  ? 

Bauac,  Œuvr,  dit,,  Qiiinet,  166^4,  p.  60  :  Z)»  /a  Convenation  dei  Romaine  g 
à  M""  de  Rambouillet. 

Vaugelas  a  laissé  une  longue  et  intéressante  Remarque  sur  iérioiité,  dont  il  prédit  le 
succès.  Gependant  il  ajoute  :  «r  Mais  en  attendant  cela ,  ne  nous  basions  pas  de  le  dire ,  et 
encore  moins  de  l'escrire;  laissons  faire  les  plus  hardis,  qui  nous  frayeront  le  chemin. . . 
U  y  en  a  qui,  au  lieu  de  iérioiité,  font  iérieux  substantif,  et  disent,  par  exemple,  il 
est  dans  un  iérteux,  je  l'ay  trouvé  dans  un  iérieux;  mais  quoy  que  cette  façon  de  parier 


SERRÉ  —  SERRER  589 

soit  trcs-frequeute  à  Paris,  elle  ne  laisse  ]>a8  de  desplaire  à  beaucoup  d^oreilies  délicates.» 
-  Vaugel48,  édit.  Chassang,  1,  p.  399-/100. 

Th.  Corneille,  dans  ses  Obterv.  sur  Vaugelas,  répond  : 

(T L'autorité  de  M.  de  Balzac,  qui  a  employé  térioiité  dans  ses  Lettres,  n'a  point  été 
suffisante  pour  le  faire  recevoir.  Le  P.  Bouhours  remarque  fort  bien  que  êérieux,  sub- 
stantif, qui  ne  plaisoit  pas  lorsque  M.  de  Vaugelas  faisoit  ses  Remarques  [antérieurement 
à  i6â8],  est  présentement  au  gré  de  tout  le  monde,  et  qu'il  n'y  a  rien  de  si  commun 
que  d'entendre  dire  il  est  dans  un  térieux,, . .  son  iérimx  me  glace.  M.  Chapelain  dit 
que  ffil  s'est  mis  sur  son  %êrieux,  il  l'a  pris  sur  le  térieux,  sont  des  façons  de  parier  très- 
élégantes,  et  dans  la  bouche  de  tous  les  honnestes  gens».  -  Id.,  ibid,,  p.  4 00. 

L'Académie  est  de  l'avis  de  Th.  Corneille  et  de  Bouhours. 

Id. ,  ilAd.,  p.  âoo;  -  Cf.  Bouhours,  Rem.  nouv,,  1676;  édiL  de  1689,  p.  690. 

Voir  ci-dessus ,  t.  I ,  p.  6  9 ,  Adjectif i  prit  comme  iubitatUifo, 

Serré,  avare. 

Le  sieur  Harpagon  est. . .  le  mortel  de  tous  les  mortels  le  plus  dur 
et  le  plus  serré.  -  UAv.,  II,  4. 

Il  faisoit  autant  de  dépense  en  tout  ce  qui  paraissoit ,  quMl  estoit  terré  en  ce  qui 
ne  se  voyoit  point.  -  Aratpe  et  Simandre,  1679;  II,  p.  i39. 

*  Aucun  dictionnaire,  avant  celui  de  Furetière,  ne  donne  ce  sens  :  «rOn  dit. . .  qu*un 
homme  est  serré  en  plusieurs  manières,  quand  il  est  chiche  et  avare,  quand  il  est  dissi- 
mulé et  peu  communicatif,  et  quand  il  a  le  ventre  dur.n  —  L'Académie  (169&  et  1718) 
a  adopte  le  sens  de  eerré  pour  avare. 

Serrer,  étrangler,  étouffer. 

i48  Je  suis  fort  avancé.  Que  la  fièvre  te  serre!  •  Fâch.y  I,  1. 

Il  ne  parloit  pas  moins  que  de  cinq  ou  six  cents  pistoles.  —  Cinq 
ou  six  cents  fièvres  quartaines  qui  le  puissent  serrer! 

Fourb,  de  Scap, ,  II ,  5. 

1*J95  Le  cœur  me  eerre;  adieu  :  je  sens  faillir  ma  voix.  -  Cobm.,  Suiv»,  IV,  7. 

*  Dans  l'édition  de  1660,  Corneille  a  mis  : 

Le  cœur  me  manque, 

1 5  Vous  vous  battez ,  faisant  un  bruit  de  chien. 

D'où  vient  cela?  Parlez,  qu'on  ne  vous  terre,  -  La  Fort.,  IX,  p.  6  :  Ballade, 

Elle  (Niobé)  vit  donc  ses  enfants  expirer. 
Et  la  douleur  à  tel  point  la  eerrer 
Qu'elle  en  devint  une  roche  fameuse. 

Benss£radb,  9  in-19,  1697;  ^1  P*  ^9^* 

Que  la  fièvre  te  teire!  -  Baron,  Jaloux,  V,  8. 

Elle  a  le  mal  de  mcre,  et  la  fièvre  la  terre.  -  Poisso5,  Hollande  malade,  se.  1. 
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M"*  de  Chaulnes  avoit  les  grosses  larmes  aux  yeux,  en  me  disant  adieu  avec  un 

gosier  êerré,  -  Si?. ,  IX ,  p.  69. 

Serrer  le  bouton. 

*  Voir  t.  I,  p.  981,  Boulon  :  ierrer  le  bouton. 

Servante  à  .  .  . ,  formule  de  dénégation  ^  de  refus ^  de  dédain. 

Ahl  très  humble  servante  au  bel-esprit;  vous  savez  que  ce  n^est  pas 
là  que  je  vise.  -  Crit,  de  TÉc,  des  Fem, ,  se.  1 . 

Quand  vous-mêmes  vous  ne  les  sauriez  pas  tout  à  fait  (vos  rôles), 
pouvez- vous  pas  y  suppléer  de  votre  esprit,  puisque  c'est  de  la  prose, 
et  que  vous  savez  votre  sujet?  —  Je  suis  votre  servante. 

Impr,  de  Vers, ,  se.  1 . 

Je  suis  très  humble  servante  au  seigneur  Anselme.  -  UAv.y  I,  &. 

Un  petit  baiser  seulement,  en  rabattant  sur  notre  mariage.  —  Je 
suis  votre  servante,  -  G.  Dand,,  II,  1. 

Allons,  allons,  je  suis  votre  servante;  je  n'ai  pas  envie  de  rire. 

Mal.  itnag.y  III,  11. 

Un  adieu  pour  toujours  I  —  Elle  est  votre  tervante. 

Hauteroceb,  Criip,  musicien,  I,  i3. 

Voilà  la  manière  dont  vous  traitez  vos  femmes  quand  vous  voulez  les  régaler  ;  je 
suis  votre  très-humble  eervante.  -  Rbgnard,  Ihicente  d'Arlequin,  se.  k, 

*  Gomme  ou  dit  :  <r Je  suis  votre  valet».  —  Formule  de  refus. 
Voir  ci-dessous,  Serviteur  et  Valet, 

Service  :  homme,  gens  de  service,  homme,  gens  qui  ren- 
dent des  services,  —  ou  qui  sont  au  service  du  Roi,  etc. 

iSig  Monsieur,  le  grand  dommage!  et  ï homme  de  service! 

Dép,  am,,  V,  3. 

La  Cour  récompense  bien  mal  aujourd'hui  les  gens  de  service  comme 
nous.  —  Préc.  rid, ,  se.  11. 

Pultrut  no  passoit  point  pour  un  étourdi  :  Soubize,  dont  il  cstoit  domestique,  el 
r Amiral  le  regardoient  comme  uu  homme  de  service,  cl  Temployoieut  dans  des 
affaires  de  conséquence.  -  Bosslet,  Hiit,  des  Var.,  9  in-'i",  1688;  II,  p.  i33. 

*  Lo  mol  ffens,  employé  seul,  dési(piait  les  valets  : 

960  Mais  elle  bat  ses  gefis  el  ne  les  paye  point.  -  Misanth.,  IH,  i. 
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On  disait  également ,  en  ce  sens ,  gens  de  livrée.  Nous  n^avons  trouvé  nulle  part  gem  de 
service  y  comme  synonyme  de  gens  de  livrée;  Tcxpression  signifiait  alors  :  gens  au  service 
du  Roi,  à  quelque  titre  que  ce  fût,  ce  qui  permettait  une  confusion,  une  sorte  de  calem- 
bourg  voulu  par  Mascarille. 

Services,   soins,  attentions,  marques  d'affection;   ASSURER 
quelqu'un  de  ses  services, /omwfe  de  civilité. 

Leur  amour  vous  presse  de  vous  déclarer,  et  de  ne  plus  traîner  en 
longueur  la  récompense  de  leurs  services.  —  Am.  magnif.,  III,  i. 

Monsieur,  nous  venons  faire  la  révérence  à  Votre  Altesse,..  .  et 
l'assurer  avec  respect  de  nos  très  humbles  services.  -  Bourg,  gent. ,  V,  4. 

1181   II  n'est  soins  empressés,  devoirs,  respects,  services  y 
Dont  il  ne  vous  ait  fait  d'amoureux  sacrifices. 

Fem.  sav.y  IV,  9. 

Que  ne  voudroit-on  pas  faire,  à  quels  services ^  à  quels  dangers,  ne 
scroit-on  pas  ravi  de  courir,  pour  s'attirer  un  seul  moment  des  tou- 
chantes douceurs  d'une  âme  si  reconnoissante?  —  Mal.  imag.y  II,  5. 

De  même,  avec  le  singulier  ou  le  pluriel  : 

Monsieur. . .,  j'ay  pris  la  hardiesse  de  vous  venir  trouver  pour  vous  oflfrir  mon 
service  et  vous  assurer  de  la  sincérité  de  mon  affection. 

Les  Complim.  de  la  long,  franc,,  à  la  suite  du  Secrétaire  de  la  Cour, 
par  La  Serrk. 

1 1  kh  Je  veux  vous  attirer,  mais  c'est  par  mes  services^ 

Par  des  soins  assidus  et  par  des  vœux  constauUi.  -  Cobn.,  Psyché,  III,  3. 

M.  de  La  Roche-Foucault  m*a  fort  priée  de  vous  assurer  de  son  service. 

Se?.,  a  M""  de  Grignan,  16  juin  1675. 

Ma  fille  me  prie  de  vous  assurer  de  ses  très  humbles  services. 

1d.,  a  Af"*  de  Guitaul,  décembre  lôg'i. 

4^  ff  Rendre  des  soins ,  des  assiduilez ,  de  Iwns  offices  à  une  personne.  Bon  office  vaut  mieux 
que  service  en  quelques  endroits;  par  exemple,  pour  parler  hoimétement  à  une  personne 
d'autorité  de  qui  ou  a  besoin ,  il  faut  lui  demander  un  bon  office  et  non  pas  un  service,  yf 

Le  P.  BouHouBs,  Ariste  et  Eugène,  a*  édit.,  1671,  p.  1 3 1-1  Sa. 

Servir  :  ne  servir  de  rien. 

Tout  ce  que  vous  me  faites  faire  ne  servira  de  rien. 

G.  Daml.y  III,  7. 

La  nécessité  est  forte,  mais  elle  ne  Test  pas  asset  pour  me  faire  faire  une  seconde 
prière  à  un  homme  à  qui  la  première  n'a  de  rien  servi,  -  Malh»,  IV,  p.  100. 

71,')   Et  mon  funeste  avis  ne  serviront  de  rien.  -  (jOan.  ,  Wédie,  III,  1. 
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Cela  ne  luy  êervii  de  rien, 

Sbgrais,  Nouv, franc, ,  i656;  U*  Nouv,,  p.  i39;  -Cf.  I».,  ibid.; 
!'•  Nauv,,  p.  66-67. 

Pour  oublier  mille  circonstances  qui  ne  iervenl  de  rien, 

lo. ,  ibid.  ;  5*  Nout. ,  p.  9  ] . 

Ce  sont  trésors  cachés  qui  ne  wvent  de  rien. 

Th.  Cob5.,  Amour  à  la  mode,  II,  3. 

91  Ni  prières  ni  pleura  ne  mVnt  de  rien  êervi,  -  Rac,  Théb.,  I,  1. 

11  ne  luy  servit  de  rien  (à  Jezabel)  de  s'estre  parée  :  Jehu  la  fit  fouler  aui  pieds 
des  chevaux. 

BossuBT,  Hitl,  utiiv,,  in-A%  1681,  p.  97;  -  Cf.  Id.,  ibid,,  p.  998,  3i6-3i5; 
Confér,  avec  M.  Claude,  in-i9,  1689;  Réjlex,,  p.  986-987;  ~  ^'-  ^ 
Var,,  9  in-A%  1688;  I,  p.  199;  II,  p.  3i,  393,  ào9  ;  -Dejf.de  l'Hiet, 
det  Var.,  in-19,  1691,  S  17,  p.  69  ;  -  Avert.  aux  IVo(ff(.,  in-6*,  1689- 
1691;  V,  S  19,  p.  999;  VI,  S  66,  p.  559;  VP,  S  106,  p.  778;  etc. 

Seavib,  être  soldat,  servir  dans  l'armée. 

37&  Mais  on  m'a  vu  soldat  avant  que  courtisan; 
rai  servi  quatorze  ans —  Fdch.,  1,  6. 

1   Mesijire  Artus,  sous  le  grand  Roi  François, 
Alla  serrir  aux  guerres  d'Italie.  -  Li  Fort.,  IV,  p.  101  :  Contée,  I,  6. 

1  ûoh  Tu  veux  servir  f  Va,  tere,  et  me  laisse  en  repos.  -  Ric,  AUx,,  IV,  3. 

Beaucoup  de  personnes  de  qualité . . .  eervirent  durant  cette  guerre. 

La  Roghbf.,  II,  p.  186. 

Les  Anglois  ont  dit . . .   qu^ils  achèvcrolenl  de  servir  cette  campagne  pour  le 
venger  (Turenne).  -  Sév.,  iV,  p.  59. 

Servir  ou  servir  sur  table. 

Madame,  on  a  servi  sur  table,  -  Crit,  de  VEc.  des  Fem,,  se.  7. 

Un  petit  laquais  viendra  dire  qu'on  a  servi;  on  se  lèvera,  et  chacun 
ira  souper.  -  Ibid, ,  ibid. 

1018  On  servit.  Tête  à  tête  ensemble  nous  soupâmes.  -  Amph.,  II,  3. 

(]e  pédant  parasite ,  au  visage  égaré , 

Veut  qu'on  serve  sur  table  à  mesme  temps  qu'il  entre. 

Tristan  l'Hbbm.,  Vers  héroiq.,  in-&*,  16^18,  p.  3oG. 

On  a  servi ,  Madame ,  et  le  traiteur  mVnvoie. 

MoNTFLBURT,  Dupe  de  soi-même,  V,  1 1. 

Savez-vous  bien,  Monsieur,  que  le  couvert  est  mis. 
Et ,  quand  il  vous  plaira ,  qu  on  servira  sur  table. 

Poisson,  Fou  de  qualité,  se.  i3. 
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Serviteur.  . . ,  serviteur  à,  . . ,  je  suis  votre  serviteur, 

foinnules  de  salutation ^  de  dénégation,  de  dédain j  de  refus. 

C 1 9  Monsieur,  vous  me  voyez  eu  ces  lieux  de  retour, 

Brûlant  des  mêmes  feux 

—  Très  humble  serviteur  à  votre  seigneurie.  —  Sgan.y  se.  33. 

Serviteur  à  la  turlupinadel  -  Impr.  de  Vers.,  se.  4. 

Trente  sols  un  lavement  :  je  suis  votre  serviteur.  —  Mal.  imag.,  I,  i. 

:i7  Ce  portier  du  logis  étoit  un  chien  énorme, 
Expédiant  les  loups  en  forme. 
Celui-ci  s'en  douta.  «  Serviteur  au  portier, 
Dit-il;  et  de  courir -  La  Fowt.,  II,  p.  610  :  FabL,  IX,  10. 

61  II  nous  le  faut  garder  jour  et  nuit,  et  de  près  ; 

Autrement,  serviteur,  et  mon  homme  est  aux  plaids.  -  Rac,  Plaid,,  l,  1. 

A 38  Monsieur,  point  de  procès I  —  Serviteur,  Contumace.  -  1d.,  ibid,,  II,  û. 

Nous  nous  connoissons  trop.  S'il  a  l'honneur  si  tendre , 
Lysandre  et  moi  sont  deux.  Serviteur  à  Lysandre. 

Hautebochb  ,  Bourg,  de  quai. ,  Il ,  A 

N'est-on  pas  glorieux  de  mourir  pour  son  maître  ? 
—  Serviteur  à  la  gloire.  -  Th.  Corn.,  D,  Juan,  II,  6. 

*  Molière  avait  dit  : 

Bienheureux  est  le  valet  qui  peut  avoir  la  gloire  de  mourir  pour 
son  maître.  —  Je  vous  remereie  d'un  tel  honneur.  -  D.  Juan,  II,  5. 

Et  cet  esprit  brutal ,  après  mon  compliment , 
En  disant  serviteur,  m  a  quitté  brusquement 

MoRTPLEOBT,  Éc,  det  Jaloux,  I,  8. 

Vous  vous  racquitterez  sur  le  dessert.  —  Je  suis  votre  serviteur.  Mademoiselle  ; 
je  ne  me  coucherai  pas  bredouille.  -  Rbonabd,  Crit,  de  l'Hotn,  à  h,  fort.,  s.  6. 

Mais  je  le  vois  paroitre.  —  Ah  I  eervitewr,  mou  gendre.  -  Id.,  Le  Bal,  se.  7  et  8. 

*  Voir  ci-dessus,  p.  590,  Servante  à, , , 

Seul,  tout  seul,  à  lui  seul. 

271  Le  choix  qui  m'est  offert  s'oppose  à  votre  attente, 
Et  peut  seul  empêcher  que  mon  cœur  vous  contente. 

Mdic.j  I,  5. 

^  Seul  prend  souvent,  dans  Molière,  une  graude  importance;  on  en  jugera  par  les 
exemples  suivants  : 

772   Ce  n'est  qu'après  moi  seul  que  son  âme  respire. 

Éc.  des  Mar.^  II,  .3. 

m.  38 
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890  Mais  une  femme  habile  est  bien  une  autre  béte  : 

Notre  sort  ne  dépend  que  de  sa  seuU  tête.  -  Ec.deê  Fem.,  III,  3. 

Voilà  votre  fille  que  j'ai  tirée  de  force  d'entre  les  mains  de  rhomme 
avec  qui  elle  s'enfuyoit;  non  pas  pour  Famour  d'elle,  mais  pour  votre 
seule  considération.  -  Pourc.,  III,  7. 

1  SI  1 1   Ce  n'est  qu'à  l'esprit  seul  que  vont  tous  les  transports. 

Fem.  800,  y  IV,  a. 

Seul  de  ... ,  seul  de  tous  ,  seul  entre  tous. 

535  Et  vous  ne  pouvez  pas,  un  «eu/ moment  de  tous, 
Vous  résoudre  à  souffrir  de  n'être  pas  chez  vous  ? 

MisatUk.y  II,  9. 

100  Miautolo  s^y  rend,  iêul  de  sa  bande.  -  La  Font.,  IV,  p.  d3o  :  Contes,  I,  9. 
a  9   Lui  ieul  de  tant  de  Rois.  -  Ric,  Prol.  d^Etther, 

Seulement.  Ne.  .  .  que.  .  .  seulement.  .  . 

«  Voir  t.  I,  p.  55,  Adverbei  :  n«. . .  que. . .  teulemeni. 

Seulement,  explétif. 

977  Mon  Dieu,  je  ne  veux  rien.  Suivez-moi  seulement. 

Ee.  des  Mar.^  III,  5. 

Laissez-moi  faire  seulement.  -  SiciL,  se.  5. 
Laissez-moi  faire  seulement.  -Bourg,  gent.,  III,  i3. 

Elle  feindra  d*étre  en  colère;. . .  mais  continuez  ieulement,  et,  si  vous  estes  as- 
sidu, soyez  asseuré  que  vous  remporterez.  -  D'IIari,  L'Aêtrée,  1616;  II,  p.  iSa. 

Je  vous  ramènerai  bien  au  logis  ;  suivez-moi  ieulement. 

Pbiiraclt,  Contet  :  Le  Petit-Pùueet. 

Nous  avons  la  signature  ;  il  faudra  au  moins  qu'il  paye  les  dommages  et  intérêts  ; 
laissez-moy  seulement  faire.  -  Furetièrb,  Rom.  bourg,,  I,  p.  90. 

Écoutez  seulement  ;  prêtez-nous  grand  silence.  -  Montflbury  ,  Trigaudin ,  III ,  8. 

Qu^il  n'entre  point  !  —  Allez ,  cachez-vous  seulement. 

Babon,  Ec,  des  Pires,  IV,  1. 

Ecoutez-moi  ;  je  n'ai  que  deux  mots  à  vous  dire. 

—  A  la  bonne  heure,  soit;  dépéchez  seulement.  -  Reonârd,  Vendanges ^  se.  io« 

Laissez«moi  faire  seulement.  -  1d. ,  Filles  err.,  III,  a* 

*  «fLes  Grecs  usent  souvent  sans  besoin  de  quelques  mots,  entre  lesquels  sont  ceux-ci  : 
ftévos,  éiXXot  fit  (et  non  pas  fis) ,  et  ne  plus  ne  moins  usons-nous  des  nostres  qui  ont  mesmc 
Mignification  que  ceux-ci.')  Après  avoir  cité  plusieurs  exemples  grecs,  hauteur  ajoute  :  ttOr, 
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pour  venir  aux  exemples,  je  dis  que  ce  mot  ieul  se  met  en  plusieurs  locutions,  lesquelles 
s'en  pourroyent  bien  passer  ;  comme  quand  nous  disons  :  Je  n*en  ay  pas  échappé  tin  $êid  ; 
item,  il  ne  m'a  pas  respondu  un  teul  mot.  Il  y  a  davantage  que,  comme  le  nom  iiépos  se 
met  superfluement,  aussi  se  met  Tadverbe  ft^voy,  et  en  noslre  langage  pareillement  se 
trouve  telle  superfluité  de  Tadverbe  ieuUmetU  que  du  nom  êêuLn 

H.  EsTiBNiii,  Conformité  du/rançaU  avec  le  grec. 

Si  ,  adverbe  devant  un  substantif  au  lieu  â!un  adjectif. 

5o3  Non,  jamais  homme  n'eut  sihéUe  de  mourir.  -  UEt.,  11,  s. 

Si  pour  vous  il  est  vray  que  la  mort  ait  tt  hâte. 

BooRSAULT,  Médecin  volant,  se.  ii. 

Nous  ne  sommes  pas  <t  brebi»  ni  si  patiens  que  vous  pourriez  croire. 

BossuiT,  Déf.  de  l'Hiet.  des  Var.,  in-ia,  1691  ;  S  3&,  p.  117. 

La  nuit,  j'ai  «i  peur  des  esprits,  qu'il  faut  que  j'aille  coucher  avec  ma  mère  pour 
me  rassurer.  -  Rkonard  et  Dupbsrt,  Foire  Saint-Germain,* l^  9. 

Voilà  ma  sœur,  qui  a  «t  envie  d'être  mariée.  -  Rbgrard,  Hom,  à  h,  fort. 

Si.  et  si,  pourtant,  cependant. 

Elle  est  morte,  et  si  elle  court  comme  le  cheval  de  Pacolet. 

Jalousie  du  Barbouillé ^  se.  11. 

572  Déjà  depuis  longtemps  je  cherche  à  le  comprendre, 
Et  si,  plus  je  Técoute  et  moins  je  puis  Tentendre. 

Sgan.y  se.  33. 

Je  le  connois  :  ma  peine  sera  inutile.  —  Si  faut-il  pourtant  tenter 
toute  chose.  -  Princ.  d^Él,  III,  5. 

Pierrot.  Non,  tu  ne  m'aimes  pas;  et  si,  je  fais  tout  ce  que  je  pis 
pour  çà.  -  D.  Juan,  II,  1, 

•St  faut-il  bien  pourtant  trouver  quelque  moyen,  quelque  invention, 
quelque  ruse,  pour  attraper  notre  brutal.  -  SicU.,  se.  4. 

J'ai  la  tête  plus  grosse  que  le  poing,  et  si,  elle  n'est  pas  enflée. 

Bourg,  gent.,  III,  5. 

Quoy  que  le  Berffor  Gsl  semblant  de  nVntcndre  ce  discours,  »i  le  comprint-il  aisé* 
meut.  -  D'Uapé,  UA%trée,  161 A  ;  l,  p.  78';  -  Cf.  Id.,  ibid,,  p.  6r\ 

Le  muletier  est  nu-pied  ;  et  «t  ce  n^est  point  quUl  ait  trop  chaud. 

Malh.  ,  Trad.  de  Sénèquê,  Ep»  87. 

Vous  parlez  comme  un  Scipion , 

Et  ft  vous  n*este<  qu^un  pion.  -  Ree,  de  rondeaux,  in-da,  1639,  p.  ao. 

Mais  aujourd'hui,  quelque  malheur  qu^il  sente. 
Si  faul-â  bien  que  le  malheureux  chante. 

ScARROR,  Œutr.,  1700;  l,  p.  35o;  -  Cf.  lo. ,  t^tJ.;  1,  p.  3à8  et  359* 

38. 
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Vois-tu,  j'aime  partout,  ei  ii  je  n*aiine  rien. 
ScABROii,  Jodelet  dueUUtê,  IV,  8  ;  -  Cf.  lo.,  Virg,  trav,,  1706  ;  II,  p.  it  t. 

L*uu  crie,  en  sai|[nant,  «rJe  roc  meurs I» 
Et  fi  Ton  n^occit  personne. 

Saint-Amant,  CEuvr,,  bibl.  elzëv.,  II,  p.  464  ; 
-  Cf.  Id.,  Ibid.,  I,  p.  937  ;  II,  p.  609. 

Je  ne  sçay  à  laquelle  je  doy  donner  ma  voix  de  toutes  ces  Dames. . .  —  Si'  est- 
ce  que  pourtant  il  faut  que  vous  en  nommiez  une. 

Sbgbais,  Nouv,  franc,,  i656;  9*  Nouv.,  p.  484-685. 

Cioris,  vous  mourez  à  toute  heure. 
Et  ii  vous  ne  mourez  jamais. 

GoMBAULD,  Epigr,,  in-19,  1667,  p.  178. 

Vous  me  persuadez  toujours  ce  qui  vous  platt. 

—  Et  si,  vous  le  savez,  c^est  sans  nul  intérêt.  -  Quinault,  Mère  coquette,  III ,  1 . 

Je  chante  les  amoiu*s  et  les  advantures  de  plusieurs  bourgeois  de  Paris  de  l'un 
et  de  Tanlre  sexe  ;  et  ce  qui  est  de  plus  merveilleux ,  c'est  que  je  les  chante ,  et  «t 
je  ne  sais  pas  la  musique.  -  Fubetiàbb,  Rom,  bourg.,  I,  p.  97. 

l^e  est  encore  foible,  et  «t  déjà  les  roses 
Retracent  sur  son  teint  ses  premières  couleurs. 

Benssbb4db,  Œuvr,,  9  in-19,  1697;  I,  p.  343; 
-  Cf.  Id.,  BalL  de  Couandre,  3*  entr&. 

5^7  Quand  je  m*enrhumcrai  à  force  d'appeler, 

Si  faut-il  qu'il  entende.  -La  Font.»  VIT,  p.  176  :  Clymène,  comëd. 

Voyez-vous,  les  habits,  les  discours,  l'entretien. 
Cela  c'est  quelque  chose,  et  $i  cela  n'est  rien. 

Montflbcbt,  Gentilh,  de  Beauce,  III,  8;  -  Cf.  Id.,  Ambigu  corn., 
i**"  interm.,  se.  9. 

£st-il  rien  sous  le  ciel  d'égal  è  mon  malheur? 
Je  prendrois  un  époux  pour  qui  j'ay  de  l'horreur  ! 

—  Non,  non,  consolez- vous,  vous  serez  mariée, 

Et  si  vous  ne  serez  jamais  Panuiphiée.  —  Critiq,  du  Tart.,  se.  5. 

Celui  qui  m'embarrasse  le  plus,  c'est  ce  persécutant  M.  André,  et  si  je  ne  lui 
dois  que  3,5 00  livres. 

Bbg.nabd,  Retour  imprévu,  se.  4  ;  -  Cf.  Id.  ,  ibid.,  se.  i5;  -  Divorce,  1,7. 

Elle  n'avoit  jamais  étudié ,  et  1 1  elle  savoit  plus  de  latin  que  son  mari. 

Rbgnabd  et  DuFBÉNY,  Foire  Saint- Germain,  I,  8;  -  Cf.  Id.,  ibid.,  III,  4- 

*  Vaugelas  et,  après  lui,  Tli.  Corneille  et  l'Académie  se  sont  occupés  de  «1,  pour  arec 
tout  cela,  pourtant,  etc. 

«On  se  servoit  autrefois,  dit-il,  de  cette  particule  tt  avec  beaucoup  de  grAce,  ce  me 
semble;  par  exemple,  on  disoit  :  «  J'y  ay  fait  tout  ce  que  j'ay  pu,  et  si  je  n'ay  pu  en  venir 
à  bout. 71  Mais  aujourd'huy  on  ne  s'en  sert  plus,  ny  en  prose,  ny  on  vers. . .  n 

ffM.  Chapelain,  répond  Th.  Corneille,  dit  qu'on  se  sert  encore  de  ii,  en  pariant  et  de- 
meurant un  peu  sur  le  si,  pour  dire  avec  tout  cela,  mais  qu'il  est  Irès-bas.» 

Quant  a  TAcadémie,  elle  «ra  esté  du  sentiment  de  M.  de  Vaugelas. . .  Et  si  peut  neant- 
rooins  encore  trouver  sa  place  dans  le  discours  familier??.  -  Vaugelas,  édit.  Chassang,  II, 
p.  176. 


SI...  QUE  DE...  597 

A  la  suite  de  la  remarque  de  Vaugelas,  Corneille,  qui  Ta  employé,  Ta  changé  deux 
fois. 

1700  Si  vous  veux-je  pourtant  remettre  bien  ensemble.  -  MéUu,  édit.  i6d3,  V,  5. 

Je  vous  veux  toutefois  remettre  bien  ensemble.  -  Ibid,,  édit.  1660. 
1690  Si  faut-il  pour  ce  nom  que  je  vous  importune.  -  Ga/.  du  Pal,,  édit.  1637,  V,  5. 

Permettez  pour  ce  nom  que  je  vous  importune.  -  Ibid.,  édit.  1660. 

«Ces  deux  vers  de  la  Contre-Satyre  (c'est-à-dire  de  la  Sot,  d«$  Soi,  par  Gotin)  ne  sont 
pas  encore  trop  bien  tournez  : 

Théophile  jamais  n'a  dit  ce  méchant  mot, 
Et  ê*i\  paya  ses  vers  de  deux  ans  de  cachot. 

rII  falloit  mettre  :  Et  ti  il  paya  ses  vers,  ou  bien  ainsi  : 

Quand  il  paya  ses  vers  de  deux  ans  de  cachot,  n 

CoTiN,  Cnt,  dêêintér.,  1666;  Nouv.  Coll.  moUér.,  p.  Gâ-63; 
-  Cf.  1d.,  ibid,,  p.  76. 

Si  .  .  .  QUE  DE .  .  . ,  SI .  . .  DE ... ,  assez  pour .  .  . 

J'ai  eu  un  aïeul,  Bertrand  de  Sotenvilie,  qui  fut  ti  considéré  en  son 
temps,  que  (f avoir  permission  de  vendre  tout  son  bien  pour  le  voyage 
d'outre-mer.  -  G.  Dand.,  I,  5. 

Ouais!  Seroit-elle  bien  si  malicieuse  que  de  s'être  tuée? 

/wa.,iii,  6, 

Vous  étes-vous  mis  dans  la  tête  qu'un  bomme  de  soixante  et  trois 
ans  ait  si  peu  de  cervelle,  et  considère  si  peu  sa  fille  que  de  la  marier 
avec  un  bomme  qui  a  ce  que  vous  savez?  —  Pourc.,  Il,  6. 

S11  estoit  si  bardi  que  de  me  déclarer  son  amour,  il  perdroit  pour 
jamais  et  ma  prdsence  et  mon  estime.  -  Am.  magntf.,  H,  s. 

Si  j'avois  si  mal  suivi  votre  exemple  que  de  me  laisser  aller  à 
quelques  sentiments  d'inclination. ..  -  Ibid.,  IV,  1. 

i55o  Et  je  ne  pensois  pas  que  la  pbilosopbie 

Fût  si  belle  qu'elle  est  (f instruire  ainsi  les  gens, 

A  porter  constamment  de  pareils  accidents.  -  Fem.  sav.,  V,  1, 

Il  n'y  a  point  de  maladie  si  osée,  que  de  se  jouer  à  la  personne  d'un 
médecin.  -  Mal  imag.,  III,  i4. 

S'il  est  II  outrecuidé  que  de  me  le  déclarer,  qu  il  sçache  que  je  le  traiteray  de  la 
sorte  quMl  n'aura  jamais  la  hardiesse  de  m'en  parler  deux  fois. 

D'Uapii,  L'Attrée,  161/i;  II,  p.  h'4^. 
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Voyant  qu'il  estoil  «i  insolent  que  d$  taxer  la  mémoire  de  Ghariemanie,  pour 
estaler  une  des  plus  vilaines  fables  du  monde,  il  luy  escrivit,  le  priant  de  songer 
à  ce  qu'il  faisoiL 

Le  P.  Garassb,  Reeh,  du  Reeh,  de  ht  E»U  Pàsquier,  169 a,  p.  981. 

Et  s'ils  sont  «I  estourdis  que  de  s'offenser  de  mes  paroles,  je  diray  que  telle  est 
ma  créance.  -  Id.,  Doctr,  cur.,  i6a/i,  p.  s33;  -  Cf.  ibid.,  p.  919. 

Ne  vous  imaginez  pas  qu'il  y  en  ait  un  ti  hardi  de  faire  semblant  d'y  penser. 

Mâlh.,  IV,  p.  71- 
n  fut  n  effronté  de  luy  dire. . . 

SoRBL,  Polyandre,  16&8;  H,  p.  80;  -  Cf.  Id.,  ibid,,  p.  3 10. 

Es-tu  bien  si  présomptueux 
De  bander  arc  ou  tirer  flesche  ? 

Dassouct,  Ovide  en  bdle  humeur,  i65o,  p.  99. 

On  vous  a  fait  quelque  caquet , 

Et  vous  estes  n  beste 

D'en  avoir  eu  mal  à  la  teste.  -  Riciier,  Ovide  bouffon,  iGGs,  p.  917. 

CpHo  Déesse  ne  seroit  pas  ti  farouche  que  de  lui  en  refuser  un. 

La  Font.,  VII,  p.  177  :  Clymène,  coméd. 

Elles  furent  it  hautaines 

Que  de  disputer  le  prix 

Aux  Muses,  qui  sont  les  reines 

Des  arta  et  des  beaux-esprits.  -  Rac,  VI,  p.  it^t  :  Lettr, 

M.  Basnage  m'a  demandé  si  j'estois  assez  crédule  pour  m'imaginer  que  Julien 
l'Apostat  ait  esté  tué  par  un  auge.  Je  pourois  à  mon  tour  luy  demander  s*ii  est  n 
crédule  que  de  croire  que  du  Bourg  ait  esté  prophète. 

BossuBT,  Déf,  de  l'HiêL  de»  Var,,  in-ia,  1691;  S  35,  p.  19 3. 

Qui  t'a  fait  «t  téméraire  que  de  m'interrompre  ? 

Reg!iabd,  Detcenie  d'Arleq.,  se.  7. 

Qui  vous  fait  «1  téméraire  J'usurper  ma  juridiction  ? 

RzGifAao  et  Dufbkvy,  Ckiiwit,  IV,  9. 

Si  :  QUE  SI. 

1786  Que  n,  comme  devant,  il  vous  faul  encor  suivre, 
J'y  consens.  -  UÉt.,  V,  9. 

SI 5  Hél  que  si  la  colère  une  fois  me  transporte, 

Je  vous  ferai  chanter  hélas!  de  belle  sorte.  —  Sgan.,  se.  1. 

5 1 5  Ah  I  que  si  de  vos  mains  je  rattrape  mon  cœur, 

Je  bénirai  le  Ciel  de  ce  rare  bonheur!  -  Misanth.,  II,  1. 

565  Que  ii  tous  leurs  efforts  ne  peuvent  le  tirer. 

Pour  m'acquitter  vers  lui  j'irai  me  déclarer.  -  Coaif.,  Suite  du  Ment.,  II,  9. 

Ah  I  q%u  si  je  pouvois  rattraper  ma  quittance  I 

Th.  Cobx.,  D,  Berlr.  de  Cig,,  IV,  a. 

Que  êi  le  mort  n'estoit  convaincu  d'aucune  faute,  on  l'ensevelissoit  honorable- 
ment. 

BossuiT,  Hiêt,  univ.f  in-4%  1781,  p.  446;  -  Cf.  Id.,  Hist.  des  Var,,  9  in-6*, 
1688;  ll,p.  /iâa;-  Atert,  aux  /Vote»^,in-/I^  1689-1691;  VP,  S  /19,  p.  68^  ; 
$  76,  p.  739. 
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Sf ,  dans  le  second  membre  d'une  phrase  inten^ogative. 

1 187  Mon  cœur  court-il  au  change,  ou  si  vous  l'y  poussez? 

Fem.  sav,,  IV,  a. 

Songë-je,  ou  si  je  veille?  -  Larbivbt,  La  Vefve,  I,  5. 

Dor<<-je,  disoit-il,  ou  tt  je  veille?  -  DTbfïE,  UAttrée,  i6i/i;ll,p.  i3i. 

^I  •  •  •    COMME.  •  • 

Je  vous  félicite,  vous,  d'avoir  une  femme  si  belle,  tt  sage,  et  si  bien 
faite  comme  elle  est.  -  Méd.  malgré  lui,  II,  2. 

Un  animal  si  merveilleux  conune  le  Phénix  devoit  avoir  des  eiïets  nompareils. 

SoBEL,  Polyandre,  1 6^8;  II,  p.  196. 

*  Voir  1. 1,  p.  à3o.  Comme  pour  que,  après  un  comparatif. 

Si  ,  construit  avec  le  condittonnel. 

Si  vous  auriez  de  la  répugnance  à  me  voir  votre  belle-mère,  je  n'en 
aurois  pas  moins  sans  doute  à  vous  voir  mon  beau-fils.  —  UAv.,  fil,  7. 

Je  meure,  iije  tauroiê  vous  dire  qui  a  le  moins  de  jugement. 

Malh.,  U,  p.  93/ï. 
377  Si  ce  crime  autrement  ne  saurait  se  remettre, 

Cassez  :  ceci  vous  dit  encor  pis  que  ma  lettre.  -  Cobn.,  IHaee  Roy»r  Hi  a* 

H  se  fust  peutr-estre  consolé,  si  ce  malheur  iuyjust  arrivé  dans  le  temps  qu'il  la 
jugeoit  infidèle.  -  Seqkjlib,Nouv,  franc,,  i6Sî5;  a*  Nouv.,  p.  286-387. 

709  Ou  11  d'un  sang  trop  vil  ta  main  seroit  trempée,  -  Rac,  PMdre,  II,  5. 
Si.  .  .    KT  QUE.  .  .    (et  SI.  .  .  ). 

1.376  «S'il  ne  vous  suffit  pas  de  toute  l'assurance 

Que  vous  peuveùt  donner  mon  cœur  et  ma  naissance, 
Et  que  de  votre  esprit  les  ombrages  puissants 
Forcent  mon  innocence  à  convaincre  vos  sens. .  . 

D.  Gare.,  IV,  8. 

Ce  seroit  une  chose  plaisante  si  les  malades  guérissoient,  et  fti'on 
m'en  vînt  remercier!  -  2).  Juan,  III,  1. 

Si  lu  remues  à  présent  nu  que  lu  parifis,  nous  allons  voir  beau  jeu. 

Rbo^abd,  Divorce,  II,  1. 
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Si,  suppnmé. 

Je  me  soucierais  fort  peu  de  tout  ce  quib  peuvent  faire  et  dire, 
n^itoit  (n  ce  n'étoit)  l'artifice  qu'ils  ont  de  me  faire  des  ennemis  que 
je  respecte.  —  Préf.  de  Tart. 

787  Et  n^étoit  {si  ce  n'étoit)  que  ses  mains  sont  un  peu  trap  pesantes , 

fen  serais  fort  satisfait.  -  Amph.,  II,  1. 

N'étoit  que  tu  croirois  que  je  ne  me  puis  taire , 

Vois-tu,  je  faime  assez  pour  ne  te  rien  celer.  -  Quirault,  Mère  coquette,  I,  1. 

N'était  qu^elle  est  indisposée. 

En  arrivant  ici  vous  Tauriez  épousée.  -  Mohtflidrt,  Dame  méd,,  I,  a. 

Si  ,  pris  substantivement. 

/i83  Ces  protestations  ne  coûtent  pas  grand'chose, 

Alors  qu'à  leur  effet  un  pareil  si  s'oppose.  -  Dép.  am,,  II,  9. 

Mais,  Monsieur,  it  Lucie. . .  —  H  n^est  ni  ii  ni  mais. 

Th.  Corn.,  Amour  à  la  mode,  II,  8;  -  Cf.  Id.,  Charme  de 
la  voix,  II,  1. 

S*il  arrive  d^ailleurs. . .  —  Tu  mets  un  n  pariouL  -  Ib.,  ibid..  Il,  9. 

H  faudroit  despeindre  de  ces  discrettes  médisantes,  de  ces  femmes  de  st  et  de 
mais,  qui  disent  tousjours  du  bien  en  médisant,  ou  plustost  qui  médisent  en  disant 
du  bien.  -  Zelinde,  i663 ,  se.  8. 

Les  9i,  les  car,  enfin  tous  lés  détours.  -  La  Font.,  V,  p.  98  :  CorUet^  III,  9. 

Mais  ft. . .  —  Que  le  diable  Remporte,  avec  tes  si  et  tes  mais. 

MoNTPLBURT,  Retour  imprévu,  se  i5;  -  Cf.  Id. ,  Mariage  rien,  se.  6. 

De  vos  ii  mal  placés  la  suite  est  inutile.  -  Id.,  Fille  capitaine,  I,  7. 

Si  fait. 

ail  Je  ne  saurais  manger.  —  5t/at(  bien  moi,  je  meure! 

Sgan,  se.  7. 

227  Triste?  Non.  —  Non?  —  Si  fait, .  ,  ^  Éc.  des  Fem.,  I,  2. 

201  Je  me  trompe.  Nenni.  Si  fait.  Non,  cest  lui-même. 

Ibid.,  I,  II. 

674  Non.  —  Si  fait.  —  Mon  Dieu,  non.  —  Jurez  donc  votre  foi. 

Ibid.,  U,  6. 

Tu  ne  me  connois  pas,  sans  doute?  —  Si  fait,  je  vous  connois. 

Crit.  de  VEc.  des  Fem.,  se.  4. 

Harpagon  :  Si  fait,  si  fait.  -  UAv.,  1,4. 


SI  FAIT  601 

Est-ce  que  vous  n  êtes  pas  de  mes  amis?  —  Si  fait. 

Pourc,  II,  4. 

Quoi  I  Tu  ne  trouves  pas  que  j'aie  tous  les  sujets  du  monde  d'être 
en  colère?  —  Si  fait.  -  Fourb.  de  Scap.y  I,  4. 

En  vérité,  vous  ne  savez  ce  que  vous  dites.  —  Si  fait,  morbleu! 

Eêcarb,,  se.  8. 

Il  ne  pourra  lui  donner  leçon  comme  il  faut,  s'ils  ne  sont  en  parti- 
culier. —  Si  fait  y  si  fait.  -  Mal.  imag.,  II,  a. 

Les  médecins  ne  savent  donc  rien,  à  votre  compte?  —  Si  fait,  mon 
frère.  Ils  savent  la  plupart  de  fort  belles  humanités.  -  Ibid.,  III,  3. 

:(c  Malherbe  fournit  plusieurs  exemples  de  $i,  répété  daus  une  réponse,  soit  avec  le  verbe 
être,  soit  avec  le  verbe  avoir,  s'ils  ont  été  prononcés  dans  la  question,  soit  avec  le  verbe 
faire,  remplaçant,  dans  la  réponse,  un  veroe  significatif  quelconque  énoncé  dans  la  ques- 
tion. —  Nous  donnons,  diaprés  le  savant  Leaique  de  la  langue  de  Malherbe,  une  série 
d'exemples  qui  éclaircissent  ce  point,  obscurci  par  M.  Génin. 

a.  Avec  élre  :  «Tous  les  hommes  sont  ingrats. . .  Mais  ne  eorU^U  autre  chose?  Si  eont.rè 
-  Malh.  ,  Trad,  de  Sénkque. 

b.  Avec  avoir  :  «N^ai-je  vu  personne  qui  se  soit  tiré  soi-même T  5t  ai.»  -  lo.,  ibid. 
(rN*y  attra-(-i7  point  quelque  différence  de  nous  à  eux?  Si  avra,y>  -  Id.,  ibid. 

c.  Avec  un  verbe  significatif  :  n  Ne  chercherairje  point  quelque  occasion  de  servir  mon 
bienfaiteur?. . .  Si  ferai,  n  ~  Id.,  ibid. 

<rNe  me pen$eriez-vou$  rien  devoir?  Siferois.'n  -  Id.,  ibid. 

Si  fait  se  dit  adverbialement  pour  comparer,  augmenter  ou  affirmer. 

Donne  ça  les  chartes  (caries).  —  Nonferay,  puisque  je  n'ay  encore  tourné  là- 
dessus.  —  Si  ferez,  par  Dieu. 

Db  LA  MoTTB,  Trad.  de$  Dial.  de  Vivèt,  in-3s,  i6ii,  p.  169*. 

Vous  ressouvenez- vous  pas  qui  je  suis  et  qui  vous  estes?  —  Sifay,  dis-je, 
Madame. 

D'UBFi,L'i4t<rM,i6i4;l,p.a7/i';-Cf.lD.,iWrf.;I,p.  a/i';II,p.  39,i35,3io. 

Gachez-moy  vos  beaux  yeux,  belles  dames;  ils  me  font  mourir;  non,  ne  les  cachez 
pas;  ils  me  donnent  la  vie;  eifaitee,  car  ils  m^ont  ravy  le  cœur. 

SoBEL,  Berg,  extrav.,  1697,  p.  347. 

ibh  Si  fait,  dit-il.  —  Non  fait,  dit-elle. 

LoBiT,  Muze  hiêtor.,  19  novembre  i65o. 

6  A  Si  fait,  il  Test.  —  Non  ett,  ma  foyl  -  Id.,  ibid.,  i5  janvier  i65i. 

118  Je  la  voy.  —  Je  ne  la  voy  pas. 
Je  pense  que  ce  n*est  pas  elle . . . 

—  Pardonnez-moy,  Mademoizelle. 

—  J*en  doute.  —  Ce  Test  en  effet. 

—  Ce  ne  Test  pas.  —  Si  fait.  —  Non  fait.  -  Id.,  ibid,,  9/1  juin  i65i. 

Je  ne  m*cn  souviens  non  plus,  conlinuay-je ,  que  vous  faisiez  tanlost  de  vostre 
sonnet.  —  Sifay  bien  moy,  adjousta  M.  de  Trilport. 

Sabasin,  Œuvr.,  in-/i%  i656;  I,  p.  176. 
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Car  temps  perdu ,  dit-on ,  ne  se  recouvre  pas. 

Ohl  que  fi  fait,  Monsieur.  -  La  Tbuillbrib,  Crisp,  précept,,  se.  6. 

Mais  quel  est  ce  présent?  —  Je  vous  donne  un  mari. 
Vous  en  riez.  —  Non,  mais. . .  —  Si  fait,  vous  avez  ri. 

MoRTPLBUBY,  Trigoudinf  I,  5. 

. . .  Vous  ne  croyez  pas  cela?  Si  fait  bien  moy.  —  Vous  n^aimez  pas  la  comédie? 
—  Si  fait  bien  moy.  -  FuBBTièaE,  Diction, 

Que  ne  me  disiez-vous  qu^il  avoit  des  cocbons? 

—  Eb  !  je  ne  pensions  pas  qu*il  en  fût  plus  coupable. 

—  Si  fait,  iifait,  -  Rbgnabd,  Vendangée,  se.  i6;  -  Cf.  Id.,  Fillei  err,,  1,  7. 

V  Andry  de  Boisregard  dît,  à  propos  de  cette  locution  : 

«Il  y  a  peu  de  gens  qui  se  plaisant  à  une  chose,  et  qui  entendant  dire  qu'un  autre  ne 
s'y  plaist  pas,  ne  rassent  cette  rcsponse  :  rt  Si  fais  bien  moy. . .  Par  exemple,  si  je  dis  à 
un  amy  qui  aimera  le  jeu  :  <rpour  moy,  je  n'aime  gueres  à  jouer» ,  il  me  répondra  : 
te  Si  f aie  bien  moy.»  On  dit  mesme  :  tt  Si  fait  bien  luy,  si  font  bien  eux.n  Cette  manière  de 
parier  nous  vient  des  Italiens,  qui  disent  «t  quand  ils  veulent  affirmer  une  chose.  Quelques 

Sersonnes  néanmoins  y  trouvent  à  redire;  maïs  elle  me  paroit  si  naturelle,  si  naïve,  et 
'ailleurs  si  usitée,  que  je  ne  crois  pas  qu'on  la  doive  condamner;  et  il  me  semble  que 
cet  auteur  (l'abbé  de  Saint-Réal,  Vie  de  J.-C)  s'en  est  servy  assez  à  propos,  qui  a  dit  :  «Ce 
«n'est  pas  au  cœur  que  vont  les  choses  que  l'homme  mange;  ainsi  elles  ne  sçauroient  le 
«souiller;  iifont-ellei  bien  celles  qui  en  sortent.»  —  Il  faut  remarquer  cependant  que  ce 
terme  n'est  pas  du  haut  sliie,  et  qu'il  n'est  bon  que  dans  le  discours  familier.»  -  A.  de  B. 
(AiiDBr  DB  Boisbboabd),  Réflex,  tur  Vxuage  pré»,  do  la  lang.  franc.,  1692,  p.  687-638. 

«Il  y  en  a  qui  disent  souvent  en  conversation  tifait,  non  fait;  ces  termes  me  paroissent 
durs  et  mal  polis.  11  faut  dire  oui  et  non,  ou  «vous  m'excuserez,  vous  me  pardonnerez  si 
«je  vous  dis  que  cela  est  ou  que  cela  n'est  pas  ainsi»,  et  autres  adoucissements  de  cette 
sorte,  quand  on  est  obligé  de  contredire  quelqu'un.»  -  Db  CALLiànss,  Du  bon  et  du  tnauv, 
utage,  1698,  p.  1^5,  166. 

Siège. 

Eh!  de  grâco,  ma  chère,  faites-moi  vite  donner  un  si^ge. 

Crit.  de  Œc.  des  Fem.,  se.  3. 

Allons,  des  sièges.  -  Pourc.,  I,  8. 

«  C'était  une  grave  question  que  la  question  des  nèget ,  on  ces  temps  d'étiquette.  Los 
siègeê  en  usage  étaient  :  la  couchette  ou  petit  lit,  sorte  de  canapé  ou  de  sofa,  les  fauteuils 
ou  chaises  à  bras,  et,  parmi  ceux-ci,  les  êiègei  de  commodité,  qui  avaient  des  oreillettes 
en  haut  de  chaque  côté,  et,  devant,  une  tablette  reliant  les  deux  bras;  c'est  le  fauteuil 
du  Malade  imaginaire,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  fauteuil  d'affaires,  ou  chaise 
percée;  il  y  avait  en  outre  les  chaises  à  dos,  les  placets  et  les  tabourets,  qui  n'avaient  pas 
de  dossier,  les  pliants  ou  iiège»  pliants,  qui,  s'ils  avaient  un  dossier,  prenaient  le  nom  de 
perroquets  et  avaient  leur  place  dans  la  salle  à  manger.  Ajoutons  qu'on  s'asseyait  aussi  sur 
des  coussins,  ou  carreaux,  ce  qui  se  voit  souvent  dans  VEuphormion,  de  Barclay,  et  dans 
la  ClMie,  et  les  hommes,  dans  les  réunions  et  mémo  dans  les  bals,  sur  leurs  manteaux. 

Seize  environ  elles  estoicnt; 
De  plus,  toutes  elles  avoient, 
Au  moins  ne  s'en  falloit-il  guère. 
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Auii  iur  Uur$  manteaux  par  terre , 
Paroissans  fort  humiliex 
Un  homme  chacune  à  leurs  pieds, 
Sans  ceux  qui,  très  fort  à  leur  aise, 
Estoient  assis  dans  une  chaise 
Et  faisoient  peu  les  courtisans. 

Les  plus  galands,  refusans  des  chaises,  quoy  outils  fussent  gens  de  condition, 
estendoient  leurs  manteaux  par  terre  (dans  un  bal),  et  s^alloient  coucher  aux  pieds 
des  belles  dames,  où  ils  se  trouvoient  encore  trop  honorei ,  et  tanlost  les  uns,  tantost 
les  autres  estoient  pris  pour  danser.  -  SonsL,  Polyandre,  i6/î8;  I,  p.  180. 

Vous  sçavei  que  j*aime  la  ruelle  et  les  grands  carreaux  (coussins)  sur  toutes 
choses;  et  comme  chacune  doit  choisir  où  elle  establira  son  thrdne,  entrei,  sll 
vous  plaist,  dans  vostre  cabinet,  et  vous  couchex  sur  le  petit  Ut  qui  y  est  :  après,  je 
trouveray  ma  place ,  et  ces  dames  la  leur. 

Sbqhâis,  Nouv,  franc,,  i656;  i'*iVottv.,  p.  968-969. 

L'ameublement  est  de  toile  d'argent. . .  Le  petit  lit  et  les  eOgee,  aussi  bien  que 
le  plancher,  estoient  tous  couverts  de  fleurs  d*orange  et  de  jasmin. 

Id.,  ibid,;  i**  Nouv.,  p.  699. 

Je  voulus  luy  faire  apporter  une  chaise;  il  se  saisit  opiniastrement  d'un  eiege 
playant  (tic)  sur  lequel  Aiadin  avoit  déployé  par  hasard  sa  malicieuse  industrie.  Je 
courus  à  luy  promptement  pour  l'en  empêcher;  mais  il  crut  que  c'estoit  pour 
l'obliger  à  prendre  la  chaise ,  et  sa  courtoisie  n'avoit  garde  de  le  soufirir. 

Aroepe  et  Sûnandre,  1679;  II,  p.  169. 

Que  de  dispute  de  préséance  pour  les  eiègeel  Un  jour,  c'est  le  chancelier  Seguier,  qui 
fait  une  visite  chez  la  princesse  de  Garignan ,  Marie  de  Bourbon-Soissons.  La  Princesse  lui 
offre  une  chaise  à  dos  simple.  Le  chancelier  ne  s'assied  pas ,  renverse  la  chaise  en  se  reti- 
rant, après  une  révérence,  et  ne  revient  plus  chex  la  princesse  {Mém,  d'Amelot  de  la 
Houssaye).  M""  de  la  Meilleraie,  si  l'on  en  croit  Tallemant,  étant  femme  du  gouverneur 
de  Nantes,  ne  donnait  aux  dames  qui  la  visitaient  que  «de  petits  tabourets  hauts  de  demi- 
pied  7).  M"*  de  Brissac,  n'osant  prendre  à  Ângen  la  même  Liberté,  et  se  trouvant  dans  un 
bal  où  plusieurs  dames  avaient  des  fauteuils,  n'imagina  rien  de  mieux  que  de  s'asseoir 
sur  le  aossier,  les  pieds  sur  le  eiège,  position  fort  incommode  qu'elle  améliora  le  len- 
demain en  garnissant  le  dossier  d'un  coussin  et  d'un  tapis.  -  Cf.  Di  GAixiàus,  Motê  à  la 
mode,  p.  id8. 

Dans  la  Comteete  d*Eicarbagnai ,  lorsque  la  Comtesse  reçoit  la  visite  de  M.  Tlbaudîer, 
un  conseiller,  elle  dit  à  Criquet  :  «Laquais,  donnex  un  eiige  à  M.  Thibaudier.»  Criquet 
apporte  une  chaise.  «La  Comtesse,  ba»,  à  Criquet  :  Un  pliant,  petit  animal!» 

Chez  la  Reine,  les  hommes  ne  s'asseyaient  pas;  il  faUait  être  duchesse,  pour  obtenir  un 
tabouret,  «r  A  voir  le  tabouret»  était  synonyme  de  «rétre  duchesse». 

Sien,  adj.  possess.  pour  le  sien,  pron.  possess. 

267    Mais  surtout  fais  si  bien 

Qu'elle  garde  toujours  Tardeur  de  me  voir  sien.  -  L'ft.,  I,  5, 

^01  Ainsi  ce  rang  est  eien,  cette  faveur  est  eienne,  -  Coax.,  PoL,  II,  1 

Dieu  prodigue  ses  biens 
A  ceux  qui  font  vœu  d'être  eiene, 

La  Font.,  Fabl,,  Le  Rat  qui  s'est  retiré  du  monde. 
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Signatures  et  expéditions  des  clercs. 

*  Voir  ci-dessus,  p.  667,  Sac  :  retinr  le  tac. 

Silence  :  tenir  sous  silence. 

355  Moi,  nourrie  avec  vous,  et  qui  tiem  sous  silence 
Des  choses  qui  vous  sont  de  si  grande  importance! 

Dép.  am.y  II,  1. 

Similitude. 

1973  Et  nous  aimons  bien  mieux,  nous  autres  gens  d'étude. 
Une  comparaison  qu'une  simUkude.  —  Dép.  am.,  IV,  9. 

La  laideur  du  diable  est  noiupareiile.  Saint  Anselme  en  fait  la  preuve  en  ses 
iimilitudeê,  -  Le  P.  Gaiiassb,  Doclr.  cur,,  i6â6,  p.  839. 

Tous  les  endroits  dont  le  Ministre  (Jurieu)  abuse,  estoient  constamment  des 
comparaisons,  des  iimtlitudei,  ou,  si  vous  voulez,  des  métaphores,  puisque  les 
métaphores  ne  sont  autre  chose  que  des  timiUtudei  abrégées. 

BossuiT,  AverL  aux  ProUêL,  in4%  1689-1691  ;  YI,  S  89,  p.  58a. 

Le  caractère  de  iimililude  estoit  si  bien  marqué ,  qu'il  n*y  a  rien ...  de  si  ridi- 
cule à  nostre  Ministre  (Jurieu)  que  d*avoir  voulu  pousser  à  bout  ces  comparaisons. 
Id.,  ibid,,  ibid,;  -  Cf.  ibid.,  VI,  S  77,  p.  57a  et  S  78,  p.  576;  VI,  S  84, 
p.  586;  VI,  S  96,  p.  596. 

*  Le  mot  nmUitude  a  toujours  été  dans  la  langue  et  n*a  provoqué  aucune  remarque 
des  puristes,  Vaugelas,  Bouhours,  Ménage,  etc. 

«ses  timilitudeê  (de  Ronsard)  sont  trop  fréquentes,  et  une  mesme  action  est  tout  en 
mesme  temps  comparée  h  plusieurs  choses  diverses,  ce  qui  est  une  faute  fort  grande 
quand  il  n'y  auroit  que  deux  timUitudes,  car  elles  se  destruisent  Tune  Tautre. . .  Outre 

Sue  Ronsard  a  des  timilitudei  inutiles ,  ce  qu'il  y  met  encore  en  plusieurs  lieux  est  inutile 
ans  la  nnUlilude,  tellement  que  c'est  amasser  faute  sur  faute,  n  -  Sosbl,  Berg,  extrav., 
édit.  1689,  III,  p.  /î6o-A6à  :  tiem,  iur  le  Berg,  extrav. 

Bossnet  a  employé  le  mot  dans  le  sens  de  ressemblance  :  «rLe  deuxième  Commande- 
ment défend  de  faire  des  images  à  la  similitude  de  Dieu.»  -  Hist,  de$  Var.,  a  in-A^  1688; 
II,  p.  89. 

Voir  ci-dessous,  p.  617,  SoUicitude. 

Simplicités,  auplur.,  acte  de  simplicité. 

169  Dans  ses  simplicités  à  tous  coups  je  Tadmire. 

Ec.  des  Fem,,  I,  1. 
65   ...  Les  nmplicitez 
Ou  plaisantes  nsdvetez 
D'Agnès,  d'Alain  et  de  Georgette, 
Maistresse,  valet  cl  sôuhreltc.  -  Loret,  Mme  hietor,,  1 3  janvier  iG63. 

L'ne  innocente  encor  me  fail  rendre  los  armes 

Par  ses  eimplicitez.  -  Bbkssbbade,  Œuvr.^  9  in-19,  1697;  I,  p.  317. 
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Que  ne  demeurex-vous  daDs  les  droiles  «imp/tctt^  de  voire  père  (Descartes)? 

Séf.,  VI,  p.  à/i8. 

Voyez  si  vous  ne  reconnoissez  pas  votre  mère  à  ces  sottes  iin^licitét  ? 

Id.,  VI,  p.  676. 

Singe,  imitateur. 

Les  plus  excellentes  choses  sont  sujettes  à  être  copiées  par  de  mau- 
vais singes.  -  Préc.  rid. ,  Préf. 

Je  tache  d'être  votre  singe  et  de  vous  contrefaire  en  tout. 

Crit,  de  VEc,  des  Fem. ,  se.  3. 

lis  donnent  hautement  dans  le  panneau  des  grimaciers,  et  appuient 
aveuglément  les  singes  de  leurs  actions.  -  D.  Juan,  V,  3. 

On  m*a  dit . . .  —  Par  ma  foy,  je  n^ay  jamais  tant  ri 

Que  quand  ce  iinge  adroit  (Mobère)  contrefait  Monlfleury. . . 

MoRTPLiuBT,  Impromptu  de  l^ Hôtel  de  Condé,  se.  h. 

Peut-être.  —  Qu*étes-vous?  —  Je  suis 

Uauteur  des  ouvrages  finis , 

Et  le  tinge  (le  peintre)  de  la  nature.  -  Id.,  Mariage  de  rien,  se.  6. 

Paris,  pour  fordinaire,  le  tinge  de  la  Cour.  -  La  Bbdt.,  I,  p.  391. 
t  Voir  ci-dessus,  p.  56a,  au  mot  Satiriter,  une  citation  du  s'  de  la  Croix. 

Singulier,  rare,  unique;  SINGULIER  À.  .  .,  particulier  à.  . . 

906  Et  je  ne  veux  aussi  pour  grâce  singuUire 

Que  montrer  à  vos  yeux  mon  âme  tout  entière.  -  Tart.,  III,  3. 

i553  Cette  fermeté  d'âme,  à  vous  si  singulihre, 

Mérite  qu'on  lui  donne  une  illustre  matière.  -  Fem.  sav. ,  V,  1 . 

67   Va,  cruel,  va  montrer  ta  beauté  tingidière.  -  La  Font.,  IV,  p.  aS  :  Contes,  1,  1. 

1/171  Pour  toute  ambition,  pour  vertu  singulière, 

11  excelle  à  conduire  un  char  dans  la  carrière.  -  Ràc.  ,  Britann, ,  IV,  6. 

SlQUENILLE. 

>((  Voir  ci-dessous,  p.  636,  Souquenille, 

Sire,  personnage. 

1267  D'un  zèle  simule  j'ai  bridé  le  bon  sire.  -  VEt.,  IV,  1. 

2  25  Adieu,  seigneur  Eraste.  —  Il  est  fou,  le  bon  sire. 

Dip.  am.,  I,  3. 
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On  vous  logera  comme  un  nre 
En  lieu  que  vous  pouvez  juger 

Tre&«minent.  -  Mallbtille,  Poé».,  m-h%  16Â9,  p.  989. 

Ville  par  les  siens  se  fera 
Qui  le  monde  assujettira, 
El  ses  enfans,  étranges  iireg, 
Feront  litière  des  empires. 

ScABBOff,  Vùrg.  trav,,  Paris,  David,  1706;  I,  p.  an. 

Vous  êtes  en  adresse  un  redoutable  tire.  -  Th.  Corh.,  i4fiiottr  à  la  mode,  IV,  3. 

En  vérité,  vous  autres  courtisans,  vous  estes  de  terribles  iire$, 

Anupe  et  Simandre ,  167a;  II,  p.  196. 

>  ttSii*e,  On  le  dit  encore  d^une  manière  proverbiale  et  en  raillerie  :  Ouy  dea,  beau 
Sire,, . .  il  fait  le  Sire,  pour  dire  le  Moruieur^n  -  FcsETiàRs,  Diction.,  1690. 

Situé,  placé. 

53  Non,  non,  il  n'est  point  d'âme  un  peu  bien  stttiée 

Qui  veuille  d'une  estime  ainsi  prostituée.  -  Misanih.,  I,  1. 

Les  rossignols . . .  ont  reçu  avec  un  grand  plaisir,  mais  sans  beaucoup  de  respect , 
ce  que  je  leur  ai  dit  de  votre  part;  ils  sont  eUuA  d*une  manière  qui  leur  été  toute 
sorte  d*humilité.  -  Stv.,  édit.  1796;  III,  p.  Â09. 

Sixième  ,  terme  de  jeu  de  cartes. 

319  Mais  mon  homme  avec  Tas,  non  sans  surprise  extrême. 

Des  bas  carreaux  sur  table  étale  une  sixième.  -  Fâch. ,  II ,  3 . 

^  fr  Sixième  se  dit  au  jeu  de  picquet  quand  on  a  une  séquence  ou  six  cartes  de  suite  de 
uiOnic  couleur. 9)  -  FosETièiB,  Dictum. 

SiX-VINGTS,  six  fois  vingt,  cent  vingt. 

Par  ma  foi!  je  disois  cent  ans;  mais  vous  passerez  les  six-mngtM. 

LAv.i  II,  5. 
Une  autre  fois,  six-vingts.  —  Bourg,  gent.,  III,  4. 

(il)  partit,  accompagné  d^environ  cent  ou  tix-vingU  chevaux.  -  Malh. ,  III ,  p.  2/19. 

5is8  Six-vingt»  productions,  vingt  arrêts  de  défenses.  -  Rac,  Plaid,,  1,7. 

Ce  garçon  si  fleuri  et  d*une  si  belle  santé  est  seigneur  d*une  abbaye  et  de  dix 
autres  bénéfices  :  tous  ensemble  lui  rapportent  tix-tingu  mille  livres  de  revenu . . . 
II  y  a  ailleurs  six-vingte  familles  indigentes. . .  -  La  BnoY.,  I,  p.  ûhh. 

*  On  dit  encore  quatre-vingts,  les  Quinze-Vingts;  on  disait  de  même,  plus  rarement, 
sept-vingt». 
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Sobriété  :  avec  sobriété,  avec  mesure. 

i5i   La  parfaite  raison  fuit  toute  extrémité, 

Et  veut  que  Ton  soit  sage  avec  sobriété.  —  MisantL,  1,  i . 

%  C'est  la  traduction  de  saint  Paul,  qui  a  dit,  au  chap.  xu  de  son  Epù,  aux  Romain»  : 
ffAd  sobrietatem  sapere.» 

Sœur,  terme  i amitié. 

M.  LoTAL  à  Donne  : 

1717  Bonjour,  ma  chère  sœur;  faites,  je  vous  supplie. 
Que  je  parie  à  Monsieur.  -  Tart. ,  V,  k. 

174  Nous  nous  voyons  sœurs  d'infortune.  -Psyché^  I,  t. 

Philis,  s^adrcssant  à  la  bergère  Astrée  :  Mon  Dieu,  ma  iCBur,  luy  dit-elle,  que  je 
demeure  étonnée  des  choses  que  je  voy  en  ce  lieu! 

D^Uaré,  L'Aitrée,  161Â;  II,  p.  3o8. 

Amour  me  fit  rencontrer  Paris,  qui. . .  me  paria  de  cette  sorte  :  Ma  tcsur,  car 
Adamas  veut  que  nous  nous  nommions  frère  et  lomr.  -  Id.,  ibid.;  II,  p.  ^91. 

Ceux  qui  ayment  sont  bien  ayses  de  se  servir  de  ces  mots  de  frères  et  de  tœurs. 
Suivant  celte  coustume ,  Abraham  pouvoit  sans  mentir  dire  que  Sara  estoit  sa  toBw; 
encores  qu'à  parler  proprement  elle  fût  sa  femme. 

Le  P.  Garissb,  Doclr.  cur,,  i6-jâ,  p.  6o3. 

*  Dans  les  Femme»  Bavante»,  v.  1763 ,  V,  6 ,  Ariste  donne  le  nom  de  »œur  h  sa  belle-sceur 
Philaminle,  femme  de  son  frère  Ghrysale. 

Soi,  pron.  réfléchi f  pour  lui,  elle,  au  sing.;  —  réciproquement , 
lui,  elle,  pour  soi. 

678  Bien  que  de  vous  mon  cœur  ne  prenne  point  de  loi, 
Et  ne  doive  en  ces  lieux  aucun  compte  qu'à  soi, 
Je  veux  bien  me  purger,  pour  votre  seul  supplice. 
Du  crime  que  m'impose  un  insolent  caprice.  -  D.  Gare,  y  II,  5. 

9^3  C'est  une  fille  à  nous,  que,  sous  un  don  de  foi. 
Un  Valère  a  séduite  et  fait  entrer  chez  soi. 

Éc.  des  Mot.,  lU,  U, 

ilxoS  Que  vous  dirai-je?  EnGn  cette  aimable  personne. . . 

N'a  plus  voulu  songer  à  retourner  chez  soi.  -  Éc.  des  Fein.y  V,  a. 

1^5  Je  vous  dis  que  mon  fils  na  rien  fait  de  plus  sage 

Qu'en  recueillant  chez  soi  ce  dévot  personnage.  ^  Tart.,  I,  1. 


608  SOI 

398  Toi,  Sosie?  —  Oui,  Sosie;  et  si  quelqu'un  s'y  joue, 

Il  peut  bien  prendre  garde  à  soi.  -  Amph.y  1,9. 

Il  faut  qu'une  personne  comme  vous. . .  ait  un  concert  de  musique 
chez  8(n  tous  les  mercredis  ou  tous  les  jeudis.  -  Bourg,  gent.,  II,  s . 

981  Je  vis,  dans  le  fatras  des  écrits  qu'il  nous  donne, . . . 
Cet  indolent  état  de  confiance  extrême 
Qui  le  rend  en  tout  temps  si  content  de  soi-même. 

rem.  sav,^  1,3. 

1708  II  n'est  pour  le  vrai  sage  aucun  revers  funeste, 

Et,  perdant  toute  chose,  à  soi-même  il  se  reste.  ~  Ibid.y  V,  &. 

Voilà  un  bras  que  je  ferois  couper  tout  à  l'heure ...  Ne  voyez-vous 
pas  qu'il  tire  à  soi  toute  la  nourriture?  -  Mal.  imag.y  III,  10. 

*  Lui,  elle  ou  eux,  elles  sonl  si  souvent  employés  pour  représenter  soit  des  personnes, 
soit  des  dioses,  ^e  nous  nous  bornerons  aux  deux  exemples  suivants  : 

99  Oui,  cette  passion,  de  toutes  la  plus  belle. 

Traîne  dans  un  esprit  cent  vertus  après  elle.  —  Princ.  iÉl. ,  1 ,  1 . 

i6o5  L'amant  qui  voit  pour  lui  franchir  un  tel  obstacle. 

Doit-il  impunément  douter  de  cet  oracle?  -  Misanth.,  IV,  3. 

Soi  mi  se  représentant  vous. 

999  Oui,  mais  un  bon  repas  vous  seroit  nécessaire 

Pour  *'aller  éclaircir,  Monsieur,  de  cette  affaire.  -  Sgan.,  se.  7. 

1359  ^^>^y  1^01^9  ^^^^  «'emporter,  prenez  un  peu  souci 

De  me  justifier  les  termes  que  voici.  -  Misanth.,  IV,  3. 

5 A3  Ahl  que  pour  ses  enfants  un  père  a  de  foiblesse! 
Peut-on  rien  refuser  à  leurs  mots  de  tendresse? 
Et  ne  se  sent-on  pas  certains  mouvements  doux 
Quand  on  vient  à  songer  que  cela  sort  de  vous?  -  Mélic,  II,  5. 

4c  Le  P.  Bouhours  a  donné,  sur  Temploi  do  eoi,  $ûi-méme,  lui,  lui-même,  des  régules  qui 
ne  semblent  pas  avoir  été  formulées  avant  lui. 

«Quand  on  paHe  en  général  d'une  personne  qui  soit  le  nominatif  du  verbe,  il  est  cer- 
tain qu'il  faut  toujours  se  servir  de  toy  :  trOn  fait  mille  fautes  quand  on  ne  fait  pas  reflexion 
(Tsur  soy.Tt. . .  Mais  quand  il  s'agit  de  quelqu'un  en  particulier,  on  met  luy  au  lieu  de  eoy  : 
«C'est  un  homme  qui  ne  fait  point  de  réflexions  sur  luy.v  Cependant,  si  on  avoit  parlé 
d'une  personne  à  qui  ce  luy  pust  se  rapporter,  on  pourroit  absolument  user  de  $oy,  afin 
d'oster  l'équivoque. 

(rll  y  a  une  autre  occasion  où  l'on  met  »oy  plutosl  que  luy,  cl  c'est  quand  toy  se  prend 
pour  l'extérieur.  Par  exemple  :  «Quoy  qu'il  fust  très  pauvre,  dit  Tauleur  de  la  Vie  de 
fxSocrate,  il  ne  laissoit  pas  d'estre  propre  sur  toy.n 
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«Quand  il  s^agit  d'une  chose  et  non  pas  d'une  personne,  on  met  d*ordinaire  loy  :. . . 
•r Celle  figure  porte  avec  soy  le  caractère  d*une  passion  forte  et  violente.»  On  pourroit  dire 
n(^antmoms  «porte  avec  elle^n  -  Bouboors,  A«m.  nouv.,  1675,  3'édit.,  1689,  p.  987-991. 

Mêmes  remarques  pour  soi-même  et  lui-mémê,  mêmes  distinctions  subtiles,  mêmes  excep- 
tions aussi  nombreuses  que  les  règles. 

Soi  (Par). 

♦  Voir  ci-dessus ,  p.  919,  Par  tôt. 

Soi  :  EN  SOI,  à  part. 

La  Princesse,  parlant  en  soi.  -  Princ.  iEL,  111,  A. 

*  Les  éditions  de  173Â  et  suivantes  traduisent  :  «La  Princesse,  à  parLit 

Soin  ,  un  des  mots  les  plus  vagues  de  la  langue  au  temps  de  Molière; 
là  où  il  l'emploie  y  on  pourrait  admettre  les  équivalents  suivants  : 

1°  Attentions,  égards,  galanterie,  hommages,  etc. 

3  Nous  verrons  de  nous  deux  qui  pourra  l'emporter, 
Qui,  dans  nos  soins  communs  pour  ce  jeune  miracle,^ 
Aux  vœux  de  son  rival  portera  plus  d'obstacle.  -  UEt,,  1,  1. 

55o  De  vos  soins  autrefois  Valère  étoit  Tobjet.  -  Dip.  am,y  11,  3. 

&06  Et  rebuté  par  vous  des  soins  de  mon  amour. . .  -  D.  Gare. ,  Il ,  t . 

1061  Cependant,  si  vos  soins  s'attachent  à  me  plaire. 

Songez  que  votre  bras.  Comte,  m'est  nécessaire.  -  Ibid.,  111,  3. 

to&i  Vous  voyez,  elle  veut  que  je  vous  entretienne, 
Attendant  un  moment  que  son  carrosse  vienne  ; 
Et  jamais  tous  ses  soins  ne  pourroient  m'offrir  rien 
Qui  me  fût  plus  charmant  qu'un  pareil  entretien. 

Misanth.y  III,  5. 

1239  Oronte,  dont  j'ai  cru  qu'elle  fuyoit  les  soins. . .  —  Ibid.,  IV,  a. 

Q  5  Pour  tous  les  soins  d'Acante  on  me  voit  inflexible. 

Mélic.y  1,  9. 
372  Et  quand  Myrtil  venoit  à  s'ofi'rir  à  ma  vue. 

Qu'il  jouoit  avec  moi,  qu'il  me  rendoit  des  soins  y 

Je  vous  disois  toujours  de  vous  y  plaire  moins.  -  Ibid.y  11,  3. 

J'ai  montre  dos  assiduités;  j'ai  rendu  des  soins  chaque  jour. 

Am.  magnij.y  1,  3. 

m.  39 


nvuaaua  MnaiAtA. 
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Connoissant  son  indifférence  ]e  peu  de  cas  qu'elle  fait  des  devoirs 
qu'on  lui  rend,. . .  (c'est)  à  vous  plutôt  qu'à  elle  que  je  rends  tous 
mes  8oin$  et  tous  mes  hommages.  —  Atn.  magnif.y  I,  a. 

393  N ayant  ni  beauté,  ni  naissance 
A  pouvoir  mériter  leur  amour  et  leurs  soins  y 
Ils  nous  favorisent  au  moins 
De  l'honneur  de  la  confidence.  -  Psyché  y  I,  3. 

Triste  et  resveiir,  et  le  chagrin  dans  Tame, 
Belle  Philis,  je  vous  rends  tous  mes  ioitu. 

Airt  et  Vaudev,  de  Cour,  i665  ;  I,  p.  5a. 

A  quoi  bon* ce  discours?  En  étes-vous  fâché, 
Vous  dont  Tempressement  d'entrer  dans  ma  famiUe 
Tëmoignoit  tant  d*amour  et  de  toins  pour  ma  fille? 

MoRTPLBusTf  Ambigu  com,,  1"  interm.,  se.  9. 

Je  ne  sçaurois  comprendre  ce  qu*il  vous  veut,  dans  les  eoim  qu'il  affecte  de  tous 
rendre!  -  Hamiltoic ,  niém.  de  Grim,,  chap.  xi. 

*  (c  Rendre  des  8oin$n  était  une  expression  nouvelle  au  temps  du  P.  Bouhours.  -  Le 
P.  BouHODRs,  Ariête  et  Eug.,  a'  édit.,  1671,  p.  i3i. 

2®  Souci,  préoccupation. 

127  Que  faites-vous  dehors?  et  quel  soin  vous  talonne?  —  L'JSt.,  I,  4. 

U'j  Lélie  est  fort  bien  fait  ;  mais  apprends  qu'il  n  est  rien 
Qui  ne  doive  céder  au  soin  d'avoir  du  bien.  -  Sgan. ,  se.  1 . 

&09  Mais  qu'on  ait  sans  amour  tous  les  soins  d'un  jaloux, 
C'est  une  nouveauté  qui  n'appartient  qu'à  vous. 

D.  Gare,  y  II,  1. 

i339  On  ne  voit  échapper  aux  soins  que  prend  sa  flamme 

Aucune  occasion  de  soupçonner  mon  âme.  -  Ibid.,  IV,  8. 

176  Et  je  ne  tiendrois,  moi,  quelque  soin  qu'on  se  donne, 
Mon  honneur  guère  sûr  aux  mains  d'une  personne.  .  . 

Ec.  des  Mar.,  I,  2. 

i3  Ce  sont  coups  du  hasard,  dont  on  n'est  point  garant, 
Et  bien  sot,  ce  me  semble,  est  le  soin  qu  on  en  prend. 

Ec,  des  Fem.y  I,  1. 

i6o5  Pareille  ardeur  me  presse,  et  même  soin  m'amène. 

Misanth.y  V,  3. 

337  Allons  commettre  un  autre  au  soin  que  l'on  me  donne. 

Fem,  sav. ,  I ,  /i . 
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Mais  d*où  vient  que  ces  ioingê  brouillent  ma  fantaisie  ? 
Faut-il  à  mon  amour  joindre  la  jalousie  ? 

Babo,  QorUe,  pastor.,  i63i  ;  I,  5,  p.  i8. 

n  a  tousjours  à  table  bien  masché  ; 

Il  n*a  nul  toin,  il  n^est  jamais  fasché; 

Tout  luy  succède,  il  a  le  vent  en  poupe.  -  Bec.  de  rond,,  in-39, 1639,  P«  ^^* 

Il  n^a  devant  les  yeux  que  le  bien  de  TEtat  ; 
C'est  où  visent  les  «otnt  de  cette  illustre  teste. 

MATNiRo,  Poét.,  în-/i*,  1666,  p.  3â. 

1763  Gomme  il  a  peu  de  force,  il  a  beaucoup  de  êffing; 

Et  s'il  pouYoit  plus  faire,  il  souhaiteroit  moins.  -  Gorit.,  Pompé3,  V,  5. 

96  Le  Boin  de  tes  sujets  te  rappelle  à  Versailles.  -  Dispa.,  Epù,  VIII. 

63  Mon  cœur,  exempt  de  toint,  libre  de  passion. . .  -  Id.,  Sat.  II. 

A  propos,  tous  nos  gens  sont  là-baut  qui  répètent. 
Pour  chanter  avec  eux  trop  de  soins  m  mquiètent. 

Hautbboche,  Crisp.  music,,  V,  1. 

Ses  Lettres  Pastorales  (de  Jurien)  courent  Tunivers,  sans  estre,  je  ne  dis  pas 
notées  par  les  Eglises,  mais  reprises  par  aucun  particulier  :  tant  le  soin  de  Torloo- 
doxie ,  n^je  puis  parler  ainsi ,  est  abandonné  parmi  vous. 

BossuBT,  Avert.  aux  ProtesL,  in-&%  1689-1691  ;  I,  S  1  a,  p.  91. 

J'ai  pensé  mûrement  aux  soins  du  mariage, 

Aux  chagrins  presque  surs  où  son  joug  nous  engage.  -  Rigicabo,  Distrait,  IV,  1. 

Riez,  chantez,  dansez,  livrez-vous  à  la  joie. . . 

Laissez  à  Jupiter  les  soins  du  lendemain.  -  lo.,  Souhmts,  se.  10. 

3°  Peines,  efforts. 

35 1   Jusques  à  quand  ce  cœur  veut-il  s'efiaroucher. . . 
Et  regarder  les  soins  que  pour  vous  on  se  donne 
Comme  autant  d'attentats  contre  votre  personne? 

PnVic.  rf'£/. ,  II ,  1. 

1671   Monsieur,  avec  mes  soins,  tout  ce  que  jai  pu  faire, 

Cest  de  vous  amener  ces  messieurs  que  voici.  -  Amph.,  III,  4. 

Je  vous  y  veux  servir,  et  vous  épargner  des  soins  inutiles. 

D.  Juany  III,  3. 

(Je)  sais  ce  qu*un  tel  soin  demande  de  salaire. 

MoHTPLiDRT,  DatM  médecin,  II,  5. 

Monsieur  vaut-il  le  soin  qu^on  se  mette  en  colère?  -  RscRiaD,  Joueur,  II,  10. 

4**  Sentiments. 


•3 


G  5  Je  venois  aujourdliui  te  prier  de  lui  dire 

Les  soins  que  pour  son  sort  son  mérite  m'inspire.  -  Mélic,  1,9 

39. 
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Vous  ferez  désormais  tous  mes  soms  ies  plus  doux.  -  Rb^rai»,  Jfmmr,  H,  8. 

Que  les  amants  sont  sols!  Puisqu^un  ioin  généreux 

Vous  intéresse  encore  aux  jours  d*un  malheureux. . .  -  lo.,  Und.,  II,  1 1. 

5°  Précautions. 

909  Car  enfin  tous  vos  sains  ne  sauroient  ignorer 
Quels  secrets  de  votre  âme  on  m^a  su  déclarer. 

D.Garc.,  m,  2. 

1&3  En  effet,  tous  ces  soins  sont  des  choses  infâmes. 

Sommes-nous  chez  les  Turcs,  pour  renfermer  les  femmes? 

Ec.  des  Mot, y  I,  a. 

1 57  Cest  nous  inspirer  presque  un  désir  de  pécher, 

Que  montrer  tant  de  soins  de  nous  en  empêcher.  -  Ihid. ,  ib'd. 

167  Et  les  soins  défiants,  les  verroux  et  les  grilles 

Ne  font  pas  la  vertu  des  femmes  ni  des  filles.  -  Ibid.y  Uni. 

777  Oui,  j'ai  su  que  ma  nièce,  en  dëpit  de  mes  soins. 

Doit  voir  ce  soir  chez  elle  Éraste  sans  témoins.  -  Fâch.y  III,  5. 

96  Mais  à  quoi  bon,  Seigneur,  les  soins  que  vous  prenez? 

Princ.  iÉl.y  I,  1. 

Ce  n^estoît  point  la  coustume  des  Romains  d^avoir  des  citadelles  dans  leurs 
places,  ni  de  fortifier  leurs  frontières  :  et  je  ne  voy  gueres  commencer  ce  totn  que 
sous  Valentinicn  I.  -  Bossuet,  HnU  umv,,  in-A%  1681,  p.  53^. 

6**  Actes,  procédés,  manière  de  faire,  conduite. 

861   Contre  nos  ravisseurs  vous  marchez  en  personne  : 
N'êtes-vous  pas  content?  et  ces  soins  ge'néreux 
Ne  m'attachent-ils  point  par  d'assez  puissants  nœuds? 

D.  Gare,  y  III,  2. 

978  Les  héroïques  soitis  vous  occupent  si  fort. 

Que  de  vous  en  tirer.  Seigneur,  j'aurois  eu  tort.  -Ibid.,  III,  3. 

336   Si  vous  manquez  de  Tétre, 

On  ne  vous  en  doit  point  imputer  le  défaut. 

Car  vos  soins  pour  cela  font  bien  tout  ce  qu'il  faut. 

Ec.  des  Mar.j  I,  2. 

7°  Occupation. 

447  La  vertu  fait  ses  sains ^  et  son  cœur  s'y  consomme. 

Ec.  des  Mar.,  II,  s. 
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5oo  Et  je  vais  ni'acquiUer  du  soin  que  tu  me  donnes. 

Éc,  des  Mot, y  II,  3. 

922  Je  trouvai  quelques  gens  d'un  très-rare  mérite, 
Qui,  parlant  des  vrais  smns  d'une  âme  qui  vit  bien. 
Firent  tomber  sur  vous,  Madame,  Tentretien.  -  Misanth.ylW^  û. 

7  Métant  tout  aulre  »oin  arrière 

Je  m^en  vais  entrer  en  matière.  -  Lorbt,  Muze  hi$tor,,  3o  août  1661. 

119  Que  Madame  de  Montauxier. . . 
Persévère  jusqu'à  la  fin 
A  gouverner  ce  cher  Daufin 
Sans  qu'accident  ny  maladie 
De  ce  beau  soin  la  congédie.  -  lo.,  ibid,,  3o  décembre  1661. 

Cambyse,  fils  de  Gyrus,  fut  celuy  qui  corrompit  les  mœurs  des  Perses  ;  son  père, 
si  bien  élevé  parmi  les  soinê  de  la  guerre,  n'en  prit  pas  asseï  de  donner  au  succes- 
seur d*un  si  grand  Empire  une  éducation  semblable  à  la  sienne. 

BossuBT,  Hiit,  univ.,  in-Â%  168),  p.  677. 

Des  ioint  plus  importants  me  mettent  en  soud.  -  Rbonaid,  Méneehmei,  II,  6. 

8°  Louange. 

Consacrez  d'autres  soins  à  sa  pleine  victoire  : 
Vos  louanges  n'ont  rien  qui  flatte  ses  désirs. 

Mal.  imag.y  Prol.;  Ballet, 

9°  Témoignage. 

85  Ma  pitié  pour  Dom  Sylve  avoit  beau  Témouvoir, 

J'en  trabissois  les  soins  sans  m'en  apercevoir.  -  D.  Gare,,  I,  i. 

i35  Et  par  d'heureux  succès  d'une  haute  vaillance, 

Mériter  tous  les  soins  de  sa  reconnoissance.  —  Ibid.^  ibid, 

1 0°  Bonté ,  sentiment  bienveillant. 

387    ...  Mon  soin  par  leurs  mains  ne  veut  avoir  Gélie 

Qu'à  dessein  de  la  mettre  au  pouvoir  de  Lélie.  -  UÉt.,  I,  8. 

397  Le  tonnerre  et  la  pluie  ont  promptement  passé. 
Et  n'ont  point  de  ces  lieux  le  beau  monde  chassé. 
Plût  au  Ciel,  dans  les  dons  que  ses  soins  y  prodiguent. 
Qu'ils  en  eussent  chassé  tous  les  gens  qui  fatiguent  I 

Fâck,  II,  1. 

Vous  trouvez  donc  bon  qu'on  vous  aime?  —  Fort  bon. . .  —  Et 
vous  voulez  du  bien  à  tous  ceux  qui  prennent  ce  soinf  -  SiàL,  se.  6. 
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ki  Mais  contre  eux  toutefois  votre  âme  à  tort  s^irrite, 
Et  vos  ailes  aux  pieds  sont  un  don  de  leurs  soins, 

Anqfh.y  Prol. 

Mes  sotm  vous  sont  acqub;  parlez-moi  librement 

Th.  CoBir.,  Amour  à  la  mode,  I,  s. 

Ne  pords  donc  point  de  temps;  et  si  ton  soin  m^oblige. . . 

MoHTTLiORT,  FUle  Capitaine,  II,  lo. 

Lisette,  tu  devrois,  dans  le  soin  qui  t'anime, 

Lui  faire  prendre  d*elle  une  plus  juste  estime.  -  Rmnabd,  Disirait,  III,  9. 

Soin  :  prendre  soin  .  . . ,  avoir  soin  de  ... ,  s'occuper. 

A3 6  Vous  devez  n avoir  soin  que  de  me  contenter.  -  Tart.y  II,  i. 

9/18  Et  leur  conclusion  fut  que  vous  feriez  bien 

De  prendre  moins  de  soin  des  actions  des  autres. 

Misanth.f  III,  &. 

Soins  :  faire  les  soins  de  quelqu'un. 

♦  Voir  i.  Il,  p.  3a 6,  Faire,  incorporé  avec  certains  mots. 

Soins,  au  plur.y  soin.  —  On  employait  fréquemment  l'un  pour 
l'autre. 

Que  j'ai  d'obligation,  Madame,  aux  soins  que  vous  avez  de  conserver 
mon  bien!  -  Bourg.  genU,  V,  a. 

35 Aux  occasions  les  plus  dignes  de  sotnt 

Vous  en  avez  le  moins.  -  Malh.  ,  Pour  la  guérison  de  Chrys, 

1716  Et  que  ce  triste  objet  porte  en  leur  souvenir 

Les  soins  de  le  venger,  et  ceux  de  le  punir.  -  Gorn.,  Pompée,  V,  /i. 

Soit  ou.  . .  ou;  soit  que.  . .  ou. 

iGaa  On  ne  vous  verra  point  vouloir  venger  sur  moi, 
Soit  ou  directement  ou  par  quelque  autre  voie, 
Les  coups  sur  votre  ràble  assénés  avec  joie.  -  L'£t.,  IV,  6. 

Soit  que  vous  vouliez  vous  servir  de  lui  pour  expliquer  vos  senti- 
ments, ou  soit  que  vous  vous  en  remettiez  absolument  à  sa  conduite.  .  . 

Am.  magnif.y  III,  1. 

go3  Nous  avons  pris  chacune  une  haine  mortelle 

Pour  un  nombre  de  mots,  soit  ou  verbes  ou  noms. 

Fem.  sav,,  III,  a. 
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OuioU  par  le  défaut 

De  la  chaise  un  peu  foible,  ou  wU  qui  du  pitaud 

Le  corps  ne  fut  pas  fait  de  plume, 
Ou  soit  que  sœur  Thérèse  eût  chan^  d*action. . .  -  Là  Foht.,  V,  p.  693. 

:|e  Soit  quê,  ou  soit.  —  «On  dit  :  soit  que  vous  ayez  fait  cela,  soit  que  vous  ne  l'auei 
pas  fait.  On  dit  aussi  :  soit  que  vous  ayez  fait  eeia,  ou  que  voue  ne  Vayez  paefitày  et  eVst 
la  plus  ordinaire  et  la  plus  douce  façon  de  parler;  mais  Tautre  ne  laisse  pas  d^estre  fort 
bonne,  et  mesmes  il  y  a  de  certains  endroits.  • .  où  la  répétition  des  deux  soit  a  beaucoup 
meilleure  grâce  que  de  dire  ou.  Il  y  en  a  une  troisiesme  dont  plusieurs  se  servent,  mais 

3ui  est  condamnée  dans  la  prose  par  les  meilleurs  écrivains.  Ci  est  ou  soit;  par  exemple, 
s  disent  :  trou  soit  qu^ii  n*eût  pas  donné  assex  bon  ordre  à  ses  affaires,  ou  que  ses  corn- 
«mandemens  fussent  mal  exécutez. n  Ou  bien  ffsoit  qu'il  n^eust  pas  donné  bon  ordre,  etc., 
«où  soit  que  ses  commandemens»,  etc.  Il  ne  faut  pas  mettre  ou  devant  soit,  ny  en  Tun, 
ny  en  Tautre  exemple;  il  est  redondant.  Il  faut  dire  simplement  soit  qu^U  n'eust  pae 
donné,  etc.,  ou  que  ses  commandemens ,  etc.  Tay  dit  dans  la  prose,  parce  que  les  Poètes  ne 
font  point  de  difficulté  d^en  user,  leur  estant  commode  d*avoir  une  syHabe  de  plus  ou  de 
moins  pour  le  vers.  9)  -  Vaugblas,  édit.  Chassang,  I,  p.  91-93. 

Patru ,  Th.  Corneille  et  TAcadémie  approuvent  la  Remarque  de  Yaugelas  dans  sa  pre- 
mière partie,  mais  condamnent  ou  soit  que  aussi  bien  dans  les  vers  que  dans  la  prose.  - 
Id.,  ibtd.,  p.  93. 

Solécisme. 

/i85  Mon  Dieu!  je  n avons  pas  étugué  comme  vous. . . 
—  Ahl  peut-on  y  tenir?  —  Quel  soUcisme  horrible  I 

Fem.  sav.y  U,  6. 

559  Le  moindre  solécisme  en  pariant  vous  irrite; 

Mais  vous  en  faites,  vous,  d'étranges  en  conduite.  —  Ibid.^  H,  7. 

Celuy  pour  qui  je  parle. . .  s*embarqua  enfin  sur  la  mer  orageuse  du  mariage; 
et,  quana  il  fit  ce  soUdeme  en  conduite,. . .  8*il  se  fût  mis  la  corde  au  cou,. . .  il 
n'auroit  jamais  tant  gagné  en  un  jour.  -  Rbgkabd,  Divorce,  III,  6. 

Hem  I  hem ,  la ,  la ,  la . . .  Il  faut  étudier  jusqu'à  la  manière  de  cracher,  et  ne 
point  faire  de  soUcieme  en  coquetterie. 

La  Thèse  des  Dames,  Th.  itaL,  édit.  de  1701;  VI,  p.  39. 

Soleil,  image  du  soleil  sur  certaine  monnaie. 

975  Célie. . .  —  Oui,  sa  pudeur  n'est  que  franche  grimace, 
Qu'une  ombre  de  vertu  qui  garde  mal  sa  place. 
Et  qui  s'évanouit,  comme  Ton  peut  savoir. 
Aux  rayons  du  soleil  qu'une  bourse  fait  voir.  -  L'£(.,  III,  9. 

3  3  La  bourse  déliant,  je  mis  pièce  sur  table. 
Et,  guarissant  leur  mal  du  premier  appareil, 
Je  fis  dans  un  escu  reluire  le  soleil.  -  REcifiia,  Sat.  XI,  v.  a  a. 

(rOn  appeloit,  dit  Furetière,  escus  au  soleil  des  escus  de  France  où  il  y  avoit  un  petit 
soleil  à  huit  rais,  qui  estoit  du  poids  de  deux  deniers  dix-sept  grains,  valant  33  sols  tour- 
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nob.  Eu  1675,  sous  Louis  XI,  ce  ioUil  estoit  marqué  au-dessus  de  la  couronne.  Mais  ce 
mot  dVfCtf  toi  ne  vient  pas  à  iole,  comme  croit  Bodin  avec  le  vulgaire,  mais  à  êolido, 
comme  prouve  Freherus.  On  faisoil  autrefois  toutes  les  constitutions  de  rente  et  les  esti- 
mations en  ticui  d'or  êoLn  -  Furbtibrb,  Diction,,  1690. 

Solliciter  quelqu'un  de  quelque  chose. 

3o6  Je  crois  que  vous  avez  poar  moi  quelque  bonté, 

Que  (fun  peu  de  pitië  mon  feu  vous  sollicite.  -  D,  Garc.^  I,  3. 

Pour  moi,  Madame,  je  vous  sollicite  de  vos  suffrages. 

Princ.érÉl.,l\,  1. 

Ne  me  refusez  pas  la  grâce  dont  je  vous  soUieite.  -  UAv.y  II,  5. 

J'ai  cru  faire  assez  de  fuir  l'engagement  dont  j'étois  solUcitie. 

Atn,  magntf.y  IV,  A. 

188  Pressez  Fheureux  moment  de  notre  mariage, 
Je  vous  en  sollicite,  —  Fem,  sav.^  I,  9. 

188   Le  mépris  du  sort, 

Dont  tollicite  les  courages 

Le  soin  de  vivre  après  la  mort.  -  Mâlh.,  I,  p.  1 99. 

1898  En  ces  bienheureux  jours  dont  je  te  iolUcite, . .  -  Gobh.,  YIII,  p.  667  :  hnit.,  IV. 

On  m'a  dit  que  vous  ioUieitiez  de  demeurer  sur  la  frontière  cet  hiver. 

Stv.,  I,  p.  &06. 

Solliciter,  solliciter  les  juges  d'un  procès. 

186  Mais  qui  voulez-vous  donc  qui  pour  vous  sollicite f 

—  Qui  je  veux?  la  raison,  mon  bon  droit,  Téquité. 

—  Aucun  juge  par  vous  ne  sera  visité?  -  Misanth.,  I,  i. 

Vous  serez  ébahi  que  vos  juges  auront  été  sollicités  contre  vous. 

Fourb,  de  Scap.y  II,  5. 

h%  Chez  vingt  juges  pour  lui  j'aille  tolliciter.  -  Despr.,  Eptt,  VI. 

656   ...  Je  vous  prie,  au  moins,  de  hien  tolliciter,  -  Rac,  Plaid,,  III,  1. 

Il  prend  soin  de  leurs  affaires,  tollicite  leurs  procès.  -  La  Brut.,  I,  p.  i85. 

Ehl  bien,  Marquis,  tu  vois,  tout  rit  à  Ion  mérite; 

Le  rang,  le  cœur,  le  bien,  tout  pour  toi  tollicite,  -  Regraro,  Joueur,  IV,  10. 

*  Solliciter  les  procès,  c'était  les  suivre  pour  en  hâter  rinstruclion ,  le  rapport,  le  juge- 
ment. Il  y  avait  aes  solliciteurs  —  les  Anglais  nous  en  ont  pris  le  nom  —  payés  pour 
faire  toutes  ces  démarches;  ils  devaient  prêter  le  même  serment  que  les  procureurs  et 
n*étre  ni  artisans,  ni  (rgens  mécaniques»  ou  gens  de  métier;  il  était  également  interdit  aux 
magistrats,  à  leurs  femmes,  à  leurs  enfants  et  aux  ecclésiastiques  de  tolliciter,  et  Ton  en 
a  vu  condanmer  à  des  peines  sévères,  amendes  et  bannissement,  pour  avoir  en  cela  violé 
les  édits. 

Ni  les  parties  intéressées,  ni  les  praticiens  qui  tollidtaient  les  juges  ne  se  bornaient  à 
hâter  les  décisions;  ils  recommandaient  les  causes,  et  souvent  appuyaient  leurs  instances 
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de  présents  que  les  juges  avaient  d^abord  le  droit  d'accepter  si,  c'étaient  matières  «rcomea^ 
tibles  et  corruptibles  »,  mais  qu'ils  furent  plus  tard  tenus  de  refuser.  Vaines  défenses  I  Les 
ofliccs  de  magistrature  coûtaient  cher,  les  épices  étaient  peu  rémunératoires,  les  tentations 
grandes  :  dans  les  villages,  surtout,  «la  justice  est  rendue  par  des  gens  de  peu,  sans 
honneur,  sans  conscience,  et  gens  oui,  dès  leur  jeunesse,  n'ayant  appris  à  travailler,  ont 
fait  estât  de  vivre  aux  despens  et  de  la  misère  d'autruyn.  Là,  «pour  avoir  un  méchant 
appointement  de  continuation  de  cause,  il  faut  saouler  le  juge,  et  le  greffier  et  les  pro- 
cureurs de  la  cause  en  belle  taverne,  qui  est  le  lieu  d'honneur  où  les  actes  sont  composeï, 
et  ou  bien  souvent  les  causes  sont  vuidées  à  l'avantage  de  celui  qui  paye  l'escots.  —  Anl, 
LoiSKAU,  De  Va^  det  Juttices  de  village,  p.  18. 

Sollicitude. 

55 1  —  Et  vous  n^avez  nul  soin,  nulle  sollicitude 

Pour.  .  •  —  Ah!  soUicituàe  à  mon  oreille  est  rude. 
Il  put  étrangement  son  ancienneté.  -  Fem.  sav.y  II,  7. 

Il  a  supporté  tous  les  ennuis  et  toutes  les  tolicitudet  que  la  nourriture  des  enfans 
peut  donner.  -  D'Urpé,  L'A»trée,  1616;  II,  p.  69. 

La  sollicitude, . .  est  un  bien  qui  amende  de  vieillir.  -  Malh.,  Il,  p.  3 18. 

Le  pauvre. . .  n'a  point  de  ioUicitudei  au  fond  de  l'estomac.  -  Id.,  II,  p.  619. 

♦  Voir  1. 1,  p.  9  95,  Béatitude, 

Voulant  se  moquer  des  mots  de  cette  terminaison,  Gilbert  a  forgé  le  mot  compatitude, 
dans  le  Campagnard  (1667)  : 

C'est  fort  bien  moutonner  pour  un  homme  d'étude. 

Haï  monsieur,  garde»-vous  de  la  compatitudêl 

Elle  n'est  pas  idoine  (convenable)  à  des  gens  tels  que  vous. 

Chapelain  avait  déjà  inventé  le  mot  lentitude  : 

J'apprehendois  tontes  choses,  et,  sur  toutes,  m'imaginois  un  danger  évident  en 
la  lentitude  ou  le  retardement. 

Chapelain,  Trad.  de  Guzm.  d'Al/ar,,  i63o;  111,  p.  161. 

Dans  ses  Réflex,  ou  Rem,  erit,  $ur  Vuioge  préeeni  de  la  kmg,  franc,,  par  A.  D.  B.  (Andry 
de  Boisregard),  1G99,  l'auteur  écrit  : 

ffSollicitudêl  Ce  mot  est  fort  bon,  et  aucuns  de  ceux  qui  se  piquent  de  bien  parier  ne 
font  difficulté  de  s'en  servir;  au  contraire,  ils  le  regardent  comme  un  terme  élégant  qui 
se  dit  avec  grâce.»  -  P.  64 o. 

Il  est  certain  cependant  que  iollicitudê  était  peu  en  usage,  qu'on  ne  le  trouve  pas  dans 
Corneille,  Racine,  M**  de  Sévigné,  La  Rochefoucauld,  ni  dans  La  Bruyère.  Cependant  il 
figure  dans  nos  plus  anciens  Lexiquet,  Rob.  Eslienne  (i539),  Nicot  (1606),  Gotgrave 
(1611),  etc.;  D'Urfé  et  Malherbe  l'ont  employé,  comme  on  l'a  vu  plus  haut. 

Le  s'  de  la  Porte  donne  à  nolicitude  les  épithètes  suivantes:  «mordante,  soigneuse, 
palle,  grande,  mentale,  journalière,  perturbée,  geinnante,  dure,  fâcheuse,  inquiétée, 
moleste,  profonde,  chagrineuse,  véhémente,  contristée,  pensive,  ennoieuse,  triste, 
curieuse.  -  L$$  Épith.  du  s*^  os  la  Poari,  1671,  p.  9Â8*'\ 
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Sombre. 

Qu'il  fait  sombre  dans  son  âme!  -  Préc,  rid.y  se.  5. 

Estre  mélancolique  et  chagrin  :  avoir  Tâme  iùmbre. 

SoMAizi,  Diction,  dti  Préi,,  y*  Mélancolique, 

Songe  :  songes,  mensonges. 

1 387  C'est  à  vous  de  rêver  et  de  faire  des  songes  y 

Puisqu'en  vous  il  est  faux  que  songes  sont  mensonges. 

UÉt.y  IV,  :i. 

*  Le  proverbe  crtous  ionges  sont  tmiuongmn  a  ét^  recueilli  dans  le  DicUom,  eom.  de 
Le  Roux  et  dans  le  Diction.  de$  Prov.  de  Leroux  de  Lincy,  II,  p.  3974 

Songer. 

1^  Songer  quelque  chose,  cest-à-dire  à  quelque  chose. 

80    C'est  une  foible  ruse. 

Ten  songeois  une,  -LÉUy  I,  s. 

Yawns  songé  une  comédie  où  il  y  auroit  eu  un  poète. 

In^.  de  Vers,,  se.  i. 

S'il  faut  qu'on  l'accuse  d'avoir  songé  toutes  les  personnes  où  l'on  peut 
trouver  les  défauts  qu'il  peint,  il  faut  sans  doute  qu'il  ne  fasse  plus  de 
comédies.  -  Ibid.,  se.  &. 

8  Quand  elle  eut  trouvé  dans  le  port 
La  perte  qu*elle  avoit  iongée.  -  Malh.,  I,  p.  3a. 

i3  Pauline,  sans  raison  dans  la  douleur  plongée, 

Craint  et  croit  déjà  voir  ma  mort  qu^eile  a  oongee,  -  Coan.,  PolyeucU,  I,  1. 

Tout  le  monde  auroit  frémi  i  un  établissement  si  manifeste  du  Fanatisme,  où 
Ton  veut  que  cbacun  juge  par  son  goust,  c*est  à  dire  qu'il  prenne  pour  inspiration 
toutes  les  pensées  qui  luy  montent  dans  le  cœur,  et,  en  un  mot,  qu'il  appdie  Dieu 
tout  ce  qu'il  êonge. 

BosscET,  Atert.  aux  Protat.,  in-/i*,  1689-1691;  III,  S  96,  p.  sds; 
-  Cf.  Id.  ,  t6td.  ;  II ,  S  3 ,  p.  99  ;  III ,  S  a ,  p.  1 65. 

â®  So>'GER  DE  QUELQUE  CHOSE ,  fèver  de .  .  . 

971    ...  Ils  s'étoient  promis  une  foi  mutuelle 
Avant  qu'il  eût  songé  de  poursuivre  Isabelle. 

Éc.  des  Mar.y  III,  5. 

Cette  nuit,/at  songé  de  poisson  mort,  et  (fœufs  cassés. 

Am.magnif.,U^. 
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:|e  Scarron  dit  ionger  «ti. . .,  et  de  même  La  Rochefoacauld  : 

Nous  crûmes  donc  ce  bruit  fatal , 

Et  que  i*ennemi  faisoit  gille 

Sans  plus  tonger  en  notre  ville.  -  Scabror,  Virg,  trav,,  1705;  I,  p.  97. 

Vous  ro^écrivez  hardiment,  comme  si  vous  aviez  $ongé  en  moi  depuis  que  je  sois 
parti.  -  La  Rochbp.,  III,  p.  i83. 

M"*  de  Sévigné  dit  ionger  à . . . 

Voici  le  jour  de  vous  conter  mon  songe. . .  Après  avoir  nngi  à  vous  la  nuit.  •  • 

Sév.,  édit.  1736,  IV,  p.  396. 

Sonner,  terme  de  chasse;  sonner  de  la  trompe. 

5 08  Un  porteur  de  huche t,  qui  mal  à  propos  sonne.  -  Fàch.^  II,  6. 
5 1  &    J'appuie  et  sonne  fort.  -  Ihid.^  ibid. 

t  Quand  le  cerf  sera  pris,  dit  J.  du  FouiUoux,  dans  sa  Vénerie  (chap.  xuii),  tous  les 
piqueurs  doivent  tonner  longuement,  par  sons  longs,  en  ceste  sorte  et  manière  : 


H>^  F  P  F'i  F 


ir0Mf  tnuif  trtMf  fmij  frm. 

Je  ne  veux  point  nier  la  dette; 

Je  ferai  êonner  la  trompette.  -  Scaihor,  Virg,  trav.,  170$;  I,  p.  Si 4. 

Sonner  ne  s^employait  pas  seulement  pour  jouer  de  la  trompe  ou  trompette,  mais  pour 
jouer  de  tout  autre  instrument 

La  servante  tira  une  guittare,. . .  me  priant  de  eonner  qudque  chose,  qu^elles 
eussent  bien  voulu  dancer. 

Chapilair,  Trad.  de  Gium,  d'Alfar.,  i63o;  III,  p.  âo8. 

Quand  Ton  tient  aussi  le  bal  en  quelque  lieu,  avec  trente  chandeliers  de  cristal 
garnis  de  flambeaux,  et  vingt-quatrê  violons  qui  eonnent,  il  me  prendroit  envie 
d*aller  esteindre  toutes  ces  lumières.  -  Sorbl,  Holyandre,  i648;  II,  p.  36 1. 

Tost  après,  le  tambour  tonne; 
Tout  retentit  de  clairons. 

Sadit-Amart,  Œuvr.,  bibl.  ekév.,  II,  p.  464. 

Mais  il  luy  tonne  une  gavotte  (sur  son  flageolet). 

Dassoucy,  Ovide  en  belle  humeur,  1 65o  «  p*  1 3o. 

Sonner  :  faire  sonner  ,  faire  grand  bruit  de .  . . 

986  Et  vous  faites  sonner  terriblement  votre  âge.  -  Misanth.^  III,  4. 

735  El\efait  bien  tonner  ce  grand  amour  de  mère.  -  Gorx.,  Rodogune,  II,  4. 
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34  Je  %eax  qu*il  ait  nom  moadie  :  est-ce  on  smel  pourquoi 

\ouBfa$Biez  ëommer  vos  mérites?  -  La  Fo5t.,  I,  p.  976  :  FM,,  IY«  3. 

II. ..  JU  toimer  fort  haut  dans  tous  ses  «ris  la  volonté  du  BoL 

*  Ils  m*ont  fermé  leur  temple,  et  ces  peuples  barbares 

De  mon  sang  prodigué  sont  devenus  avares.  -  Ric ,  AnértmL 

Cest  une  expression  qui  tonne;  ne  vous  fait- elle  pas  peur?. . .  —  Oreste  vivant 
encore,  son  sang  n*estoit  point  prodigué. . .  —  Madame  a  raison,  il  ùXkÀi  dire  «de  son 
sang  oifert».. .  —  Mais  «prodiguéff  iotmê  bien  mieux.  —  «Prodigué»  aa«M  mieux. 
Monnear  a  raison.  -  SvauaiT,  FcUe  QuenlU,  10,  6. 

n  (Erasme)  trouvoit  mauvais  qu^on  jCsl  êomur  ù  haut  la  Reformatioo  ams  valoir 
mieux  que  les  autres. 

BossuBT,  ilîfl.  de»  Var.,  9  in-&*,  1688;  I,  p.  aSo;  -  Cf.  !•.,  tbid.;  H, 
p.  35;  -  Avert,  aux  Protest,,  in-&*,  1689-1691;  V,  S  5,  p.  987. 

Sophistique ,  subst.  fém. ;  lart  des  sophistes. 

Homme  qui  possède  s^qteriativi  fables, . . .  grammaire, . . .  dialectique 
et  êophittique.  -  Mar.  forcé ,  se  &. 

4(  Rossuet  emploie  par  mépris,  dans  le  même  sens,  le  mot  $opki$ierit, 

U  (Widef)  parie  de  la  puissance  politique  d*une  manière  séditieuse  et  pleine  de 
êopkiêleriê;  par  la  mesme  iophUteriê  il  chicane  sur  Topinion  univeradiement  reoeûe 
touchant  la  Gène  du  Seigneur. 

BitL  dtê  Var.,  9  in-4*,  1688;  1,  p.  aSS;  -  a.  la.,  ibid.,  I,  p.  997,  958;  - 
Avert,  aux  Prote$t,,  in-V,  1689-1691;  III,  S  90,  p.  9i5. 

Sophistique,  adjectif. 

Ces  faux-monnoyeurs  en  dévotion. . .  veulent  attraper  les  hommes 
avec  un  zële  contrefait  et  une  charité  sophistique,  —  TarU^  t*  Placet. 

4r  D*antres  éditions  donnent  taphUtifuêe. 

Cesi  un  raisonnement  qui  n*a  point  de  réplique , 
Qui  n^esi ,  vous  le  voyez ,  obscur  ni  mifkUûque, 

MoRTPLBUBY,  Dame  médecim.  II,  G. 

SOPORATIF. 

« 

♦  Voir  t.  I,  p.  619,  Julep. 

Sornette. 

970  Et  si  tous  ces  discours  ne  sont  que  des  sornettes? 

Bip.  am.^  III,  7. 
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33  Lisez-moi  comme  il  faut,  au  lieu  de  ces  sometteêy 
Les  Quatrains  de  Pybrac.  —  Sgan. ,  se.  i . 

19  Ne  Youdriez-vous  point,  par  vos  belles  someUes. . . 

Éc.  des  Mar.y  I,  1. 

696  Et  de  ces  beaux  blondins  écouter  les  sornettes, 

Éc.  des  Fem.y  II,  5. 

QuUls  apportent  avec  eux  du  menu  (nummulo$)\, , .  qu^ils  viennent  joyeuse* 
ment,  disant  quelque  tornette  de  bonne  ^ace  {vmiant/acetiii,  Upore,  grtUiii  comi- 
tait).  -  Di  LA\foTTB,  Trad.  det  DiaL  de  Ftoéf,  in-Ss,  1611,  p.  166*. 

Le  pis  n'est  pas  qu'on  nous  prive  des  suffrages  de  TEglise  et  des  prières  des 
Saincts,  car  nous  tenons  tout  cela  pour  tornettei. 

Le  P.  Gabassi,  Rech,  deê  Rêch,  d$  M"  Eêt,  Paaqwer,  t6i9,  p.  788. 

Rabelais  cstoit  monté  sur  un  tbeatre,  et,  comme  président  des  farceurs,  entre- 
tenoit  un  grand  nombre  d'assîstans  qui  y  venoient  ae  toutes  parts  pour  entendre 
ses  tornettei.  -  Tabarin,  Œuvr,,  bibl.  elzév.,  II,  p.  388  :  Deee.  aux  Et^kn, 

Je  passe  les  nuits  toutes  nettes 

Entre  les  po(s  et  les  tornettet , 

Yvre,  et  gay  comme  un  menestrier.  -  Matnard,  Poé$.,  in-/i%  16/16,  p.  398. 

Respondez-y  pourtant  pour  plaire  aux  demoiselles, 
Vous  les  resjouirez  de  iomettee  nouvelles. 

LoBBT,  Poét.  burL,  in-A",  16/17,  P*  ^9* 

Enfin,  Espagnol  douteux. 
Ne  contez  plus  ces  tornettet. 

ScuD^RY,  Poét,  div,,  in-/i%  16&9  :  Sur  D,  Joté  de  lUêtcat; 
-  Cf.  1d.,  ibid,,  p.  3o5,  3i5. 

Osei-Yons  présumer  que  vos  yeux  désormais 
Content  aux  nostres  des  tornettet  f 

BRésBUP,  Poét,  div,,  in-â^  i658,  p.  17/i;  -  Cf.  Id.,  ibid,,  p.  969, 
3i5,  d3/i-3a5. 

Si  Ton  regarde  que  n^cslant 
Qu^un  très  humble  et  petit  poète, 
Né  seulement  à  la  tomette, 
J'ay  dû  craindre,  en  si  grand  sujet. 
De  ne  rien  faire  que  d^abjet. 

ScARRON,  (Èuvr.,  Paris,  David,  1700;  I,  p.  36a;  -  Cf.  Id.,  iiAd,; 
1,  p.  1  A/i,  a/ia,  a58-a59,  36a;  -  Vtrg.  trav,,  170.5;  I,  p.  8, 
a8/i;II,  p.  a85. 

78  Je  suis  d*accord  que  mes  gazettes 

Ne  sont  que  de  franches  tornettet.  -  Lorbt,  Muze  hittor,,  17  mai  i653. 

9  Hélicon,  les  Muzes,  Phébus, 

Sont  des  tornettet  de  bibus.  -  Id. ,  ibid,,  8  décembre  i663. 

M'amène-t-on  ici  pour  me  conter  tornettet  f 

Th.  Cobn.,  Geôlier  de  toi-même,  II,  5. 

Mais  elles  eurent  Timprudence . . . 
De  nous  traiter  de  sobriquets,. . . 
De  mots  de  gueule ,  de  tornettet, 

RicHER,  Ovide  bouffon,  166a,  p.  618;  -  Cf.  Id.,  ibid., 
p.  3a7,  385-386. 
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Vous  prétei  donc  ainâ  Foreille  à  des  wormUêê! 

MouTTLiuiT,  FîUe  eamUMê,  IV,  8;  -  Gt  I».,  GMfdk.  éê  Bmmee,  11,  i  ; 
-  Dtmê  médêcm,  V,  8;  -  jée.  iet  FOhi,  m,  a. 

Vous  m'avei  miJBe  fols  bercé  de  ces  somcUei. 

RwvABB,  Joueur,  I,  7;  -  Cf.  I».,  iÊéuêduuet,  111,  11. 

4e  D*où  vient  le  mot  tomeltuf  Ménage  est  tout  disposé  à  le  dériver  de  tbnamhuL  Mais 
comment?  G*est  bien  simple;  qu*on  en  juge  :  «de  cette  manière,  abntrdum,  ubntriimmm, 
iurdmum,  Mordinmm,  MordmHum,  êometum,  iomêia,  soaiiBml»  -  MiiAOi,  OngÙÊm, 
édit.  1760. 

Le  Duchat,  oui  avait  longuement  protesté  contre  .cette  étrange  étymologîe,  dans  soo 
édit.  de  Villon  (17&9),  revient  à  la  charge  en  commentant  Méni^  : 

ftScrmttê»,  dit41,  ce  sont  proprement  des  contes,  comme  ceux  dont  Bouchei  a  composé 
ses  SMn,  Ainsi  êornHtê  est  un  diminutif  de  torne,  fait  de  ssroftiMiy  et  s^entend  des  contes 
qui  se  font  aux  veillées.»  -  Und. 

On  remarquera  que  $eroima  ne  se  trouve  ni  dans  le  Dietton,  lëL-Jrtmç.  de  Rob.  Es- 
tienne  (i53i),  ni  dans  Ducanee. 

Le  mot  wmsttit  est  très  anaen  dans  la  langue;  on  le  trouve  dans  ViUon  : 

CLVii  Item  le  Camus  Seoeschal^ 

Qui  une  fois  paya  mes  debtes,. . . 

Je  luy  envoyé  ces  êomeUe$,  -  Villon,  Gr.  TeiUm, 

Sornette  vient,  évidemment,  de  «oms  et  de  «om«r. 
Ces  deux  mots  étaient  regrettés  de  H.  Estienne  : 

«Mais  il  y  avet  une  chouse  que  je  voyes  bien  i  regret.  —  Qu*estoit-ce?  —  Un  grand 
nombre  de  beaux  mots  que  nous  avons  perdus,  les  uns  simples,  les  autres  composeï  :  n*es- 
tans  aucunement  rudes,  ains  ayans  un  son  fort  doux,  quand  à  la  plus  grand  part.  Et  le 
pis  est  que  dlceux  il  y-en-a  qui  nous  sont  fort  nécessaires,  pource  qu^i  faute  aeux  nous 
demeurons  courts  quelquesfois  :  aucuns  n^ayans  esté  mis  en  leur  place.  —  Vrayement  une 
telle  perte  est  grandement  k  déplorer.  —  Mais  principalement  quant  i  ceux  dont  Tusage 
estoit  encore  entre  nos  ayeulx.  Et,  sur  ce  propos,  il  me  souvient  de  $omer,  encore  que  ce 
mot  ne  soit  pas  proprement  du  nombro  des  nécessaires.  —  Que  sifuifie-t-il?  Je  le  trouve 
bien  cstrange.  —  Et  toutes  fois  nous  usons  tons  les  jours  d'un  qui  est  de  la  mesme  race. 
—  Je  ne  m'en  puis  aviser  :  quel  piot  voulez- vous  dve?  —  N'usons-nous  pas  ordinaire- 
ment de  ce  mot  iornette  T  —  Ouy.  —  Somer,  en  un  mot ,  c'estet  ce  que  nous  ne  pouvons 
exprimer  qu'en  trois,  dire  une  iomette  ou  dire  de»  somette$.  —  Et  ce  mot  estoit-il  en  usage 
entre  nos  ayeulx?  —  Ouy,  car  le  povre  drappier  de  Maistre  Pierre  Patbelin  en  use.»  - 
H.  EsTiKirNB,  Langage  franc,  itaUaniié,  édit.  Liseux,  I,  p.  161 -16a. 

Somer  se  trouve  en  eflet  dans  la  Farce  de  Pathelin,  édit.  Jacob,  p.  5&  : 

Dites,  je  vous  pry,  sans  tomer, 
Par  amour,  faictcs-moy  venir 
Maistre  Pierre. 

Somer,  plaisanter,  railler,  était  le  verbe  du  substantif  iorne,  dont  le  Diction,  de  Gode- 
froy  cite  un  exemple  tiré  de  Christine  de  Pisan. 

Nos  anciens  dictionnaires:  Rob.  Estienne  (iSSg,  iSâg),  Nicot  (1073,  1618,  iGaS), 
donnent  :  fxtomettet,  facctia;,  jocus,  nugs»;  mais  n'admettent  ni  iorne,  ni  tomer. 

Le  Nicot  de  1606  dit  :  ftSome  est  le  commencement  de  la  nuict,  quand  l'obscurité 
d'icelle  oste  la  cognoissance  de  ce  qu'on  void.  11  peut  estre  tire  de  eerotinttm  (qui  est  faict 
de  eerum)  par  double  syncope* . .  eera  crepuscula,'^ 
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En  1696,  le  Diction,  dei  Rimes  d'Odet  de  la  Noue  donne  :  Kttomeile,  trait  de  moquerie», 


mais  m  some,  m  tomer. 


Gotgrave  (1611,  i633),  etc.,  donne  les  trois  mots  êornê,  iomer  et  iornêtu  :  viome, 
evening  (soir);  iomer,  to  ieast,  boord,  strumpe,  gull,  sell  bargaines,  speacke  merrily, 
tdke  idly;  to  icoêt,  gausser,  gaudir,  gosser,  jouer,  bourder,  railler,  $omer,  dire  le  mot;  to 
gull,  embabouiner,  affoler,  befBer,  gaber,  abuser,  tomêr,  se  mocquer  de...,  afironter; 
enjobeliner,  apistoler,  bailler  des  cassades;  to  uU  a  bargain$,  bailler  foin  en  corne, 
iornêr,  elc.  —  Sornette  est  traduit  par  des  noms  correspondants  aux  verbes  qui  traduisent 
êorner. 

En  1690,  Monet  donne  $ome,  en  résumant  la  définition  de  Nicot,  et  traduit  le  mot 
par  ierotinum  crepusculutn;  il  n^admet  pas  le  verbe  iomer;  il  traduit:  vitomettee,  conte  i 
plaisir, /i^ttto,  nugœn. 

Sort,  hasard. 

83a  Ah!  Seigneur,  par  quel  sort  vous  vois-je  maintenant? 

D.  Gare,  y  III,  1. 

2  Cependant  il  partit.  Et  voyez,  je  vous  prie. 
Quelles  rencontres  dans  la  vie 
Le  tort  cause.  -  La  Fort.,  II,  p.  S^k  :  Fabl,,  VIII,  96. 

t  (7  On  peut  aussi  trouver  notre  poésie  trop  ennuyeuse ,  de  ce  qu*elle  use  toujours  de 
rircumlocution ,  et  qu^elle  employé  en  beaucoup  de  lieux  les  mots  de  deitin  et  de  iort,  de 
charmes  et  d!appas,  et  autres  semblables  pour  fournir  à  la  rime  ou  au  nombre  des  pieds 
du  vers,  quoyque  quelques-uns  de  ces  termes  ne  soient  aucunement  nécessaires  au  sens, 
et  que  la  sigmfication  en  soit  vicieuse  ou  mal  appliquée.?)  -  Sobbl,  Cormoiss.  des  Livr., 
1671,  p.  189-190. 

SORTABLE. 

Il  se  présente  un  parti  plus  sortable  pour  elle.  —  Oui  mais  celui-ci , 
mon  frère,  est  plus  sorlable  pour  moi.  —  Mal,  imag.y  III,  3. 

3  i  Si  la  rigueur  de  tes  parents 
A  quelque  autre  parti  plus  sortable  Rengage.  -  Gorr.,  X,  p.  59  :  Poés,  dit, 

189  Soit  que  son  bel  esprit  me  jugeât  incapable 

De  lui  pouvoir  fournir  un  entretien  sortable.  -  Id.,  La  Veuve,  I,  3. 

Pour  un  choix  plus  sortable  il  faut  qu'il  se  dispose. 
J^ay  promis  de  vous  trouver  un  party  sortable  quand  il  en  seroit  temps. 

Sbgbais,  Nouv.  franc,;  i'*  Nouv.,  p.  3oâ. 

J^ay  regret  que  son  âge  n'est  un  peu  plus  sortable  à  vostre  extrême  jeunesse. 
Id.,  ibid.;  1"  Nouv,,  p.  3o5;  -  Cf.  W  Nouv.,  p.  97,  et  5"  Nouv.,  p.  1 1. 

Pour  vous  ma  fille  est  un  parti  sortable. 

Th.  Corb.,  D.  Bertr.  de  Cig.,  V,  9;  -  Cf.  Id.,  ibid.,  III,  6. 

Elle  avoit  bourré  Tintroducteur,  qui  avoit  osé  luy  proposer  ensuite  un  party  si 
peu  sortable,  -  Araspe  et  Simandre,  1679;  II,  p.  thS-ifig. 

961   Pour  un  choix  plus  sortable  il  faut  qu'il  se  dispose. 

La  Fort.,  VH,  p.  67  :  L'Eun.,  III,  7. 
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Sortie. 

3i  1  Vous  êtes  satisfaite,  et  la  voilà  partie; 

Mais  je  n'approuve  point  une  telle  sortie.  -  Fem,  $av.^  II,  7. 

La  principale  beauté  de  Tenfant  est  en  la  foHt«.  -  JUalh.,  II. 

776  n  faut  de  ces  périls  m^aplanir  la  9orii».  -  Gowf.,  Roiog,,  m,  1. 

855  Peut-être  en  ce  moment  je  seroîs  dans  Ostie 

S*i]  ne  m*eût  de  sa  cour  défendu  la  torfie.  -  Ric,  Birén,,  III,  3. 

Je  voy,  ce  me  semble,  la  Vicomtesse  qui  fait  son  compliment  de  utrîiê  à  la  mère 
d^Hortense  pour  repasser  chez  elle.  -  Subliont,  Folle  QuêreUe,  I,  5. 

4e  Voir  1. 1,  p.  a8& ,  au  mot  BranU,  des  exemples  de  BranU  de  eorik. 

Sortilège,  sort. 

C'est  un  tortilège  qu'il  lui  a  donné.  -  Pourc.y  III,  7. 

Cet  homme  donc,  par  prières,  par  larmes, 
Par  êortilèget  et  par  charmes. 
Fait  tant  qu^il  obtient  du  destin 
Que  sa  Chatte,  en  un  beau  matin, 
Devient  femme.  -  La  Fort.,  I,  p.  i85  :  Fabl,,  II,  18. 

Sortir  ,  conjugué  avec  avoir. 

Je  me  donne  au  diable,  si  j  at  sorti  de  la  maison. 

Jalousie  du  Barb.,  se.  1 3. 

23   Ces  mots  à  peine  ont  iorti  de  ma  bouche.  -  Coa5. ,  IX ,  p.  369  ;  Ph.  pénit. 

Vos  dagues,  claires  ou  rouillées, 
Kont  point  iorti  de  leur  fourreau. 

ScARiON,  Virg,  trav,,  1705  ;  I,  p.  189. 

Dix  pièces,  ouy  morbleu,  dix  pièces,  tout  autant. 
Ont  depuis  ce  lemps-là  iorty  de  ma  cervelle. 

Le  Boulanger  de  Chalcssat,  Elomire  (Molière)  hypocondre; 
-  Au  4*  acte.  Divorce  com.,  se.  a. 

Mais  j'at  bientôt  torti  d^un  doute  si  funeste.  -  Th.  Com.,  L'Inconnu,  IV,  k. 

Dans  Madrid.  —  Dans  Madrid  I  —  11  n^en  a  point  torti, 

Id.,  Feint  Aetrol,,  l,  s. 

y  ai  eorti  de  la  ville  exprès  pour  une  affaire.  -  Id.,  D.  Juan,  V,  1. 

Le  duc  de  La  Rochefoucauld  est  en  aussi  bonne  disposition  de  sauté . . .  qu*on  le 
peut  souhaiter,  et  même  il  a  eorti  aujourd'hui.  -  La  Rocbbp.,  III,  p.  63. 

11  n*a,  depuis  dix  ans,  eorti  de  son  château. 

Poisson,  Baron  de  la  Crat$e,  se.  1. 
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Votre  fils  na  point  $orti  de  Paris ,  k  cause  de  Tamour  qu*il  a  pour  la  fille  de 
Monsieur  Mirobolan.  -  Hautbrochb,  Criap,  méd,,  III,  lo. 

Voilà  d^admirables  preuves  pour  des  gens  qui  n'ont  jamais  iftrly  du  cabinet. 

Bbz ARÇON,  Médec.  à  la  Centure,  p.  71* 

:¥  ^11  ett  entré,  il  eaf  wrti,  il  ett  monté,  U  mt  dêiandu,  G*est  comme  M.  de  Vaugelas 

f>rétend  qu'il  faut  conjuguer  les  prétérits  de  ces  quatre  verbes.  Et ,  en  eflet ,  on  parie  de 
a  sorte.  Mais  on  peut  dire  aussi  ti  a  torti,  U  a  monté,  comme  en  ces  exemples  :  itontieur 
a  torti  ce  matin.  C'est-à-dire  qu'il  est  iorti  et  revenu;  car,  s*il  n*étoii  pas  revenu,  on  diroit  : 
Moniteur  ett  torti. n  -  M^âge,  Obterv.,  I,  167a,  p.  386. 

(r/?  tuit  torti  est  le  prétérit  parfait  du  verbe  tortir;  mais,  quoiqu^on  dise  :  Je  $ui$  torti 
ce  mntin  pour  une  telle  affaire,  le  P.  Boubours  observe  qu'on  dit  fort  bien  :  Il  y  a  huitjowt 
que  je  n'ai  torti.  U  est  certain  que,  si  Ton  demande  :  Montieur  ett-U  au  logitf  li  faut 
répondre  :  Il  ett  torti.  Mais,  comme  le  remarque  M.  Ménage,  on  doit  dire  :  Momieur  a 
torti  ce  matin,  et  non  pas  ett  torti,  pour  faire  entendre  qu'il  est  torti  et  revenu.»  - 
Th.  GoRif.,  Rem.  tur  Vaugelat;  -  Vaugblas,  édit.  Gbassang,  1,  p.  106. 

Dans  sa  1"  édit.  (169/i),  TÂcadémie  française  donne  deux  exemples  de  t7  ett  torti,  mais 
aucun  de  il  a  torti;  il  en  est  de  même  dans  les  éditions  de  1718,  1760,  1769,  1798; 
mais  les  deux  dernières  éditions  (i835  et  1878)  donnent  :  (tt/  ett  torti,  mais  il  va  rentrer; 
t7  a  torti,  mais  il  vient  de  rentrer.» 

Sortir. 

594  Et  Géralde,  Madame?  —  G  Tennuyeux  conteur! 

Jamais  on  ne  le  voit  sortir  du  grand  seigneur.  -  Misanth.y  II,  A. 

^  C'est-à-dire  :  parler  d^autre  cbose  que  de  grands  seigneurs. 

Ces  gens  ont  Toreille  des  plus  grands  princes,  sont  de  tous  leurs  plaisirs  et  de 
toutes  leurs  fêtes,  ne  tortênt  pas  du  Louvre  ou  du  Château.  -  La  Bkot.,  I,  p.  3o3. 

1°  Sot,  bête. 

A  sot  compliment,  il  faut  une  réponse  de  même.  Je  vous  demande 
pardon,  ma  belle,  de  l'impertinence  de  mon  fils.  C'est  un  jeune  sot  y 
qui  ne  sait  pas  encore  la  conséquence  des  paroles  qu'il  dit. 

198/i  La  science  est  sujette  à  faire  de  grands  sots.  -  Fem.  sav.y  IV,  3. 

i3g3  J'ai  cru  jusques  ici  que  c'étoit  l'ignorance 

Qui  faisoit  les  grands  sots,  et  non  pas  la  science. 

—  Vous  avez  cru  fort  mal,  et  je  vous  suis  garant 

Qu'un  sot  savant  est  sot  plus  qu'un  sot  ignorant.  -  Ihid.y  ibid» 

i6o3  Notre  style  est  fort  bon,  et  je  serois  un  sot, 

Madame,  de  vouloir  y  changer  un  seul  mot.  —  Ibid.^  V,  3. 

(Ils)  sont  si  très  savants  qu*ils  en  sont  tous  tott. 

Ein,  DB  Vbbvillb,  Moyen  de  parvenir. 

m.  ho 


lafuaBMB  ■A*i*s*La. 


026.  SOT 

Si  je  disois  que  Maistre  Pasqnier  fut  un  »ot,  je  confesse  que  je  terob  à  biasmer 
d*avoir  avancé  ce  mot,  d*autant  qu'il  n'est  on  ne  doit  être  en  usage  que  panny  les 
faquins.  -  Le  P.  Gakassi,  Rech.  de$  Rêck,  de  Af  Eit.  Patquûr,  169s,  p.  78. 

Un  pauvre  n'est  qu'un  «ot  -  Dismaibts,  Visiotm,,  DI,  5. 

Mais  estre  tôt  n'est  pas  un  grand  péché  ; 

En  bonne  foy,  j'en  suis  le  plus  fôché.  -  Scabror ,  Œuvr,,  1700;  I,  p.  1  à 9. 

Je  suis  si  aise  d'avoir  trouvé  qu'on  ne  peut  jamais  aimer  un  iot  comme  un  sof  ^ 
que  je  n'en  puis  pas  exprimer  ma  joye. 

Stcriis,  Noucframç,,  t656;  3*  Nouv.,  p.  9i5;  -  Cf.  ibid,,  p.  9i3. 

Un  wt  plein  de  savoir  est  pfais  iot  qu'un  autre  homme. 

Là  Fout.,  IX,  p.  378  :  LeU.  à  Racmê,  1686. 

Un  beau  sol  est  plus  §ot  qu'un  autre ...  La  beauté  est  un  grand  avantage  en 
toutes  sortes  de  choses,  excepté  à  un  iot  homme. 

M"*  DE  ScuDésY,  MathUde,  1667,  p.  4o  (Préface). 

De  Paris  au  Japon,  du  Japon  jusqu'à  Rome, 

Le  plus  $ot  animai  à  mon  avis  c'est  Phomme.  -  Dsspi. 

Le  mérite  est  im  «ot  si  l'argent  ne  l'escorte. 

MoNTPLBDiT,  Frnn,  juge  et  partie,  0,  t. 

Savei-vous  que  vous  êtes  un  iot,  par  nature,  par  bémol  et  par  bécarre? 

Rmkaid,  Divorce,  1,8. 

Tout  homme,  en  un  mol. 

Est,  sans  m'en  excepter,  l'animal  le  plus  toi,  -  1d.,  Démocr,,  111,  5. 

^  Molière  a  dit  aussi  : 

16  Mais.  .  .  —  Vous  êtes  un  sot  en  trois  lettres,  mon  fils. 

Tort.  ,1,1. 

Madame  Pénible  veut-elle  simplement  appuyer  sur  la  qualification  en  épelant  le  mot , 
en  quelque  sorte?  C'est  l'explication  la  plus  vraisemblable  de  l'expresnon. 

2**  Fou. 

a 33  Si  bien  donc?  —  Si  bien  donc  qu'elle  est  sotte  de  vous. 

UÉt.,  I,  5. 

i456  Que  Marinettc  est  sotte  après  son  Gros-René!  -  Dip.  am.,  IV,  i. 

:|c  Dans  le  même  sens ,  mais  sans  complément  : 

La  passion  fait  souvent  un  fou  du  plus  habile  homme,  et  rend  souvent  les  plus 
toU  haniles.  -  La  Rocbip.,  1,  p.  Sa. 

3°  Dupe. 

333  Va,  va,  rendre  réponse  à  ta  bonne  maîtresse, 
Et  lui  dis  bien  et  beau  que,  malgré  sa  souplesse, 
Nous  ne  sommes  plus  sots^  ni  mon  maître  ni  moi. 

Dép,  am.,  I,  G. 
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Elle  a  élé  si  iotte  de  donner  scrupuieus^nent  dans  l'éto£Ee  sans  rien  mettre  à 
part.  -  SéT. ,  V,  p.  108. 

4°  Mari  trompé. 

IxliS  Elles  font  la  sottise,  et  nous  sommes  les  sots.  -  Sgan,,  se.  17. 

536  Et  vous  ferez  de  lui  tout  ce  que  vous  voudrez. 

—  Elle?  elle  n'en  fera  qu'un  sot,  je  vous  assure.  -  Tari.,  H,  a. 

Un  jour  un  curé  querelloit 

Un  homme  proche  de  sa  femme. 

Et  s^emportant  fort,  i^appeloit 

Traistre,  larron,  coquin,  inOlme. 

A  tout  cela  la  bonne  dame 

Escoutoit  et  ne  disoit  mot. 

Mais  venant  à  l^appeler  tôt. 

Tout  soudain  dans  Texcès  du  zèle 

D*une  sainte  dévotion  : 

Ahl  Messieurs,  ce  meschant,  dit-elle. 

Révèle  ma  confession.  -  Sarasir,  Œuvr.,  9  iu-/i%  i656;  II,  p.  8â. 

Et  je  trouve ,  après  tout ,  qu^il  est  fort  à  propos 
Que  je  ne  fasse  point  nombre  parmi  les  toU; 

Déjà  la  confrairie  est  assez  belle  et  grande.  i  ,  '  ' 

Th.  GoRif.,  D,  Bertr,  de  Cig.,  V,  la. 

1 7  11  veut  i  toute  force  être  au  nombre  des  tott  : 
Il  se  maintient  cocu ,  du  moins  de  la  pensée. 

La  Font.,  V,  p.  93  :  Contei,  III,  â. 

Quand  un  homme  est  un  »ot,  si  c'est  tant  pis  pour  lui, 
Du  moins  c'est  tant  mieux  pour  quelque  autre. 

Bbrssbradb,  BaU,  d'Herc,  amour.,  ti*  entrée. 

Je  n'en  fais  point  le  fin,  le  nom  de  $ot  me  choque. 

Lb  Boulanger  de  Gralussay,  Élomire  (Molière)  hypoc9iidre,  1,  3. 

Mais  quand  on  dit  qu'un  homme  en  tient  sur  le  garrot , 

Qu'est-ce  à  dire  en  françois,  sinon  qu'il  est  un  iolf 

Et  tôt,  en  cet  endroit,  n'a-t-il  pas  un  sens  double?  -  1d.,  ifnd.,  II,  6. 

Pour  n'estre  pas  cru  iol,  un  homme  l'est-il  moins?    ^ 

MoNTPLBURY,  Mari  gans  femme,  il,  i  ;  -  Cf.  Id.,  Ec.  dee  Jaloux,  111,  3  et  A. 

On  a ,  dans  mille  lieux ,  vingt  femmes  de  réserve  ; 

Deux  suffisent  ici  pour  aller  droit  en  grève  *, 

Même,  les  plus  sensés,  craignant  le  nom  de  tof. 

Ont  jugé  sainement  qu'une  étoit  encor  trop.  -  Rbgaard,  EpU. 

Sottise  :  i«  Faute. 

/168  Elles  font  la  sottise,  et  nous  sommes  les  sots.  -  Sgnn.,  se.  17. 

1.390  Apprenez,  mou  ami,  que  c'est  une  sottise 

De  se  venir  jeter  au  travers  d'un  discoura.  -  Fein.  sav.,  iV,  h. 

ho* 
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9**  Objets,  écrits  ridicules. 

4o  Et  je  vous  vois  porter  les  soUises  qu'on  porte! 

Ec,  des  Mar*  »  1 9  i  • 

i^  11  s^agit  d*habil8  ridicules. 

3â6  Morbleu!  vil  complaisant,  vous  louez  des  sotHsesf 

Mtsanth.y  I,  s. 

i¥  11  s'agit  du  sonnet  d*Oronte. 

Il  y  a  des  gens  dont  tout  le  mérite  consiste  à  dire  et  à  faire  des  iottiêêt  utilement. 

La  Rocrbf.,  I,  p.  9&. 

Les  Athéniens  savoient  apparemment  ce  que  cMtoît  que  le  sel  attique;  et  ik 
étoient  bien  sûrs,  quand  ils  avoient  ri  d*une  chose,  qu^us  n*avoient  pas  ri  d^une 
iottise.  "  Rac.  ,  Au  Lecteur,  en  léte  des  Phùdeurê, 

Je  ne  le  saurois  souffrir;  c^est  une  éponge  à  «o^fitet.  -  Rbgrabd,  Coquette,  I,  1 6. 

Sou. 

:4c  Voir  ci-dessus,  p.  56 1,  Saoul, 

Soubrette. 

Et  pour  vous,  vous  êtes  la  soubrette  de  la  Précieuse. 

Impr.  de  Vers.,  se.  t. 

S^en  voit  peu  qui  ne  s'abandonnent  plustost  à  l'entretien  d*nn  extravagant  ou 
d'un  querelleur  qu'à  celuy  de  ces  opiniastres  faiseurs  de  complimens. . .  Si  bien 
qu'il  semble  que  cette  odieuse  sorte  d'entretien  soit  aujourd'huy  demeurée  en  par- 
tage aux  petites  ioubreiie$  et  à  quelques  malheureux  suivans  qui  croiroient  n'eatre 
pas  de  la  Cour  si,  jusques  aux  entretiens  les  plus  communs,  ils  ne  trouvoient  quelque 
matière  propre  à  estre  infectée  de  leurs  impertinentes  cérémonies. 

Faret,  1/ Honnête  Homme,  1660,  p.  199. 

Les  Comtesses  pour  moi  se  changer  en  êoubrettet  ! 

To.  Corn.,  Comteue  d'Orgueil,  V,  5. 

C'estoit  un  feu  de  grand  renom 
Qui  faisoit  plus  fort  qu'un  canon 
Eclater  la  moindre  fleurette  ; 
11  ne  pou  voit  s'humilier. 
Et  ce  n'estoit  pas  un  brasier 
A  réchaufler  quelque  eoubrette. 

Bbnsseradb  ,  Bail,  de  la  Nuit^  i653;  &*  entrée  :  Pour  le  duc 
de  Buckingham  reprétentant  le  Feu. 

L'Inde  a  moins  d'or  et  moins  de  perroquets 
Que  Paris  n'a  de  coquets  et  coquettes  : 
La  mode  en  est ,  et  jusqu'à  nos  laquais , 
Qui  sont  trompez  et  trompent  les  eouhrettet, 

Sarasiiv,  OEuvr,,  9  in-&%  i656;  II,  p.  55. 
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On  coimoit  mieux  que  jamais 
Que,  de  maistrcsse  complète, 
Tu  n^estois  plus  que  êoubretU.  -  Bai^Biup,  Lueain  trav,,  i65G,  p.  Tio. 

Mais  tout  beau,  petite  camuse, 
Musette  travestie  en  Muse . . . 
Toy  qui  n'es  rien  qu'une  toubrette, 
Et  mal  polie  et  mal  adrete , 
Parie  colibets  et  rébus , 

Mais  laisse-moy  le  Phebus.  -  Id.  ,  Poé$,  div,,  in-4°,  i658,  p.  370. 

^8  On  joua  ï Ecole  dw  Femmei, 

Qui  fit  rire  Leurs  Majestez 

Jusqu'à  s'en  tenir  les  cotez . . . 
61  Faut  voir  avec  attention 

Cette  reprézentation 

Qui  peut,  dans  son  genre  comique, 

Charmer  le  plus  mélancolique 

Sur-tout  par  les  simplicités 

Ou  plaisantes  naïvetez 

D'Agnès,  d'Alain  et  de  Georgette, 

Maistresse,  valet  et  toubrette,  -  Lobbt,  Muze  hùtor.,  i3  janv.  iGCS. 

Les  menus  dons  qu'on  fit  i  la  ioubrette 
Rendoient  l'époux  jouissant  en  repos 
D'une  faveur  douce  autant  que  secrette. 

La  Foxt.,  Contes,  V,  4  :  Le  Remède. 

Quant  à  vous,  pour  vous  voir  satisfaite. 

Aujourd'hui,  s'il  vous  plaist,  vous  serez  ma  toubrette* 

MoNTPLiDBr,  Ambigu  eom.,  9*  interm.,  se.  3. 

A  son  exemple  aussi  je  quitte  les  toubrettet; 

Mon  amour  veut  dompter  des  cœurs  de  plus  haut  rang. 

Rbghabd,  Ménechmee,  IV,  9;  -  Cf.  Id.,  Le  Bal,  se.  7. 

ic  Les  dictionnaires  du  P.  Pomey  en  1676  et  du  P.  Gandin  en  1677  sont  les  seuls  où 
figure  le  mot  toubrette,  qu'on  ne  trouve,  antérieiu^ment ,  ni  dans  Cotgrave,  ni  dans  Ou- 
dm,  ni  dans  Guy  Miège,  ni  dans  les  Diction,  de  Rimet, 

En  1680,  Richelet  :  «Mot  injurieux  pour  dire  les  suivantes.» 

En  1690,  Furetière  :  «r  Petite  servante,  d 

Souci,  soin,  préoccupation. 

C'est  où  me  réduit  rincommode  jaloux  qui  veille,  avec  tant  do  souci, 
sur  ma  charmante  Grecque.  -  Sicil.,  se,  3. 

37  0  que  l'heur  de  tes  destinées 
Poussera  tes  jeunes  années 
A  de  magnanimes  toucit!  -  Malh.,  I,  p.  199. 

li  La  vieille  n'avoit  point  de  plus  près  ant  touci 
Que  de  distribuer  aux  servantes  leur  tâche. 

La  Foîit.,1,  p.  38i  :  Fa6/.,V, 
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Souci  :  ÊTBB  EN  SOUCI  DE ... ,  être  inquiet  de .  .  . 

93  De  ces  Égyptiens  qui  la  mirent  ici, 

Trufaldin,  qui  la  garde,  est  en  quelque  êoitei.  -  L'JSr.,  1,9. 

197  Je  ne  reçois  rien  d'elle,  eijfen  mu  en  «onn.  -  D.  Gare. y  I,  9. 

Songez  i  vous ,  Monsieur.  —  N^en  fotf  point  en  fouet. 

TH.  CoM.,  Am9ur  à  la  wtode,  III,  3. 

Soucier,  v.  n.,  donner  du  souci. 

1389  Eh!  je  crois  que  cela  foiblement  vous  êouâe.  -  Dép.  am, ,  FV,  3. 

Vraiment  son  accident  tout  de  bon  vu  êouàe,  -  Scaibor,  Jodelet  duêttUlê,  V,  7. 

Pense»-tu,  lui  dit-il,  que  ton  titre  de  Roi 

Me  fasse  peur  ni  me  iotuneT  -  La  Fort.,  1,  p.  i55. 

Soucoupe. 

Allez,  impertinente,  je  bois  avec  une  soucoupe.  Je  vous  dis  que  vous 
m'alliez  quérir  une  soucoupe  pour  boire.  —  Criquet,  qu'est-ce  que 
c'est  qu'une  soucoupe? ,  . .  —  Nous  ne  savons  tous  deux.  Madame,  ce 
que  c'est  qu'une  soucoupe.  —  Apprenez  que  c'est  une  assiette  sur  la- 
quelle on  met  le  verre.  -  Escarb.y  se.  2. 

990  Tous,  avec  coupe  et  ê&uê-efmpê, 
Furent  très  souvent  invitei 
De  boire  aux  suprêmes  santez. 

LoBR,  Muu  kiitor.,  18  décembre  i655. 

Le  premier  soupe  qu'il  (le  duc  de. . .,  Espagnol)  donna  à  la  première  femme 
qu'il  ait  aimée,  fut  senry  dans  les  plats  de  faïence;  les  tasses,  les  êoueoupêi,  les 
salières,  les  assiettes  estoient  de  cristal  de  Venise.  A  chaque  service  on  les  jettoit 
par  la  fenestre.  -  Mortbbuil,  Œuvr.,  1666,  p.  ^95. 

Souffrirez-vous,  Messieurs, . . .  qu'une  femme  qui  doit  être  la  toneoupe  des  plaisirs 
d'un  mari,  soit  le  ballon  de  ses  emportements?  -  Rbgxard,  Divorce,  111,  6. 

t  (rCeluy  qui  sert  d'Echanson,  lorsque  le  Roy  a  demandé  à  boire,  aussi-tost  crie  tout 
haut  :  A  boire  pomr  le  Royl  Et,  précédé  d'un  gande,  va  au  buffet  le  dire  au  chef  d^Ecban- 
sonerie-Bouche.  Ce  chef  luy  donne  le  verre  sur  la  ioû-ampe,  le  couvercle,  et  un  essay  de 
vermeil  doré  :  et  apporte  les  deux  flacons  de  vin  et  d'eau  devant  le  Roy.  Auquel  ayant  fait 
tous  deux  la  révérence,  le  chef  d'Echansonerie-Bouchc  jette  sur  le  verre  (que  le  gentil- 
homme servant  tient  sur  la  ioû-coupe)  un  peu  d'eau,  pour  le  rincer  à  la  veue  du  Roy. 
Ensuite  il  verse  du  vin  et  de  l'eau  dans  le  verre,  tant  quil  plaist  à  Sa  Majesté.  Mais  avant 
que  de  le  porter  au  Roy,  le  Gentil-Homme  servant  et  le  chef  de  rEchansoneric-Boucho 
font  essay  de  cette  sorte.  Le  Gentil- Homme  servant  reverse  le  vin  en  son  essay,  et ,  ayant 
remis  sur  le  verre  le  couvercle  qu'il  lenoit  en  son  petit  doigt,  il  reverse  du  vin  de  son 
essay  dans  celuy  du  chef  d'Echansonnerie-Bouche,  auquel  il  voit  faire  essay  de  ce  vin; 
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puis,  ayant  encore  fait  une  révérence  au  Roy,  il  fait  aussi  Teasay  iuy-ménie  en  présence 
de  Sa  Majesté.  Apres  cet  essay,  le  Gentil-Homme  servant  porte  au  Roy,  sur  la  êoû-cétqfe, 
le  verre,  qu'il  ne  découvre  qu'entre  les  mains  de  Sa  Majesté,  où,  de  crainte  que  rien  ne 
dégoutte  sur  ses  habits  pendant  qu^Elle  boit,  il  tient  toujours  dessous  le  verre  la  ioû- 
coupe  sur  laquelle  il  Ta  apporté,  et  sur  laquelle  il  le  reprend  (faisant  encore  la  révérence), 
et  le  rend  au  même  officier  d'Ëchansonerie-Bouche ,  sans  retourner  au  buffet,  n  -  État  de 
la  France,  1669,  I,  p.  56-67. 

Le  mot  ioucoupe  était  d'usage  récent  dans  la  lazigue;  on  ne  le  trouve,  avant  Richelet 
(1680),  que  dans  Oudin  {iHka  et  1660)  et  dans  Dues  (1660).  0  ne  figure  pas  dans  le 
Diction,  dei  Rimei  de  16/18. 

RiGHiLBT  donne  cette  définition  :  KtSou-cùupe,  ouvrage  d*orfevre  ou  de  potier  d^étaioi, 
composé  d'un  pié  et  d'un  dessus,  qui  est  une  sorte  d'assiette  buve  avec  de  petits  rebords, 
sur  laquelle  on  pose  le  verre  ou  la  tasse  quand  on  donne  à  boire ,  et  qu'on  met  sous  la 
tasse  ou  sous  la  pâte  du  verre  lorsqu'on  boit.»  -  Diction,,  1680. 

FcRBTièRB  :  «Souicùupe,  petit  bassin  ou  vaisseau  plat,  sur  lequel  on  sert  à  boire  propre- 
ment aux  personnes  de  qualité ,  et  où  l'on  met  les  verres  et  des  caraffes  de  plusieurs  sortes 
de  vin  ou  de  liqueurs.  On  a  servi  de  la  limonade,  du  sorbet,  de  Teau  de  cerise  sur  la 
même  ioucoupe.y» 

Souffler,  enlever,  soustraire. 

1 16&  Je  pourroi  bien  tantôt  lui  souffler  cette  proie.  -  VÉu^  III,  5. 

Un  Tigillin  qui  êoujffle. , .  un  verre  d'eau-de-vie.  -  La  Brut.,  II,  ikh. 

Souffler,  terme  de  théâtre. 

Je  sais  bien  qu'il  me  faudra  souffler  le  mien  (mon  rôle)  d'un  bout  à 
Tautre.  -  Impr,  de  Vers,,  se.  1. 

Il  y  avoit  un  advocat  qui  montoit  au  siège  auprès  de  luy  pour  luy  servir  de  conseil 
ou  de  truchemant ,  qui  luy  iouffloit  mot  à  mot  tout  ce  qu*il  avoit  i  dire. 

FcBBTièRi,  Rom,  bourg. 

670  Si  vous  ioufflez  si  haut,  l'on  ne  m'entendra  pas.  -  Rac,  Plaid.,  III,  3. 

Je  m'en  vais  derrière  le  théâtre,  pour  tenir  la  pièce,  et  iouMer  s'il  en  est  besoin. 

MoRTPLBUBT,  ComM.  Poètê ,  Prol. 

*  Au  temps  de  Molière,  le  touffleur  se  tenoit  dissimulé  derrière  le  théâtre;  c'est  lui 
qui  indiquait  aux  acteurs  lo  moment  d'entrer  en  scène.  —  Chaque  entrée  nouvelle  for- 
mait une  gcène  nouvelle;  il  n'en  était  pas  de  même  des  sorties.  Les  actes  d'une  pièce,  dans 
les  anciennes  éditions,  ne  comptent  qu'autant  de  scènes  qu'il  y  a  d'entrées. 

Souffler,  suggérer. 

«  Fin  Italie ,  le  touffeur  de  théâtre  est  dit  iuggeritor, 

979  Quoi?  pour  une  innocente  un  esprit  si  présent! 
Elle  a  feint  d'être  telle  à  mes  yeux,  la  traîtresse. 
Ou  le  diable  à  son  âme  a  soufflé  cette  adresse. 

Éc.  des  Fem.y  III,  5. 
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9 3  Qui  Yous  a  pu  êottjfler  une  si  folie  audace?  «-  Dbspb.,  Sot.  IX. 

1086  Dans  le  fond  de  ia  Thrace,  un  bari)are  enfanté 

Est  venu  dans  ces  lieux  iouffUr  la  cruauté.  -  Ric,  Either,  III,  &. 

Ne  parions  point  d^impôt;  c*est  quelque  nouveau-venu  de  maltotier  qui  vous  a 
êoufflé  cet  avis-U.  -  Rigicaid,  ùe§e$nU  d'ArUq.,  se.  8. 

Souffler  ,  souffler  mot. 

1795  Que  dis-tu?  —  Rien.  —  Tu  tiens,  je  crois,  quelque  langage? 

—  Demandez  :  je  n'ai  pas  sauffU.  ->  Amph.,  III,  6. 

Quoi?  parce  qu'elle  est  Demoiselle,  il  faut  qu'elle  ait  la  liberté  de 
me  faire  ce  qui  lui  platt,  sans  que  j'ose  souffler?  -  G.  Dand.y  II,  7. 

Turenne  n*osa  iouffUr,  de  peur  de  dégoûter  le  Roi  de  lui. 

Rio. ,  V,  78  :  Notu  hUtor. 

n  y  avoit  un  prince  Allemand  qui  s*enfonça  une  épingle  dans  le  c6té ...  Il  n^en 
êouffla  pas,  et,  deux  mois  après,  la  gangrène  s'y  mit.  -  Siv.,  VII,  p.  35. 

Soufflet  :  donner  un  soufflet  à  . . . ,  aufg. 

Il  n'y  a  pas  un  de  tous  ces  gens-là  qui,  pour  la  moindre  chose,  ne 
soit  capable  de  donner  un  soufflet  au  meilleur  droit  du  monde. 

Fourb,  de  Scap.,  II,  5. 

11    ...  Une  firoide  pointe,  à  la  fin  d'un  couplet. 

En  dépit  de  Phébus,  donne  à  Tart  un  êouJUt.  -  Corn.,  X,  79  :  Poéi,  dn. 

Souffleur,  souffleur  d*or,  alchimiste. 

697  Voici  quelque  souffleur ^  de  ces  gens  qui  n'ont  rien. 
Et  nous  viennent  toujours  promettre  tant  de  bien. 

Fâch.,  III,  3. 

11  est  donc.  Philippin,  des  diables  muletiers?. . . 
—  Il  en  est  d^usuners,  et  de  prêteurs  sur  gages. 
De  BOMjfkws  d^alchimie  et  de  rogneurs  d^écus. 

Th.  Corh.,  Feint  AttroL,  V,  7. 

Emmenez  avec  vous  les  govffleun  tout  d'un  temps  : 
Vous  ne  méritez  pas  plus  de  foi  que  ces  gens. 

La  Fott.,  1,  p.  170  :  FabL,  II,  i.3. 

D  ne  s'en  est  fallu  qu*un  d^^ré  de  chaleur 

Pour  être  de  mon  temps  le  plus  heureux  êouffleur, 

Rbgiyahd,  Fol.  amour,,  I,  5. 

*  Nous  avons  remarqué  que ,  faute  de  comprendre  ce  mot ,  les  artistes  qui  tiennent  le 
rôle  dans  les  Fo/tei  amoureuut,  croient  devoir  pousser  un  toufflê  violent. 
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Souffrance,  patience,  tolérance. 

67  Comme  sur  les  maris  accusés  de  souffrance 

De  tout  temps  votre  langue  a  daubé  d'importance. . . 

Éc.  des  Fem,y  I,  1. 

Six  deniers  pour  livre  exigés  par  les  receveurs . . .  plutôt  par  iouffrancê  et  cou- 
tume que  pour  aucun  droit  m  titre  qu'ils  en  eussent.  -  Malh.,  111,  p.  Ai 7. 

699  Reniarques-en  Tadresse  :  elle  fait  vanité 
De  voir  dans  ses  dédains  votre  fidélité. 
Votre  extrême  iouffrance  à  ces  regards  Tinvite. 

CoBN.,  Galer.  du  PaL,  III,  1.  (Var.) 

*  En  1660 ,  Corneille  a  changé  le  mot  iouffrance  par  un  autre  mot  qui  en  précise  bien 
le  sens,  il  a  mis: 

Votre  humeur  endurante  k  ces  rigueurs  Finvite. 
Dans  Molière,  le  sens  n'est  pas  douteux  si  Ton  se  reporte  aux  vers  5i-5â. 

Souffrant,  souffrante,  patient,  accommodant,  tolérant. 

/iSg  Des  hommes  en  amour  d'une  humeur  si  souffrante 

Qu'ils  vous  verroient  sans  peine  entre  les  bras  de  trente. 

FM.,  II,  4. 

Sçais-tu  que  Messieurs  mes  parents 

Sont  de  manière  assassinante , 

Sont  gens  d*une  humeur  peu  eouffrantef 

SciBBON,  Dem,  Œuvr,,  Paris,  David,  1700;  I,  p.  ^k'j. 

Souffrir,  permettre. 

1798  Mon  frère  (d'un  tel  nom  soujffrez-moi  la  douceur). 

D.  Gare,  S,  5. 
3aa  (Jusques)  à  lui  souffrir,  on  cervelle  troublée. 
De  courir  tous  les  bals  et  les  lieux  d'assemblée. 

Ec.  des  Mar.,  I,  9. 

1/179  ^^^^  P^^^  ^^  triompher,  souffrez  à  mon  amour 

De  vous  revoir,  Madame,  avant  la  fin  du  jour.  -  Misanth.,  IV,  6. 

470  Si  votre  cœur  me  considère 

Assez  pour  me  souffrir  de  disposer  de  vous.  . .  -  Psyché ,  I,  3. 

Su  De  grâce,  souffrez-moi,  par  un  peu  de  bonté. 

Des  bassesses  à  qui  vous  devez  la  clarté.  -Fem.  sav,,  I,  t. 

A  peine  on  me  eouffroit  de  revoir  mes  amis.  ~  Art.  Corn.,  Elégie  à  Tircie, 
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579  Souffre  un  peu  de  relâche  à  mes  esprits  troublés.  -  Goui.,  Pol.,  II,  3. 

Le  P.  Lemoine  a  apporté  une  modération  à  cette  permission  ^nérale;  car  il  ne 
le  veut  point  du  tout  êouffrir  aux  vieilles.  -  Pascal,  9'  A*or. 

57a  Monsieur,  écoutez-moi.  —  Sftuffrez  que  je  respire!  -  Rac,  Plaid.,  II,  11. 

ih  Abl  de  ^ce,  un  moment,  touffm  que  je  retire.  -  Desp.,  Sat,  III. 

Souffrezrmo\  seulement  de  parler  un  quart  d*heure. 

Th.  Cour.,  D.  Bertr.  dé  Gg.,  Y,  8. 

Mais  pourquoy  discourir  davantage?  Dieu  a  tranché  la  difficulté...  par  une  dé- 
cision qui  ne  iouffre  aucune  réplique. 

BossL'ET,  HUt.  ttnio.,  in- 4",  1681,  p.  938;  -  Cf.  Id.,  ibid.,  p.  366,  A 16; 
Dép.  de  l'HUt.  de$  Var,,  in-ia,  1691,  S  17,  p.  69. 

SOUL. 

«  Voir  ci-dessus,  p.  56 1,  SacuL 

Soupçon  ,  doute  défavorable. 

6&6  On  ne  reçoit  plus  rien  qui  soit  hors  de  soupçon.  -  L'Ét,,  II,  5. 

Ce  n'est  pas  d'aujourd'hui,  Nicole,  que  j'ai  conçu  des  ioupçùM  de 
mon  mari.  -  Boug.  gent.^  III,  7. 

8  a  Soupçons  de  choses  amères. 

Éloignes- vous  de  nos  cœurs.  -  Malh.,  1,  p.  90. 

J'ai  toujours  cru  que,  pour  belle  que  fàt  une  pensée,  tomber  en  êoupçon  de  la 
tenir  d*un  autre ,  c'est  Tadieter  plus  qu'elle  ne  vauL  >  Gobn.  ,  Préf.  de  Clitandre. 

Madame  Gatelle 
De  son  époux  commence  à  s^alarmer, 
Entre  en  ioupçon.  -  La  Font.,  IV,  p.  66  :  Contée,  I,  9. 

Lp  courage  du  chevalier  de  Lorraine  est  hors  de  tout  soupçon, 

Séf.,  VII,  p.  188. 

Soupçon,  un  peu,  une  petite  quantité,  apparence  légère. 

Cela  ne  vous  offense  point  :  il  ne  tonibo  entre  lui  et  vous  aucun 
soupçon  de  ressemblance.  -  Fourb.  de  Scap.,  11,  6. 

De  ce  pouvoir  étendu  du  peuple  et  de  cette  souveraineté  qu'on  luy  veut  attribuer 
naturellement,  il  n'y  en  a  ni  aucun  acte  ni  aucun  vestige,  et  pas  mesme  le  moindre 
soupçon  dans  toute  l'Histoire  sainte,  dans  tous  les  écrits  des  prophètes,  ni  dans 
tous  les  livres  sacrez. 

B08SUF.T,  i4rer/.  aux  ProtesL,  in-V,  iCSQ-iGgi;  V,  S  Vi,  p.  AoA. 

Soupçonner,  se  défier  de. . . 

1  4 Go  Nos  vœux  sur  des  discours  ont  peine  à  s'assurer. 

On  soupçonne  aisément  un  sort  tout  plein  de  gloire, 

Et  Ton  veut  en  jouir  avant  que  de  le  croire,  -  Tari.,  IV,  5. 
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11  suffît  souvent  d'être  ioupçonné  comme  emiemi  pour  le  devenir. 

Sir,,  U,  p.  18. 

Soupe  :  r^Tetwe  qui  vient  de  ralleni.y  et  qui  signifie  potage.  ti  - 
RiGHËLET,  Diction. y  1680. 

/i36  La  femme  est  en  effet  le  potage  de  Thomme; 

Et  quand  un  homme  voit  d'autres  hommes  parfois 

Qui  veulent  dans  sa  soupe  aller  tremper  leurs  doigts, 

Il  en  montre  aussitôt  une  colère  extrême.  -  Éc.  des  Fera,  y  II,  3. 

Une  soupe  à  bouillon  perlé.  -  Bourg,  gent, ,  IV,  t . 
531   Je  vis  de  bonne  soupe  et  non  de  beau  langage.  -  Fem,  sav.,  II,  7. 

Ce  bon  dormeur  dans  un  bon  lit  couche , 
Et  dans  les  draps  quatorze  heures  caché. 
Après  avoir  six  fob  vuidé  la  coupe , 
Humé  trois  oeufe,  mangé  trois  plats  de  $<mpe. 
Sans  les  perdrix  et  le  mouton  haché, 
Paroist  encor  comme  un  haren  séché , . . . 
Et  devroit  estre  aussi  gras  qu*une  toupe, 

Rec,  de  rond,,  in-3ii,  1639,  p.  68. 

Dressez  la  viande,  despeschez-vous,  dressez  et  faictes  les  potages,  coupez  les 
toupei,  coupez  les  lèches  de  pain.  -  Le  CourtUan  patf.,  in-39,  i64o,  p.  999. 

Fay  donc  céder  les  livres  à  mes  coupes. 

Et  viens  chez  moy  faire  ton  mardy-gras. 

Mon  fricasseur  règne  au  paîs  des  ioupn , 

Et  mon  piot  surpasse  Thipocras.  -  Matnard,  OEuvr,,  in-i!i%  i646,  p.  9^. 

Marquis,  il  aime  Thipocras. . . 

Et  les  pigeons  petits  et  gras 

Qui  font  tant  d  honneur  à  tes  ioupe$,  -  Id.,  ibùL,  p.  196. 

Puissiez-vous  vomir  jusqu^au  cceur, 

Yvre  comme  uneioupê.  >  Mallevillb,  Poé$,,  in-/i^  16^9,  p.  35». 

*  frJ'allay,  il  y  a  quelques  jours,  dtner  chez  un  riche  bouigeois  de  Paris. . .  G^est  un 
fort  honnête  homme,  mais  qui  ne  sçait  pas  les  délicatesses  de  notre  langue. . .  On  nous 
sorvit  d'abord  deux  potages,  —  Laquelle  aimez-vous  mieux  de  ces  deux  eouppee,  me  dit-il; 
pour  moy,  j'aime  la  iouppe  de  santé.  —  Tavoue,  dit  Tabbé,  que  je  ne  m'apperçois  point 
en  quoy  cet  homme  a  manqué  en  parlant  ainsi.  —  Ce  n*est  pas,  répliqua  le  Commandeur, 
une  grande  faute  que  de  dire  une  eouppe  de  satUé  au  lieu  d'un  potage  de  eanté. . .  — 
Quoyl  dit  l'abbé,  un  homme  qui  dit  à  son  aray  :  «Je  vous  prie  de  venir  manger  de  ma 
ntouppen,  ne  parle  pas  françois?  —  Il  parle  françois,  répondit  le  Commandeur;  mais  il 
ne  s'exprime  pas  noblement. . .  Quoyque  le  mot  de  eouppe  soit  françois  et  en  usage  dans 
cette  manière  de  s'exprimer  familière  et  triviale ,  le  bel  usage  veut  qu'on  dise  un  potage 
de  eanté  et  non  pas  une  eouppe  de  eanté;  le  même  usage  fait  qu'on  dit  à  la  Cour  :  «rOn  a 
(Tservi  les  potages,  on  est  aux  potagesn,  et  jamais  «on  a  servy  les  soujtpes,  on  est  aux 
fXMouppee.ji  -  De  CALLiànss,  Du  bon  et  du  mauv,  usage  dans  les  manières  de  s'exprimer,  1 693 , 
p.  36-89. 

A  proprement  parler  et  suivant  la  définition  de  Monet  (1610),  une  soupe  est  une 
fr tranche  de  pain  pour  deslremper  un  bouillon,  brouet  ou  saussen. 
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Soupirs  :  faire  des  soupirs. 

987  II  faisoit  des  soupirs,  de  grands  (élancements.  -  Tari.,  I,  5. 

^  Voir  Faire,  t.  II,  p.  Sa  A  :  Faire,  incorporé  avec  cm'Uiint  moU, 

Souplesse,  adresse,  souplesse  d'esprit. 

Va,  va,  rendre  réponse  à  ta  bonne  maîtresse. 
Et  lui  dis  bien  et  beau  que,  malgré  sa  souplesse, 
Nous  ne  sommes  plus  sots,  ni  mon  maître  ni  moi. 

Dép.  am,,  Ij  6. 

Ses  iouplenei  (de  i^amour-propre)  ne  se  peuvent  représenter. 

La  Roghif.,  I,  p.  a 63. 
980  Adieu.  —  Gomment I  Si  tôt?  —  Que  son  esprit  rusé 
Pour  attraper  notre  homme  a  d'art  et  de  ioupléue! 

La  Font.,  VII,  p.  97  :  L'Eun,,  I,  9. 

Me  jouer,  à  mon  uex,  de  ces  tours  de  ioupleêsel 

MoNTPLEURT,  Ambigu  corn,,  3*  intenn.,  se.  16. 

Il  (Jurieu)  s'imagine  avoir  sauvé  tout  cela  par  les  ioupUsia  de  son  esprit. 

BossvBT,  Avert,  aux  Protest.,  in-6%  1689-1691;  VI,  S  98,  p.  5o5. 

Souquenille,  SIQUENILLE  . . . 

Quitterons-nous  nos  siquentUes,  Monsieur?  -  UAv.,  III,  1. 

On  prendroit  Jean  en  ceste  guise 
Pour  un  Sénateur  de  Venise . . . 
Car  sans  orgueil  sa  sequenie 
Luy  bat  presque  jusqu^au  talon. 

Le  Miroir  de  oontentement ,  1599  (dans  les  Varietn 
de  la  bib!.  elzév.,  II,  p.  90). 

D*autres  fois  nous  faisions  semblant  de  vouloir  tomber  de  Teau,  pour  entrer 
dans  tme  escurie,. . .  et  là,  jamais  il  ne  manquoit  de  trousse,  d^étrille,  de  crible, 
à  mettre  la  patte  dessus;  la  eequenie  du  palefrenier  sautoit  le  plus  souvent. 

Chapelain,  Trad.  de  Guzm,  d*Alfar.,  i63o;  III,  p.  170. 

Ses  bras  estoient  passez  dans  les  manches  d*une  chiquenille  de  toille . . .  qui  estoit 
trop  longue  pour  casaque  et  trop  courte  pour  robe  de  chambre,  et  dont  il  duutoit 
s'il  devoit  couvrir  son  habit,  pource  que  Tun  n'estoit  guère  plus  beau  à  monstrer 
que  Tautre.  -  Sorel,  Polyandre,  i648;  II,  p.  197. 

♦  Squenie,  Rob.  Estienne  (1569).  —  Souquenie,  voy.  Squenie;  Nicot  (i573).  —  Sou- 
quenie,  equenie.  Hier.  Victor  (161  i  et  1637).  —  Souquenie,  voy.  Squenie,  Waesbergue 
(1618).  —  Souquenie,  equenie ^  Monet  (1690  et  i636).  —  Sequenie,  Diction,  des  Rimes 
(1696).  —  (Manque  dans  le  Diction,  fr.-ital,  de  i63'i).  —  Souquenie,  voy.  Squenie, 
L.  d'Arsy  (iG34).  —  (Manque  dans  le  Diction,  des  Rimes  de  1668).  —  Souquenie,  Col- 
grave  (iG5o).  —  Squenie,  l3uez  (1671). 
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fr  Souquenille ,  espèce  de  grande  veste  de  toile  que  les  palefreniers  et  les  cochers  mettent 
pour  conserver  leurs  habits  lorsqu'ils  travaillent.»  --  Richblbt,  Diction,,  1680. 

On  ne  trouve  nulle  part  iiquenille ,  corruption  populaire  qui  s'explique  dans  la  bouche 
d'un  valet. 

Dans  l'excellente  édition  du  Molière  de  la  Coll.  des  Gr.  Écriv. ,  nous  trouvons  Tinté- 
ressante  note  qui  suit  :  (rLe  théâtre,  dit  le  vieux  Mémoire  de.  » .  décortUioni,  est  une 
salle,  et,  sur  le  derrière,  un  jardin.  Il  faut  deux  chiquenilUi,  des  lunettes,. . .  etc.»  - 
T.  VII,  p.  59. 

Sournois. 

Taisez-vous,  bonne  pièce.  Vous  faites  la  sournoise;  mais  je  vous 
connois,  il  y  a  longtemps.  ~  G.  Dand,,  I,  6. 

Ehl  bien,  le  croiroit-on? 

La  iournoitel  Elle  voit  plus  bas  que  son  menton. 

Hadteroghe,  Bourg.  d$  qual»^  II,  s. 

*  Le  plus  ancien  dictionnaire  où  nous  ayons  trouvé  ce  mot  est  le  Diction.  Jr»-ital.  d'Anl. 
Oudin  (16^9),  qui  le  traduit  iptiV  foramello ,  lumacone,  ioppiattone,  ftMomione  : 

nForameUo,  Nous  disons  un  tournoie,  —  Lutnacone,  une  grande  limace.  Item,  un  qui 
fait  le  niais;  nostre  vulgaire  dit  un  iownoii,  —  Soppiattone,  un  tomoiê,  un  qui  murmure 
on  soy-mesme.  —  Sutornione,  murmurateur,  et  iornois  ou  foumotf.n 

En  1680,  Richelct  donne  tournoie,  tomoit,  en  faisant  précéder  le  mot  d'une  croix,  f, 
signe  des  mots  comiques  ou  burlesques.  crL'un  et  l'autre  se  dit;  mais  tournoit,  toumoite 
sont  les  mots  d'usage,  et  ils  signifient  mélancolique,  rêveur,  qui  a  l'humeur  sombre  et 
triste.» 

En  1690,  Furelière  se  rapproche  davantage  du  sens  de  Molière  et  de  Hauteroche  : 
ttSournoit,  adj.  et  subst.  qui  est  caché  et  dissimulé,  qui  fait  les  choses  à  la  sourdine  sans 
en  dire  mot  à  personne.» 

Sous,  prép.;  par  ou  avec. 

98  Je  ris  des  noirs  accès  où  je  vous  envisage, 

Et  crois  voir  en  nous  deux,  sous  mêmes  soins  nourris. 

Ces  deux  frères  que  peint  YÉcok  des  Maris.  -  Misanth,,  1 ,  1 . 

536  Enfin  je  Tai  fait  fuir;  et  sous  ce  traitement. 

De  beaucoup  d'actions  il  a  reçu  la  peine.  —  An^h.^  I,  9. 

Sous ,  grâce  à .  .  . ,  à  la  faveur  de .  .  . 

1  558  Mais  pour  qui,  je  vous  prie,  un  tel  préparatif?.  .  . 
Pour  cet  Arménien,  ce  marchand  déguisé. 
Introduit  sous  Tappas  d'un  conte  supposé.  —VhU,  IV,  5. 

1301   Quoi?  Le  premier  transport  d'un  amour  qu'on  abuse 
Sous  tant  de  vraisemblance  est  indigne  d'excuse? 

Dip.  am,,  IV,  9. 
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995  C'est  une  fille  à  nous,  que,  sous  un  don  de  foi, 
Un  Valëre  a  séduite  et  fait  entrer  chez  soi. 

Éc.desMar.yUl,  U. 

173/1  Si  Ton  vous  a  dit  tout,  ne  vous  a-t-on  pas  dit 
Que  vous  avez  chez  vous  celle  dont  il  s'agit, 
La  fille  qu'autrefois  de  l'aimable  Angélique, 
Sous  des  liens  secrets,  eut  le  seigneur  Enrique? 

Éc.  des  Fem.y  V,  9. 

Sous,  dans. 

&&2  Ce  n'est  pas  à  mon  cœur  quMl  faut  que  je  déiere 

Pour  entrer  sous  de  tels  liens.  -  Psyché ^  I,  3. 

Sous  :  sous  GOULEUB. 

668*  Quoi?  que  seroit-ce?  —  Anselme,  instruit  de  l'artifice, 
M'a  repris  maintenant  tout  ce  qu'il  nous  prétoit. 
Sous  couleur  de  changer  de  l'or  que  l'on  doutoit.  —  UÉUy  II,  6. 

^  Voir  1. 1,  p.  5oo,  Couleur, 

Souscrire  \ . . . ,  adhérer  à . . . 

93  Mais  enfin,  j'y  souscris;  courons  trouver  ce  père.  —  Mélie.,  I,  9. 

On  ic  veut,  j'y  iomcris  et  suis  prêt  à  me  taire.  -  Despb.,  Sat, 

i^ai    ...  Vous-même  à  la  paix  iouêcririez  le  premier.  -  Rac,  Brit,,  IV,  U. 

Je  ne  m^étonoc  pas  que  les  Bohémiens  (les  Frères  de  Bohême)  ayent  êouMcrit 
sans  peine  à  cet  accord. 

BossuBT,  Hist.  des  Var. ,  a  in-/i%  1 688  ;  II ,  p.  3 1 9-3 1 3  ;  -  Cf.  Id.  ,  ihid. ,  I ,  p.  1 1  g- 1 9 o  ; 
II,  p.  90,  69  3-693;  -  Avert  aux ProtêtL ,  in-6',  1689-1691  ;  VI*,  S  107,  p.  779; 
S  1 09 ,  p.  785  ;  S  1 1 5 ,  p.  8 1 9  ;  etc. 

Soutenir,  maintenir,  conserver. 

1/116  Pour  vouloir  soutenir  le  courroux  qu'on  me  donne. 

Mon  cœur  a  trop  su  me  trahir.  -  Amph,^  II,  6. 

967  Allez,  et  ioulenant  Thonneur  de  vos  ayeux, 

Dans  cet  embrasscment  recevez  mes  adieux.  -  Rac.  ,  Mithr. ,  III ,  1 . 

Le  désir  et  Tcspérance  de  vous  voir  ioutiennênt ...  le  reste  de  joie  que  j*ai  encore 
dans  Tesprit.  -  Si?.,  IV,  p.  95,  ëdil.  1796. 

Un  bon  plaisant  est  une  pièce  rare;  à  un  homme  qui  est  ne  lel,  il  est  encore 
fort  délicat  d'en  iouienir  longtemps  le  personnage.  -  La  Bbuy.,  I,  p.  91 5. 
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SpÉGULOIRE  et  SPÉCULATOIRE. 

Homme  qui  possède  superlative  fable,.  .  .  géométrie,  architecture, 
spéculotre  et  spéculatoire.  -  Mar.  forcé,  se.  4. 

*  On  ne  trouve  ces  mots  dans  aucune  des  éditions  du  Dictionnaire  de  l'Académie,  ni 
dans  aucun  dictionnaire  ancien  ;  Littré  cependant  les  a  recueillis. 

Spirituelle  (Une). 

87  Moi,  j'irois  me  charger  d'une  spirituelle 

Qui  ne  parleroit  rien  que  cercle  et  que  ruelle? 

Ec.  des  Fem. ,  1 ,  1 . 

Ce  seroit  grand'pitié  une  pour  estre  un  peu  belle , 
On  dût  appréhender  aestre  spirituelle, 
Qu'il  fallût  renoncer  à  ces  divins  trésors. 
Et  que  Tesprit  donnât  Texclusion  du  corps  I 

Bbnssibadi,  BalL  dee  Mueee,  1 1*  Entrée  :  Af'*  d'Arquiin,  Muh, 

En  dépit  de  celte  spirituelle,  c'est  un  chef-d'œuvre  surprenant  que  cette  tra- 
gédie (Andromaque).  -  Soblignt,  Fausse  Querelle,  1668;  II,  9. 

*  Voir  1. 1,  p.  Uùy  Adj.  employés  comme  subst. 

SPLJÉNIQUE  :  PARENCHYME  SPLENIQUE. 

*  Voir  ci-dessus ,  p.  316,  Parenchyme  splénique, 

SputATION,  acte  de  cracher  fréquemment  y  de  sputsive  ^  Ji*équenlalif 
de  spuere. 

Autre  diagnostique  :  la  sputation  fréquente.  -  Powrc.y  I,  8. 

Stade. 

136  Et  d'une  stade  loin  il  sent  son  grand  monarque.  -  MéUc,,  I,  3. 

Cestius  estoit  campé  k  cinquante  stades,  c'est  à  dire  à  six  milles  de  Jérusalem. 

BosscBT,  Hist,  Univ.,  in-6*,  1681,  p.  336. 

:(c  ^ Stade,  s.  masc.  Quelques  auteurs  de  la  dernière  classe  [comme  Molière,  sans 
doute]  font  le  mot  de  stade  fémiain;  mais  ceux  de  la  première  le  font  masculin,  et  il  les 
faut  imiter.  Le  stade  étoit  une  mesure  (grecque)  de  i95  pas,  à  cinq  pies  pour  pas;  mais 
le  pie  étoit  plus  petit  que  celui  de  Roi  d'environ  un  quinzième  ou  un  seizième.»  -  D'Ablan- 
COURT,  dans  Riguelit,  Diction.,  1680. 
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Strophe. 

Je  ne  pensois  pas  que  Monsieur  Tibaudier  fût  poète,  et  voilà  pour 
m'achever,  que  ces  deux  petits  verset»-là.  —  Il  veut  dire  deux  ttropkes. 

Escarb.y  se.  5. 

^  tx Strophe,  terme  de  poésie  grecque  el  latiue,  qui  signifie  Couplet,  ou  certain  nombre 
de  vers  au  bout  desquels  on  finit  un  sens,  et  au  bout  auquel  on  recommence  un  autre, 
qui  a  même  nombre  el  mesure  de  vers,  avec  une  même  disposition  des  rimes.  Les  Odes, 
les  Stances,  les  Ballades,  sont  composées  d'un  certain  nombre  de  Strvphêa.  Le  mot  de 
Couplet  se  dit  des  simples  Chansons  ou  Airs,  et  Strophe  se  dit  des  Chants,  des  Odes  et 
des  Poèmes. 9)  ~  FuBiTiiRR,  Diction,,  1690. 

Nous  n*acceplerions  plus ,  pour  les  Strophei ,  la  définition  admise  au  xvn*  siècle ,  diaprés 
Furetière  ;  ni  pour  les  itancn ,  ni  pour  les  balladêi. 

Style,  lenm  de  droit,  formule  de  rédaction. 

^  Philamirte  ,  au  notaire  : 

1601   Vous  ne  sauriez  changer  votre  styk  sauvage, 

Et  nous  faire  un  contrat  qui  soit  en  beau  langage? 
—  Notre  style  est  fort  bon.  -  Fem.  sav.,  V,  3. 

Les  décrets  des  Evesques  sur  les  matières  les  plus  attachées  à  leur  ministère  re- 
çoivent leur  dernière  forme  et  leur  validité  dans  le  même  tiyle  que  les  actes  du 
PaHement,  par  rapprobalioii  de  la  Reine. 

BossncT,  Hiit,  dei  Var.,  9  in-â^  1688;  II,  p.  96. 

C^cst  un  style  dans  la  Réforme  de  nommer  toujours  la  parole  de  Dieu  :  on  n*en 
croit  pas  pour  cela  davantage.  -  Id.,  ibid,;  II,  p.  36s. 

Style,  aujig.j  manière  de  procéder. 

Je  connois  le  style  des  nobles,  lorsqu'ils  nous  font,  nous  autres, 
entrer  dans  leur  famille.  -  G.  Dand.,  I,  1.  • 

5 1  Et  Monseigneur  le  duc  d'Âmvilie , 
Qui  de  bien  traiter  sçait  le  itile, 
Ija  festine  le  jour  d'après 
Avec  de  merveilleux  apréls.  -  Lorrt,  Muze  hiilor.,  16  octobre  iG55. 

Quoil  Vous  ayant  toujours  fait  mine  peu  civile. 
Cette  nuit  seulement  elle  a  changé  de  ttyle? 

Th.  Corn.,  D.  Bertr,  de  Cig.,  IV,  3. 

Si  Ton  en  parloit  mal,  je  la  soutiendrois  belle; 

C'est  mon  ttyle,  —  Vraiment,  la  méthode  est  nouvelle. 

MofiTPLBDRY,  Procèt  de  la  Femme  jvge  et  partie,  se.  1. 

Ennuyez-vous. . .  à  écouter  les  différents  styles  de  nos  deux  ministres,  tous  deux 
singuliers ,  et  mêlés  de  bonnes  et  de  mauvaises  choses.  -  Sév. ,  X ,  p.  90. 
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StyLER,  former,  élever,  instruire. 

968  Que  voulez-vous  conter?  —  Vous  Tavez  bien  stylée. 

Ec.  des  Mar.y  III,  5. 

Je  pouiTois  encore  à  tous,  tant  quils  sont,  leur  faire  dix  ans  leçon,. . .  j^entens 
en  volerie,  où  je  me  9tUai  si  fort,  qu^à  la  fin  je  m*y  rendis  sacre. 

Ghapelaiic,  Trad,  de  Guzm.  d^Alfar,,  i63o;  III,  p.  169. 

107  Et  comme  aux  précédens  vacarmes 
Ils  se  sont  ttilez  dans  les  armes,. . . 
Les  picoreiirs  ils  poursuivirent.  -  Lorbt,  Muze  hùlor,,  13  août  1669. 

Combien  voit-on  de  gens  itilez 
Dans  les  cartes  et  dans  les  dez , 
Qui  vous  pipent  souvent  un  homme 
Quand  il  couche  au  jeu  grosse  somme  I 

Pb.  Gollbtr,  Jwoénal  huri,  1667,  p.  97. 

. . .  Tâchons  un  peu  de  le  styler.  -  Montflburt,  Dupé  de  iot-méme,  IV,  3. 

Subalterne,  inférieur,  subordonné. 

709  Ces  deux  moitiés  pourtant  n'ont  point  d'égalité  : 
L'une  est  moitié  suprême  et  l'autre  subalterne. 

Ec.  des  Fem.,  III,  2. 
En  vain,  Doris,  à  juges  iubaUemes 
Vous  débitez  ces  nobles  balivernes, 

ScuDÉRT,  Poét.  dit.,  in-Â^  lôâg,  p.  95o. 

918  Entre  des  richards  et  des  gueux, 

Entre  alternes  et  iub-altemei,  • .  -  Lorit,  Muze  hiêtor.,  99  mars  1609. 

5i   Feux  françois,  et  non  feux  grëseois, 
Furent  dressez  parles  Bourgeois, 
Tant  les  hauts  que  les  eubidtemeê,  -  Id.  ,  ibid, ,  9 1  février  1 660. 

Arnolphe  (dans  VEc,  dee  Fem.)  n*est-il  pas  ridicule  de  parler  en  Théologien  à  la 
personne  du  monde  qu'il  voit  la  plus  innocente,  et  de  luy  parler  de  moitié  supresme 
et  de  moitié  tubalteme  T  -  Zélinde,  se.  3. 

Mais  songez. . .  —  Taisez-vous,  suflragant  tubalterne! 

MoNTrLBDRT,  Femtne  juge  et  partie,  IV,  9. 

Mais  j'aperçois  Lisette , 

Maîtresse  suhalterne,  adorable  soubrette.  -  Regnaro,  Le  Bal,  se.  7. 

Lo  moins,  en  le  servant,  que  lu  puisses  prétendre 

C\'sl  d'ôlre  eubalterne  en  quelque  régiment.  -  Id.,  Vendangée,  se.  3. 

Sublime. 

Le  subUtne  en  csl  loucln*  délicieusement  (de  cette  odeur). 

Prie,  rid.y  se.  9. 

m.  ài 
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t  Somaize  :  rrLe  cerveau,  ie  iublime.n  -  Gr.  Diction,  dm  Prétieu$e$,  y*  Q 
Aucun  dictionnaire ,  même  d'argot ,  n*a  recueilli  ce  sens. 

Sublime  en  .  .  . ,  supérieur. 

95  Je  prétends  que  la  mienne,  en  clartés  peu  fubUmCy 
Même  ne  sache  pas  ce  que  c'est  qu'une  rime. 

Ec.  des  Fem. ,  1 ,  1 . 

Subsistance,  moyen  de  vivre. 

Voilà  Taffaire  en  bon  train;  mais  TargenU  d'autre  part,  nous  presse 
pour  notre  subsistance,  -  Fourb,  de  Scap,,  I,  5. 

3  Le  talent  de  vcrsilier 

Qu*il  plut  au  Ciel  me  confier . . . 
Pour  appuyer  ma  iuhfistance. 

LoBBT,  Muze  hiêtor.,  17  septembre  1661. 

Vous  lui  pourriez  faire  trouver  quelque  petite  charge  où  il  trouveroit  sa  ttiAm- 
tanc€,  -  La  Rochep.,  III,  p.  io5. 

11  fait  excuse  d'avoir  mis  son  bien  à  fonds  perdu,  fondé  sur  le  besoin  de  la 
subtiitance.  -  Sév.,  VIII,  p.  97a. 

Et  j'ai  dû  lui  laisser  un  peu  de  iubâiilance,  -  Rigkakd,  Légat,  univ,,  \\\  7. 

Substance  et  accident. 

Vous  voulez  peut-être  savoir  si  la  substance  et  Faccident  sont  ternies 
synonymes  ou  équivoques  à  l'égard  de  l'être?  -  Mar.  forcé,  se.  û. 

i683  Mais  nous  établissons  une  espèce  d'amour 
Qui  doit  être  épuré  comme  l'astre  du  jour  : 
La  substance  qui  pense  y  peut  être  reçue. 
Mais  nous  en  bannissons  la  substance  étendue.  -  Fem.  sav.y  V,  3. 

Toute  iuhUance  est  spirituelle  ou  corporelle.  La  subitance  est  ou  vivante  ou  saut» 
vie  :  vivante,  comme  les  arbres,  qui  ont  Tame  végétative;  sans  vie,  comme  les 
pierres,  minéraux,  etc.  -  Tababi?i,  Œuvr.,  bibl.  eizév. ,  I,  p.  66. 

Science  d'un  cERTAiff  Duc  : 

Si  Ton  en  croit  un  cert4iin  Duc 
Qui  philosophe  à  la  commune, 
La  iubstance  nV^st  rien  qu^un  suc , 
Et  Vaccident  qu^une  infortune. 

GoMiAULD,  Epigr.,  in-13,  1667,  p.  38. 

Le  Père  Ta-t-il  engendré  (le  Fils)  d'une  partie  de  sa  wuhêtance?  —  A  Dieu  ne 
plaise  :  Dieu  n'a  point  de  parties;  il  a  engendré  le  Fils  de  toute  sa  tubutaneu^  et  il 
est  un  avec  luy. 

BossuET,  Catéch.  de»  Fettes,  in-iâ,  1687,  p.  1S7;  -  Cf.  Id.,  ibid»,  p.  97,  89; 
-  Hiêt.  des  Var.f  3  in-lt%  1688)  I,  p.  Âg,  9Â  ;  etc. 
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Puis  que  Jésus  Christ  a  dit  :  trCecy  est  mon  Corps,  recy  est  mon  Sang,?)  le  chan- 
gement est  substantiel ,  et . . .  la  iubêtanee  du  pam  et  au  vin  est  changée  en  la 
iubitancê  du  Corps  et  du  Sang. 

BossGiT,  HiiL  dei  Var,,  a  in-/i*,  1688;  I,  p*  97  ;  -  Cf.  Id.  ,  ibid.,  p.  A 9,  9a, 
i3o-i3i,  i3i,  1 3s  ;  11,  p.  5,  là,  169,  3ia  ;  etc. 

Ce  qui  est  étemel  ne  change  en  rien,  ni  en  tabitance,  ni  en  qualité,  ni  en 
accident, 

Id.,  Avert.  aux  Protêst.,  in-â^  1689-1691  ;  VI,  S  9^,  p*  596  ;  -  Cf.  ibid,,  S  9a, 
p.  696;  -  HtMt,  untv.,  in-ii%  1681,  p.  979,  399,  61a;  etc. 

^  «  Nous  pouvons  aussi  considérer  la  pensée  et  rétendue  comme  les  choses  principales 
qui  constituent  la  nature  de  la  iubitance  intelligente  et  [de  la  tubttancê]  corporelle, . .  Il 
est  plus  aisé  de  connoitre  une  eubitance  qui  pen»e  ou  une  eubetance  étendue  que  la  êubitancê 
toute  seule.»  -  Dbscartes,  Principei  dephiloe.,  art.  33. 

(T  Lorsque  nous  concevons  la  tubetance,  nous  concevons  seulement  une  chose  qui  eiiste 
en  telle  façon  qu'elle  n'a  besoin  que  de  soy-mesme  pour  exister.  En  quoy  il  peut  y  avoir 
de  roljscurité  touchant  l'explication  de  ce  mot  (r  n'avoir  besoin  que  de  soy-mesmen;  car,  à 
proprement  parler,  il  n'y  a  que  Dieu  qui  soit  tel ,  et  il  n'y  a  aucune  chose  créée  qui  puisse 
exister  un  seul  moment  sans  être  soutenue  et  conservée  par  sa  puissance.  Cest  pourquoy 
on  a  raison  dans  l'Escole  dédire  que  le  nom  de  tubêtance  n'est  pas  univoque  [ou  synonyme] 
au  regard  de  Dieu  et  des  créatures. t)  -  Id.,  ibid,,  trad.  du  latm,  Rouen,  1698, p.  39-&0. 

(T  Lorsqu'ils  distinguent  la  eubetance  d'avec  l'extension  et  la  grandeur,  ou  ils  n'entendent 
rien  par  le  mot  de  tubêtance,  où  ils  forment  seulement  en  leur  esprit  une  idée  confuse  de 
la  êubêtance  immatérielle  qu'ils  attribuent  à  la  êubetanee  matérielle ,  et  laissent  à  l'extension 
la  véritable  idée  de  cette  subetance  matérielle,  qu'ils  nomment  accident,  si  improprement 
qu'il  est  aisé  de  connoitre  que  leurs  paroles  n'ont  point  de  rapport  avec  leurs  pensées,  t)  - 
Id.,  ibid,,  Und, 

fflls  soutiennent  opiniastremcnt  ces  paradoxes,  qui  ne  sont  fondez  que  sur  cette  idée 
de  l'Ecole  dont  ils  sont  prévenus,  à  sçavoir  que  tout  ce  qui  se  peut  appeller  Ettre  ou 
Choee,  est  ou  Subttance  ou  Accident,  et  que  tout  ce  qui  n'est  ni  êubêtance  ni  accident  n'est 
point  Eitre,  n'est  point  Chote,  est  un  pur  rien,n  -  P.  Bebhibr,  Abrégé  de  la  Philoêopkie 
de  M,  Gaetendi^  Paris,  167^1,  p.  10. 

Subtil,  adroit. 

J'ai  tiré  de  son  cœur,  par  surprise,  un  secret;.  .  .  il  a  été  au  dé- 
sespoir du  Yoi  subtil  que  je  lui  en  ai  fait.  -  Am,  magnif.y  II,  9. 

L'un . . .  étoit  grandement  eubtil  et  paresseux. 

D'OuviLLi,  Contée,  1666;  Paris,  Jouaust,  I,  p.  197. 

Prenez  garde.  . .  d'être  déniaisé  (volé)  par  les  filous;  il  y  en  a  de  bien  eubtiU, 

Id.,  ibid,;  I,  p.  9&5. 

La  plus  eubtile  de  toutes  les  finesses  est  de  savoir  bien  feindre  de  tomber  dans 
les  pièges  que  l'on  nous  tend.  -  La  Rochip.,  I,  p.  80. 

Mais  elle  est  trop  coquette  et  trop  impérieuse , . . . 

Et  lient  académie ,  elle  qu'assurément 

Le  moins  eubtil  au  jeu  tromperoit  aisément.  -  Poisson,  Vem,  coq,,  1,  6. 

Le  Peuple  d'Israël  n'csloit  pas  plus  intelligent  ni  plus  «11611/  que  les  auti-es 
Peuples. 

BosscBT, f/isf.  timp.,in-/t%  1681, p.  199;  -  Cf.  Id.,  ibid,,  p.  1 65-1 66,  -  Con/ér, 
avec  M,  Claude  t  in-iït,  1689,  p.  91  de  V  Avert, 

ht. 
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M.  Claude  estoit  le  plus  iubtU  de  tous  les  hommes  k  éluder  les  décisions  de  son 
Egflîse  lorsq[u*elies  rincommodoient. 

BossuKT,  HitL  dêi  Var,^  a  in-h%  1688;  II,  p.  5t7-5i8;  -  Cf.  I».,  ibid.,  I, 
p.  913  ;  II,  p.  &66,  970;  -  Avert.  aux  ProUit.,  \tt-k\  1689-1691;  III, 
S  95,  p.  997;  S  3i,  p.  960;  yp,  S  99,  p.  755. 

La  iubtile  invention,  de  faire  de  magnifiques  présents  de  noces,  qui  ne  coûtent 
rieni  ^  Li  Brut.,  1,  p.  999. 

Subtiliser. 

61   Pourquoi  subtiliser  et  faire  le  capable?  -  Dép,  am.y  I,  1. 

itc  Gomeillc  a  employé  le  verbe  activement  : 

95 &  Âbl  si  Ton  se  donnoit  la  même  diligence 
Pour  extirper  le  vice  et  planter  la  vertu 
Que  pour  iubtiliter  sa  propre  intelligence!  -  Gortt.,  VllI,  p.  â5  :  Imit.,  I. 

117  Monsieur  de  La  Rocbe-Poxé, 
D'esprit  très  fort  iubtilizé, 
S^est  séparé  d^avec  sa  femme.  -  Lorbt,  Muze  hiitor,,  h  février  i659. 

Il  est  vrai,  ma  bonne,  que  Saint-Augustin. . .  joue  et  tubtilUi  sur  Tamitié,  d*une 
manière  qui  pourroit  ne  pas  plaire.  -  Sév.,  IX,  p.  598. 

Subtilité,  distinction  subtile,  finasserie,  adresse. 

1897  Ahl  toutes  ces  subtilités 

N'ont  que  des  excuses  frivoles.  -  Amph.,  II,  6. 

(Ésope)  se  sauvoit  du  cbâtimcnt  par  quelque  trait  de  êubtUit^. 

Li  Font.,  I,  p.  37  :  Vie  d'Eiope. 

Qu^il  me  soit  permis  d^appelcr  de  toutes  les  gubtititéi  de  leur  esprit  au  cœur  de 
Votre  Altesse  Royale.  -  Ric,  Epît,  déd,  en  tête  à'Andromaque. 

La  trop  grande  tuhtilité  est  une  fausse  délicatesse,  et  la  véritable  délicatesse  est 
une  solide  subtilité,  -  La  Rochep.,  I,  p.  84. 

C^est  donc  ces  variations,  ces  iubtilitez,  ces  équivoques,  et  ces  artifices  dont  j*en- 
treprens  de  faire  Tbistoire. 

BossuET,  HUt.  de»  Var,,  9  m-h%  1688;  1,  Préf.,  S  1. 

Voilà  donc  les  tubUUtei,  pour  ne  pas  dire  les  artifices,  où  sont  réduits  les  Mi- 
nistres (protestants). 

Id.,  ibid,,  II,  p.  967;  -  Cf.  ibid,,  Préf.,  S  18;  -  I.  I,  p.  i9Û,  i3o-i3i, 
i3i,  i33,  911,  919,  A71;  II,  p.  334,  5fîi,  55i,  696,  639,  etc.;  - 
Hiêt,  ani>.,in-4%  1681,  p.  96,  354,  557-558;-  Confér.avec  M,  Qaudêy 
in- 1  a,  \},  hSS;- Avert.  aux  Prote»t,f  in-4",  1688-1691;  1,$  17,  p.  3i; 
S  99,  p.  46;  VP,  S  98,  p.  665  ;  S  46,  p.  691  ;  etc. 

Si  je  vous  parlois  des  intrigues  de  la  dame  Sotinet,. . .  de  ses  êubtilitét  pour 
tromper  son  mari!  -  Rbgnard,  Divorce,  111,  6. 
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Succéder,  arriver,  avec  un  sens  favorable  ou  non;  réussir. 

391   Menons  bien  ce  projet:  la  fourbe  sera  fine 

S'il  faut  qu'elle  succède  ainsi  que  j'imagine.  -  LEi,,  I,  6. 

787  Quelque  chose  de  bon  nous  pourra  succéder.  -  Dép,  am.,  III,  1, 

/i3o  Ces  maximes  un  temps  leur  peuvent  succéder,  -  D.  Gare,  II,  1. 

Les  choses  luy  iucctderent  tout  ainsi  qu*eile  eust  sceu  désirer. 

D^Uipé,  L'Aitrée,  161/1;  II,  p.  79t. 

Les  choses  ne  nous  iuccèdent  pas  comme  nous  ie  désirons.  -  Malh.,  II,  p.  A. 

La  chose  iuy  avoit  iuccédé  à  souhait. 

CHAPfUkiH,  Trad,  de  Guzm.  d'Al/ar,,  111;  p.  273. 

Tout  luy  tuccede,  il  a  le  vent  en  poupe.  -  Rec.  de  nmd.,  in-3s ,  1689,  p.  68. 

Non,  non,  ô  helle  Iris,  n^esperez  nullement 
Qu^un  dessein  miriheureux  tucade  heureusement. 

Malletillb,  Poét,,  in-&",  16^9,  p.  938. 

Quel  corps  pourroit  estre  sain, 
Quand  Tesprit  à  son  dessein 
Voit  mal  iuccéder  les  choses? 

Saint-Amart,  Œuvr,,  bibl.  eizév.,  II,  p.  &68. 

11  est  certain  que  ce  remède, 
Mal  dispensé,  très  mal  tuceide. 

Le  P.  Gainbau,  Stimmimachie ,  i656,  p.  i5. 

Aujourd'hui,  Béatrix,  tout  à  mes  vœux  iuecède. 

Th.  GoaN.,  Galant  doublé,  1,  h. 

Les  hommes. . .  sont  plus  heureux  d^étre  conduits  par  la  Providence,  que  si 
toutes  choses  leur  iuccédoient  selon  ce  quHls  désirent. 

Pbieault,  Préf.  de  Gri$elidU. 

797  N'en  doutez  point,  Seigneur,  tout  iuccède  k  vos  vœux.  -  Rac,  Bérén,,  III,  a. 

Jonathas. . .  renouvella  railiance  avec  les  Romains.  Tout  luy  suceedoit. 

BossuiT,  Hiêt,  univ,,  in- 4",  1681,  p.  83. 

Si  ton  dessein  iuceèdê  au  gré  de  notre  envie, 

Je  te  veux  rendre  heureux  le  reste  de  ta  vie.  -  Rbgmabd,  Légat,  univ.,  lY,  3. 

*  «On  dit  ;  tr Cette  aflaire  luy  a  bien  iuccédén  et  trluy  a  bien  réussy.?)  -  René  Babt, 
Rhétor.,  1676,  p.  961. 

Succès,  issue,  résultat  bon  ou  mauvais. 

963    Daignez,  je  vous  conjure. 

Attendre  le  succès  qu'aura  celte  aventure.  -  Dép.  am.,  II!,  7. 

iïyCtli  Et  le  triste  succès  de  tout  ce  qu'il  m  adresse, 

M'efface  son  offense  et  lui  rend  ma  tendresse.  -  D.  Gare.,  V,  2. 
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91  Je  pestois  contre  moi,  Tâme  triste  et  confuse. 

Du  funeste  succès  qu'avoit  eu  mon  excuse.  -  Fdch.,  I,  1. 

igS  Vous  vous  tromperez.  —  Soit.  Peu  veux  voir  le  succès. 

Misanth.y  I,  1. 
1  691   Cependant  je  me  vois  trompé  par  le  succès; 

J'ai  pour  moi  la  justice,  et  je  perds  mon  procès!  -  Und.^  V,  1 . 

A  vous  dire  vrai,  le  succès  me  donne  de  l'inquiétude.  -  UAv.y  I,  1. 

Pour  ce  qui  est  de  Tastrologie ,  il  n'y  a  rien  de  plus  sAr  et  de  plus 
constant  que  le  succès  des  horoscopes  qu'elle  tire. 

Am.  magnif. ,  III ,  1 . 

6k^    ...  Vous  venez  d'avoir  ensemble  un  entretien. 
—  Oui.  —  Quel  est  le  succès?  -  Fem.  sac,,  II,  9. 

G^est  une  assurance  de  fous  de  se  respondre  de  la  fortune.  Le  sage  a  toujoon 
deux  êuccez  devant  les  yeux.  -  Malh.  ,  Traduction  de  Sénèque. 

Héias  I  dans  le  succez  de  ce  malheur  eitreme , 
Coupable,  je  ne  dois  m'en  prendre  qu'à  moymesme. 

Babo,  CZortM^  pastor.,  i63i;IV,  3,  p.  lot. 

Enfin,  que  dois-je  craindre  ou  que  dois-je  espérer? 
Ce  iuecè$  qui  m*étonne  est  tout  a  fait  bixarre. 

QuiNADLT,  L'Amant  indUcret,  i656;  V,  1;  -  Cf.  lo.,  Und.;  111,  3. 

Un  dessein  si  juste  pensa  avoir  un  malheureux  iuceez. 

SsoBiis,  Nauv.  franc,,  i656;  i**'  Nouv,,  p.  i58. 

Que  les  riches  ont  de  procez  I 
Qu^ils  ont  de  tragiques  iuccez  I 
Que  le  diable  leur  fait  de  niches  I 

GomADLD,  Epigr,,  in-19,  1657;  p.  6. 

d5 Je  me  souviens  encor 

Des  malheureux  tuccèt  du  grand  roi  Nicanor.  -  Cobm.  ,  Rodogune ,  1 ,  1 . 

1 97  Cette  extravagante  incartade 

De  Bateville  (  Watteville)  envers  Estrade 
N*aura  point  de  fâcheux  tuccet, 

LoRBT,  Muz€  hiêtor. ,  1 9  novembre  1 66 1 . 

307  On  tient  qu'ils  vont  avoir  procez 

Pour  ce  ndicule  iuccèi,  -  Id.,  ibid,,  31  avril  1669. 

Elle  attendoit  donc  avec  patience  le  iuccè»  de  cette  affaire,  raisonnant  ainsi  en 
elle-mesme ,  que ,  si  elle  gagnoit  sa  cause ...  et  si  elle  la  perdoit . . . 

FuRETiiRB ,  Rom,  bourg, ,  bibl.  ebév. ,  p.  95. 

1 0  Que  le  Èuccè»  en  soit  funeste  ou  favorable . . . 

La  Font.,  YIII,  p.  363  :  FAég,,  IIL 

53  Le  êuccèt  du  combat  refera  leur  conduite.  ~  Rac,  Rajazet,  I,  t. 

Je  ne  sais  quel  êuccè»  peut  avoir  ce  plaisir. 
Mais  je  me  sens  d*humeur  à  me  bien  divertir. 

MoirrpLBUBY,  Coméd,  poète ,  I ,  /)  ;  ~  Cf.  Id.  ,  Imp,  de  l'Hôtel  de  Conde,  se.  3. 
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Les  Carthaginois  furent  batus  dans  la  Sicile.  Malg^ré  ce  mauvais  iuccèi,  ils  ne 
cessèrent  depuis  de  faire  de  mauvais  desseins  sur  une  Isle  si  commode  à  leur  asseûrer 
l'Empire  de  la  mer. 

BossuETf  Hitt,  univ.,  in-6*,  1681,  p.  56;  -  Cf.  Id.,  ibid,,  p.  68  ;  -  HtMt.  dei 
Var.,  9  in-/i^  1688;  1,  p.  kSh'h^b;U,  p.  108;  etc. 

Tiens,  voilà  cet  argent;  puissent  en  ce  procès 

Ces  cent  louis  prêtés  donner  un  bon  $uccèil  -  Regnard,  Foliei  amour.  ^  III,  h. 

Sucre  :  tout  miel  et  tout  sucre  ,  locution. 

909  Hël  qu'il  est  doucereux!  Cest  tout  sucre  et  tout  miel. 

Éc.  des  Mar.j  1,  9. 

i^  CVst  ainsi  que  Tabarin ,  et  ensuite  Scarron  ont  dit  : 

Ils  sont  bien  contents  d^avaler  cela  doux  comme  iucre. 

TiiiRiN,  Œuvr.,  bibl.  elzév.,  II,  p.  689  :  Reneomtrê. 

Le  Roy  Latin ,  doux  comme  tucre , 
Eut  pour  sa  mère  Marica. 

Scarron,  Ftf^.  trav.,  1706;  II,  p.  9o3;  -  Cf.  1d.,  ibid,,  11,  p.  176. 

Sucrée  :  faire  la  sucrée,  hcutioti. 

971   Elle /ait  la  sucrée  et  veut  passer  pour  prude.  -  LEt.j  111,  9. 

Qui ,  moi?  —  Oui,  vous.  Ne  faites  point  tant  la  sucrée, 

G.Dand.,l,6. 

Les  marif^s  villageoises  ne  font  point  tant  les  farousches  et  les  iuecréeê  que  celles 
des  villes.  -  G.  Bouchbt,  Serée»,  édit.  Roybet,  pJiex  Lemerre,  I,  p.  ao8. 

Mais  pourquoy /ôicfet-vous  ainsi  de  la  iucrée. 
Quand  je  sçay  de  certain  que  le  jeu  vous  agrée? 

P.  Trotbrbl,  Lei  Corrivaux,  I,  9  (1619). 

Je  ne  mVstonne. . .  de  rien,  et  ne^û  point  ie  tuccré  en  ces  matières. 

Chapelaim,  Trad,  de  Guzm.  ffAlfar.,  i63o;  III,  p.  i6&« 

Je  me  voulus  émanciper  et  jouer  des  quatre  doigts  et  du  pouce;  elle  ne  s*en  dé- 
fendit que  foiblement , /aitanf  de  la  succrée  et  de  la  difficile,  mais  de  si  bonne 
sorte . . .  que ,  pendant  ce  peu  que  j^eus  les  mains  occupées  à  Tentour  de  son 
visage, . . .  elle  se  servit  si  bien  des  siennes  que  mes  pocbes  en  demeurèrent  vuides. 

1d.,  ifnd,;  III,  p.  3o8. 

(T  Une  partie  de  ces  mesmes  escrivains  est  si  tuerée  jusques  icy  que  d^avoir  refuaé  de 
rymer  action  contre  peruion,  poition,  et  leur  suitte,  à  rymer  encore  Yàmé  et  le  bUumê 
contre  \a  flamme  :  ces  deux  refus  à  cause  du  c  qui  se  void  en  action,  non  en  pêfinon  et 
pattion,  et  de  la  double  mm  qui  se  trouve  enflamme,  non  en  Y  âme  ny  au  hiaeme.  Veut-on 
rien  de  plus  plaisant?»  -  M*'*  de  Gocrkay,  U Ombre,  1697,  p.  966. 

Le  maitre  avoit  peine  k  se  résoudre  à  manger  de  ces  viandes. . .  ;  la  demoiselle, 
faiêant  la  $ucrée,  luy  dit  qu'elle  n'avoit  garde  d'en  manger. 

D'OuTiLLS,  Contée,  166&;  Paris,  Jouaust,  1,  p.  167. 
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Elle/ffMoti  bien  la  §uccrée, 

Mab  enfin  ii  ia  corrompit 

Par  un  beau  présent  qu'il  luy  fit. 

ScAaaoH,  Virg.  traw.,  1705;  II,  p.  9G9. 

Aga ,  vous  êtes  donc  de  ces  saintes  iucréeiAk  7 

CraAHO  DE  Biafiiaic,  Pédant  jouS,  V,  10. 

Tiens,  ma  fille,  reçoy  ce  petit  diamant. 

—  Monsieur. . .  —  Pren,  de  par  Dieu,  ne /ad  point  la  iuerée. 

Bois-RoBiar,  Apparenem  tramp.,  III,  9. 

Je  meure,  si  tes  yeux  n*ont  sur  moi  tant  d'empire 

Que ...  —  J*en  crois  plus  cncor  que  vous  n'en  sauriei  dire , 

Et  n'en/oif  point  ici  la  tucré$  avec  vous.  -  Th.  Cobs.,  Amawr  à  la  moda,  II,  5. 

Nous  sommes  à  Madrid;  ne  vous  y  fiex  pas; 

11  est  id.  Monsieur,  de  terribles  tMcr^.  -  lo.,  D.  Cémr  d'Avaloê,  II,  1. 

Elle  a  beauybîre  la  nurét 

Et  bien  garder  la  simagrëe, . . . 

Maintenant  elle  traisne  l'aile.  -  Ricasa,  (hide  itoujim,  166a,  p.  186. 

A  ces  mots,  elle  prend  la  lame 

Moite  encor  du  sang  de  Pyrame, 

Et  s'efibrce  de  s'en  percer. 

Non  toutesfois  sans  grimasser, 

Ny  dire  :  oufl  bayel  Et  la  iucrn 

Fit  longtemps  cette  simagrée , 

Craignant  de  se  faire  bobo.  -  Id.,  ifnd,,  p.  ^109. 

Elle  a  plus  d'un  galant. 
Et  quoyqu'elleyôtM  la  tuerée. 
Gela  ne  srra  pas  de  durée.  -  Aire  et  Vaudev.  de  Cour,  ]665  ;  1,  p.  89. 

1398  Gomment?  Seule  avec  lui?  —  Que  tu /au  la  tncrée! 

la  Fort.,  VII,  p.  85  :  L'Eu».,  IV,  7. 

4c  Pour  dénoter  une  personne  qui /où  la  doucette  et  tacrte  en  ses  façons  et  bumeurs,  on 
dit  vulgairement  «rqu'il  fait  le  doux  Dieu  sur  une  pesle».  -  Le  P.  Gabassi,  AerA.  dt»  Reck. 
de  M" Éit.  Paiquier,  169a,  p.  3o8-3o9. 

Sucrée,  faire  la  iucrée  se  trouve  déjà  dans  Cotgrave  (i6f  1,  i639  ),  etc.,  mais  ni  dans 
Nicot  (1673,  1606,  1618,  1695),  ni  dans  Monet  (1690,  i636).  En  161&,  Mellema  le 
donne  comme  terme  de  tendresse,  dans  son  Diction,  fr.-flam,  :  vMa  êuerée,  myn  suycher 
mondekan,  myn  soetelief.T»  —  On  le  retrouve  ensuite  dans  les  Reck.Jr.  et  ital.  d'Antoine 
Oudin  (16/19),  etc. 

Suffisance,  capacité  :  homme  de  suffisance. 

i3o3   Peut-être  encor  qu'avec  toute  sa  suffisance , 

Votre  esprit  manquera  dans  quelque  circonstance.  -  LÉt. ,  IV,  1 . 

Homme  de  sujpsance,  homme  de  capacité.  —  Mar,  forcé,  se.  à. 

Voilà  les  remèdes  que  j'imagine,  auxquels  pourront  être  ajouta 
beaucoup  d'autres  meilleurs  par  Monsieur  notre  maitre  et  ancien,  sui- 
vant Texporience,  jugement,  lumière  et  suffisance  qu'il  s'est  acquise  dans 
notre  art.  —  Pourc.y  I,  8. 
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L^avocat  de  oui  la  partie  a  perdu  sa  cause  n*a  pas  moins  de  iuffitonee,  pourvu 
qu'il  ait  bien  plaidé.  -  Malh.,  II,  p.  93o. 

Il  y  avoit  un  avocat  plus  estimé  d'entre  ceux  de  son  état,. . .  à  cause  de  sa  vtffi^ 
tance,  -  D*Odvillb,  Contet,  i66/i;  édit.  Jouaust,  II,  p.  36. 

Guy,  TEglise  aura  soin  et  cure 

De  rehausser  la  prelature .... 

Gela  se  doit  à  ta  naissance. 

Aussi  bien  qu'à  ta  tuffitance,  -  Lohrt,  Poét,  ImrL,  in-4*,  16^7,  p.  68. 

48  Son  équité,  sa  probité, 
Sa  prudence  et  sa  tufitancê 
Seront  utiles  à  la  France.  -  lo.,  Muzê  hiitor,,  a5  août  i659. 

L\  BONTé  r'aCCOMPAGNI  PAS  TOCSJOUBS  LA  SCIBlfCB. 

On  parle  assez  souvent  de  vostre  tuffitance, 
Mais  on  ne  parle  point  de  votre  probité. 

GoMBADLD,  Epigr.,  in-19,  1667,  p.  6A. 

L'auteur. . .  a  défendu  avec  autant  de  iuffitonee  que  de  solidité  les  droits  de  !a 
couronne.  -  Rac,  V,  p.  388  :  Faelumt, 

Vostre  moralité  passe  ma  tuffitance; 

Quant  à  moi ,  je  suis  jeune ,  et  j'arrive ,  et  je  dance. 

Berssbbadb,  BtdL  det  Mutet,  11*  entrée  :  M^^'  de  Toutty,  Piéride, 

Ha 

Une  bibliothèque,  où  toujours. , .  —  Tout  cela 

Marque  sa  vamté  plus  que  sa  tuffitanee.  -  MoRTPLiQBr,  Trigaudin,  1,  1. 

*  ffJe  pensois  que  tuffitanee  n'avoit  que  deux  significations;  que,  dans  l'une,  il  se 
prenoit  en  mauvaise  part,  et  signifioit  prétompùon;  que,  dans  l'autre ,  il  se  prenoit  en 
bonne  part,  et  signifioit  capacité.  Suivant  ces  deux  significations,  on  dit  d*un  homme 
orgueilleux  :  Il  a  beaucoup  de  tuffitanee,  sa  tuffitanee  le  rend  ridicule;  on  dit,  en  parlant 
d'un  homme  habile  :  il  s'est  élevé  par  sa  tuffitanee.  Je  pense  néantmoins  que  ce  mot  est 
équivoque,  si  on  ne  l'accompagne  d'un  autre  qui  le  détermine  et  l'explique  en  quelque 
façon,  par  exemple  du  mot  de  tèle,  de  tagette,  de  madettie,*  -  Le  P.  Bouboubs,  Ihulet 
tur  la  hng,  franc,,  167^,  p.  10-11. 

Suffisant  de  ... ,  suffisant  pour. 

753  Je  nai  pas  dit. . .  —  Encor?  Bon  Dieul  que  de  discoursl 
Rien  n'est-il  suffisant  d'en  arrêter  le  cours?  -  Dép.  am.,  II,  6. 

87  Je  me  déchargerai  d'un  faix  que  je  dédaigne, 

Suffitant  de  crever  un  genêt  de  Sardaigne.  -  Rbqiubb,  5a/.  Yl. 

Suffrage,  approbation,  appui,  vœux,  offrande. 

1069  Cependant  votre  amour,  méprisant  mon  suffrage, 
De  foi  comme  d'amour  à  mon  insu  s'engage. 

Éc,  des  Mar»y  III,  8. 
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166&  Il  vous  touche  de  près;  et,  sans  votre  suffrage ^ 
Taurois  tort  de  vouloir  disposer  de  ce  gage. 

Éc.  de$  Vem.y  V,  7. 

Madame,  je  vous  sollicite  de  vos  tuffragei  pour  obtenir  celle  que  je 
souhaite.  -  Princ.  <f  Eî.,  IV,  1. 

II  m'a  demandé  mon  suffrage  pour  vous  obtenir.  —  Ibid.,  IV,  3. 

Je  souscris  aisément  de  tous  mes  suffrages  à  la  demande  que  vous 
me  faites.  -  Ibid.,  V,  3. 

59  Chacune  avoit  sa  brigue,  et  de  puissants  êuffrag^»  -  Rac,  Esther,  I,  1. 

Que  pour  eux  vos  bontés,  secondant  mes  souhaits. 

Joignent  votre  tujrage  à  Taveu  que  je  fais.  -  Moiitfliubt,  CrUp.  gtiUUk,,  IV,  7. 

Suisse,  gardien,  portier. 

Je  ne  veux  point  de  cohue,  au  moins.  Que  Ton  dise  à  mon  Suisse 
qu'il  ne  laisse  entrer  personne.  —  Escarb. ,  se.  &. 

Ce  fameux  détroit  de  Sicile 
Est  gardé  par  Gharybde  et  Scylle , 
Et  ces  deux  Suit»€»  du  détroit 
Sont  Tun  à  gauche,  Tautre  à  droit. 

ScAaaoïi,  Virg.  trav,,  Paris,  David,  1706;  I,  p.  935; 
-  Cf.  Id.,  t^.;  II,  p.  i63. 

h  II  m^avoit  fait  venir  d* Amiens  pour  être  Suiiêe.  -  Rac,  Plaid,,  I,  1. 

i5  Point  d^argent,  point  de  Suiiêê,  et  ma  porte  étoit  close.  -  Id.,  t6û/.,  Une, 

n  faut  avoir  un  Suiuê» 

—  Madame ,  j*en  sais  un  qui  fera  votre  affaire . . . 
Madame,  il  est  mutin,  parle  fort  son  jargon. 

MoRTFLiuRT,  GentUh,  de  Beauee,  I,  /i;-  Cf.  lo.,  ibid,,  11,  s. 

Suite,  marche,  développement. 

1735  J'ai  de  votre  discours  assez  souffert  la  suite,  -  D,  Garr.,  V,  5. 

9 1   Elle  sa  voit  toujours  m^arréter  auprès  d*eiIo 

A  tenir  des  propos  d'une  iuite  étemelle.  -  Coin.  ,  La  Suiv, ,  1 .  1 . 

Suite,  continuité,  série  continue. 

81 3  Et  tâcher,  par  des  soins  d'une  très  longue  suite, 

D'obtenir  ce  qu'on  nie  à  leur  peu  de  mérite.  -  Misanth,,  III,  1. 

1/16  Vous  en  verrez  tantôt  la  iuite  en  nos  lambris; 

Jupiter  Ty  peignit.  -  La  Font.,  Yl,  p.  169.  :  Phil,  et  Baue, 
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Enfin,  je  ne  comprendrai  jamais  cette  léthargie,  après  toute  la  nUtê  de  lear 
amitié.  -  Sév.,  IX,  p.  aSa. 

Ce  qui  arrive  ensuite  aux  Juifs  incrédules  sous  Vespasien  et  sous  Tite  ne  regarde 
plus  la  iuUe  du  peuple  de  Dieu. 

BossDBT,  HUt.  tifito.,  in-A*,  1681,  p.  998;  -  Cf.  Id.,  ibid,, 
p.  63,  189,  301,  9to-9ii;etc. 

Suite,  conséquence. 

i833  (II)  me  vient  d'envoyer  un  avis  dont  la  m(f 

Vous  réduit  au  parti  d'une  soudaine  fuite,  —  larUy  V,  6. 

i5  Les  nMxtei  de  ce  mot,  quand  je  les  envisage. 
Me  font  voir  un  mari,  des  enfants,  un  ménage. 

Fem.  $av,y  I,  1. 

1 339   Je  crains  de  trop  entendre. 

Et  que  cette  chaleur,  qui  sent  vos  premiers  feux , 
Ne  pousse  quelque  iuite  indigne  de  tous  deux. 

CoEH.,  III,  p.  5Û9  :  FoL,  IV,  h. 

9  Quelle  suite  eut  ce  mal,  qui  peut-être  est  un  bien? 

La  Font.,  III,  p.  970  :  FM,,  XII,  tli, 

i386  D*un  oracle  cruel  tuile  trop  manifeste.  -  Rac,  7%^.,  V,  3. 

La  prise  et  le  sac  de  Rome  par  les  armes  d*Alaric  et  des  Visigots  furent  la  êuite 
de  la  mort  de  Stilicon.  -  Bossubt,  Hiet,  univ.,  in-A*,  1681,  p.  i93. 

Suivante  :  fille  ou  demoiselle  suivante. 

i3  Si. .  .  —  Vous  êtes,  mamie,  unefUe  suivante 
Un  peu  trop  forte  en  gueule,  et  fort  impertinente. 

TarLy  I,  1. 

Un  laquais  qui  sauroit  vivre  auroit  été  parler  tout  bas  à  la  demoiselle 
suivante.  -  Escarb.,  se.  3. 

:¥  Dans  Médée  (i635).  Corneille  donne  une  fxtuivanten,  à  qui  il  conserve  son  titre  dant 
toutes  les  éditions  successives  de  la  pièce;  en  1669,  il  fait  jouer  CEdipe;  Jocaste  a  une 
êuivante,  Nérine.  Mais,  k  ce  sujet,  labhé  d*Aubignac  ayant  réclamé  (aans  sa  s'  diuer- 
talion  du  Térence  justifié)  pour  Nérine  le  titre  de  dame  d'honneur,  et  pour  Dircé  le  titre 
de  fille  d'honneur.  Corneille,  dans  les  éditions  suivantes,  fit  droit  à  ses  observations.  — 
Yoy.  Mahtt-Lavbaux,  notes  sur  Coiuc.,  CoU,  des  Gr,  Écriv.,  VI,  p.  i3A. 

En  1637,  Corneille  donne  une  suivante  à  Hyppolyte,  dans  la  Galerie  du  Pùlais,  et,  la 
même  année,  il  fait  parottre  une  comédie  sous  ce  titre  :  La  Suivante.  Amaranthe  est  traitée 
avec  les  mêmes  égards  que  sa  maîtresse ,  et  elles  se  partagent  les  amants. 

Dans  Y  Esprit  follet  de  d*Ouville  (1660),  on  trouve  une  suivante  à  peu  près  égale  de 
sa  maîtresse;  mais,  dans  La  Folle  Gageure,  de  Bois-Robert  (i65i),  Lise,  qualifiée  sui- 
vante,  nVst  qu^une  servante,  et  se  donne  elle-même  le  titre  de  soubrette  : 

Et  Lise,  la  soubrette,  est  un  mauvais  gibier.  -  IV,  9. 
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Rotrou  a  des  «iinMmtet,  eo  16&7,  dans  D.  Btmmrd  de  Cabnrê,  et  en  i648,  dans  Fa»- 
eeêUu. 

Le  mot  resta  dans  la  lan^e ,  d^aulant  {dus  nécessaire  qu*îl  répondait  i  on  beaoîn  fondé 
sur  un  usage.  En  1690,  dans  son  Diction.,  Furelière  écrivait  encore  :  vDne  bonneste 
femme  ne  peut  sortir  sans  être  accompagnée  d'une  êuimuUe.it 

Dans  les  maisons  où  elles  étaient,  les  iuivantit  vivaient  dans  une  entière  fiimiHarité  avec 
leurs  maîtres;  dans  Tartuffe,  Dorine  est  une  êuivante;  Flipote  est  une  servante. 

«Pensez-vous  que  les  servantes  de  chambre  ou  de  charge  ne  valent  pas  bien  les  demuÀ- 
ulU$  êttitmntei,  ou  plustost  servantes,  car  elles  servent  aussi  Uen  que  moy,  et  il  n*y  a  que 
Teacoffion  qui  mette  différence  entre  nous  deux. . .  —  Voilà  Tordinaire  de  ces  aortes  de 
personnes,  de  parier  tousjours  les  unes  contre  les  autres.  Cependant,  je  açay  de  bonne 
part  que  la  iuhante  d'Aurélie  est  une  demoiêelle  aussi  noble  qu*ii  y  ait  dans  tout  le  pays 
de  Caux,  dont  elle  est  native;  mais  àesJUUê  qui  sont  de  bas  lieu  voudroient  estoaffer 
cela,  pour  s'estimer  autant  qu'elle.  —  Il  est  vray,  repartît  Polyandre,  que,  dans  Paris, 
dès  qu'une  femme  a  le  moyen  d'avoir  un  carrosse,  elle  veut  aussi  avoir  une  nûocmU;  il 
y  en  a  beaucoup  mesme  qui  n'en  voudroient  pas  qui  fussent  demaiêêlleê  de  naissance, 
craignant  qu'eBos  ne  fussent  plus  demoiseUei  qu'elles,  tellement  qu'elles  prendront  plulost 
h  file  d'une  fruitière,  pourveu  qu'elle  soit  adroite  au  service  qu'elles  en  désirent. 9)  - 
SouL,  Potyandre,  1668:  I,  p.  iioo-ào3. 

hS  Mainte  euitante  et  Quinoia. . . 

De  toute  leur  force  crièrent.  -  lioair,  Muze  kittor,,  \h  août  ]655. 

Scarron,  dans  le  Roman  Comique,  liv.  III,  cbap.  xiii,  donne  i  une  même  maîtresse  une 
euivante  et  une  femms  de  ckamlrre ,  contre  qui  elle  crie  furieusement;  mais  ailleurs,  I,  i5, 
il  présente  la  même  personne  indifféremment  comme  suivatUe,  êoulrrette,  et  file  de 
chambre. 

Ha!  reprit-elle,  je  sçay  une  demoiselle  tniivante  qu'on  a  voit  prise  dernièrement 
pour  quester  à  nostre  paroisse ,  à  cause  de  sa  beauté. 

FoainèaB,  Rom.  bourg.,  édît.  de  la  bibl.  elxév.,  p.  a33. 

Des  galands  qui  ne  sont  rirhes  qu'eu  esprit  et  en  bonne  mine  sont  réduits  à 
chercher  la  demoiêelle  tuirante  et  quelquefois  la  file  de  chambre. 

I».,  ibid.,  p.  179. 

Us  estoient  de  ces  conditions  qui  ont  ensemble  grande  affinité  et  sympathie,  de 
sorte  qu'elles  souffrent  une  aussi  prompte  connoissance  que  celle  d'une  euhaate 
avec  un  valet  de  chambre.  —  Id.  ,  ibid,,  p.  87. 

D'aujourd'hui  seulement  elle  sert  de  suivante. 

Th.  Cor!i.,  Amour  à  la  mode,  I,  5. 

Jamais  une  suivante  a-t-elle  esté  farouche? 

MoRTPLiDBr,  Coméd,  poète,  111,  9. 

Ce  n'est  que  ma  suivante.  —  Une  suivante  T  Peste  I 
Qu'elle  a  l'œil  égrillard,  la  friponne I  -  1d.,  ibid..  Il,  5. 

L'emploi  d'une  suivante. 

Madame,  de  tout  temps  fut  d'estre  confidente. 

La  TfliJiLLiaiE,  Crisp.  Bel-Esprit,  se.  h. 

Tant  qu'on  demeure  fille ,  on  n'est  point  en  repos^ 
Et,  quoiqu'on  soit  suivante,  on  est  de  chair  et  d'os. 

Poisson,  Coméd.  sans  titre,  V,  3. 

Les  gens  de  qualité,  hommes  ou  femmes,  avaient  aussi  des  suivants  ou  des  gentils^ 
hommes  suivants,  qu'on  appelait  des  quinolas. 


SUIVRE  653 

Suivre  :  suivre  un  arrêt,  s  y  soumettre;  SUIVRE  LE  COURROUX 
DE  quelqu'un,  y  donner  suite  avec  lui;  SUIVRE  SA  POINTE, 
poursuivre  ce  qu'on  a  commencé. 

Je  Taltendrai  tant  qu'il  vous  plaira,  Madame,  cet  arrêt  de  ma  des- 
tinée; et  s'il  me  condamne  à  la  mort,  je  le  suivrai  sans  murmurer. 

Princ.d'ÉL,  V,  a. 

1782  Allons,  courons,  avant  que  d'avec  eux  il  sorte. 

Assembler  des  amis  qui  suivent  mon  courroux.  —  Amph.,  III,  5. 

Quel  diable  d'étourdi,  qui  suit  toujours  sa  pointe. 

Fourb.  de  Scap.^  III,  10. 

63   ...  La  pénitence 
Qui  tuit  un  mauvais  conseil.  -  Malh.  ,  I ,  p.  89. 

99  Marche,  va  les  délruire,  éteins-en  la  semence, 

Et  tuit  jusqu^à  leur  fin  tan  courroux  généreux.  -  lo.,  I,  p.  978. 

a3a  Vous  tuivez  votre  hain«,  el  non  pas  votre  amour.  -  Rac,  Alex.,  I,  a. 

Aflligé  d'un  si  grand  mal,  il  (Mélanchton)  tuit  ta  pointe, 

BossuET,  Hitt.  det  Var.,  â  in-6%  1688;  I,  p.  370. 

Suivre  ,  favoriser,  se  prêter  à .  .  . 

C'est  une  étrange  affaire,  lorsque,  pour  être  heureuse,  il  faut  sou- 
haiter ou  attendre  le  trépas  de  quelqu'un,  et  la  mort  ne  suit  pas  tous 
les  projets  que  nous  faisons.  -  UAv.y  III,  4. 

Suivre,  imiter. 

1 34 1  Bon.  —  Et  moi,  pour  vous  suivre  au  dessein  de  tout  rendre. 
Voilà  le  diamant  que  vous  m'aviez  fait  prendre. 

Dép.  am.,  IV,  3. 

458  Oui,  Princes,  à  tous  ceux  dont  l'amour  suit  le  vôtre. 

Je  vous  préfërerois  tous  deux  avec  ardeur.  -  Psyché,  I,  3. 

Il  fit  un  discours  sérieux 

Sur  la  vertu  de  ses  ayeux , 

Incita  son  fils  à  les  suivre.  -  Scarron,  Virg.  trav.,  1700;  II,  p.  188. 

17  Le  reste  tuit,  el  fait  ce  qu'il  voit  faire. 

La  Fort.,  V,  p.  3o3  :  Contet,  IV,  9. 

Ils  ont  posé  pour  maxime  qifen  matière  de  religion  il  falloit  tuivre  le  peuple  :  le 
peuple ,  qu'ils  méprisoicnt ,  a  esté  leur  règle. 

BossuRT,  IHtt,  univ.y  iu-/i",  1681,  p.  365;  -  Cf.  Id.,  ÀverL  aux  Protett.,  in-V, 
1689-1691;  V,  S  28,  p.  36o. 
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Suivre,  accompagner  et  non  venir  à  la  suite. 

90  Et  qu'est-ce  qu'à  mon  âge  on  a  de  mieux  à  faire, 
Que  d'attacher  à  soi,  par  le  titre  d'époux. 
Un  homme  qui  vous  aime  et  soit  aimé  de  vous. 
Et  de  cette  union,  de  tendresse  suivie, 
Se  faire  les  douceurs  d'une  innocente  vie?  -  Fem.  sao,,  I,  i. 

571  Ahl  Titus,  car  enfin  Tamour  fuit  ia  contrainte 

De  tous  ces  noms  que  suù  ie  respect  et  la  crainte.  ~  Rac,  Béren,,  II,  4. 

Sujet  :  avoir  sujet,  avoir  lieu. 

/i99  La  nouvelle  a  sujet  de  vous  surprendre  fort.  —  LÉt.,  Il,  ti. 

5a3  (Var.)  Je  n'auroif  plus  wjet  d'aucune  inquiétude.  -  Goair.,  Sophon,,  H,  :t. 

*  Tel  est  le  texte  donné  par  Th.  Corneille  en  169a,  et  par  Voltaire  en  1766;  mais 
Corneille  avait  écrit  : 

Je  n'aurois  plus  de  lieu  d'aucune  inquiétude. 

Le  duc  de  Bourquinquant  eut,  dans  cette  réception,  tout  le  iujet  qu'il  desiroit 
de  faire  paroltre  sa  magnificence.  -  La  Rochef.,  II,  p.  11. 

Consentez  plustost  à  nostre  mariage.  —  Puisque  son  mérite  est  soutenu  du  bien 
de  son  oncle,  je  nai  plus  de  <ti/e(  de  m'y  opposer.  -  Zélinde,  se.  i3. 

Hé  quoy?  pour  luy  avoir  soutenu  que  VÀndromaque  est  une  très  belle  comédie, 
elle  a  eu  tujet  de  se  piquer  contre  luy  ? 

SuBLiGNY,  Folle  Querelle,  I,  1;  -  Cf.  Id.,  ibid,.  II,  ta. 

S'il  ne  faut  que  des  mal>honnestetez  pour  le  satisfaire,  il  a  tujet  d'cstre  content. 

BosscBT,  Déf,  de  l'HUt.  de$  Far.,  in-i 9,  1691,  p.  a. 

Sujet  \  caution. 

*  Voir  t.  I,  p.  3/i/j,  Caution  :  sujet  à  caution. 

Superflu  de  la  boisson. 

Je  m'étois  amusé  dans  votre  cour  à  expulser  le  superflu  de  la  boisson. 

Méd.  malgré  lui,  III,  5. 

Support,  appui,  secours. 

996  Elle  n'a  ni  parents,  ni  support^  ni  richesse. 

Éc.  des  Fem.,  III,  .">. 

1918  L'éclat  d'une  fortune  en  mille  biens  féconde 
Fera  connoltre  h  tous  que  je  suis  ton  support. 

Amph.,  III,  10. 
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Mou  pauvre  argeuti . . .  puisque  tu  m'es  enlevé,  j'ai  perdu  mon  sup- 
port, ma  consolation,  ma  joie.  —  UAv,,  IV,  7. 

0  Dieux , . . .  vous  qui  sçavez  que  je  ne  suis  point  atteinte  de  ce  dont  je  suis 
accusée ,  soyez  mon  wppori  et  dedarei  mon  innocence  I 

D*Unri,  L'Astrée,  1616;  II,  p.  hut-àûn;  -  Cf.  Id.,  ibid,;  II,  p.  &16. 

Si  Anus  n^eust  point  trouvé  de  support  aux  grands  pour  esdorre  sa  malheureuse 
doctrine ,  le  monde  n*east  pas  gemy  sous  le  faix  d*une  telle  impiété. 

Le  P.  Gabassb,  Doctr,  cur.,  i6a6,  p.  16. 

^  Priam,  qui  vit  ses  fib  abattus  par  Achille, 
Dénué  de  support. 
Et  hors  de  tout  espoir  de  conserver  sa  ville . . . 

Màlh.,  Consolation  à  Du  Périer. 

'i()7  Banni  de  mon  pays  par  la  rigueur  d^un  père. 

Sans  support,  sans  amis,  accablé  de  misère. ..  -  Cobh.,  llhu.  com.,  Il,  6. 

/i  t()0  Je  ne  mérite  amour,  ni  pitié,  ni  support.  -  Id.,  Imitation,  liv.  lY. 

Un  autre  vous  eust  dit  :  canailles  I . . . 
Au  lieu  de  vous  offrir  support. 

ScARBOR,  Virg.  trav,,  1706;  I,  p.  67;  -  Cf.  Id.,  ibid.;  II,  p.  lia. 

Suis-je  un  tueur  de  gens?  —  On  publiera  Taffaire. 

C'est  d^elle  assurément  que  m'écrit  votre  père 

Quand  il  veut  qu'on  vous  trouve,  au  besoin,  du  support. 

Th.  Gorr.,  D.  César  d'Avalos,  IV,  3. 

Au  grand  Armand  je  vous  invite  à  boire  ; 
Trinquer  pour  luy,  c^est  œuvre  méritoire  : 
C'est  le  support  du  Parnasse  François. 

Rec.  de  rond.,  in-3i,  1689,  p.  169. 

Jean ,  depuis  que  Mécène  est  mort , 
Les  Muses  n'ont  plus  de  support. 

Matnard,  ûl^tior.,  in-A%  16&6,  p.  83. 

Je  voy  que  Gaston  m'abandonne , 
Cette  digne  personne 
Dont  j'esperois  tirer  ma  gloire  et  mon  support. 

Tristan  l'Hbrm.,  Vers  héroiq.,  in-4*,  i648,  p.  1&8. 

J'offençois  ton  amour,  dont  le  soin  favorable 
Estoit  de  mon  bonheur  rinfaillible  support. 

Mallevilli,  Poés.,  ïn-k\  16/I19,  p.  369; 
-  Cf.  Id.,  ibid.,  p.  955. 

Ceux  qui  n'eurent  de  moy  ni  faveur  ni  support 
Attaqueront  ma  gloire  avecque  moins  de  tort. 

ScuD^RY,  Pbés.  div.,  in>6*,  16/19,  P*  *^9«  ~  ^^*  l'^**  *^*>  p.  955. 

L'Apollon  de  nos  jours,  Malherbe  icy  repose. 

Il  a  vescu  long-temps  sans  beaucoup  de  support, 

—  En  quel  siècle?  —  Passant,  je  n'en  dis  autre  chose  : 

11  est  mort  pauvre ,  et  moy  je  vis  comme  il  est  mort. 

GoMBACLD,  Épigr.,  in-is,  1657,  p.  5o. 
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Support  des  généreux  courages. 

Qui  sont  channei  de  tes  bienfaits , 

De  Lormc,  ton  nom  désormais  , 

Suivra  le  sort  de  mes  ouvrages.  -  (iombauld,  Êpigr.f  p.  170. 

S*ils  ont  droit,  deviens  leur  wpport, 
Et  punis-les  s'ils  ont  eu  tort. 

Di  LA  Croix,  Guerre  com,,  1666;  édil.  Gay,  p.  1 1. 

De  là  cette  bonté  généreuse  et  fidelle 
De  qui  la  sollicite  est  toujours  le  support, 

Bb?isseradb,  Bail,  de  la  Nai»ê.  de  Venue,  1 1*  Entrée. 

Le  Roy  vous  regarde  comme  un  liomme  qui  le  peut  servir, . . .  mais  cela  est  un 
foible  êupport  contre  un  Prince  violent ,  qui  ne  respecte  ni  le  Gel  ni  la  Nature. 

M"*  Di  ScuDÂRY,  Mathilde,  1667,  p.  3oA. 

hûS  Que  craint-on  d'un  enfant  sans  support  et  sans  père?  -  Rac,  Ath,,  II,  9. 

La  gloire  du  nom  Romain  ne  laissoit  pas  d'eslre  un  grand  support  au  peuple 
aflligé. 

BossuET,  Hist»  univ. ,  in-â*,  1 68 1 ,  p.  80  ;  -  Cf.  lo. ,  llisî.  des  Var. ,  in-A%  1 688  ;  I , 
p.  S97. 

Supporter,  servir  de  support,  soutenir,  appuyer. 

Expliquez- vous,  mon  gendre.  Nous  ne  sommes  point  gens  à  la  $up- 
porter  dans  de  mauvaises  actions.  -  G.  Dand.y  I,  &. 

Ce  chevalier. . .  fut. . .  tant  supporté  d'Eudoxe,  qu^il  fut  sénateur. 

DUaré,  L'Astrée,  161  A;  H,  p.  869. 

Suppression. 

983  Je  vois  qu'il  a,  le  traître,  empaume  son  esprit. 
Qu'à  ma  suppreêsion,  il  s'est  ancré  chez  elle. 

Ec,  des  Fem,,  111,  5. 

*  C'est-à-dire  :  en  me  supprimant. 

Suprême,  supérieur. 

709   Ces  deux  moitiés  pourtant  n'ont  point  d'égalité  : 
L'une  est  moitié  suprême,  et  l'autre  subalterne. 

Ec.  des  Fem.,  UI,  3. 

*  Voir  ci-dessus,  p.  6 /il.  Subalterne, 

Sur  :  i«  Être  sur  quelqu'un,  s'occuper  de  qnelqu'uu. 
84  Demande,  nous  étions  tout  à  l'heure  sur  loi.  -  Dép.  am.,  I,  a. 

Vous  êtes  sur  une  dëlibëratiou  que,  quand  vous  fiiurcz  exécutée,  vous  n^aurex 
plus  que  faire  de  ce  qu^on  dira  de  vous.  -  Malh.,  II,  p.  5'io. 
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La  Poitevine  se  mit  aussitÀt  tw  l*Ecriturc. 

La  Font.,  IX,  p.  333  :  Lettr.  à  m  femme, 

9°  Sur,  pour,  à  propos  de. .  . 

3  95  Qu'est-ce  donc?  qu'avez-vous?  et  mr  quels  déplaisirs, 
Lorsque  vous  me  voyez,  poussez-vous  des  soupirs? 

FAch.,  I,  5. 

lai  suivi  sa  leçon  iur  le  sujet  d'Agnès.  -  Éc.  dei  Fem,y  II,  A. 

t  SqS  Voilà,  sur  cet  hymen  que  je  me  suis  promis. 

Un  mérite  attaqué  de  beaucoup  d'ennemis.  -  Fem.  #iio.,  IV,  &• 

Sur  une  petite  répugnance  que  vous  témoigne  votre  fille,  vous  ne 
devez  point  prendre  les  résolutions  violentes  de  la  mettre  dans  un  cou- 
vent. -  Mal.  imag.,  III,  3. 

Sur  un  discours  qui  se  présenta ,  vous  prites  occasion  de  me  nommer  à  Sa  Ma- 
jesté. -  Malh.,  IV,  p.  3. 

3^  Sur,  à  cause  de.  .  .,  en  se  fondant,  en  comptant  sur.  .  . 

1754  Et  qu'elle  l'avoit  fait,  $ur  votre  charité, 

Par  un  accablement  d'extrême  pauvreté.  -  Éc.  desFem.,  V,  9. 

Nous  ne  feignons  point  de  mettre  tout  en  usage,  $ur  la  permission 
que  vous  m'avez  donnée.  -  Pourc,  I,  1. 

Si  vous  ne  comprenez  pas  les  choses,  au  moins  les  pouvez-vous 
croire,  sur  ce  que  l'on  voit  tous  les  jours.  —  Am,  tnagnjf.  ,111,  1 . 

Ix^  Sur  :  sur  lu  garantie  de  • .  . 

Faut-il  que  trois  ou  quatre  mille  écus  de  plus,  sur  la  parole  de  votre 
oncle,  lui  fassent  rejeter  un  amant  qui  vous  agrée?  -  Paurc.,  I,  1. 

5^  Sur,  à  prendre  sur.  .  . ,  imputables  sur.  .  • 

Je  gage  cent  pistoles  que  c'est  toi. ..  —  Cent  pistoles  comptant?  — > 
(k)mptant  :  quatre-vingt-^ix  pistoles  sur  Amyntas,  et  dix  pistoles  comp- 
tant. —  Impr.  de  Vers,,  se.  3. 

Un  prêtre  qui  a  receu  de  Taraent  pour  dire  une  messe,  peut-il  recevoir  de  nouvel 
argent  tur  la  même  messe?  -  Pascal,  6*  /Vov.,  édit.  Cologne,  1659,  p.  7s. 

G''  Sur,  sous;  sur  peine  de.  .  . ,  sous  peine  de.  . . 

1 153  On  ne  doit  de  rimer  avoir  aucune  envie. 

Qu'on  n'y  soit  condamné  sur  peine  de  la  vie.  -  Misanth, ,  IV,  1 . 

m.  ;  h'À 
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Vous  uen  ouvrirez  ia  bouche  à  personne  du  monde,  $ur  peine  de  la 
vie.  ~  Am,  magnif.,  II,  a. 

1 87  Sur  peine  d'être  ingrate ,  il  faut  de  votre  part 

Reconnoftre  les  dons  que  le  Ciel  vous  départ.  -  Corn.,  MéliU,  I,  a. 

La  congr^tion  des  cardinaux  de  propagande  Jide  fut  obligée  de  defiendre  parti- 
culièrement aux  Jésuites,  sur  peine  «/'excommunication,  de  permettre  des  adora- 
tions  d'idoles  sous  aucun  prétexte.  -  Pascal,  5*  Prov.,  édit.  Cologne,  1669,  p.  Sa. 

Le  fâcheux  contre-temps  I  —  Sur  peine  de  la  vie 
Gardez  de  vous  montrer.  —  Je  n'en  ai  point  d'envie. 

MoRTFLCuiT,  FiUe  capitaine,  11,  9. 

Le  Landgrave  et  les  Prolestans  prirent  les  armes  eur  de  vains  ombrages. 

BossuBT,  i4v^(.  aux  proteêt,,  in-&%  1689-1691;  V,  S  &,  p.  aSA. 

7^  Sur  :  sur  la  moustache. 

io3o  Mon  cœur  aura  bâti  sur  ses  attraits  naissants 
Et  cru  la  mit<)nner  pour  moi  durant  treize  ans, 
Afin  qu'un  jeune  fou  dont  elle  s*amourache 
Me  la  vienne  enlever  jusque  sur  la  momtachel 

Ec.  des  Fem.,  IV,  t. 

On  n'est  point  bien  aise  de  voir,  sur  sa  moustache,  cajoler  hardiment 
sa  femme  ou  sa  maîtresse.  -SiciL,  se.  i3. 

*  N,  B,  L'édition  de  178^  donne  :  eoue  la  tnouttaehe. 

Un  financier  viendra  qui,  êur  votre  mouêtache, 

Enlèvera  la  belle.  -  La  Font.,  V,  p.  139  :  Conteê,  Hl,  A. 

Ce  téméraire  cocher  nous  passa  «tir  la  mouitaehe.  -  SiKv.,  V,  p.  3Ai. 

8®  Sur  ou  sous. 

1601   Quoi!  sur  un  beau  semblant  de  ferveur  si  touchante 

Cacher  un  cœur  si  double,  une  âme  si  méchante!  -  Tort.,  V,  i. 

*  Le  savant  éditeur  du  Molière  de  la  Collection  des  Grande  Ecrivaiiiê  fait  remarquer, 
après  Auger,  que  toutes  les  éditions  de  Molière  portent  tur,  excepté  celle  du  a  3  mars 
1669. 

Suranné,  vieux,  ici  en  parlant  (Tune  personne. 

9&1   Venez,  beau  directeur,  suranné  damoiseau. 

Éc,  des  Mar.,  III,  5. 

Lorsqu'il  parle,  il  choque  la  mode; 

11  n'a  que  des  mots  surannez.  -  Maynard,  Œuvr.,  in-â",  16/16,  p.  a 93. 

Si  cette  fille  êurannée  peut  vivre  encore  quelque  temps,  tu  m*introduiras  auprès 
d^eBe  aux  jours  que  je  me  voudray  mortifier.  -  Sobil,  Polyandre,  166S;  I,  p.  139. 
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Un  petit  poète  turatmé. . . 

Ose  aujourd'hui  bien  humblement.  • . 

OfBrir  petits  vers  ridicules. 

ScAHRON,  CEîÊvr,,  Paris,  David,  1700;  I,  p.  354. 

Ce  vieux  barbon  tur-anné, . . 

Abbatit  dW  coup  de  hache 

Le  fils  atné  dWe  vache.  -  BbïKridf,  Lucain  trav.,  1656^  p.  169. 

On  sMmag;ine  à  tort  les  muses  iurannéei. 

Bk5ssbhade  ,  Bail,  dès  s oûcmt ,  9*  Entrée. 

Je  ferai,  si  quelqu'un  trouble  notre  hyménéc. 
Grever  frère  brutal  et  tante  iurannée. 

Mortplbdut,  Coméd.poèU,  IV,  3;  -'  Cf.  Id.,  tfnd.,  Il,  1. 

Une  enfant  de  seixe  ansi  Tu  prétends  la  charmer. 
Adonis  êurannéf  -  Righabd,  D^mocr.,  IV,  h. 

Surcroît. 

Il  faut  ie  surcroit  d'un  fauteuil.  -  Prie,  rid.,  se.  1 1 . 

*  Somaize  traduit  :  erll  faut  encore  un  fauteuil. n  -  Gr,  Diction,  da  Pr.,'^  Encore. 

Il  faut  donc  quelque  surcroît  de  compagnie.  -  Ihid. ,  ibii. 

io5/i  Mais  c'est  à  votre  joie  un  surcroît  sans  égal, 

D'en  avoir  pour  témoins  les  yeux  de  ce  rivai.  -  D.  Gare,  III,  4. 

&9g  Lorsqu'un  franc  campagnard,  avec  longue  rapière,. .  . 
S'en  est  venu  nous  faire  un  mauvais  compliment, 
Nous  présentant  aussi,  pour  surcroît  de  colère. 
Un  grand  benêt  de  fils,  aussi  sot  que  son  père.  -  Fâch,,  II,  6. 

Un  oiseau  déploroit  sa  triste  destinée. 

Et  disoit ,  en  souffrant  un  êurcroU  de  douleur, 

Faut-il  contribuer  à  son  propre  malheur!  -  La  Fout.,  I,  p.  thh  :  FM.,  Il,  Cu 

SÛRETÉ  :  1**  Sécurité,  garantie  de  sûreté. 

109  Mais  à  l'offre  des  vœux  d'un  amant  dépité 

Trouvez-  vous ,  je  vous  prie ,  entière  sûreté f  -  Fem.  sac. ,  1 ,  1 . 

887  Ici  nous  parierons  en  plus  de  eûreié.  -  Gobn.,  ///tu.  corn.,  III,  8. 

L*on  ne  pouvoit  aller  nulle  part  avec  nûrele. 

SoRBL,  Polyandre,  t6/i8;  I,  p.  ^69. 

I/e  banniront-ils  du  Parnasse,  pour  établir  la  sûreté  àe$  sols  et  des  ridieulesT 

Dbspr.  ,  Disc,  sur  la  Satire. 

Ferme  cette  porte,  afin  que  nous  parlions  en  sûreté. 

Haotbiochb,  Cnsp.  tnédecm,  II,  3. 
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Le  bon  abbë. . .  vous  répond ...  de  toute  iértté  dans  w  forêt  de  Uvry. 

Si?.,  A  août  1680. 

Il  est  constant  qu'il  ne  s'agîssoil  ni  de  la  teûreté  des  personnes  ni  mesme  de 
ceUe  des  biens  et  des  honneurs. 

BossciT,  Avert,  aux  proleMt,  in^A",  1 689-1691  ;  Y,  S  6A ,  p.  A55  ;  -  Cf.  lo. ,  ibid.  ; 
I,  S  37,  p.  77;  -  f/tft.  tmtv.,  in-A%  1681,  p.  9s,  699,  SsS. 

4c  Sécurité  étant  un  mot  douteux,  admis  par  Malherbe,  mau  évité  par  GoelTeteau  et 
condamné  par  Patru,  Chapelain,  etc.,  il  n*est  pas  étonnant  que  tenté  ût  été  employé 
pour  iéeurité,  —  Yoy.  Vaugblas,  édit.  Ghassang,  I,  p.  119. 

2®  Assurance. 

&60  Toutefois  n'allez  pas  sur  cette  tûreté 

Donner  de  vos  revers  au  projet  que  je  tente.  -  UÉt.y  II,  1. 

85 1  Mais  sous  le  Ciel,  tout  chan^,  et  les  plus  valeureux 

N^ont  jamais  gûreté  d*étre  toujours  heureux.  -  Cobr.,  Suréna,  111 ,  9. 

.     3®  GooGance. 

1 73  Jamais  son  zèle  ardent  n  a  pris  de  sûreté 

A  Tappas  dangereux  de  sa  fausse  équité.  -  D.  Gare,  I,  9. 

li^  Sêretks  :  PRENDRE  SES  sCretés,  prendre  ses  garanties. 

Songe  bien  à  prendre  tes  sûretés  avec  lui.  -  Fourb.  de  Scap.,  II,  6. 

Saint  Louis. . .  prit  det  tàrtth  pour  le  commerce  avec  le  Soudan  d^Égypte. 

Rac.  ,  V,  p.  1 34  :  Fragm.  kittor. 

Surprendre  au  dépourvu,  prendre  au  dépourvu. 

1810  Mais  je  vous  avouerai  que  cette  gayeté 

Surprend  au  dépourvu  toute  ma  fermeté.  -  D.  Gare,  V,  6. 

Surséance  :  faire  surséance  à  . . . ,  surseoir  à . . . 

1781   Et  jusqucs  à  demain  je  ferai  surséance 

A  Texccution,  Monsieur,  de  l'ordonnance.  -  TarU,  V,  4. 

Sus  :  SUS  DONC. 

896  Oui?  sus  donc,  préparez  vos  jambes  à  bien  faire,  ^ 

Car  je  vais  vous  fournir  dequoi  les  exercer.  —  VEt.,  II,  11. 
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1  Suê,  debout,  la  merveille  des  belles  I  -  Malh.,  1,  p.  a  s  6. 

179  Sut  donc!  chacun  déjà  devroit  être  masqué.  -  Gobh.,  Clit,  I,  6. 

Suê  donet  préparez-vous  à  goâter  les  délices 

Dont  Tamour  satisfait  vos  fid^es  services.  -  Ragar,  Bergiriei,  V,  5. 

5a  Or  ftt«,  voisins,  faisons  les  choses  nettes. 

La  Four.,  V,  p.  3s&  :  Contet,  IV,  3. 

Syllabes  déshonnêtës. 

Il  n'y  a  point  presque  de  mots  dont  la  sévérité  de  cette  dame  ne 
veuille  retrancher  ou  la  tète  ou  la  queue,  pour  les  $yUabe$  déshonnéim 
qu'elle  y  trouve.  -  CriU  de  VÉc.  des  Fem.,  se.  5. 

911   Un  dessein  plein  de  gloire  et  qui  sera  vanté,. . . 
C'est  le  retranchement  de  ces  syllabes  sales 
Qui,  dans  les  plus  beaux  moU,  produisent  des  scandales. 

Fem.  sav.,  III,  s. 

4c  Chevreau,  dans  le  Chevraana,  parle  d^une  dame  qui  se  croyait  obligée  de  dire 
soixante  sous ,  pour  un  écu ,  afin  d^éviter  la  dernière  syllabe.  —  Yoy.  sur  ce  sujet  délicat  : 
SoRiL,  Râlé  des  prétentatiotu, , . ,  art.  lll;  M"*  iMt  GooBifAT,  L'Ombrs,  1 63],  p.  871  ;  Batli, 
Duc,  tur  leê  Obêcénitez,  etc. 

Syllogisme,  syllogisme  in  balordo. 

Sais-tu  bien  ce  que  tu  as  fait?  Un  sylb^fisme  in  halordo. 

Mar.forcéy  se.  4. 

Si  la  conclusion  est  de  l'essence  du  syllogisme?  -  Ibid, ,  ibid. 

Qui  sont-elles,  ces  trois  opérations  de  l'esprit?  —  ...  La  troisième, 
de  bien  tirer  une  conséquence  par  le  moyen  des  figures  Barbara  ^  cela- 
rentj  darUyferioy  baraUpUm,  etc.  -  Bourg.  gerU,^  II,  &. 

Je  continueray  de  bannir  de  nostre  discours  ces  nfUogitmêê  de  TEcole,  qui 
donnent  la  migraine  à  ceux  qui  s^attachent  à  les  comprrâdre  ou  â  les  résoudre. 

Saaasin,  CEwrr,,  9  în4*,  t656;  I,  p.  196. 

A  un  Docteur  amoureux,  — 

Quoy  donc,  TAmour  à  cette  fois, 

En  te  soumettant  à  ses  lois, 

Fait  nargue  à  tous  tes  ergotismes, 

Et  la  force  de  ses  appas 

Te  monstre  que  Ton  ne  peut  pas 
Assommer  Gupidon  à  coups  de  tyllogiemee, 

BaiBiup,  Pm%.  dh,,  in4^  i658,  p.  3/19. 

L'entbyméme  est  concis ,  le  sorite  ingénu , 
Le  iyllogiême  est  grave ,  et  le  dilemme  aigu. 
Si  mes  raisonnemens  ne  vous  sont  incommodes. 
Pour  vous  les  inculquer  jVmployrai  tous  les  modes, 
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Ceêorê,  eam$ttrt» ,  feêlina ,  baroeo, 

Daraptê ,  felapUm ,  datiii,  bocardo. 

Ou,  mieux  que  tout  cela,  quittant  la  voie  oblique. 

Par  un  seul  barhara  voua  serei  sans  réplique. 

Ghappuibao,  Aead,  dêsffmmeêf  1661  ;  I,  &. 

Ehl  bien,  je  vais.  Monsieur,  conclure  en  diligence. 
Et  rendre  mon  discours  bien  plus  clair  sur  cela 
Qu^un  syllogisme  n^est,  fût-il  en  barbara, 

MoRTPLBCiT,  GtHtilh.  de  Beauté,  111,  6. 

4c  Les  propositions  du  syllogisme  étant  désignées  par  les  lettres  A,  E,  I,  0,  selon 
ou^elles  sont  affirmatives  ou  négatives,  générales  ou  particulières,  des  mots  sans  significa- 
tion ont  été  arbitrairement  formés,  où  entrent  ces  lettres.  A  est  une  proposition  générale 
affirmative,  et  0  une  proposition  particulière  négative. 

Le  principe  des  arguments,  par  exemple,  en  eamêstns  et  en  baroeo  est  celui-ci,  diaprés 
U  Logique  de  Port^Royal:  crDans  ces  deux  modes,  le  moyen  est  affirmé  de  Tattribut  de 
la  conclusion,  et  nié  du  sujet  :  ce  qui  fait  voir  qu^ils  sont  établis  directement  sur  ce 
principe.  Tout  ce  qui  est  compris  dans  Textension  d^une  idée  universelle  ne  convient  è 
aucun  des  sujets  dont  on  la  nie;  Tattribut  d*une  proposition  négative  étant  pris  sdon  toute 
son  extension.»  -  La  Logique,  3*  édit.,  1668;  part.  III,  chap.  vi,  p.  ah  t. 

Toutes  les  figures  du  syllogisme  se  retrouvent  dans  ces  deux  vers  techniques  : 

Barbara,  oeiarent,  darii,  ferio;  barafipton. 

Gelantes,  dabitis,  fapesmo,  frisesomorum. 

Gesare,  camestres,  festino,  baroeo;  darapti, 

Felapton,  disamis,  datisi,  bocardo,  ferison.  -  Ibid,,  p.  9&7. 

Sympathie,  terme  herméneutique;  FORCE  MAGNÉTIQUE,  VERTU 
OCCULTE. 

Il  y  a  dans  le  vin  et  le  pain,  mêlés  ensemble,  une  vertu  tympalhique 
qui  fait  parler.  -  Mid.  malgré  hU,  II,  A. 

Toutes  ces  belles  raisons  de  tympathiey  de  farce  magnétique  et  de  vertu 
occulte  sont  si  subtiles  et  délicates,  qu'elles  écbappent  à  mon  sens 
matériel.  -  Am.  magnif.,  UD,  1. 

Convenance  ou  conformité  de  qualités  naturelles,  d'humeurs,  de  tempérament, 

Zui  font  que  deux  choses  s'aiment,  se  cherchent,  et  demeurent  en  repos  ensemUe.. . 
les  deux  pôles  d'un  aimant  coupé,  l'un  a  de  la  sympathie  avec  l'autre  et  l'attire; 
l'autre  a  de  l'antipathie  et  le  chasse.  -  Furiti&rb,  Diction.,  tfigo. 

i(t^  Les  remèdes  de  sympathie  ou  sympathiques  étaient  à  la  mode. 

Il  y  a  ici  un  abbé  qui  fait  grand  bruit,  qui  guérit  par  les  sympathies, 

M^*'  DE  ScQDéar,  Lettr,  à  Bussy-Babutin ,  correspondant  de  B.  R. , 
édit.  Lalanne,  III,  p.  898. 

Je  prétends  la  guérir,  fùt-ellc  en  Amérique . . . 

—  Comment  cela  se  fait?  voyons.  —  Par  sympathie. 

MoRTPLBuar,  Dame  mtieeim,  III,  h. 
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De  ces  ongles  rognés,  Monsieur,  de  ces  cheveux. 
Ou  bien  oe  cette  urine,  il  sort  une  matière. 
Comme  de  tous  nos  corps,  subtile,  singulière, 
Que  Democrite  appelle,  en  ses  doctes  écrits, 
Atomes,  petits  corps,  et  d'autres,  des  esprits. 
Ce  sont  ces  petits  corps.  Monsieur,  que  je  m*applique 
A  guérir  par  Teffet  d^un  mixte  iympathique . . . 
Ayant  enfin  trouvé,  dans  Tair  qui  les  transporte. 
Les  petits  corps  pareils  à  ceux  aont  nous  parions. 
Les  susdits  petits  corps,  comme  des  postillons. 
Guéris  par  la  vertu  du  mixte  tympathique , 
Leur  portent  la  santé  que  je  leur  communique. 

MoNTFLBDBT,  DafM  médecin;  -  Cf.  ibid,^  IV,  5. 

Sorel,  dans  son  Roman  de  Polyandrt,  1 6 iï 8,  II,  p.  61-63,  parie  déjà  de  cetto  poudre 
de  eympathie  qui  fit  tant  de  bruit. 

Symphonie,  orchestre,  ensemble  des  instruments. 

Les  Musiciens  et  la  Musicienne  chantent  des  chansons  i  boire,  et 
sont  soutenus  de  toute  la  symphonie.  -  Bourg,  gent. ,  IV,  1 . 

Mon  maître  est  amoureux  d^un  objet  dont  i*espril 

Aime  avec  passion  les  vers,  la  tymphonie, 

Les  machines,  les  vols,  les  danses,  Tharmonie. 

MoNTFLKURr,  Coméd.  poète y  I,  1. 

Item,  passé  en  corps  et  en  âme  deux  carabins  de  eymphome,  soi-disant  musiciens 
de  rOpéra.  -  Rbghabd,  Deteente  d^Arleq,,  se.  9. 

#  Ailleurs,  Le  Bal,  se.  11,  Regnard  appelle  les  musiciens  des  earabint  d*orchêetre, 
comme  Scarron  appelle  carabin»  de  SaùU-dime  les  pharmaciens. 

n  Symphonie  se  prend  quelquefois  pour  la  seule  musique  des  instruments  :  il  y  avoit 
de  beaux  récits  dans  cet  opéra;  mais  ce  qui  estoit  le  plus  excellent,  c*estoit  la  eympk<miê.yt 
-  FiiBETiàiB,  Diction,,  1690. 

Je  sçay  bien  rendre  les  raisons 

Des  intervalles  et  des  sons. 

De  leurs  genres  et  des  parties 

Qui  composent  les  eymphonie»,  -  Montplbiîrt,  Mariage  de  rien,  se.  8. 

Synonyme  ou  équivoque. 

Vous  voulez  peut-être  savoir  si  la  substance  et  Taccident  sont  termes 
synonymes  ou  équivoques  à  Tégard  de  Tétre.  -  Mar.  forci ^  I,  &. 

*  Descartes  dit  univoque  où  Pancrace  dît  équivoque  :  mais  c*est  tout  un ,  équivoque  corres- 
pondant ici  à  équivalent, 

<r Lorsque  nous  concevons  la  substance,  nous  concevons  seulement  une  chose  qui  existe 
en  telle  façon  qu*elfe  n^a  besoin  que  de  soi-même  pour  exister. ...  A  proprement  parier, 
û  n'y  a  que  Dieu  qui  soit  tel,  et  il  n'y  a  aucune  chose  créée  qui  puisse  exister  un  seul 
moment  sans  être  soutenue  et  conservée  par  sa  puissance.  Cest  pourquoy  on  a  raison  dans 
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l*Ecole  de  dire  que  le  nom  de  subsUace  n'est  pas  um»ofU€  au  regard  de  Dieu  et  des  créa- 
tures, n  -  L$$  Pn$tcip$i  de  la  philoê.  écrite  tu  laL  par  René  Discaitbs,  et  trtid,  enjr.  par 
unàs  ê»ê  amii,  Rouen,  J.-R.  Besongne,  1698,  in-ia,  p.  39-&0. 


Tabac. 

Quoi  que  puisse  dire  Arislote  et  toute  la  philosophie,  il  n'est  rien 
d'ëgal  au  tabac:  c'est  la  passion  des  honnêtes  gens,  et  qui  vit  sans  tabac 
n'est  pas  digne  de  vivre.  -  D.  Juan^  I,  1. 

Il  s'étonnoit  seulement  que  les  Dieux  n*avoient  point  pris  de  petum  dans  une 
si  illustre  desbauche.  —  Le  tobac  est  le  dessert  des  enfers,  dit  Montenor;  ce  n^est 
pas  une  viande  céleste.  -  Sobel,  Berg,  extrav.,  1697,  p.  18B-189. 

AUex-vous-en  à  pied  ou  en  carrosse  à  la  foire  Saint-Germain ,  et  li  vous  verrei  dea 
joueurs  de  tomiquets,  de  goblets,  de  marionnettes,  danceurs  de  corde,  preneurs 
de  tabac,. . .  et  mille  autres  apanages  de  la  folie. 

L'OuvertWTê  deê  joun  grag,  i63&  (dans  les  Variétéê  kiit,  H  litU 
de  la  bibl.  elxév. ,  II ,  p.  368). 

Didon  demanda  du  tabac. 

Mais  eUe  n'en  prit  pas  deux  pipes 

Qu'elle  ne  vuidàt  jusqu'aux  tripes. 

ScARBOH,  Virg,  trav.,  1706;  I,  p.  89-83. 

Jouoient  les  uns  au  trique-trac  ; 

Les  autres  prenoient  du  tabac,  -  lo.,  ibid,,  p.  989. 

Autant  vaut  prendre  du  tabac 

Dans  une  pipe  parfumée 

Que  d'aller  chercher  dans  un  sac 

Le  parfiun  de  la  Renommée.  -  Collbtit,  Kpigr,,  p.  199. 

Les  effets  du  fenouil  sont  quatre. 
Car  il  nettoyé  l'estomac 
Mieux  que  ne  fait  pas  le  tabac, 

Martin,  L'Ec,  de  SaL,  en  vers  burl.,  i65o,  p.  99. 

679  Redouter  ses  baisers,  pleins  d'ail  et  de  tabac.  -  Dbspr.,  Sat,  X. 

Vous  prenez  du  tabac,  Monsieur,  abondamment, 
Et  votre  tabatière  est  d'un  fort  grant  volume. 

MoxTFLECBT,  Ambigu  eom, ,  9*  interm.,  se.  6  ; 
-  Cf.  Id.,  Fitte  capitaine,  V,  1  ;  V,  7. 

Je  consens  encore . . .  que  ceux  d'entr'eux  qui  passent  pour  les  plus  intelligents. . . 
jugent  en  dernier  ressort. . .  du  choix  important  de  leurs  tabatières  à  renort,  et 
de  la  manière  ingénieuse  de  les  ouvrir  et  de  les  refermer  d'une  main,  ainâ  que 
de  celle  d'y  prendre  du  tabac  de  bon  air,  pour  me  servir  de  leurs  termes,  de  le 
tenir  quelque  temps  entre  leurs  doigts  avant  que  de  le  porter  à  leur  nei,  et  de 
renifler  avec  justesse  en  l'y  recevant. 

Dr  CAuiiREs,  Mou  à  la  mode,  1693,  p.  i86-t88. 
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Tenei,  voilà  du  tabac  en  machicaloirc.  -  Riokard,  Htun,  à  k/ort,,  II,  5. 

Une  fois  seulement,  après  avoir  pris  du  Ia6ae,  je  voulus  étemuer. 

Id.,  DeiCênU  d'Arleq.,  se.  3  ;  -  Cf.  Coquette,  III,  7. 

Quel  charme,  quel  plaisir  pour  cette  triste  femme, 

De  sentir  les  vapeurs  du  vm  et  du  tabae  !  -  Id.  ,  SaU  cotUn  /et  marii. 

*  Le  plus  ancien  dictionnaire  où  nous  trouvions  le  mot  tabae  est  le  Parallèle,  de  M(met 
(t6ao)  :  ((Petum,  tabae,  herbe  nicotiane;  —  iabaque,  petum,  herbe  nicotiane.«  Petum 
ne  parait  non  plus  dans  aucun  dictionnaire  antérieur,  excepté  dans  Got^^rave  (1611). 
Quant  à  nicotiane,  le  mot  figure  pour  la  première  fois  dans  le  Diction.  franç.Aat,  de  Nicot 
(1573)  :  9 Nicotiane,  fém.  C  est  une  herbe  de  merveilleuse  veKu  contre  toutes  les  playes, 
ulcères,  noli  me  tangere,  dartres  et  autres  telles  choses,  que  maistre  Jehan  Nicot,  estant 
ambassadeur  pour  le  Roy  en  Portugal,  envoya  en  France,  dont  elle  a  prins  son  nom.  Voir 
la  Maiêon  ruêtique,  liv.  ,  cbap.  .»  L^édition  de  1606  complète  ces  renseignements: 
9 Nicotiane,  fém.,  penac,  est  une  espèce  d'herbe  de  vertu  admirable  pour  guarir  toutes 
navrures,  playes,  ulcères,  chancres,  dartres  et  autres  tels  accidens  au  corps  humain,  que 
Jean  Nicot,  de  Nismes,  conseiller  du  Roy  et  maistre  des  Requestes  de  THostei  dudit  sei- 
gneur, estant  ambassadeur  de  Sa  Majesté  Très-Ghrestienne  en  Portugal  (lequel  a  recueilli 
ce  présent  Tretor  ou  Dictionnaire  de  la  langue  françoise)  envoya  en  France  Tan  mil  cinq 
cens  soixante.  Dont  toutes  [les]  Provinces  de  ce  Royaume  ont  esté  engées  et  peuplées,  a 
cause  de  quoy  ladite  herbe  a  obtenu  et  porté  le  nom  de  Nicotiane,  pour  de  laquelle  sça- 
voir  rhistoire  entière,  voir  le  chapitre  lix  du  livre  II  de  la  Maieon  rwtique.n 

Le  tabac  fut  toujours  considéré  comme  un  médicament  :  «Défendons  i  toute  personne 
de  vendre  du  tabac,  sinon  aux  apothicaires,  et  par  ordonnance  du  médecin,  à  peine  de 
quatre-vingts  livres  parisis  d'amende.»  -  Règlement  général  pour  la  police  de  Paris, 
3o  mars  i635;  DiLAMAas,  Traité  de  la  police,  I,  p.  137. 

^Tobac,  tabae.  M.  Colletet,  p.  199  de  ses  Egigr.,  a  dit  tehac,  Cest  très  mal  parier.  Il 
faut  dire  du  tabac,  conformément  à  Tétymologie;  voir  mes  Originee  de  la  lang.  iioLit  - 
MésAGB,  Obierv.,  I,  1679,  p.  ^hU-^hb.  —  Dans  ses  Or^nsf ,  Ménage  tire  tabae  de  Tes- 
pagnol  tabacco. 

Table  :  servir  sur  table. 

*  Voir  ci-dessus,  p.  693,  Servir  $ur  table. 

Tabler,  rester  à  table. 

17&0  Faites  trêve,  Messieurs,  à  toutes  vos  surprises. 

Et,  pleins  de  joie,  allez  tabler  jusqu'k  demain.  -  Amph.y  III,  5. 

*  Tabler  est  un  terme  de  jeu  de  trictrac,  que  Molière  a  détourné  de  sa  signification 
habituelle  ;  tabler,  c*est  disposer  ses  dames  selon  les  règles  du  jeu.  —  Le  sens  donné  au 
mot  par  Molière  n*a  été  admis  ni  par  TAcadémie,  ni  par  aucun  autre  dictionnaire. 

Tablettes, 

3o6  Boni  voici  de  nouveau  quelque  conte  gaillard; 

Et  ce  sera  dequoi  mettre  sur  mes  tablettes.  -  Ét.de$  Fem.^  I,  &. 
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Cet  homme-là  n'est  point  écrit  sur  mes  tabkttei  entre  les  grands  mé- 
decins. -  Mal.  imag.y  III,  lo. 

1 69  Samedy,  selon  les  tablettes 

Que  je  porte  dans  mes  iMichettes, 

Les  bons  Pères  de  la  Mercy 

Tindrent  leur  grand  chapitre  icy.  -  Lobbt,  Muze  hUtor,,  5  may  1667. 

Il  (Molière)  avoit  les  yeux  collez  sur  trois  ou  quatre  personnes  qui  marchandoioiit 
des  dentelles;  il  paroissoit  attentif  à  leurs  discours,  et  il  sembloit,  par  le  moure- 
nient  de  ses  yeux,  qu'il  regardoit  jusqu'au  fond  de  leurs  âmes,  pour  y  Yoir  ce 

3u*elles  ne  disoient  pas;  je  croy  mesme  qu'il  avoit  des  tahlette$,  et  qu*è  la  faveur 
e  son  manteau,  il  a  escnt,  sans  eslre  apperçeu,  ce  qu'elles  ont  dit  de  phis  remar- 
quable. -  Zelinde,  i663,  se.  6. 

La  démangeaison  qu'Arnolphe  témoigne  (dans  YEc.  dêê  Fem.)  d'apprendre  l'aven- 
ture de  quelque  infortuné  mary,  ne  merite-t-elle  pas  bien  qu'il  mette  celle-là  sur 
ses  tablêtteif  -  Di  la  Croix,  Guerre  eom,,  tùùh;  édit.  Gay,  p.  37. 

Mathilde  mit  en  diligence  ses  tabletteê  dans  la  poche. 

M"*  DB  ScDDiiT,  Mathilde,  1667,  p.  387  ;  -  Cf.  Id.,  ibid.,  p.  389. 

Ce  fripon  m'a  donné  deux  écus  malgré  moi, . . . 
A  rois  en  marmottant,  mon  nom  sur  ses  tablette». 

MoRTPLBUBT,  FUle  eapitame,  V,  h. 

Ces  gens  qui ...  ne  font  ni  mémoires  ni  relations,  qui  ne  portent  point  de  tabletie». 

La  Bbut.,  II,  p.  i38. 

:¥  ff  Tabletteê,  terme  de  galnier.  C'est  une  manière  de  petit  livre  où  il  y  a  cinq  ou  sx 
feuillets  de  velin ,  avec  un  almanac  de  l'année  au  bout ,  qui  est  ordinairement  couvert  de 
chagrin  ou  de  peau  façon  de  chagrin,  composé  de  deux  couvertures,  de  quatre  rosettes 
qui  sont  quatre  petites  plaques  de  métal ,  de  quatre  tenons  qui  sont  au-dedans  de  la  cou- 
verture et  qui  tiennent  aux  rosettes,  et  d'une  éguiile  qu'on  passe  au  travers  des  tenons 
pour  fermer  les  tablettes, n  -  Righblbt,  Diction.,  1680. 

Furetière  remarque  malicieusement  que  tria  pluspart  des  adventures  des  romans  sont 
fondées  sur  des  pertes  de  tabletteen.  -  Ùiction.,  1690. 

DioGàiiB.  Ne  reconnoissez-Yous  pas  Tomyris?...  —  Pldton.  Qu'est-ce  qu'elle 
cherche  ?  —  Tomtris  : 

Que  Ton  cherche  partout  mes  tablettes  perdues  ; 
Mais  que ,  sans  les  ouvrir,  elles  me  soient  rendues. 

DioGÀHB.  Des  tablettes  I  Je  ne  les  ai  pas  au  moins.  Ce  n'est  pas  un  meuble  pour 
moi  que  des  tablettes,  et  l'on  prend  assez  de  soin  de  retenir  mes  bons  mots  sans 
que  j  aye  besoin  de  les  recueiUir  moi-même  dans  des  tablettes. 

Dbspb.,  Les  Héros  de  roman,  dialogue;  Œuvr.,  édit.  Saint-Marc,  1773, 
t.  Il,  p.  3  là.  (Les  vers  débités  par  Tomyris  sont  les  deux  premiers  de 
la  5*  se.  du  i*"  acte  du  Cyrus  de  Quinault.) 

DiocàiiE.  Il  y  a  longtemps  que  ces  paroles  sont  écrites  sur  les  tablettes  de  Brutus. 
Des  héros  comme  lui  sont  toujours  fournis  de  tablettes.  -  Id.,  ibid.,  p.  3a3. 

TAcHER  À .  .  . ,  tâcher  de .  .  . 

3oi  Toujours  de  son  devoir  y«  tâche  à  l'avertir.  -  VÉt.y  I,  7. 
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901  L'image  de  Taffront  lui  revient,  et  sa  fuite 

Tâche  à  me  déguiser  ie  trouble  qui  Tagite.  ~  Dip.  am.,  III,  5. 

53a  Là,  hardi I  tâche  à  faire  un  effort  généreux.  -  Sgan.,  se.  ai. 

1935  Seigneur,  que  votre  esprit  tâche  à  se  rappeler. . . 

D.  Carc.,lV,  7. 

19/i  Que  voulez-vous?  Je  tâche  à  contenter  ses  vœux. 

Éc.  des  Mar.j  I,  a. 

916  La  mémoire  du  père,  à  bon  droit  respectée,.  . . 
Veut  que  du  moins  on  tâche  à  lui  rendre  Thonneur. 

7wa.,m,  3. 

Je  te  permets  de  dire  tout  ce  que  tu  voudras,  pour  tâchera  me  l'en- 
gager. -  Princ,  iÉLy  III,  5. 

whk  Je  vois  qu'envers  mon  frère  on  tâché  à  me  noircir. 

Tart.,  III,  7. 

Nous  ne  sommes  pas  les  seuls,  comme  vous  savez,  qui  tâchone  à  nous 
prévaloir  de  la  foiblesse  humaine.  -  Am.  méd,,  III,  1. 

Les  alchimistes  tâchent  à  profiter  de  la  passion  qu'on  a  pour  les 
richesses.  -  Ibid, ,  ibid. 

861  Elle  tâche  à  couvrir  d'un  faux  voile  de  prude. . . 

Misanth.,  III,  3. 

laa/i  Que  votre  esprit  un  peu  tâche  à  se  rappeler.  -  i&û/.,  IV,  9. 

Il  faut  que,  dans  l'obscurité,  je  tâche  à  découvrir  quelles  gens  ce 
peuvent  être.  -  <Sict7.,  se.  û. 

gkû  Lis,  et  ri  tu  ie  peux,  tdchê  à  te  consoler.  -  Cobn.,  Mélitê,  III,  U. 

109&  7/  idcKe  à  raffermir  leurs  âmes  ébranlées.  -  Id.,  Cinna,  IV,  1. 

Je  tdchê  à  le  cacher,  mais  il  est  impossible. 

D*Ou VILLE,  Coijfeuêe  à  la  mode,  lll,  6. 

Tdchê  à  lui  fasciner  le  cœur  comme  les  yeux. 

Bois-RoiBBT,  Folié  Gagêvrêf  I,  4. 

Le  Marquis  se  mit  à  la  portière  pour  la  saluer  et  tatcher  à  nouer  conversation. 

FoBBTiàaB,  Rom.  bourg,,  I,  p.  Sq;  -  Cf.  Id.,  Und.,  p.  35o. 

'198  Je  m^exdte  contre  elle,  et  tdchê  à  la  braver.  -  Rac,  Brit.,  Il,  9. 

Eh  !  bien?  —  De  Scaramouche  il  (Molière)  a  la  survivance; 
G^est  pourquoi  de  bonne  heure  t7  tdché  à  Timiter. 

MoRTFLBDBT,  ImpT.  de  l'Hôtel  de  Condé,  se.  h, 

Tdchêt  à  mal  chanter.  —  J'y  réussirai  bien.  -  Poisson,  Foux  dkêrL,  I,  5. 

Je  tdchê  tous  les  jours  à  profiter  de  mes  reflexions.  -  Sév. 

. . .  Sans  que  je  me  mette  en  peine  de  tdchcr  à  vous  prévenir. . . 

La  Rochbf.,  I,  p.  99  :  Ytar, 
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AIloiis,  mon  cher  Criqpin,  tàchê  à  voir  quelque  chose. 

Regrau»,  Légat,  umv,,  IV,  3  ;  -  Cf.  1d.,  ibid,,  I,  &  ;  -  Uiêtrmt,  f ,  6; 
-  Fd,  am.,  II,  1 1  ;  -  Jouêur,  III,  a. 

Tâcher  de.  .  . 

3&9  Et  mes  regards  aux  siens  ont  tâché  chaque  jour 
De  pouvoir  expliquer  Texcès  de  mon  amour. 

Ée,  de$  Mar.y  I,  &. 

1119  Nous  tâchermu  demain  if apaiser  sa  colère.  -  Ibid.,  III,  g. 

/109   Tâchom  de  modérer  notre  ressentiment  -  Ée.de$  Fem.^  Il,  9. 

CTest  un  homme. .  •   qui  tâche  de  pourvoir  sa  fille  le  plus  avanta- 
geusement quil  est  possible.  ~  Pourc,  II,  &. 

hg  Un  lâche  espoir  de  revenir 

Tdekê  en  vam  de  m*entretemr.  -  Malh.,  I,  p.  1&8. 

8  Je  vais  tâcher  de  vous  écrire  ; 
Tâcher  n'est  plus  guère  en  crédit  ; 
Bêêayer,  ce  seroit  mieux  dit. 
Mais  d*autant  que  TAcademie 
N*a  jusqu'ici  décidé  mie 
De  ce  mot  vulgaire  et  bourgeois. 
Il  passera  pour  cette  fois.  -  Lobbt,  Muxê  hUior,,  h  février  1669. 

J*ai  tâché  de  représenter  en  Porus  un  ennemi  digne  d'Alexandre. 

Rac,  Alex,,  9*  Préf. 

Et  mes  deux  coffres-forts?  —  Ah  I  pour  les  coffres-forts. 

On  a  tâché  vingt  fois  de  les  mettre  dehors.  -  MoiiTPLiuaT,  Coméd.  pokê,  I,  7. 

*  Tâ^er  à. , ,  était  inconiparablement  plus  usité  au  x?ii*  siècle  que  tâcher  lis. ..,  au- 
jourd'hui, c'est  le  contraire.  L'Académie ,  dans  sa  première  édition  (169a),  admettait  l'un 
et  l'antre. 

Taille  :  d'estoc  et  de  taille. 

♦  Voir  t.  II,  p.  964 ,  Eetoc  :  d'eêtoc  et  de  tailU, 

Tailles  :  receveur  des  tailles. 

Je  mVtonne . . .  que . . .  vous  ayez  pu  redescendre ...  à  un  Monsieur 
Harpin,  receveur  des  tailles,  -  Escarb.,  se.  9. 

4t  ff  Deux  morceaux  de  bob  d'orale  grandeur,  dont  l'un  demeure  i  celui  qui  fait  crédit, 
et  l'autre  à  celui  qui  prend  à  crédit,  qu'on  joint  lorsqu'on  prend  quelque  chose,  et  sur 
lesqueb  on  marque  ce  qu'on  prend  au  boulanger,  au  boucher  ou  au  caharetier  :  marquer 
une  pinte  de  vin. . . .  une  domaine  de  pains  à  la  Reine, . . .  cinq  ou  six  livres  de  mouton 
. . .  sur  la  taille.  La  taUle  est  pleine,  il  faut  paîer.?)  -  Richblr,  Dictûm.,  1680. 

De  cette  taille,  qui  servait  aux  comptes  de  crédit  entre  les  fournisseurs  et  les  dients,  est 
venu  le  nom  de  taille  donné  i  l'impôt  que  le  Roi,  depuis  Louis  XI,  exigeait  du  tiers  état. 
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es  trésoriers  ou  généraux  des  finances,  quand  le  chiffre  était  arrêté  pour  leur  généralité, 
lisaient  la  répartition  entre  les  élections  ;  les  élus  faisaient  de  même  k  Tégard  des  bourgs 


Les 

faisaient  un 

et  villages  de  leur  élection  ;  chaque  paroisse  élisait  plusieurs  receveurs  ou  collecteurs,  qui 
marquaient  sur  des  taUleê,  Etre  à  la  tailhj  c^était  nétre  pas  noble;  la  noblesse  étant  dis- 
pensée de  la  taille,  quand  le  Roi  conférait  la  noblesse  pour  services  rendus,  ou  i  beaux 
deniers  comptant,  il  donnait  donc,  en  réalité,  une  pension  égale  k  la  taUU  qu*aurait  payée 
Tanobli,  ou,  selon  le  cas,  il  faisait  payer  un  capital  dont  Te  revenu  devait  être  l'équi- 
valent de  la  taille  payée  par  celui  qui  achetait  la  noblesse. 

On  se  trompe  de  me  passer 

Ou  pour  noble  ou  pour  feudataire. 

Mes  pères  ont  servy  les  Rois, 

Mais  non  pas  en  jaque  de  maille , 

Et  je  n'ay  pré,  vigne,  ny  bois 

Qui  ne  soit  sujet  a  la  taille.  -  Matnard,  Pom,,  irk'U%  i6i^6,  p.  ioh. 

R  faudra  que  mon  cuisinier 

Change  de  maistre  ou  d*exercîce. 

Je  reserve  tout  mon  denier 

Pour  la  taille  ou  pour  la  milice.  -  Id.,  ibid,,  p.  108. 

Quoique  nouveau  venu,  j*ai  trouvé  connoiasance . . . 

—  Je  le  crois  ;  ce  village  est  fertile  en  canailles. 

—  Canailles  1  c'est  pourtant  le  collecteur  des  taillée  I 

MoifTPLBURT,  Amhigu  eom.,  3*  interm.,  se.  1. 

Les  Iraitanis  étoicnt  ceux  qui  avançaient  leur  argent  au  Roi,  pour  lequel  on 
leur  abandonnoit  les  taillée,  -  Rac,  VI,  p.  3/19  :  Lirr.  annot. 

Tailler  en  pièces. 

a 99  Nous  les  avons  taillés  en  pièces.  —  Amph,,  I,  t. 

l\  tailla  deux  mille  hommes  en  pièces,  -  M"*  di  Sgdd£it,  Mathilde,  1667,  p.  38i. 

Il  (Condé)  fond  sur  leur  arrière-garde  et  la  taille  en  ptècee. 

Rac,  V,  p.  959  :  Camp,  de  Louie  XIV. 

Clanlcu  et  toute  la  garnison /ur«/i<  taiUéi  en  piicee,  -  La  Rochbp.,  II,  p.  laS. 

Tailler  des  croupières,  locution. 

959  Les  ennemis,  pensant  nous  tailler  des  croupières, 

Firent  trois  pelotons  de  leurs  gens  à  cheval.  —  Amph.,  I,  1 . 

Pourveu  qu^eo  taillant  de  ce  drap,  nous  ne  nous  mettions  point  au  hazard  de 
nous  faire  tailler  des  croupièree ,  je  le  trouve  fort  bon. 

Chapelain,  Trad.  de  Guzm,  d'Alfar,,  i63o;  III,  p.  199. 

L^eiïroy  me  taillant  de$  croupièree. . . 
Change  en  bexicies  mes  paupières. 

SAi.iT-AMAïrr,  Œuvr,,  bibl.  eizév.,  I,  p.  979. 

Si  le  Ciiel  m'avoit  fait  la  femme  d'un  jaloux , . . . 
Ah  I  je  lui  tailleroie,  ma  foil  bien  des  croupièree, 

MoHTFLEOiT ,  Éc.  dee  Jaloux,  1,1. 
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J^eus  des  Géants  un  peu  d^eflroy  ; 
Mais  nonobstant  leurs  mines  fieres. 
Nous  leur  taUkumêê  dn  aroMpièrw. 

RiGHBB,  Ovide  btn^fan,  1669,  p.  91;  -  Cf.  I».,  à 
p.  195,  909,  319. 

Tailleur. 

Maître  Tailleur.  . .  Pai  chez  moi  un  garçon  qui,  pour  monter  une 
rhingrave,  est  le  plus  grand  génie  du  monde;  et  un  autre  qui,  pour 
assembler  un  pourpoint,  est  le  hërosde  notre  temps.  —  Monsieur  Jour- 
dain. La  perruque  et  les  plumes  sont^Ues  comme  il  faut?  —  Maître 
Tailleur.  Tout  est  bien.  -  Bourg.  gerU.y  II,  5. 

*  Le  tailleur  faisait  des  habits  pour  hommes  et  pour  femmes ,  rien  de  phu  ;  il  ne  ven- 
dait pas  même  Tétofle,  sur  laquelle  il  levait  parfois,  comme  le  lui  reproche  M.  Jourdain, 
un  habit  pour  lui-même  en  même  temps  que  pour  son  client  ;  à  plus  forte  raison  ne  ven- 
dait-il ni  les  perruques  ni  les  plumes  sur  lesquels  M.  Jourdain  veut  avoir  son  avis. 
Td  d^entre  eux,  comme  le  sieur  Fonmerat,  «entreprend  d*entretenir  un  homme  d*habits 
honnêtes  pour  quatre  pistoles  par  an».  (Abiaham  du  Piaml,  Livre  eemmoiê  dêê  etèreeem, 
ëdit.  de  la  bibl.  elxëv.,  II,  p.  60.)  La  limite  qui  séparait  les  privilèges  des  divers  corps  de 
métiers  était  extrêmement  étroite  ;  on  en  peut  juger  par  rarrêt  de  rêriement  rendu  le 
95  janvier  170^^  au  Parlement  de  Paris.  (Voir  Jacq.  Brillon,  Diction,  die  Arrêté,  t.  VI, 
p.  491-495.) 

Taire  (Se)  de. 

C'est  bien  la  moindre  chose  que  je  vous  doive,.  .  .  que  de  me  taire 
devant  vous  d'une  personne  que  vous  connoissez.  -  D.  Juan^  III,  3. 

C'est  avoir  bien  de  la  langue,  que  de  ne  pouvoir  se  taire  de  ses 
propres  affaires.  -  Fourb.  de  Scap.,  III,  &. 

1:190  On  parle  d^eaux,  de  Tibre,  et  Ton  $e  tait  du  reste.  -  Corn.,  Cinna,  IV,  6. 
1 15&  Elle  $e  (ait  de  vous.  -  Id.,  Pulch.,  IV,  9. 
1 1 1   50  tairoient-iU  d'une  telle  fortune?  -  La  Font.,  VI,  p.  i3*i  :  CoiUn,  V,  8. 

Talent. 

766  Lui  seul  des  vers  aisés  possède  le  talent I  -  Fem.  $av.,  III,  9. 

48  U  n^est  dans  tous  les  arts  secret  plus  excellent 

Que  d*y  voir  sa  portée  et  choisir  son  talent,  -  Gobn.,  X,  p.  177  :  Poéi,  div, 

606  Exercez  le  talent,  et  jugez  parmi  nous.  -  Rac,  Plaid,,  II,  1 3. 

Il  semble  que  la  nature  ait  caché  dans  le  fond  de  notre  esprit  des  talente  et  une 
habileté  que  nous  ne  connoissons  pas.  -  La  Rochbp.  ,  I ,  p.  1 83. 

Les  hommes  comptent  presque  pour  rien  toutes  les  vertus  du  ccenr,  et  idolâtrent 
les  talente  du  corps  et  de  Vesprit.  -  La  Bbdt.  ,  II ,  p.  39. 

Ne  forçons  point  notre  talent,  -  La  Font.,  I,  p.  981  :  Fabl,,  IV,  5. 
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*  crLe  mot  de  talent  ne  s^est  pas  toujours  dit  dans  la  signification  cpi'on  luy  donne  au> 
jonrd^huy,  c'est-à-dire  proprement,  selon  les  anciens,  une  somme  d*argent  qui  valoit  dix 
huit  cents  livres  de  notre  monnoye  (1671);  mais  quand  on  dit  c$t  homme  a  un  talent, 
cela  signifie  qu'il  a  une  excellente  faculté  pour  bien  réussir  à  quelque  chose,  et  cela  8*en- 
tend  pour  un  don  de  nature ,  et  quelquefois  pour  un  effet  de  Tari.  Gela  peut  avoir  esté 
pris  de  TEvangiie,  où  le  le  bon  Serviteur  fait  bien  valoir  les  t4deni  que  son  Maistre  luy  a 
donnez.?)  -  Sobbl,  Conn,  de»  Liv,,  1671,  p.  4 10. 

Entre  les  deux  sens  notés  par  Sorel,  un  autre  figure  dans  le  Diction,  franç.-lat,  de 
Rob.  Estienne  (1569),  et  dans  ceux  qui  le  suivirent,  Nicot,  Cotgrave  (1611,  i639, 
i65o,  1673),  Hier.  Victor (1606,  i6i4,  1687,  16UU) ^  les  Diction.  franç,'jlam.  de  i6iS^ 
1^43  et  i654  ;  c'est  celui  de  :  fxdhir  violent,  volontén,  en  lat  eupiditae, 

Monet  seul,  dans  son  Abrégé  de  t6ao  et  dans  son  Parallèle  de  i636,  admet  le  sens 
de  (rdon  de  nature,  habileté  naturelle»,  qui  ne  reparaît  plus  qu'en  1680,  dans  le  Dic- 
tionnaire de  Richelet ,  et  encore  précédé  d  une  astérisque ,  pour  montrer  que  crie  mot  est 
au  figuré?). 

Talonner. 

197  Que  faites-vous  dehors?  et  quel  soin  vous  talonne  f 

VÉt.,  I,  4. 

Les  repentirs  qui  Tiront  tallonnani  en  ses  pensées  seront  les  exécuteurs  de  la 
justice  d'amour.  -  D'UaFi,  L'Attrée,  161 4;  I,  p.  37 4\ 

Monstre-les  seulement.  —  Quoyl  n'apperçois-tu  pas 
Un  monde  d'ennemis  qui  talonne  mes  pas? 

PiGHou,  Fol.  de  Cardenio,  i633;  III,  6. 

Certes,  mon  amy,  je  m'estonne 

Qu'avecque  tant  de  beaux  mestiers 

La  nécessité  vous  talonne,  -  Matrard,  Œuvr,,  in-4*,  i646,  p.  95. 

Helymus  le  second  arrive. 
Et  le  troisième  Diorès 
Qui  le  talonnoit  de  si  près 
Que  de  celte  talonnene 
On  pensa  bien  voir  brouillerie. 

ScARRoif,  Virg.  trav,,  1705;  II,  p.  38. 

Je  cours,  il  court;  je  trotte,  il  trotte  ; 

Je  suis  devant,  il  ^  après. 

Mais  il  me  talonne  de  près.  -  Ricbib,  Ovide  bouffon,  166a,  p.  911. 

109  De  ces  feux  la  mémoire  importune 

Le  talonnoit,  -  La  Fort.,  V,  p.  i65  :  Contée,  III,  .5. 

Et  notre  aventurier,  si  cela  va  plus  loin , 
Pourra  fort  bien,  de  l'air  qu'il  talonne  la  belle, 
Faire  quelque  sottise  à  bon  compte  avec  elle. 

MoNTFLBUBY ,  Dupe  de  eoi^métne,  V,  3. 

Tambour  de  Basque. 

8a3  Qui  frappe-ià  si  fort?  —  Monsieur,  ce  sont  des  masques 
Qui  portent  des  crin-crins  et  des  tambours  de  basques. 

Fâeh.,  m,  6. 
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4c  «  Tambour  de  Basque,  G^est  une  sorte  de  petit  iostrument  récréatif,  composé  d*uii  bois 
\91rge  de  trois  bons  doigts,  délié,  plié  en  forme  de  cerceau,  enjoKfé  ordmairement  de 
papier  marbré,  on  de  quelque  couleur,  et  garni  de  sonnettes,  sur  lequel  on  a  bandé  for- 
tement une  peau  de  mouton,  et  duquel  on  joue  le  tenant  d*une  main  et  le  firappant  de 
Tautre.»  -  rnaaniaB,  Diction,,  1680. 

Tandis  que  . .  . ,  en  atlendanl  que .  .  . ,  pendant  que .  .  • 

Tandis  que  sans  songer  à  mai.  -  Prie,  rid.,  se.  9. 

Qu'on  aille  vite  quérir  le  notaire.  —  Tandis  qu'il  viendra , . . . 
Toyons  notre  ballet.  -  Bourg,  gent.,  V,  7. 

*  G*est4-dire  :  en  attendant  quHl  vienne. 

Tant  que  nous  ignorons,  il  faut  apprendre,  ou,  pour  le  dire  encore  mieui, 
tandie  que  nous  vivons.  -  Malh.,  II,  p.  585. 

33  Tandii  que  vous  vivrez,  le  sort,  qui  toujours  change, 

Ne  vous  a  point  prorois  un  bonheur  sans  mâange.  -  Râc,  fyhig,,  1,  1. 

Les  coquettes  feignent  d*étre  jalouses  de  leurs  amants,  tandie  qu'elles  ne  sont 
qu^envieuses  des  autres  femmes  qu*elles  craignent.  -  La  Roghbp.,  1,  p.  i83. 

Après  avoir  établi  que  tandie  ne  s^emploie  jamais  seul,  malgré  Teiemple  d^un  grand 
écrivain  qu^ii  ne  nomme  pas  et  qui  nous  parait  être  Corneille,  quoi  qu'en  pense  Th.  Cor- 
neille, et  non  Desmarets,  Vaugelas  ajoute  : 

«Il  y  a  encore  une  petite  remarque  à  faire,  qui  n'est  pas  k  négliger.  C'est  qu'on  voit 
aajouiâ'huy  une  grande  affectation  de  ce  mot  parmy  la  piuspart  de  ceux  qui  parlent  en 
public,  ou  qui  font  profession  de  bien  escrire.  En  tout  un  livre,  en  tout  un  discours,  ils 
ont  bien  de  la  peine  à  dire  quelquefois  pendant  que.  Je  ne  suis  pas  le  seul  qui  Fay  remar- 
qué. Des  gens  ae  la  Cour,  et  nommes  et  femmes,  ont  fait  celte  ooservation,  ajoustant  que 
c  est  à  la  Cour  où  l'on  en  use  le  moins  et  où  l'on  dit  d'ordinaire  ffsndatU  que.n 

Vauoblas,  Remarquée,  16&7. 

Th.  Corneille  (1687)  et  TAcadémie  (170a),  dans  leurs  Ob$erv,  sur  Vaugelas,  assurent 
que  pendant  que  est  ((autant  et  plus  en  usage  que  tandie  quert,  Patni  préférait  tandie  que, 
qui  lui  paraissait  être  plus  net  et  prêter  moins  à  l'équivoque  que  pendant  ou  durant  que. . . 
—  Voir  Rem,  de  Vaugelae,  édit.  A.  Chassang,  a  in-8*,  1,  p.  iki-ihi. 

Tant,  devant  un  adj. ,  un  pat'tic. ,  ou  un  adv. ,  si ,  tellement. 

Voilà  une  malade  qui  n^est  pas  tant  dégoûtante. 

Mid.  nuilgri  /tit,  II,  h. 

Elle  n'est  point  tant  sotte,  ma  foi!  -  Fourb.  de  Scap.,  I,  3. 

io3  Cela  n'est  pas  tant  mal  pour  un  commencement.  -  Cobr.,  Gai,  du  Pàl.,  I,  5. 

Voili  le  badin  bien  en  peine 
D'avoir  couru  la  prétantaine 
En  des  climats  tant  éloignez 
Pour  n'en  avoir  qu'un  pied  de  nez. 

Brébbdp,  Poéi.  ^v.,  in-à*,  i658,  p.  ai 5. 
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Elle  paria  de  la  façon  ; 

Dieu  vous  gard\  le  tant  beau  garçon. 

RiCBii,  Ovide  bouffon,  1663,  p.  634. 

766  Vous  bëniriez  cent  fois  le  Ciel 
De  vous  avoir  donné  fille  tant  accomplie. 

La  Foitt.,  IV,  p.  667  :  Contêê,  11,  i4. 

Comme  je  ne  suis  pas  tant  sol. 

Je  me  glisse  sans  aire  mot.  -  Id.,  ibid.,  p.  Sot. 

Hé!  je  ne  suis  point  tant  vieux.  -  Hautbioghi,  Critp.  mêdoein,  1,  1. 

Cet  air  n'est  pas  tant  sot,  ce  port  est  peu  commun. 

Th.  Cor5.,  ^motir  à  là  mode,  II,  5. 

Quelquefois ...  —  Votre  langue  T  Elle  n'est  point  tant  sotte. 

Id.,  D,  Juan,  lit,  3.  (Scène  ajoutée  à  Molière.) 

Tant,  beaucoup,  sens  italien. 

568  Ne  vous  faisoil-il  point  aussi  quelques  caresses? 
—  Oh  I  tant.  Il  me  prenoit  et  les  mains  et  les  bras. 

Éc.  des  Fem.f  II,  5. 

*  Voici  la  traduction  de  Virginie  Soncini  :  trOltrc  quelle  parole  dolci,  e  quel  bei  dis- 
corsi,  non  vi  faceva  egli  qualche  carezza?  —  Oh  I  fonte,  tante!  mi  stringeva  le  mani,  le 
braccia ...» 

Tant  que  .  .  . ,  jusqu'à  ce  que. 

Versez,  versez  toujours,  tant  fu'on  vous  dise  assez. 

Bourg,  gent. ,  IV,  1  :  a'  chanson  à  boire. 

ihkk  Difff^rci  pour  le  mieux  un  peu  cette  visite. 
Tant  que,  maître  absolu  de  votre  jugement. 
Vous  soyez  en  état  de  faire  un  compliment.  -  Coa^.,  Milite,  V,  9. 

io5  Tu  lui  promets  pourtant.  —  C^est  par  où  je  Tamuse 

Tant  que  tes  bons  succès  lui  découvrent  ma  ruse.  -  Id.,  La  Veuve,  I,  a. 

*  Corneille  changea  ce  dernier  vers  dans  les  édit.  postérieures  à  166/î  : 

Juiqu'à  ce  que  Teffet  lui  découvre  ma  ruse. 

Je  m'en  vais  fureter  et  dehors  et  dedans, 
Tant  que  j'aie  à  la  fin  trouvé  le  personnage. 

Th.  Cobji.,  D.  Bertr.  de  Cig.,  111,  7. 

Tant  que  ni  vous  ni  moi  nous  ne  le  craignions  plus. 

La  Font.,  VIII,  p.  i) 5  :  Ptyché,  liv.  1. 

Tant  .  .  .  qub  de  .  .  . 

389  Qui  donc  est  ce  coquin  qui  prend  tant  de  licence, 

Que  de  chanter  et  m'étourdir  ainsi?  -  Amph.,  I,  3. 

III.  H'.\ 
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Tant  :  et  tant  moins. 

Voir  t.  Il ,  p.  967,  El  tant  maint. 

Tantôt,  ce  soir,  et  parfois  maintenant,  ou  même  ce  matin. 

1/1 5  9  Va  vite  de  ce  pas  préparer  pour  tantôt 

Et  la  lanterne  sourde,  et  les  armes  qu'il  faut.  -  Dip.  ont.,  V,  1. 

Il  faut  que  je  m*ea  aille.  —  Adieu,  beUe  bergère. 

—  Jusqu'à  tantoit.  -  Biio,  Gori$$,  pastor.,  i63i  ;  lU,  6. 

11  est  tantoit  saison  de  borner  nos  désirs. 

MiLLifiLLB,  Poéi.,  in-iï%  1669,  p.  i8d. 

197  Je  vous  blâmois  tantôt,  je  vous  plains  à  présent  -  Gobh.,  Cid,  \,  a. 

1 1 95  Est-ce  trop  Tacheter  que  d'une  triste  vie 

Qui  tantôt,  qui  soudain,  me  peut  être  ravie?  -  Id.,  PoL,.l\^  3. 

Soi    ...  (Il)  sera  condamné  tantôt  sur  son  écrit.  ~  Ric,  Plaid.,  II,  6. 

N'allei  pas  pratiquer  les  leçons  de  tantôt.  -  Rmhaid,  Vendangtt,  se.  1. 

Tapinois  (En). 

Votre  œil,  en  tapinois,  me  dérobe  mon  cœur.  -  Préc.  rid.,  se.  9. 

Puis  issant  en  tapinoii,. . .  se  retire  autant  joyeux  que  son  compagnon  corrivai 
fut  fasché.  -  N.  do  Fail,  Coniêi  d'Eutrapel,  Paris,  Jouaust,  1876  ;  II,  p.  173-178. 

Je  n^eus  jamais  Tintentiou  d*attraper  mes  ennemis  en  tapinoii,  car  je  leur  ai  fait 
la  peur  tout  entière,  et  puis  le  mal.  -  Corn,  det  Prov.,  i633  ;  III,  3. 

Cependant  les  Dieux  dans  les  bois 

Étoienl  cachez  en  tapinoi».  -  Scabior  ,  Gigantomachie  t  ch.  1?. 

2137  J*irois  écouter  quelquefois 

Ces  beaux  messieurs  en  tapinois. 

LoRBT,  Muze  hiêtor.y  99  septembre  1667. 

iih  Quitant  son  poste  en  tapinoii.  -  Id.,  ibid.,  3i  may  1669. 

Il  vouloit  faire  en  tapinoie 

Ce  qu*il  avoit  fait  autrefois.  -  Richbb,  Ovide  bouffon,  1663,  p.  676. 

Et  vous  venez  dans  Tombre,  en  foie  Uqfinoiee, 
Éprouver  si  mon  cœur  aisément  s'apprivoise. 

Th.  Gobn.,  Comteue  d'Orgueil,  II,  â. 

91  Humeur  friponne 
Chez  la  pouponne 
Se  glissa  lors  en  tapinois.  -  La  Font.,  VIII,  p.  Ukb  :  Janot  et  Catin, 

. . .  Vous  vous  mêlez  de  railler  quelquefois. 
Et  je  vous  vois  tourner  et  rire  en  tapinois. 

MoNTFLBUBT,  Cfisp.  gentUh.,  I,  5  ;  -  Cf.  Id.,  ibid.,  FUle  capitaine,  IV,  7. 

ie  veux,  en  tapinois,  faire  la  guerre  à  Tceil.  -  Rborabd,  Le  Bal,  se.  i. 
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En  débarquant  auprès  de  la  béguine 
L'oiseau  madré  la  connut  à  ia  mine , 
A  son  œil  prude,  ouvert  en  tapinois.  -  Gbbssit,  Ver-VerL 

t  ttEn  tapinùiê,  dissimulatim ,  latenier,  occulté.  Semble  que  ce  mot  tapmois  vienne  de 
Tavciy^,  id  est  humilié,  depreuuê,  fii^mifftit.  En  faptnoîj,  c^est-à-dire  en  se  baissant,  et 
se  faisant  petit,  de  paour  aestre  veu,  et  sans  faire  bruit,  de  paour  d'estre  ouy  ;  en  ca- 
chette. Aussi  disons  tapi  pour  caché,  latêm,  et  tapir  cacher,  edan,  abden.n 

RoB.  EsTiBNiiB,  Dictitm.  Jranç.-lat, ,  ibhg. 

Cette  étymoiogie,  approuvée  de  Tripault,  de  Fr.  More!  et  du  P.  Labbe,  est  contestée 
par  Du  Gange  et  Le  Ducbat,  qui  dérivent  tapinois  de  talpa  : 

ff  Tapinois,  qui  instar  talparum  latenter  ac  furtivè  res  suas  peragunt.»  -  Du  Cargb. 

ffJe  suis  pour  Tétymologie  de  M.  Du  Gange;  Dans  Rabelais,  les  Taupetier»  sont  les  ha- 
bitants du  Tapinois,  et  le  Tapinois  n'est  autre  chose  que  le  pays  des  moines,  considérés 
comme  enfouis  dans  leurs  couvents,  à  la  manière  des  taupes  dans  leurs  trous.» 

Lb  Duchat.  —  Voir  Diction,  étym,  de  Ménage,  édit.  1750. 

Tarare  ,  terme  de  dénégation ,  de  refus. 

ia4i  Vois-moi.  .  .  —  Tarare!  allons,  camarades,  allons. 

LJÉt.,111,8. 

De  grâce.  —  Non.  —  Je  te  donnerai ...  —  Tarare. 

G.  Dand.,  Il,  5. 

Un  peu  de  patience  I  —  Tarare.  -  Bourg,  gent.,  III,  10. 

Morbleu  I  quVlIc  fait  bien  la  chate-mite  1  —  Tarare  pompon. 

Comte  DB  Gbamail,  Corn,  des  Prav.,  1616;  III,  3. 

a  5  Et  quand  on  leur  fit  remontrance 
De  ne  quitter  sitôt  la  France 
Et  faire  encor  Golin-Tampon , 
Us  dirent  :  tarare-pompon.  -  Lobet,  Muze  histor.,  39  may  i65o. 

ia6  Mais  j^en  connois  parmi  la  ville 
Qui,  renvoyant  ce  Jean  Gipon, 
Eussent  dit  :  tarare-pompon. 

Ouy,  ouy,  pour  vous  venger  de  vostre  humeur  avare, 
Nous  aurons  la  cassette  encore  un  coup.  —  Tarare. 

CflAMPMBSLé,  Parisien,  V,  3. 

Ouy,  malgré  vos  rrbons,  bonsn,  vos  ffxestes»,  vos  mtoraresn^ 

Et  vos  ffJe  t'en  répons»,  inhumains  et  barbares, 

Mon  maistre  et  moy  nous  vous  volerons.  -  Id.  ,  ibid. ,  ibid. 

Dorante,  par  mes  soins,  Tépousera.  —  Tarare, 
Elle  est  dans  nos  filets.  -  Reo^iabo,  Joueur,  I,  9. 

Pour  sauver  ma  vertu ,  j*employai  le  poison. 
—  Ouîche  I  tarare  ponpon  7 

Rboxabo  et  DuraéxT,  Foire  Saint-Germain,  ac.  io« 

*  Tarare,  comme  Uùre  lan  laire,  ou  lanturlu,  ou  gai  gai!  étaient  de  ces  syllabes  sans 

63. 
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ngnificatloo  qui  figuraient  dans  certaines  chansons.  Twrmn  se  disait  pour  Tmrmrt 

qui,  probablement,  pourrait  se  retrouver  dans  quelque  chanson  gnôrière  ou  ces  tyttabes 

rappelaient  k  la  fois  le  son  de  la  trompette  et  oeiui  du  canon. 

Notro  explication  se  trouve  confirmée  par  Richelet  qui,  sll  n*a  pas  admis  juaysii,  a 
donné  tmrare,  G*e8t,  dit-il,  un  «mot  burlesque  qui  marque,  quand  on  s*en  sert,  qa*on  se 
moque  de  ce  qu*on  dit  ou  qu*on  n'y  ajoute  point  de  foL  Si,  par  exemple,  qudqu'an  me 
dit  :  Je  ferai  telle  chose  pour  vous,  et  que  je  lui  veuille  iaîre  oonnottre  que  ce  qa*il  me 
dit  est  une  t^mmm,  je  lui  dirai  foK  Inen  :  lorars».  -  DMon.,  1680. 

♦  Poisson  a  imaginé  le  verbe  tarartr  : 

Soonex  bien  tantarare,  allei,  tout  ira  Inen. 

—  Tantûran !  ah  I  vraiment,  le  marquis  de  Jonquifle 

S^en  va  Inen  autrement  tersrfr  votre  fille; 

n  la  fait  enlever.  ~  Faux  Moicovitm,  se.  t3  et  ih. 

Tarder  que  ...  ne  . . . 

n  me  tarde  déjà  que  je  n'aie  des  habits  raisonnables,  pour  quitter 
vite  ces  guenilles.  -  Mar.  forcé,  se.  2. 

Holàl  II  me  tarde  que  je  ne  goAte  le  plaisir  de  la  Toir. 

Sicil.y  se.  9. 
i65  Ne  perdons  point  de  temps.  Nos  masques,  nos  épées  I 
Qu*il  me  Utrdê  déjà  ^,  dans  son  sang  trempées. 
Elles  ne  me  font  voir  à  mes  pieds  étendu 
Le  seul  qui  sert  d'obstacle  au  bonheur  qiii  mW  dû.  -  Cob5.,  Qit.,  1,  6. 

1607  II  me  tardé  déjà  fue  vous  ne  Poccupiez.  -  Ric,  Tkéb.,  V,  3. 

985  II  te  tarde  déji  qu'échappé  de  mes  mains 

Tu  ne  coures  me  perdre,  et  me  vendre  aux  Romains.  -  la.,  Mitkr,,  III,  1. 

TARTUFFIER,  mot  forgé. 

674  Fais-moi. . .  —  Non,  vous  serez,  ma  foi!  tartuffiie. 

Tarf.,  Il,  3. 

Si  VOUA  n*ëtes  pas  ma  maîtresse, 
Fussiez-vous  autant  que  Lucrèce, 
Je  sais  bien  ce  que  je  ferai. 
—  Quoi  donc  T  —  Je  vous  tarquinerai, 

Mo5TPLiuRT,  Mariage  de  rien,  se.  10. 

Quoy  donc?  Elise  n^airoe  ni  n*épouse  Calmar?  —  Non,  Monsieur,  elle  ne  sera 
point  calmardée.  -  Promenade»  de  Parie,  dans  le  Th.  ital.,  1701  ;  t.  VII,  p.  laS. 

TAter  de  ... ,  essayer  de .  .  . 

Vous  avez  voulu  tâter  de  la  noblesse.  —  G.  Dand.,  I,  3. 

La  grande  cruche  de  grez ,  da  vin  de  laquelle  j^avois  autrefois  tasié. 

SoaiL,  Polyandre,  i648;  IK  p.  i38. 
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11  est  saoul  de  sa  tante  et  n'en  veut  plus  tdler. 

Th.  Gobh.,  Baron  d'Albikrae,  1,  3. 

Franchement,  aimex-vous?  Car,  à  moins  que  Ton  n*aime, 

Tdier  du  mariage  est  la  misère  même.  -  lo. ,  ComU$$e  ^Orgueil,  I ,  i . 

ail  Eux ,  sans  gueres  complimenter, 

Dudit  bal  voulurent  Iditr.  -  Lobbt,  Mvzê  kiêtor,,  9&  janvier  i66o. 

77  Qui  n^a  tdté  de  cette  marchandise 

Ne  sait  encor  ce  que  c^est  que  tourment. 

La  Fort.,  IV,  p.  hgh  :  Omteê,  H,  i6. 

Une  6Ile  coquette  ressemble  à  ces  vins  pétillants  dont  tout  le  monde  veut  tâter^ 
et  dont  personne  ne  veut  acheter  pour  son  ordinaire.  ~  Rioraid,  Coquette,  1,5. 

On  a  soif  volontiers  quand  on  vient  de  Falaize. 
Allons  tdter  du  vin. 

Id.,  Le  Bal,  se.  8  ;  -  Cf.  Fol.  am.,  1,  3  ;  -  Hom.  à  b.fort.,  III,  a. 

Tâtbr  (En). 

*  Voir  t.  II,  p.  900,  En  tdter. 

Taxer  de  ... ,  accuser  de ... ,  reprocher,  blâmer  ;  SE  TAXER 
DE ... ,  s  accuser  de .  .  • 

58  On  ne  peut  me  taxer  que  ifétre  trop  humain.  ~  L'£t.,  1,3. 

Je  m'offre  à  vous  y  servir,  puisqu'il  m'en  a  déjà  taxée. 

G.  Danà.y  I,  6. 

C'est  se  taxer  hautement  iTun  défaut,  que  se  scandaliser  qu'on  le  re- 
prenne. -  Crit.  de  TÉc,  deê  Fem.,  se.  6. 

Gomment  oseriei-vous  taxer  Torade  de  mensonge  T 

D'Uapé,  L'Aetrée,  i6i6;  H,  p.  i6i;  -  Cî.  1».,  Und.;l,  p.  a83\   . 

La  Reine. . .  lui  faisoit  la  guerre  de  ce  qu*il  lui  avoit  apporté  des  bas  de  soie 
incarnats,  jaunes  et  bleus,  le  voulant  taxer  dê^mr  nud  choisi  les  couleurt  propres 
à  sa  condition  présente.  -  Malh.,  IH,  p.  aao. 

Ils  prcnoient  bonne  part  à  Tinfamie  dont  on  le  vouloit  taxer, 

D'OuYiLLi,  Conteê,  i6hii;  Paris,  Jouaust,  i883;  I,  p.  sâ6. 

Et  quelle  pensei-vous  que  soit  vostre  arrogance 
De  m^oser  à  mon  nés  taxer  li'extravagance? 

LoRiT,  Poét,  bmi.,  in-&*,  J667,  p.  55. 

Il  a  aussi  receu  pluneurs  disgrâces,. . .  ayant  quelquefois  esté  chifflé  honteu* 
sèment ,  et  d*autrefois  taxé  de  trop  d*impudence. 

SoML,  Myandre,  16A8;  1,  p.  334. 

. . .  Les  Dieux  favorables, 

Par  qui  nous  autre  misérables 

Avions  pu,  malgré  fer  et  feu. 

Tirer  noire  épingle  du  jeu ,  * 

Nous  eussent  taxée  «j'avance. 

ScARioR,  Virg,  traie,,  Paris,  David,  1705;  I,  p.  197. 
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98  Quelqu'un  de  trop  de  hardiesse 

Ira  la  Uunr;  et  moi  non.  ->  La  Fort.,  V,  p.  110  :  Qmtêê,  m,  7. 

D  les  taxe  ie  ne  pas  recevoir  TAncien  Testament, 

BossuR,  HUt.  dn  Var.,  1  in-4*,  1688;  U,  p.  186. 

4t  «Ce  mot,  employé  par  tant  d'excdlens  Autheurs  anciens  et  modernes,  pour  dire 
bUumêr,  noter,  reprendre,  n*est  plus  receu  aujourd*huy  dans  le  beau  lan^afle.  B  me  sem- 
bioit  fort  significatif  pour  exprimer  ce  que  bUumêr  et  reprendre  ne  semolent  dire  qu'à 
demy.  L'équivoque  de  ce  mot,  usité  dans  le  Palais  et  dans  les  finances,  est,  à  mon  avis, 
ce  qui  nous  Ta  fait  perdre,  quoy  que  très-injustement,  puisqu'à  ce  compte  il  en  faudroit 
donc  bannir  tous  les  mots  équivoques,  y»  -  Vauoilâs,  édit.  Ghassang,  I,  p.  354-355. 

Chapelain  et  La  Mothe  Le  Vayer,  d'après  Th.  Corneille,  partagent  l'avis  de  Vaugelas. 

Ift.,  ibid.,  p.  355. 

«Le  mot  taxer  pour  dire  Hatmer,  reprendre,  ne  forme  point  d'équivoque  avec  taxer, 
usité  dans  le  Palais  et  dans  les  finances.  Ainsi  on  n'a  point  esté  de  l'avis  de  M.  Vaugelas, 

3ui  prétend  qu'il  ne  soit  plus  aujourd'huy  du  beau  langage.  C'est  fort  bien  parier  que  de 
ire  taxer  quelqu'un  d^avarice.n  -  Agad.  pi..  Comment  sur  Vaugdae,  ibid,,  p.  355. 

Taxer,  offenser,  blâmer. 

986  Ce  que  j'en  dis  n'est  pas  pour  taxer  votre  office. 

Éc.  des  Mar.y  III,  &. 

Sur  la  foi  d'un  mari,  le  monde  s'abandonne 
A  taxer  la  pudeur  de  ceUe  qu'il  soupçonne. 

MoiiTPLiUBT,  FiUe  capitaine,  HI,  â. 

Ces  grands  hommes  qu'ils  vouloient  taxer  estoient  les  auteurs  de  la  Réforme, 
Calvin,  Bexe,  Zanchius,  et  les  autres,  qu'on  ne  leur  permettoit  pas  de  nommer, 
mais  qu'ils  n'avoient  pas  épargné  dans  leurs  écrits. 

Bossu BT,  Hiet,  det  Var,,  II,  p.  4 30. 

Tayaut  1  terme  de  chasse. 

3i3  A  trois  longueurs  de  trait,  tayaut!  voilà  d'abord 
Le  cerf  donné  aux  chiens. . .  -  Fâch.,  II,  6. 

4c  Dans  son  chapitre  :  cr Comme  il  faut  parier  aux  chiens  avec  la  voix,  quand  on  voit  le 
cerf  à  veuêff,  du  Fouilloux,  qui,  nulle  part,  ne  donne  tayaut,  dit  :  er Si  les  piqucurs  se 
trouvent  au  devant  des  chiens  et  qu'ils  voyent  le  cerf,  ils  le  doivent  laisser  devant  eux , 
puis  forhuer  et  parier  aux  chiens  ainsi  : 


f  "i"t|f'M-.T|| 


TkU         hUUmd,  Hm         haUmi. 


Teigne. 

3(e  Voir  ci-dessous,  p.  697,  Tigne, 
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Tel,  telle.  .  .,  quelqu'un,  un  inconnu. 

1096  On  n'a  point  à  louer  les  vers  de  Messieurs  Tels, 

A  donner  de  Tencens  à  Madame  une  Tdle.  ~  Misanth.,  III,  5. 

Je  me  rends  grâce  de  ce  que  je  ne  me  suis  point  marié  avec  wte  Mê,  et  de  ce 
que  je  n'ay  point  contracté  d'amitié  avec  un  tél. 

Mâlh.,  Trad.  de  Sén,  :  Dtê  Biettfaiti,  Y,  i^  11. 

Ds  font  un  sonnet  à  Monsieur  Td,  et  puis,  par  honnesteté,  il  faut  ditoer;  on  ne 
les  chasse  pas  du  logis.  -  Le  P.  Gaiassb,  Doctr,  cur.,  169/1,  p.  760. 

L^esprit  fort  et  constant,  sans  me  mettre  en  cervelle 
Ce  que  peut  dire  un  tel  et  penser  une  telle, ... 
Je  me  moque  de  ceux  qui  se  moquent  de  moi. 

Th.  Gobn.,  D.  Bertr,  de  Cig.,  IV,  i. 

48 Les  gens  l'a  voient  prise 

Pour  maître  tel,  qui  trainoit  après  soi 

Force  écoutants.  -  La  Fort.,  Il,  p.  181  :  FM,,  il,  p.  189;  Fabl,,y\\^  p.  i.5. 

N*est-ce  pas  vous.  Monsieur,  qui  vous  nommez  un  tel  f 
—  Oui,  je  me  nomme  un  td,  mais  j*ai,  ne  vous  déplaise. 
Encore  un  autre  nom.  -  RE6NAaD,  Le  Bai,  se.  i3. 

TÉMOIN,  témoignage,  preuve. 

1987  Rougissez  bien  plutôt,  vous  en  avez  raison; 

Et  j*ai  de  sûrs  témoins  de  votre  trahison.  -  Misanth,,  IV,  3. 

i63i  Je  trouve  que  ces  mots  qui  sont  désobligeants 

Ne  se  doivent  point  dire  en  présence  des  gens,. . . 

Et  qu'il  suffit  enfin  que  de  plus  doux  témoins 

Instniisent  un  amant  du  malheur  de  ses  soins.  -  lUd.,  V,  9. 

1677  Tai  du  fond  de  votre  âme  une  trop  haute  estime. 
Pour  vous  croire  jamais  capable  d'un  tel  crime  : 
Mes  yeux  ont  démenti  leurs  témoins  les  plus  forts. 

Ibid.,  V,  se.  dem. 

5  rhonore  tant  la  palme  acquise  en  cette  guerre 
Que  si,  victorieux  des  deux  bouts  de  la  terre, 
J^avois  mille  lauriers  de  ma  gloire  ihntnn». 

Je  les  priserois  moins.  -  Malh.,  I,  p.  98. 

1 169  Vous  me  pardonnerez,  j*en  ai  de  bons  témoine, 

Cest  rhomme  qui  de  tous  la  mérite  le  moins.  -  Gobn.,  Mélùe,  IV,  9. 

Une  jeunesse  ardente  exigeoit  d*autres  soins  ; 
Je  les  pris  avec  fruit  :  vos  laits  en  sont  temome, 

La  Fort.,  VU,  p.  6i5  :  Achille,  11,  1. 

J*ai  ta  promesse  en  main  ;  voiiA  ta  tiniature  ; 

Je  puis,  par  ce  ténutin,  confondre  rimposture.  ~  Rigraid,  Méneekuiee,  V,  3. 
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Tempérament  :  i"*  Caractère,  naturel;  constitution  physique. 

1 183  Mais  nous  avons  du  Ciel,  ou  du  tempérament 9 
Que  nous  jugeons  de  tout  chacun  diversement. 

D.  Gare.,  IV,  6. 

Arthemise  est  fort  gaye ,  et  sa  sœur  est  fort  triste . . . 
Nature,  ou  songeois*tu  dans  ce  dérèglement? 
Et  que  ne  faisois-tu,  si  ta  règle  est ^rf aine. 
Du  medange  des  deux  un  beau  tempérament  ? 

SccDÉBY,  Poéê.  div.,  in-4%  1669,  p.  67. 

•91  Qu'ils  imputent  leurs  maux  à  leur  dérèglement, 
Et  non  point  aux  auteurs  de  leur  tempérament. 

La  Foit.,  YI,  p.  356  :  Le  Quinquina» 

La  vanité,  la  honte,  et  surtout  le  tenqtérament ,  font  souvent  la  valeur  des  hommes 
et  la  vertu  des  femmes.  -  La  Rochbp.,  I,  p.  1 18. 

Sur  son  tempérament  Saturne  qui  domine, 

Grispin,  remue  en  elle  une  bile  chagrine.  -  Montpliubt,  Dame  médecin,  1,9. 

L*Estat  Romain  estoit,  pour  ainsi  parler,  du  tempérament  qui  devoit  estre  le  plus 
fécond  en  héros.  -  Bossun,  Hiet.  unw.,  in-^*,  1681,  p.  Sa  1. 

Le  tempérament  a  beaucoup  de  part  à  la  jalousie ,  et  elle  ne  suppose  pas  toujours 
une  grande  passion.  -  La  Brdt.,  I,  p.  ao3. 

2**  Faculté   de  se  tempérer;  calme,  mesure;   adoucis- 
sement. 

397    A  ces  regards  qu'il  jette, 

Vois-je  pas  que  déjà  cet  écrit  Tinquiëte  ? 

Prodigieux  effet  de  son  tempérament!  -  D.  Gare.,  I,  3. 

1608  Vous  ne  gardez  en  rien  les  doux  tempéraments.  -  Tart.,  V,  i. 

G*est  à  la  vertu  seule  que  le  iempéraiment  appartient  ;  les  vices  ne  savent  que 
c'est;  il  ne  faut  point  penser  de  leur  donner  de  règle.  -  Malh.,  il,  p.  658. 

Il  n'est  pas  malaisé  de  faire  de  mauvaises  pointes,  et  de  dire  les  termes  d'un 
crocheteur  ou  d'un  desbauché  :  le  secret  est  de  trouver  ce  tempérament  et  celte 
raillerie  ingénieuse  qui  rcsjouit  l'esprit  sans  blesser  Toreille,  que  tout  le  monde 
cherche,  et  qui  piaisl  à  tout  le  monae.  -  Bec,  de  rond.,  in-3i,  1639  î  Pi^^*«  ?•  ^* 

Ton  style  docte  et  glorieux. 
Mais  noblement  ingénieux 
Dans  la  rigueur  ou  dans  la  grâce, 
Sçaura  selon  leur  sentiment 
Exprimer  la  flame  ou  la  glace, 
L'excez  ou  le  tempérammU. 

Tbistan  l'Hebm.,  Vert  hérotq.,  in-â%  16/18,  p.  19 5. 

Cette  décision  peut  toutefois  recevoir  quelque  distinction  et  quelque  tempérament. 

GoBN.,  1,  p.  77  :  Diec.  de  h  Trag. 
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Enfin,  Monsieur,  j*ay  en  cdaun  certain  tempérament  à  tenir,  que  je  puis  seu- 
lement apprendre  de  vous.  -  Scaiior  ,  Dem,  Œuvr.,  Paris,  David,  1700  ;  I,  p.  96. 

Il  voulut  Tenlever  de  ce  monastère,  apportant  toutesfois  ce  tempérament  de  le 
faire  avec  le  moins  de  scandale  et  de  bruit  qu*il  le  pourroit. 

SioaAis,  Nouv,  franc,,  i656;  h*  Nouv,,  p.  109. 

Ils  eurent  honte  d'un  si  grand  eicés,  et  y  apportèrent  ce  tempérament, 

Bossurr,  Hùt.  de»  Var,,  9  in-6%  1688  ;  II,  p.  91  ;  -  Cf.  Id.,  ibid,;  I,  p.  908; 
- ISit.  univ, , in- 4%  1 68 1 ,  p.  59-53 ,  366 ,  536;  -  ^rtr^ aux Protett,,  in-V, 
1689-1691;  I,  S  18,  p.  56-57;  V,  S3i,  p.  376;  VI,  S  io3,p.  608. 

Elle  ne  peut  avoir  qu'un  époux  à  la  fois  ; 

Mais  un  adjudant  moins  severe 
Aui  coquettes  du  temps  permet  encor  parfois 
D'avoir  autant  d'amants  qu'elles  en  peuvent  faire. 
—  C'est  un  tempérament,  et,  comme  je  le  voi. 
L'usage  adoucit  fort  la  rigueur  de  la  loi.  -  Rignaid,  Prol.  des  Ménechmet,  se.  9. 

TemPJ^RER,  modérer,  atténuer,  régler,  gouverner. 

Cette  douceur  pleine  de  charmes,  dont  vous  daignez  tempérer  ia 
fierté  des  grands  titres.  -  A  Madame,  en  tête  de  YÉc.  de$  Fem. 

Lorsqu'un  médecin  vous  parle ...  de  tempérer  les  entrailles  et  le 
cerveau.  -  Mal.  imag.^  III,  3. 

Dieu  tempère  le  monde,  et. . .  toutes  choses  le  suivent  comme  leur  guide  et 
comme  leur  gouverneur.  -  Malh.,  II,  p.  509. 

Ib. . .  savent  tempérer  leurs  ressentiments.  -  Rac  ,  V,  p.  535  {Traduct,), 

Personne  n'aura-t-il  le  pouvoir  d'obtenir  de  vous  quelque  espèce  de  soin  et  de 
régime  pour  tempérer  un  peu  ce  sang  enragé?  -  Sév.,  V,  p.  39 4. 

La  paix  de  Nurembere  tempéra  les  rigueurs  du  Décret  de  la  Diète  d'Augsbourg. 
Bossurr,  HinU  det  Var.,  9  in-&%  1688  ;  I,  p.  191  ;  -  Cf.  Id.,  ibid.,  I,  p.  3o-3i. 

Tempérer  (Se),  se  modérer,  se  calmer. 

Ixbo  Nous  devons,  avant  tout,  dire  notre  alphabet. 

Afin  que,  dans  ce  temps,  la  bile  te  tempère,  -  Éc,  des  Fem, ,11,  6. 

Temple,  église. 

789    Donnez-moi  donc  la  main 

Jusqu'au  temple,  -  UÉt.,  II,  8. 

Premièrement,  il  doit  voir  au  temple,  ou  a  la  promenade,. . .  la 
personne  dont  il  devient  amoureux.  -  Préc.  rid. ,  se.  A. 

1^3/i  Soit.  Mais  il  est  saison  que  nous  allions  au  temple,  -  Goui.,  MenL,  IV,  9. 
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Mais  partout  où  je  suis,  au  Umple,  dan»  la  rue, 
G^est  le  premier  objet  qui  vient  frapper  ma  vue. 

Th.  Gobn.,  D.  Bertr,  de  Gg,,  I,  i  ;  -  Gf.  Id.,  Comteue  d'Orgueil,  I,  7. 

M*apprendrez-vou8  comment  se  forma  cette  amour? 
—  J^étois  dedans  Auxerre,  et  dans  un  têmpk  un  jour. 

QuiiTAULT,  L'Amant  indiicret,  I,  5  ;  -  Gf.  Id.,  Hfid.,  I,  6; 
-  Mère  coquette,  II,  1. 

*  Bien  que,  au  xtu*  siède,  on  évitât  volontiers  de  parler  dW/iief  dans  les  romans 
et  les  pièces  de  théâtre,  Molière  n*a  pas  craint  d^employer  le  mot  dans  Tartuffe  : 

383  Chaque  jour  à  YégUse  il  venoit,  d'un  air  doux. . .  -  Tort,,  I,  5. 
53 5  Je  ne  remarque  point  qu'il  hante  les  égUset.  —  Ibid,,  II,  9. 

Temps  (Un). 

Il  cache  un  temps  sa  passion  à  Tobjet  aimé.  -  Préc.  rid.,  se.  &. 

Ub  Si  de  Tamour  tin  tempijai  bravé  la  puissance.  -  Priiic.  JTÉl.^  I,  1. 

L'espoir,  il  est  vrai,  nous  soulage. 

Et  nous  berce  un  temps  notre  ennui.  -  Uisanth.y  1,9. 

Je  souffrirai  un  temps  ^  mais  j'en  viendrai  à  bout. 

Bourg.  genUy  III,  10. 

On  crut  même  un  tempe  que  les  affaires  alloient  changer  de  face. 

Rac.  ,  IV,  p.  534  :  Port-Roy. 
67  Vous  pouvei  voir  un  tempe  ses  écrits  estimés. 

Dbspr.,  Sat.  IX;  -  Gf.  Id.,  Ép,  IV,  vers  19  5. 

On  s'entretient  un  tempe,  puis  on  fait  quelques  pauses. 

MoirrPLBUBT,  GentUh,  de  Beauce,  IV,  5. 

J*ai  fait  ma  cour  trn  tempe,  puis  j*ai  parlé  pour  vous. 

Id.,  Femme  juge  et  partie,  III,  3. 

. . .  Elle  évite  un  tempe  Fécueil  dangereux  des  présents. 

Rbgiiârd  et  DuPRéirr,  Foire  Saint-Germain,  I,  6. 

*■  Ni  Malherbe  ni  Corneille  ne  nous  fournissent  cette  expression,  dont  nous  trouvons 
cependant  un  certain  nombre  d'exemples. 

Temps  :  tout  d'un  temps. 

889  Bonsoir  :  car  tout  d^un  temps  je  vais  me  renfermer. 

Éc.  des  Mar.,  III,  2. 

1 1 33  trG'est  â  ses  intérêts  que  je  vais  rimmoler», 

Dit-il;  et  tout  d*un  tempt  on  le  voit  y  voler.  -  Gobn.,  Hor,,  IV,  9. 

Les  rames  d'un  tempe  se  haussèrent , 
Dans  Teau  de  la  mer  se  saussèrent. 

ScABBOR,  Virg.  trav.,  1706;  II,  p.  8a. 

Vous  vouiez  m'écouter,  où  votre  amour  prétend 
Se  fournir  tout  d'un  tempe  d*époux  et  de  galant. 

MoRTPLEUBT,  Criip,  gentUk,,  III,  19. 

Tout  d'un  tempe  je  voray  ce  que  dit  votre  mère.  -  Babon,  Jaloux,  III,  7. 
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Temps  :  dans  le  temps  que  .  .  . ,  au  moment  où .  .  . 

Le  spectre  s'envole  dam  le  temps  que  Dom  Juan  le  veut  frapper. 

D.  Juan  y  V,  5. 

Voyei  comme  il  flatte  l^Académie ,  dam  h  temp$  même  qu'H  persécute  ia  Sor- 
bonne.  -  Rac,  IY,  p.  978  :  Imagin, 

Je  Yoyois  Tembarras  d'an  coeur  engagé ,  qui ,  craignant  de  te  commettre , ...  se 
descouvre  danê  le  tempt  qu^il  cherche  è  se  déguiser.  -  DBVisii,  Damêi  vêngéti,  IV,  1 0. 

Si  vous  avex  envie  de  voir  mon  mary,  vous  pouvez  prendre  le  tempt  qu'il  soit  au 
logis.  -  Hautirochi,  CrUp,  médecin,  III,  10. 

Dan»  le  Ump»  que  la  Reine  se  reposoit. . .  -  La  Rochbp.,  II,  p.  9. 

Si,  dan»  le  tempe  qu*'û  marche,  on  lui  présente. . .  -  La  Banr.,  II,  p.  968. 

Temps  :  prendre  son  temps,  profiter  du  moment,  de  roccasion. 

Mon  mari  y \Qii{,\ prenez  vite  votre  temps  pour  lui  demander  Luciie  en 
mariage.  -  Bourg,  gent.,  III,  11. 

366  Pourrai-je  prendre  un  ten^t  k  mes  voeux  si  propice?  -  Gobr.,  Pàl,,  II,  i. 
1977  Un  tempt  bien  prie  peut  tout. . .  -  la.,  Othon,  IV,  9. 

:(t  Aujourd'hui,  prendre  ton  tempt,  c'est  (rue  pas  se  presser,  choisir  le  moments»,  et  on 
ne  saurait  y  joindre  crvitef). 

Temps  :  du  bon  temps,  du  temps  passé. 

i^lx  Pour  une  jeune  Déesse, 

Vous  êtes  bien  du  bon  temps,  -  Ampk, ,  Prol. 

Tendre  (Le). 

4c  Voir  1. 1,  p.  Aa,  Adjectifi  prit  comme  tubttantift. 

Tendre,  sensible;  tendre  X.  .  .,  sensible  à.  .  . 

&  1 7  Hé  I  tout  cela  n  est  rien  :  je  suis  tendre  à  ces  coups. 

UÉt.J,  8. 

10&3  Et  sur  ce  que  j^adore  oser  porter  le  blâme. 

C'est  me  faire  une  plaie  au  plus  tendre  de  Tâme.  -  Ibid,,  III,  &. 

5&8  Vous  pensiez  bien  trouver  quelque  jeune  coquette. 
Friande  de  Tintrigue,  et  tendre  à  la  fleurette. 

Ée.  des  Mar,,  II,  6. 

863  Vous  êtes  donc  bien  tendre  à  la  tentation.-  Tart.f  111,  9. 
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J*ai  ie  cœur  fort  tmdre  à  la  compassion. 

PoriraU  de  M"  ot  MonUUêrre,  reUfiêUêe,  par  êlU-mémê,  dmnê  la 
Galerie  des  Portraits  de  M"*  de  MmUpfiuier, 

Je  suis  Undrê  à  la  raillerie  et  ne  la  puis  souflnr. 

M**"  DoMOHT  {Dormène)  dans  le  Dietùm.  dn  Prêt,  de  Somâiii, 
bibl.  elzëv.,  I,  p.  78. 

HëiasI  vous  demandei  ee  que  c*est  qu'estre  tendre, , . 
Parmy  cent  deux  plaisirs  qu^on  ne  sçauroit  comprendre, 
Souflnr  mille  tourmeos  qu*on  ne  peut  exprimer, 

Cest  en  amour  ce  qu  on  dit  estre  teitm  ; 
Mais  pour  le  bien  sçavoir,  Iris,  il  faut  aimer. 

Ain  et  Vaudev.  de  Cour,  i665  ;  I,  p.  66. 

Pour  moi,  qui  sub  tendre  aux  larmes,  j*en  ai  beaucoup  répandu. 

SéY.,  ni,  p.  i3o. 

En  vérité,  la  vie  est  triste  quand  on  est  aussi  tendre  aux  moucbes  que  je  la  suis. 

Id.,  IV,  p.  ihh» 

Tendre  ,  v.  n. ,  aller,  se  diriger  vers. 

933  Bonjour.  —  Bonjour.  —  Où  tend  Mascariiie  à  cette  heure? 

Dép,  anu,  I,  &. 

190  Qu*eHe  assure  à  mes  fils  le  tr^ne  où  vmu  tendez,  -  Ric,  TM,,  I,  5. 

76  L^autre  vit  où  tendait  cette  feinte  aventure. 

La  Fort.,  U,  p.  357  :  PaiL,  IX,  1. 

Tendre,  lancer. 

Tous  deux  Clément  sont  propres  à  gober  les  hameçons  qu'on  leur 
veut  tefidre.  -  Pourc.y  II,  3. 

73  Aussi  je  les  compare  à  ces  femmes  jolies 
Qui  par  les  affiquets  se  rendent  embellies. 
Qui,  gentes  en  babils  et  sades  en  façon, 
Parmy  leur  point-coupé  tendent  leur  hameçon.  -  Riciiiia,  Sat.  IX. 

Tendresse,  bonté,  complaisance,  intérêt,  tendance. 

Allons,  Monsieur  :  vous  m*avez  donné  pour  votre  amour  une  tendrtiêe 
qui  n'est  pas  concevable.  -  Mid.  maigri  /ut,  II,  5. 

Je  n'ai  que  trop  de  tendresse  à  rendre  de  petits  services. 

UAv.,  IV,  1. 

971  De  quel  oeil  vites-vous  son  auguste  6ertë 

Unir  tant  de  tendreeee  à  tant  de  majesté  ?  -  Goaii . ,  X ,  p.  a  1 9  :  Poèe,  dit. 

Vous  lui  avez  donné  de  la  Itiuirstsa  pour  de  plus  grands  desseins. 

S<v.,  VII,  p.  68. 

Tendresse  de  coeur,  tendresse  d'âme. 

*  Voir  1.  1,  p.  &i3,  Cemr  :  tendreeee,  dureté,  douceur  de  eeeur. 
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Tenir,  croire;  regarder  comme.  . . 

1287  Je  mettrois  en  Àes  mains  que  je  tenoU  certaines ...  -  UÉt. ,  IV,  1  • 

793  Je  le  tiens  fort  à  plaindre.  —  Allez,  il  ne  l'est  point. 

£c.  des  Mar.y  II,  10. 

195  Ma  foi,  je  le  tiens  fou  de  toutes  les  manières. 

Éc.  des  Fem,,  I,  1. 

1669  Fort  bien.  —  Et  je  vous  tiens  mon  véritable  père.  -  /Wrf.,  V,  6. 

Je  tiens  cette  comédie  une  des  plus  plaisantes  que  Tauteur  ait  pro- 
duites. -  Crit.  de  VÉc,  des  Fem.,  se.  3. 

Tenez-moi  des  vôtres,  mon  cher.  -  Impr.  de  Vers.^  se.  4. 

On  la  tenait  morte,  il  y  avoit  déjà  six  heures.  -  Mid.  malgré  lut,  I,  &. 

Oui ,  Valère ,  je  tiens  votre  cœur  incapable  de  m'abuser.  -  VAv. ,  1 , 1 . 

Je  tiens  que,  dans  tous  les  beaux-arts,  c'est  un  supplice  assez  fâ- 
cheux que  de  se  produire  à  des  sots.  -  Bourg,  genL,  I,  1. 

1  q8i  Pour  moi,  je  ne  tiens  pas,  quelque  effet  qu'on  suppose. 

Que  la  science  soit  pour  gâter  quelque  chose.-  Fem.  sav.,  IV,  3. 

Quoi?  vous  ne  tenez  pas  véritable  une  chose  établie  par  tout  le 
monde?  -  Mal.  imag,,  III,  3. 

. . .  Des  choses  qae  je  ne  vous  raconterai  point,  parce  que  je  les  tie/ts  Irop  ridi- 
cules. -  GriANO  Di  Bbioibac,  Voyage  dam  h  Soleil, 

Vous  me  l'avez  promise ,  et  tiens  la  chose  faite. 

Bois-RoBiBT,  Folle  Gageure,  V,  8. 

Je  tiem  impossible  de  connottre  les  parties  sans  connottre  le  tout. 

Pascal,  Peneéee, 

109 Je  tiendroiê  un  Roi 

fiien  malheureux  s'il  nosoit  rire.  -  La  Fort.,  III,  p.  «58  :  Fabl.,  XII,  la. 

a 33  (Je)  ne  vous  tenoiê  pas  homme  de  mariage.  -  Id.,  V,  p.  191  :  Contn,  111,  4. 

Je  tieru, . .  que  c*est  une  même  raison. . . 

Dbspr.,  Trad*  de  Long,,  ch.  xx;  ~  Cf.  Id.,  SaL  111,  v.  aS  ; 
-  ÉpU,  V,  v.  io3;  -  ÏMtrin,  111,  v.  63;  lY,  v.  i43. 

Son  mal  peut  se  guérir,  mais  je  le  tiene  chronique. 

MoifTPLioBT,  Dame  médecin.  II,  5. 

On  tient  qu'il  (Moïse)  a  écrit  le  Livre  de  Job. 

BossuBT,  Hiet,  univ,,  in-&*,  1681,  p.  906. 

Mais,  malgré  tout  cela;  je  tient,  quoi  que  Ton  die. 
Que  dépense  bien  faite  est  grande  économie. 

RxoiiABD,  Vendangée,  se.  1  ;  -  Cf.  lo.,  DieUrait,  I,  i. 

En  1671,  le  P.  Bouhours  citait  comme  expressions  nouvelles  :  «Je  sais  bien  à  quoi  m'en 
tenir;  je  m'en  tient  à  ce  que  vous  dites  ;  on  ne  peut  pas  tenir  contre  tant  de  bonnes  raisons, 
contre  tant  d'honnêteté.»  -  Aritte  et  Eug,,  a*  édit.,  1671,  p.  i35. 
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«  vLe  mot  tentr  est  encore  nouveau  en  direnes  o^oificatîoiii.  Par  eseaiple  :  Fmm 
Fautre  jour  un  bomme  de  fotre  GonnmaBance  qui,  ne  pouvant  se  laaser  de  répéter  ce 
même  mot,  dûoit  :  Madoote  me  tient  lieu  de  toutes  choses;  je  tiem  pour  elle.  D  n^est 
point  d*homme  qui  puisse  Unir  contre  ses  charmes  ;  car  pour  peu  qa*on  la  vofe,  fl  en  fout 
ffatr  pour  toiqours.» 

Lirur  Di  TsaruiT,  Le  GmU  et  la  polà,  de  la  lang.Jramç,,  170$,  p.  65-66. 

Tenir,  retenir,  empêcher. 

Je  ne  sais  qui  me  tient  que  je  ne  vous  en  fasse  autant 

Préc,  ni,  y  se.  17. 
109&  Je  ne  sais  qui  me  tient ^  infime, 

Que  je  ne  t'arrache  les  yeux.  -  Anvpk.^  II,  3. 

Je  ne  sais  qui  me  tient  y  maudite,  que  je  ne  vous  fende  ia  léle. 

Bawrg.  gent.y  IV,  9. 

103   Tout  ce  qui  tient  Madame 

Est  seulement  belle  honte  de  Dieu.  -  Li  Fort.,  V,  p.  3i  1  :  Qmtee,  IV,  s. 

Je  ne  sais  ce  qui  me  tient  que  je  ne  vous  conte  le  procès. . . 

Si?.,  Lueique  (Coll.  des  Gr.  Ecnv.). 

Je  ne  sais  qui  me  tient  que  je  vous  abandonne. 

RsGSAiD,  Vendangée,  se  7  ;  -  Cf.  Id.,  Prol.  des  FoL  mm,,  se.  3. 

Et  quand  enfin. . .  Allez,  je  ne  sais  qui  me  tient.  -  Piaoïi,  Métremame,  II,  A. 

Tenib  (Se)  de.  .  .,  se  retenir,  s'empêcher. 

1958  Tai  beau  jouer,  pester,  je  ne  m^en  puis  tenir,  -  VEt.y  IV,  1. 
Je  ne  saurois  me  tenir  de  rire.  -  Bwarg.  gent.,  III,  9. 

On  iuy  conta  ia  bourde  quW  iuy  avoit  jouée,  dont  il  ne  ••  put  tetiir  de  rire. 

D'OcHLLB,  Conte»,  \^hh  ;  Paris,  Jouaust,  i883;  I,  p.  969. 

U  ne  put  se  tenir  de  raconter  comme  il  venoit  de  cbes  Hâiodore. 

SoiiL,  Pdyandre,  16&8;  II,  p.  i4i;  -Cf.  L».,tM.,ll,  p.  i35. 

Psyché,  voyant  ces  merveilles,  ne  ••  put  tenir  de  soupirer. 
La  Fort.,  VIII,  p.  187  :  Peyeké,  liv.  11. 

Pai  bien  eu  de  la  peine  à  m'empéeher  de  rire. 

—  J'ai  bien  eu  de  la  peine  a  m'en  tenir  aussL  , 

MoHTTLEuar,  Ec  de$  JaUnue,  II,  7. 

Calvin  blessé  sur  ce  point  (de  Téloquence)  ne  u  peut  tenir,  et,  aux  dépens  de 
sa  modestie,  il  faut  qu*ii  dise  que  personne  ne  s^explique  plus  précisément  et  ne 
raisonne  plus  fortement  que  Iuy. 

BossuiT,  Hi$t.  de$  Var,,  a  in-à*,  1688  ;  II,  p.  5i. 

Tenir  ,  mener,  accompagner. 

i53  Mais  vois-je  pas  Orphise?  Oui,  c'est  elle  qui  vient. 

Où  va-t-elie  si  vite,  et  quel  homme  la  tient?  -  FAch.i  1,2. 
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Tenir  ,  avoir  auprès  de  soi. 

Il  fit  connottre  sa  passion  aux  gens  qui  me  tenoient. 

Faurb.  de  Scap.,  III,  3. 

Tenir  ,  tenir  sur  les  fonts  baptismaux. 

Vous  ëtiez  donc  là  quand  mon  cousin  TElu  fit  tenir  son  enfant  à 
Monsieur  le  Gouverneur?  -  Pourc^  I,  U. 

3 1  Le  Roy  mesme  et  la  Heine-Mere 
Sont  déjà  compère  et  commère 
De  ce  prince  bien  fortuné , 
Ayant  tenu  son  fils  aîné.  -  Lobet,  Muzê  hUtor,,  5  mars  i66i. 

65  Ces  deux  grandes  Majestex  mesmes . . . 

Jindrent  pareillement  le  fils.  -  Id.,  3  may  i664. 

Viens  tenir  mon  enfant,  tu  seras  mon  compère.  -  La  Fort.,  IX,  p.  43. 

C'est  tenir  des  enfants  bien  jeune.  -  Ric,  VI,  p.  5&o  :  Lettr. 

Tenir,  tenir  dans  un  pari,  parier,  gager. 

886  Et  je  n*en  voudrois  pas  tenir  vingt  bons  écus. 

Éc.  des  Mar.^  III,  3. 

Je  ne  voudrois  pas  en  tenir  dix  pistoles.  -  D.  Juan,  III,  6. 

*  Auger  et  d'autres  commentateurs  traduisent  ici  tenir  par  recevoir  ;  nous  maintenons 
notre  interprétation. 

Tenir  X .  .  . ,  regarder  comme. 

376  Pour  moi,  je  tiens.  Madame,  à  sensible  bonheur 

L'action  où  pour  vous  a  vole  tout  mon  cœur.  -  Princ.  iÉl,,\,  3. 

11  n*y  a  personne  sans  doute  qui  ne  tint  h  beaucoup  de  gloire  de 
toucher  à  un  tel  ouvrage.  -  SicU. ,  se.  11. 

/io3  (Je)  tiens  son  alliance  h  singulier  honneur.  -  Fem.  sav.,  II,  &. 

399  Les  plus  grands  y  tiendront  votre  amour  à  bonheur.  -  Coin.,  PoL,  U,  1. 

Je  tiendroie  à  bonheur  de  vous  avoir  pour  gendre. 

Th.  Gobn.,  Amour  à  la  mode,  II,  h. 

Vous  tiendrez  à  bonheur  enfin  de  Tépouser.  -  Id.,  D.  Char  d'Àffoloe,  If,  h. 

Le  Magistrat,  tenant  <k  mépris  et  irrévérence  cette  réponse,  le  fit  mettre   en 
prison.  -  La  Fort.  ,  Vie  d'Étope. 

Petraroue. . .  a  esté  couronné  publiquement,  au  lieu  mesme  où  les  Césars  tenoient 
à  gloire  de  Tétre.  -  M'^*  db  Scud^it,  Mathilde,  1667,  p.  iSo. 
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Tenir  à .  .  . ,  dépendre  de . . .  :  il  ne  tiendra  qu'à.  .  .  que.  .  .  ou 
que  ne.  .  . 

a.  Sans  la  seconde  négation. 

Il  ne  tiendra  qu'à  vous  que  je  sois  à  vous  bientôt. 

Ec.  des  Mar.y  II,  5  ;  Lettre,  après  le  vers  5 9 A. 

b.  Sans  et  avec  la  seconde  négation. 

n  ne  tiendra  qu'à  vous  que  je  vous  arrache  de  ce  misërabie  lieu ,  et  ne 
vous  mette  dans  Tétat  où  vous  méritez  d'être.  -  D.  Juan  y  II,  3. 

c.  Avec  la  seconde  négation. 

699  Mais  t7  ne  tient  quà  vous  que  son  chagrin  ne  passe. 

Misanth.y  II,  1. 

969  //  ne  tiendra  quà  vous  qu'avec  le  même  zèle 

Nous  ne  continuions  cet  ojSice  fidèle.  -  Ibid.y  III,  &. 

A  quoi  tient-il  que  dès  aujourd'hui  vous  it« fassiez  tout  mon  bonheur? 

Bourg,  gent,,  III,  i&. 

Hélas I  tu  ne  sais  pas  la  cause  de  mon  inquiétude.  —  Non;  mais  il 
ne  tiendra  qu^à  vous  que  je  ne  la  sache  bientôt.  -  Fourb.  de  Scap.y  1,9. 

//  ne  tiendra  pas  à  moi  que  l'amitié  qui  est  entre  les  personnes  que 
nous  aimons,  ne  se  répande  entre  nous  deux.  -  Ibid,,  III,  1. 

973  A  moi  ne  tiendra  pas  que  la  beauté  qae  j*aiine 

Ne  me  quille  bicnlôt  pour  un  autre  moi-même.  -  Gobn. ,  Place  Roy, ,  \y  h. 

969  72  ne  tiendra  qu'au  Roi  qu'aux  effets  je  ne  passe.  -  Id.  ,  Nicom,,  1,3. 

//  ne  tiendra  pas  à  vous  que  tout  n'aille  bien.  -  La  Rochip.,  111,  p.  a83. 

kû  Ilne  tenait  qu'à  lui  gu'il  ne  s^en  trouvât  bien.  -  La  Font.  ,  IV,  p.  i3  :  Contes,  1 ,  1 . 

T£NiR  À .  .  • ,  sans  un  second  que. 

S't7  ne  tient  qu'k  battre,  la  vache  est  à  nous.  -  Méd.  malgré  lui  y  I,  6. 

39  A  toute  lieure,  bons  Dieux  I  Ne  tient-U  qu'à  cela? 

•  La  Font.,  1,  p.  3A6  :  Pahl.,  IV,  ao. 

ib6  n  ne  tiendra  qu*k  lui  de  suspendre  nos  armes.  -  Rac,  Théb,,  I,  3. 

S'il  ne  tient  qu'à  cela,  je  serai  la  maussade. 

MoNTFLBDBY,  Comédien  poète,  II,  3. 

//  ne  tient  qu'à  lui  de  voir  qu^il  avoit  mis  dans  sa  maison  un  Irésor  de  sagesse 
el  de  prudence.  -  Regnabd,  Divorce,  IH,  6. 
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Temr  (Se),  rester. 

373  Tenons-nous  donc  au  lieu  qu'elle  a  voulu  choisir.  -  FâcL,  il,  3. 

Ils  n^y  reviennent  plus,  et  chex  eux. . .  —  Qu^ils  iy  tiennent  I 

MoirrrLiUBT,  Dame  médecin,  1,  3. 

Tenir  (Se),  s'en  tenir  à.  .  .,  se  borner  à.  .  . 

q83  Je  puis  fermer  les  yeux  sur  vos  flammes  secrètes, 
Tant  que  vous  vous  tiendrez  aux  muets  interprètes. 

Fem,  sav.y  I,  U. 

Tenir  des  paroles,  tenir  un  langage. 

a5i  Je  vous  trouve  fort  bon  de  tenir  ces  paroles.  -  Fâch.y  1,5. 

Uon  le  cherchoit  par-tout  pour  le  mettre  en  prison , . . .  pour  avoir  tenu  det  pa- 
role» trop  insolentes  è  un  magistrat.  -  Son  kl,  Polyandre,  1668;  I,  p.  675. 

Tenir  bon. 

»  Voir  t.  I,  p.  a66,  Bon  :  tenir  bon. 

Tenir  la  campagne. 

Nous  nous  voyons  obligés,  mon  frère  et  moi,  h  tenir  la  campagne 
pour  une  de  ces  fâcheuses  affaires.  -  D,  Juan^  III,  3. 

67  JVi  des  forces  assez  pour  tenir  la  campagn*.  -  Rtc,  Théb,,  I,  3. 

Leurs  forces  séparées  n'éloient  pas  suffisantes  pour  tenir  la  campagne  devant 
Tarmée  du  Roi.  -  La  Roghip.,  II,  p.  364. 

Une  affaire  d^honneur,  trè»-sensible  pour  moi. 

M'oblige  dans  ces  lieux  à  tenir  la  campagne. . .  -  Th.  Cob?i.,  D.  Jaan,  III,  5. 

Tenir  au  coeur. 

Vous  en  revenez  toujours  là,  et  ma  femme  vous  tient  au  cœur. 

Mal,  imag.y  III,  11. 

Le  portrait  de  Matbilde  qu'il  sceut  à  Tariffc  estre  entre  les  mains  d' Alphonse,  luy 
tint  encore  fort  au  cceur,  -  M"*  db  ScuDéar,  Mathilde,  1667,  p.  &60. 

Ce  blondin  si  bien  fait  que  vous  vouliez  connoitre,. . . 

Ne  rouê  tient  plus  au  cœur?  -  MoRTFLBuar,  Dame  médecin,  I,  1. 

Vous  m'avez,  de  concert  avec  cet  imposteur. 

Escroqué  vingt  louis  qui  roui  tiennent  an  cceur,  -  Id.,  Gentilh.  de  Beauce,  I,  r>. 

III.  f\fi 


IK, 
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Tenir  la  main  a  .  .  . 

6&3  Que  ton  affection  me  soit  alors  sévère, 

Et  tienne  comme  il  faut  la  main  à  ma  colère.  ~  Dép,  am,,  II,  /i. 

De  pareils  animaux  la  moitié  d*une  paire. 

Si  i  on  n^y  tient  la  main,  donne  plus  d^une  affaire. 

MoRTPLBURY,  Fille  capiuùnê,  I,  8. 

Tenir  pour  .  • . ,  prendre  parti. 

&o6  Et  dans  mon  sentiment,  je  tiens  pour  le  premier.  -  Fâch.^  II,  6. 

Les  vieillards. . .  tiennent  pour  Tancienne  manière  de  chanter. 

La  Bbut.,  II,  p.  53. 

Les  uns  tenaient  pour  les  blondes,  et  les  autres  pour  les  brunes. 

RioRARD,  Hom,  à  h,  fort,,  III,  i. 

Tenir  en  tête,  tenir  au  cœur. 

Il  a  déjà  appris  l'affaire,  et  elle  lui  tie^U,  si  fort  en  tête  y  que,  tout 
seul,  il  en  parie  haut.  -  Fourb.  de  Scap,,  I,  &. 

Mais  pour  te  dire  tout  ce  qui  me  tient  en  tête, 

MoMTPLBUBY ,  Ambigu  eom, ,  se  i . 

Tenir  au  gul  et  aux  chausses. 

*  Voir  t.  I,  p.  386,  Chatuteê  :  tenir  au  cul  et  aux  chauë$et, 

Temr  (En),  être  dupe,  être  trompé. 

3i7  Nous  en  tenons  tous  deux.  -  Dép,  am.,  I,  4. 

6i  1   Nous  en  tenons,  Madame.  Et  puis  prétons  Toreille 

Aux  bons  chiens  de  pendards  qui  nous  chantent  merveille  ! 

Ibid.,  II,  6. 

i5a    Quoi?  peste!  le  baiser I 

Ah  I  jen  tiens,  —  Sgan, ,  se.  6. 

A/ti   II  en  tient  comme  il  faut.  -  Ec,  des  Mar,,  II,  û, 

885  II  en  tient,  le  bonhomme,  avec  tout  son  phébus.  -  Ibid,,  III,  3. 

Ma  foi.  Chevalier,  tu  en  tiens,  et  te  voilà  payé  de  ta  raillerie. 

Crit.  de  VEc,  des  Fem,,  se.  6. 
Il  en  tient.  -  Princ.  d!Él, ,  IV,  i . 

Il  fut  de  nous  Grec  recoimu . . . 
Voyant  quHl  nous  prcnoit  pour  d^autres 
Et  que  nous  étions  Phrygiens 
Il  s*écria  :  J'en  tient,  j'en  tien», 

ScABRON,  Virg,  trav,,  Paris,  David,  i7o5;[,p.  aoi. 
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La  bonne  dame  en  tient,  et  n^esl  pas  sans  souci. 

Th.  Corn.,  Feint  Attrol,,  Il ^  9. 

Si  je  n^eusse  bien  su  Tempaumer  à  propos, 

Vous  tu  teniez  pourtant.  -  Id.  ,  Bertr.  de  Cig. ,  V,  i . 

La  bonne  femme  en  tient  et  croit  ce  qu*on  lui  dit. 

QuiNADLT,  Amant  indiecret,  i65à;  IV,  h. 

Par  cette  invention,  mon  honneur  se  maintient. 

Ma  faute  est  réparée,  et  le  bonhomme  en  tient,  -  Id. ,  Lea  Rivalet,  II,  5. 

Il  en  tient.  -  Mortfleurt,  Geatilh,  de  Beauce,  III,  6  ;  -  Cf.  Id.,  ihid,,  IV,  8. 

Et  vous  pouviez  porter,  vivant  à  votre  guise. 

Un  bois  de  cerf  pour  timbre,  et  vJ'en  tiensu  pour  devise. 

Id.,  Fille  capitaine ,  1,  9. 

Tenir  (En),  être  fou. 

1087  Je  pense  qu'il  en  tient ,  et  je  crois  penser  bien. 

Éc.  des  Fem.^lM,  a. 

Tenir  :  se  tenir  sur  son  fier. 

1/17  Mais  puisque  sur  le  fier  vous  vous  tenez  si  bien, 

Je  garde  ma  nouvelle,  et  ne  veux  dire  rien.  -Mélic,^  i,  3. 

Monsieur  le  Prince  se  mit  à  rechercher  Rose ,  qui  se  tint  longtemps  si«r  ton  fier, 

SAi5T-SiMo?r,  édit.  1073;  H,  p.  h^L 

Tenir,  garder,  observer. 

iaS  Valère  a  votre  foi  :  la  tiendrez-xous^  ou  non?-  Tart,,  I,  5. 
1/173  Sied-il  bien  de  tenir  une  rigueur  si  grande?  -  Ibid.j  IV,  b. 

Tenez  cette  règle  de  vivre. . .,  de  ne  traiter  votre  corps  qu'autant  qu*il  en  a  be- 
soin pour  s'entretenir  en  santé.  -  Mu.u.,  II,  p.  a86. 

399  Je  songcois  aux  moyens  qu'il  me  faudroit  tenir, 

La  Fort.,  VII,  p.  168  :  Clywène. 

Que  vous  tenez  bien  votre  gravité  espagnole!  -  Rac,  VI,  p.  AGS  :  Leitr, 

Tenir  :  tenu,  reconnaissant. 

361  Je  vous  suis  bien  tenu  de  ce  soin  obligeant.  -  VEt,,  I,  6. 

188  Que  je  vous  suis  tenu  de  ce  qu'il  n'en  sait  rien!  -  Corn.,  Blut,  com,,  I,  3. 

Ainsi  par  cette  bonne  Dame , . .  • 
Je  me  trouve  amoureux  cornu. 
De  quoy  je  le  suis  bien  tenu. 

SciRROR,  Virg,  trav,f  Paris,  David,  i7o5;  1,  p.  3oo. 

53  Je  vous  en  suis,  dit-elle,  bien  tenue,  -  La  Fo.\t.,  IV,  p.  161  :  Cimlet,  II,  1. 

fih. 
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Tenter,  rechercher,  essayer  de  connaître. 

Éraste,  contenl«z-Yous  de  ce  que  je  fais  maintenant,  et  n'aiiez  point 
tenter  sur  l'avenir  les  résolutions  de  mon  cœur.  -  Pourc,^  I,  2. 

Un  coursier  généreux,  bien  fait,  d^iiluslre  race, 
Des  fleuves  menaçants  tente  Fonde  et  la  passe. 

La  Font.,  VIII,  p.  i!i8o  :  Imit,  de$  Géorg. 

Tercet. 

*  Voir  ci-dessous,  p.  697,  Tiercet, 

Termes,  termes  techniques,  termes  consacrés. 

Voilà  en  parier  dans  tous  les  termes^  et  Ton  voit  bien.  Monsieur,  que 
vous  êtes  du  métier.  —  Pourc.y  II,  10. 

Termes  :  être  aux  termes  de  ... ,  locution. 

La  chose  en  est  aux  termes  de  n'en  plus  faire  de  secret 

D.Juan,  III,  3. 

t  De  même,  avec  une  légère  modification,  ftir  ou  en,  au  lieu  de  à  : 

Si  queiqu^un  est  eur  le$  termee  «^'acheter  une  maison,. . .  il  ne  dispute  point  en 
quelle  saison  il  Tachètera.  -  Malr.,  II,  loa. 

Voyant  qu*il  estoit  en  termet  de  s*en  aller.  -  Sobbl,  Polyandre,  t648;  I,  p.  357. 

s  1 1  Lorsque  TÉtat  étoit  aux  termes 

D'avoir  beioin  de  bons  apuis.  -  Loret,  Muze  hietor,,  7  janvier  1669. 

899  Et  ce  n  est  pas  pour  être  aux  termes  d'en  mourir 

Que  s'en  pouvoir  guérir  dès  qu'on  s^en  veut  guérir.  -  Gobr.,  Puich,,  III,  3. 

Terminer,  mener  à  terme,  à  exécution. 

1298  Des  biais  qu'on  doit  prendre  à  terminer  vos  vœux.  -L'JSf.,  IV,  1 . 

(Chez  les  Egyptiens),  les  maisons  esloient  appelées  des  hosteileries ,  où  Ton 
n\*stoit  qu'en  passant  et  pendant  une  vie  trop  courte  pour  terminer  tous  nos  desseins. 

BossuET,  Hiêt,  umv.,  in-â%  1681,  p.  659. 

Terrirlement. 

J'aime  terriblement  les  énigmes.  -  Préc,  rid,,  se.  9. 
Ils  sentent  terriblement  bon.  -  Ibid,,  ibid. 

Vous  m'estes  venu  voir  sans  que  j'aye  brigué  IMionncur  de  votre  visite  :  une  lellc 
bonté  nie  donne  à  vous  terriblement,  pour  parler  à  la  mode. 

SciRRON,  Dern,  Œuvr.,  Paris,  1700;  1,  p.  69. 

t  Voir,  1.  Il,  p.  /i38.  Furieusement, 
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TeSTIGCÉ,  ;î/ron. 

^  Voir  t.  Il,  p.  699,  Juront. 

Teston. 

119/1  Vous  êtes  de  rhumeur  de  ces  amis  d^épée 

Que  Ton  trouve  toujours  plus  prompts  à  dégainer 

Qu'à  tirer  un  teston  y  s'il  falloit  le  donner.  -  UÉt.,  111,  &. 

Le  pauvre  bien  vivant  est  une  monnoye  qui  n*a  point  de  cours. . .  11  man^  le 
dernier  du  pire  ou  du  plus  cher,  son  letton  ne  vaut  pas  huit  sols,  ses  sentences 
sont  des  folies,  son  accortise  est  une  afiettejie. 

Ghapilain,  Trad.  de  Guzfn.  d'Alfar.,  i63o;  II,  p.  3. 

On  nous  a  prête  des  leetont,  et  nous  rendons  des  écus.  -  Malh.,  II,  p.  178. 

Vous  appeliez  cela  profiter,  de  mesme  façon  que  ceux-là  qui  disent  que,  grâce  à 
Dieu,  ils  ont  bien  profité  de  leur  journée,  pource  qu*ils  ont  mis  et  employé  leur 
teêUm  faux.  -  Le  P.  Gabassi,  Reck,  de»  Rech,  de  ft  Bit,  Poifuier,  1692 ,  p.  961. 

95  On  vend  cet  imprimé,  dit-on, 

La  moitié  de  demy-teêUm.  -  Lomt,  Muze  histor.,  6  novembre  1660. 

Tu  t'entendras  chanter,  je  prendrai  les  tettont,  -  La  Fort.,  IX,  p.  178. 

*  vTeeton,  ancienne  monnoie  de  France,  qui  a  valu  i5  sous  6  deniers,  et  depuis, 
1 9  sous  6  deniers.  On  a  commencé  à  les  faoriquer  sous  Louis  XI ...  »  -  Fnairi&ai , 
Diction, 

TÊTE  :  SECONDE  TÊTE  ,  terme  de  vénetne. 

/195  Mais  moi,  mon  jugement,  sans  qu'aux  marques  j'arrête, 
Fut  qu'il  n'étoit  que  cerf  à  sa  seconde  tête.  —  Fâch.y  II,  6. 

#  Les  cerfs  changent  de  tête,  c'est-à-dire  de  bois  ou  de  cornes,  tons  les  ans,  à  partir 
de  leur  uconde  année  :  lEt  faut  noter  qu'ils  (les  cerfs)  ne  portent  leur  première  teste,  que 
nous  appelions  les  dagues,  sinon  à  leur  deuxième  an.»  -  Do  Fouilloux,  Vénerie ^  ch.  xxi. 

Un  cerf  à  la  eeconde  tête  est  donc  un  cerf  de  trois  ans. 

TâTE  :  DE  LA  TÊTE  AUX  PIEDS  .  .  . 

586  C'est,  de  la  tête  aux  pieds,  un  homme  tout  mystère. 

Misanth.,  H,  6. 

. . .  Depuie  lee  piedt  jusqu'à  la  tête.  -  La  Rochip.,  H,  p.  hog. 

Je  Tentretiens  de  tout,  de$  piede  juequ'à  la  tête, 

MoirrPLiuBT,  Comêd,  poète,  IV,  3. 

Son  teint,  son  air,  sa  taille,  en  un  mot  tout  m*enchante, 

Et,  de  la  tête  auxpiede,  elle  est  toute  charmante.  -  Id.,  Critp,  genlUk,,  IV,  1. 

Je  veux ,  morbleu ,  qu'on  me  voie  de  la  tête  aux  piede. 

Rbohabd,  Coquette,  lll,  7. 
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Tête  :  aller  tête  levée. 

986  Leur  âme,  dès  Tenfance,  à  la  gloire  élevée, 

Les  fait  dans  leurs  projets  alhr  tête  levée.  -  D.  Gare,  y  Itl,  3. 

û'jk  Qui  ie  saura?  J*en  vois  marcher  téU  levée 
Qui  n^iroicnt  pas  ainsi,  j'ose  vous  Tassurer, 
Si  sur  le  bout  du  nex  tache  pouvoit  montrer 

Que  telle  chose  est  arrivée,  -  La  Font.,  V,  p.  a 63  :  Contex,  III ,  1 3 

Tâtr,  invention. 

Pai  résolu  de  jouer  un  tour  de  ma  tête.  -  Mal.  imag.y  III,  a. 

TâTE  :  A  pleine  tête,  tête  baissée. 

Comme  la  Princesse  Aristione  est  fort  superstitieuse,  il  ne  faut  point 
douter  qu'elle  ne  donne  h  pleine  tête  dans  cette  tromperie. 
•  Am.  magntf.y  IV,  3. 

Tête  :  avoir  la  tête  plus  grosseque  le  poing,  locution. 

rai  la  tête  plus  grosse  que  le  poing  y  et  si  elle  n'est  pas  enflée. 

Bourg,  gent.,  III,  5. 

favoM  la  leste  plue  groeee  que  le  pomg,  et  si  elle  n*est  pas  enflée. 

Comte  Di  Ckamail,  Coméd,  àee  Prov.,  I,  5. 

♦  «  On  dit  ironiquement  de  celuy  qui  fait  le  malade  :  U  a  la  teste  plus  grosse  que  U 
poing,  et  si  elle  n'est  pas  et^ée.n  -  Fdkiti&ri,  Diction.,  1690. 

(rLorsqu^un  homme  qui  paroft  resveur  et  à  qui  on  demande  ce  qu^il  a  ne  veut  pas  res- 
pondre  précisément,  il  oit  qu'il  a  la  tette  plue  groêêe  que  le  poing,  et  adjouste  ordinaire- 
ment \  et  ei,  elle  n'ett  pas  eujlée.n  -  Diction,  de  l'Acad.,  i'*  édit.,  \6gk. 

La  a*  édit.  (1718)  a  supprimé  ce  passage. 
T&TE  DE  BŒUF,  tTljure. 

Hél  bien,  vous  ai-je  dit  comme  cela,  tête  de  bœuf?  -  Escarb.y  se.  9. 

Tête  :  se  jeter  à  la  tête  de  .  .  . 

986  Et  Ton  en  est  réduite  à  n'espérer  plus  rien, 

A  moins  que  Ton  se  jette  à  &  tàe  des  hommes.  -  Psyché  y  I,  1 . 

TÔTE  l  tête. 

Jévite  le  tête  à  tête  avec  cette  Comtesse  ridicule.  -  Escarb.,  I,  1. 
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Et  sans  le  tête  à  tête,  enfin,  Tamour  n^est  rien. 

MoxTFLKUBT,  GetUUh,  de  Beauce,  ÎV,  5. 

Gomment  I  Un  tête  à  tétêl  —  Ils  en  ont  tous  les  jours. 

Id.,  Coméd.  Poète,  IV,  a;  -  Cf.  Trigaudin,  IV,  A;  ~  Dame  tMeem,  IV,  A; 
-  Ée.  deê  Jaloux,  I,  19. 

Têtk,  mort,  sang,  ventrebleu , y«rrww. 

*  Voir  t.  II,  p.  6a 9,  Jurom. 

TÊTEBLEU ,  juron. 

*  Voir  t.  II,  p.  69  a,  Jui*ont, 

TÉTIGUENNE  et  TÉTIGUIENE  ,  juron. 

^  Voir  t.  II,  p.  6a a ,  Juronê, 

Thème,  sujet  de  devoir  d'écolier. 

Que  fait-il,  Monsieur  Bobinet?  —  Il  compose  un  thème,  Madame, 
que  je  viens  de  lui  dicter,  sur  une  Épître  de  Cicéron.  -  Etcarb.j  se.  6. 

«  IX  Thème,  dans  les  collèges,  se  prend  tanlost  pour  la  matière  de  la  composition  qu*on 
donne  à  faire  aux  écoliers,  tantost  pour  la  composition  même  déjà  faite.»  -  Le  P.  Gaddh , 
Trétor  deê  deux  languet,  1677. 

Thëorbe. 

Trente  violons  leur  répondoient  de  Torchestre,  avec  six  autres  con- 
certants de  clavecins  et  de  théorbes,  -  Princ.  JFEl. ,  6*  interm. 

11  vous  faudra  trois  voix . . .  qui  seront  accompagnées  d'une  basse 
de  viole,  d'un  thiorbe  et  d'un  clavecin.  ~  Bourg,  gent.,  II,  1. 

*  De  même,  mais  avec  le  mot  au  fém.  : 

Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  s*il  arrêta  quand  il  ouit  toucher  les  cordes  d'une 
théorbe,  instrument  dont  le  nom  à  Paris  n'est  pas  intelligible  à  tout  le  monde. 

ScAKBOR,  Dem,  Œuvr.,  Pans,  1700;  I,  p.  i65. 

Ménage  (Obterv.,  I,  1679,  p.  lâS),  au  mot  tuorbe,  dte  le  passage  de  Scarron,  où  le 
mot  est  écrit  têorbe,  et  le  blâme  d'avoir  fait  le  mot  féminin  :  «11  est  masculin  v,  dit41. 

Il  avoit  la  voix  agréable,  et,  s'ajustant  au  theorbe  que  ce  musicien  loucboit,  il 
commença  à  chanter  d'autres  paroles. 

Smaais.  Nouv,  franc,,  i656;  3*  Nouv.,  p.  iSa;  -  Cf.  Id.,  tM.; 
G*  yVoiiv. ,  p.  1  /^  I . 
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36  La  voix  veut  le  téorbe  et  non  pas  la  trompette.  , 

La  FoiTT.,  IX,  p.  i56  :  EpU,  à  de  Nitrî. 

Certaines  éditions  de  la  Princetu  d'Elide  donnent  thuorbe.  Mais  on  ne  trouve  tkéorbe  ni 
tkuorhe  dans  aucun  dictionnaire  antérieur  à  celui  de  Richelet  (1680).  Celui-ci,  de  têorbe 
renvoie  à  tuorbe;  à  tuorbe,  il  dit  : 

ffTuor^,  teorbe,  s.  m.  On  dit  Tun  et  Tautre,  mais  twtrbe  est  le  mot  d^usage,  et  celui 
qui  est  presque  en  la  bouche  de  tout  le  monde.» 

Danet  (i683)  ne  donne  que  ftiuorbê,  masc.,  et,  selon  M.  Scarron,  fém.n. 

Furetière  (1690)  :  r^  Tuorbe  ou  Uorbe,  s.  m.  Instrument  de  musique  fait  en  forme  de 
luth,  à  la  néserve  qu'il  a  deux  manches,  dont  le  second,  qui  est  plus  long,  soutient  les 
quatre  derniers  rangs  de  cordes  pour  faire  les  sons  plus  graves.  Il  y  a  des  îuorbet  qui  nWt 

Su*un  rang  de  cordes. . .  Ce  mot  est  venu  de  ritaiien  foor6a,  qui  signifie  la  même  chose. 
*n  lient  que  c'est  le  nom  de  celuy  qui  Ta  inventé.» 

L*Académie,  en  169^,  ne  donne  que  nthéorbe,  s.  m.»  et  ajoute  :  trOn  prononce  com- 
munément tuorbe. Ji  —  En  1718  et  17/^0,  ft tkéorbe,  s.  m.  Plusieurs  prononcent  tkuorbe. 
—  En  176a  et  en  1798,  rfteoiie,  voy.  tuorben,  —  En  i835  et  1878  :  9  Téorbe, , .  quelques- 
uns  écrivent  tkéorbe,  et  d'autres  tuorbe.11 

Thérapeiwique. 

Vous  me  permettez,  Monsieur  notre  ancien,  d'entrer  en  considéra- 
tion de  la  maladie  dont  il  s  agit,  avant  que  de  toucher  à  la  thérapeu" 
Uque.  -  Pourc.y  I,  8. 

^  La  thérapeutique  est  Tart  de  guérir;  du  grec  0epavei;siy,  soigner. 

Thérapie. 

*  Voir  t.  II,  p.  79,  Diagnoêe. 

Tierce  ,  terme  £  escrime. 

Allons,  touchez-moi  Tépée  de  tierce,  et  achevez  de  même. 

Bmrg.  gent.,  II,  2. 
i6o3  Et  cet  esprit  adroit,  qui  Ta  dupé  deux  fois, 

Devoit,  en  galant  homme,  aller  jusques  à  trois  : 

Toutes  ttereei,  dit-on,  sont  bonnes  ou  mauvaises.  -  Cobn.,  Ment.,  V,  A. 

Ce  m W  un  jeu ,  quand  je  m*exerce 

A  pousser  la  quarte  et  la  tierce. 

De  faire  une  passe  au  collet.  -  Rbgnard,  Lee  Souhaitt,  se.  k. 

*  (tD  y  a  quatre  gardes  générales  de  Tespée,  que,  pour  bien  concevoir,  il  faut  se  repré- 
senter un  cerâle  descrit  sur  un  mur  à  ploinb,  et  divisé  en  ses  quatre  points  cardinaux  de 
haut  en  bas  et  de  droit  à  gauche ...  La  tierce  ou  la  troisième  garde  se  fait  en  posant  la 
pointe  supérieure  de  Te  >pée  au  point  supérieur  du  mesme  cercle ,  qui  est  diamétralement 
opposé  à  Vinférieur  de  la  prime;  et  alors  le  corps,  le  bras  et  Tespée  sont  dans  leur  natu- 
relle disposition,  et  dans  le  milieu  des  extrémités  de  leurs  mouvements.?)  -  FcRCTiàse, 
Diction.,  1690,  V*  Garde, 
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TiERCET,  tercet. 

809  Venons-en  promptement  aux  tiercets,  je  vous  prie. 

Fem,  sav.,  III,  9. 

:¥  «Molière,  Fem.  iav,,  111,  3,  a  dit  tUr9tU,  mais  mai.»  -  Richklbt,  Diction,  franc, , 
1 680 ,  v"  Tertet. 

3  Lo  sonnet  ébranlé  branle  sur  ses  tênelt.  -  Sabasir,  Dtdot  vaincu,  III. 

88  Et  qu'ensuite  six  vers  artistement  rangés 

Fussent  en  deux  tercett  par  le  sens  partagés.  -  Dispb.  ,  Art  poét, ,  II. 

Gotgrave  (1611,  i63i,  i65o),  Dues  (t66o  et  1671),  Ondin  (1660)  tiennent  pour 
ticreet;  FureUère  (1690)  écrit  tertet,  comme  Richelet.  Dans  ses  trois  premières  éditions 
(169/^,  1718,  17/io),  rÂcadémic  n'a  ni  tercet  ou  tertet,  ni  tiercet  ou  tiertet;  mais,  au  mot 
tonmt,  elle  emploie  le  mot  tercet,  qui  figure  pour  la  première  fois  à  son  ordre  alphabétique 
dans  sa  quatrième  édition  (1763). 

Dans  son  Art  poét.  (1597),  P.  Delaudun  d'Aigaliers  appelle  troitain  ce  que  nous  nom- 
mons tercet.  CoUetet,  dans  Vhcole  det  Mutet  (i656),  appelle  eixain  les  six  vers  (deux 
tercetâ)  qui  terminent  le  sonnet. 

TiGNE,  teigne. 

La  gale, 

La  rogne, 

La  ligne, 

La  fièvre.  -  Am.  mid.,  il,  7. 

*  Nicot  ne  donne  pas  tigne  pour  teigne,  mais  parle  de  Therbe  appelée  tigm  et  herbe 
aux  tigneux;  Gotgrave  et  Monct  (1 636)  admettent,  dans  le  même  sens,  teigne  et  tigna; 
de  même  Oudin  en  i64a.  Pomey  (1676)  et  Gaudin  (1677)  distinguent  teigne,  maladie 
de  la  tète,  de  tigne,  sorte  de  ver  qui  ronge  les  habits.  En  1680,  Richelet  ne  donne  pas 
teigne;  mais,  au  mot  tigne,  il  dit  :  «Quelques-uns  écrivent  et  prononcent  teigne,  mais  la 
plupart  disent  et  écrivent  tigne,  qui  veut  dire  une  sorte  de  gale  qui  vient  à  la  téte.n 
—  Furetière  (1690)  et  TAcadémie  (1696)  n'admettent  plus  que  tetgne  dans  le  sens  de 
maladie  de  la  tète;  tigne  reste  comme  le  nom  du  ver  qui  ronge  le  drap. 

Timbre,  le  cerveau. 

61  &  Et  je  lui  crois,  pour  moi,  le  timbre  un  peu  féié. 

Fem.  sav.y  II,  7. 

Hiérosme  Gardan,  Tun  des  plus  raffinez  atheistes  que  le  monde  porta  jamab, 
avoit  le  timbre  de  la  cervelle  aussi  feslé  comme  la  conseiencc  tarée. 

Gabassb,  Doctr.  cur.,  i6a&,  p.  9&. 

Aussitôt  que  le  moule  de  tnon  timbre  sera  guéri.  -  Sobbl,  Francion,  U. 

Voyant  que  ma  femme  a  le  tymbre  mal  sain. 

ScfléLANDiiB,  Tyr.  et  Sidon.,  IV,  8,  1608. 

Thresor  d*expérience,  en  mon  tymbre  compris.  -  Id.,  ibid.,  9'  journ.,  I,  5. 
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L^escharpe  d^incarnadin 

Ne  pare  en  vous  qu^iui  badin, 

Qu^un  homme  à  timbre  malade. 

ScudIrt,  Poéi.  div,,  m-/i^  1669,  p.  iSg. 

Mais  d*où  diantre  peut  dériver 
Cette  humeur  chaude  et  prophëticpie 
Qui,  dans  mon  timbre  lunatique. 
Vient  tout  à  coup  de  s^esiever? 

SiuiT-AiiAHT,  Œuvr,,  bibl.  clzëv.,  I,  p.  3o4. 

i65  Présentement  Messieurs  les  Gimbres 
Métans  un  peu  d^eau  dans  leurs  timbre». 
Autrement  de  Teau  dans  leur  vin.  -  Lobet,  Muze  hittor. ,  i  s  juin  1 56o. 

De  Taîr  dont  je  soutiens  certains  tendres  soucis, 
Je  brouilierois  le  timbre  aux  plus  sa^  marquis. 

Th.  Cobr.,  Qmteue  d'Orgueil,  IV,  a;  -  Cf.  b.,  D.  Cet.  d'Ami,  IV,  3. 

3o On  dit  que  son  timbre  est  brouillé.  -  Rac.  ,  Plaid, ,  1 ,  1 . 

Le  vin  pris  à  Texcès  a  leiu*  timbre  gasté. 

BiRssiBADi,  Bail,  deeplaitim,  13'  entrée. 

Je  crains,  en  vérité. 

Que  la  future  épouse  ait  le  timbre  gâté. 

MoBTFLEUBr,  Ambigu  com.,  a'  interm.,  se.  g;  -  Cf.  Id.,  Trigaudin,  II,  3; 
-  Dupe  de  toi-même,  1,  1. 

Quelle  maladie  a  attaqué  le  cerveau  de  cet  animal-li?  Il  ne  veut  plus. . .  ;  il  a 
assurément  quelque  chose  de  brouillé  dans  le  timbre.  -  Rbgnabd,  Coquette,  I,  19. 

Ayez  un  peu  d^égard  à  sa  foiblesse;  songez  qu*elle  a  le  timbre  un  peu  fêlé. 

Id.,  Retour  imprévu,  se.  18. 

*  Le  mot  <tfii6r0  avait  plusieurs  sens,  dont  deux  peuvent  expliquer  Tacception  bur- 
lesque du  mot  appliqué  à  la  tète,  au  cerveau. 

ft  Timbre,  terme  de  fondeur  et  d^horloger.  C*est  une  manière  de  cloche  sur  quoi  le 
marteau  de  Thorloge  sonne  les  heures  :  le  timbre  est  fendu;  timbre,  terme  de  blason, 
casque  qu*on  met  sur  Técu. . .  Les  armoiries  des  cardinaux  sont  ornées  d*un  chapeau 
rouge  qui  leur  sert  de  timbre.^  -  Richblbt,  Diction.,  1680. 

L^expression  de  Molière  dérive  évidemment  du  second  sens,  comme  le  prouvent  les 
exemples  cités  plus  haut,  de  Garasse  et  de  Sorel,  où  moule  du  timbre  prépare  Temploi  de 
timbre. 

Timbre. 

Quatre  femmes  armées  à  la  grecque,  avec  des  timbres. 

Am.  magn^.y  6"  interm.,  4*  Entrée  de  ballet. 

n^  On  donnoit  le  nom  de  timbrée  aux  cordes  de  boyau  placées  sous  les  tambours  ou  les 
timbales,  et  qui  servaient  à  tendre  la  peau.  Les  timbrée  de  Molière  ne  désignent-ils  pas 
des  timbales? 

Tiré,  tiré  de  loin,  tiré  par  ies  cheveux. 

13 18  Et  toutes  vos  raisons.  Monsieur,  sont  trop  tirées.  -  Tort.,  IV,  t. 
Gela  est  bien  tiré  par  let  cheveux.  -  Rac,  VI,  p.  969  :  Livr.  atmotét. 
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Tirer  et  se  tirer,  aller,  partir. 

19 5/1  Nous  sommes  découverts,  tirons  de  ce  côte.  -  UÉl,  III,  9. 
i588   Tirez ^  tirez ^  vous  dis-je,  ou  bien  je  vous  assomme. .  . 

/wa.,iv,  6. 

Prenez  la  peine  de  vous  tirer  un  peu  plus  loin.  -  Bourg,  gent.,  IV,  5. 

Leurs  discours  ressemblent  à  celuy  des  deux  sourds  de  l^aothologie;  i^un  tire  vers 
Mont-Marte,  et  Tautre  vers  Bisseslre.  -  Le  P.  Gabassb,  Doctr.  eur.,  169/^,  p.  901. 

Cependant  Garmelin. . .,  voulant  revoir  son  maistre,  tira  vers  Tendrait  où  il 
Ta  voit  laissé.  -  SoaiL,  Berg.  âxtrav.,  1627,  p.  ag/i. 

On  préparoit  les  galères...  J'estois  résolu  de  m*en  aller  avec,  quelque  part 
qu'elles  tiraitent.  -  Ghapilair,  Trad,  de  Guzm,  éPAlfar.,  i63o;  III,  p.  967. 

Il  monte  en  carrosse,  et  tire  droit  au  Palais.  -  D'Odtillb,  ContêM,  I,  p.  9&8. 

Ce  chien,  qui  de  loin  sent  son  monde,. . . 

Quand  JEacBs  vers  luy  tira, 

Ses  jappemens  réitéra.  -  Scabbon,  Virg.  trav,,  1706;  ll,p.  iâ5. 

1 8  Le  Roy  partit ,  jeudy,  dlcy, 

Tirant  vers  Dunkerque  la  belle.  -  Lobbt,  Mme  hietor,,  9  décembre  1669. 

Ils  ont  tiré  tous  deux  chacun  de  leur  côté. 

Th.  Gobh.,  Amour  à  la  mode,  V,  9;  -  Cf.  b.,  D.  Juan,  II,  6; 
-  D,  Bertr.  de  Cig,,  IV,  1. 

Les  Gots  traitèrent  avec  les  Romains  et  s'établirent  en  Espagne,  en  se  réservant 
dans  les  Gaules  les  provinces  qui  tiraient  vers  les  Pyrénées. 

Bossubt,  Hiet.  univ,,  in-&*,  1681,  p.  laS. 

Brin  d'Amour?  —  Mon  Capitaine.  —  Chassez-moi  ce  chien  de  dessous  la  table. 
—  Allons,  tiret  à  la  paille!  -  Rborard,  La  Coquette,  l,  8. 

■ 

Tirer  son  épingle  du  jeu,  locution. 

-¥  Voir  t.  Il,  p.  9/1 3,  Epingle  :  tirer  gon  épingle  du  jeu. 

Tirer  les  vers  du  nez,  locution. 

*  Voir  ci-dessous,  Vert  :  tirer  lee  vert  du  nei. 

Tirer  ses  chausses,  locution. 

^  Voir  t.  I,  p.  887,  Chauttet  :  tirer  tet  chauttet. 

Tirer  sa  poudre  aux  moineaux,  locution. 

«  Voir  ci-dessus,  p.  396,  Poudre  :  tirer  ta  poudre  aux  moineaux. 
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Tirer,  attirer,  tirer  à  soi. 

969  Sa  grâce  et  sa  vertu  sont  de  douces  amorces, 
Qui  pour  tirer  les  cœurs  ont  d'incroyables  forces. 

uÉt.,  m,  2. 

1 3  Ce  sont  douze  rares  beautés 
Qui,  de  si  dignes  qualités, 
Tirent  les  cœurs  à'  leur  service.  -  Malh.,  I,  p.  167. 

8  Telles  gens,  par  leurs  bons  avis,. . . 

Tirent  à  soi  filles  et  femmes.  -  La  Font.,  IV,  p.  177  :  C<mt€$,  II,  «. 

TiSANNE,  ou  PtISANE. 

Il  n'y  a  pas  dinconvënient  d*user. . .  de  sirops  rafraîchissants  qu'on 
mêlera  dans  sa  plisanne.  -  Am.  méd.,  II,  5. 

t  Malherbe  et  La  Fontaine  écrivent  aussi  ptiione  : 

Mais  de  la  pti$ane  ou  de  Teau  bouillie, . . .  nous  vous  en  laisserons  prendre  tant 
que  vous  voudrez.  -  Malb.,  II,  p.  609. 

179  Tout  s^en  imbibe;  il  nous  permet  d*user 

DVoe  boisson  en  ptiume  apprêtée.  -  La  Fort.,  VI,  p.  3^7. 

Ménage  (OUerv,,  I,  1679)  invoque  Texemple  de  Marot  et  se  déclare  pour  eûanf. 

Excepté  Ricbelet,  tous  les  dictionnaires,  Nicot,  Gotgrave,  Monet,  Oudin,  Pomey,  Gan- 
din, Danet,  Furetière,  donnent  ptUane  et  liaanê;  ce  dernier,  au  mot  (ttoite,  remarque  que 
tries  médecins  disoient  autrefois  jv^tiaiM».  Ricbelet  n'admet  que  titane,  L'Académie,  en 
1 694 ,  donne  ftptiêone,  qu'on  prononce  tisane  n,  et  renvoie  de  ti$ane  à  ptisane;  en  1 7 1 8 ,  elle 
donne  seulement  tteane,  et  dit  :  «Quelques-uns  écrivent  encore  ptisatieii  ;  en  1760  :  «r  Ti*a$te, 
on  écrivoit  autrefois  ptitanen  ;  à  partir  de  1 7 6a ,  seulement ,  il  n'est  plus  question  de ptiêone. 

Tison. 

189  Adieu,  mon  astre.  —  Adieu,  beau  tiêcn  de  ma  flamme. 

Dip.  am.f  I,  9. 

Tomber  :  tomber  de  son  haut,  locution. 

i960  Et  ce  qui  m'a  vingt  fois  fait  tomber  de  mon  haut. 
C'est  de  vous  voir  au  ciel  e'Iever  des  sornettes. 

Fem.  8av,j  IV,  9. 

La  teste  me  prit  a  tourner;. . .  il  ne  s'en  falloit  que  bien  peu  que  je  ne  me 
laissasse  tomber  de  mon  haut, 

GHAPKLAiif,  Trad.  de  Guzm.  d'Alfar,,  i63o;  III,  p.  33/^. 

3   Hier,  voyant  le  feu  des  beaux  yeux  de  Sylvie, 

Je  pensay  tomber  de  mon  haut,  -  Voitubb,  Étrennet  de  quatre  animaux. 
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De  sorte  que  la  Dame  en  parut  fort  surprise , 
Et,  m'cotendant  parler  avec  tant  de  franchise. 

En  pensa  tomber  de  ion  haut,  -  MoirrainiL,  Œuvr.,  1666,  p.  61  d. 

Je  tombe  de  mon  haut,  et  tout  ceci  me  passe.  -  Moiitflbubt,  Trigaudm,  IV,  10. 

Nous  allons  voir  tantôt  notre  sœur  bien  camuse. 

—  Sans  doute.  —  Je  la  veux  voir  tomber  de  eon  haut, 

Id.,  Coméd,  poète,  V,  k. 

Je  tombe  de  mon  haut,  faute  d^étre  averti. 

Haoterocbi,  Bourg,  de  quai.,  III,  6. 

Je  tombe  de  mon  haut!  —  Moi,  je  me  désespère.  -  Rbgrakd,  Dietrait,  III,  91. 
#  Par  une  analogie  assez  peu  heureuse,  Molière  a  dit  : 

766  Que  dis-tu  de  me  voir  tomber  si  promptement 

De  toute  la  chaleur  de  mon  ressentiment?  -  D.  Gare.,  III,  1. 

ToMBBR  DANS .  .  . ,  en  venir  à . .  . 

Pour  tomber  dans  l'exemple,  il  y  avoît  Tautre  jour  des  femmes  à  cette 
comédie,. . .  qui,.  . .  par  leurs  cachements  de  visage,  firent  dire  de 
tous  côtés  cent  sottises  de  leur  compte.  -  Crit,  de  TÉc.  des  Fem.y  se.  3. 

Tomber  en  ou  dans. 

876  Et  Lucile,  tombée  en  faute  avec  mon  fils.  .  .  -  Dép.  am.y  III,  &. 

Monsieur,  j'ai  une  fille  qui  est  tombée  dans  une  étrange  maladie. 

Méd.  malgré  lui,  II,  9. 

i583  Un  homme  tel  que  moi  voit  sa  gloire  lernie. 

Quand  il  tombe  en  péril  de  quelque  ignominie.  -  Gobr.,  Hor.,  V,  9. 

En  cela, . . .  je  tombe  fort  dane  le  sens  de  Monsieur  Ménage. 

Sabasih,  Œuvr,,  9  in-Â*,  i65();  I,  p.  933. 

Je  suis  tombé  dan»  le  même  inconvénient. 

La  Fort.,  IX,  p.  /io5  :  Lett.  à  S.  Evrem. 

Si  sa  mère  s*étoit  abandonnée  au  régime  de  ce  bonhomme ,  clic  ne  seroit  point 
tombée  dane  ceUe  maladie.  -  Sh, ,  IV,  p.  355. 

C'est  pour  éviter  ces  miracles  et  ces  prédictions  que  les  impies  eont  tombez  dan» 
toutes  les  absurditei. 

BosscBr,  Hi»t.  univ,,  in-â%  1681,  p.  &  16;  -  Cf.  lo.,  lii»t,  de»  Var,, 
9  in-/^*,  1688;  I,  p  9/^3. 

Ton  :  PRENDRE  SON  TON ,  ton  de  la  voix  parlée. 

678  Elle  me  fait  trembler  quand  elle  prend  son  ton. 

Fem.  sav.y  II,  g. 


. 
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*  G^est-à-dire  :  quand  elle  prend,  comme  dit  Corneille  : 

Un  ton  de  voix  trop  rude  ou  trop  impérieuse.  -  Gobr.,  X,  p.  i&5  :  Ami.  dio. 

Il  n*y  a  pas  moins  d^éloquence  dans  le  Um  de  la  voix,  dans  les  yeux  et  dans  Tai 
de  la  personne,  que  dans  le  choix  des  paroles.  -  Li  Rochbp.,  I,  p.  i3*j. 

(La  Reine)  me  répliqua  d*un  Um  décisif.  -  Id.,  II,  p.  ko']. 

Au  reste,  il  (Luther)  le  prenoit  d'un  ton  si  haut, . . .  que  les  Zuingliens  ne  Fap 
peloient  plus  que  fx\e  nouveau  Pape»,  et  «le  nouvel  Antéchrist». 

BossuBT,  Hitt.  de$  Var.,  s  in~â%  1688;  1,  p.  3o5. 

11  n*y  a  qu*à  prendre  un  ton  de  confiance  pour  éhlouir  nos  Réformez. 

lo.,  Àvert.  aux  ProteeU,  in-4%  1689-1691;  VP,  S  71,  p.  733. 

Ton,  terme  de  mtmque,  au  propre  ou  aufguré. 

199  ressayois  ma  posture,  et,  m'ajustant  bientôt, 
Prenois  déjà  mon  Um  pour  ronfler  comme  ii  faut. 

Princ,  (ffs/.,  I,  a. 

599  Ahl  qu'est-ce  ci?  grands  Dieux I  il  frappe  un  ton  plus  fort. 

Amph.^  I9  9. 
693  Si  vous  ie  prenez  sur  ce  tan  y 

Monsieur,  je  n'ai  plus  rien  à  dire. 

Et  vous  aurez  toujours  raison.  -  Ibid.,  II,  1. 

5  Qui  témoigna  jamais  une  si  juste  oreille 

A  remarquer  des  lon$  (en  musique)  les  divers  changements?  -  Malb.,  I,  io5 

Vous  vous  émancipez;  un  peu  plus  bas  d*un  ton. 

Th.  Gor?i.,  D.  Bertr,  de  Cig.,  H,  A. 

319  Monsieur  Hédouin  et  sa  consorte 
Marioient  d'une  aimable  sorte 
Au  son  des  divers  instrumens 
Leurs  ton$  de  voix  doux  et  charmans. 

LoBiT,  Muze  hUtor.,  7  décembre  i65â. 

197  Et  le  renommé  sieur  Baptiste  (Lully). . . 
A,  sur  tout  plein  de  font  divers, 
Compozé  presque  tous  les  airs.  -  Id.,  t6tVi.,  a6  février  1661. 

Et  nous  allons  chanter  sur  un  diable  de  ton.  -  MoarPLEuar,  Coméd.  poète,  1 ,  5 

Cesi  en  A  mi  la  ré  bécarre.  Je  ne  compose  jamais  que  sur  ce  ton-là. 

Regnasd,  Divorce,  1,  8. 

Cet  homme  doit  chanter  sur  uu  diable  de  ton.  -  Id.,  Le  Bal,  se.  11. 

Tondre,  aujig.y  dépouiller. 

Ceux  qui  nous  chicanent,  nous  nous  efforçons  de  les  tondre,  et  nouj 
ne  les  épargnons  point.  -  G.  Dand,,  II,  i. 


1  . 
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TÔT,  vite. 

365  Dis-moi  ton  ordre  tôt.  -  Fâch.,  II,  3. 

1876  Holàl  Messieurs,  venez  donc  tôt.  -  Amph.y  III,  &. 

556  Suivez-moi  dans  le  temple,  et  tôt,  et  sans  excuse.  -  Gobh.,  Théod.,  IV,  &. 

/139  Oui  dà,  je  verrai  bien  s^il  est  sergenl.  —  Tôt  donc, 

Frappei  :  j^ai  quatre  enfants  à  nourrir.  —  Ah  I  pardon  I  -  Rac.  ,  Plaùl. ,  Il ,  &. 

Touchant,  indulgent. 

737  Jai  doute,  je  l'avoue;  et  cet  arrêt  suprême 
Qui  décide  du  sort  de  mon  amour  extrême, 
Doit  m^être  assez  totichanty  pour  ne  pas  s'offenser 
Que  mon  cœur  par  deux  fois  le  fasse  prononcer. 

Éc.  des  Mot. y  II,  g. 

Toucher,  traiter. 

La  tragédie,  sans  doute,  est  quelque  chose  de  beau  quand  elle  est 
bien  touchée,  -  Crit.  de  TÉc.  des  Fetn,,  se.  G. 

J^ai  touché  les  dernières  actions  de  la  vie  de  Caton. . .  ~  Malh.,  II,  p.  3i5. 

Je  crois  qu'il  ne  sera  pas  hors  de  propos ...  de  toucher  quelques  circonstances 
de  sa  mort.  -  Rac.  ,  IV,  507  :  Port-RoyaL 

Je  ne  toucherai  que  les  choses  où  j'ai  été  mêlé.  -  La  Rochbp.,  H,  p.  sa. 

On  y  voit  des  endroits  heureusement  touchez, 

CoTiR,  Sot.  dei  Sat,,  1666,  Nouv.  Coll.  moliér.,  p.  g. 

34c  Le  P.  Bouhours  donne  comme  locution  nouvelle  :  «rll  y  a  dans  cet  ouvage  des  endroits 
délicatement  touchez,}»  -  ArUte  et  Eug,,  a*  édit.,  1671,  p.  1/^0. 

Toucher,  séduire,  gagner,  émouvoir. 

Les  gens  de  mérite  me  louchent.  —  Am.  magnif.y  I,  1. 

hb  Nulle  vanité  ne  la  touche,  -  Malh.,  I,  p.  /i6. 

1  a 33  Mais  que  sert  de  parler  de  ces  trésors  cachés 

A  des  esprits  que  Dieu  n'a  pas  encor  touchée  f  -  Corn.,  PoL,  IV,  3. 

11  n'y  a  que  le  vraisemblable  qui  touche  dans  la  Tragédie. 

Rac.  ,  Pré/,  de  Bérénice, 

La  conversation  des  honnêtes  gens  est  un  des  plaisirs  qui  me  touchent  le  plus. 

La  Rochbp.,  1,  p.  7- 
Vous  la  trouvez  aimable?  —  Il  est  vrai  qu'elle  touche. 

MoRTFLEURT,  Coméd,  poètc ,  III,  9. 
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Pourquoy  chaque  Eglise  a-t-ellc  un  patron?  —  Afin  de  proposer  aux  FideHes 
un  modelie  de  verlu,  dont  ib  seraient  particulièrement  Umchez. 

BossDET,  Catéch.  deê  FetUê,  in-ia,  1687,  p.  lai  ;  -  Cf.  Id.,  HUt.  unh., 
in  k%  1681,  p.  5^7;  -  Hi»L  de»  Var,,  9  in-â*,  1688;  I,  Préf.,  S  i3. 

Toucher,  todchbr-l\,  et  toucher  dans  la  main. 

9&9   Touche:  nous  n'avons  plus  sujet  de  jalousie.  -  Dip.  am.,  I,  &. 

S'y 5   Touchezr-lày  s'il  vous  plait.  Vous  me  la  promettez, 
Votre  amitié?  —  Misanth.,  I,  s. 

Touchez  donc  là.  Adieu.  —  Atn.  méd.,  III,  1. 

0  çà,  faisons  la  paix  nous  deux.  Touche-là.  —  Oui!  après  m'avoir 
ainsi  battue!  —  Cela  n*est  rien;  touche,..  —  Laisse-moi-là. —  Touche  y 
le  dis-je.  —  Tu  m'as  trop  maltraitée.  —  Eh!  bien,  va,  je  te  demande 
pardon  :  mets-là  ta  main.  -  Méd.  malgré  lui,  1,3. 

Allons,  touchez-lui  dans  la  main.  -  Bourg,  gent.,  V,  5. 

ToucheZ'là,  touchez.  -  Fourb.  de  Scap.,  II,  6. 

1 100  Otez  ce  gant;  touchez  à  Monsieur  dans  la  main. 

Fem.  sav.,  III,  6. 

Allons,  ma  fille,  touchez  dans  la  main  de  Monsieur,  et  lui  donnez 
votre  foi,  comme  à  votre  mari.  -  Mal.  imag.,  II,  6. 

635  Touchez-là;  vos  pareils  sont  gens  que  je  révère.  -  Rac,  Plaid,,  il,  h. 

Comme  il  est  sans  rancune I  Allons  donc,  touchez-là. 

Th.  Corr.,  D,  Ch,  d*Aval.,  V,  4. 

Touchez,  foi  de  marquis.  —  Je  vis  sur  cet  espoir. 

1d.,  ComUue  d'Orgueil,  IV,  10. 

Mais  adieu,  touche.  —  Adieu.  —  Tu  me  promets  ta  foi? 

Id.,  Feint  AttroL,  I,  s. 
Touchez-là.  Vous  voilà  marié,  autant  vaut. 

MoRTFLiURT,  Ambigu  corn,,  3*  interm.,  se.  17. 

Je  vais  le  congédier.  Monsieur  Bassinet,  vous  voyez  bien  ma  fille?  Touchez-là; 
vous  n'en  croquerez  que  d*une  dent. 

Regnard,  liom,  à  h, fort.,  III,  8;  -  Cf.  Id.,  Retour  imprévu,  se.  93; 
-  FUlet  err.,  111,  9;  -  Foliée  amour,,  111,  9. 

Toucher  :  n'y  pas  toucher,  locution. 

101 5  On  diroit,  à  la  voir,  qu'elle  n'y  louche  pas.  -  Ec.  des  Fem.,  IV,  1 . 

97  Voypz  un  peu!  diroit-on  qu'elle  y  touche? 

La  Fomt. ,  IV,  p.  3o6  :  Contée,  II,  7. 
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Toucher  ,  v.  n. ,  être  lié  par  la  parenté. 

A-t-on  jamais  rien  vu ...  de  plus  impertinent .  .  .  que  d'amasser  du 
bien  avec  de  grands  travaux,  et  élever  une  fille  avec  beaucoup  de  soin 
et  de  tendresse,  pour  se  dépouiller  de  Tun  et  de  Tautre  entre  les  mains 
d'un  homme  qui  ne  nous  touche  de  rien?  —  Am,  méd.,  I,  5. 

Il  y  a  peu  de  familles  dans  le  monde  qui  ne  touchent  aux  plus  grands  princes 
par  une  extrémité,  et  par  l'autre  au  simple  peuple.  -  La  Bbdt.,  II,  p.  168. 

1°  Tour. 

Il  a  un  tour  admirable  dans  Tesprit.  -  Préc.  rid.y  se.  g. 

3o  rignore  encor  le  tour  du  sonnet  et  de  Fode.  -  Gobn.,  X,  177  :  Poét,  dit. 

Il  n'y  avoit  point  de  pièce  à  laquelle  il  ne  donnât  un  meilleur  tour. 

SiGRAis,  Nouv,  franc.,  i656;  i'*  Nouv,,  p.  366  ;  -  Cf.  Id.,  ibid.,  ilfid.,  p.  1 1  ; 
W  Nouv.,  p.  903-956. 

Elle  a  tant  de  vanité  qu'elle  appelle  sa  ruelle  le  polissoir  des  esprits,  et  tient  que 
c'est  chez  elle  seulement  qu'on  leur  peut  donner  Je  bon  tour. 

Robinet,  Panégyr,  de  l'Ec,  de»  Fem.,  t66/i,  4*  Entrée. 

â6  Je  pris  certain  auteur  (Voiture)  autrefois  pour  mon  maître; 
11  pensa  me  gâter.  A  la  fin,  grâce  aux  Dieux, 
Horace ,  par  bonheur,  me  dessilla  les  yeux. 
L'auteur  avoit  du  bon,  du  meilleur;  et  la  France 
Estimoit  dans  ses  vers  le  tour  et  la  cadence. 

La  Font.,  IX,  p.  9o3  :  Eptt,  à  VEv,  de  Soieeon», 

Ma  chère  soeur,  on  vient  de  m'apporter  un  tour  blond  que  je  ne  trouve  pas  in- 
digne de  vous. . .  Comme  vous  avez  le  tour  du  visage  fort  beau,  il  vous  viendra 
merveilleusement  bien. . .  Et  puis,  vous  sçavez  donner  un  certain  tour  à  toutes  les 
choses  que  vous  dites. . .  Quelque  petit  que  soit  mon  présent,  je  ne  crains  point 
que  vous  le  tourniez  en  ridicule.  -  Montbbdil,  Œutr,,  i666,  p.  171-179. 

11  est  vrai  qu'a  des  riens  il  donne  un  certain  tour, 

Hadtkbochb,  Bourg,  de  quai,,  III,  i . 

Mes  airs  ont  le  beau  tour,  —  Je  vous  Tai  déjà  dit, 

Ils  sont  fort  beaux.  —  Ce  sont  étcmûmens  d'esprit.  -  1d.,  Criêp,  mueic.,  V,  7. 

Je  trouve  en  tout  ce  qu'elle  dit 

Un  agrément  flatteur,  un  tour  aisé  d'esprit,  -  Id.,  ihid,,  V,  1. 

Vous  ne  sauriez  croire  le  tour  surprenant  et  agréable  que  vous  donnez. . .  à 
toutes  choses.  -  Sbv.,  IV,  p.  9. 

11  faut  un  peu  badiner  avec  elle;  c'est  le  tour  de  son  esprit.  -  In.,  IX,  p.  5. 

On  bazarde  une  prophétie;  et  quand  l'événement  n'y  répond  pas,  on  en  sort  par 
un  tour  d'esprit. 

BossLET,  Hiet,  det  Var.,  9  in-4%  1688;  II,  p.  365-366;  -  Cf.  Id.,  ibid,, 
p.  387;  11,  p.  9,  5-6,  ^9,  39 a;  -  Confir,  avec  M,  Clautle,  in-19, 
1689 ,  p.  96-96,  et  p.  3o  de  l'Avert. 

III.  fio 
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Son  tour  d'etprit  me  charme  ;  il  fait  toat  avec  grâce. 

Rkgnabd,  Démocr.,  IV,  6;  -  Cf.  Id.,  Hom.  à  h,forU,  111,  3. 

Gomme  à  tout  ce  qu^ii  dit,  il  domie  uq  joli  towl  -  Id.,  Joueur,  II,  h. 


#  (rEn  ce  qui  est  des  mots  nouveaux,  Ton  tient  de  vrai  que  TAcadémie  en  a  quelques- 
uns  par  lesqueis  elle  veut  que  Ton  reconnoisse  ses  confrères  ou  agrégés,  et  ses  sectateurs. . . 
L'on  forme  à  toute  heure  des  mots  nouveaux;. . .  il  faut  dire  que  l'on  a  Vetprit  him 
tourné f  que  Von  donne  un  certain  tour  aux  choie$,n  -  Sobkl,  Diction,  de  VAcad,  franc,, 
i65&. 

Voir  ci-dessous,  p.  708,  Tourner,  &^ 

«Les  mots  de  tour  d'eeprit  et  d*etprit  bien  tourné  sont  assez  approuvez  par  Tusage.  Ces! 
une  métaphore  prise  de  ceux  qui  tournent  ie  bois,  Tcheyne  et  1  y  voire.»  -  Soiil,  Conn, 
det  Uvrei,  1671,  p.  386. 

ff  Tourner  et  tour  estoient  inconnus  il  y  a  quelques  années  dans  la  signification  qu'ils 
ont  maintenant.  Tour  de  visage,  tour  de  vers,  tour  d'esprit  :  il  a  un  tour  d'esprit  fort 
agréable. . .  9)  -  Boobours,  Entret,  d^Ariste  et  d'Eug.y  3'  édit.,  1673,  p.  106. 

«Phrases  nouvelles  :  tour  de  visage,  tour  de  vers,  tour  d'esprit.»  -  Bakt.,  La  Rhétor.fr,, 
1676,  p.  965. 

2®  Tour,  méchanceté ,  duperie. 

C'est  toi,  pendard,  qui  m'as  bu  mon  vin  d'Espagne,  et  qui  as  été 
cause  que  j'ai  tant  querellé  la  servante,  croyant  que  c'étoit  elle  qui 
m'a  voit  fait  le  tour?  —  Fourb.  de  Scap.,  II,  3. 

Comme  il  voit  son  oncle  empêché  à  recueillir  ses  droits,  mon  drôle  voulut  faire 
un  tour  de  son  métier.  -  D'Ouvillb,  Contée,  i6â/i;  édit.  Jouaust,  i883;  1,  p.  990. 

11  estoit  question  de  jouer  un  tour  excellent  à  une  personne  que  tous  ceux  qui 
estoient  là  connoissoient  -  Sorbl,  Polyandre,  i648;  11,  p.  386. 

Elle  cria  :  Ma  soeur  la  fourbe. 
Vous  jouez  donc  de  ces  toun-Xkl 

ScARRON,  Virg.  trav.y  1706;  I,  p.  957;  -  Cf.  Id.,  t6irf.;  11,  p.  69- 

Je  viens  de  leur  jouer  un  tour  de  ma  façon.  -  Quinault,  Mère  coquette,  111,  5. 

Ce  tour  fripon  du  couple  augmentoit  l'aise . . . 

La  Fort.,  V,  p.  5A6  :  Conl^^,  IV,  i3. 

Moncade  aura  joué  quelque  tour  de  son  métier.  -  Baron,  Hom.  à  b,fort.,  111,  9. 

Le  fripon  m'a  joué  d'un  tour  de  son  métier. 

Regrard,  Légat,  univ.,  IV,  6;  -  Cf.  Id.,  Diêtrait,  V,  10; 
-  Hom.  à  b,fort.,  111,  9. 

Tourmenter  (Se),  se  démener,  s'agiter,  se  remuer,  s'évertuer. 

A  force  de  me  tourmenter^  jo  me  suis  acquis  le  privilège  de  me  mêler 
à  la  conversation  et  parler  à  tort  et  à  travers  de  toutes  choses. 

Am.  tnagnif.,  I,  1. 
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3o Le  vent  perdit  son  temps  : 

Plus  il  te  tourmentoit,  plus  l'autre  tenoit  ferme.  * 

La  Font.,  II,  p.  lo  :  Fabi.,  VI,  3. 

Voyez  comme  il  est  bon  de  $e  tourmenter  un  peu  pour  avoir  des  places! 

Siv.,  VI,  p.  195. 

Nostre  Ministre  (Jurîeu)  m  tourmente  en  vain  à  prouver  que  le  Prince  n*a  pas  le 
droit  d'opprimer  les  peuples  ni  la  reli(pon. 

BossuBT,  Avert,  aux Protett.,  in-A",  1689-1691  ;  VI,  S  33,  p.  376;  -  Cf.  Id., 
tfrti.;  V,  S  59,  p.  hlto, 

*  Voir  ci-dessous,  p.  708,  Tourner,  fausser. 

1**  Tourner,  v.  OC/. 

Enfin,  à  force  de  le  tourner  de  tous  côtés,  et  de  le  presser  sur  la 
cause  de  cette  profonde  mélancolie,  dont  toute  la  Cour  s'aperçoit,  il  a 
été  contraint  de  m'a  vouer  qu'il  étoit  amoureux.  -  Am.  magnif.fU^  9. 

Je  Fai  tant  tourné  de  tous  les  côtés,  qu'il  a  prêté  l'oreille  aux  pro- 
positions que  je  lui  ai  faites.  -  Fourb,  de  Scap.f  II,  5. 

St,  st,  mon  cavalier,  tournez  un  peu  visage. 

Th.  Gorr.,  Amour  à  la  mode,  II,  5. 

107  Elle  fait  tant,  tourne  tant  son  amie 

Que  celle-ci  lui  déclare  le  touL  -  La  Fo.nr.,  V,  p.  998  :  Contei,  IV,  1. 

(L^amour-propre)  a  de  différentes  inclinations,  selon  la  diversité  des  tempéra- 
ments, qui  le  tournent  et  le  dévouent  tantôt  i  la  gloire,  tantôt  aux  richesses,  et 
tantôt  aux  plaisirs.  -  La  Rochif.,  I,  p.  a 4 5. 

Il  (Dieu)  est  le  maître  de  nos  volontés;  il  nous  les  tourne  comme  il  lui  plaît. 

Siv.,X,p.  5â&. 

2**  Tourner,  v.  neut.y  faire  des  détours,  prendre  des  biais. 

Il  y  a  certains  esprits  qu'il  ne  faut  prendre  qu'en  biaisant,.  . .  qui 
toujours  se  roidissent  contre  le  droit  chemin  de  la  raison,  et  qu'on  ne 
mène  qu'en  tournant  où  l'on  veut  les  conduire.  -  UAv.,  1,  5. 

67   Hippocrate  ne  fait 

Choix  de  ses  mots,  et  tant  tourner  ne  sait. 

La  F021T.,  V,  p.  309  :  Contei,  IV,  a. 

3"*  Tourner,  v.  neuL^  se  tourner. 

3&6  Un  six  de  cœuri  deux  points I  —  En  quel  lieu  sommes-nous? 
De  quelque  part  qu'on  tourne,  on  ne  voit  que  des  fous. 

FM.,  II,  a. 

Â5. 
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Rendez  cet  office  à  ces  Princes,  de  savoir  adroitement  de  ma  fille  vers 
qui 'des  deux  ses  sentiments  peuvent  tourner,  -  Atn.  magn^,^  I,  s. 

Cpmme  les  naturalistes  remarquent  que  la  fleur  nommée  héliotrope 
tourne  sans  cesse  vers  cet  astre  du  jour,  aussi  mon  cœur  dores-en-avant 
Ummera-i-W  toujours  vers  les  astres  resplendissants  de  vos  yeux  ado- 
rables. ~  Mal,  iniag,,  II,  5. 

1769  Mes  amourcui  désirs,  vers  elle  superflus, 

Tournent  vers  la  beauté  qu*elic  chérit  le  plus.  -  Gohn.,  MélUe,  V,  6. 

/i^  TouRMER ,  sens  nouveau. 

Madame  a  une  éloquence  si  persuasive,  elle  tourne  les  choses  d^une 
manière  si  agréable,  qu'il  faut  être  de  son  sentiment,  malgré  qu^on 
en  ait.  -  Crit.  de  VÉc.  des  Fem.,  se.  3. 

Voilà  un  compliment  fort  mal  tourné.  —  Mar.  forcé ,  se.  9. 

Vous  tournez  les  choses  d'une  manière  qu'il  semble  que  vous  avez 
raison.  -  D.  Juan  y  1,9. 

398  Mille  gens  bien  tournés  s'ofliireut  à  mes  yeux. 

La  Foht.,  vu,  p.  U^i:  Le  Flor,,  se.  8. 

Et  toujours  le  discours  vous  semble  mal  tourné 
Si  de  vingt  mots  piquants  il  n'est  assaisonné. 

MoifTPLKOHT,  Ambigu  com.y  \*'  interm.,  se.  a. 

Pauline. . .  apprend  à  penser,  à  Ummer  ses  pensées,  en  voyant  comme  vous  lui 
faites  touiner  les  vôtres.  -  Sév. ,  IX,  p.  63. 

Il  est  si  bien  tourné,  qu'il  a,  dans  sa  manière. 
Avec  Tair  d'un  sçavant ,  la  mine  cavalière. 

La  Thuillbrik,  Cri»p,  Bel-Eeprit,  se.  9. 

Le  joli  tour  d'esprit  I  Elle  l'a  comme  le  corps.  —  Comme  le  corps?  Et  savez-vous 
comme  elle  l'a  tournéf  -  Recnabd,  Hom.  h  h.  fort. y  III,  3. 

♦  Voir  ci-dessus,  p.  705,  Tour^  n*  1. 

5*^  Tourner,  fausser,  interpréter  faussement. 

^97  Le  poids  de  sa  grimace,  on  brille  l'artifice. 

Renverse  le  bon  droit  et  tourne  la  justice.  —  Misanth. ,  V,  1 . 

Je  n'ai  jamais  vu  de  cos  sortes  de  lellres  (d'amitié). , .  qu'on  ne  pût  tourner  sur 
un  méchant  ton.  -  Se?.,  VII,  p.  iSy. 

Les  hérétiques  qui  cherchent  à  soulager  le  sens  humain  et  la  partie  animale  où 
le  secret  de  Dieu  ne  peut  entrer,  se  tourmentent  à  tourner  l'Ecriture  à  leur  mode. 

BossuET,  Hiit.  des  Var,,  3  in-6",  1688;  II,  p.  626-637; 
-  Cf.  Id.,  ibid,,  ifnd,,  p.  646;  etc. 

II  tourne  tout  à  son  usage.  -  La  Brut.,  II,  p.  55. 
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*  fr  Tourner  signiHe  aussi  gaster,  corrompre  ia  forme  et  la  bonlé  ordinaire  de  qudqiie 
chose,  n  -  FdhbtiIhb,  Dict. 

6"*  Tourner,  former,  façonner,  diriger. 

809  Ainsi  que  je  voudrai,  je  tournerai  cette  âme. 

Ec.  des  Fem,^  ÏII,  3. 

555  G^éloit  wi  prince  foible,  un  esprit  mal  tourné,  -  Coin.,  Ptdch.,  11,  9. 

18a  Afin  de  m*obHger,  ma  mère,  il  m*a  promis 
Que  selon  mes  désirs  il  tournera  son  âme. 

La  Font.,  Vil,  p.  hih  :  Le  Flor,,  se.  3. 

Molière. . .  a  déguisé  cette  cocpiette  (la  Comédie),  et,  sous  le  voile  de  Thypo- 
crisie ,  il  a  caché  ses  obscénitez  et  ses  malices  ;  tantôt  il  rhabille  en  religieuse  et  ia 
fait  sortir  d*un  Couvent  :  ce  n*est  pas  pour  garder  plus  estroitement  ses  vœux  ;  tàntost 
il  la  fait  paroistre  en  paysamie ,  qui  fait  bonnement  la  révérence  quand  on  luy  parle 
d*amour;  tantost  c'est  une  innocente  qui  tourne,  par  des  équivoques  estudiées, 
Tesprit  à  de  sales  pensées,  et  Molière,  le  fidèle  interprète  de  la  naîfveté,  tasche  de 
faire  comprendre  par  ses  postures  ce  que  cette  pauvre  niaise  ii*ose  exprimer  par  ses 
paroles. 

Da  RocHBMORT  (7  BiRBiiB  d'Aucodb),  Obierv,  tur  le  Feet,  de  Pierre,  i665; 
édit.  Gay,  p.  8. 

t  Voir  ci-dessus,  p.  168,  au  mot  Oheeémté,  le  commencement  de  celte  citation. 

Les  Egy  tiens  a  voient  Tesprit  inventif,  mais  ils  le  Ummoient  aux  choses  utiles. 

BossuBT,  Hiet,  univ,,  in-V,  1681,  p.  65o. 

On  leur  apprenoit  (aux  Fidèles)  que,  d'abord  que  le  Saint-Esprit  agissoit  en  eux, 
il  les  Umrnoit  tellement  qu'ils  n'avoient  rien  du  tout  à  faire. 

Id.,  HiêU  dei  Var,,  9  in-â%  1688;  I,  p.  A98. 

7®  Tourner  en.  .  . 

Ce  langage  est  à  la  mode,  et  Ton  le  tourne  en  plaisanterie  à  la  Cour. 

Crit.  de  Vhc.  des  Fem. ,  se.  1 . 

60  II  tourne  ses  apprêts  en  divertissement.  -  Gobr.,  X,  198  :  Poét.  iiv, 

19^9  Va,  ne  me  tounme  point  Octar  en  ridicule.  -  Id.,  AtlUa,  IV,  3. 

Le  Seigneur  s'en  souclra  peu , 
Et  tournera  la  chose  en  jeu. 

ScARROH,  Virg,  trav.,  Paris,  David,  1705;  I,  p.  986. 

Le  plus  bel  endroit  pour  moy,  c'est  le  reproche  que  vous  me  faites  de  mon  injuste 
jalousie  sur  le  sujet  du  maistre  des  comptes;  mais  ne  la  tournez  point  si  fort  en 
ridicule.  -  Montrecil,  Œuvr.,  1666,  p.  3io. 

(La  Reine)  toumoit  en  finesse  ou  en  raillerie  tout  ce  qu'on  m'avoit  dit. 

LaRocbkp.,  Il,  p.  tik'j. 

Votre  raisonnement  me  tourne  en  ridicule.  -  Montflbobt,  Ec,  des  Jakitt,  I.  A. 

8®  Tourner  autour  du  pot,  locution. 

t  Voir  ci-dessus,  p.  3a  1,  Pot  :  tourner  autour  du  pot. 


710  TOURNÉ  —  TOUT 

Tourné,  gâté,  perdu;  comme  on  dit  :  cr  du  lait  tourné?). 

960  Elle  a  besoin  de  six  grains  d^ellébore. 

Monsieur,  son  esprit  est  Ummi.  —  Amph.,  II,  9. 

Tout,  adj.;  i**  Tout  entier. 

1 183  Je  m'abandonne  toute  aux  traits  du  désespoir.  -  Dép.  am. ,  IV,  t . 
676  Laisse-moi  désormais  toute  k  mon  désespoir.  —  Tort.,  Il,  3. 
910  Mais  pour  lui,  le  jeu  seul  Toccupe  tout  y  je  pense.  -  MiUc.y  I,  &. 

â^  Tout  à  fait,  entièrement,  devant  un  suhst.;  avec  accord. 

Mais,  dans  le  fond,  il  est  toute  science.  -  Méd.  maigri  lui  y  II,  i . 

586  C'est  de  la  tète  aux  pieds  un  homme  tout  mystère. 

MisawA.y  II,  &. 

Cest  un  de  ces  braves  de  profession ,  de  ces  gens  qui  sont  tous  coups 
d'épée.  —  Fourb.  de  Scap.y  II,  5. 

♦  L*accord,  observé  dans  les  premières  éditions,  a  di^ani  dans  la  suite. 

Argus,  quittant  sa  soupe  au  lait. 
Pour  Touyr  se  fait  tout  oreilles 

Dâssouct,  Ovide  en  MU  humeur,  1 65o ,  p.  1 3o. 

3*^  Tout,  variable  j  avec  un  adj. 

838  Son  âme  est  toute  émue.  —  Il  change  de  visage. 

Dip,  am.y  III,  U. 

5 1 9  Moi ,  j'ai  blessé  quelqu^un  !  fis-je  toute  étonnée. 

Éc.  des  Fetn.y  II,  5. 

56/t  Certain  je  ne  sais  quoi  dont  je  suis  toute  émue.  -  Ibid.,  II,  5. 

961  Le  pauvre  homme!  —  La  nuit  se  passa  toute  entière. 

Tari, y  I,  û;  -  Cf.  ibid.y  vers  906,  III,  3. 

9&9  Mais  enfin  je  connus,  ô  beauté  toute  aimable...  -  Ibid,,  III,  3. 

181&  Je  suis  toute  ébaubie,  et  je  tombe  des  nues.  -  Ibid.,  V,  5. 

i333    J'ai  des  moyens  tous  prêts.  -  Misanth.,  IV,  3. 

tli\8  A  votre  foi  mon  âme  est  toute  abandonnée.  -  Ibid. ,  ibid. 

Ce  sont  deux  bergers  amoureux,  tous  remplis  de  langueur. 

Sicil.y  se.  9. 


TOUT  711 

Il  faut  nettoyer  mon  carrosse,  et  tenir  mes  chevaux  tom  prêts  pour 
conduire  à  la  foire.  -  UAv.j  III,  i. 

Nous  avons  en  main  divers  stratagèmes  tous  prêts.  -  Pourc. ,  I ,  i . 

Tai  Todorat  et  l'imagination  tout  rempli  de  cela.  -  Ibid.y  II,  6. 

36  Â  Tesprit  comme  nous  donnez-vous  toute  entière. 

Fem.  sav.y  I,  i. 

6^7  Mais  de  toute  autre  humeur  se  trouve  sa  cadette.  -  Ibid.f  II,  8^ 

Qu'est-ce?  Vous  voilà  toute  ébaubie.  -  Mal.  imag.,  1,5. 

4c  Cependant  on  trouve  parfois  tout  sans  accord  dans  ce  même  emploi  : 

Trois  gros  mousquets  tout  garnis.  -  /6û/.,  II,  i. 

Leurs  haut-de-chausses  tout  tombants.  -  Ibii.,  II,  5. 

Tai  les  acteurs,  j'ai  les  habits  tout  prêts.  -  Bourg,  gent.,  III,  i3. 

Les  comédiens  envoient  dire  qu'ils  sont  tout  prêts.  -  Escarb.y  se.  7. 

Ces  biens. . .  sont  possédés  tou$  entiers.  -  Malh.,  II ,  p.  565. 

Je  m^en  vay  passer  aussi  chez  un  opérateur,  afin  de  luy  dire  cpiHl  luy  fasse  deux 
mâchoires  toutêi  entières.  -  Sohbl,  Polyandre,  i6â8;  I,  p.  137. 

1099  Je  t^offro  toui  entiers  et  mon  corps  et  mon  âme.  -  Cobh.,  YIII,  p.  6^9  :  imtf. 

i35i  Un  excès  de  plaisir  nous  rend  tous  languissants.  -  Id.,  Le  Cid,,  IV,  5. 

La  Princesse. . .  n^entendoit  que  la  moitié  du  sens  de  ses  paroles,  et  les  attri- 
buoit  toutes  entières  au  jeune  Aronce. 

Sbgkais,  Nûuv.Jiranç,,  i656;  i**  Nouv,,  p.  61. 

Tous  obstinez  qu^ils  estoient,. . .  ils  ne  pouvoient  retenir  leurs  larmes. 

h>.,  ilnd.,  ibid.,  p.  999. 

J'ay  dormi  huit  heures  totitet  entières.  -  Costab,  Lettr,,  i658;  l,  p.  916. 

Une  loi  toute  intérieure. 

Pascal,  Pensées,  édit.  Moiinier,  l,  p.  soa;  -  Cf.  Id.,  ibid.,  I,  p.  36. 

Xanthus . . .  gagea  sa  maison  qu'il  boiroit  la  mer  toute  entière. 

La  Fout.  ,  l ,  p.  Ho  :  Vie  d* Esope. 

Homme  ayant  Tâme  en  Dieu  toute  occupée.  -  In.,  V,  p.  669  :  Contes,  IV,  9. 

3o3  Tes  yeux  ne  sont-ils  pas  totu  pleins  de  sa  grandeur?  -  Rac,  Bérên.,  I,  5. 

3o6  C'est  Vénus  toute  entière  à  sa  proie  attachée.  -  Id.,  Phèdre,  T,  3.  , 

L'Eglise  sera  sur  la  terre  toujours  immuable  et  invincible,  jusqu'à  ce  que  ses 
cnfans  estant  ramassez,  elle  soit  toute  entière  transportée  au  Ciel. 

BossuBT,  Hist.  univ,,  in-6%  1681,  p.  A 9  7. 

Les  actes  en  sont  produits  totu  entiers. 

Id.,  Àvert.  aux  Protest.,  in-^^  1689-1691  ;  IV,  S  3,  p.  fi5&. 

(T C'est  une  faute,  dit  M.  de  Vaugelas,  que  presque  tout  le  monde  fait,  de  dire  tous  au 
lieu  de  tout.  Par  exemple,  il  faut  dire  :  t^  sont  tout  estonnez  et  non  pas  tous  estonnez, 
parce  que  tout  en  cet  endroit  n'est  pas  un  nom ,  mais  un  adverbe ,  et  par  conséquent  in- 
déclinable.'» 
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«De  UNites  les  remarques  de  M.  de  Vaugelas,  dit  Ménage,  il  n'y  en  a  point  qui  ait 
receu  plus  d'approbation  que  celle-cy.  Elle  a  esté  adniir<^  dans  les  provinces.  Elle  a  esté 
dtée  mille  fois  dans  T Académie.  Elle  a  esté  copiée  par  Dupleix  dans  le  livre  qu'il  a  fait 
de  la  langue  françoise.  Elle  a  esté  suivie  par  M.  d'Andilly  dans  Ions  ses  ouvrages,  et  par 
M.  de  Balzac  :  «à  la  fin,  après  dix  mois  UnU  entiers».  Cependant  elle  est  très  fausse;  et 
il  est  sans  doute  qu'on  peut  fort  bien  dire  dans  le  sens  de  M.  de  Vaugelas  :  ilt  iont  touê 
êËtonnez.  En  voicy  les  raisons.  Premièrement,  c'est  ainsi  qu'on  a  toujours  parlé;  et  je  ne 

{»uis  comprendre  pourquoi  M.  de  Vaugelas,  qui  fait  profession  de  déférer  absolument  à 
'Usage  (Vaugelas  a  dit  :  au  bon  uêage),  a  voulu  en  celte  occasion  s'opposer  à  un  usage 
qui»  de  sa  propre  confession,  est  presque  universel.»  -  Oburv,,  I,  p.  a 5. 

k^  Tout,  tout  à  fait,  entièrement,  devant  un  adj.^  un  verbe ^ 
un  partie,  ou  un  adv. 

i^Bo  L'ëcriteau  que  voici  s'offre  tout  à  propos.  -  UEl.y  V,  a. 

33 3  Un  air  tout  engageant,  je  ne  sais  quoi  de  tendre. 

Ec.  des  Fem,y  I,  &. 

390  Dispose  de  mon  sort  tout  au  grë  de  tes  vœux.  -  Amph.,  1,3. 

i3&  Mon  amour  et  mes  vœux  sont  tout  de  ce  côte.  -  Fem.  bov.^  I,  q. 

Je  l'ai  eu  UnU  incontinent.  •  Malh.,  II,  33. 

Il  n'y  avoit  bal  ny  collation  où  elle  ne  fust  toute  des  premières. 

SoHBL,  Btrg,  ertrav.,  1637,  p.  79. 

Us  les  suivoient  tout  partout.  -  Id.,  Franeion,  I,  p.  67. 

7]   Veux-tu  que  je  te  fasse  un  aveu  tout  sincère?  -  Corn.,  Tit,  et  Bérén,,  1 ,  1. 

Tu  vas  tout  de  nouveau  débiter  cent  sottises. 

Th.  Cobr.,  Amour  à  la  mode,  I,  5;  -  Cf.  Id.,  ibid,,  II,  9. 

1 8  Et  sur  l'état  d'un  charbonnier 

Il  fut  couché  tout  le  dernier.  -  La  Font.,  Il,  p.  36  :  FaW.,  VI,  11. 

83  Et  tout  d'un  pas  s'en  va  trouver  Janot.  -  Id.,  IV,  p.  71  :  Conta,  1,9. 

Vous  retournez  aux  champs?  —  J'y  vais  tout  de  ce  pas. 

Baron,  Ec.  de$  Père»,  III,  6. 

Quoique  la  figure  de  M*'*  Temple  fut  toute  des  plus  jolies. 

Hamilton,  Mém.  de  Gram,,  chap.  xi. 

Vous  êtes  introuvable  et  (otite  des  plus  rares.  -  Rbonard,  Coquette,  H,  19. 

5**  Tout  . . .  que  ...  (m,  simplement  y  tout,  devant  un  qualificatif. 
1 135  Le  bonhomme,  tout  vieux,  chérit  fort  la  lumière.  -  UEt,,  Hl,  U, 

*  C'est-à-dire  :  tout  vieux  ^u'il  est. 

390  Nos  pères,  tous  grossiers,  Tavoient  beaucoup  meilleur. 

Misanth.y  1,9. 
3|c  C'est-à-dire  :  tout  grossiers  qu'ils  étaient. 
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i  i  i 3  Oui,  toute  mon  amie,  elle  est  et  je  la  nomme 
Indigne  d'asservir  le  cœur  d'un  galant  homme. 

Misanth,,  III,  5. 

♦  CVsl-à-dire  :  toute  mon  amie  qu'elle  est. 

243  Ces  deux  Nymphes,  Myrtil,  à  la  fois  le  prétendent, 

Et,  fotit  jeune,  déjà  pour  époux  te  demandent.  -  Melic,  I,  f). 

♦  r/esl-à-dire  :  tout  jeune  que  tu  es. 

1903  Et  cest  moi,  dans  cette  aventure, 
Qui,  tout  Dieu  que  je  suis,  dois  être  le  jaloux. 

Amph.,  III,  10. 

Tout  notre  gendre  que  vous  soyez,  il  y  a  grande  différence  de  vous 
à  nous.  —  G.  Dand.y  I,  4. 

999  Toute  ingrate,  inhumaine,  inflexible,  chrétienne. 

Madame,  elle  est  mon  choix,  et  sa  gloire  est  la  mienne.  -  Gonii.,  Théod,,  llf ,  5. 

♦  C'est-à-dire  :  tout  ingrate  qu'eWe  est. 

Et  crois  que  Jupiter  même , 

Tout  Jupiter  ^u'ii  se  dit, 

N'en  auroit  pas  le  crédit.  -  I^i  Font.  ,  IX ,  p.  4 1 8  :  Lett,  à  l'abbé  Vergier, 

Ammian  Marcellin,  tout  payen  ^u'il  estoit. . . 

BossuiT,  Hi$t,  univ.,  in-/i%  1681,  p.  399. 

6"*  Tout,  explétif  et  inutile. 

960    Il  m'est  dans  la  pensée 

Venu  tout  maintenant  une  affaire  pressée.  -  Éc.  des  Fem.,  III,  4. 

7  Et  quoique  amis  enfin,  je  suis  tout  des  premiers. . . 

Misanth,,  I,  1. 

Je  vous  recommande ...  de  lui  faire  enfin  tout  le  meilleur  accueil 
qu'il  vous  sera  possible.  -  UAv.,  III,  1. 

Prends-le  tout  comme  tu  voudras.  -  Bourg.  gent,y  III,  10. 

t  De  même,  on  disait  :  Tout  ainti,  tout  chacun,  etc. 

58  Le  parfait  chrétien,  tout  ainsi, 

Y  tient  sa  fortune  asservie.  -  Malh.  ^  A  M,  de  La  Garde. 

5  H  semble  en  les  voyant  que  Ton  lise  une  histoire . . . 

Dont  le  discours  parfait  a  tout  chacun  fait  croire,  -lu,,  A  M,  de  La  Morelle. 

853  Suis-moi  tout  de  ce  pas. . .  -  Gobn.,  Mélite,  III,  9. 

370  (Je)  vais  tout  devant  vous  lui  proposer  Taffaire.  -  Id.,  La  Suiv.,  II,  1. 
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5 1    Car  il  eût  été  mal 

Qu'on  ne  pût  du  jardin  sortir  tout  à  cheval. 

La  Fort.,  I,  p.  979  :  FaW.,  IV,  fi. 

Ven  reviens  encore  tout  présentement. 

Rac,  Lettr,  à  Vitart,  i5  novembre  166t. 

Il  s'étoit  adressé  à  elle  toute  la  première.  -  Id.,  YI,  p.  197  :  Rem.  iur  VOdyet. 

Conservez-le  tout  le  plus  que  vous  pourrez.  -  Sév.,  III,  p.  697. 

7®  Tout,  avec  un  subsL,  sans  article. 

8  Jai  dans  ma  passion  toutes  chose»  contraires.  -  UÉu,  I,  s. 

196&  Quoi?  masques  toute  nuit  assiégeront  ma  porte?  -  Ibid.,  HT,  9. 

i333  Et  pour  trancher  ici  tous  propos  superflus.  -  Dép,  am.,  IV,  3. 

558  Mais  tous  moyens  de  fuir  lui  vont  être  soustraits. 

D.  Gare.,  II,  5. 

884  Tai,  dit-il,  toute  nuit  souffert  son  entretien.  -  Gobn.,  Ment.,  III,  3. 

/Î06  II  faut  cpie  toute  nuit  je  demeure  couché.  -  La  Font.,  IV,  p.  56  :  Contes,  I,  1. 

193  Je  n*ai  bougé  toute  nuit  d'auprès  d'elle.  -  Id.,  IV,  p.  918  :  Contes,  II,  3. 

8®  Tout  beau,  interjection. 

i5i8   TotU  beau!  Si,  pour  heurter,  tu  fais  la  moindre  instance. 
Je  t'enverrai  d'ici  des  messagers  fâcheux.  -  Amph.,  III,  9. 

276  Ah!  tout  beau,  gardez-vous  de  m'ouvrir  trop  votre  âme. 

Fem.  sav.,  I,  4. 
79  Tout  beau,  pensers  mélancoliques, 

Dequoi  m'osez-vous  discourir?  -  Malh.,  I,  p.  177. 

Tout  beau,  tout  beau,  il  faut  respecter  le  lieu  où  vous  estes  et  les  personnes  à 
qui  vous  parlez.  -  Sorkl,  Francion,  liv.  IV. 

191 5  Quel  Dieul  —  Tout  beau,  Pauline,  il  entend  vos  paroles.  -  Cobh.,  Pol.,  IV,  3. 

Tout  beau ,  ne  jurez  pas ,  Madame ,  c'est  assez. 

Bois-RoBBHT,  Lm  Folle  Gageure,  II,  3. 

161   n  me  semble  déjà  que  je  vois  Apollon 

Qui  me  dit  :  ^Tout  beau!  ces  matières 

A  fond  ne  s'examinent  guères.»  -  Li  Fort.,  V,  p.  693  :  Contes,  IV,  16. 

97   Tout  beau,  dira  quelqu'im;  raillez  plus  à  propos.  -  Dbspb.,  Sat.  VIII. 

Tout  beau,  l'ami,  tout  beau!  L'on  diroit,  à  Tentendre, 

Qu'à  la  succession  tu  peux  aussi  prétendre.  -  Rbghabd,  Légat,  univ.,  I,  1. 

*  trM.  de  Malherbe  dit  :  Allez  tout  beau.  Cette  façon  de  parler  ne  vaut  rien  pour  dire  : 
tout  doucement,  tout  bdUment.»  -  Yavgbus,  édit.  Chassang,  II,  p.  617. 
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9®  Tout  doux. 

i3i   Tout  doux!. .  .  -  Fem,  sav.y  II,  6. 

776  Ahl  tout  doux!  laissez-moi,  de  grâce,  respirer.-  T&ûi.,  III,  s. 

10^  Tout  :  du  tout,  avec  une  négation^  aucunement;  sans 
négation^  et  parfois  même  avec  n^ation  (1*''  ex.) y  tout  à 
fait. 

1877  ^^^  P^^  ^^  ^^^^'  ^^^^  ^^^^  quelque  chose  approchant. 

UÉt. ,  IV,  1 . 

1667  Le  pauvre  homme I  —  Mon  (ils,  je  ne  puis  du  tùut  croire 

Qu'il  ait  voulu  commettre  une  action  si  noire.  -  Tart.,  V,  3. 

199  9  Non,  avec  Tauteur  de  ma  peine 

Je  ne  puis  du  tout  demeurer.  -  Amph,,  II,  6. 

Elle  ne  peut  souiïrir  du  tout  la  vue  d'un  jeune  homme. 

UAv.,  11,5. 

Le  Ciel  vouloit  m'aflli^r  du  tout,  -  D^Diri,  L'AitrSê,  161  A;  I,  p.  956^ 

Vos  paroles,  ma  sœur,  me  feroient  rougir,  si  je  n*estois  du  tout  à  vous. 

Id.,  ibid,;  II,  p.  i35;  -  Cf.  ibid.;  I,  p.  76*. 

56  Que  si  nos  maux  passés  ont  laissé  quelques  restes. 
Us  vont  du  tout  finir.  -  Malh.,  1,  p.  aSs. 

il  n*y  a  personne  du  tout  ferme.  -  Id.,  II,  p.  SSg. 

1 183  On  en  voit  tous  les  jours  des  effets  étonnants. 

—  Encor  ne  sont-ils  pas  du  tout  si  surprenants.  -  GoaH. ,  Ment. ,  IV,  3. 

Il  est  vrai  que  ces  deux  pièces  n^ont  ni  le  sujet  ni  le  caractère  du  tout  semblables 
au  reste  du  livre.  -  La  Fort.  ,  IV,  p.  1 1  :  Préf.  dêt  Conté». 

Ahl  cette  retenue  est  du  tout  impossible.  -  Qduiault,  U Amant  indiscret,  1,  A. 

1 1**  Tout  du  long,  hc.  adv. 

1 Q67  Un  monde  près  de  nous  a  passe  tout  du  long.  -  Fem.  sav,^  IV,  3. 

12®  Tout,  emploi  particulier  de  tout  dans  un  moi  composé; 

la  TOUTE-BONTi. 

878  Que  le  Ciel  à  jamais  par  sa  toute-bonté.  . .  -  Tart.,  III,  3. 

If  Comme  on  dit  :  toutê-puiuance  ;  forme  ancienne. 

Le  Curé  se  mit  à  prier  Dieu  et  se  recommanda  de  bon  cœur  à  sa  toute-bonté. 

ScABROR,  Rom.  eom,,  I,  lA. 
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Tracer. 

Mêlez  vos  pas  à  nos  sons, 
Et  tracez  sur  les  herbettes 
L'image  de  nos  chansons. 

Am,  magnjf.y  3*  interm.,  «c.  5. 

*  «Il  (M.  de  Bensserade)  eut  ensuite  une  affaire  avec  Molière  qui  entendoit  asaei  i*art 
de  se  venger  de  ceux  qui  l*offençoient.  Geiui-cy  avoit  composé  une  pièce  dans  laquelle  on 
chantoit  ces  vers  : 

Et  tracet  sur  les  herbettes 
L^image  de  vos  chansons. 

trSur  quoi  Bensserade  dit  tout  haut  qu*il  falloit  dire  : 

Et  îraen  sur  les  herbettes 
L*in)ago  de  vos  chaussons. 

tr Molière  avoit  fait  seul  ce  ballet,  et  même  les  vers  pour  les  personnages;  et  Bensserade 
[qui  avoit  presque  le  monopole  des  ballets  de  cour],  ae  chagrm,  avoit  fait  la  plaisanterie 
que  je  viens  de  citer.»  -  Disc,  sommaire  de  M.  L.  T.  (rabbé  Tallbmaiit),  touchant  la 
Vie  de  M.  de  Bensserade,  en  tète  des  Œuvr.  de  Benêgerade,  Paris,  de  Sercy,  1697,  I, 
8'  feuillet,  v*,  et  9*  feuillet,  r^. 

Traduire.  .  .,  produire,  présenter. 

Tenrage  de  voir  de  ces  gens  qui  se  traduisent  en  ridicules,  malgré 
leur  qualité.  -  Crit.  de  VEc.  des  Fem.,  se.  5. 

5  Devant  certaine  guêpe  on  traduiiit  la  cause. 

Li  Font.  ,  I ,  p.  1 9 1  :  Fahl, ,  I ,  ai. 

Ils  (les  médecins)  sont  le  jouet  ordinaire  des  compagnies,  on  les  traduit  sur  le 
théâtre ,  pour  estre  la  fable  banale  du  peuple. 

Bbza;<çoii,  Let  Médêc,  à  la  eenturê,  1677,  p.  366. 

Trafic  ,  appliqué  aux  choses  morales. 

Ce  scroit  une  chose  plaisante  à  mettre  sur  le  théâtre  que  leurs  gri- 
maces savantes,.  .  .  leur  trafic  de  réputation. 

Crit.  de  VEc.  des  Fem.j  se.  6. 

(La  fidélité)  est  de  tous  les  trafic»  de  Tamour-propre . . .  celui  où  il  fait  le  moins 
d^avances,  et  de  plus  grands  profits.  -  L4  Rocbep.,  I,  p.  i3i  (  Var.). 

Ainsi  divers  objets  m'engageant  tour  à  tour, 
Je  me  regarde  seul  dans  ce  trafic  d'amour. 

Th.  C0K.1.,  Amour  à  la  mode,  I,  3. 

Trahir,  au  figuré. 

25  Morbleu I  CVst  une  chose  indigne,  lâche,  infâme, 

De  s  abaisser  ainsi  jusqu'à  trakir  son  âme.  -  Misanth.,  I,  1 . 
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Vous  nétes  pas  la  première  femme. . .   qui  ait  auprès  d'elle  un 
Monsieur  le  Receveur,  dont  on  lui  voit  trahir  et  la  passion  et  la  bourse. 

Escarh.y  se.  8. 
1 75  Mais  ce  seroit  trahW  tout  ce  que  je  leur  doi 

Que  leur  promettre  un  cœur  quand  il  n^cst  plus  à  moi.  -  Gorx.,  Œdipe,  1,  9. 

119  G'étoît  trahir  par  trop  sa  conscience.  -  La  Fokt.,  VI,  p.  Sa  :  Contes,  V,  3. 

Il . . .  ne  peut  abaisser  son  âme  à  dire  ce  qu^il  ne  croit  pas.  Toute  la  violence  de 
sa  passion  n  eût  pu  l'obliger  à  trahir  ses  sentiments. 

M"*  DK  ScDDÉiiT,  Artamène  ou  le  Grand  Cyrui,  1"  partie,  i65â  ;  liv.  I,  p.  969. 

Train  :  i°  Marche,  auprop.  et  aufg. 

9 18  Nous  sommes  à  piquer  de  chiennes  de  mazettes. 

De  qui  le  train  maudit  nous  a  tant  secoués.  -  Sgan,,  se.  7. 

A  vue  de  pays,  je  connois  à  peu  près  le  train  des  choses. 

D.  JvMn^  I,  1. 

Cet  homme. . .  étoit  estimé  grand  diseur;  il  ne  bésitoit  jamais,  ne  rompit  jamais 
sou  train,  et  du  commencement,  alloit  d'une  traite  jusqu'à  la  fin. 

Malh.,  II,  p.  A09. 

Leur  maxime  (des  Athées)  porte  que  le  destin  est  étemel,  et  que,  par  consé- 
quent, toutes  choses  ont  marché  toujours  leur  petit  train  sans  aucun  commence- 
ment. -  Garasse,  Doctr.  eur,,  169^1,  p.  /j3i. 

Mais  lorsque  d*un  amant  on  remplit  les  souhaits, 
Comme  Ton  vit  sans  guerre ,  on  ne  fait  point  de  paix  : 
L*amour,  triste  et  pensif,  va  son  train  ordinaire. 

Th.  Cobn.,  Amour  à  la  mode,  I,  3. 

9 1 8  J*iray  toujours  mon  petit  ti*ain. 

LoRBT,  Muzê  histor.,  9  décembre  i656. 

19   .....  Il  laisse  la  Tortue 

Aller  son  train  de  sénateur.  -  La  Fort.,  II,  p.  33  :  FabL,  VI,  10. 

Toute  la  terre  alloit  du  même  train. 

Bbrsskiiadk,  OEuvr,,  9  in-i9,  1697;  I<  p*  3;  -  Cf.  lo., 
Bail,  de  la  Naiu,  de  Venue,  dem.  Entrée. 

Ué  !  quoy  !  il  faut  que  les  choses  prennent  ce  train  7 

SuBLiOKT,  Folle  Querelle,  1668;  III,  6. 

Vous  allez  si  beau  train  qu^on  a  peine  à  vous  suivre.  ~  Id.,  ihid,;  IV,  1. 
♦  A  comparer  au  vers  de  Molière  dans  Tartuffe  : 

2  Vous  marchez  d'un  tel  pas  qu'on  a  peine  à  vous  suivre. 

Tart,,  I,  t. 

Les  plaiiiirs,  les  cadeaux,  vont  toujours  même  train, 

MoNTrLBunr,  Trigaudin,  II,  3. 
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L'instabilité  naturelle  aux  nonveHes  sectes  cUmnoit  toAjours  au  monde  de  nouveaux 
spectacles,  et  les  Confessions  de  foy  alloient  leur  train. 

Bossoir,  Hiêi.  dtë  Var,y  a  in-&%  1688;  II,  p.  i&o. 

La  femme  a  beau  crier,  le  mari  va  son  train. 

RaoHAaD,  ProU  dei  Méneehme$,  se  1. 

9**  Train,  train  de  vie. 

7^7  Celle  qu'un  lien  honnête 
Fait  entrer  au  lit  d'autrui 
Doit  se  mettre  dans  la  tête, 
Maigre  le  tram  d'aujourd'hui , 
Que  rhomme  qui  la  prend  ne  la  prend  que  pour  lui. 

Éc.  des  Fem.y  III,  3. 

3&  Et  vous  menez  sous  chape  un  train  que  je  bais  fort. 

Tart.y  I,  1. 

Si  j'ai  dit  que  je  voulois  corriger  ma  conduite  et  me  jeter  dans  un 
train  de  vie  exemplaire,  c'est  un  dessein  que  j'ai  formé  par  pure  poli- 
tique. —  D.  Juan,  V,  q. 

Mon  Dieu ,  nous  savons  le  train  des  enfants  dont  les  pères  se  rema- 
rient. —  UAv,y  III,  i. 

Il  me  seroit  bien  facile  de  faire  des  livres,  si  je  voulois  mettre  au  jour  tout  ce 
que  je  sçay,  tout  ce  qui  m^est  advenu  en  ma  vie,  tout  le  train  de  ma  famille,  toutes 
mes  occupations  et  rencontres. 

Le  P.  Gabassb,  R»ch.  de»  Reeh,  de  M*  Eet,  Paeqmer,  16s  9,  p.  193. 

Pasquier  me  faisoit  ressouvenir  de  ce  bon  idiot  qui  disoit,  estant  sur  le  point  de 
choisir  le  train  de  ta  vie  :  Yen  sçay  trop  pour  estre  procureur;  je  n*en  sçay  pas  asaei 
pour  estre  advocat; . . .  je  me  feray  conseiller  ou  bien  président.  -  Id.  ,  ihid,,  p.  707. 

Je  connois  à  peu  près  le  train  commun  des  choses. 

Th.  Coaif.,  D.  Bertr.  de  Cig,,  I,  1  ;  -  Cf.  Id.,  D.  Juan  y  I,  1. 

19  Son  train  de  tie  et  son  honnêteté.  -  La  Fout.,  V,  p.  56o  :  Contet,  IV,  i5. 

Les  Perses  qui  n'élevoient  pas  leurs  enfans  dans  ces  maximes . . .  estoient . . . 
jugez  coupables  d^un  attentat  envers  le  public.  Quand  on  a  commencé  à  prendre 
ce  train,  les  grands  hommes  se  font  les  uns  les  autres. 

BossuBT,  Hiet,  unit,,  in-6%  1681,  p.  5ao. 

JVmpécherai,  parbleu,  que  celle  que  je  prends 

Me  suive  la  manière  et  le  train  de  ce  temps.  -  Rbghabd,  Foliée  amour,,  II,  5. 

Pour  la  dernière  fois,  mon  fils,  je  viens  vous  dire 

Que  votre  train  de  vie  est  si  fort  scandaleux 

Que  vous  m'obligerez  à  quelque  éclat  fâcheux.  -  Id.  ,  Joueur,  1 ,  7. 

it  «Un  mesme  train  de  vie  déplaît  (TaéopHiLK,  Poétiet)^  c^cst-à>dire  :  une  même 
manière  de  vie  ennuie.  —  Il  prend  un  certain  train  qui  ne  plait  pas  trop ,  c^est-à-dire  :  il 
prend  une  fnanière  défaire  qui  n^agrée  pas.  7)  -  Richelet,  Diction* 
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3^  Train  :  en  train  ,  ^tre  en  train  ,  mettre  en  train  de  .  .  . 

390  Tu  montres  de  Tesprit,  et  je  te  vois  en  tram 

De  trancher  avec  moi  de  Thomme  d'importance.  —  Amph.,  I,  a. 

17Û3  Que  je  vais  m'en  donner,  et  me  mettre  en  beau  train 

De  raconter  nos  vailiantisesl  -  Ibid.y  III,  5. 

Puisque  vous  êtes  en  train,  vous  connoitrez  par  là  les  sentiments  que 
votre  famille  a  pour  vous.  -  Mal.  imag.,  III,  i3. 

Veux-tu  encore  tout  perdre ,  quand  les  choses  sont  en  si  bon  train  7 

SuBLiGifY,  FolU  Quer$lU,  111  «  10. 

Parions,  mais,  je  vous  prie,  est-ce  à  moy  qui  me  treave 
Néréide  encor  toute  neuve, 
A  mettre  tout  le  monde  en  train? 

Bb588bbadb,  Bail,  de  la  Naiêi,  de  Vénuê,  1"  Entrée. 

Si  je  ne  le  suis  pas,  je  eui*  en  train  de  l*étre. 

MoHTFLEUBT,  FUle  cnqfitaine ,  1,  9. 

Nos  violons  sont  bons;  la  symphonie  est  douce; 
Venez,  pour  mUmiter,  mettre  bas  votre  housse, 
Mettre  le  monde  en  train  de  se  bien  divertir. 

Id.,  Ambigu  corn,,  t"  interm.,  se.  s. 

Ma  plume  n^ était  pas  en  train;  j*ai  tout  planté-ià.  -  Siv.,  VI,  p.  3 18. 

Que  voulez-vous  donc  donner  pour  régie  à  ce  grand  nombre  d'ignorans?  La 
multitude?  Qu^ils  voyent  croistre  tous  les  jours,  et  en  trein  de  se  grossir  beaucoup 
davantage.  -  Bossubt,  Averti  aux  Protett.,  in-â*,  1689-1691  ;  VP,  p.  5^7,  693. 

û**  Train,  équipage,  troupe,  escorte. 

Si  nous  avions  quelque  femme . . .  qui . . .  jouât  assez  bien  pour 
contrefaire  une  dame  de  qualité,  par  le  moyen  d'un  train  fait  à  la 
hâte. .  .  -  L'Av.,  IV,  1. 

Le  pauvre  n^est  point  en  peine  de  son  bagage;  sHi  se  faut  mettre  en  mer,. . .  les 

3uais  ne  sont  point  couverts  de  ceux  de  son  train;  il  n'est  point  suivi  d'une  troupe 
e  valets.  -  Malh.,  11,  p.  i;:i5. 

La  vertu  ne  se  contente  pas  de  si  peu  de  place;  son  train  est  plus  grand;  il  lui 
faut  beaucoup  de  logis.  -  Id.,  Il,  p.  697. 

Deux  grands  laquais  portoient  Tespée  haute  et  disoient  :  place  I  place  ! . . .  ensuite 
alloient  deux  pages  qui  crioient  encore  :  place I  et  y  adjousterent  :  retirez-vous,  voicy 
le  Roy  des  Amoureux. . .  En  mesme  temps,  ils  apperçurent  Orilan  qui  suivoit  les 
pages  et  qui  étoit  encore  entouré  de  quantité  de  laquais.  Ils  furent  si  surpris  qu'ils 
laissèrent  passer  ce  beau  train  sans  rien  dire  à  aucun  de  la  troupe. 

Sobbl,  Pùlyandre,  p.  à'jk-ti'jh. 

Nous  le  laisserons  foulant  Testain  d'un  pied  superbe,  pour  aller  recevoir  un  train 
qui  entra  en  mesme  temps  dans  Thostellerie.  -  âcABBOii,  Rom.  com.,  II,  p.  8. 
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Une  servante  les  vint  avertir  de  vouloir  bien  céder  leur  chambre  au  tram  qui 
venoît  d^arriver.  -  Scabron,  Rom,  com,,  II,  p.  8. 

Hi  II  s^agit  dVon  carrosse  à  quatre  chevaux,  suivy  de  trois  hommes  à  cheval  et  de  cinq 
ou  six  laquais». 

177  Monsieur  d^Elbeuf,  prince  Lorrain, 
Au  grand  regret  de  tout  son  train, 
Avoit  une  fièvre  obstinée.  -  Lorbt,  Muze  hiitor,,  ao  octobre  1657. 

9 1 5  Dressant  son  équipage  et  train 

Pour  saluer  le  Souverain.  -  Id.,  ibid,,  37  août  1661. 

SMl  (Valslein)  marchoit  à  la  campagne,  dans  son  train,  outre  le  grand  équipage 
des  siens,. . .  on  contoit  pour  son  bagage  et  pour  sa  table,  cinquante  chanots, 
attelex  chacun  de  six  chevaux,  et  cinquante  fourgons  de  quatre,  avec  six  carrosses 
pour  les  gens  de  condition  qui  suivoient  sa  Cour. 

Sarasin,  Œuvr,,  9  in-6%  1656;  I,  p.  ii3  :  Conjur.  de  VaUtein. 

78  11  se  logea,  meubla,  comme  un  riche  homme, 
Gro<'8e  maison,  grand  train,  nombre  de  gens. 

La  Fort.,  VI,  p.  96  :  CoiUet,  V,  7. 

Ou  vrai  marquis  ou  non , 

S*il  épouse  Isabelle,  elle  aura  ce  grand  nom. 

Un  grand  train,  et  surtout,  comme  cW  la  coutume. 

Un  page  à  lui  porter  la  queue  en  grand  volume. 

QuiRAULT,  Mère  coq.,  IH,  3. 

Le  Dieu  par  qui  les  gens  sont  attachez . . . 
Ne  vint  jamais  avecque  tant  de  pompe  : 
Il  n^avoit  pas  son  ordinaire  train, 
Le  Repentir,  le  Degoust,  le  Chagrin. 

Brivsskradi,  Œuvr,,  9  in-19,  1697;  I1  p*  6;  -  Cf.  Id.,  ibid.,  p.  io5; 

-  Bail,  de  la  Naiu.  de  Vénui,  1"  Entrée  :  Pour  Madame,  Vénus; 

-  Bail,  du  Triomphe  de  l'Amour  :  Pour  Af'*  de  Laval,  Grecque. 

Mademoiselle  (de  Montpensicr) . . .  est  partie  avec  fort  peu  de  train  et  d*équi- 
page.  -  La  Rochbf.,  Itl,  p.  108. 

C'est  un  valet  habile  et  zélé  pour  son  mailre . . . 
Lisandre  Ta  pourvu  d'un  magnifique  train; 
Le  carrosse  est  doublé  d'un  velours  à  ramage. 

Hauterochb,  Bourg,  de  qucd.,  1,9. 

Alors  Monsieur  son  père,  homme  rare,  important. 

Qui  tenoit  un  gros  train,  faisoit  belle  dépense. . .  -  lo.,  ibid.,  II,  5. 

Tu  n'es  point  obligé ,  tout  dégouttant  de  boue , . . . 
De  voir  eucor  passer  le  train  de  Champmeslé. 

Regnard,  EpU.  à  Du  Vaulx;  -  Cf.  Id.,  Foliet  amour..  Il,  5;  -  Joueur,  1,7; 
-  Coquette,  III,  3. 

Il  faut  que  votre  train  soit  travaillé  d*un  prodigieux  dévoiement  de  mémoire. 

Id.,  Coquette,  III,  3. 

Traîner,  entraîner. 

Dom  Juan,  rcndurcissemcnt  au  péché  traîne  une  mort  funeste. 

D.  Juan,  V,  6. 
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Les  déclarations  sont  venues  ensuite,  qui  après  elles  ont  traîné  les 
sérénades.  —  Bourg,  gent,  III,  i5. 

5io  En  tout  lieux  après  vous  il  traitie  la  victoire.  -  Corn.,  PoL,  II,  9. 
18a  Toujours  son  amitié  traÎM  un  long  esclavage.  -  Rac,  Alex.,  1,3. 

3|c  Voltaire  (à  propos  du  vers  de  Corneille)  trouve  le  mot  impropre  :  rt Tramer,  dit-il, 
donne  toujours  1  idée  de  quelque  chose  de  douloureux  ou  d'humiliant. n  Puis,  un  vers  de 
Racine  lui  revient  en  mémoire  et  il  termine  ainsi  sa  note  :  trLe  mot  trainer  est  encore 
heureusement  employé  pour  signifier  une  douce  violence  et  alors  il  est  mis  pour  eniraftw,!» 

639  Charmant,  jeune,  traînant  tous  les  cœurs  après  soi. 

Rac,  Phèdre.  (Martt-Lavbaux,  Ltcxiq,  de  Corn,) 

Traîner  en  longueur,  locution. 

Leur  amour  vous  presse  de  vous  déclarer,  et  de  ne  plus  trainer  en 
longueur  la  récompense  de  leurs  services.  -  Am.  magnif. ,  III ,  i . 

*  De  même,  trainer,  seul,  dans  le  même  sens  : 

Il  est  bien  plus  aisé  de  faire  traîner  une  affaire  que  do  la  finir. 

M"'  DE  ScuDéRY,  Mathilde,  1667,  p.  36;  -  Cf.  Id.,  ibid,,  p.  it^. 

Traire,  aufg.,  dépouiller. 

Mon  Dieu!  Je  sais  lart  de  traire  les  hommes;  j'ai  le  secret  de  ni'ou- 
vrir  leur  tendresse.  -  UAv.,  II,  4. 

Trait  :  i^  Trait  d'écriture. 

559  Jetez  ici  les  yeux,  et  connoissez  vos  traits,  -  D.  Gare,  II,  5. 

i39&  Jetez  ici  les  yeux,  et  connoissez  vos  traits; 

Ce  billet  découvert  suffit  pour  vous  confondre. 

Misanth.j  IV,  3. 

1687  Messieurs,  ces  traits  pour  vous  n'ont  point  d'obscurité. 

Ibid.,\,  4. 

Nos  traité  sont  diversement  placez,  et  souvent  accideulairement  faits:  aussi  sont- 
ils  diversement  nommez. . .  car  ils  peuvent  eslre  plus  ou  moins  droits  ou  courbes, 
nets,  hourreux,  dentelez,  hardis,  foibles,  traisnez,  jettez,  soulagez,  escachcz,  appe- 
santis ou  rechargez. . . 

R.  pREDDUOMME,  cscrivain  juré,  E$iaij  instructif  de  VEnyiiture,  1689,  p.  lâC. 

Votre  Prince  vous  dit  un  jour 
Qu*il  aimoit  mieux  un  trait  d'amour 
Que  quatre  pages  de  louanges. 

La  Font.,  III,  p.  Uk  :  Fahl,  XII.  a3. 

Voici  pourtant  ses  trmt»  :  peux-tu  les  méconnoftre? 

Id.,  Vil,  p.  319  :  Aetrée,  I,  9. 
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2*^  Trait,  terme  de  chasse. 

5i3  A  trois  longueurs  de  trait,  tayaut!  voilà  d'abord 
Le  cerf  donné  aux  chiens.  —  Fâch.,  II,  6. 

*  N,  B,  Remarquer  Thiatus,  donné  aux, . . 

(rLe  trait  y  c'est  la  laisse  qui  sert  à  conduire  des  chiens  à  la  chasse.»  -  FuaETiiae, 
Diction, 

3**  Trait,  tour  :  jouer  un  trait. 

t¥  Voir  t.  II,  p.  6jâ,  Jouer  un  tour,  une  pièce,  un  trait. 

Trait  :  donner  un  trait,  porter  un  coup,  une  attaque,  au prop. 
et  aufg. 

i35o  Je  m'en  vais  là  dedans  donner  le  premier  trait.  —  UÉt,,  IV,  i. 
55 1   Te  tairas-tu,  serpent,  dont  les  traits  effrontés. . .?  -  Tart.,  II,  2. 

Uenvie  est  le  plus  dangereux  trait  que  la  fortune  tire  contre  les  gens  de  bien. 

Malb.,  Il,  p.  569. 

1  iigi    Mon  cœur  n*est  point  à  Tépreuve  des  traili 

Ni  de  tant  de  vertus,  ni  de  tant  de  bienfaits.  ~  Gorti.,  Pompée,  IV,  3. 

1  h  Entre  amis  il  ne  faut  jamais  qu^on  s^abandonne 
Aux  traite  d'un  courroux  sérieux. 

Li  Font.,  III,  p.  197  :  FabL,  XIT,  9. 

816  Ton  triomphe  est  parfait;  tous  tes  traits  ont  porte.  -  Rac,  Phèdre,  III,  9. 

Trait,  fait,  acte,  action. 

i456  Ah!  fortune,  ce  trait  d'aventure  propice 

Répare  tous  les  maux  que  m'a  faits  ton  caprice. 

Ec,  des  FetH, ,  V,  2 . 
iG  En  toutes  âmes  Tamitié. . . 

Fait  les  mêmes  traits  de  pitié.  -  Malh.,  1,  p.  33. 

8  Et  sont-ce  là  des  traits  de  véritable  épouse?  -  La  Foict.,  Vlll,  p.  378  :  Ode. 

Cyrano  de  Bergerac  a  joué  sur  le  mot  trait,  comme  Tabbé  de  Monlreuil  sur  le  mot 
tour  : 

«Gekbyottb.  . .  Je  suis  bien  assourée  que  son  affection  n'est  pas  réciproque.  —  Paqcibh. 
Pour  cette  particularité ,  Mademoiselle ,  vous  avez  tort  de  vous  en  mettre  en  peine ,  car  il 
proteste  tout  haut  de  se  ressentir  des  traits  que  vous  \uy  jouez;  de  réverbérer  sur  vous  les 
traits  dont  vous  le  navrez;  et,  de  peur  que,  par  trait  de  temps,  les  trait*  de  vostre  visage 
ne  soient  oflensez  des  traits  de  la  mort ,  il  vous  peint  avec  mille  beaux  traits  dVspnt ,  dans 
un  livre  intitulé  :  La  très-belle  ^  tres-parfaite  et  Ires-accomplie  Genevote,  par  sou  très 
humble,  très  obéissant  et  très  affectionné  serviteur,  Gamier.»  -  Ctraro  db  Bbbgebac,  Le 
Pédant  joué,  II,  9. 
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Traite,  course,  étape. 

217  Depuis  huit  jours  entiers,  avec  vos  longues  traites, 

Nous  sommes  à  piquer  de  chiennes  de  mazettes.  -  Sgan.,  se.  7. 

*  Voir  ci-dessus,  p.  717,  Tram,  n"  1  ;  exemple  de  Malherbe. 

Parce  qu^il  estoit  délicat,  qu^il  faisoit  la  pluspart  de  ses  traictet  en  litière,  et 
qu^il  8*amusoit  à  badiner  par  les  hostelleries ,  Voilure  estoit  pleuré  parmy  les 
hommes,  qu^Apollon  ne  sçavoit  pas  encore  qu^il  fust  mort. 

Sarasir,  Œutr.,  a  in-6%  i656;  I,  p.  983. 

191  Le  brave  et  glorieux  Tureine 

?ui  d'une  traite  assez  soudeine 
toit  en  Flandres  retourné. . .  -  Loret,  Muze  hUtor.,  5  janvier  i658. 

61  Nul  suivant  de  Sa  Majesté 
Ne  m'a  noté  ny  raporté 
Ny  les  stations  ny  [les]  traitet 
Qu'au  susdit  voyage  il  a  faites.  -  Id.,  Und.,  9  décembre  1669. 

Notre  première  traite  s'acheva  plus  tard  que  les  autres. 

La  Font.,  IX,  p.  93 1  :  Lettre  à  ta  femme. 

Après  avoir  fait. . .  une  fort  grande  traite  avec  toute  sa  cavalerie  (Monsieur  le 
Prince)  l'arrêta.  -  La  Rochep.,  Il,  p.  398. 

Traiter,  v.  n.,  agir,  procéder. 

967  On  détruiroit  par  là,  traitant  de  bonne  foi. 
Ce  grand  aveuglement  où  chacun  est  pour  soi. 

Misanth.,  III,  /i. 

665  Ne  vous  offensez  pas,  objet  rare  et  charmant, 

Si  ma  haine  avec  lui  traite  un  peu  rudement.  -  Corn.,  Théodore,  II,  /i. 

Il  n'avoit  pas  cru  devoir  être  beaucoup  sur  ces  gardes  en  traitant  avec  (variante  : 
n'ayant  affaire  qu'à)  de  pauvres  religieuses. 

Rac,  IV,  p.  557-558  et  578  :  Port-Royal, 

H  traitoit  avec  luy  comme  d'égal  à  égal. 

BossuBT,  Avert,  aux  Protett.,  in-6*,  1689-1691;  V,  S  98,  p.  368. 

Traiter,  v.  act. 

199G  Ces  dragons  do  vertu,  ces  honnêtes  diablesses.  .  . 
Prennent  droit  de  traiter  les  gens  de  haut  en  bas. 

Ec,  des  Fem.y  IV,  8. 

Ils  sont  insupportables,  avec  les  impertinentes  égalités  dont   ils 
traitent  les  gens.  —  Comtesse  ffEscarb.,  se.  9. 

35  Et  traitant  de  mépris  les  sens  et  la  matière, 

A  Tesprit,  comme  nous,  donnez-vous  toute  entière. 

Feni.sav.A,  1. 

66. 


724  TRAÎTRE 

1091   Bien  qu*Atti1a  me  traite  assez  confidemmeat. . .  -  Gobr.,  Attila,  IV,  1. 

2  à  Toule  profession  s'eslimo  dans  son  cœur, 

Traite  les  autres  d^ignorantes.  -  La  Font.,  III,  p.  laS  :  FabL,  XI,  5. 

1099  Polynice,  est-^e  ainsi  que  Ton  traite  une  mère?  -  Rac,  Thêb,,  IV,  3. 

Traître  ,  sorte  dUnjure  vague. 

1689  Le  traître  ne  sait  pas  que  cet  Égyptien 

Est  déjà  là-dedans  pour  lui  ravir  son  bien.  -  VEt, ,  V,  1 . 

%  Il  s'agit  de  Lélic ,  qui  est  loin  d^étre  un  traître, 

897  Que  ne  puîs-je  à  mon  traUre  inspirer  le  souci 

D'inventer  quelque  chose  à  me  tirer  d'ici  1  -  FAch.^  II,  A. 

307  Le  traître^  Tautre  jour,  nous  rompit  de  ses  mains 
Un  mouchoir  qu'il  trouva  dans  une  Fleur  des  Saints. 

Tari. y  I,  2. 

ii55  Hc  bien?  Quoi?  Ce  papier,  qu'a-t-il  à  démêler, 
Traître,  avec  le  départ  dont  tu  viens  me  parler? 

Misanth.,  IV,  U. 

i463  Laisse-là  son  nom,  traître,  et  dis  ce  qu'il  t'a  dit.  —  Ibid.,  ilnd. 

1693  Un  traître,  dont  on  sait  la  scandaleuse  histoire. 

Est  sorti  triomphant  d'une  fausseté  noire.  -  Ibid,,  V,  1. 

1023  Puisqu'entrc  humains  ainsi  vous  vivez  en  vrais  loups. 

Traîtres,  vous  ne  m'aurez  de  ma  vie  avec  vous.  -  Ibid,,  ibid, 

1767    Hé!  le  puis-je,  traîtresse?  —  Ibid,,  V,  5. 

Un  débauché,  un  traître,  qui  mange  tout  ce  que  j'ai. 

Méd,  malgré  lui,  I,  1. 

Que  la  poste  TétoulTe  avec  sa  discrétion,.  .  .  le  traître,  le  bourreau 
qu'il  est  1  -  UAv. ,  Il ,  1 . 

Laissez-moi  faire,  traître,  —  Ibid,,  IV,  5. 

*  Traître,  non  pas  scion  le  sens  étymologique,  homme  qui  trahit,  mais  coquin,  drôle, 
ou  tout  autre  terme  de  mépris;  on  trouve  constamment,  dans  les  comédies  et  les  tra- 
gédies du  temps,  Tinjurc  traître  adressée  sans  aucune  idée  de  trahison  ou  de  perfidie. 

Florislan  à  Garrillc,  son  valet  : 

Hé  hien,  traître,  qui  peut  souffrir  ton  insolence? 
Je  reçoy  mille  affronts  pour  ton  impertinence. 

D'OuviLLE,  L'Etprit  follet,  II,  8. 

Qu'on  ne  s'y  frotte  pas!  si  j'attrape  le  traître 

Qui  s^attaque  à  Thonneur  du  parent  de  mon  maitre! 

Bois-RoBERT,  La  FcUe  Gageure,  V,  h. 
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Ne  frappez  pas  si  fort.  Peste,  que  je  suis  tr<dtre, 
Ou  plutôt  un  grand  sot,  de  tant  aimer  mon  maître. 

ScABBON ,  JodeUt  duelliite,  IV,  5. 

Et  où  est-il,  traître,  qui  ne  fais  que  raisonner? 

HiMiLTON,  Mém,  de  Gram,,  ch.  m. 

n  se  dit  tout  ce  qu'il  falloit  pour  se  pendre  s*ii  en  eût  eu  la  fermeté.  Le  traître 
aima  mieux  éprouver  son  courage  contre  un  autre.  -  Id.,  ibid.,  ch.  ix. 

Trame,  aufg.y  la  trame  de  la  vie;  machination. 

76  Je  sais  ies  tours  rusés  et  les  subtiles  trames 

Dont  pour  nous  en  planter  savent  user  les  femmes. 

Éc.  des  Fem. ,  1 ,  1 . 

3/19  Laissez-moi  doucement  conduire  cette  trame. 

Prim.  d'ÉL,  I,  2. 
101  De  combien  de  tragédies. 
Sans  ton  assuré  secours, 
Étoient  les  tramet  ourdies 
Pour  ensanglanter  nos  jours!  -  Malh.,  I,  p.  91. 

Nous  avions  tous  deux  intention  de  tromper,  mais  nos  desseins  av oient  une  trame 
bien  différente. 

Chapklaiic,  Trad.  de  Guzm.  d'Alfar,,  i63o;  III,  p.  199;  -  Cf.  Id.,  ibid.; 
I,  p.  367. 

Les  tramée  nous  sont  mesurées. 

ScABBoif,  Œuvr,,  1700;  I,  p.  A33  et  A34. 

1 1 5  Mais  leur  trame  étant  découverte , 
La  résistance  y  fut  si  verte 
Qu'ils  virent  bien,  les  malheureux, 
Qu'il  y  faizoit  trop  chaud  pour  eux. 

LoBBT,  MtiZê  hittor.,  39  décembre  1657. 

973  Je  viens  d'abandonner  la  trame  d'un  Monarque 

Aux  ciseaux  de  la  Parque.  -  Là  Font.,  VII,  p.  969  :  Galatée,  II,  f). 

1111   Ils  conjuroient  ce  Dieu  de  veiller  sur  vos  jours, 

De  rompre  des  méchants  les  tramet  criminelles.  -  Rac.  ,  Etth,,  111,  U, 

Tramontane. 

Je  perds  la  tramontane.  -  Bourg,  gent.,  Ballet,  1"*  Entrée. 

L'esguille  du  quadran  cherche  la  tramontane, 

Touchée  avec  l'aimant; 
Mon  cœur  aussi ,  touché  des  beautez  de  Diane 

La  cherche  incessamment.  ~  D'Uspé,  L'Àttrée,  161/1;  II,  p.  i53. 

Dans  ces  ténèbres,  M.  le  cardinal  (de  Richelieu)  a-t-il  vu  moins  clair?  a-t-ii 
perdu  la  tramontane?  Durant  cette  tempeste,  n'a4-il  pas  toujours  tenu  le  gouvernail 
d'une  main  et  la  boussole  de  l'autre? 

VoiTUBB,  Lettr,  jù,  sur  la  prise  de  Corhie,  a&  décembre  i636; 
édit.  1681,  p.  i63. 
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189  Tremblans  comme  gens  qu^on  ti^pane, 
lis  perdirent  la  tramontane, 
Et ,  ne  voulans  point  batailler. 
On  ne  vit  jamais  mieux  drilier. 

LoBBT,  Muzê  hUtor.,  1*'  septembre  1657. 

Cliacun  de  vos  vers  à  part,  sans  se  mêler  avec  son  voisin,  a  bien  quelque  espèce 
de  signification;  mais  quand  on  pense  en  joindre  deux,  on  perd  la  tramoniane;  on 
ne  sçait  plus  où  Ton  en  est.  -  Mo^tbbuil,  OEutr.,  1666,  p.  960. 

Thérèse  en  ce  malheur  perdit  la  tramontane. 

Li  FoHT.,  Contée,  IV,  p.  \^i  Le  Tablé 


«  La  tramontane  étant  un  vent  qui,  pour  les  habitants  de  Rome  et  de  Florence,  venait  du 
Nord,  en  traversant  les  montagnes,  on  donna  le  même  nom  à  Tétoile  du  Nord.  Perdre  la 
tramontane,  c'est  donc  perdre  de  vue  Tétoile  du  Nord*  Andry  de  Boisregard  dit  que  «la 
tramontane  c'est  le  vent  de  la  bise  :  ainsi  quand  on  dit  perdre  la  tramontane,  c'est  comme 
qui  diroit  :  perdre  le  vent  qui  doit  guider  le  vaisseau».  -  Ahdbt  db  Boisbbgibd,  Réfi.  eur 
l  État  préeent  de  la  lang.  franc.,  j 699 ,  p.  689. 

L'auteur  oublie  qu'un  pilote  peut  perdre  la  tramontane  en  allant  vers  le  raidi. 

1**  Trancher,  v.  n.;  rompre. 

9 1 1   Car,  tranchant  avec  moi  par  ces  termes  exprès  : 
«T  Retirez-vous  :  mon  âme  aux  visites  renonce . .  .  i^ 

Ec.  des  Fem.,  III,  i. 

2**  Trancher,  v.  acL;  couper,  supprimer. 

i33i   Soit,  n'en  parions  donc  plus.  —  Oui,  oui,  n'en  parions  plus; 
Et  pour  trancher  ici  des  discours  superflus ...  -  Dép.  am, ,  IV,  3. 

Pour  trancher  toutes  sortes  de  discours,  ou  vous  serez  mariées  toutes 
deux  avant  quil  soit  peu,  ou,  ma  foi!  vous  serez  religieuses. 

Préc,  nrf.,  se.  4. 
âo  11  alloit  au  Conseil,  dont  Tbeure  qui  pressoit 

A  tranché  ce  discours  qu*à  peine  il  commençoit.  -  Cobk.,  Cid,  I,  1. 

90  II  avoit  éclat  et  ricbesse; 
Mais  cela  n'a  pas  empécbé 
Que  la  Parque  n'ait  tranché 
Le  filet  de  sa  destinée.  -  Lobbt,  Muz4;  hittor.,  as  février  1669. 

i535  Songei-vous,  pour  trancher  d'inutiles  discours. 

Que  le  bonheur  d'Achille  est  fondé  sur  vos  jours?  -  Rac,  Iphig,,  V,  3. 

Mais  pour  trancher  enfin  d'inutiles  discours.  -  Babo^t,  L'Andrienne,  I,  1. 

Laissons  les  vaines  disputes,  et  tranchom  en  un  mot  les  difficultés  par  le  fond. 
B08SUET,  ïlist.  Univ.,  in-/i%  1681,  p.  /ii9  ;  -  Cf.  Id.,  ihid.,  p.  a38  ;  -  Hist. 
dei  Var.,  9  in-6%  1688;  II,  p.  53i. 

3°  Trancher,  décider. 

Geia  est  bientôt  dit,  Marquis,  ii  n'est  rien  plus  aisé  que  de  trancher 
ainsi.  —  Crit,  de  ÏEc.  des  Fem,,  se.  6, 
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i83  ChoisLSSci  hors  des  trois,  tranchez  absolument.  -  Cobn.,  D.  Sanche,  I,  3.' 

Je  tranché  assez  court  cette  affaire.  -  lo.,  ibid,,  ik  janvier  1669. 

Comme  elle  tranche  neti  —  J^aime  cette  fierté. 

Th.  Gobn.,  Charme  de  la  voix,  III,  h. 

Sur  un  amour  si  vain,  Oronte,  tranchez  court.  -  Id.,  Amour  à  la  mode,  II,  ft. 

67  Et  pour  mieux  trancher  nettement , 
fion-jour,  bon-an,  toute  la  Cour. 

LoBKT,  Muze  hiêtor.,  1*'  janvier  1661. 

Pour  trancher  en  un  mot ,  pourquoy  ne  pas  tolérer  encore  aujourd'huy  une  doc- 
trine qui  n*est  condamnée  par  aucun  Concile? 

Bossu  ET,  Avert.  aux  Protett,,  in-â^  1689-1691;  VI,  S  io5,  p.  611  ; 
Cf.  Id.,  ibid.;  I,  S  8,  p.  16;  S  91,  p.  69. 

4°  Trancher,  couper,  entre-couper,  entre-mêier. 

Tranchez-moi  voire  discours  d'un  apophthegme  à  ia  laconienne. 

Mar.  forcé,  se.  4. 

5®  Trancher  de  ... ,  poser  pour.  .  . ,  se  poser  en .  •  . 

i5o  Au  diantre  tout  valet  qui  vous  est  sur  les  bras. 
Qui  fatigue  son  maître,  et  ne  fait  que  déplaire 
A  force  de  vouloir  trancher  du  nécessaire!  •-  Fâch,,  I,  1. 

5o  Jetez- vous  dans  la  foule,  et  tranchez  du  notable. 

Remerc.  au  Roi,  i663. 

Il  y  auroit  plaisir  d'abaisser  son  orgueil,  et  de  soumettre  un  peu  ce 
cœur  qui  tranche  tant  du  brave.  -  Princ.  SEL,  II,  4. 

3ao  Tu  montres  de  l'esprit,  et  je  te  vois  en  train 

De  trancher  avec  moi  de  l'homme  d'importance.  -  Amph,,  I,  s. 

Si  je  n'avois  tranché  du  grand  seigneur,  et  n'avois  fait  le  brave,  ils 
n'auroient  pas  manque  de  me  happer. 

Mal.  tmag.,  1*'  interm.;  Entrée  de  baUet. 

Cbétives  et  affronteuses  Muses  encores,  s^il  est  vray  que,  tranchant  det  suffisantes 
par  mer  et  par  terre,  vostre  haut  mystère  consiste  pourtant  en  telles  balivernes! 

M"*  DE  GoDBNAT,  L'Ombre,  1697,  p.  676. 

1667   Tranchant  du  généreux,  il  croit  m*épouvanter.  -  Coaif.,  Pol.,  V,  1. 

Mais  je  ne  puis  plus  résister 
Au  désir  qui  me  vient  tenter 
De  trancher  du  divin  poète. 

ScABBOR,  Œutr,,  Paris,  David,  1700;  l,  p.  16;  -  Cf.  In.,  ibid.; 
l,  p.  395;  -  Virg.  trav.,  1705;  I,  p.  98^1. 
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Mais  à  propoe  de  navires. 
Gomment  souflrez-vous  les  noms 
I>e  ces  grands  porte-canons 
Qui  irenchoyent  det  maîtres  sires. 

Sairt-Amant,  Œuvr,,  bibl.  olzév.,  II,  kkMkk\  -  Cf.  Jd.,  ihii,, 
I,p.  368-369,  et  II,  p.  397. 

Au  reste ,  on  ne  voit  point  de  petit  advocat 

Qui  ne  tranche  du  grand,  de  resprit  délicat.  -  Cbbtbiac,  Advocat  dupé,  V,  5. 

La  veufve  craintive  il  opprime, 
Qui  languit  pendant  que  Monsieur 
Trancki  paMout  du  grand  seigneur. 

CoLLKTKT,  Jttténal  burUtque,  1607,  p.  là. 

Tranchet-voui ,  en  sifflant,  tousjours  de  Tesprit  fort? 

LoBET,  Poéê,  imrL,  in-â*,  16&7,  p.  58. 

177  Monsieur  le  Gouverneur  de  Rome 
Traneke  partout  du  méchant  liomme. 

Id.,  Muze  hittor,,  ih  octobre  1669. 

Loin  de  laisser  Galiste  chei  sa  mère 
Morguer  Tamour,  trancher  de  la  severe. 
Je  Tay  forcée  à  me  suivre  en  ces  lieux. 

BaéBECF,  Pùét.  div,,  in-A*,  i658,  p.  373-37&. 

Puis,  pour  trancher  du  souverain, 
Il  sépara,  dès  son  entrée. 
En  quatre  parts  toute  Tannée. 

RicBBB,  Ovide  bouffon,  166a,  p.  19;  -  Cf.  Id.,  ilnd.,  p.  3&7  et  38o. 

9 &  Et  le  plus  vil  faquin  trancher  du  vertueux.  -  Dbspb.,  Sat.  XI. 

Est-ce  à  cause  que,  du  plus  grand  Roy  de  Grèce  qu*il  (Oreste)  estoit,  il  ïïiesi 
plus  qu*un  simple  ambassaaeur  de  petits  principiums ,  qu^on  veut  qu^il  tranche  tant 
du  grand  avec  Pylade?  -  Sublight,  La  Folle  Querelle,  1668  ;  I,  p.  5. 

Vous  tranchez  de  la  prude,  après  ce  que  j'ai  vu! 

MoRTPLECBT,  Coméd,  poète,  IV,  5. 

Un  homme  (Juricu)  qui  tranche  si  fort  du  théologien,  et  qui  s^érige  en  arbitre 
de  la  théologie  de  son  parti , . . .  ne  devoit  pas  ignorer  ces  exactitudes  du  langage 
théologique.  -  Bosscet,  Avert.  aux  Proteet.,  m-à*,  1689-1691  ;  VI,  S  iià,  p.  696. 

:¥  tt Trancher  du  grand.  Cette  façon  de  parler  est  en  la  bouche  de  tout  le  monde;  et 
nos  meilleurs  écrivains  s'en  servent,  n  -  Ardrt  de  Boisbegabd,  R^Jl.  sur  Vunage  prêtent  de 
la  long,  franc,,  1699,  p.  690. 

6^  Trancher  :  trancher  le  mot,  lancer,  risquer  un  mot,  en 
oser  l'emploi. 

1016   Tranchez,  tranchez  le  niot,  forcez  toute  contrainte. 

D,  Gare,,  ni,  3. 

On  tranche  le  mot  aisément.  Ce  nom  ne  fait  aucun  scrupule  à  prendre. 

Bourg,  gent,  ,111,  12. 
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On  n  avoit  dit  encore  dans  aucun  acte  public  de  tout  le  parti,  que  le  pain  et  le 
vin  fussent  le  vray  Corps  et  le  vray  Sang  de  Nostre  Seigneur.  Lutner  tranché  icy  h 
mot.  -  BossuBT,  Hiit,  de»  Var,,  %  in-6%  1688  ;  I,  p.  a3o. 

Mais  enfin  il  fallut  trancher  U  mot,  et  permettre  au  Lantgrave,  en  termes  formels, 
c«tte  bigamie  si  désirée. 

Id.,  ibid,,  I,  p.  396;  -  Cf.  ilfid,,  II,  p.  76-76,  5o8-5o9;  etc. 

4c  Dans  le  langage  habituel,  trancher  le  mot,  ou  le  trancher  net,  c'est  parler  franche- 
ment et  sans  détour,  c^est  le  <r  couper  court  t),  et  c'est  dans  ce  sens  qu'on  trouve  l'expression 
dans  les  vers  suivants  : 

706  Di»-lui  qu'à  tout  le  peuple  on  va  l'abandonner  : 

Tranche  le  mot  enfin,  que  je  la  prostitue.  -  Gobn.,  Théodore,  II,  7. 

Et  d'ailleurs  quelquefois,  il  faut  trancher  le  mot, 

Il  est  avantageux  d'être  femme  d'un  sot.  -  Th.  Gobh.,  Comtette  d'Orgueil,  I,  7. 

Nantes,  de  qui  dame  Minerve 
Met  souvent  la  cervelle  en  verve,. . . 
Luy  dit  alors,  tranchant  le  mot  : 
^neas,  vous  estes  un  sot. 

ScABBON,  Virg,  trav,,  1706;  II,  p.  7/1;  -  Cf.  Id.,  iffid,;  II,  p.  997. 

Tel  n'est  pas  le  sens  de  Molière  et  de  Bossuet. 

Us  ont  donné  à  cette  expression  le  sens  de  «remployer  le  mot  avec  autorité»,  sens  que 
M.  Marty-La veaux  {Lex,  de  Corn.,  Coll.  des  Gr.  Écriv.)  a  relevé  dans  Math.  Cordier  : 
vQuœcunque  dicit,  verba  tunt  prœacripta,  ce  sont  motz  trenchez  tout  ce  qu'il  a  dit.»  —  De 
ÏMt.  termoniê  emendatione,  chap.  lviii.  Plus  tard,  en  i6ao,  Monet  parle  de  moti  qui  tran- 
chent ,  comme  nous  parlerions  de  mots  qui  portent. 

Transport,  emportement,  manifestation  d'une  passion  quel- 
conque, Tamour,  la  colère,  l'ambition;  ou  tout  simplement  y 
sentiment. 

A 09  Hé!  ne  me  traite  pas  si  rigoureusement, 

Et  pardonne  aux  tratuports  d'un  premier  mouvement. 

U  Et.,  1,8. 

899  Je  rentre  ici  d'un  trouble  en  un  autre  aussi  grand. 
Dans  ces  divers  transports^  je  ne  sais  que  répondre. 

Dép.  am.y  III,  U. 

ioG3  Quelle  est  votre  pensée?  Et  quel  bourru  transport 

Contre  vos  propres  vœux  vous  fait  roidir  si  fort?  -  Ibid.,  III,  9. 

338  Âbl  mon  âme  s'émeut,  et  cet  objet  m'inspire. . . 

Mais  je  dois  condamner  cet  injuste  transport.  —  Sgan.,  se.  i5. 

10 58  Goûtez  à  pleins  transports  ce  bonheur  éclatant.  -  D.  Gare,  III,  k. 

i6oâ  Ce  vous  seroit  sans  doute  un  indigne  transport 

De  vouloir  dans  vos  maux  lutter  contre  le  sort.  -  Ibid.^  V,  3. 
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877  Oui,  pour  l'amour  de  toi,  je  retiens  mes  transports. 

Ec.  des  Mar.y  III,  2. 

io5i  Et  moi  d'un  tel  vieillard  je  prise  plus  le  zèle 

Que  tous  les  beaux  transports  d'une  jeune  cervelle. 

76m/.,  III,  8. 
177&  Ah!  ma  fille,  je  cède  à  des  transports  si  doux. 

Ec.  des  Fem.y  V,  9. 

8&9  Vous  vous  moquez;  on  sait  vos  transports  ordinaires. 

Tart.,  III,  1. 

Je  ne  comprends  point  comme  apr^s. . .  tant  de  transports  enfin  et 
tant  d'emportemens ...  il  auroit  le  cœur  de  pouvoir  manquer  à  sa 
parole.  -  D.  Juan,  I,  1. 

la&B  Vous  devez  modérer  vos  transports;  et  l'outrage. .  . 

Misanth.,  IV,  9. 

1977  0  Ciel!  de  mes  transports  puis-je  être  ici  le  maître? 

7«rf.,IV,  3. 

93  Passe  encor  de  le  voir,  de  ce  sublime  étage. 
Dans  celui  des  hommes  venir. 
Prendre  tous  les  transports  que  leur  cœur  peut  fournir. 
Et  se  faire  à  leur  badinage.  -  Amph. ,  Prol. 

Il  m'a  parle  de  votre  personne  avec  les  transports  les  plus  grands  du 
monde.  —  Am,  magnif.,  II,  2. 

Ah!  mon  père,  que  j'ai  de  joie  de  vous  voir  de  retour!  —  Douce- 
ment. . .  —  Souffrez  que  je  vous  embrasse,  et  que. . .  —  Doucement, 
vous  dis-je.  —  Quoi!  vous  me  refusez,  mon  père,  de  vous  exprimer 
mon  transport  par  mes  embrassements?  —  Fourb,  de  Scap.,  II,  9. 

i53i  Rien  n'en  peut  arrêter  les  aimables  transports.  -  Fem.  sav.y  V,  1. 

1706  Ah!  quel  honteux  transport!  -  Ibid.,  V,  4. 

17/19  L'amour,  dans  son  transport,  parle  toujours  ainsi. 

Ibid. ,  ibid.  ;  —  Cf.  vers  1 1 1 5 ,  1  q  1 1 . 

Si  j'oyois. . .  ces  paroles  rrjc  vous  ayino»  ou  «vous  m'aymez»,  de  la  bouche  de 
ma  maistresso ,  ce  ne  seroit  pas  un  contentement ,  mais  un  transport  qui  me  raviroit 
hors  de  moy.  -  D'Urf^,  LAttrée,  1616;  I,  p.  a  au'. 

Elle  m'a  conté  cecy  avec  des  transports  et  des  colères  merveilleuses. 

SoRKL,  Francion,  16a a,  édit.  1731,  liv.  XII,  p.  3 a 3. 

Vilain ,  arrcstez-vous  I  Quel  furieux  transport 
Vous  a  fait  profaner  le  corail  de  ces  lèvres  ? 

Racân,  Œuffr.,  bibl.  elzév.,  I,  p.  ^8. 

^f ais  par  ces  mots  que  ton  transport  profère , 
On  juge  bien  du  chagrin  qui  t'altère. 

Bec.  de  rond. ,  in-3a ,  1 689 ,  p.  60  ;  -  Cf.  ibid. ,  p.  A 1 . 
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Je  ne  puis  plus  cacher  mes  troMporU  amoureux. 

Bois-RoBBRT,  La  FolU  Gageure,  IV,  i  o. 

Ce  qu^ordinairement  on  nomme  poésie 
Est  une  saincle  ardeur  dont  notre  ame  est  saisie , 
Un  transport  tout  céleste ,  un  pur  rayon  de  feu , 
Un  instiuc  de  nature,  une  grâce  de  Dieu. 

LoBBT,  Poé$,  burL,  in-/i",  1667,  p.  6ii  ;  -  Cf.  Id.,  ibid,,  p.  90-91. 

Que  de  douces  fureurs  me  saisirent  alors  I 

Que  de  rares  plaisirs  I  Que  d'aimables  tramportt  ! 

Mallitillk,  Poé»,,  in-/i%  1649,  p.  78. 

Vous,  dont  Tame  ici-bas,  de  ses  trantporti  guidée, 
Des  lolx  de  TEterncl  n'a  pas  la  moindre  idée , 
Et,  pareille  à  la  brute,  est  esclave  des  sens. 
Retirez-vous  de  moy,  perfide  et  noire  engeance. 

Là  Mesr ABOiàRB ,  Poét,,  in-6%  i65o,  p.  A55;  -  Cf.  Id.,  ilnd,,  p.  199. 

Il  se  jette  aussi-tost  à  ses  pieds.  La  Princesse,  un  peu  surprise  de  son  grand 
ti'anepùrt,  voulut  s'en  éloigner. 

SiOBiis,  Nowf.  franc,,  i656;  5*  Notiv.,  p.  119;  -  Cf.  Id.,  tbid.,  p.  95, 
io3,  190-191,  19a. 

Ma  foi,  si  vous  saviez  comment  de  cette  offense 
Déjà  mon  pauvre  maître  a  Dût  la  pénitence , 
Gomme  il  se  désespère,  et  jure  en  son  transport 
Que  pour  perdre  Lisippe  il  diffère  sa  mort,. . . 
Je  gage  qu'à  l'instant  vous  seriez  attendrie. 

QciNÂULT,  L'Amant  indiscret,  II,  3. 

Quoi  que  lui  fasse  dire  un  transport  de  courroux, 

Monsieur  assurément  ne  veut  songer  qu'à  vous.  -  Id.,  Mère  coquette,  IV,  8. 

Élomire  (MoLiàRs).  Mais  inutilement  je  tentay  la  fortune. 
Après  Heraclius,  on  siffla  Rodoeune; 
Cinna  le  fut  de  même,  et  le  Gid,  tout  charmant, 
Rec«ut  avec  Pompée  un  pareil  traitement. 
Dans  ce  terrible  afiront,  ne  sçachant  où  m'en  prendre. 
Je  me  vis  mille  fois  sur  le  point  de  me  pendre  ; 
Mais  d'un  coup  d'étourdy  que  causa  mon  trantport. 
Où  je  devois  périr,  je  rencontray  le  port; 
Je  veux  dire  qu'au  lieu  des  pièces  de  Gomeille , 
Je  jouay  TEtourdy,  qui  fut  une  merveille. 

Lb  BooLiifOBB  DB  Ghaldssat,  Elomtre  (Molière)  hypocondre,  1670; 
au  6*  acte.  Divorce  corn,,  se.  9. 

A  9  Leurs  transports  les  plus  doux  ne  sont  que  phrases  vaines. 

Dbspb.,  Art  poét.,  IL 

991   Auteurs,  pour  le  chanter,  redoublez  vos  transporte.  -  Id.,  ibid,,  IV. 

3  Toutefois,  n'en  déplaise  aux  transports  frénétiques. . . 

Id.,  ÉpU.,  XII;  -  Gf.  Ép(t.,  VIII,  vere  78. 

880  La  gloire  fit  toujours  mes  transports  les  plus  doux.  -  Rac,  Alex.,  III,  6. 

56  Je  pris  tous  mes  transports  pour  des  trantporti  de  haine.  -  Id.  ,  Androm.,  1,  1. 

i587  D'un  coupable  transport  écoutant  la  chaleur.  -  Id.,  Iphig.,  V,  9. 
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DormezHroos,  Amarantlie,  oa  a  jMn  befle  ame 
Cède  arecque  (Saisir  ma  tnaupertâ  de  sa  flame  ? 

BssasiaABi,  GEmvr,,  a  in-ia,  1697;  '*  P-  3o3. 

Mais,  sans  perdre  le  temps  en  plaintes  inutiles. 
Écoutez,  s  li  se  peat,  des  iramêptrtê  plus  tranquffles. 

Mo«T7LirtT,  TrigamdM,  U,  a;  -  C£.  la.,  Coméi,  poèU,  V,  a. 

Apaisez,  s*ii  se  peut,  ce  Iraïuporf  indiscret.  -  la.,  AU.,  III,  10. 

Certain  tratupcrt  de  joie  a  saisi  tons  mes  sens.  -  la.,  Dnu  wtêdeeim,  V,  5. 

Le  cœur  de  ses  tratuporU  est  d^autant  moins  le  maître. 

Que  les  ordres  du  Ciel  avec  nous  les  font  naître.  -  la..  Dupe  de  joitmême^  II,  5. 

Ces  frojisporff  de  courroux  n'aboutissent  k  rien. 

la.,  Femmu  juge  H  partie ,  II,  6;  -  Cf.  Md.,  II,  &;  III,  1. 

Je  luy  témoi^fuay  que  la  seule  douleur  qui  poufoît  se  mesler  k  tant  de  joye, 
estoit  cdle  de  n'oser  me  jetter  à  ses  pieds,  pour  luy  (aire  entendre,  par  ma  soû- 
miafioD,  mon  tramport  et  ma  reconnoiaaance. 

Anupê  H  SimdMdi9,  167a  ;  I,  p.  191. 

La  présence  de  Du  Laurier,  qu'il  croira  Tous-méme,  suffit  pour  arrêter  ses  tramé- 
part»,  -  Baboh,  Rendez-vcuê  det  TaUene$,  III,  1. 

Bien  qu'il  n'y  eut  rien  dans  ces  livres  contre  la  personne  de  Luther, ...  il  s'em- 
porta k  des  excéi  inoûis,  et  ses  transparu  n'avoient  jamais  paru  si  violents. 

BosscET,  Hi$t.  ie$  Var.,  a  in-&*,  1688;  I,  p.  3o3. 

Pour  Anne  (de  Boleyn),  au  moment  qu'elle  fiit  prise,  pendant  qu'elle  prioit 
Dieu  fondant  en  larmes,  on  la  vit  éclater  de  rire. . .  ;  les  paroles  qu'elle  pronon- 
çoit  dans  son  tratupart  contre  ses  amans  qui  l'avoient  trahie,  faisoient  voir  le  des- 
ordre où  elle  estoit.  -  Id.,  ibid,;  I,  p.  376. 

Il  falloit  quelqu'un  qui  sceut  émouvoir  l'esprit  des  peuples  ;  tromper  leur  crédu- 
lité; les  pousser  jusqu'au  trantport  et  à  la  fureur. 

Id.,  Avtrt,  aux  Prote$t,,  in-4*,  1689-1691  ;  VI*,  S  81,  p.  7 43; 
V,  S  67,  p.  438;  -  Cf.  HisL  wtiv,,  in-V,  1681,  p.  197, 
364  ;  etc. 

Un  tramport  martial  à  présent  le  tourmente.  -  RioHiaB,  Foliet  amour.,  III,  9. 

ifi  Ch.  Sorel,  dans  son  Discourt  tur  l'Acad,  franc,  (i65&),  nous  apprend  que  la  noode 
tendait  à  remplacer  irantport,  au  figuré,  irantport  d'esprit,  par  exemple,  par  emportement. 
—  Emportement  8*introduisit  en  effet  dans  la  langue ,  et  il  est  encore  signalé  comme  nou- 
veau par  le  P.  Bouhours  en  1671  ;  mais  il  ne  supplanta  pas  transport,  qu'on  retrouve 
souvent  à  cette  époque. 

Transporter,  ^unouvoir  fortement,  rendre  furieux,  etc. 

Arnolphe,  s'en  allant  tout  transporté ,  et  ne  pouvant  parler. 

Éc.  des  Fem. ,  V,  9. 

Sa  douleur  le  transportait  si  fort  qu'il  ne  pouvoit  s'empêcher  de  parler  seul. 

Sbgrais,  Nouv.  franc.,  i656;  1"  Nouv.,  p.  70. 

La  Sultane,  toute  transportée,  ne  pouvoit  se  contenir. 

la.,  ibid.;  6*  Nouv.,  p.  53;  -  Cf.  ibid,,  ibid.,  p.  7-8,  ââ,  109. 
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SU    Pour  moi,  j'étois  si  trantporié, . .  -  Dbspb.,  Sot. 

Je  suis  si  troM/porié  que  je  ne  puis  parier.  -  Mohtfluibt,  Coméd,  poète,  I ,  i . 

Madame  la  Daupbine. . .  s^est  trantportée  d'une  telle  colère. . . 

Si?.,  Vil,  p.  693. 

Un  jeu. . .  où  Ton  est  tran$porté  du  désir  du  gain.  -  Li  Bbut.,  I,  p.  969. 

Travail,  fatigue,  peine,  chagrin. 

3oi    Ce  sensible  outrage, 

Se  mêlant  aux  travaux  d'un  assez  long  voyage,. .  . 

Sgan.,  se.  10. 

Elle  disoit  :  Hélas!  ma  soeur,  j'ay  veu  Céladon,  je  veux  dire  ce  qui  reste  de 
Céladon.  Au  mot  de  Céladon,  sa  voix  se  perdit  en  sa  bouche,. . .  et,  tenant  les 
yeux  tendus  au  Ciel,  sembloit  luy  demander  secours  en  ce  travail. 

D'Uapé,  UAttrh,  i6xh  ;  II,  p.  553  ;  -  Cf.  Id.,  ibid,;  I,  p.  ai*  et  5o\ 

Tu  crois  par  ce  rapport  mes  travatue  adoucis; 
Mais  tu  n^avances  nen;  tes  ruses  nompareilles 
Ne  sçauroient  démentir  mes  yeux  et  mes  oreilles. 

Babo,  Clùriie,  pastor.,  i63i  ;  V,  6. 

Pendant  que  vous  voyex  le  travail  que  j^endore, 
De  marcher  tout  le  jour  et  coucher  sur  la  dure . . . 

PicHoc,  Fol,  de  Cardenio,  i633;  III,  5. 

Ha  !  que  ces  tristes  nouvelles  travaillent  mes  esprits  et  à  bon  droict ,  puisque  vous 
à  qui  je  m'estois  du  tout  consacrée  ne  vouiez  jctter  les  yeux  de  vostre  pitié  sur  les 
travaux  qui  me  vont  environner  en  vostre  absence. 

Le  Courtiian  patf,,  in-39,  1660,  p.  86  :  L'Adieu  d'amour, 

193  Lui  qu*Apollon  jamais  n^a  fait  parler  à  faux. 

Me  promit  par  ces  vers  la  fin  de  mej  travaux.  -  Cobji.,  Hor,,  I,  9. 

J^ai  mieux  aimé  souffrir  le  travail  du  chemin  que  Toisiveté  de  Madrid. 

VoiTUBB,  Œuvr,,  1681,  p.  99  ;  -  Cf.  Id.,  ibid,,  p.  96. 

i55  Ainsi  mainte  agréable  dame, 
Pour  avoir  jeté  trop  de  flâme 
Dans  le  cœur  de  plusieurs  rivaux. 
Est  exposée  à  cent  travaux.  -  Lobbt,  Muze  hiitor,,  a 3  juin  i659. 

La  Princesse  estoit  alors  dans  le  jardin,  se  trouvant  obligée  de  prendre  Tair, 
pour  se  rafraîchir  du  grand  travail  de  cette  journée. 

Sbgbais,  Nouv. franc.,  i656;  5*  Nou».,  p.  117;  -  Cf.  Id.,  ibid.,  p.  71,  33o. 

Quel  chemin  tiendrons-nous  dans  le  cours  de  la  vie?. . . 
Le  barreau  deplaist  par  ses  bruits  ; . . . 
Les  champs,  par  Texcès  de  leur  peine;. . . 
Les  voyageurs  ont  leurs  travaux; 
Ceux  des  riches  leur  sont  égaux. 

Li  MBSNABDiàBB,  Poéê. ,  m-à%  i656,  p.  33 1. 

Après  bien  du  travail,  le  coche  arrive  au  haut. 

La  Fort.,  U,  p.  i/i3  :  Fabl,  VH,  9. 
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« 

0  Athéniens,  combien  de  travaux  j*endure  pour  me  faire  loaer  de  vous  I 

Ric,  Akr.,  a*  Préf. 

a 9  Et  sans  peur  des  travaux,  sur  mes  traces  divines. . .  -  Despb.,  Luirm,  VI. 

rirois  de  ma  pensée  interrompre  le  cours 

Pour  un  jeune  étourdi ,  qui  me  rompt  les  oreilles 

De  ses  travaux  fameux  d amour  et  de  bouteilles!  -  Rmhaid,  Distraà,  IV,  7. 

Vous  pouvez  m^épargncr  le  travail  du  chemin.  -  Id.,  FoL  am.,  1,7. 

Travailler,  fatiguer,  accabler,  persécuter,  tourmenter. 

1&37  Sur  quel  vaisseau  le  sort  qui  ma  su  travailler. . .  - LEt.,  IV,  a. 
338  De  quel  démon  est  donc  leur  âme  &avaiUéef  —  Dép.  am.,  I,  5. 

Dans  les  coiffes  des  lits,  il  y  avoit  des  pelotons  de  plume  que  les  sorciers  y 
avoient  mis  pour  travailler  ceux  qui  couchoient  dessus.  -  Malh.,  IU,  p.  7a. 

Apres  tout,  me  voyant  du  chemin  travaillé, 
Elle  me  fit  disner  d'un  peu  de  laict  caillé. 

PicHoc,  Fol.  de  Cardento,  i633,  V,  1. 

Hélas I  mon  frère,  hélas!  En  quelque  part  que  j^aille, 
Je  ne  puis  modérer  le  feu  qui  me  travaille, 

Raca5,  CEuvr,,  bibl.  eliëv.,  I,  p.  61. 

J*ay  un  cheval  qui  a  le  pas  fort  doux ,  et  ne  travaille  nullement  son  homme. 

Le  Couriiian  par/. ,  in-39,  i6âo,  p.  9;  -  Cf.  ibid,,  p.  86. 

*  Voir  ci-dessus,  Travail. 

35  Toujours  le  même  soin  travaille  mes  esprits.  -  Corn.,  Illut,  corn.,  I,  i. 

Depuis,  en  ces  païs  brouillez, 
De  tant  de  guerre  travaillez. 
Un  meilleur  estât  on  observe. 

Tristati  l'Herm.,  Ven  héroiq.f  in-/i*,  1668,  p.  77. 

la ^16  Nn  laissez  point  lan^r  Pardour  qui  vous  travaille.  -  Rac. ,  Alex.,  IV,  à. 

Bientôt  ce  Dieu  fou^eux,  me  tirant  par  l'oreille. 
S'empare  de  mes  sens,  me  travaille,  m'éveille. 

Reg5ARD,  Epit,  à  Vahbé  Bentivoglio, 

Il  faut  que  votre  train  soit  travaillé  d'un  prodigieux  dévoicment  de  mémoire. 

Id.,  Coquette,  III,  3. 

Tbavailleb  (Se)  à.  .  . ,  se  fatiguer  à.  .  . 

C36  On  voit  qu'il  se  travaille  à  dire  de  bons  mois.  —  Misanth.,  Il,  6. 

Lcoiiido,  iuy  dit-elle,  cessez  de  voit»  travailler  pour  ce  sujet. 

DThfé,  VAttrée,  1616  ;  I,  p.  53^ 

11  ayine  mieux  te  travailler  et  me  déplaire  que  de  vivre  en  repos. 

Id.,  ibid.i  II,  p.  698;  -  Cf.  ibid..  Il,  p.  i^6o. 
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ai  Et  sans  me  travailler  à  lui  faire  pitié.  -  Malh.,  Fragment;  t.  I,  p.  aôa. 

1009  En  vain,  je  m'y  travaille. . .  -  Gor5.,  Le  Cid,  III,  5. 

Jugez  combien  elle  te  travaUloit  pour  s'cmbairasser  de  plus  en  plus  ! 

Sborais,  Nouv,  franc.,  i656;  t*'  Nouv.,  p.  4t8. 

i33  Un  cheval  de  petite  taille, 

Sans  que  beaucoup  il  te  travaille, 
Peut  élever,  ou  peu  s^en  faut, 
Jusqu^à  vingt-cinq  toises  de  haut . . . 
De  reau  par  extrême  abondance. 

LoRBT,  Muzê  hittor,,  la  novembre  1661. 

5i  Plus  à  songer  son  esprit  te  travaille. 
Moins  il  espère  échapper  d'un  tel  pas. 

La  Fort.,  V,  p.  5a5  :  Contet,  IV,  la. 

Je  vois  que  vous  voulez,  dans  ce  libertinage. 

Chercher  un  étourdi  pour  conserver  vos  feux,. . . 

Et  qu'enfin  votre  espnt,  qui  sans  choix  te  travaille  ^ 

A  l'exemple  du  fruit,  veut  mûrir  sur  la  paille.  -  Mohtplburt,  Trigaudin,  II,  3. 

Travers  (À)  de.  .  -,  au  travers  de.  .  . 

La  scène  représente. . .  dans  renfoncement  un  rocher  percé  à  jour, 
à  travers  duquel  on  voit  la  mer.  —  Psyché  ^  Prol. 

Le  grisou  se  rue 
Au  travert  de  Therbe  menue.  -  La  Font.,  II,  p.  a5  :  Fabl.,  VI,  8. 

787  Au  travert  det  périls,  un  grand  cœur  se  fait  jour.  -  Rac,  Andrem.,  Ilf,  1. 

aoa  Au  travert  d'\m  mien  pré,  certain  ânon  passa.  -  lo..  Plaid,,  1,7. 

i56i  A  travert  det  rochers,  la  peur  les  précipite.  -  Id.,  Phèdre,  V,  6. 

3(c  ffAu  travert  et  à  travert.  Tous  deux  sont  bons,  mais  au  travert  est  beaucoup  meilleur, 
et  plus  usité.  Ils  ont  difTerens  régimes.  Il  faut  dire,  par  exemple  :  il  lui  donna  de  Tespée 
au  travert  du  corpt,  et  à  travert  le  corpt.  On  ne  le  dit  que  de  ces  deux  façons,  car  au 
travert  le  corpt  et  à  travert  du  corpt  ne  valent  rien.  C'est  l'opinion  commune  et  ancienne  ; 
mais,  depuis  peu,  il  y  en  a,  et  des  maistres,  qui  commencent  à  dire  à  travert  de. . .,  aussi 
bien  que  au  travert  de, . .  Pour  moy,  je  ne  le  voudrois  pas  faire.»  -  Vaugblas,  édit. 
Ghassang,  I,  p.  Sga. 

Patru,  se  croyant  visé  dans  cette  Remarque,  répond  : 

«La  fin  de  cette  Remarque  est  sur  ce  que,  dans  mon  plaidoyer  des  Captifs,  j'ai  dit: 
En  vain  un  ange  est  venu  à  travert  det  itoilet,  parce  qu'il  est  plus  soustenu  et  sonne 
mieux  qu'au  travert  det  étoilet. 

ttA  ei  au  en  nostre  langue  se  disent  indifféremment  :  à  metme  tempt,  au  metme  tempt, 
à  cotté,  au  cette,  quand  il  est  comme  adverbe.  Coéfleteau,  en  son  Florus,  liv.  IV,  parlant 
de  Pompée  le  jeune,  p.  177  :  «Ce  fut  une  honte  de  voir  qu'il  s'enfuit  à  travert  d'une  mer 
(T qu'il  avoit  auparavant  courue  avec  une  triomphante  flotte...  n,  p.  a 1 7  :  «r Se  passa  l'espée 
ffà  travert  le  corpt  :  tellement  qu'il  dit  l'un  et  l'autre,  mais  rarement  au  travert. . .  rt 

Th.  Corneille  reprend ,  de  son  côté  :  <r  Quoique  M.  de  Vaugelas  décide  qu^au  travert  est 
beaucoup  meilleur  et  plus  usité  qu'rî  travert,  M.  Ménage  remarque  fort  bien  qu'il  y  a  des 
endroits  ou  à  travert  est  à  préférer,  et  qu^il  faut  dire  à  travert  champt,  à  travert  let  hledt . . . 
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On  met  toujours  le  génitif  avec  au  iravert  :  j^ai  passé  au  traven  de  l^EgBse ,  ei  raccusatif 
avec  à  travert  :  il  lui  donna  d'un  baston  à  traven  let  jambe».  M.  Chapelain  dit  qu^on  ne 
peut  escrire  à  travert  de,  sans  faite  une  faute.» 

L'Académie,  en  d'autres  termes,  ne  parie  pas  autrement.  -  VAcciLâs,  édît.  Ghassang, 
I,p.  399. 

Traverser,  contrarier,  gêner. 

1753  D'autres  soins  maintenant  occupent  ma  pensée; 
Non  qu'à  votre  sujet  elie  soit  traversée^ 
Que  ma  flamme  querelle  un  tei  événement.  —  D.  Gare.,  V,  5. 

Je  ne  trouve  pas  étrange  que  la  fortune  me  tratene.  -  Malh.,  IV,  p.  i56. 

Travereer  quelqu'un,  c'est  Tempéchcr  de  (aire  quelque  affaire. 

Id.,  IV,  p.  988. 
Que  ces  deux  amans  sont  heureux! 
Aucun  soucy  ne  les  travene. 

Tristau  l'Herm.,  Ver»  hérotq.,  in-6%  i656,  p.  i3. 

La  Fortune  se  plaist  de  traverser  les  plus  nobles  affections. 

Skgrais,  Nouv.  franc.,  i656*,  5*  Nouv.,^.  iSa;  -  Cf.  Id.,  ibid.; 
U*  Nouv.,  p.  34. 

Oseray-je,  belle  Duchesse, 
Vous  dire  Tennuy  qui  me  presse. 
Et  traverser  mal  à  propos 
V(»8lre  joye  et  vostrê  repos? 

BRésKCP,  Poe»,  div.,  in-â%  i658,  p.  896;  -  Cf.  lo.,  ibid.,  p.  370. 

Falloit-il  que  ce  Cleonte  se  rencontrasl  icy  pour  me  lrat>«rf«- peut-estre  encore? 

SuBUOHT,  Fau»»e  Querelle,  II,  19. 

65  Celte  lettre  pourra  traverser  ses  desseins. 

La  Fort.,  VII,  p.  /io6  :  Florentin,  se.  1. 

i3/i8  Son  rival  ne  peut  plus  traverser  ses  désirs.  -  Rac,  Alex.,  V,  1. 

Le  sort,  pour  traverser  une  âme  peu  commune, 
Met  souvent  la  vertu  mal  avec  la  fortune. 

MoNTPLBCRT,  Crtspin  gentilh,,  III,  It;  ~  Cf.  Id.,  Coméd,  poète,  I,  &  ; 
-  Dupe  de  soi-tnéme,  lll,  3. 

Moi.  J*at tends  même  un  mien  parent  gascon 

A  qui  j'ai  fait  le  bec,  et  qui,  ce  soir,  s'engage 

A  venir  traverser  ce  mauoit  mariage.  -  Reg!iard,  Le  Bal,  se.  h. 

Ces  deux  rivaux  commencèrent  à  le  traverser  également  et  dans  son  amour  ci 
dans  son  ambition. 

M"*  DE  ScuD^RT,  Mathilde,  1667,  p.  a  10  ;  -  Cf.  Id.,  ibid.,T^.  3go  et  617-518. 

Ciell  trouveray-je  toujours  des  obstacles?  Verrai-je  toujours  traverser  mes  espé- 
rances? -  Du  Vbrdier,  Flatteur,  1696;  IV,  p.  h. 

Trébuchant. 

En  bons  iouis  d'or  et  pistoies  bien  trébuchantes.  —  VAv.,  V,  1. 
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Entre  nous  deux,  le  marché  est  bien  égal.  Je  vuus  ay  donné  >ingt  pbtoles  bien 
trébuchantet  et  bien  pesantes  ;  vous  ni^avei  donné  un  cheval  bien  pesant  et  bien 
tr^uchant, 

MoiiTBBUiL,  Œuvr.,  1666,  p.  Sk  :  Lettre  à  M.  Lambert,  maUtre  de  la  Mu$. 
du  Roi. 

*  <r  Trébuchant  dans  les  fnonnoyet,  Cesi  ce  que  Ton  a  départi  également  sur  chaque 
espèce,  dont  le  nombre  ordonné  ne  remplit  pas  le  poids  de  â,6o8  grains  dont  le  marc 
est  composé.  Exemple,  si  le  nombre  des  pièces  ordonnées  ne  porte  que  6,667  (P'^^^  ^^ 
demi,  il  reste  encore  ho  grains  et  demi  pour  parfaire  les  6,608  grains  dont  le  poids  du 
marc  est  composé ,  qui  sont  également  départis  sur  chaque  pièce  du  nombre  ordonné  au 
marc;  cela  s^appelle  trébuchant  et  droit  de  poids,  parce  que  chacune  des  pièces  ordonnées 
au  poids  de  marc  a  un  demi  grain  et  pesé  un  peu  plus  pour  empêcher  quVlle  ne  devienne 
légère  par  le  temps  et  le  maniement» 

BoiZARD,  Traite'  de  monfnfee,  1716,  t.  I  :  Explication  alphab. 

Une  monnaie  tranchante  était  donc  une  monnaie  dont  le  poids  dépassait  d*un  demi- 
grain  le  poids  légal ,  en  prévision  de  Fusure.  Il  fallait  qu'elle  fût  bien  neuve  pour  faire 
trébucher  (pencher)  la  balance. 

TredAME  ,  juron  :  abréviation  pour  Notre-Dame, 

Tredatne,  Monsieur,  est-ce  que  M""'  Jourdain  est  décrépi tée? 

Bourg.  gent,y  III,  5. 

Il  n'y  faut  point  aller.  —  Tredame, 
Menez  hardiment  vostre  femme. 

Farce  nouv.  de  Guxllerme,  qui  mangea  lesfiguee  du  curé 
{Ane.  Th.fr,)^  II,  p.  39Â. 

Tredame  !  vous  voilà  grande  comme  un  jour  sans  pain. 

Comte  Di  Crahàil,  Coméd.  det  Prw.,  1616;  III,  7  {Ane.  Th.fr.). 

M""  Jacob.  Vous  ne  connoissoz  pas  Madame  Jacob  ?  Tredame  est-ce  à  cause  que 
depuis  dix  ans  vous  êtes  séparée  de  mon  frère?  -  Lbsagb,  Turcaret,  V,  8. 

Trèfle,  terme  de  jeu. 

3i3  Je  porte  Tas  de  trèfle.  -  Fàch.,  II,  9. 

Trembler  a  . . . 

loai   Ahl  c'est  ici  le  coup  le  plus  cruel  de  tous, 

Et  dont  à  s'assurer  tremlfloit  mon  feu  jaloux.  -  Amph.y  11,  a. 

1077  La  chose  quelquefois  est  fâcheuse  à  connoître, 
Et  je  tremble  à  la  demander.  —  Ibid.,  II,  3. 

Est-il  possible.  .  .  que  je  le  voie  (rem6/<T  à  dire  seulement  qu'il  aime? 

Am,  magntf.,  I,  1. 

J'ai  tremblé  à  vous  dire  ce  mot.  -  Ibid.,  I,  5. 

9  3  Ma  timide  voix  tretnble  à  le  dire  une  injure.  -  Gob5.,  Clit.,  1,1. 
m.  A7 
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Trémousser  (Se). 

Voilà  qui  n'est  pas  sot,  et  ces  gens-U  se  trématusaU  bieo. 

Bawrg.  gemLt  II,  i. 
i¥  On  a  dît  d'abord  trémmuur. 

« rrvMMUMr  n ,  c*esi  trreiiraer  moUemenU  et  dm,  et  mena. . .  Les  abeilles  fmioMtail 
des  aisles  à  Tentrée  de  la  ruche.»  -  Mojiit,  abrégé  da  PmrMie,  1610. 

La  Toix  qu^eiie  enToîe  ;  eUe  frénotcsae  tonte. 

J.  M  Sammai,  Tyr  H  Sidtm,  trag.-com.,  1608;  IV,  5,  i"*  journée. 

U  y  a  des  gens  qui  tréimousaml  au  seul  nom  de  volupté. 

Gaiiao!!,  De  k  Smg.,  111,  cb.  uxfui. 

Je  m*estoîs  rendu  faroucbe,  j^arois  les  yeux  ouTcrts  et  rouans  dans  la  teste,  la 
booche  entr^ouferte,  Testomacb  pantelant,  et  le  corps  comme  irém&Hêêamt  dVn- 
thousiasme.  -  D^Utri,  L'Aitrêt,  161&,  1,  p.  tZ*j\ 

*  Malherbe  trouTant  le  mot  chcx  Desportes,  «r Bec  contre  bec  en  brémouBumi  des  aislcs^p , 
Ta  souligné  et  a  mis  en  regard  :  trNota».  -  Malh.,  IV,  p.  &5o  :  Comm.  ttir  le$  Bergfr. 
H  Matcar.  de  De^rtes. 

Tous  ces  serpens,  dans  le  moment. 

Sifflèrent  d'une  étrange  sorte  ; 

Maître  JEneas  en  tremouna 

Sans  dire  re  qu*ii  en  pensa.  -  Sciaao.x,  Virg.  (nrr. ,  1706;  11,  p.  i3i. 

Jamais  pigeon,  en  trtmouuant  de  Taile, 

Ne  Ijaisa  mieux  sa  compa;riic  fidelc.  -  Malletille,  Pcét,y  in-^%  16&9»  p<  <88. 

El  si  lo^t  qu'à  rétriiT  mou  pi*»»!  m»  vioiit  offrir. 
Il  tremouMe,  il  n'giiiilK»,  il  sp  ralm».  il  toinposlo. 

Sai^t-Ami^t,  Œurr.f  bibl.  eUév.,  I,  p.  3a 6. 

Oser,  à  cet»  mois  si  doux. 
Chaud  cl  rougf!  comme  braise;. 
Pétille  et  tremouête  d'aise. 

BRésEip,  Lucain  trav.,  iG36,  p.  96;  -  Cf.  Id. ,  Poe»,  dit,,  in-&*, 
i658,  p.  ]53. 

73  l>eîi  Cardinaux,  à  Borne  étant. 

S'intriguent,  s'empressent,  se  poussent. 

Et  soir  et  malin  ie  trémouttent,  -  Loret,  Muze  hutoi'.,  3o  janvier  i6d3. 

189  Monsieur,  son  aimable  frère,. . . 
Pas  beaucoup  ne  te  trénunuta , 
Mais  dansa  bien  ce  qu^il  dansa.  -  Id.,  ibid.,  6  février  i655. 

91  La  garnison  $e  trémouua, 

On  les  battit  cl  repoussa.  -  Id.,  tbtd,,  7  juillet  1657. 

U  nage  comme  une  grenouille, 
11  se  trémoune,  il  se  patrouille. 

BicHER,  Ovide  bouffon,  1669,  p.  /i38  ;  -Cf.  Id.,  ibid.,  p.  /î5. 

Pour  Amarante  aux  yeux  fins 

Chacun  se  trémowne.  -  Air$  et  Vaudev.  de  Cour,  i6G5;  II,  p.  56. 

9 Ho  Mes  jambes  cl  mes  pieds  $e  trétnouêtent  assez. 

La  Font.,  VH,  p.  999  :  Ragotin,  1,  1 1. 


TREMPE  —  TREMPÉ  739 

Sa  petite  mère  a  beau  luy  crier  tantost  :  «râlions,  preste!»  tantost  «ça,  ça 1 9  la 
grande  gigue  n*en  branle  pas,. . .  pendant  que  sa  maman  m  tremouête  comme  on 
procureur  qui  se  meurt.  -  Aratpê  et  Simandrêf  1679;  II,  p.  36. 

t  Racine  emploie  trémoutar  et  te  trimouuer. 

L'autre  (oiseau)  console,  en  trèmou»$anti 

Sa  famille  dolente.  -  Ode  III,  DêêcripL  dês  boU, 

M.  du  Tartre  m  trémoutte  à  son  ordinaire.  -  Lettre  à  M^  Racine,  1 5  mai  iGgt . 

Boni  c'est  un  jeune  amant  à  la  franquette,  qui  n'est  capable  que  de  f«  ire- 
mouiêer  à  contre4emp6. 

RiGNABD,  Attendez-moi  eout  /'ontM,  se.  3  ;  -  Cf.  1d.  ,  Mariage  de  la  Folie ,  se.  à. 

Je  puis  me  vanter  qu'il  n'y  a  point  de  femme  qui  »e  trémou$$e  dans  un  bai  avec 
plus  de  noblesse,  de  cadence,  de  vivacité,  de  légèreté  et  de  pétulance. 

1d.  ,  Orit,  du  Légat,  univ, 

Trempe,  au  fguré. 

C'est  un  esprit  que  je  redoute,  et  qui  n'est  pas  de  trempe  à  se  laisser 
mener. -4m.  mo^i^.,  IV,  3. 

La  folie  d'Éraste  n'est  pas  de  meilleure  trempe,  -  Gobr.  ,  Exam,  de  Métite. 

167  On  dit  que  la  Reine  Christine 
Dont  Tàme  est  de  trempe  si  fine. 
Va  dans  la  ville  de  Hambour.  -  Lotir,  Muze  hietor,,  ih  may  1661. 

6 h  Car  il  faut,  selon  son  système. 
Que  l'homme,  la  souris,  te  ver,  enfin  chacun 
Aille  puiser  son  âme  en  un  trésor  commun  : 
Toutes  sont  donc  de  même  trempe. 

La  Fo5T.,  II,  p.  395  :  FabL,  IX,  7. 

Pourvu  qu'un  bon  marchand 

Sache  mentir  en  diable  et  tromper  finement , 
Et  qu'il  fasse  crédit  aux  gens  de  notre  trempe, 
Qu'a-tril  besoin  des  loix  qu'on  garde  quand  on  campe  ? 

MoNTPLButT,  Procez  de  la  femme  juge  et  partie,  se.  s. 

Ah  I  Monsieur,  un  esprit  de  la  trempe  du  vôtre  I  -  Hautkrochb,  Deuil,  se.  5. 

Voilà  ce  qui  me  touche  jusqu'au  cœur,  de  voir  des  âmes  de  cotte  trempe. 

Sév.,  IX,  p.  9/16. 

Les  gens  de  votre  trempe  sont  maintenant  bien  peu  communs. 

Du  ViRoïKR,  Flatteur,  1696;  I,  5. 

Trempé. 

Il  m'ordonne  du  potage.  .  .,  et  surtout  de  boire  mon  vin  fort  trempé. 

Mal.  imag.y  Il[,  10. 

Je  luy  apportay  en  un  petit  verre  évasé  un  peu  de  vin  fort  trempé. 

Chapelain,  Trad.  de  Guzm.  d'Alfar,,  i63o;  II,  p.  toi. 

Il  faut  bien  tremper  son  vin.  —  Je  n'aime  pas  la  trempe, 

Courtinan  par/. ,  în-18,  tôi^o,  p.  58. 

'•7- 
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173  La  grande  cité  Bordeloize, 

Plus  grande  dix  fois  que  Pontoixe , 
Trempe  à  présent  un  peu  son  vin. 

LoHBT,  Muze  hislor.f  19  juillet  i653. 

37  D^aiileurs  mon  vin  est  si  trempé 

Que  ion  diroit  du  ripopé.  -  1d.,  ibid.,  a 3  septembre  1G63. 

Tremper  dans.  .  .,  aufg.,  être  mêlé  à.  . . 

877  Heu  I  que  parlez-vous  là  de  faute  et  de  Luciie? 

—  Soit;  ne  commençons  point  un  discours  inutile. 
Je  veux  bien  que  mon  fils  y  trempe  grandement. 

Dép.  ain.y  m,  A. 

La  Haye  avoil  des  ordres  exprès  de  ne  point  tremper  dam  une  paix  honteuse. 

Rac.  ,  V,  p.  1 37  :  Notée  histor, 

oh  Trempa-t-elle  aux  complots  de  ses  frères  perfides?  -  Id.,  Phèdre,  I,  1. 

(La  Reine)  ie  chargea. . .  de  le  supplier  (le  Roi)  de  ne  point  croire. . .  quVllc 
eût  jamais  trempé  dant  le  dessein  d^cpouscr  Monsieur.  -  La  Rochep.,  IF,  p.  56. 

Et  dans  un  tel  dessein  je  ne  veux  point  tremper. 

MoxTPLiUBT,  Fille  capitaine,  I,  9. 

11  est  périlleux  de  tremper  dam  une  affaire  suspecte.  -  La  Brut.,  I,  p.  359. 

Je  ne  veux  point  tremper  dans  vos  lâches  desseins.  -  Rbgnard  ,  FoL  am.  ,1,3. 

TrENTE-ET-QUARANTE  ,  nom  d'un  jeu. 

J'en  sais  une  de  nos  quartiers  qui  a  perdu,  à  trente-et-quarante ,  vingt 
mille  francs  celte  année.  -  VAv,,  II,  5. 

*  Ni  la  Maison  académique  (]65/i),  ni  la  Maison  des  jeux  académiques  (i656),  ni 
V Académie  universelle  des  jeux  (1718)  ne  donnent  les  règles  du  jeu  de  trente-et-quarante. 
Richelet  nous  apprend  que  le  gagnant  devait  avoir  ie  point  le  plus  rapproché  de  trente  ; 
à  quarante,  on  perdait  double. 

Votre  père  donc,  veux-je  dire, 
Que  Dieu  garde  en  son  Paradis  I 
Estoit  homme  des  plus  hardb , 
Grand  joueur  de  irente-et- quarante, 

SciRROif,  Virg.  trav.,  1706;  II,  p.  99^. 

TREUVER  pour  TROUVER. 

Pour  moi,  mon  oncle,  tout  ce  que  je  vous  puis  dire,  c'est  que  je 
treuve  le  mariage  une  cliose  tout  h  fait  choquante.  -  Préc.  rid.,  se.  û. 

1820  Mais  encore  une  fois,  la  joie  où  je  vous  treuve 

M'expose  à  la  rigueur  d'une  trop  rude  épreuve.  -  D.  Gare,  V,  6. 
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9a6  Non,  Tamour  que  je  sens  pour  cette  jeune  veuve 

Ne  ferme  point  mes  yeux  aux  défauts  qu  on  lui  treuve. 

Miêanth. ,  I ,  i . 

a8  A  peine  en  leur  grand  nombre  une  seule  se  treuvê 
De  qui  la  foi  survive ,  et  qui  passe  la  preuve 

Que  ta  Garinice  te  fait.  -  Malh.,  I,  p.  69. 

Je  n'aime  que  cette  sorte  de  vie.  Treuvons  un  tempëramcnl  à  la  nôtre 

Quelqu'un  veut-il  treuver  à  redire  en  nous?  -  Id.,  H,  p.  «77. 

Une  si  longue  feinte  est  une  ardente  preuve 
De  Testât  misérable  où  mon  âme  se  treuve. 

Gilet  01  la  TissoirNSBii ,  Deemaiêé,  II,  1. 

La  raison  en  peut  estre  prise  de  Textréme  difficulté  qu'il  y  a  de  treuvm*  le  milieu 
de  toutes  choses,  ou  à  s'y  arrêter  quand  on  l'a  treu»i. 

NoBL  François,  La  Poliieete  de  la  long,  franc,,  3*  cdit.,  i663,  Préf. 

La  troupe  qui  succède  est  pesante,  et  te  treuve 

Couverte  richement  d'armures  à  l'épreuve.  ~  Sahasin,  Œuvr,,  i656;  II,  p.  1  à4. 

Le  Ciel  ne  fut  jamais  en  Testât  qu'il  te  treuve; 
On  diroit  qu'il  a  mis  une  parure  neuve. 

Bbnssbradb,  BalL  d'Hère,  amour,,  18*  Entrée;  -  Gf.  Id.,  Bail,  de  la 
NaisM,  de  Venu»,  1'*  Entrée;  et  Œuvr,,  9  in-i9, 1697;  '«  P*  *^^* 

Je. . .  treuve  très-divertissant  cette  manière  de  badiner. 

La  Rochbp.,  1,  p.  8  (Var,), 

Tout  change  enfin,  Messieurs,  et,  pour  dernière  épreuve. 

Hier  vous  n'étiei  pas  là,  ce  jour  on  vous  y  treuve,  -  Quiraclt,  HkaUe,  V,  7. 

Dans  les  citrouilles  je  la  treuve.  -  La  Font.,  II,  p.  376  :  Fahl,,  IX,  4. 

Les  hommes  sont  trompeurs,  et  tous  les  jours  on  irewse 

Que  Tamy  du  mary  ne  Test  pas  de  la  veufve.  -  Davisé,  Veufre  à  la  mode,  se.  9. 

#  On  disait  de  môme  preuver,  épreuver,  pour  prouver,  éprouver. 

Je  tasche  à  preuver  mon  dire.  ~  Sobbl,  Berg.  extrav.,  1697,  p.  33/i. 

Vaillant  esclave,. . .  j'ay  ouy  raconter  de  si  grands  miracles  de  ta  générosité, 
et  j'en  épreuve  tant  de  marques . . . 

Sb«bais,  Nom.  franc.,  i656;  1'*  Nom.,  p.  459. 

#  (f  Trouver  et  treuver  sont  tous  deux  bons,  mais  trouver  avec  un  0  est  sans  comparaison 
meilleur  que  treuver  avec  un  e.  Nos  poètes  néantmoins  se  servent  de  l'un  et  de  l'autre  à 
la  fin  des  vers,  pour  la  commodité  de  la  rime. . .  Mais,  en  prose,  nos  bons  autheurs 
escrivent  trouver  avec  0,  et  Ton  ne  le  dit  point  autrement  à  la  Cour.» 

Vaugblas,  avec  les  Obeerv.  de  V Académie,  in-/i*,  170a,  p.  i5o. 

Sur  cette  Remaraue  de  Vaugelas,  TAcadémie  dit:  «r On  a  dit  autrefois  treuver;  mais 
aujourd*huy,  on  ne  oit  plus  que  trouver. n  -  Fbid,,  ibid. 

Ménage  (06i«rv.,  I,  p.  993-996)  appuie  longuement  Tavis  de  Vaugelas. 

Voir  Thurot,  De  la  Prononc.  franc. ,  i,  p.  65a  et  suiv.,  et  le  savant  Lexique  de  Racine. 

Trêve  :  faire  trêve  k.  .  .;  trêve  à .  .  . ,  interjection. 

k'j  Ah!  trêve,  je  vous  prie,  à  votre  rhétorique. 

—  Mais  vous,  trêve  plutôt  à  votre  politique.  -  UÉu,  l,  a. 
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Trhe  aux  cérémonies.  Que  voulez-vous?  —  5tn2.,  se.  7. 

38 &  De  grâce, /atf  trêve  à  tes  coups. 

Fais  trêve  à  ton  insolence.  -  Ampk.,  I,  9. 

&16  Comment!  tu  peux. . .?  —  Ah!  tout  doux. 
Nous  avons/aû  trêve  aux  coups.  —  Ibid. ,  ibid. 

17&0  Faites  trêve,  Monsieur,  à  toutes  vos  surprises.  -  Ibid.,  III,  5. 

679  n  (le  Ciel)  a  mis  celte  nuit  quelque  trêve  à  mes  larmes. 

Ric,  Tkéb.,  m,  3  (Var.), 

Cest  uoe  bonté  de  la  Providence  que  nous^ôtMOiu  trêve  aux  tristes  reflexions 
qui  seroient  en  droit  de  nous  accabler  joumeUemenL  -  Se?.,  Vil,  p.  Ai 3. 

Il  faut  que  je  me  batte  ?  —  Un  peu  ;  trêve  aux  paroles. 

RioxAiD,  Mémechme»,  IV,  5. 

TRIBOUILLER. 

Je  me  sens  tout  tribouiUer  le  cœur  quand  je  te  r^rde. 

G.  Dand.,  II,  1. 
J*ay  seulement  veu  son  visage  ; 
Le  sang  me  tribouUle  partout  ; 
Je  Taime  tout  de  bout  en  bout.  -  Poissoh,  Le  Zig-Zag,  se.  1. 

#  Ce  mot  ne  se  trouve  ni  dans  Nicot,  ni  dans  Monet,  ni  dans  Furetière,  ni  dans  au- 
cune édition  du  Dictionnaire  de  T Académie  ;  mais  Colgrave,  Oudin  et  Richelet  Tout  admis. 

Cotgrave  (1611,  i639,  etc.)  :  ftTrihoul,  trouble,  vexation,  molestation.  Vieux  mot.» 
fsTribindê'meênage,  an  unski  truli  husband»,  un  sot  man  :  tcTribomUer,, . .  to  iumble, 
barbouiller,  brouiller.» 

Ant.  Oudin,  Reeh,  de$  long,  franc,  et  ital,  (i64â)  :  ft TribouilUr,  remiscolare,  reméler.» 
Richelet  (1680)  :  ff  TribouiUer,  remuer,  troubler,  agiter,  émouvoir.» 

Tribut,  aufig.^  hommages. 

907  Le  plus  parfait  objet  dont  je  serois  charmé 

N'auroit  pas  mes  tributs,  n  en  étant  point  aimé.  —  Dêp.  am,  ,1,3. 

1 63  N'appelez  point  foiblesse  un  tribut  légitime. 

Li  Fo.xT.,  VII,  p.  606  :  Achille,  I,  5. 

1 9a  11  vous  parla  pour  moi.  Peut-être  sans  colère 

Alliez-vous  de  mon  cœur  recevoir  le  tribut.  -  Rac,  Bérénice,  1,4. 

Tric-trac. 

♦  Voir  ci -dessous,  p.  744,  Triquetrac, 

Trie,  choisi;  TRIE  SUR  LE  VOLET. 

La  délicatesse  est  trop  grande,  de  ne  pouvoir  souffrir  que  des  gens 
triés.  —  Crit.  de  VEr,  des  Fem. ,  se.  1 . 
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1 53  Monsieur  et  le  duc  de  Modène 
Et,  pour  le  moins,  une  douzeine 
De  seigneurs  chobis  et  triez 
Furent  aussi  par  luy  priez.  -  Loarr,  Muzê  hiëtm\,  6  janvier  ]656. 

#  On  trouve  très  fréquemment  :  trié  êur  le  volet. 

agô  Car  Gros-René  revient  en  place, 
Homme  trié  eur  le  volet 
Et  qui  vaut  trois  fois  Jodelet.  -  Id.  ,  ilnd, ,  i  o  avril  1 66o. 

Je  vous  écris  pour  vous  remercier 

Du  grand  honneur  que  par  vous  jVus  hier. 

Lorsque  je  vis  ma  chamhre  mai  meublée. 

Qui  n^esperoit  une  telle  assemblée, 

Pleine  de  gens  triez  tur  le  volet,  >  Sgarrott,  Œuvr,,  1700  ;  I,  p.  917. 

Un  écolier  qui  commence  d^écrire 
Et  dont  Torgueii  veut  prester  le  colet 
A  ceux  qui  sont  triez  tur  le  volet, 
Meriteroit  par  ceux  qui  sçavent  lire 

D^estre  écorcbé.  -  Binsscbadb,  Œuvr.,  s  in-19,  1697;  I,  p.  Z^h, 

Tripotage. 

Tout  ce  tripotage  ne  sart  de  rian.  -  Méd.  malgré  /ut,  I,  5. 

Je  veux  aller,  non  de  mon  pas. 
Car  des  pieds  j^ay  perdu  Tusage, 
Me  baigner  en  un  tripotage, 
Car  tripotage  appeller  puis 
Le  bain  auquel  destiné  suis, 
Puisqu^il  est  composé  de  trippes. 

ScARBON,  Œuvr.y  Paris,  David,  1700;  I,  p.  990. 

Que  s'en  disent  les  estrangers, 

De  nostre  horrible  UipoU^e  ^  (la  Fronde). . 

Saint-Amaiit,  Œuvr,,  bibL  elzév.,  I,  p.  65o-45i  ; 
-Cf.  lD..iW.,  II,  p.  468. 

66  II  ne  goûta  ny  n'avala 

Aucunes  de  leurs  médecines, 

De  leurs  essences  de  racines, . . . 

Ny  cent  autres  tels  tripotaget,  -  Lorbt,  Muze  hintor,,  19  juin  i655. 

(Us)  sont  contraints,  les  malheureux. 
De  retourner  à  jeun  chez  eux. 
De  n'avoir,  pour  tout  tripotage. 
Que  quelque  racine  sauvage. 
Ou  quelque  croûte  de  pain  bis. 

Fr.  Collbtbt,  Juvénal  frurleeque,  1667,  p.  87,  38. 

Certains,  las  de  leur  vieille  peau. 

S'ajustèrent  un  corps  nouveau 

Par  un  étrange  tripotage.  -  Richbb,  Ovide  bouffon,  1669,  p.  1. 

3  Mères  et  nourrissons  faisoient  leur  tripotage, 

La  Foxt.,  1,  p.  990  :  Fa6/.,  111,  6. 
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Les  Espagook  sont  de  tout  ce  tripotagt,  -  La  Rocanr.,  III,  p.  67. 

y  al  pris  ce  matin  du  tripotage  de  café  avec  du  lait.  -  Séf.,  IX,  p.  675. 

Je  fais  ici  un  certain  tripotage  à  mes  mains,  avec  de  la  moelle  de  cerf  et  de 
Teau  de  la  Reine  d'Hongrie.  -  Id.  ,  V,  p.  99. 

Je  ne  m'entends  point  à  ce  trtpotageXk,  -  Riohabb,  Fûln  err.,  II,  9. 

*  Quel  est  le  sens  exact  de  tripotage  t  —  Cotoia?  1  le  traduit  par  A  eomfusêd  imtMimg 
ofthmge  together,  qu'il  retraduit  par  barbouillemmU,  —  Richklit  (1680)  :  nTripotagt.  Ce 
mot  ne  peut  entrer  que  dans  la  conversation  en  plaisantant,  ou  dans  le  stile  le  plus  bas.  Il 
signifie  sorte  de  commerce  blâmable,  sorte  de  désordre. n  —  Foisniai  (1690)  :  •Tripo^ 
toge,  ménage  qu'on  fait  en  brouillant  plunenrs  choses  ensemble.  Il  faut  laîser  faire  aux 
servantes  tout  leur  tripotage, n  —  L'Académie  (1694)  se  borne  à  dire  :  «mélange  de  plu- 
sieurs choses  ;  il  est  bas.» 

TRIQUETRAC,  trictrac. 

1697  Puis,  outre  cela,  vous  faisiez  sous  la  table 

Un  bruit,  un  triquetrac  de  pieds  insupportable.  -  UEl.y  IV,  4. 

Bottei  k  crû,  les  gros  milourds, 
Armel  d'épieux,  en  habits  courts,. . . 
Jouoient  les  uns  au  trique-trae^ 
Les  autres  prenoient  du  tabac. 

Sciaioii,  Virg.  Irar.,  1706;  I,  p.  989. 

Prime,  hombre,  reversy,  trietreie,  escbeU  et  hoc, 
Quinquenove  et  piquet ,  allei  paistre  de  l'herbe. 

Sarasii,  CEuvr.,  %  ia-h\  i656,  p.  80. 

#  «rLe  jeu  du  iricaue-trae,  comme  j'estime  pour  vray  semblable,  vient  du  bruit  qui  se 
fait  sans  remède  en  l'exercice  du  jeu,  au  déplacement  et  placement  des  Dames,  qui,  en 
leurs  mouvemens,  rendent  un  son  continuel,  qui  semble  dire  à  l'oreille  trie  et  trae,  ou 
bien,  comme  aucuns  l'appellent,  tic  et  tae,  qui  sont  paroles  vrayment  nées  dans  le  ma 
mesme;  ce  qui  fait  que  cette  onomatopée  peut  passer  pour  vraie  définition,  n 

[La  MAinxi&ai],  Maiion  académique,  i65&,  p.  33-34. 

Est.  Pasquirr  {Recherchée,  liv.  VIII,  chap.  6)  avait  donné  la  même  étymologie. 

Trogne,  cr  visage,  mais  sur  tout  le  visage  de  ceux  qui  aimeut 
un  peu  trop  le  vin?).  -  Kichelet,  1680. 

953  Nous  Tavons,  et  je  puis  voir  à  Taise  la  trogne. 

Du  malheureux  pendard  qui  cause  ma  vergogne.  -  Sgan. ,  se.  9. 

Je  ne  pense  pas  que  Nemrod,  Hercule,  Sardanapale,  Héliogabale  fussent  de 
leur  temps  plus  exceliens  en  ivTongnerie  et  gourmandise  que  Martin  Luther.  Il  ne 
faudrait  que  regarder  sa  trogne  et  considérer  son  visage. 

Le  P.  Garassb,  Doctr,  cur,,  i6a6,  p.  769. 

Si  bien  qu'à  regarder  nos  jambes  sans  nos  trongnee, 
Un  passant  nous  prendroit  pour  un  balet  d'vvrongnes. 

J.  Di  ScBBLAHDiB,  Tjfr  et  Sidom ,  V,  1. 
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(Les  Seigneurs)  veulent  que  pour  leur  belle  morgue  et  belle  troigtiê  toute  seule 
on  ployé  le  genouil  devant  eux. 

Ghapilain,  Trad,  de  Guztn,  d'Àlfar.,  111,  p.  4  60. 


•  4  •  •  • 


Quitte  donc  Tennemi  qui  te  tient. 

Reprends  ta  trogne  rubiconde.  -  Rec,  de  rond.,  in-s9,  1639,  p.  199. 

Dieu  sçait  combien  on  voit  d*ivrognes, 
Et  tous  en  différentes  trogne$  t 

ScAHioN,  Virg,  trav.,  Paris,  David,  1706;  I,  p.  86. 

Adieu,  bel  Hôtel  de  Bourgongne, 
Où  d'une  joviale  trongne , 
Gaultier,  Guillaume  et  Turlupin 
Font  la  figue  au  plaisant  Scapin. 

Sairt-Amart,  Œuvr,,  bibl.  elzëv.,  I,  p.  995,  996. 

On  ne  vit  plus  comme  aulrefob 

Retentir  les  grosses  voix 

Des  basses  aux  rouges  trongnei 

Qui,  grimassant  en  yvrongnes, 

Absorboyent  flûte  et  haubois.  ~  Id.,  ihid.,  II,  p.  656. 

1 1 5  A  Tentour  de  Sens  en  Bourgogne 
Des  gens  d'assez  mauvaise  trogne . . . 
Youloient  celte  ville  surprendre. 

LoBiT,  Muzê  hiitor,,  98  janvier  i659. 

61  Je  ne  suis  nulement  yvrogne, 

Quoy  que  j'en  aye  un  peu  la  trogne,  -  Id.,  ibid,,  8  septembre  iG59. 

Diroit-on  pas  à  son  maintien 
Que  c'est  une  femme  de  bien  ? 
Cependant  c'est  une  carogne 
Qui  n'en  eut  jamais  que  la  trogne. 

Fb.  Collbtbt,  Juvénal  burl.,  1657,  p.  90. 

L'épouvantable  et  laide  trogne 
De  cette  infernale  carogne 
Obsède  incessamment  les  yeux. 

RiCBBB,  Ovide  bouffon,  1669,  p.  gS  ;  -  Cf.  Id.,  ibid., 
p.  990,  673,  689  et  690. 

N'avez-vous  pas  toutes  deux  glosé  sur  notre  trogne  f     , 

MoRTPLBUBT,  Ee.  dee  Jaloux,  lll,  5. 

Trompette  marine. 

Il  y  faudra  mettre  aussi  une  trompette  marine.  La  trompette  marine  est 
un  instrument  qui  me  plaît,  et  qui  est  harmonieux. 

Bourg,  gent.y  II,  1. 

*  «rLa  trompette  marine,  dit  Furelière,  est  un  instrument  de  musique  composé  de  trois 
tables,  qui  forment  son  corps  triangulaire.  Elle  a  un  mancbe  fort  long,  etime  seule  corde 
de  boyau  fort  grosse,  montée  sur  un  chevalet,  qui  est  ferme  d'un  côté  sur  un  de  ses  pieds, 
et  tremblotant  de  l'autre  côté  sur  un  pied  qui  n^est  point  attaché  à  la  table.  On  la  touche 
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d^une  main  avec  un  archet,  et,  de  Tautre,  on  presse  la  corde  sur  le  manche  avec  le  pouce. 
G^est  ce  tremblement  du  chevalet  qui  lui  fait  imiter  le  son  de  la  trompette  :  ce  cpi^eiie 
fait  si  parfaitement  qu^ii  n*y  a  presque  pas  moyen  de  la  distinguer  de  la  trompette  ordi- 
naire, n 

Le  son  harmonieux  que  lui  prête  M.  Jourdain  est  une  contre-vérité  qui  montre  son 
ignorance  en  musique. 

TbOMPBTTE  :  DELOGER  SANS  TROMPETTE. 

1&&9  Comment?  —  Il  faut  d'ici  déloger  sans  trompette. 

Misanth.y  IV,  &. 

Si  bien  que  le  tyran  de  Crète 

A  voit  d^gi  MHS  trompette  f 

Sans  dire  :  adieu,  jusqu*au  revoir. 

SciHRON,  Virg,  trav,,  Paris,  David,  1705;  I,  p.  907; 
-  Cf.  1d.,  ibid.;  I,  p.  36  ;et  Œuvr,,  1700  ;  î,  p.  ^h. 

Typhon,  sans  dire  gare. 

Leur  donna  luy  seul  tant  de  peur, 

Qu^ils  s'enfuirent,  manque  de  cœur. 

Et  délogèrent  font  trompette,  -  Righib,  Ovide  bouffon,  1669,  p.   56o. 

963  Mab  les  Princesses  étrangères 
A  voient  drille,  depuis  naguéres, 
San»  trompette,  ny  $an$  tambour. 

LoRET,  Muze  kiêtor.,  95  novembre  1669. 

Trou  :  reboucher  des  trous,  locut.;  payer  des  dettes. 

Mon  argent  a  servi  à  reboucher  amassez  bons  trous.  -  G.  Dand.,  I,  &. 

Trouble,  trouble  d'esprit. 

1671   Est-ce  fait?  et  sans  trouble  ai-je  assez  écouté 
Votre  digne  interprète?  -  Fem.  sav.,  V,  3. 

Nous  tenons  ordinairement  des  gardes  auprès  de  ceux  qui  pleurent  une  personne 
morte,. . .  de  peur  qu'en  la  solitude  il  ne  leur  vienne  quelque  trouble  qui  les  in- 
duise à  se  mal  faire.  -  Malh.,  II,  p.  996. 

i83  Vous  avez  vu  depuis  les  troublei  de  mon  Âme.  -  Cobh.,  Hor.,  1,9. 

639  Ses  Uroublei  ont  cessé,  sa  joie  est  revenue.  -  Id.,  Sophon,,  II,  1. 

1^91   De  ce  trouble  fatal  par  où  dois-je  sortir?  ~  Rac,  Mithr.,  IV,  5. 

Troublé  :  troublé  d'esprit. 

C'est  moi ,  Monsieur,  qui  vous  ai  envoyé  parler  ces  jours  passés  pour 
un  parent  un  peu  troublé  i esprit,  -  Pourc.y  I,  6, 
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Troubler,  gêner,  déranger. 

Mais  ce  mariage  impertinent,  qui  troubh  celui  que  nous  voulons 
faire,  est  une  chose  que  je  ne  puis  souffrir.  -  Fourb.  de  Seap.,  Il,  5. 

ioâ3   . . .  Que  surtout  Aman  n^ose  point  me  troubler.  -  Rac,  E»lher,  III,  â. 

M""*  de  Lon^eville,  ennemie  de  la  maison  de  Vendôme,  craignit  que  les  pré- 
tentions de  rang  du  duc  de  Longueville  ne  fussent  troubUêi  par  rélévation  du  duc 
de  Mercœur.  -La  Rochip.,  Il,  p.  149. 


. . .  Quelques  souris  oui  rougeoient  de  la  natte 
Troublèrent  le  plaisir  aes  nouveaux  mariés.  -  La 

Trousser  :  bien  troussé,  bien  tourné. 


Fort.,  I,  p.  186. 


J'y  fus  convié  des  premiers.  —  Cela  fut  galant.  —  Très  galant.  — 
C'étoit  un  repas  bien  troussé,  -  Pourc.,  I,  4. 

M.  Jourdain,  après  le  dialogue  en  musique  :  Je  trouve  cela  bien 
troussé.  -  Bourg,  gent.,  I,  3. 

*  Troueeer,  en  propre,  c'est  mettre  dans  une  trouêee;  il  s'est  employé  aussi  pour  ftre- 
trouêter  :  trotueer  sa  robe»,  pour  tr arranger,  habiller,  parer,  mettre  en  ordre,  préparer». 

Sus,  sus  doncques,  hastons!  Tentreprise  est  heureuse. . . 

Que  tout  ie  trouête  (se  prépare)  au  port,  que  les  rameaux  on  coupe. 

JoDBLLB,  Didon,  trag.,  i558;  I,  1. 

La  voilà  trouuée  (parée)  comme  une  poire  de  Chiot. 

Comte  Di  Cramail,  Com.  dei  Prov,,  1616;  111,  1. 

Considérez  un  peu  le  bel  adolescent  I 

N'est-il  pas  bien  trouité  pour  faire  des  conquêtes?  -  Quihault,  Rivaleê,  II,  à. 

11  entre  en  votre  corps,  petit,  mais  bien  troueeé. 
Je  ne  sais  quoi  de  grand  dont  je  me  sens  blessé. 

Th.  Gom.,  Comteeêe  d*Orgueil,  IV,  6. 

J'ai  le  pied  bien  tourné,  la  jambe  bien  troueeée. 

1d.,  D.  Bertr.  de  Cig.,  IV,  1  ;  -  Cf.  Galant  doublé,  III,  h  ; 
-  Berg.  extrav,,  I,  9. 

Je  ne  saurois  imaginer  M.  le  chevalier  de  Grignan  k  Paris  sans  son  petit  équipage 
si  honnête,  si  bien  trouteé.  -  Sév.,  à  M^  de  Gr,,  11  janvier  1G90. 

Notre  laitière  ainsi  trouuée. 

La  Fort.,  FabL  :  Perrette  et  le  Pot  au  lait. 

Trousser  bagage. 

553   Prenez  visée  ailleurs,  et  troussez-moi  bagage. 

Éc.  des  Mot.  y  II,  fi. 

N'allez  pas  trousier  bagage 

Comme  un  faquin  de  village.  -  BBéiiip,  Lucain  trav.^  i656,  p.  99. 
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1  Sh  Jvuqae  là  qae  le  Grand  Seigneor, 

TroMMsani  son  bmgofe  et  ses  quilles,. . . 

A  changé  d*air  et  de  pays.  -  Loan,  SÊmzê  kutar,,  90  septeaibre  1659. 

Adieu.  —  Ceat  fait,  Moouear,  il  faut  tmaatr  hmgagt. 

Ta.  Cou.,  Gidmmi  ioMi,  III,  4. 

Et,  par  on  hean  matin,  ayant  tnmaé  hagmgê^ 

Il  est  ici  venu  jouer  son  personnage.  -  Id.,  Berg.  extm.,  1,9. 

Ainsi  la  fièvre  bonne  et  sage 
Se  prépare  à  frcmsMr  bagmge, 

Biiuirr,  Pbêê.iw,,  in>4*,  i658,  p.  918. 

#  On  disait  aussi  irouêêer  h$  quiOeê,  tromiur  mmlU,  trmmer  mm  pûftui,  trousêer  an 
gwniUêi. 

Ce  gouYemenr  cpe  f  ainie  tant , 
Au  point  du  jour  trtmsia  en  quiUn. 

SAiRT-AHAirr,  Œwgr.,  bibi.  eUér.,  I,  p.  A 4 8. 

n  faut  de  grand  matin  demain  tnmuer  «os  fmtin. 

Th.  Cobu.,  D.  Bmtr.  iê  Cig.,  II,  h, 

A  qui  vit  trembler  Pompée, 

Trouner  maie  et  s'en  dler, 

11  est  permis  de  trembler.  -  Biéascp,  Lucam  trtn.,  i656,  p.  i58. 

Adieu,  dis-je,  sans  caquet 
Ces  gens  trotuêent  lettr  paquet, 

Id.,  Ufid,,  p.  1&3;  -  Cf.  ibid,,  p.  96. 

Laissez-nous,  troussez  vas  gitemUn, 

RicBia,  Ovide  bouffon,  1669,  p.  168. 

Dès  que  la  mère  eut  indice  certain 
De  sa  grossesse,  elle  lui  fit  soudain 
Trousser  bagage,  et  remercia  Thôte.-  La  Fort. ,  Ccm/es ,  II ,  p.  i5  :  VHermiU, 

Trouver  :  trouver  mauvais. 

Vous  ne  irùunerez  pas  mauvais,  s'il  vous  platt,  la  curiosité  que  j'ai 
eue  de  voir  un  illustre  malade  comme  vous  êtes.  -  Mal,  tnuijr.,  HI,  10. 

#  Molière  a  considéré  ici  trouver  mauvais  comme  une  locution  composée  ;  et  il  a  construit 
sa  phrase  comme  s'il  avait  écrit  :  «rVous  ne  trouverez  pas  mauvais  que  j'aie  eu  la  curiosité». 

TbOUYER  :   SE  TROUVER  QUELQUE  CHOSE. 

Voici  une  affaire  que  je  me  suis  trouvée  fort  à  propos  pour  vous  sauver. 

Fourb.  deScap.,  III,  3. 

#  C'est-à-dire  :  que  je  me  suis  imaginée. 

Trouver  :  treuver,  pour  trouver. 

#  Voir  ci-dessuH,  p.  7/jo,  Treuver. 
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Truand,  truande. 

365  Me  trompé-je?  —  Ah!  truande ^  as-tu  bien  le  courage. . .  ? 

Sgan.y  se.  9. 

J'estois  son  plaisant,  quoy  que  d*autres  m^appelassenl  jaseur  et  truand. 

Chapelain,  Trad,  de  Guzm,  d'Alfar.,  i63o;  II,  p.  97. 

En  moins  de  rien ,  tous  ces  truant 

De  sacs  devinrent  tous  suans.  -  Scarhon,  Virg,  trav,,  1706  ;  II,  p.  95. 

Je  ferois  bastir  une  ville 

Où  je  laisserois  les  truanM 

Et  tous  les  esprits  remuans 

Qui  ne  sont  bons  qu*à  ne  rien  faire. 

1d.,  ibid.;  II,  p.  75  ;  -  Cf.  ibid.;  II,  p.  909. 

Et  puisque,  petite  truandé. 

Je  n*ay  pu  gouster  à  la  viande, 

Au  moins  tâteray-je  au  bouillon.  -  RicBia,  Ovide  hot^on,  1669 ,  p.  61 3. 

*  En  1 539 ,  le  Diction.  Jranç,-lat,  de  Rob.  Estienne  ne  donne  pas  encore  le  mot  truand; 
on  y  trouve,  en  15^9,  truand,  truander  et  truandiee,  mais  sans  la  traduction  latine.  Le 
Nicot  de  1673  nous  renseigne  mieux  :  ^Truand,  ou  iruan,  L^Espaignol  dict  truhan,  pour 
un  basteleur  et  un  piaisanteur.  —  Truandeau,  c^est  le  diminutil  de  truand,  —  Truander, 
faire  acte  et  vie  de  truand,  —  Truandiee,  actions  et  vie  d'un  truand;  truandite  est  quel- 
quefois usurpé  pour  malice,  me9chanceté,  —  Truandaille,  c'est  une  troupe  de  truandi,  et 
par  métaphore,  une  compaignie  de  vaulneants,  de  canailles  et  de  belistres  rondans  les 
caignars.  n  —  Nicot ,  comme  R.  Estienne ,  oublie  la  traduction  latine. 

En  1690,  Monet  donne  d'autres  sens  :  ft  Truand,  attraiant  par  ses  commoditez  à  fai- 
néantise. . .  Terroir  truand,  par  ses  aises  entretenant  les  habitans  en  oisiveté,  et  alléchant 
les  estrangers. . .  Truand,  enclin  à  estre  alléché  et  attrait  par  Taise  du  corps. . .  » 

Gotgrave,  i639,  etc.,  est  plus  dur;  il  traduit  Truand  par  a  common  beggar,  vaga- 
bond, rogue,  a  lazie  rascall,  an  upright  man;  atso,  a  knave,  scowndrell,  varlet,  filthie 
or  lewd  feltow.»  —  Or  Gotgrave  retraduit  beggar  par  «mendiant,  caimand,  belistre,  ma- 
raud, bribeur,  coquin,  guenaud,  gueux,  gueus,  herre,  gueux  d'ostiere;».  Ne  cherchons 
pas  plus  loin. 

«rCes  tributs,  pour  les  anciens,  furent,  par  un  mot  abrégé,  appeliez  de  nous  tru$, , . 
De  ce  mot  de  tru  vint  que  nous  dîmes  truage  ;  de  là  aussi  truander  pour  gourmander  et 
fouler.  Parce  que  ceux  qui  sont  destinez  à  exiger  les  tributs  sont  ordinairement  gens  fas- 
cheux,  qui  ont  peu  de  pitié  des  pauvres.. .  Pour  autant  que,  par  les  mangeries  des 
exacteurs,  plusieurs  gens  du  pauvre  peuple  estoient  réduits  à  mendicité,  nos  anciens  ap- 
pelèrent un  homme  truant,  qui  alloit  mendiant  sa  vie,  et  truander,  caimander.» 

Après  avoir  cité  deux  passages  du  Roman  de  la  Roie,  Pasquier  continue  : 

«Ainsi  truander  et  truant,  usurpé  (employé)  de  la  façon  que  dessus,  prist  sa  source  à 
l'occasion  de  ceux  qui,  pour  la  surcharge  des  tributs,  estoient  réduits  au  point  de  mendi- 
cité :  et  croy  que  pour  cette  mesme  raison  le  simple  peuple  ait  esté  induict  de  dire  au 
desavantage  des  Normans  :  qui  lit  normand,  il  fit  truand,  parce  que  sur  tous  les  peuples 
de  France,  ceux-cy  ont  esté  chargez  de  trus  et  d'imposts.T) 

Est.  Pasqdikr,  Rech,  de  la  France,  1691;  VIII,  p.  69,  746-767. 

Le  sens  de  truand  dévia  de  sa  signification  première  ;  Richetet  donne  comme  équivalent 
à  ce  (rmot  bas  et  vieux n,  les  mots  fripon,  coquin. 
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TrICHEMBM,  interprète. 

353  Ce  langage,  il  est  rrai,  peat  ètie  crfiseor  parfois. 
S'il  D*a  pour  trmekewiaa  récriture  on  la  Toix. 

Ée.  iu  Mmr.,  K  h 

Oui,  la  parole.  • .  est  le  trmehemaU  do  cœor.  -  M^.Jmré.  se.  &• 

978  Contentez-Tons  des  yenx  ponr  tos  senis  fmckaieiilt. 

Fe».  Mr.,  I.  h. 


I09  L*iui  dam  Taiilre  à  tous  coups  leun  rcjgards  le  csonfeiMleot, 
Et ,  d^un  commun  «tcu  ,  ces  muets  fmdkanails 
Ne  se  disent  que  trop  leun  amouieux  tounncnts.  -  Cou.,  U  5«r.,  1.  s. 

Et  des  brûlants  soupirs  U  forte  eiprcsâon 
Est  le  seul  trmekememt  de  nostre  piirion. 

GojT  M  LA  Tnsoismi,  Ilr—'siV,  V,  1. 

toh  Ses  rcjgards,  tmekemmU  de  Fardeur  qui  la  loodie. 

La  Fost.,  VI,  p.  «55  :  Âd^mU, 

999   ...  Les  yeni,  pour  les  amans. 
Sont  d*adniiraMes  fmdbansM. 

LouT,  MmxM  kigtar,,  90  déremlire  i664. 

La  douleur  rentable,  encor  que  riolenle. 

Va  pour  son  truchement  qu^une  oeBlade  mourante. 

Ta.  CoBs.,  iffliovr  à  k  «Mis,  III,  9. 

D*aIiorâ  par  ses  regards ,  truehemants  de  son  coeur. 
Elle  le  fait  savant  de  son  prochain  bonheur. 

MoirrruviT,  Mari  mut§  femwte ,  I,  8. 

Ne  me  pariez  point  de  truckemenê,  répondit  Ariste. . .  La  pluspart  de  ces  tru- 
chemêu»  de  profession  ne  sçavent  presque  pas  la  langue  des  étrangers  auxqueb  ils 
serrent  d*interprètes.  -  Le  P.  Bogbovbs,  i^rtsCs  H  Eug,,  9*  édit.,  1671,  p.  53. 

i^  Voir  t.  Il,  p.  696,  Interyrèle. 

Tuant,  tuante. 

i/i5i   En  vain  à  passer  je  m'apprête, 

Pour  fuir  leurs  persécutions, 
Leur  tuante  amitié  de  tous  côtés  m'arrête.  -  Ampk.  ,111,  t . 

L^oisiveté  des  cercles  est  tuante.  -  J.-J.  Rousseau,  QmfeitmiB,  iiv.  Xll. 

Tu,  TUTOIEMENT. 

#  Voir  ci-dessous,  p.  755,  Tutoyer, 

TUDIEU  ! 

♦  Voir  t.  I,  p.  5i3 ,  JuroM» 


\ 
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Tuer,  au  figuré. 

Ne  pleurez  donc  point,. . .  car  vos  larmes  me  tuenU 

Fourb.  de  Scap,,  I,  3. 

1601  Maïs  finissons,  de  grâce  «  un  discours  qui  me  tue.  -  Cobn.,  Œdipe,  IV,  5. 

Alors  se  fit  une  huée 

Dont  mainte  aureille  fut  tuée, 

ScÂRiON,  Virg,  trav,,  1706;  II,  p.  8. 

577  Seigneur,  je  le  vois  bien,  votre  âme  prévenue 

Répand  sur  mes  discours  le  venin  qui  la  tue,  -  Rac,  Androm.,  11,  n. 

Je  vous  écris  avec  un  serrement  de  cœur  qui  me  tue.  -  Sév.,  II,  p.  9^5. 

Tuer  (Se)  a.  .  .,  s'évertuer  à.  .  . 

Tant  pis  pour  ceux  qui ,  . .  se  tuent  tout  le  jour  à  parier  ce  jargon 
obscur.  —  Crû.  de  VEc»  des  Fem, ,  se*  t . 

Quand  cette  aménité,  qui  est  proprement  ce  bel  air  et  cet  agrément  générai  de 
ces  ouvrages  (des  ouvrages  de  poésie),  qui  les  rend  comme  tous  brillans  de  pier- 
reries et  de  fleurs  n^y  est  point  semée  par  le  naturel  du  Poète ,  qu^il  te  tue  tant 
qu'il  voudra  à  s^enfler  par  de  grandes  paroles,  il  n*aura  jamais  un  véritable  em- 
bonpoint. -  La  MisHARDièRB,  Poé$,,  in-Â%  1659;  Pré/.,  p.  3. 

Je  me  tue  d'écrire  en  Provence.  -  Sét.,  Il,  p.  4a6. 

TlRC,  TURQUERIE,  âpre,  âpreté  dans  l'usure. 

Je  le  défie  d'attendrir,  du  coté  de  largent,  Tliomnie  dont  il  est 
question.  11  est  Turc  là-dessus.  -  UAv,,  II,  4. 

Il  est  Turc,  là-dessus,  mais  d'une  turqtierie  à  de'sesperer  tout  le 
monde.  —  Ibid. ,  ibid, 

Mbubtin.  Ne  pourroit-on?. .  •  — Golobbine.  Comment?  Qu'est-ce  que  tu  vou- 
drois?  Vas-y  toi-mesme,  entends-tu  bieni  —  Muzitin.  Tu  es  d'une  turquerie  ter- 
rible. -  La  Thèêe  det  Damée,  11,  9  ;  théât.  ital.,  1701,  t.  VI,  p.  38. 

*  Voir  t.  I ,  p.  1 98 ,  Arabe, 

Turc  (De)  à  More. 

Je  vois  ici  des  yeux  qui  ont  la  mine. .  .  de  traiter  une  âme  de  Turc 
à  More.  —  Prie,  rid.,  se.  9. 

Ayant  à  faire  à  un  usurier  qui  traîctoit  avec  lui  de  Turc  à  Mmre , . . .  il  prend  le 
change  et  luy  va  dire  :  . . .  laissons  ces  discours  importuns  de  debtes  et  de  mon-> 
noyé.  -  Le  P.  Garasse,  Doetr.  cur.,  1696,  p.  900. 

Quand  je  traileray  désormais  avec  vous,  faites  état  que  cW  de  Turc  à  More. 

Voiture,  LeUre  XL,  à  M^'  Paulet. 
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0  beaulez  pleines  d^appas,. . . 
Au  nom  de  Diea,  n^ allez  pas 
Nous  trailer  de  Turc  à  More. 

ScARRo?!,  Œuvr,,  Paris,  David ,  1700;  I,  p.  tih. 

De  sorte  que  les  Portugais. . . 

Lèvent  des  gens  de  toutes  parts 

Afin  d^agir  de  Turc  à  More.  -  Loret,  Muze  hiitor.,  a&  juin  166s. 

il  me  souvient  qu'il  y  a  six  mois,. . .  vous  me  traitâtes  de  Turc  à  More. 

MoNTRBuiL ,  CEuvr. ,  1 666 ,  p.  101. 

Je  prétends  vous  traiter  de  Turc  à  More.  -  Montpliurt,  Mary  $an$  femme,  II,  A. 

*  ft Traiter  de  Turc  à  More,  c'est^-dire  :  avec  rigueur  et  sans  quartier»,  comme  les 
Turcs  traitent  les  Mores.  -  Ricbblrt,  Diction.,  1680. 

ttM.  de  Voiture  ne  réussit  pas  moins  en  quolibets  qu'en  proverbes.  Estant  en  Afrique, 
il  manda  à  M"*  Paulet  :  tr Quand  je  me  trouveray  désormais  avec  vous,  faites  estât  que 
(rc'est  de  Turc  à  More.n  -  Boubours,  Rem.  nouv.,  1675;  édit.  1689,  p.  679. 

frCe  quolibet  de  M.  de  Voiture  que  le  P.  Boubours  trouve  très-bon  est  très-mauvais. . . 
Il  faudroit,  pour  la  justesse  du  quolibet,  que  M.  de  Voiture  ust  esté  alors  en  Turquie  et 
non  pas  en  Afrique.»  ~  MéiiAGi,  Obeerv.  $ur  la  lang.Jranç.,  1676;  t.  II,  p.  638,  ASg. 

TURLUPIN. 

Si  j'en  étois  juge,  je  sais  bien  à  quoi  je  condamnerois  tous  ces  Mes- 
sieurs les  tvrlupins,  -  Crû.  de  VEc.  des  Fem. ,  se.  1 . 

Le  bel  assemblage  que  ce  se  roi  t  d'une  précieuse  et  d'un  turlupin! 

Ibid.y  se.   2. 
Voyez- vous  Tamoureux  transi. 
Comme  il  ressent  son  gueux  de  race; 
Tant  il  porte  de  bonne  grâce 
Ses  habits-là  de  Frantaupin. 
On  le  prendroit  pour  Turlupin, 
A  voir  sa  façon  et  sa  mine.  -  Jean  Godard,  Deêguieez,  1596  ;  111,  7. 

1619.  «Harangue  de  Turlupin  le  eoujreteux.  —  1619  eti6i5.j)  Titre  d'une  plaquette 
reproduite  dans  les  Variété»  de  la  bibl.  elzév.,  t.  VI,  p.  5i. 

1618.  (rLe  Tocsin  des  Filles  d'Amour. t)  Titre  d'une  pièce  de  la  même  collection, 
signée  :  Turlupin,  t.  VI,  p.  965-978. 

Des  belislres,  des  factieux. . .  ont  troublé  jusques  à  présent  tous  les  estats  de  la 
cbrestienté.  On  a  veu  les  Gibelins  en  Italie ,  les  Ëribantins  ou  Bribantiens  en  Alle- 
magne, les  Gueux  en  Flandre,  les  Pauvres  de  Lyon  en  France,  surnommez  au- 
trement les  Turlupine  et  les  Caignards. . .  Tout  leur  fait  aboutissoit  à  l'athéisme,  à 
la  brutalité,  au  libertinage,  et  les  plus  méchants  d'entr'eux  furent  les  Caignards 
ou  Turlupine,  qui  vaquoient,  soubs  prétexte  de  charité,  à  d'estranges  et  horribles 
sodomies.  ~  Le  P.  Garassk,  Doctr.  cur.,  1696,  p.  79. 

Les  Vaudois,  les  Caignards,  Turlupine  ou  Bougres  (car  ils  s'appelloient  de  tous 
ces  noms,  et  sont  les  ancestres  des  Calvinistes,  à  ce  que  disent  Beze  et  du  Moulin) 
sont  les  principaux  Sacramentaires  qui  se  soient  soulevez  contre  la  vérité  de  l'Eu- 
charistie. -  ibid,,  p.  980  ;  -  Cf.  ibid.,  p.  536. 
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Il  n'y  avoit  rien  là-dedans  à  apprendre  que  des  pointes  qui  avoient  beaucoup 
d'air  de  celles  de  Turlupin,  -  Sorbl,  HUt.  coin,  de  Francien,  édii.  de  166 3,  p.  586. 

On  ne  peut  Tattaquer  (Molière)  sans  en  être  marry  ; 
De  tous  nos  Turlupim  c'est  un  homme  chéry. 
Contre  qui  que  ce  soit  ils  prendront  sa  défense. 

—  Et  ces  sortes  de  gens  vous  imposeut  silence  I 
Ce  que  Paris  peut-être  a  de  plus  odieux , 

Des  Turlupin»  I  —  Baron ,  tu  pourrois  parler  mieux  ; 

J'en  sais  un.  —  Qui,  toy?  —  Moy., —  Mais,  l'amy,  tu  te  blasmes. 

—  Et  ouy,  ouy.  Dans  la  clef  de  V Ecole  des  Femme» , 
Tu  verras  qui  de  nous  a  le  plus  de  raison. 

Je  suis  le  turlupin  de  la  moindre  maison. 

BooRSACLT,  Portrait  du  peintre,  se.  6. 

396  Imprudent,  fou,  chien  de  voirie, 
Boufon,  Turlupin,  Harlequin, 
Mesquin,  taquin,  faquin,  coquin. 
Cheval ,  brutal ,  vituperable . . . 

LoBET,  Muze  hielor.,  1*'  septembre  i663. 

J'ay  ouy  la  voix  d'un  homme  qui  crioit  à  son  cocher  d^arrester.  Le  carrosse  s'est 
aussi-tost  arresté,  et  le  roaistre,  qui  paroissoit  un  homme  de  robbe,  a  crié  à  Elo- 
mire  (Molière)  :  trll  faut  que  vous  veniez  aujourd'hui  disner  avec  moy;  il  y  a  bien 
à  proGter  ;  je  traite  trois  ou  quatre  Turlupin»,  et  je  suis  asseuré  que  vous  ne  vous 
en  retournerez  pas  sans  remporter  des  sujets  pour  deux  ou  trois  comédies,  n  Ëlomire 
est  monté  en  carrosse  sans  se  faire  prier. 

Zelinde,  166 3,  se.  6  ;  édit,  Gay,  p.  98  ;  -  Cf.  ibid,,  même  scène,  pattim. 

Pourquoy  voulez-vous  que  j'aille  ruiner  ma  réputation,  en  attaquant  un  homme 
(Molière)  que  tous  les  Turlupin»  de  France  asseurent  que  l'on  ne  pourra  jamais 
imiter?  -  Ibid.,  se.  8,  p.  5o;  -  Cf.  ibid.,  même  scène,  pa»»im. 

On  vit  paroistrc  à  mcsme  temps 
Un  homme  à  grands  canons  et  perruque  bouffie  ; 
Bref,  puisqu'il  faut  que  je  le  die. 
Un  Turlupin  des  plus  galans. 

Dk  u  Cboix,  Guerre  corn.,  1666  ;  édil.  Gay,  p.  39. 

Il  est  mort  (Molière)  ce  grand  réfonnaieur  du  genre  humain,  ce  peintre  des 
mœurs,  cet  introducteur  des  plaisirs,  des  rires  et  des  jeux,  ce  frondeur  des  vices, 
ce  redoutable  fléau  de  tous  les  Turlupin». 

DEYisé,  Oraieonfun.  de  Molière,  Nouv.  Coll.  moliér.,  p.  96. 

i3o  Toutefois  à  la  Cour  les  Turlupina  restèrent.  -  Dbspr.,  Àrl.  poét.,  II. 

4e  II  y  a  deux  phases  dans  l'histoire  du  mot  Turlupin;  dans  la  première,  qui  remon!e 
au  XIV*  siècle,  il  s'agit  d'une  secte  politico-religieuse,  qui  avoit  voulu  instituer  la  tr frater- 
nité des  paii>Tes7);  c'étoient  des  cyniques  «rsuscitantes  ae  nuditate  pudendorum  et  publico 
coitu?),  au  dire  de  Genebrard,  dans  sa  Chronologie.  Ils  furent  brûlés  vifs  en  i369.  — 
Voir  les  Origine»  de  Ménage,  édit.  1760,  et  le  Glù»»aire  de  Ducange,  v*  Turlupini.  Du- 
range  complète  Ménage,  auquel  il  renvoie.  —  Voir  aussi  Bossvbt,  Hi»t.  de»  Var.,  9  in-à^ 
1688;  n,  p.  961-969. 

Dans  la  seconde  phase,  Turlupin  rappelle  un  bouflbn  de  Thôtel  de  Bourgogne,  Henri 
Legrand,  dit  Belleville,  dont  le  nom  de  Ihéâtra  était  Turlupin.  Cesi  lui  qui  mit  à  la  mode 
ces  mauvaises  pointes,  ces  faux  bons  mots  qu'on  appela  des  turlupinade». 

Cotgrave  (1611,  i639,. . .)  traduit  turlupin  par  tra  grub,  mushrome,  start-up,  new- 
nothing,  man  of  no  value* ,  c'est-à-dire  irachée  (ver  de  terre),  morille,  porteur  de  guêtres, 

III.  48 
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conleur  de  riens,  homme  sans  valeur.»  —  En  16/19,  Oudin,  dans  ses  Rddt.Jranç.-ittd., 
fT parasite,  homme  de  rien»;  Duez  ajoute,  en  1660,  dans  son  Diction.  Jramç.4taL ,  «un 
turlupin,  garglioffon^  et  il  traduit  ce  mot  par  trun  rienvaut,  fainéant,  poltron;  sot,  niais; 
lourdaut  et  estourdy;  coquin,  pcndard,  frippon,  maraut,  meschant  garnement;  un  vilain v. 
—  Ces  mêmes  dictionnaires  ne  donnent  pas  turluptnade, 

TURLUPINADE. 

Pensez-vous.  .  .  que  je  puisse  durer  à  ses  iurlupmades  perjwtuelles? 

Crit.  de  VEc.  de$  Fem.^  se.  1. 

Je  n'ai  pas  trouvé  le  mol  pour  rire  dans  tout  ce  que  j'ai  vu.  —  Ma 
foi ,  ni  moi  non  plus.  —  ...  C'est  que  tu  n'y  as  point  trouvé  de  tur- 
lupinades.  —  Ibid.,  se.  6. 

Parbleu  I  chevalier,  tu  devrois  faire  prendre  médecine  à  tes  canons. 
—  Comment?  —  Us  se  portent  fort  mal.  —  Serviteur  à  la  turhipinade! 

Impr.  de  Vers.,  se.  i. 

Passe,  sur  un  Voiture  et  sur  un  Bcnsseradc, 
D'exercer  la  turluptnade, 

Scabhon,  Œuvr.,  Paris,  David,  1700;  I,  p.  180. 

(Il)  descend  quelquefois  jusqu*aux  turlupinadeë, 

Bersskbadi,  Bail,  des  Mu»e$,  3*  Entrée:  Pour  M,  le  Grand,  Jupiter. 

L'on  aime  mieux  entendre  une  turluptnade 

Que. . .  —  Par  ma  foi,  Marcjuis,  notre  siècle  est  malade. 

Moutplkubt,  Impromptu  de  l'flôtel  de  Conde,  se.  H, 

No  craignons  jamais  de  nous  permettre  les  turlupinade»  qui  viennent  au  bout  de 
nos  plumes.  -  Slv.,  Vil,  p.  ùH. 

H  y  a  au  Parnasse  mille  place  >aiidcs  entre  le  divin  Corneille  et  le  comique  Klo- 
mire  (Molière). . .  Il  est  plus  i^lorieux  de  se  faire  admirer  par  des  ouvrages  solide*^ 
(|uc  de  faire  rire  par  des  grimaces,  des  turlupinades ,  de  grandes  perruques  et  de 
grands  canons. 

De  Villikrs,  iMt.  $ur  les  aff.  du  théâtre ,  i665;  Nouv.  Coll.  molior.,  p.  1 1. 

(iOmbien  a-t-il  (Molière)  fait  changer  de  langage  prétieux,  aboly  de  turlupi- 
nailes!  -  Devise,  Oraison  fun.  de  Afoltère,  Nouv.  Coll.  moliér.,  p.  33-36. 

^  Après  avoir  parlé  d'un  libellé  intitulé  :  Satuse  au  verjtiëy  qu'un  ministre  de  Vienne 
avait  dirigé  contre  un  ambassadeur  de  Louis  XIV,  le  P.  Bouhours  ajoute  : 

frRieu  ne  fait  plus  mal  au  cœur  que  ces  allusions  fades,  qui  n'ont  ni  sel  ni  grâce;  et 
je  ne  sçay  si  je  ii'aimerois  point  autant  la  plaisanterie  de  ce  Prédicateur  fameux  qui, 
prcschant  devant  un  grand  Prince,  et  ayant  pris  pour  son  texte  omnis  carofœnum,  com- 
mença par  dire  :  tr Monseigneur,  foin  de  vous,  foin  de  moy,  foin  de  tous  les  hommes. . .  y» 
Mais,  à  parler  sérieusement,  la  turlupinade  du  Ministre  de  Vienne  et  celle  du  Prédicateur 
de  Paris,  se  valent  bien  Tune  l'autre.?) 

Le  P.  Bouhours,  Retn.  nouv.,  1676,  3'édit.,  1682,  p.  .571. 

Le  P.  Bouhours,  loc,  cit.,  ayant  parlé  longuement  des  quolibets,  Ménage,  son  ennemi, 
lui  consacre  tout  un  chapitre  dans  le  deuxième  volume  de  ses  Ohservatione ;  et  ce  chapitre, 
intitulé  trQuolibets,  turlupinade»"^^  débute  ainsi  :  «rLe  Révérend  P.  Bouhours,  Prestre  et 
théologien  de  la  Compagnie  de  Jésus,  a  fait  dans  ses  Nouv.  Bem.  eur  la  langue  fronroiee , 
un  Traité  des  Turlupmades  et  des  quolibets.?)  -  Méxici,  Obeerv»,  1676;  1. 11,  p.  h^'j-àho. 
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Turpitude. 

Les  autres  Tont  regardée  (la  Comédie)  dans  sa  corruption,  et  con- 
fondue avec  tous  ces  vilains  spectacles  qu'on  a  eu  raison  de  nommer 
des  spectacles  de  turpitude.  -  Préf.  de  Tort. 

Cesi  avec  justice  quMl  (saint  Augustin)  condamne  celles  (les  comédies)  de  son 
temps,  qui  ne  méritoient  que  trop  le  nom  qu^il  leur  donne  (dans  le  traité  De 
eonsensu  EvangetUtarum ,  I,  ch.  xli)  de  tpectaclê  de  turpitude, 

CoBN.,  EpU,  au-devant  de  Théodore. 

Prétendre ,  la  plume  à  la  main ,  gourmander  les  vices  et  décrier  la  raison  qui 
en  fait  voir  la  turpitude^  n^esl  pas  autrement  de  bon  sens. 

GoTiR,  Crit,  déeintér,,  p.  18,  Nouv.  Coll.  moliér. 

Ces  malhonnêtes  plaisanteries. . .  font  retomber  le  théâtre  dans  la  turpitude  d^où 
quelques  auteurs  plus  modestes  Tavoient  tiré. 

Rag.  ,  Au  Lecteur,  devant  le$  Plaùleurt, 

Est-il  juste,  après  tout,  qu'un  auteur  soit  complice 
De  votre  turpitude  et  de  votre  malice  ? 

MoifTfLSuar,  Proch  de  la  femme  juge  et  partie,  se.  â. 

La  turpitude  de  ces  faux  continens  a  esté  révélée  à  toute  la  terre. 

RossL'ET,  Hist,  des  Var,,  9  in-6*,  1688;  H,  p.  âi  1. 

TURQUERIE. 

♦  Voir  ci-dessus,  p.  751,  TurCy  tnrqnerie. 

TUTAYER  et  TUTOYER. 

46  Et  qui  sont  familiers  jusqu'à  vous  tutoyer.  -  Fâch.,  1,  t. 
601   II  tutayc  en  parlant  ceux  du  plus  haut  étage.  -  Mismtth.,  Il,  â. 

J'y  mcttray  ton ,  je  diray  tee  beaux  yeux  : 
Un  homme  en  vers  peut  tutoyer  les  Dieux. 

Sai?it-Aiiant,  Œuvr,f  bibl.  elzév..  Il,  p.  5o. 

Elle  l'a  encore  donné  une  attaque  iouchani  Oreste  qui  tutaye  Pylade. . .  — 
Quoy  I  tu  trouves  mauvais  que  deux  amis  se  tutayent  î . , ,  —  Pauvre  auteur  d'An- 
dromaque,  tu  as  fait  une  lourde  faute  de  faire  tutoyer  deux  amis. . .  • —  Tu  es  un 
estourdy.  Je  n'aurois  rien  à  dire  si  Oreste  et  Pylade  se  tutayoierU  tous  deux  ;  mais 
de  voir  seulement  Oreste  tutayer  Pylade ...  —  Et  à  qui  tient-il  que  Pylade  ne  le 
tutaye  aussi?  —  Le  foui  A  qui  tient-il?  11  tient  à  Tautcur. 

SoBLiGRT,  Faueee  Querelle,  9668, 1,5.-  Cf.  Id.,  ibid,,  I,  9. 

Pour  duper  le  l)arl)on ,  il  faut  vous  tutoyer. 
Vous  attendrez  fort  peu ,  je  vais  vous  Tenvoyer. 

Th.  Goim.,  Comtesse  d'Orgueil,  1670;  V,  C. 

Croyez-vous?  —  Je  le  crois  un  comte  supposé. 

Lp  faux  nom  que  tu  prends,  et,  qui  veut  qu'on  te  rende. . . 

—  Ah  I  vous  me  tutayexl  (î'est  ce  que  je  demande. 

'18. 
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—  En  vérité,  Monsieur!. . .  —  J'auray  raison  de  toy, 

Madame.  S'enhardir  à  me  tutayer,  moy, 

Un  gentilhomme,  un  comte!  -  Haoterochk,  Bourg,  de  quai,  V,  3. 

Non  ;  par  devant  les  Maréchaux  de  France , 

Quand  nous  nous  y  verrons,  on  )uy  dira  comment 

Leur  prudente  équité  punit  le  tutayement.  -  Id.,  ibid.,  tbid. 

En  puhlic  il  est  peu  poly 

De  smtrelutoyer  sans  cesse.  -  Coul41iges,  Chansons,  1696;  t.  Il,  p.  11. 

*  Aucun  dict.,  excepté  Cotgrave,  ne  donne  ce  mot  avant  le  Monet  de  i636;  il  y  parait 
sous  la  forme  tuteier  ou  toiteier;  on  retrouve  en  16/18,  dans  le  Diction,  des  Rimes,  tutoyer; 
dans  Cotgrave  (161 1, 1 63 a,  i65o),  tutoyer,  to  thoune,  quil  retraduit  par  tutoyer,  tutuyer; 
dans  Duez  (1660,  1671),  tutayer,  tutoyer;  Richelet  (1680)  :  tftutaier,  tutoier.  Il  faut 
écrire  tutaier  et  prononcer  tutaiS.v  Furelière  (1690),  tutoyer.  L*Académie  (169A)  :  «Im- 
toyer,  on  prononce  tuteyerv.  Joubert  (1726),  tutayer. 

Le  chapitre  i?  du  huitième  livre  des  Recherches  de  Pasquier  est  intitulé  :  «Dont  vient 
qu'en  nostre  langue  françoise,  parlans  à  des  gens  de  plus  grande  qualité  que  nous,  on 
use  du  mot  de  vous  pour  (ti,  et,  au  même  peuple,  du  mot  de  tu  pour  vous.jt  —  A  la  fin 
du  chapitre,  il  dit  :  tr Encore  tutoyoM-nous  ceux-là  (telle  est  la  diction  françoise  que  nous 
avons  forgée  de  tu)  avec  lesquels  nous  exerçons  une  bien  grande  privante.?) 

Est.  Pasquikr,  Rech,,  1691,  p.  685-687. 

Notre  langue  aimant  la  douceur  s'accommode  beaucoup  mieux  d'abayer;  ainsi  de  net- 
toyer, qu'on  disoit  autrefois,  nous  disons  aujourd'hui  sans  difficulté  netteyer;  on  dit  encore 
tuteyer,  et  ainsi  de  quelques  autres. 

[Albmax],  Nouv,  Observ,  sur  la  long,  franc,,  1688,  p.  i4. 

Desmarets,  dans  VAdvts  qui  précède  la  première  édition  de  son  Clovis,  défend  fosage 
du  toi,  en  parlant  aux  princes  : 

rrQue  l'on  ne  trouve  point  ostrange  aussi  que,  dans  cet  ouvrage,  l'on  parle  aux  princes 
et  aux  princesses  par  le  root  de  toy.  C'est  ainsi  que  l'on  parle  k  Dieu  mesme  :  et  c'est 
ainsi  que  l'on  parloit  aux  Alexandres,  aux  Césars,  aux  Reines  et  aux  Impératrices.  Le  mot 
de  votu,  en  parlant  à  une  seule  personne,  n*a  esté  introduit  que  par  la  basse  flatterie  des 
derniers  siècles,  qui  s'est  avisée  de  parler  en  pluriel  à  une  personne,  en  voulant  luy  faire 
croire  que  toute  seule  elle  en  valloit  plusieurs;  et  cela  s'est  estendu  enfin  jusques  aux  per- 
sonnes de  la  moindre  condition.  La  Poésie  Héroïque  ne  peut  souffrir  cette  foiblesse. .  .9 

(fil  est  ridicule,  pour  ne  pas  dire  impertinent,  de  tutaier  les  personnes  avec  qui  on 
n'est  pas  fort  familier t),  dit  Richelet.  On  tutoyait  les  valets,  les  suivantes;  on  ne  tutoyait 
ni  ses  frères,  ni  ses  enfants,  ni  ses  parents.  Le  Marquis  de  Mascarille  tutoie  le  Vicomte  de 
Jodelet,  dans  les  Précieuses  ridicules,  et  de  même  les  deux  marquis  de  Vln^on^tu  de 
Versailles,  C'était  une  mode  nouvelle  entre  les  jeunes  marquis;  mais  on  en  trouve  rare- 
ment des  exemples  dans  le  monde  sérieux.  On  peut  citer  cependant  Patru  et  d'Ablancourt; 
on  voit  par  leurs  lettres  qu'ils  se  tutoyaient.  —  tr L'usage  du  tu  et  du  toi  s'est  introduit 
parmi  les  Prétieuses  et  une  espèce  de  petits-maitres  qui  se  traitent  fort  cavalièrement.»  - 
L'abbé  de  Bellbgabde,  Réflexions  sur  le  ridicule,  a*  édit.,  1697,  p.  669. 

Tutoiement,  tutoyer. 

♦  Voir  Tutoyer, 

TympAMSER,  faille  des  railleries,  des  critiques  publiques. 

7  a   Gare  qu'aux  carrefours  ou  ne  vous  tympanise! 

Ëc.  des  Fcm.y  I,  1. 
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611   C'est  lui  qui  dans  des  vers  vous  a  tympanisées.  -  Fem,  sav.y  IF,  8. 

#  Tympanûer  vient  de  tympanum,  tambour,  d'où  le  français  tympan. 

Les  éléphanls  obéissent  par  le  son  des  iympane», 

GuiLL.  BouGHBT,  SerSes ,  édit.  Roybet,  chez  Leroerrc,  II,  p.  933. 

Il  faut  que  vous  ayez  l'ame  fragile  de  sentir  l'application  en  vostre  cœur,  pour 
n'estre  pas  nommé  et  tympanité  par  ceux  qui  vous  lisent. 

Le  P.  Gârassk,  Rech.  de»  Reeh.,  1633,  p.  933-933. 

Revenons  à  notre  passage. 

Et,  qu'on  m'estime  fol  ou  sage, 

Timpanizoni'le  d'un  mesme  air. 

Saint-Aiiant,  Œuvr,,  bibl.  elzév.,  I,  p.  309. 

i  9  Ce  Duc  ou  Doge  de  Venise 

Dont  les  vertus  on  tympanize, . . . 

Deceda  vers  la  my-caresme.  -  Lorbt,  Muze  hUtor.,  &  may  i658. 

Comte,  duc  et  baron,  et  marquis  et  marquise, 
Ne  peuvent  s'exempter  qu'on  ne  les  tympanhe. 

Chevalier,  Amourt  de  Calotin,  I,  1. 

Sur  le  fait  de  son  hyménée 

On  vient  de  la  tympanieer.  -  La  Foht.  ,  IX,  p.  438. 

Oui,  je  l'ai  deviné;  vous  voulez  m' accuser 

Pour  avoir  un  prélexte  à  me  tympanùer,  -  Id.,  ihid,,  IV,  5. 

On  va  me  tympaniser  par  la  ville ,  et  je  vais  donner  la  Comédie  à  tout  Paris.  — 
Abl  vraiment,  nous  y  voilà!  On  va  vous  tympanieer!  -  Regrard,  Divorce,  III,  3. 

t  <r  Tympaniser,  pour  publier  et  divulguer,  est  un  mot  de  raillerie  qui  ne  doit  jamais 
estre  employé  en  une  matière  sérieuse.»  -  Vaigelas,  édit.  Chassang,  II,  p.  467. 

Tyranniser. 

955  Le  défaut  des  auteurs,  dans  leurs  productions, 

C'est  d'en  tyranniser  les  conversations.  -  Fem,  sav,,  III,  3. 

L'autre  y  radoucit  sa  visière , 

Pour  voir  comment  ses  yeux  vainqueurs 

Tyrannieent  les  pauvres  cœurs.  -  Scarro^i ,  Virg.  trav»,  1700  ;  II, p.  sSG. 

5  Cette  agréable  idée,  où  ma  raison  s'abime. 

Tyrannise  mes  sens  jusqu'à  l'accablement.  -  Corti.,  X,  p.  i63  :  Poéê,  div. 

h '26  Axiane  et  Porus  tyrannisent  mon  âme.  -  Rac,  Alex,  ,11,  1. 

Sachez  plutôt  l'efTet  qu'a  fait  notre  entrevue , 

Et  si  l'on  ne  dit  point  qu'avec  trop  de  rigueur 

Votre  amitié  pour  moi  tyrannise  une  sœur.  -  Mostplkurt,  CAméd.  poète,  111 1  9* 

Oui,  je  l'ai  deviné;  vous  voulez  m'accuser, 

Pour  avoir  un  prétexte  à  me  tyranniser,  -  Id.,  ibid,,  IV,  5. 
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y^  C^9à  iiiif»  iiif»^  ^  ann».  pip.  ïMfr  la  àni.  it  :oi. 


ft  4'^  il  un»  xwmmam   ^^Ê^  'ta  an  Ba    gm' -m  Immlm    fOi 

ft»in)|Fwir.  iMfi|fwir.  !a  âiie.  On  n'a  Ût  par  im  «-âi» 

Ovi'>wt  f^T^fnoÈ^  ^a  rpt  lien.  sesMÎt  mm  iimufâe,  -  SaosàiB.  Lkhc  imhu.  ŒL. 


émni'.  pur  f^^pmo^^  -  Micc  EE,  p.  tf>4. 


thêtnffni  .VM»  mi»  lo»  par  k  poavoîr  iTsi  pm.  -  LEL.  V,  8. 
i'jH  TnufHMf^  i  foa§  rendre  kh  [i^re  r;iTorabie.  -  Ajp.  «■..  I.  9. 

fV  riA  firent  «fiprrjwv^  f«  qa*«ii  pêr^  a  tooIq?  -  DisMimns.  Jiptwr,  11,  5. 

Vipdiirm^ ,  t/int  #;^  pr^  ;  j*«p(M«i«^  inr  dM|iioy 

*tr*mtyfr  \*r%  ^t^x  d'un  Irkrtt  et  pour  voos  et  pour  moT. 

Bois-RoKKT,  ¥9lU  Gmg9ure,  V,  S. 

(}ttànâ  <m  f^iertif  tin  père,  on  Vtm  doit  aTertîr. 

Id.,  Appar,  trompe JÈês,  III,  5;  -  CC  ibid.,  II,  1. 

///i  |»^r<r  \f  muUu'iin,  -  Poi!i«o?r,  fottx  dhert.,  I,  5. 
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Un,  quelque. 

Si,  dans  vos  actions,  j'ai  pu  connoltre,  depuis  un  temps,  la  passion 
que  vous  voulez  tenir  secrète.  . .  -  Am.  magnjf.y  I,  i. 

Un,  une,  pour  le,  la. 

1/169    Et  que  pensez-vous  faire?.  . . 

Une  action  d'un  homme  à  fort  petit  cerveau,  -  Dép,  am.,  V,  1. 

1087  Ceux  qui  me  connoitront  n'auront  pas  la  pensée 

Que  ce  soit  un  effet  d'une  âme  intéressée.  -  Tart, ,  IV,  1 . 

1268  Et  l'on  sait  ce  que  c'est  qu'un  courroux  d'un  amant. 

MisantLy  IV,  52. 

218  Je  suis  un  pauvre  pâtre,  et  ce  m'est  trop  de  gloire 
Que  deux  Nymphes,  d'un  rang  le  plus  haut  du  pays. 
Disputent  à  se  faire  un  époux  de  mon  fils.  -  Mélic,  1,4. 

Plus,  une  peau  d'un  lézard.  .  .  -  UAv.y  II,  1. 

Voilà  une  belle  merveille,  que  de  faire  bonne  chère  avec  bien  de 
l'argent  :  c'est  une  chose  la  plus  aisée  du  monde.  -  /frfV/.,  III,  1. 

Je  suis  dans  une  confusion  la  plus  grande  du  monde .  . . 

Bourg,  gent.,  III,  6. 

Un  ,  inutile. 

27  Et  si,  par  un  malheur,  j'en  avois  fait  autant. 

Je  m'irois,  de  regret,  pendre  tout  à  l'instant.  -  Misanth.,  I,  1. 

1 9 1 3  Pour  moi ,  par  un  malheur,  je  m'aperçois.  Madame, 

Que  j'ai,  ne  vous  déplaise,  un  corps  tout  comme  une  âme. 

Fem.  sav.,  IV,  9. 

Puisque ,  par  tin  bonheur,  personne  n'est  encore  averti  de  la  chose . . . 

Mal.  imag.,  III,  12. 

169  On  leur  fit  un  présent  d'une  fille  inconnue. 

Là  Font.,  VII,  p.  90  :  L'Eun.,  T,  9. 

Un,  supprimé. 

17g  Comme  à  [un]  de  mes  amis,  il  faut  que  je  te  chante 

Certain  air  que  j'ai  fait  de  petite  courante.  -  Fâch.,  I,  3. 

i/i3o  Mais  pour  le  Roi  de  Pont  il  faut  [tin]  ordre  nouveau.  -  Corm.,  Nicow,,  IV,  5, 
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Us ,  an  certain. 

Die  affrète  mu  oonciialaDce  daaâ  âOB  parier  et  dase»  le» 
Us  (Pis),  aneno. 

35o  Je  me  tromperai  fort,  si  /mw  m  d'eai  remporte. 

fVnr.^a.  D.  t. 

9i  Heomn  d^  n^  devoir  à  fma  mm  dflOMadqiie 
l>^  pbttir  oa  le  u;ré  de»  soin»  qa*3»  se  r^ndoignl 

La  Fott.  .  VI,  pu  1  ^  :  IUL  tf  Ame. 

&58  Si  j^en  eonoM»  fcf  mm,  je  veux  être  étran^.  -  Rac,  Pfmd,,  II,  S. 

Je  ne  <4çaL«  comment  sont  laites  vos  toâe»  de  Pénélope,  trfBtfaat  lawlte  ;  je  m'en 
êj  point  f  eo  cbex  /«  me  tingcre  de  Paris. 

Ftii-niu,  Ami.  éw^.,  lAL  ebêv.,  p^  tsa; 
~  a  I».,  ^M.,  p.  i33. 

Un  CHACD5I. 

iH  Voir  t.  I,  p.  3o6,  Oacmm  (flmy 

Us  PEU. 

41  Voir  n-desws,  p,  371,  Am  (6'.i)  :  itn  pe.t  beaneomp. 

Us  PETIT. 

3»  Voir  ci-dessus,  p.  369,  Petit  (Vny 

Use  (Es  dos^eb  d'). 

3»  Voir  t.  Il,  p.  109,  Donner  {En)  d'une. 

Us,  un  seul;  Savoir  pas  pour  ls. 

On  nous  fait  voir  que  Jupiter  n'a  pas  aimé  pour  une  fois. 

Prine.dCÉl.,  Il,  t. 

376  On  n*a  pas  pour  un  cœur  soumis  à  son  empire.  -  Fem,  sav. ,  H,  3. 

Je  fis  planter  des  espaliers. 

Non  pas  pour  un  mais  par  milliers. 

SciBi05,  Virg.  trav.,  1706;  I,  p.  908, 

i5o  Vous  avez  dos  talents,  nous  avons  des  coquettes 

Non  pas|;otir  une,  Dieu  merci.  -  La  Fost.,  V,  p.  kho  :  Contm,  IV,  8. 

Us  :  ET  UN,  et  d'un. 

Je  ne  manquerai  pas  (l\  aller.  Et  un.  Je  n'ai  qu'à  chercher  Tautre. 

Fourb.  de  Scap.,  II,  6. 
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.      *  Molière  a  dit  de  même  ailleurs  : 

Ixlii    Et  trois. 

Quand  nous  serons  à  dix,  nous  ferons  une  croix.  -  Uht.,  f,  9. 

On  dit  plus  communément  et  d*un,  ou  même  et  d'une. 

L'un  et  l'autre  ,  avec  le  singulier. 

tii  Uun  et  Vautre  excès  choque,  et  tout  homme  bien  sage 

Doit  faire  des  habits  ainsi  que  du  langage.  -  Éc.  des  Mar,,  I,  1. 

83o  A  Tenvi  l'un  et  l'autre  étaUnt  sa  manie.  -  Cobk.,  Pol,,  III,  a. 

A 7  L'un  el  Vautre  approcha,  ne  craignant  nulle  cbosc. 

La  Fort.,  II,  p.  190  :  Fabl.,  VII,  16. 

L'un  et  Vautre  ett  très-éloigné  de  nostre  doctrine. 

B0S8UBT,  Hiêt.  des  Var.,  a  in-4%  1688;  I,  p.  i36. 

#  (rL'tin  et  Vautre.  On  les  met,  dit  Yaugelas,  et  avec  le  singulier  et  avec  le  pluriel. 
Tous  nos  bons  Authcurs  sont  pleins  d'exemples  pour  cela,  et  il  est  également  bien  dit  Vun* 
et  Vautre  voue  a  obligé  et  Vun  el  Vautre  vous  ont  obligé.  Avec  ny  c'est  encore  de  mesme, 
comme  ny  Vun  ny  Vautre  ne  vaut  rien,  et  ny  Vun  ny  Vautre  ne  valent  rim.n 

Th.  Corneille,  dans  son  Commentaire,  ajoute  :  trM.  Chapelain  dit  que  Vun  et  Vautre 
est  plus  élégant  avec  le  singulier.  Il  me  semble  que  cela  est  plus  dans  Tusage.  L'Académie 
française,  dans  ses  Observ.  sur  Yaugelas,  autorise  aussi  l'emploi  du  singulier  ou  du  plu- 
riel indiiïéremment. 7)  -  Vaugilâs,  édit.  Chassang,  I,  p.  aSg. 

Bien  que  Corneille  ail  presque  toujours  employé  l'un  et  l'autre  avec  le  verbe  au  sing. , 
M.  Marty-Laveaux,  dans  son  savant  Lexique,  cite  deux  exemples  du  verbe  au  plur.  avec 
l'un  et  Vautre  : 

908  Je  ne  sais  plus  qui  croire  ou  d*elle  ou  de  sa  plume  ; 

L'un  et  Vautre  en  effet  n'ont  rien  que  de  léger.  -  Cobn.,  Mélite,  III,  3. 

Racine  met  toujours  le  verbe  au  pluriel  après  Vun  et  Vautre,  el  au  singulier  après  ni 
l'un  ni  Vautre. 

Uni,  simple. 

Un  bonheur  tout  uni  nous  devient  ennuyeux. 

Fourb.  de  Scap. ,  III ,  1 . 

ail   Monseigneur  le  Légat  de  Rome. . . 
Fit ,  jeudy,  dans  Fontainebleau 
Une  vixite  toute  unie, 
Sans  faste  et  sans  cérémonie.  -  Lorbt,  Muze  hietor.,  5  juillet  166&. 

Vous  regardiez  avec  mépris  un  bonheur  tout  uni,  et  vous  étiez  au  désespoir 
d'entrer  de  plain-pied  dans  un  cœur.  -  Dzvizi,  Damée  vengées,  III,  6. 

J'ay  l'esprit  tout  uny,  rien  qui  sente  la  Cour. 
—  Que  cet  esprit  uny  me  donneroit  d'amour  I 

Hactbrochb,  Bourg,  dsqutd.,  I,  3. 
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...  A  ia  Cour,  on  ne  veut  rien  d'tiny.  -  Hautiboche,  Bourg,  d»  quai.,  II,  à. 
C'est  un  triste  voyage,  tout  uni.  -  Siv.,  VU,  p.  3i3. 
Ma  vie  est  tout  unie,  -  Id.,  II,  p.  /i. 

Uni  ,  expression  précieuse. 

Venir  en  visite  amoureuse  avec  une  jambe  toute  unie. 

Préc.  rid.^  se.  û. 

:tc  (r N'avoir  point  de  canons,  avoir  une  jambe  tout  unie.n 

SoHAiZB,  Gr.  Diction,  des  Prétieuse»,  v"  Canons, 

Le  courtisan  autrefois. . .  portoit  des  canons. . .  Cela  ne  sied  plus  :  il  porte. . . 
le  bas  uni.  -  La  Bbut.,  Il,  p.  i5o. 

Us  :  SAVANT  EN  US. 

6Û1   Oui,  je  suis  un  savant  charmé  de  vos  vertus, 

Non  pas  de  ces  savants  dont  le  nom  n'est  qu'en  us. 

Fâch,,  III,  3. 

Il  sera  nommé  Sylvius, 
Très-digne  d'un  savant  en  ius. 

ScAiROH,  Virg.  trav.,  1706;  II,  p.  181. 

Usage  :  être  d'usage. 

Cette  façon  de  saluer  n'est  pas  i usage  en  ce  pays.  -  SicH. ,  se.  1 1 . 

Je  ne  connois  point  cette  terrasse . . .  Elle  est  d*\m  grand  usa^e. 

Siv.,  IX,  p.  117. 

Une  belle  arme  est  une  pièce  de  cabinet , . . .  qui  iCest  pas  d* usage. 

La  Bicr.,  I,  p.  187. 

User  (En). 

*  Voir  t.  II ,  p.  3  0 1 ,  £n  tuer. 

Ustensile. 

1789  Mais  demain,  du  matin,  il  vous  faut  être  habile 

A  vuider  de  céans  jusqu'au  moindre  ustensile.  -  Tart.,  V,  4. 

*  Nicot  (1573)  :  fx Ustensile,  toute  chose  nécessaire  à  notre  usage.»  Trésor  des  trois 
langues  (161 4)  :  tx Ustenstles ,  meubles  et  vieux  outils.»  Monet  (i6âo)  :  n Ustensiles ,  tout 
meuble  d'assortiment ,  aisance  et  usage  d*un  lieu ,  ou  d^un  office  et  exercice  :  ameublement 
à^ ustensiles  ;  ustensiles  de  cbambre,  de  cuisine,  de  cave  à  vui,  de  dépense,  de  navire,  de 
gens  de  guerre ,  etc.  v 

Voilà  pour  les  définitions  ;  quant  à  Torthographe ,  le  Diction,  frane.-flam.  de  1618,  le 
Diction,  des  Bimes  de  lôaA,  le  Diction,  franc. -ital.  de  1636,  le  Diction.  Jranç.^flam.  de 
t643,  Cotgrave  en  i65o,  Ménage  en  i65o,  le  Diction.  Jranç.-ilaL  de  1671,  donnent 
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tous  uUmUe  (Ménage,  utan$ile)\  le  Diction,  de»  Rime»  de  i648  et  la  BibL  univ.  de 
Boyer,  sieur  du  Petil-Puy  (16A9),  donnent  seuls  UMtemiU  jusqu^à  Richelet  (16B0);  Fure- 
tière,  en  1690,  revient  à  utencile;  mais,  en  169/1,  TAcadémie  donne  usteruUe  en  faisant 
remarquer  que  «rTS  se  prononce». 

Que  les  buflets  soient  d'or. . .,  comme  aussi  les  chenets,  landiers  et  autres  uêten^ 
ttUë  de  mesnage.  -  Sobbl,  Polyandre,  p.  106. 

Quand  vous  ferez  porter  un  lit , 
Ma  personne,  un  coffre,  un  habit, 
£t  quelque  tutencile  légère , 
Vous  n'aurez  que  le  nécessaire. 

Bensbbbadb,  OEuvr,,  3  in-19,  1697;  ^«  P*  9^* 

lis  sont  occupés  pendant  la  nuit  d'une  charrue,  d'un  sac,  d'une  faux,  d'une 
corbeille,  et  ils  révent  à  qui  ils  ont  prêté  ces  uêtauUes,  -  La  Brut.,  I,  p.  ha. 

Mon  capitaine,  le  major  de  Bagnolet,  va  venir  vous  épouser  par  étape,  et  moi 
je  prends  déjà  cette  fille-là  pour  mon  ustemiU.  —  Il  n'est  pas  dégoûté.  Un  ustentile 
comme  moi  n'est  pas  à  l'usage  d'un  grivois.  -  Regrar])  et  DuFRéiiT,  III,  6. 

Pourvu  qu'il  me  donne  pour  mon  uêtentUe 
Sa  femme,  sa  fille. 
Sa  servante  Isabeau, 
Je  suis  doux  comme  un  agneau.  -  Id.,  ihid.,  ilnd. 

Monsieur,  c'est  un  petit  différend  que  j^avois  avec  Claudine.  Je  lui  dcmandois 
quelque  u»ten»ile  dont  j'avois  besoin.  —  Gomment  donc.  Monsieur  I  Pour  qui  prenez- 
vous  ma  servante  ?  Je  vous  prie  de  croire  que  ce  n'est  pas  un  uitensile. 

Rbgrabd,  FiUei  err.,  II,  a. 


Vacarme,  au  sing.  et  au  plur.y  bruit;  troubles,  désordres. 

666  La  douceur  d'une  femme  est  tout  ce  qui  me  charme; 
Et  ta  vertu  fait  un  vacarme 
Qui  ne  cesse  de  m'assommer.  -  Amph.,  I,  &. 

1 5oo  Ahl  ouvre.  —  Comment,  ouvre?  Et  qui  donc  es-tu,  toi, 

Qui  fais  tant  de  vacarme  et  parles  de  la  sorte?  -  Ibid.y  III,  2. 

Ce  sont  souvent  les  maris  qui,  avec  leurs  vacarmes,  se  font  eux- 
mêmes  ce  qu'ils  sont.  -  G.  Dand.,  II,  1. 

Vous  avez  été  tout  rapporter  au  mari ,  et  vous  êtes  cause  qu'il  a  fait 
du  vacarme.  -  Ibid.,  II,  5. 

Faut-il  faire  un  si  grand  vacarme  pour  une  comédie  que  Monsieur  le 
Vicomte  me  donne?  -  Ëscarb,,  se.  8. 

Toucquedillon  fut  présenté  à  Grandgouzier,  et  interrogé  par  icelluy  sus  l'entre- 
prinzo  et  affaires  de  Picrocbole ,  quelle  fin  il  prélendoit  par  ce  tumultueux  vacarme. 

RiBELiis,  GarçarUuaf  tbkià\  I,  p.  h6. 
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Si  ce  malheur  f engage  en  ces  vacarme*, 
Resflouviens-toy  «pie  je  suis  bomme  d'annes. 

Sccoéar,  Poè$,  div,,  m-h^  16&9,  p.  i4s. 

Je  ferai  couler  mainte  larme , 
Je  causerai  bien  du  vacarm$. 

SciRROR,  Virg,  trao,,  Paris,  David,  1701;  I,  p.  809. 

799  Quel  malheur  est  le  mieni  Ainsi  donc  sans  sujet 

J'ai  fait  ce  grand  vacarme  à  ce  charmant  objet?  -  GoaH.,  Ment,,  III,  1. 

1A61  Vous  ne  lui  parliez  pas  avant  tout  ce  vacarme?  -  Id.,  Suite  du  MemL,  IV,  6. 

67  Aussi  montra-t-il  du  regret. . . 
D'avoir  dans  nos  chiens  de  vacarme» 
Contre  le  Roy  porte  les  armes. 

LoRiT,  Afttze  ïmtor.,  i3  septembre  i653. 

1 5  Le  trépas  encore  rossant 

D'un  sujet  doux  et  ravissant, . . . 

Me  causant  de  cruels  vacarme», 

Fait  que,  pour  rimer  un  narré. 

Je  ne  suis  pas  bien  préparé.  -  lo.,  ibid,,  s  septembre  i656. 

175  Monseigneur  le  Prince  de  Parme 
Jouit  sans  trouble  et  sans  vacarme . . . 
De  sa  femme  et  de  son  État.  >  Id.,  ûnd.,  16  octobre  1660. 

Vous  n'avez  rien  oui  de  tout  ce  grand  vacarme  f 

Ta.  CoBK. ,  D,  Bertr.  de  Gg. ,  IV,  1 . 

Mais  si  d'un  œil  nouveau  vous  adorez  les  charmes, 

A  quel  dessein  tantôt  faire  tant  de  vacarme»?  -  Id.,  Engag.  du  hazard,  III,  5. 

3o3  Dans  le  logis,  est  un  vacarme  étrange.  -  La  Font.,  IV,  p.  39 A  :  Conte»,  II,  7. 

8a5  Notre  père.  Monsieur. . .  —  Tirez  donc.  Quels  vacarme»!  -  Rac,  Ptaid,,  lU,  3. 

Ne  fais  point  de  vacarme  et  sois  plus  complaisante.  -  Quihaclt,  Rivale»,  II,  7. 

Ces  Maures  si  bien  faits  s'en  vont  d'un  pas  hardy 
Dans  l'empire  d'Amour  faire  de  grands  vacarme». 

Bbiisseiadi,  Bail.  d'Alcidiane,  3*  part.,  7*  Entrée. 

Ma  foi ,  si  Trigaudin  me  chassoit  de  ces  lieux , 

Comme  Dieu  m'a  donné  du  penchant  au  vacarme. 

Je  ne  partirois  pas  sans  lui  donner  l'alarme.  -  Mo^ttplbdit  ,  Trigaudin ,  III ,  1 . 

Mais  d'où  peut  provenir  tout  ce  vacarme-là  ?  -  Babo5,  Jaloux,  I,  5. 

Quel  vacarme  faites-vous  donc  là? 

Regnaid,  De»cente  d'Arleq,,  se.  6;  -  Cf.  Id.,  Dietrait,  IV,  U, 

*  Vacarme  ne  se  trouve  pas  dans  les  Diction,  franç.-lat,  de  Rob.  Eslienne  (1639,  1069); 
Nicot  l'admet  en  1673  et  en  1606,  sans  en  donner  la  traduction.  Il  figure,  en  1671, 
dans  les  tpithète$  de  M.  de  la  Porte;  en  1696,  dans  le  Diction,  de»  Rime»  d'Odet  de  La 
Noue,  dans  les  Diction,  franc. -e»pag.  de  Jean  Pallet  (i6o4)  et  de  Hiérosme  Victor  (1606), 
puis  dans  tous  les  lexiques  postérieurs  à  ceux-ci. 

Vache  à  lait. 

Cet  homme-là  fait  de  vous  une  tache  à  lait.  -  Bourg,  gent.y  III,  U. 
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Ce  Monsieur  Fleurantrià  et  ce  Monsieur  Purgon  s'égayenl  bien  sur 
votre  corps;  ils  ont  en  vous  une  bonne  vache  à  lait.  -  Mal.  imag.,  1,2. 

Il  prétend,  sur  le  bruit  que  j'ay  dVire  un  peu  chiche, 
Faire  une  vache  à  lait  d  un  homme  qu'il  croit  riche. 

MoHTFLEURT,  DaiM  médecin,  III,  a. 

TuRCiiiT  à  la  Baronne.  Votre  suivante  m'a  dit  que  vous  et  Monsieur  le  Che- 
valier, vous  me  regardiez  comme  votre  vache  à  lait.  -  Lbsagk,  Turcarel,  II,  3. 

Vache  (La)  est  à  nous,  locution. 

Eh,  morguenne  I  laissez-nous  faire  :  s'il  ne  tient  qu'à  battre,  la  vache 
est  à  nous.  -  Méd.  malgré  lui,  I,  4. 

S'il  ne  tient  qu'à  cela,  va,  la  vache  e$l  à  nous. 

QoixAOLT,  Amant  indiscret,  III,  i. 

Vaillaintisk. 

17/12  Que  je  vais  m'en  donner,  et  me  mettre  en  beau  train 
De  raconter  nos  vaillantises  !  —  Amph.,  III,  5. 

Dieu  sçaît  combien  alors  il  me  dit  de  soitise^. 

Parlant  de  ses  hauts  faicts  et  de  ses  vaillantises!  -  Reg.mer,  Sat,  VIII. 

*  Ricbelet  (1680)  ne  donne  plus  ce  vieux  mot.  Fureticre  (1690)  le  reprend  :  «rVieui 
mot  qui  signilioit  autrefois  action  de  bravoure.  Il  ne  S3  dit  plus  que  des  fanfarons  et  des 
capitans.n  —  L'Académie  l'a  admis  et  conservé  dans  toutes  ses  éditions;  en  le  signalant 
(1696)  comme  trbas  et  en  usage  seulement  dans  le  burlesquen.  —  Edition  1878  :  «r  11  est 
vieux  et  ne  s'emploie  que  dans  le  langage  familier. t) 

Valet,  tertne  de  jeu  de  caries. 

3i4  L'as,  le  roi,  le  valet.  -  Fâch.,  Il,  a. 

Valet  :  je  suis  votre  \klet,  formule  d'adieu  elfonnule  de  refus. 

90  Eh!  laissez-les,  mon  frère,  aller  se  divertir. 

—  Je  suis  votre  valet,  mon  frère.  —  Ec.  des  Mar.^  I,  2. 

25 1   Je  suis  votre  valet.  —  Je  ne  suis  pas  le  vôtre.  -  Ibid.,  I,  2. 

C'est  toi  qu'il  joue  dans  la  Critique.  —  Moi  î  Je  suis  ton  valet  :  c*est 
toi-même  en  propre  personne.  -  Impr.  de  Vers.,  se.  3. 

921    Mais  par  quelques  exploits  si  l'on  ne  s'éternise.  .  . 

—  Je  suis  votre  valet,  et  j'aime  mieux  qu'on  dise. .  . 

Prlnc.  d:Él.,  I,  2. 


:m  vjilet  de  cibbe^u:  —  fui» 


—  /f  miê  ntiÊm  nd0A.  je  a'ai  point  «le  gnr)jv»  à  me  «nHip^r. 

s m8o  M;i  foi .  H«>ii-"*ieiir  le  Dien.  j>  «mt  art^  as^.' 

le  me  iteroin  pii«é  <ie  fotre  rmirtoiâe.  -  Ijnpi..  HT.  j. 

Main  <i^  «mffrtr  plntnut  «pi*4Q  voua  aamauni» 
C^  on  pen  tmp. 


J^  vai  /{ii^  f  (MM  «»t«i  mon  nuitre  : 
M«M  rpâml  H  n'êfpiî  àa  gibet. 

fprt^n^  àfmmn ...  —  Smt  :  j>  »wk  vain  rmùit^ 

Bk^via».  Reùmr  l'wpiiiB,  «r.  1 1. 


«  «'/^  ffftf  r«>#r»  e«rlirt  ;  re«  mofn  prononrisi  iTim  ton  fier  fcnleiit  (Bit  qo'oa  ii'<9l  ni 
vflefif  ni  «i#rf>«nf«t  d'iin^  penmnne.  qu'on  !i'«n  rit.  et  qo'eile  o'obtiendn  rim  de 
qff*on  fKr  tent  pM  êernnkr  rp.  qu'elle  nooA  demande.**  -  Rkmuxt,  Dict.,  tSëo. 

Vu.KT  DK  CAIIIIK4U. 

inj^f  Va  Marinoffi*  aiih.si,  crnn  d<*dai{pieu\  museau. 
Mcbarif  un  "lais^e-Dous,  beau  vakt  de  camaw*^ 
M'a  planf^'là.  -  Dép.  am.,  IV,  2. 

*  "(In  ffp^H'tle  ra/W  //«  carreau  un  homme  de  néant,  un  misérable,  quoy  qu'autrelois 
le  iiorn  iU:  %al#'l  fu»l  un  nom  honorable,  romme  on  voit  aux  noms  d'Herlor.  a  Ogier,  de 
Iai  llire,  qu'on  dwine  aux  valH»  den  rarfes  à  jouer.  Le  nom  do  valet  de  trèfle  est  le  nom 
de  l'ouvrier  qui  a  fait  k*»  rurU'^.n  -  Fcbetikre,  Diction. ,  1690. 

ValoIH,  m/îrilcr. 

(J98  liC  choix  «hI  ijlorieux,  et  t;aw(  bien  quon  fccoute.  -  Tart.y  II,  û. 
i/iio  Kl  \()iiH  ne  valez  pas  que  Ton  vous  considère.  -  Mi$anth,j  IV,  3. 
1735  Je  vaux  bien  ([ue  de  moi  Ton  fasse  plus  de  cas.  -  Fem,  8av.,\\  4, 

(ic  n'i»}*l  ])0H  une  rhone  qui  vaille  élrc  érrilc.  -  Milh.,  III,  p.  137). 
H!i/|   |^>  peuple  ne  rafi^  paH  que  vouh  payiez  m»  crimes.  -  Cobn.,  (JEdipe,  IIl,  s. 
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3   £t  ce  sexe  vaut  bien 

Que  nous  le  reijreltions ,  puisqu'il  fait  notre  joie. 

La  Fort.,  I,  p.  a/i8  :  FabL,  IH,  i6. 

973  LMnnoccnce  vaut  bien  que  Ton  parie  pour  elle.  -  Ric,  Th^.,  1,5. 

m 

Vanité  :  faire  vanité  de. 

*  Voir  t.  II,  p.  33&,  Faire,  incorpora  avte  etrUùn*  mot»  :  faire  vanité. 

Vapeurs. 

Je  vous  vois  tout  changé  de  visage.  —  Ce  sont  quelques  vapeurs  qui 
me  viennent  de  monter  à  la  tête.  -  Mar.  farce,  se.  a. 

On  ne  parie  non  plus  chez  elle  ni  de  vapeur»  ni  de  toux,  que  si  ces  ennemis  du 
genre  humain  s'en  étoient  allées  dans  un  autre  monde. 

La  Font.,  IX,  p.  379  :  Lettr.  à  M.  de  Bonrepaus, 

r 

88  De  vaipeuTty  en  son  temps,  comme  moi  tourmenté.  -  Dbspr.,  Kp(/.  YIIL 

\h\  L^autre  encore  agité  de  vapeurs  plus  funèbres ...  -  Id.  ,  Lutrin ,  lY. 

Sa  léte  a  des  vapeurs  qu'on  a  peine  à  rabattre. 

Th.  Cobr.,  Z>.  Bertr,  de  Cig.,  IV,  1. 

n  prétend  que  toutes  ses  vapeurs  lui  sont  revenues.  -  Rac,  VII,  p.  396  :  Lettr, 

Vous  me  paroissez  raccommodée  avec  le  mot  de  vapeurs,  que  vous  ne  vouliez 
plus  prononcer  qu'on  ne  vous  l'eût  expliqué.  Vous  vous  êtes  relàcliée  eu  faveur  du 
commerce,  qui  seroit  rompu  si  vous  en  aviez  banni  ce  mot;  c'est  un  secours  pour 
expliquer  mule  choses  qui  n'ont  point  de  nom  :  notre  ignorance  s^en  accommode. 

SÉY. ,  IX,  p.  107. 

Il  faut  laisser. . .  Melinde  parler  de  soi,  de  ses  vapeurs,  de  ses  migraines  et  de 
ses  insomnies.  -  La  Rrct.  ,  I ,  p.  916. 

Quand  j^ai  seulement  bu  mes  neuf  ou  dix  bouteilles , 
Certain  mal  de  tête  me  prend , . . . 
Et  j'ai  des  vapeurs  sans  pareilles.  ~  Rkgraid,  Souhaits,  se  3. 

Ce  sont  des  vapeurs  dont  je  suis  attaquée ,  et  je  ne  sais  ce  que  je  dis . . .  —  Je 
ferai  bien  passer  tes  pestes  de  vapeurs  ! 

Id.,  Filles  err,,  I,  3  ;  -  Cf.  Divorce,  II,  a  ;  -  Ménechmes,  V,  G. 

Je  vous  advoue  que  cela  m^ennuye  à  la  mort ,  et  me  donne  des  vapeurs  horriiiles. 

Db  Callùbes,  Mots  à  la  mode,  1693,  p.  6/i. 

Vaste. 

1690  Par  où  pouiTois-je,  hélas I  dans  ma  vaste  disgrâce, 
Vers  vous  de  quelque  plainte  autoriser  Taudace? 

D.  Gare,  V,  3. 

i^Ôi   Ma  voix  met  tout  en  fuite,  et,  dans  ce  vaste  effroi, 

La  peur  saisit  si  bien  les  Ombres  et  leur  Roi. . .  -  Cobn. «  Mélite,  V,  a. 
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a 5  Je  me  vois  exposée  à  ces  vaitet  misères.  -  Coin.,  Œdipe,  1,  i. 
Quittez  le  lon(j[  espoir  et  les  voitei  pensées.  -  La  Fo.it.,  ill,  p.  i56. 

*  L'abbé  d'Aubignac,  cité  par  M.  Marty-Lavcaux  dans  son  savant  Lexique  de  Corneille  ^ 
dit  à  propos  de  ce  dernier  vers  :  «r Appeler  une  misère  va»U  est,  à  mon  avis,  un  terme 
nouveau  et  bien  bardi.  J'aimerois  mieux  grand,  âpre,  rude,  dure,  et  vingt  autres  mots 
semblables.  7)  -  D'Aubigrac,  DUtert,  sur  l'CEdipe,  dans  le  Recueil  de  dissertations  de 
Granet,  II,  p.  65. 

Saint-ÉvTemont ,  pris  à  partie  par  fAcadémie  au  sujet  de  l'emploi  de  vaête  appliqué  à 
esprit,  riposta  par  une  «dissertation  sur  le  mot  vaitejiy  qui  occupe  les  pages  1 85-91 3  du 
quatrième  volume  de  ses  OËavrei,  dans  l'édition  donnée  par  Des  Maizeaux,  en  1753. 

Vautrer. 

Nous  avons  vu  le  sanglier  mort,  tout  vautré  dans  son  sang. 

Am.magnif.,S,x. 

Les  arcbcrs . . .  trouvèrent  D.  Marcos  et  Gamarra  cramponnez  Tun  sur  l'autre , 
et  qui  se  veautroient  par  la  place.  -  Scabbon,  Dem.  Œuvr.,  1700;  1,  p.  i3i. 

Luy,  qui  se  plaist  fort  à  ce  jeu , 

Se  veautre  dans  la  prairie.  -  Richeb,  Ovide  bouffon,  1663,  p.  s6/i. 

11  y  lâcbe  sa  bête ,  et  le  grison  se  rue 
Au  travers  de  l'bcrbe  menue. 
Se  vautrant,  grattant  et  frottant.  -  La  Fort.,  Il,  p.  «5  :  FabL,  VI,  8. 

*  Les  trois  premières  éditions  du  Dictionnaire  de  l'Académie  (1696,  1718,  1760) 
donnent  veautrer,  comme  tous  les  dictionnaires  antérieurs  ;  à  partir  de  sa  quatrième  édi- 
tion (1763),  l'Académie  écrit  vautrer. 

Veau  de  rivière. 

*  Voir  ci-dessus,  p.  5/io,  Rivière  :  veau  de  rivière, 

Veautrer. 

*  Voir  Vautrer, 

Venant  :  bien  venant. 

90  1    Si  quatre  mille  écus  de  renie,  bien  venants,  -  Ec.  des  A/ar. ,  I,  2. 

Je  le  voyois  avec  vingt-biiit  mille  livres  de  rente,  bien  tenantes,  -  Si?.,  IX ,  p.  376. 

Venez-y-voir. 

1 99  D'un  panache  de  cerf  sur  le  front  me  pourvoir, 

Hélas!  voilà  vraiment  un  beau  venez-y-voir!  —  Sffan.,  se.  6. 


N 
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Je  nrassure  (|ue  tu  fais  on  groe  magot.  —  11  est  vrai;  voilà  uii  gros  venezr^-wnrl 
Depuis  dix-huit  mois,  avoir  amassé  qumze  ccus  ! 

RiGHABD,  Crit.  de  VHom,  à  h,  fort,,  se.  a. 

-¥  ff  On  dit  aussi  :  Voilà  un  beau  veneL-y-votr,  pour  dire  :  c'est  une  chose  peu  consi- 
dérable.» -  FuRKTiEBB,  Diction,  y  1690. 

Vengeance  :  prendre  vengeance  de  . . . 

/i3  5  Mais  mon  honneur  me  dit  que  /funo  telle  offense 

Il  faut  absolument  que  je  prenne  vengeance,  -  Sgan,,  se.  17. 

88a  J'ai  pu  délibérer  si  j'en  prendrais  vengeance.  -  0or5.,  Cid,  Ul,  h. 

Il  faut  sur  le  valet  que  j'en  prenne  vengeance,  -  Riohabd,  Ménechmes,  IV,  1. 

Vengeance  :  fmrb  vengeance  de .  .  . 

Je  prétends  faire  de  lui  une  vengeance  exemplaire. 

Fourb,  deScap,,  III,  6. 

^  Voir  t.  11,  p.  33'i  :  Faire,  incorporé  avec  certaine  mote. 

Venir  :  s'en  venir,  venir. 

396  Qu  il  me  faut  de  la  sorte  essuyer  vos  caprices, 

Et  que,  pour  récompense,  on  s'en  vient  de  hauteur 

Me  traiter  de  faquin,  de  lâche,  d'imposteur. . .  -  LEi.   1,8. 

1659  Lorsqu'un  rival  s'éloigne,  un  autre  plus  funeste 

S'en  vient  nous  enlever  tout  l'espoir  qui  nous  reste.  -  76id.,  IV,  7. 

/199  Lorsqu'un  franc  campagnard,  avec  longue  rapière,.  .  . 

S'en  est  venu  nous  faire  un  mauvais  compliment.  -  Fâch.y  II,  6. 

Une  Didon,  une  coureuse, 

S'en  vint  en  faisant  la  pleureuse 

Nous  demander  place  à  basiir.  -  Scairoic,  Virg,  trav,,  1 706  ;  1,  p.  Soc. 

Vëmr  :  VOIR  VENIR,  comprendre  les  iutentioii8. 

Klil  quelque  sot!  je  vous  vois  venir.  -  G,  Dand.,  II,  5. 

Venir, yô?'w^  unipers, 

i3i   Sa  mère  se  trouvant  de  pauvreté  pressée, 

De  la  lui  demander  i7  me  vint  la  pensée.  -  bc.  des  Fem,,  I,  1. 

*  Les  éditions  de  1673,  167/1,  tOH'j,  173/i,  etc.,  postérieures  à  la  mort  de  Molière, 
donnent  :  il  me  vint  en  peneée, 

m.  &9 


laraisBKiK  liiiviiu. 
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Venir  :  en  venir  aux  prises. 

4e  Voir  ci-dessus ,  p.  377,  IVtfft  :  §n  venir  auxpriieê. 

Venir,  dériver. 

k^U  Et  je  fai  déjà  dit  d'où  tient  ce  mot.  —  Ma  foi! 

Qu'il  vienne  de  Chaillot,  d'Hauteuil  ou  de  Pontoise, 
Cela  ne  me  fait  rien.  —  Fem.  «av.,  II,  6. 

*  Sais-tu  d^où  vient  le  mot  de  galant  homme?  —  Qu'il  vienne  de  Villejuif  ou  d*Auber- 
villiers,  je  ne  m'en  soucie  guère.  -  La  Jaloutie  du  barbouillé,  se  9. 

Maistre  iEneas,  qui  redouioit 

D'estre  plus  beste  qu'il  n'estoit, 

Fit  en  ce  péril  si  notoire 

Une  oraison  jaculatoire  : 

Jaculatoire ,  à  ce  qu'on  croit , 

Dejaculando  vient  tout  droit  -  Scarbor,  Virg,  trav,,  1706;  II,  p.  199. 

Venir  :  bien  venir. 

Voilà  un  jeune  gentilhomme  qui  vient  bien  dans  le  monde. 

Escarb,,  se.  7. 

*  C'e8tr4-dire  :  qui  eet  le  bien  venu, 

ai   Parmi  \e»  gens  de  lui  les  mieux  venue. 

Il  frequentoit  chex  le  compère  Pierre.  -  La  Fort.,  V,  p.  /i8()  :  Contée ^  IV,  10. 

Ventre. 

Maison  où  le  vetitre  anoblit,  et  qui,  par  ce  beau  privilège,  rendra 
vos  enfants  gentilshommes.  -  G.  Dand,,  I,  &. 

*  La  meilleure  des  noblesses  était  celte  des  enfants  nés  de  père  et  mère  nobles;  venait 
ensuite  la  noblesse  provenant  du  père;  la  noblesse  maternelle,  c'est-à-dire  due  à  la  mère 
femme  d'un  roturier,  venait  en  troisième  rang.  Mais  ce  n'est  pas  dans  toutes  les  provinces 
que  le  ^ventreji  conférait  la  noblesse,  comme  en  Champagne;  et  encore,  dans  cette  pro- 
vince, la  noblesse  maternelle  ne  s'appliquait  qu'aux  successions,  sans  atteindre  les  droits 
du  Roi.  —  Voir  De  La  Roque,  Traité  de  la  nobleeee,  in-/i%  1678,  ch.  il,  p.  157. 

Ventre  :  avoir  dans  le  ventre  ,  hcutiofi. 

C'est  un  homme  qui  mourra  avant  qu'il  soit  peu,  et  qui  na  tout  au 
plus  que  six  mois  dans  le  ventre.  -  Mar.  forcé,  se.  7. 

Aussi  est-ce  dans  le  plus  gi'and  des  périls  que  l'on  fait  connottre  ce  que  l'on  a 
dans  le  ventre.  -  Comte  de  Ciamail,  Coméd,  dee  Prov.,  11,  3. 


^ 
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Ventre  (Au!),  par  le  ventre,  ventrebleu ,  juron^r 

*  Voir  t.  U,  p.  69a,  Juron*, 

Venue. 

Monsieur  Purgon  m'a  dit  de  me  promener  le  matin  dans  ma  chambre, 
douze  allées,  et  douze  venues.  -  Mal.  imagin.^  Il,  â. 

Ce^t  un  homme  né  pour  les  allées  et  œniMt.  -  La  Bbot.  ,  1 ,  p.  60. 

Venue. 

Je  vois  que,  sans  nécessité,  tu  vas  courir  risque  de  f attirer  une  venue 
de  coups  de  bâton.  -  Fourb.  de  Scap, ,  III ,  1 . 

VÊPRES,  soir. 

Je  donne  le  bon  vêpres  à  toute  Thonorable  compagnie. 

Escarb.y  se.  6. 

Bon  vetpre,  ma  commère I  Où  allez-vous  à  ceste  heure? 

TouniiBBu,  Le*  Contem,  IV,  U. 

*  Ou  dit  :  «r  Je  vous  doune  le  bon  vetpre.  Ce  mol  devient  vieux,  n  -  FuMETiànB,  Diction. , 
1690. 

En  1680,  Richelct  ne  donnait  déjà  plus  le  mot  vépre*  ou  vnpre*,  que  dans  le  sens  de 
prières  du  soir;  mais  en  169/i,  dans  sa  première  édition,  TAcadémie  française  admet 
eucore,  mais  comme  vieille,  l'expression  de  Molière. 

Verbes. 

Prernièe  pei-soiine  du  singulier  dans  les  verbes  comme  croire, 
devoir,  dire^  venir,  voir,  etc. 

571    s  Ahl  bons  J)icu\\  je  frémi! 

Paudolfe  qui  revienti  Fût-il  bien  endormi!  -  L'ÉL,  II,  4. 

889  Un  brouillon,  une  bétc,  un  brusque,  un  étourdi, 
Que  sais-je?  un.  . .  cent  fois  plus  encor  que  je  ne  di. 

rJÉt.,  U,  11. 

1 1 55  Comment?  Vous  moquez-vous?  —  On  m'y  hait,  et  je  voi 
Qu'on  cherche  à  vous  donner  des  soupçons  de  ma  foi. 

Tart.,  Ilf,  7. 
1283  Ne  me  réduisez  point  par  cette  dure  loi 

Jusqu'à  ni(»  plaindre  au  Ciel  de  co  que  je  vous  doi. 

Ibid.,  IV,  3. 

A9. 
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1671   Vous  me  feriez  damner,  ma  mère,  h  vous  di 

Que  j'ai  vu  de  mes  yeux  un  crime  si  hardi.  -  Tari.,  V,  3. 

1728  Votre  nom?  —  Dites-lui  seulement  que  j>  vien 

De  la  part  de  Monsieur  Tartuffe,  pour  son  bien.  -  Ibid.^  V,  &. 

*  Voici  ce  que  dit  Vaugelas  à  ce  sujet  (16/17)  *  ^  *  *  *  Quelques-uns  ont  cru  qu*il  fal- 
loit  6ter  Tt  finale  de  la  première  personne,  et  écrire  :  je  eroy,  je  $çay,  je  dy,  je  crain,  étc, , 
changeant  Tt  en  y,  selon  le  genre  de  notre  langue  qui  aime  fort  fusage  des  y  grecs  k  la 
fin  de  la  plupart  des  mots  terminés  en  t,  et  qu'il  failoit  écrire  ainsi  la  première  personne 
pour  la  distinguer  d'avec  la  seconde,  tu  croie,  tu  foie,  tu  die,  tu  cndne,  etc.  D  est  certain 
que  la  raison  le  voudroit,  pour  ôter  toute  équivoque,  et  pour  la  richesse  et  beauté  de  la 
langue  ;  mais  on  pratique  le  contraire ,  et  Ton  ne  met  pomt  de  différence  ordinairement 
entre  ces  deux  personnes. . .  Ce  n'est  pas  que  ce  fût  une  faute  quand  on  èteroit  Ve,  mais 
il  est  beaucoup  mieux  de  la  mettre  toujours  dans  la  prose. . . 

((Nos  poètes  se  servent  de  Tun  et  de  l'autre  à  la  fin  du  vers,  pour  la  commodité  de  la 
rime.  M.  de  Malherbe  a  fait  rimer,  au  prétérit  parfait  défini,  couvry  avec  /pry  :  c'est 
contre  Tusage  de  notre  langue ,  qui  ne  le  permet  qu'à  la  première  personne  du  présent  de 
l'indicatif,  et  non  pas  aux  autres  temps.  Aussi  ne  faut-il  pas  en  cela  suivre  son  exemple.» 

Thomas  Corneille,  dans  ses  Remarquée  lur  Vaugelae  (1687),  reprend  :  trll  est  évident 
que  c'est  pour  la  rime  seule  que  les  poètes  se  sont  autorisés  à  ôter  Ve  finale  dwasje  croie, 
je  voie,  je  eonnoie ,  j'aperçoie ,  et  dans  quelques  autres  verbes  de  cette  même  terminaison. 
(]*est  une  licence  qu'on  a  leur  soufferte,  mais  elle  ne  doit  point  s'étendre  jusqu'aux  verbes 
faire,  dire,  craindre ,  prendre.  Je  crois  qu'il  faut  toujours  écTÏre  je /aie ,  je  me,  je  craine, 
je  prende,  et  jamais  je /ai,  je  di,  je  crain,  je  prend. 

L'Académie  (170/i)  réclame  i'«  pour  je  /aie,  je  die,  je  a^aine ,  je  prende  ;  elle  ajoute  : 
c; Plusieurs,  et  surtout  les  poètes,  se  dispensent  de  cette  règle  dans  les  verbes  «onuoûtre , 
appercevoir,  croire,  devoir,  concevoir,  et  disent  :  je  connoy,  j'apperçoy,  je  croy,  je  doy,  je 
conçoy.  On  peut  aussi  mettre  une  «  à  la  fin  de  ces  premières  personnes,  et  dire  je  comune, 
j'apperçoie,  etc.  Les  verbes  eçavoir  et  voir  ne  prennent  point  d'<  à  la  première  personne 
du  présent  de  l'indicatif;  il  faut  dire  je  eçay  et  je  voy,  —  Je  couvry  pour  js  couvrie  est 
une  licence  que  personne  ne  doit  prendre.  ?>  -  Obeerv.  eur  Vaugelae. 

Si  nous  remontons  plus  haut,  nous  voyons  que  :  i**  Rob.  Estienne,  dans  son  traité  De 
Gàllica  verborum  declinatione ,  prescrit  i'«  à  la  première  personne  du  présent  de  l'indi- 
catif, et  la  retranche  k  la  deuxième  de  l'impératif;  9°  Louis  d'Arsy  (ifiâB)  prescrit  i's  à 
la  première  personne  du  présent  de  l'indicatif  et  à  la  deuxième  de  l'impératii  :  je  conçoie , 
impér.  :  conçoie;  je  preie,  impér.  :  prene;  3°  Cotgrave  (i65o)  écrit  :  je  bâti,  impér.  : 
bâti;  je  veoy,  impér.  :  voy  ;  je  connoy,  impér.  :  connoy  ;  il'*  Ces*.  Oudin  (i65i),  dans  sa 
Gramm.  ital.,  écrit  :je  voy,  impér.  :  voy  ;  je  eene,  impér.  :  een»;  je  tien  ou  tiene,  impér.  : 
tien;  je  eçay,  impér.  :  eçache  ;  je  vien,  impér.  :  viene;  5**  Giov.  Aless.  Lonchamps  (i655), 
dans  sa  Grammatica  délie  tre  lingue  italiana,  epagnuola ,  /ranceee ,  écrit  i  je  finie,  impér.  : 
finy  ;  je  doy,  impér.  :  doy  ;  je  rende ,  impér.  :  rend  ;  je  tiene  ;  je  viene  ;  je  eçay  ;  je  voy  ;  je 
dy  ;  je/ay;  je  prende;  6**  Ant.  Oudin  (i66â),  dans  sa  Gramm.  franc.,  écrit  i  je  finie,  je 
doie ,  je  rende,  impér.  :  finy,  doy,  ren  ou  rende  ;  je  tiene ,  je  viene ,  je  eçay,  je  voy  ou  vois  ;  je 
^ytj^faytje  prend;  7°  Ces.  Oudin  (1670),  dans  sa  Gramm,  eepagn.,  écrit  :  je  ly,  impér.  : 
lie;j*enten,  impér.  :  entene;  jefay,  impér.  :  foie;  je  eçay,  impér.  :  eçay  ou  eçachee  ;  je  voy, 
impér.  :  voy  ;  je  dy,  impér.  :  die;  je  viene,  impér.  :  viene;  8*  Mauconduy  (1678),  dans  sa 
Nova  grammatica  gallica  ou  Nouv.  gramm.  franc,,  écrit  :  j* avertie,  impér.  :  averti;  je 
reçoie,  impér.  :  reçoi;  j'entende,  imper.  :  entend;  je  tiene,  je  viene;  je  eçay,  impér.  :  sçat  ; 
je  voi,  impér.  :  voi;je  die,  impér.  :  di;  jefaie,  impér.  :  fai. 

Nous  arrêtons  ici  cette  revue  des  grammairiens  contemporains  de  Molière.  Que  conclure  ? 
C'est  qu'il  n'existait  aucune  loi  précise,  et  que  la  suppression  de  Ye  était  ou  prescrite  ou 
tolérée,  mais  toujours  acceptée  en  vers  et  même  en  prose. 
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Forme  inlerrogative  de  la  première  pei^sonne  de  rindicatif  présent. 

17&9  Et  quoique  avec  ardeur  je  veuille  vous  haïr 

Trouvai-je  un  cœur  en  moi  tout  prêt  à  m'obëir? 

Misanth.y  V,  &. 

*  Toutes  les  anciennes  éditions  donnent  cette  forme,  au  lieu  de  trouvère,  adopté  par 
les  éditions  plus  récentes  et  déjà  prescrit  par  Vaugelas  : 

9  De  la  première  personne  du  présent  de  l'indicatif  devant  le  pronom  personnel  je.  Exemple  : 
amé-je  sans  être  aimé?  Je  dis  f^aime,  première  personne  du  présent  de  Tindicalif,  en 
cette  rencontre  ne  s*escrit  ni  ne  se  prononce  comme  de  coustume ,  car  Ve  qui  est  féminin 
(muet),  aime,  se  change  en  e  masculin  (ouvert),  aimé,  et  se  doit  escrire  et  prononcer 
ahmé-je.  Celte  Remarque  est  très-nécessaire  pour  les  provinces  de  la  Loire,  ou  Ton  es- 
crit  et  où  Ton  prononce  aime-je,  tellement  que  ceux  qui  en  sont  ont  bien  de  la  peine, 
quelque  séjour  qu'ils  fassent  à  la  Cour,  de  s'en  corriger.  Mais  elle  ne  laissera  pas  de  servir 
encore  aux  autres,  en  ce  que  d'ordinaire  on  orthographie  le  mot  de  cette  sorte,  aimay-je 
au  lieu  iTaimé-je, . . 

tr  11  y  a  encore  une  Remarque  k  faire ,  mesme  pour  ceux  qui  sont  de  Paris  et  de  la  Cour, 
dont  plusieurs  disent  menté-je,  pour  dire  mente-je,  perdi-je  pour  dire  perds-je,  rmnp4-je 
pour  romps 'je.  Nous  n'avons  pas  un  seul  Autheur  ny  en  prose  ny  en  vers,  je  dis  des  plus 
médiocres,  qui  ait  jamais  escrit  menté-je,  ny  perdèje,  ny  rien  de  semblable  : 

Que  de  tragiques  soins,  comme  oiseaux  de  Phinée 
Sensée  me  dévorer  ! 

trdit  M.  de  Malherbe,  et  non  pas  senU-je. . . 

t  A  quoy  il  ne  sert  de  rien  d'opposer  que  menttje,  perds-je,  remps-je,  font  un  fort  mau- 
vais son  ;  car  ceux  qui  disent  qu'il  faut  parler  ainsi  n'en  demeurent  pas  d'accord.» 

Vâugilas,  avec  les  Ohserv.  de  VAcad,  franc.,  Paris,  Coigoard,  in-/i%  170^1  « 
p.  93a-933. 

Patra,  très  délicat  en  fait  de  langue,  ne  partage  pas  Tavis  de  Vaugelas  : 

«Je  ne  suis  point  de  l'avis  de  la  Remarque,  dit-il  nettement,  et  Tusage  est  au  contraire. 
Si,  en  jouant  è  la  boulle,  vous  demandiez  le  perds-je,  on  ne  vous  entendroit  pas.» 

Patru  ne  contredit  pas  seulement  Vaugelas,  mais  aussi  Port-Royal,  dont  la  Grammaire 
générale  porte  ce  principe  : 

«Si  je  dis/oMiM,  vous  aimez,  il  aime,  c'est,  cela  signifie  l'aflBrmation;  mais  si  je  dis 
aimé-jet  aimez-vous  f  aime-t-ilf  est-ce?  cela  signifie  Tmlerrogation.  D'où  il  s'ensuit,  pour 
le  marquer  en  passant,  qu'il  faut  dire  sens-jet  lis-je  T  et  non  pas  sentezje  f  Ueetrje  T  parce 
qu'il  faut  toujours  prendre  la  personne  que  vous  voulez  employer,  qui  est  ici  la  première, 
je  sens,  je  lis,  et  transporter  son  pronom  pour  en  faire  un  mterrogant.» 

Gram,  gén.  et  raisonnée  (de  Port-Royal),  a*  édit.,  1 66 /i,  p.  1/19. 

Th.  Corneille,  dans  son  Commentaire  sur  Vaugelas,  condamne  mensje ,perds^e ,romps^e , 
fondê'je,  dors-je  aussi  bien  que  menié-je,  perdéje,  rompe- je ,  Jend4-je  et  dormS-je;  il  pré- 
pare le  conseil,  donné  plus  tard  par  l'Académie,  de  prendre  un  autre  tour,  et  de  dire, 
par  exemple,  est-ce  que  je  ments  f  -  Vâugilas,  édit.  Chassang,  I,  p.  3/i/i. 

L'Académie,  dans  ses  Observatione ,  exige  aimé-je  et  condamne  9 aimay-je,  avec  ay 
comme  quantité  de  gens  l'escrivent.  Le  sens-je  me  dévorer,  de  M.  de  Malherbe,  n'a  point 
plu;  il  est  grammatical,  mais  dur  à  l'oreille,  et  plusieurs  ont  dit  que,  s'il  falloit  choinr 
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néceseairemeat  entre  menU'je,perdÊ'jê,  rompê-je,  don-je,  et  mmUé^e,  pmU-je,  rampé-je 
et  dormd-je,  ils  diroient  plustost  ce  dernier  contre  ia  resgle,  parce  qu'il  y  a  lîeaucoup  de 
personnes  qui  parlent  ainsi.  Cependant  le  plus  seur  est  de  choisir  un  autre  tour  comme 
e$t-€$  que  je  menU,, . .  et  ainsi  des  autres  verbes.  Cette  rudesse  ne  se  rencontre  que  dans 
ceux  qui  n'ont  au  présent  qu'une  syllabe,  car  on  dit  prétens-je,  eonnoU-je,  et  non  pas 
prétendé'je,  connoiâêé-je ,  comme  quelques-uns  le  disent  fort  mal. .  .n  -  Ibid.,  p.  â33-9  3^. 

La  préférence  donnée  par  TAcadémie,  au  nom  de  «  plusieurs  n  de  ses  membres  qui 
disent  plutôt  metUé-je  f  perdé-je  ?  rompé-je  f  et  dormé-je,  que  mentê-je  f  perdê-je  7  et  don-je  î 
fr  parce  qu'il  y  a  beaucoup  de  personnes  qui  parlent  ainsi n ,  et  son  timide  conseil  de  donner 
à  la  phrase  un  autre  tour,  ne  furent  pas  du  goût  de  Boursault.  D  écrivit  à  ce  sujet  une 
longue  lettre  «rà  M**  Fléchier,  de  l'Académie  françoise,  évéque  de  Nismes,  pour  sçavoir 
s'il  faut  dire  au  présent  :  perde-je  mon  argent  f  ou  perdé-je  mon  argent  f 

«r Monseigneur,  lui  dit-il,  est-il  possible  que  ce  que  je  viens  d'apprendre  soit  véritable, 
et  que  vous  vous  soyez  déclaré  pour  une  façon  de  parler  que  condamne  la  raison  et  que 
n'autorise  point  l'usage?  Quana  je  parle  de  l'usage,  j'entens  ce  que  disent  les  honnêtes 
gens  et  non  ce  que  dit  le  peuple,  qui  fcroit  bientôt  dégénérer  notre  langue  en  un  jargon, 
si  l'on  faisoit  un  usage  de  ses  sottises.  Une  preuve  que  perdé-je  mon  argent  n'est  point  du 
bel  usage,  c'est.  Monseigneur,  que  vous  n'oseriez  vous  en  servir. n  Après  avoir  cité  Vau- 
gelas  et  invoqué  son  autorité ,  Boursault  reprend  : 

crD  est  vray  qu'une  des  plus  délicates  plumes  qui  ayent  jamais  esté  (c'est  de  la  célèbre 
M^'*  de  Scudéry  dont  je  parle)  a  mis  qudquesfois  dans  les  ouvrages  inimitables  qu'elle  a 
donnez  au  public  :  tratitit  ne  prétendé-je  patn^  pour  dire  fraustt  ne  prétene^je  paen^  et  que 
ce  qu'elle  écrit  devroit  être  une  loi  pour  les  autres.  Cependant,  tout  illustre  qu'elle  est, 
elle  n'a  été  suivie  en  cette  occasion  de  qui  que  ce  soit . . .  n 

Ignorant  ou  oubliant  l'opinion  de  Patru,  un  maître  cependant  du  barreau,  il  ajoute  ' 

trTout  ce  qu'il  y  a  d'avocats  fameux  disent  toujours  nperdeje  mon  droit?  perd§-je  mon 
hypotéque  f  perde-je  ma  catuelv  et  jamais  le  mot  de  perdé-je  ne  leur  échappe. . . 

(rSi  l'éloquence  du  barreau  ne  vous  paroit  pas  une  autorité  d'assez  grand  poids.  Mon- 
sieur (l'Evèque)  de  Langres. . .  qui  non  seulement  est  de  la  Cour,  mais  qui  demeure 
d'accord  lui-même  qu'il  est  grand  joueur,  et  qui,  par  conséquent,  doit  être  bon  juge  des 
termes  dont  il  s'agit,  m'a  dit  que  tx)us  les  joueurs  de  distinction  disent  perde-je  mon  argent, 
et  non  pas  perdé-je  ;  et  si  j'osois  prendre  la  liberté  de  me  servir  d'une  autorité  au-dessus 
de  toutes  les  autres,  je  vous  dirois.  Monseigneur,  que  le  Roi,  qui  parle  mieux  que  l'Aca- 
démie dont  il  est  le  Protecteur,  disoit  ces  jours  passez  :  «Depuis  six  ans  que  j'ai  tant 
(T d'ennemis  sur  les  bras,  perde-je  un  seul  pouce  de  terre??) 

Boursault  demande  ensuite  à  Fléchier  si  les  évêques  de  Pérîgueux,  d'Agen,  de  Meaux, 
le  P.  Bouhours  et  Fléchier  lui-même,  si  Corneille,  Racine,  Despréaux,  Molière,  ne  s' 
tant  jamais  servi  de  perdé-je ,  perdé-je  peut  être  du  bel  usage  ?  Non ,  assurément. 


es- 


Une  dernière  considération  se  présente  à  l'esprit  de  l'auteur  : 

ffLa  lie  du  peuple,  secondée  de  quelques  laquais  de  la  Cour,  qui  jouent  ordinairement 
au  lansquenet  ou  au  brelan  en  attendant  leurs  maîtres ,  sont  les  premiers  qui  ont  introduit 
le  mot  de  perdé-je^  et  qui,  faute  de  counoissance ,  ont  cru  que  mangé-je  et  buvé-je  étoient 
aussi  bien  dits  l'un  que  Tautre.  Si  ce  qui  est  usilé  parmi  eux  devenoit  un  usage  géuéraK 
on  diroit  bientôt  :  nvoyé-je  clair?  croyé-jc  un  mensonge  ? /ttye-j«  les  coups?  et  autres 
mauvais  termes . . . 

ff  De  quelle  utilité  est  la  plus  illustre  Compagnie  de  l'Europe ,  je  veux  dire  l'Académie 
françoise,  si  eJie  souffre  que  notre  langue  se  corrompe  sans  s'y  opposer?» 

Boursault,  Lettr,  nouv.,  édit.  de  Luxembourg,  1703,  p.  999-337. 

Voir  ci-dossus,  p.  583,  Sentir  .forme  interrog.  de  la  1" />«••. 
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Verbes  avec  deux  formes  (fintetrt^ation  dans  la  mène  phrase. 

591  Est-^e  jeu?  dites-nous,  ou  bien  si  c^est  folie 

Qui  traite  de  dëfunt  une  personne  en  vie?  -  VEu,  II,  &. 

3/19  Mais  est-ce  un  coup  bien  sûr  que  Votre  Seigneurie 

Soit  dësenamourée,  ou  si  c^est  raillerie?  -  Dép.  am.^  I,  k. 

De  grâce,  est-ce  pour  rire,  ou  si  tous  deux  vous  extravaguez,  de  vouloir 
que  je  sois  médecin?  -  Méd.  malgré  {ut,  I,  5. 

1 186  Voyez  :  est-ce,  Madame,  ou  ma  faute  ou  la  vôtre? 
Mon  cœur  court-il  au  change,  ou  si  vous  Ty  poussez  î 
Est-ce  moi  qui  vous  quitte,  ou  vous  qui  me  chassez? 

Fem.  sav.y  IV,  2. 


RAPPORTS  DU  VERBE  AYEG  LE  SUJET. 

Infinitif,  dans  une  proposition  subordonnée,  ayant  un  autre  sujet  que 
celui  de  la  principale. 

183 5  Et  «a  déloyauté  va  paroitre  trop  noire 

Pour  souffrir  qu'il  en  ait  le  succès  qu'on  veut  croire. 

Tort.,  V,  1. 

*  C'est-à-dire  :  pour  que  Von  ioujfre  et^non  pour  que  ta  déloyauté  iouffre. 

Rends-le-moi  sans  tefouiUer,  -  VAv.y  I,  3. 

*  (Test-à-dire  :  rendê-le  ian$  que  je  tefiuUle  et  non  iâne  que  tu  tefouUkê, 

Toutes  les  guerres  qu^on  voit  dans  le  monde,  n^ arrivent  que  pour  n  ap- 
prendre p(u  la  musique.  -  Bourg,  gent.^  I,  a. 

^  G*e8t-à-dire  :  parce  qu'on  n'apprend  pat, 

M.  Jourdain.  .  .  leur  montre  son  habit,  pour  voir  s'il  est  bien. 

/6td.,n,  5. 

*  C'est-à-dire  :  pour  qu'il»  voient. 

Enfin,  pour  achever  mon  ambassade,  U  vient  vous  demander  votre 
fille  en  mariage.  -  Bourg,  gent.,  IV,  3. 

»  C'est-à-dire  :  pour  que  j'achève. 

t93o    Le  mariage  est  assez  à  la  mode, 

Passe  pour  un  lien  assez  honnête  et  doux 

Pour  avoir  désiré  de  me  voir  votre  époux.  -  Fem.  sav.,  IV,  2. 

*  C'est-à-dire  :  pour  que  j'aie  dé»iré. 


776  VERBES 

Verbe  au  $inguliet%  comme  r attribut  y  a9)ec  un  iujet  au  plurieL 

9 08  Pour  elle,  passe  encore  :  elle  a  deux  ans  de  plus; 
Et  deux  ans,  dans  son  sexe,  est  une  grande  avance. 

Milic,  I,  &. 

On  lui  a  fait  croire  que  cet  autre  est  plus  riche  que  moi  de  quatre 
ou  cinq  mille  écus,  et  quatre  ou  cinq  miUe  écus  est  un  denier  considé- 
rable. -  Pourc,  ni,  7. 

Verbe  c'est  au  singulier,  soit  avec  le  sujet  au  singulier  et  Fattribut 
au  pluriel,  soit  avec  le  sujet  au  pluriel  et  F  attribut  au  singulier; 
même  construction  avec  ce  sont. 

a.  tSa  Les  vcsux  les  plus  ardents  que  mon  cœur  puisse  faire, 

Cest  que  son  bras  encor  sur  un  perfide  sang 

Puisse  aider  à  ce  frère  à  reprendre  son  rang.  -  D.  Gare.,  l,  1. 

&  1 8  Eiks  plus  prompts  moyens  de  gagner  leur  faveur, 

Cest  de  flatter  toujours  le  foible  de  leur  cœur.  -  Ihid.,  II,  1. 

Tous  les  hommes  sont  semblables  par  les  paroles;  et  ce  n*est  que  les 
actions  qui  les  découvrent  diffërents.  -  UAv.,  I,  1. 

Faite  comme  cela,  elle  brilloit  de  mille  attraits,  et  ce  n^ était  qu'ogre- 
ments  et  que  charmes  que  toute  sa  personne.  -  Fourb.  de  Scap.,  I,  a. 

b.  79g  Ce  que  je  vous  dis  là  ne  sont  pas  des  chansons. 

Éc.  des  Fem.,  m,  s. 

On  m'a  montre  la  pièce;  et  comme  tout  ce  quHl  y  a  dC agréable  sont 
effectivement  les  idées  qui  ont  ëté  prises  de  Molière,  la  joie  que  cela 
pourra  donner  n  aura  pas  lieu  de  lui  dëplaire. 

Impr.  de  Vers,,  se.  5. 

Verbe  au  singulier  avec  plusieurs  sujets. 

/i5i   Ses  pleurs,  son  désespoir  d'avoir  pu  nous  déplaire 

A'ç(  un  charme  à  calmer  toute  notre  colère.  -  FAch.,  II,  4. 

1569  ^^  ^^^^  ^^  ^^  regard  désarme  ma  colère, 

YA  produit  un  retour  do  tendresse  et  de  cœur. 

Éc.  des  Fem.,  V,  6. 

217  Cependant  à  leurs  vœux  votre  âme  se  refuse, 
Tandis  qu'en  ses  liens  Célimène  Tamuse, 
De  qui  l" humeur  coquette  et  t esprit  médisant 
Semble  si  fort  donner  dans  les  mœurs  d'à  présent. 

Misanth.y  I,   1. 

Que  maudit  soit  l'heure  et  le  jour  où  je  m'avisai  d'aller  dire  ouil 

Méd.  malgré  lui,  I,  1. 
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Je.  . .  lui  ai  fait  voir. . .  Tappui  que  vous  donneroit  auprès  de  la 
Justice  et  votre  droit,  et  votre  argent,  et  vos  amis. 

Fourb,  de  Scap.,  II,  5. 

Verbe  avec  un  sujet  répété  par  un  pronom. 

1 98  Combien  de  gens  font-Us  des  récits  de  bataille 

Dont  ils  se  sont  tenus  loin!  -  Amph.,  I,  1. 

Verbe  non  répété  pour  deux  sujets  de  différente  personne. 

1 070   Vous  vous  moquez  de  moi,  Léandre,  ou  lui  de  vous. 

UÉt.,lll,lx. 

m  Cest-à-dire  :  lui  m  moquê  de  vouê, 

1 607  Haï  vous  ne  pouvez  pas  trop  tôt  me  Taccorder, 
Ni  moi,  sur  cette  peur,  trop  tôt  le  demander, 

Dép.  am.,  IV,  3. 

*  Ce8l-à*dire  :  nt  mot  je  ne  peux. 

1 166  Mon  jaloux  inquiet,  sans  dire  son  ennui. 

Est  sorti  de  sa  chambre,  et  moi  de  mon  étui. 

Éc.  des  Fem.,  IV,  6. 

*  G'esl-à-dire  :  Et  moi  je  tuii  sorti. 

836  Je  suis  le  misérable,  et  toi  le  fortuné.  —  Misanth.,  III,  1. 
»  Cesl-à-dre  :  et  toi  tu  et. 

1781   Puisque  vous  n'êtes  point,  en  des  liens  si  doux, 

Pour  trouver  tout  en  moi,  comme  moi  tout  en  vous, 
Allez,  je  vous  refuse.  -  Ibid.,  V,  4. 

*  C*est-à-  lire  :  comme  moi  je  suie  pour  troutfer  tout  en  voue. 


RAPPORTS  DU  VERBE  AVEC  LE  COMPLÉMENT. 

Verbe  ayant  deux  compléments  différents  y  soit  un  nom  ou  pronom  et 
vn  infinitif,  soit  un  nom  ou  pronom  et  une  proposition  subor- 
donnée. 

1 1  &8  Cessons  pour  quelque  temps  le  cours  de  nos  intrigues 

Et  de  nous  tourmenter  de  même  qu  un  lutin.  -  UEt.,  III,  Ix. 
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667  Eh  bieni  vous  le  pouvez,  et  prendre  votre  temps.  —  FAch.^  III,  a. 

1786  Et  puis-je  maintenant. .  .  ?  —  Oui,  vous  pouvez  tout  dire  : 
Vous  en  êtes  en  droit,  lorsque  vous  vous  plaindrez. 
Et  de  me  reprocher  tout  ce  que  vous  voudrez.  -  Misanth. ,  V,  U. 

Adieu ,  je  suis  ravie  de  voir  vos  désordres  finis  et  des  transports  de  joie 
que  vous  doit  donner  sa  conduite.  -  G.  Dand.,  II,  8. 

1/129  Peut-être  verrez-vous  votre  crainte  déçue. 

—  Je  le  souhaite  ainsi.  —  fen  suis  persuadé. 

Et  que  de  votre  appui  je  serai  secondé.  —  Fem.  sav.,  IV,  U. 


EMPLOI  DES  TEMPS. 

1^  Propositions  coordonnées. 

Verbes  à  des  temps  différents  dans  deux  propositions  coordonnées  ap- 
partenant à  la  même  phrase. 

i3i7  n  en  eut  la  nouvelle,  et.  dans  ce  grand  ennui,. . . 
Il  écrit  k  Bologne.  -  UÉt. ,  IV,  1 . 

fÀ^  Propositions  subordonnées. 

Verbe  au  présent  de  l'indicatif ^  au  lieu  du  présent  du  subjonctif  dans 
une  proposition  subordonnée. 

Je  veux  que  vous  voyez  cela.  -  5tct7.,  se.  19. 

Pour  comprendre  ce  qu'elle  est,  t7  me  suffit  que  vom  T aimez. 

LAv.,  I,  a. 

Je  dis  que  vous  fouillez  bien  partout,  pour  voir  si  je  vous  ai  volé. 

Ihid.,  I,  3. 

Et  moi,  ma  petite  fille  ma  mie,  je  veux  que  vous  vous  mariez,  s'il 
vous  plaît.  -  Ibid.,  I,  i. 

Ahl  les  menuets  sont  ma  danse,  et  je  veux  que  vous  me  les  voyez 
danser.  -  Bourg,  gent.,  II,  1. 

Verbe  au  parfait  de  Vindicatif  au  lieu  du  subjonctif  dans  une  propo- 
sition subordonnée. 

Je  fus  étonné  fti^,  deux  jours  après,  il  me  montra  toute  TafTaire  exécutée. 

Pré/,  de  rÉc.  des  Fem. 
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Ce  m'est  une  honte  sensible  qu'à  mes  yeux,  et  au  milieu  de  votre  Cour, 
il  a  recherché  une  autre  que  moi.  -  Princ.  cFÉL,  V,  a. 

Verbe  au  futur  indicatif ^  dans  une  proposition  subordonnée  y  au  lieu 
du  subjonctif  présent  ou  futur. 

Cest  assez  que  votis  serez  assuré  de  ma  fidélité.  —  Mar.  forcé,  se.  a. 

Est-il  possible  que  toujours /aurai  du  dessous  avec  elle,  que  les  appa- 
rences toujours  tourneront  contre  moi,  et  que  je  ne  parviendrai  point  à 
convaincre  mon  effrontée?  -  G,  Dand.,  Il,  8. 

Il  suffit  que  si  je  lui  ai  prêté  de  largent,  U  me  le  rendra  bien. 

Bourg,  gent.f  III,  3. 

Est-il  possible  que  vous  serez  toujours  embëguinë  de  vos  apothicaires 
et  de  vos  médecins,  et  que  vous  vouliez  être  malade  en  dépit  des  gens 
et  de  la  nature?  -  Mal.  imag.,  III,  3. 

N,  B.  On  remarquera,  en  outre,  que  dans  les  deux  propositions  dépendant  de  «tt-tV 
poitible,  le  verbe  est  k  un  mode  différent,  à  Tindicatif  futur  dans  la  première  {vousierez), 
au  subjonctif  présent  ou  futur  dans  la  seconde  (vom  vouliez). 

Verbe  au  futur  passée  ou  nous  emploierions  le  parfait  de  l'indicatif 

Lorsqu'on  me  trouvera  morte,  il  n'y  aura  personne  qui  mette  en 
doute  que  ce  ne  soit  vom  qui  m^ aurez  tuée.  -  G.  Dand.,  III,  6. 

GSg  Tai  des  raisons  à  faire  approuver  ma  conduite, 

Et  je  connoitrai  bien  si  vous  T aurez  instruite.  -  Fem.  sav. ,  II ,  8. 

Verbe  suivi  de  si  avec  deux  temps  différents. 

^']  C'est  un  étrange  fait  du  soin  que  vous  prenez 
A  me  venir  toujours  jeter  mon  âge  au  nez,. .  . 

Comme  «t,  condamnée  à  ne  plus  rien  chérir, 

La  vieillesse  devoit  ne  songer  qu'à  mourir. 

Et  d'assez  de  laideur  rCest  pas  accompagnée, 

Sans  se  tenir  encor  malpropre  et  rechignée.  -  Kc.  des  Mar.^  I,  i. 

Verbe  suivi  de  deux  propositions  à  des  temps  différents, 

a83  ¥A  pensez-sons ,  Seigneur,  puisqu'il  me  faut  parler. 
Qu'il  eût  en  ce  péril  de  quoi  tant  m'ébranler, 
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Que  Tare  et  que  le  dard,  pour  moi  si  pleins  de  charmes. 
Ne  soient  entre  mes  mains  que  d'inutiles  armes.  .  .? 

Princ.  iTÉl.,!,  3. 

Ce  fCesi  pas,  Monseigneur,  que  la  glorieuse  approbation  de  Votre  Al- 
tesse Sérénissime  ne  fût  une  puissante  recommandation  pour  toutes 
ces  sortes  d  ouvrages,  et  qu'on  ne  soit  persuadé  des  lumières  de  votre 
esprit.  -  Amph,  :  Épitre  dédicatoire  à  M*'  le  Prince. 

Il  n'est  aucune  terre,  à  me  bien  regarder, 
^t  ne  doive  trembler  que  je  ne  m'y  répande. 
Point  d'États  qu'à  l'instant  je  ne  pusse  inonder 
Des  flots  impétueux  que  mon  pouvoir  commande. 

Am.  magnif.,  i"  interm. 


EMPLOI  DES  MODES. 

Verbe  suivi  de  deux  ou  plusieurs  p*apositions  subordonnées  à  dett^r 
modes  différents. 

ioafi  C'est  lui  qui  la  condamne.  —  Oui?  —  Lui-même.  —  Ilpràeni 
D'une  fille  d'honneur  insolemment  médire, 
Et  que  peut-être  encorjV  n'en  ferai  que  rire.  -  VEt.,  III,  3. 

1077   Cest  bien  assez  pour  moi  qu'il  m'a  désabusé, 
De  voir  par  quels  motifs  tu  m'avois  imposé, 
Et  que,  m'étant  commis  à  ton  zèle  hypocrite, 
A  si  bon  compte  encovje  m'en  sois  (rotiv^  quitte.  -  Ibid.,  III,  4. 

67  Cest  un  étrange  fait  du  soin  que  vous  prenez 
A  me  venir  toujours  jeter  mon  âge  au  nez, 
Et  qu'il  faille  qu'en  moi  sans  cesse  je  vous  voie 
Blâmer  rajustement  aussi  bien  que  la  joie.  -  Éc.  des  Mar. ,  1 ,  1 . 

1 1 1   Pensez-vous  le  bien  prendre,  et  que  sur  votre  idée 
La  sûreté  d'un  [touI puisse  être  bien  fondée? 

Ec.  des  Fem.y  I,  1. 

Pensez-vous  me  le  laisser  toujoufô  sur  les  bras,  et  que  je  puisse  durer  a 
ses  turlupinades  perpétuelles?  -  Crit.  de  [Ec,  des  Fem.,  se.  t. 

C'est  moi.  Monsieur,  qui  vous  ai  envoyé  parler.  . .  pour  un  parent 
un  peu  troublé  d'esprit,  que  je  veux  vons  donner  chez  vous,  afn  de  le 
guérir  avec  plus  de  commodité,  et  qu't7  soit  vu  de  moins  de  monde. 

Pourc,  I,  6. 

Je  n'entends  pas  que  vous  fassiez  de  dépense,  et  que  vous  envoyez  rien 
acheter  pour  moi.  -  Ibid.,  1,  7. 


VERBES  781 

Vkrbe  à  l'indicatif  aprè$  certaines  conjonctions ^  jusqu'à  ce  que, 
quoique,  etc. 

i3&&  Vous  verrez,  quand  je  bats,  si  j'y  vais  de  main  morte. 
—  La  mienne,  quoiqu'enix  yeux  elle  n^ est  pas  si  forte, 
N'en  quitte  pas  sa  part  à  le  bien  étriller.  -  Éc.  des  Fem.,  IV,  9. 

1118  Jtisqu*à  ce  que  tu  vins  j'avois  poussé  ma  veille.  -  Amph.,  II,  3. 

VEnsE  à  l  indicatif  {a) ,  ou  au  subjonctif  {h)  y  après  un  superlatifs 
après  le  seul  que,  etc. 

a,  i8s8  Cest  la  moindre  faveur  qu^on  peut  y  je  crois,  prétendre. 

0.  Gare,  y  V,  6. 

Voilà  le  seul  honnête  homme  que  j  ai  trouvé  en  cette  ville. 

Pourc,  m,  5. 

Ce  n'est  pas  une  comédie,  c'est  une  affaire  fort  sérieuse,  et  la  plus 
pleine  d^ honneur  pour  vous  qui  se  peut  souhaiter.  —  Bourg,  gent.j  V,  5. 

b.  Comment,  Monsieur,  vous  êtes  aussi  impie  en  médecine?  —  C'est 
uue  des  plus  grandes  erreurs  qui  soit  parmi  les  hommes. 

D.  Juan,  III,  t. 

Vous  ne  croyez  donc  point  à  la  médecine?  —  ...  Je  la  trouve, 
entre  nous,  une  des  plus  grandes  folies  qui  soit  parmi  les  hommes. 

Mal.  imag.y  III,  3. 

SUBJONCTIF. 

Verbes  à  Fimparfait  ou  au  parfait^  au  lieu  du  présent  du  subjonctif. 

Vous  avez  voulu  aussi  que  nous  soyons  entrés  jusqu'ici. 

Préc.  rû/.,  se.  7. 

1  oo3  N^ appréhendez-vous  point  que  je  ne  sois  d'humeur 
A  dire  à  mon  mari  cette  galante  ardeur. 
Et  que  le  prompt  avis  d'un  amour  de  la  sorte 
Ne  pût  bien  altérer  l'amitié  qu'il  vous  porte?  -  TarL,  III,  6. 

Je  nai  pas  même  la  force  de  souhaiter  que  les  choses  ne  fussent  pas. 

UAv.,  I,  1. 

Que  ne  tâchez-vous  aussi  à  gagner  l'esprit  de  mou  frère,  en  cas  que 
la  servante  s"" avisât  de  révéler  notre  secret?  —  Ibid.^  ibid. 

Je  ne  doute  point  quil  ne  prêtât  l'oreille  à  la  proposition.  -  Ibid,,  IV,  1 . 

Je  vois  bien  qu  avant  qu'il  fut  peti,  vous  n*auriez  pas  un  sou. 

Bourg,  gent. ,  V,  *i. 
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Verbe  au  subjonctif  après    les   verbes  croire,  prétendre,  dire, 
penser,  savoir,  voidoir,  etc. 

i9o3  Quand /at  cru  qu^en  ces  lieux  eUe  Voit  wiroduk. . . 

D,  Gare,  y  IV,  6. 

Je  regardois  ce  petit  trou  qu'elle  a  au  côté  du  menton,  ei  je  croyais 
d'abord  que  ce  fût  une  tache.  —  Sicil,,  se.  la. 

Tant  de  jalousie  pour  un  François?  Je  pensais  qu^il  n'y  eût  que  nous 
qui  en  fussions  capables.  -  Ibid.y  se.  i5. 

Le  supplice  où  vous  croyez  que  je  puisse  être  condamné . . . 

UAv.,V,  5. 
1 693  On  diroit,  et  pour  moi  j'en  suis  persuadé, 
Que  ce  démon  brouillon  dont  il  est  possédé 
Se  plaise  h  me  braver,  et  me  raille  conduire 
Partout  où  sa  présence  est  capable  de  nuire.  -  L'Et. ,  V,  1 . 

93  Et  ce  n'est  pas  un  fait  dans  le  monde  ignoré 

Que  CUtandre  ait  pour  moi  hautement  soupiré.  -  Fem.  sav.^  I,  1. 

io5  Je  n'ai  pas  empêché  qu'k  vos  perfections 

n  n'ait  cotitinué  ses  adorations.  —  Ibid.,  1,9. 

892  De  peur  qu'elle  revint  ^  fermons  à  clef  la  porte. 

Ec.  des  Mar.,  III,  3. 

519  Que  vient  de  te  donner  cette  farouche  bête? 

—  Cette  lettre,  Monsieur,  qu'avecque  cette  boëte 
On  prétend  qu'ait  reçue  Isabelle  de  vous.  —  Ibid.,  II,  5. 

Je  pensais ,  Madame,  qu'il  fallût  pleurer.  -  Mal.  imag.,  III,  13. 

Jai  découvert  certaine  entrevue  secrète,  qu'on  ne  sait  pas  que  foie 
découverte.  -  Ibid.,  III,  1. 

171    J^u'y  veux  point  aller 

De  peur  quelle  ne  vînt  encor  me  quereller.  -  Tari.,  I,  a. 

aONDlTIOMSKU 

Verbe  au  conditionnel  ou  à  F  indicatif  ap*ès  si. 

J'aurois  toutes  les  hontes  du  monde  s'il  falloit  qu'on  vint  à  me  de- 
mander si  j'aurais  vu  quelque  chose  de  nouveau  que  je  n'aurois  pas  vu. 

Préc.  rid.y  se.  9. 

Si  vous  auriez  de  la  répugnance  à  me  voir  votre  belle-mère ,  je  n'en 
aurois  pas  moins  sans  doute  à  vous  voir  mon  beau-fils.  -  L'Av.,  III,  7. 


I 
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i3gg  II  vous  a  dépeint  tel  que  je  vous  vois  parottre, 
Le  visage,  le  port. . .  —  Cela  pourroit-U  être  y 
Si  y  lorsqu'il  m'a  pu  voir,  iln^avok  que  sept  ans, 
Et  si  son  précepteur  même  depuis  ce  temps 
Àuroit peine  à  pouvoir  connoltre  mon  visage?  -  UÉt.y  IV,  2. 

Verbe  à  Vimparfaii  de  Vindicatifs  au  lieu  du  conditionnel. 

437  Bref,  si  je  ne  me  fusse  en  ce  lieu  rencontré, 

Anselme  avait  l'esclave,  et /en  étais  frustré.  -  LEt.y  I,  9. 

t  G^est-à-dire  :  Aruelme  aurait  eu. . .  et/auroîi  été. . . 

fétois  bien  étonné  s^U  m* oubliait.  -  Fourh.  de  Scap.,  I,  &. 

*  G^est-à-dlre  :  J'auroii  étém . .  t'il  m'avoit  oubliée. 

Verbe  au  conditionnel  dans  des  phrases  subordonnées,  au  lieu  de 
l'indicatif. 

187  fen  aurais  bien  juré  qxCeVe  aurait  fait  le  tour.  -  Princ.  <f£ï.,  I,  2, 

Je  crairois  que  la  conquête  d'un  tel  cœur  ne  serait  pas  une  victoire  à 
dédaigner.  -  Ibid.y  IV,  3. 

Je  t'ai  fait  cette  conGdence  avec  franchise;. . .  mais  s'il  falloit  qu'il 
en  vint  quelque  chose  à  ses  oreilles,  je  dirais  hautement  que  tu  aurais 
menti.  -  D.  Juan^  1,1. 

f  aurais  assez  d'adresse  pour  faire  accroire  à  votre  père  que  ce  serait 
une  personne  riche.  -  VAv. ,  IV,  1 . 

Verbe  au  conditionnel ^  au  lieu  du  subjonctif 

367  Tu  m'avois  promis,  lâche,  eif  avais  lieu  d^ attendre 

Qu^an  te  verrait  servir  mes  ardeurs  pour  Léandre.  -  VEt.  ,1,8. 

i3&5    Vaus  devez 

Attendre  quelques  jours  qu*ils  seraient  arrivés.  -  UÉt. ,  IV,  1 . 


INFINITIF. 

Verbe  à  ïinfinitif  au  lieu  d!un  mode  personnel. 

Plut  à  Dieu  Favair  tout  à  l'heure,  le  fouet,  devant  tout  le  monde,  et 
savoir  ce  qu'on  apprend  au  collège!  -  Baurg.  gent.,  III,  3. 
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PARTICIPES. 

1  ®  Participe  présent  : 

Place  du  participe  présent  avant  le  mot  qualifié. 

137  Je  ménage  les  gens,  et  sais  comme  embaiTasse 

Le  contraignant  effort  de  ces  aveux  en  face.  —  Fetn.  sav.^  I«  9. 

1761   Et  c'est  un  stratagème,  un  surprenant  secours 

Que  j'ai  voulu  tenter  pour  servir  vos  amours.  -  Ibid. ,  V,  4 . 

A  ccord  du  participe  présent  avec  le  mot  qualifié. 

3o  De  ces  ^eiiis  pourpoints  sous  les  bras  se  perdants, 
Et  de  ces  grands  collets  jusqu'au  nombril  pendants? 

Ec,  des  Mar.y  I,  1. 
sot   Si  quatre  mille  écus  de  rente  bien  venants, 

Une  grande  tendresse  et  des  soins  complaisante...  -  Ibid.,  I,  -j. 

397  De  ces  brutaux Jieffés ,  qui  sans  raison  ni  suite, 
De  leurs  femmes  en  tout  contrôlent  la  conduite, 
Et  du  nom  de  mari  fièrement  se  parants 
Leur  rompent  en  visière  aux  yeux  des  soupirants.  -  Ibid.,  I,  6. 

36g  Ces  gens,  dis-je,  qu'on  voit  d'une  ardeur  non  commune 
Par  le  chemin  du  Ciel  courir  à  leur  fortune. 
Qui,  brûlants  et  priants,  demandent  chaque  jour.  .  .  -  Tari.,  1,3. 

Cette  physionomie,  ces  yeux  rouges  et  hagards,  cette  grande  harbe, 
cette  habitude  du  corps  menue,  grâle,  noire  et  velue,  lesquels  signes 
le  dénotent  très  affecté  de  cette  maladie,  procédante  du  vice  des  hypo- 
condres.  -  Pourc,  I,  8. 

Pour  remédier  à  cette  pléthore  obturante  et  à  cette  cacochymie  luxuriante 
par  tout  le  corps,  je  suis  d'avis  qu'il  soit  phlébolomisé  libéralement. 

Ibid.,  ibiil. 

Nous  entrons  dans  une  salle  où  nous  voyons.  .  .  une  jeune  ^Ue  toute 
fondante  en  larmes.  -  Fourb.  de  Scap.,  1,3. 

Participe  absolu,  cest-à  dire  iîidépendant  à  la  fois  du  sujet  et  du 
complément. 

1389    -  *  '  ^^^f^^f*t  que  Dieu  de  ce  monde  m'ôtât, 

J'entendois  tout  de  bon  que  lui  seul  héritât.  -  L'tt.,  IV,  t. 

79  Le  bon  Dieu  fasse  paix  à  mon  pauvre  Martin  î 

Mais,  j'avois,  lui  vivant,  le  teint  d'un  chérubin.  -  Sgan.,  se.  3. 
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3q  t   J'en  (lYois  éawié  la  dame  avec  le  roi  ; 

Mais  lui /allant  un  pic,  je  sortis  hors  d'effroi.  —  Fâch.,  il,  a. 

Participe  présent  qualifiant  le  sujet  du  verbe. 

586  Et  je  veiu:,  vous  mettant  yi^e  en  votre  intérêt, 

Vous  faire  prononcer  vous-même  votre  arrêt.  -  D.  Gare,  il,  5. 

63o  Et  quant  au  Monsieur,  là.  Je  prétends,  s'il  vous  platt,. . . 
Qu'avec  lui  désormais  vous  rompiez  tout  commerce,.  .  . 
Vous  lui  fermiez  au  nez  la  porte  honnêtement. 
Et  lui  jetant  y  s'il  heurte,  un  grès  par  la  fenêtre, 
L obligiez  tout  de  bon  à  ne  plus  y  paroltre.  -  Éc,  des  Fem.,  II,  5. 

1 7  0  &   Vous  me  faites  un  bien ,  me  faisant  vous  connoltre.  -  Misanth. ,  V,  &. 

Participe  présent  qualifiant  le  sujet  de  la  proposition  précédente. 

3oi   C'est  ce  que  je  demande,  eifaurois  lieu  de  plainte 
Si,  m' exposant  à  vous  pour  me  parler  sans  feinte. 
Vous  alliez  me  trahir  et  me  déguiser  rien.  -  Misanth.,  i,  a. 

i3oi  Aussi  ne  trouverois-je  aucun  sujet  de  plainte. 
Si  pour  moi  votre  bouche  avoit  parlé  sans  feinte. 
Et,  rejetant  mes  vœux  dès  le  premier  abord. 
Mon  cœur  n'auroit  eu  droit  de  s'en  prendre  qu'au  sort. 

/Wrf.,IV,  3. 

Participe  présent  qualifiant  le  complément  direct  ou  indirect. 

i36  Mais  je  Tai  vue  ailleurs  où  n\  ayant  fait  connoitre 
Les  grands  talents  qu'elle  a  pour  savoir  l'avenir. 
Je  voulois  sur  un  point  un  peu  l'entretenir.  -  UËt.,  I,  &. 

♦  C'est-à-dire  :  j*ai  voulu  entretenir  elle,  que  j* ai  vue  ailletwt. 

&o3  Mais  savez-vous  aussi,  lui  trouvant  des  appas. 

Qu'autrement  qu'en  tuteur  sa  personne  me  touche? 

Éc.  des  Mar.f  li,  a. 

4(  C'est-à-dire  :  sa  personne  touche  mot,  lui  trouvant  des  appas. 

63o  Et  quant  au  Monsieur,  là.  Je  prétends,  s'il  vous  plait,.  .  . 
Qu'avec  lui  désormais  vous  rompiez  tout  commerce  ; 
Que,  venant  au  logis  pour  votre  compliment. 
Vous  lui  fermiez  au  nez  la  porte  honnêtement.  -  Ec.  des  Fem. ,  li ,  5. 

t  C'est-à-dire  :  que  vous  fermiez  la  porte  à  lui  venaiU . .  • 

m.  5o 


laruauus  aAtitt^Aïa. 
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11  ne  faut  que .  .  .  regarder  ce  qu'est  la  Comédie  en  soi ,  pour  voit 
si  elle  est  condamnable.  On  connoitra  sans  doute  que,  n'étant  autre 
chose  qu'un  poème  ingénieux  qui  par  des  leçons  agréables  reprend  les 
défauts  des  hommes,  on  ne  sauroit  la  censurer  sans  injustice. 

Tort,  y  Préf. 

*  G^est-^i-dire  :  on  ne  sauroit  censurer  elle,  n^étant  que. . . 

Apprenez  que. . .  passant  ici  pour  Taller  chercher,  une  aventure, 
par  le  Ciel  concertée,  me  fit  voir  la  charmante  Élise.  -  UAv.^  V,  5. 

*  G*e8t-à-dire  :  fit  voir  à  tnoi,  poiêant. . . 

SgS         N'ayant  ni  beauté,  ni  naissance 

A  pouvoir  mériter  leur  amour  et  leurs  soins. 
Ils  nous  favorisent  au  moins 
De  Thonneur  de  la  confidence.  -  Psyché  y  1,3. 

*  C'est-à-dire  :  ils  favorisent  noue,  n'ayant. . . 

Participe  présent  précédé  de  la  proposition  en ,  invariable. 

7^6  Si  tu  veux  me  servir,  je  t'arrête  avec  moi. 

—  Oui,  Monsieur;  d'autant  mieux  que  le  destin  propice 
M'offre  à  me  bien  venger  en  vous  rendant  service.  —  UÉt.y  II,  7. 

*  C'est-à-dire  :  offre  à  moi,  voue  rendant  service. 

67g —  Maître,  en  discourant  ensemble. 

Ce  jargon  n'est  pas  fort  nécessaire,  me  semble. 

Dép.  am.y  II,  6. 

3tc  C'est4-dire  :  quand  nous  diicourons  enietnble. 

1 16&  Mettez-vous  en  ma  place,  et  me  donnez  conseil. 

—  Ce  doit  être  à  vous-même,  en  prenant  votre  place, 

A  me  donner  conseil  dessus  cette  disgrâce.  -  Dép.  am.,  IV,  1. 

t  C'est-à-dire  :  à  donner  conseil  à  moi,  qui  prendrai  votre  place. 

i5oo  Et  je  veux  me  chercher  dans  cette  illustre  envie 
Les  moyens  glorieux  de  sortir  de  la  vie, 
Faire,  par  un  grand  coup,  qui  signale  ma  foi, 
Quen  expirant  pour  elle,  elle  ait  regret  à  moi.  -  D.  Gare.,  IV,  9. 

t  C'esl-à-cLire  :  elle  ait  regret  à  moi  quand  j'expirerai  pour  elle. 

On  vous  surprit  une  nuit,  en  venant  dérober  vous-même  l'avoine  de 
vos  chevaux.  -  UAv.,  III,  1. 
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974  II  ne  le  croira  pas  encore,  en  Tayani  vu.  -  Ec.  des  Mar.y  111,  5. 

Elle  a  la  bouche  grande.  —  Oui;  mais  on  y  voit  des  grâces  qu'on 
ne  voit  point  aux  autres  bouches;  et  cette  bouche,  en  la  voyant  y  inspire 
des  désirs.  —  Bourg,  genu,  III,  9. 

*  C'est-à-dire  :  inspire  des  désirs  quand  on  la  voit,  à  ceux  qui  la  voient,  —  iht  ou  ceux 
qui  ne  sonl  pas  exprimes. 

53  Le  Ciel,  dont  nous  voyons  que  Tordre  est  tout  puissant, 
Pour  différents  emplois  nous  fabrique  en  naissant. 

Fem.  sav.,  I,  1. 

V  C*est-à-dirc  :  noue  fabrique  quand  fums  naissons. 

669  Le  moindre  solécisme,  en  parlant^  vous  irrite.  -  Ibid.^  II,  7. 

*  C'est-à-dire  :  quand  on  parle,  —  On  n'est  pas  exprimé. 

Ce  n'est  pas  être  malheureux  que  d'occuper  voire  pensée,  soit  eti 
dormant  y  soit  en  veillant.  -  Mal.  imag.y  II,  3. 

*  C'est-à-dire  :  quand  roue  dormez  ou  veillez. 

Il  faut,  Toinette,  que  tu  m'aides  à  exécuter  mon  dessein,  et  tu  peux 
croire  qu'en  me  servant  ta  récompense  est  sûre.  -  Ibid,,  III,  12. 

*£C'e8t-à-dire  :  Tu  peux  croire  que,  n  tu  me  ter», , . 
Ici,  en  pourrait  être,  à  la  rigueur,  supprimé. 

Participe  présent  après  le  verbe  aller. 

*  Voir  Aller,  t.  1 ,  p.  gS ,  suivi  d'un  participe  présent. 

2®  Participe  passé  : 

Participe  passé  joixïi  à  se  rapportant  au  sujet  ^  et  restant  invariable. 

917  La  mémoire  du  père  y  à  bon  droit  respectée. 

Joint  au  grand  intérêt  que  je  prends  à  la  sœur, 
Veut  que  du  moins  on  tâche  à  lui  rendre  l'honneur. 

Éc.  des  Mar.,  III,  3. 

*  Ce  participe  jotfit  est  écrit  jointe  dans  les  éditions  antérieures  à  1689  ;  mais  celles  de 
168a  et  173/i  le  font  invariable.  En  réalité,  jom/  à. . .  peut  être  assimilé  à  joint  que. . . 
qui  eat  donné  par  l'Aciidéniie  (1694,  1718. . .)  comme  une  conjonction. 

.5o. 
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Parlicipe  passé  s  accordant  avec  le  complénierU  direct  après  lequel  il 
est  placé  par  inversion  ^  suivant  un  exemple  très  répandu  au 
XV 11^  siècle. 

1:199  Â  ce  propos,  voici  Thistoire  qu'il  m'a  dite, 

Et  sur  qui  j  at  tantôt  notre  fourbe  construite,  -  UEt.y  IV,  1 . 

^67  (//)  m'a  droit  dans  ma  chambre  une  hotte  jetée. 

Éc.  des  Mar.y  II,  3. 

17  Un  homme  à  grands  canons  est  entré  brusquement.  . . 
Dans  le  plus  bel  endroit  a  la  pièce  troublée.  —  Fâch.,  I,  t. 

Pas'tidpe  passé  se  rapportant  à  un  pronom  con^plémenl  direct  qui  le 
précède,  tantôt  avec  accord,  tantôt  sans  accord. 

a.  Avec  accord  : 

1399  A  ce  propos,  voici  V histoire  qu\l  nCa  dite.  -  UEu,  IV,  1. 

1791    Certaine  Égyptienne 

Dont  j'ai  l'âme  piquée,  et  qu'il  faut  que  j'obtienne  ; 

Je  tai  déjà  manquée,  et  même  plusieurs  coups.  -  Ibid.^  V,  A. 

863  Isabelle.  Mais  vous  ni  avez  surprise  avec  ce  prompt  retour. 

Ec.  des  Mar.y  IH,  9. 

607  Une  vous  a  pas  faite  (vous,  Agnès)  une  belle  personne 
Afin  de  mal  user  des  choses  qu'il  vous  donne. 

hc.  des  Fem.y  II,  5. 

1 538  Mais  les  soins  que  j'ai  pris,  jV  les  ai  perdus  tous.  —  Ibid. ,  V,  4. 

Pour  safgure,  je  ne  veux  point  vous  en  parler  :  vous  verrez  de  quel 
air  la  nature  Fa  desseinée.  —  Pourc,  I,  2. 

Nous  pouvons.  .  .  faire  entrer  les  masques  que  le  bruit  des  noces  de 
Monsieur  de  Pourceaugnac  a  attirés  ici.  —  Ibid.,  III,  7. 

Ah  I  Monsieur,  je  suis  fâché  des  coups  qu^ils  vous  ont  donnés. 

Bourg,  gent.,  U,  U. 

Les  visites  fréquentes  ont  commencé;  les  déclarations  sont  venues 
ensuite,  qui  après  elles  ont  traîné  les  sérénades  et  les  cadeaux,  que  les  pré- 
sents ont  suivis.  -  Ibid.,  III,  i5. 

*  Nous  avons ,  dans  tous  ces  textes ,  marqué  Taccord  du  parlicipe ,  accord  autorisé  par 
quelques  éditions;  mais  nous  devons  reconnaître  que  la  plupart  des  éditions,  et  même, 
pour  les  derniers  exemples,  toutes  les  éditions  anciennes  donnent  ie  participe  invariable. 
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b.  Sans  accord  : 

igoi   HippoLYTE.  Quant  à  moi,  toutefois  je  ne  me  plaindrois  pas. . . 
Si,  lorsque  mes  amants  sont  devenus  les  vôtres. 
Un  seul  m'eût  consolé  de  la  perte  des  autres.  -  VÉt. ,  V,  8. 

Deux  carognes  de  baragouineuses  me  sont  venu  accuser  de  ks  avoir 
épousé  toutes  deux.  —  Pourc.,  II,  lo. 

Participe  passé  conjugué  avec  être  et  ne  s'accardant  pas  avec  le  sujets 
s'il  est  suivi  d!un  infinitif. 

Deux  carognes  de  baragouineuses  me  sont  venu  accuser  de  les  avoir  ëpousc^ 
toutes  deux.  -  Pourc.y  II,  lo. 

Ce  qui  m'embarrasse  ici,  c'est  que  maJiUe  est  une  opiniâtre,  ^t  s^esi 
allé  mettre  dans  la  tête  un  cei*tain  Cléonte.  -  Bourg,  gent.,  IV,  3. 

J'ai  songé  cette  nuit.  .  .  qu'une  personne  faite  tout  comme  Monsieur 
s'est  présentée  à  moi,  à  qui  j'ai  demandé  secours,  et  qui  m'est  venu  tirer 
de  la  peine  où  j'étois.  -  Mai  imag.y  II,  3. 

4c  Dans  cel  exemple ,  préêetitée  est  au  féminin  parce  que  ce  participe  n^est  suivi  ni  d^un 
infinitif  ni  d*un  qualificatif;  venu  est  suivi  de  tirer. 

Louisox.  Oui,  mon  papa.  Je  vous  suis  venu  dire  tout  ce  que  j'ai  vu. 

/iîa.,n,  8. 

Participe  passé  précédé  d'un  complément  direct  invariable,  s'il  est 
suivi  dtun  infinitif. 

1 1 13  Et  ces  yeux  les  uni  vu  s'entre-donner  parole.  —  Dép.  am.y  IIÏ,  lo. 

658  Vous  en  êtes  sortie  (vous,  Agnès)  avec  honnêteté. 
L'air  dont  je  vous  ai  vu  \m  jeter  cette  pierre. .  . 
Me  confirme  encor  mieux  à  ne  point  différer. 

Ec.  des  Fem.y  U,  i. 

753  Valère.   Adieu,  Mad(\mo.  —   Mariane.    Adieu,   Monsieur.  — 

[DoRiME.  Pour  moi,  je  pense 
Que  vous  perdez  l'esprit  par  cette  extravagance; 
Et  j>  vous  ai  laissé  tout  du  long  quereller 
Pour  voir  où  tout  cela  pourroit  enfin  aller.  -  Tart.,  II,  h. 

1699  Elmire.  Aurois-je  pris  la  chose  ainsi  qu'on  m'a  vu  faire? 

ïbid.,  IV,  5. 


790  VERBES 

1699  Orontb,  à  Célimène.  Quoi!  De  cette  façon  je  vois  qu^on  me 

[dëchire, 
Après  tout  ce  qu'à  moi  je  vous  ai  vu  m'écrirel  -  Misanth. ,  V,  5. 

Elle.  . .  na  de  lamour  que  pour  les  vieillards.  —  Elle?  —  Oui, 
elk.  Je  voudrois  que  vous  l'emsiez  entendu  parier  là-dessus. 

UAv.,  U,  5. 

1 187  Philâminte.  II  sait  que,  Dieu  merci,  je  me  mêle  d'écrire. 
Et  jamais  il  ne  nCa  prié  de  lui  rien  lire,  -  Fem.  sav.,  IV,  1. 

Participe  passé  invariable,  suivi  d'un  qualificatif  se  rapportant  à  un 
même  complément  direct  placé  avant  le  participe. 

i33i  Maintenaut,  vous  serez  un  marchand  d'Arménie, 
Qui  les  aurez  vu  sains  Tun  et  l'autre  en  Turquie. 

vÉt.,rf,  1. 

i335  C'est  qu'en  fait  d'aventure  il  est  très  ordinaire 

De  voir  gens  pris  sur  mer  par  quelque  Turc  corsaire. 

Puis  être  à  leur  famille  à  point  nommé  rendus 

Après  quinze  ou  vingt  ans  qu'on  les  a  cru  perdus,  -  Ibid, ,  ibid. 

1 155  Le  brutal  I  —  Et  vingt  fois,  comme  ouvrages  nouveaux, 
J'ai  lu  des  vers  de  vous  qu't7  n'a  point  trouvé  beaux, 

Fem.  sav.y  IV,  3. 

ToiNETTR.  Je  me  suis  trouvé  ici  toute  seule.  -  Mal.  imag.^  III,  19. 

Participe  passé  invariable  après  un  complément  direct  si,  par  inver- 
sion, le  sujet  est  placé  après  le  verbe. 

Quelle  réponse  a  fait  la  maîtresse  à  ce  Monsieur  le  Courtisan  ? 

G.  Dand.y  I,  â. 

*  Dans  les  deux  exemples  suivants,  les  participes  ont  ou  n'ont  pas  l'accord,  suivant  Ips 
éditions;  mais  le  plus  |;rand  nombre  les  font  invariables,  conformément  à  Tusage. 

i/i56  Ah!  fortune,  ce  trait  d'aventure  propice 

Répare  tous  les  maux  que  nCa  fait  ton  caprice. 

Éc.  des  Fem.  y  V,  a. 

Il  se  passoil  dans  le  cœur  du  Prince  de  Messène  des  choses  bien 
différentes  :  la  joie  que  lui  avoit  donné  le  Prince  d'Ithaque. .  .  l'avoit  oblige' 
de  Tallor  trouvor.  -  Princ.  dEL,  argum.  du  5*  acte. 

On  peut  citer  encore,  romme  ne  se  conformant  à  aucune  règle,  les  deux  exemples 
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suivants,  où  le  participe,  qui  devrait  être  invariabie,  le  verbe  étant  conjugué  avec  avoir , 
s'accorde  avec  le  sujet  : 

Oui,  iU  se  sont  donnés  Tun  et  Tautre  une  promesse  de  mariage. 

L'Ar.,V,  5. 

Oui;  vous  le  voyez-là.  Il  vient  de  mourir  tout  à  Theure  d^une faiblesse 
qui  lui  a  prise.  -  Mal.  imag.,  III,  i3. 

Aucun  grammairien,  avant  Vauffelas,  n'a  donné  un  ensemble  de  règles  concernant  soit 
le  participe  présent ,  soit  le  participe  passé  des  verbes.  Mais  Vaugelas ,  le  P.  Bouhours , 
Th.  Corneille ,  plus  tard  Régnier  Desmarais  se  sont  perdus  dans  de  si  nombreuses  et  si 
prolixes  subtllilés,  que  nous  ne  pouvons  reproduire  ici  leurs  longs  chapitres.  D'ailleurs, 
au  milieu  de  leurs  contradictions,  il  est  diQicile  de  démêler  des  règles  fixes  présentées 
avec  une  autorité  sufiisante  pour  qu'on  puisse  approuver  ou  condamner  les  ortnographes 
variées  adoptées  bien  plutôt,  pensons-nous,  par  les  imprimeurs  que  par  les  auteurs,  en 
général  fort  indifférents  sur  ce  point. 

Verdure  :  tapisserie  de  verdure. 

Et  moi,  si  j'étois  en  votre  peau,  j'achëterois  une  belle  tenture  de 
tapisserie  de  verdure.  —  Am.  méd. ,  I ,  i . 

Fi!  une  verdure  à  une  fille  comme  vous!  Si  tu  voulois,  Margot,  m'épouser, 
j'irois,  moi,  jusqu'à  une  verdure,  -  Rbgraid,  Coquette,  III,  9. 

*  On  appelait  tapiueries  de  verdure  ou  simplement  verduree  les  tapisseries  représentant 
des  paysages. 

Vergogne,  honte. 

953  Nous  Tavons,  et  je  puis  voir  à  Taise  la  trogne 

Du  malheureux  pendard  qui  cause  ma  vergogne.  -  Sgan.^  se.  9. 

Il  n'y  a  pour  un  jeune  homme  ornement  plus  duisant  (decentius),  ni  de  memeure 
grâce  que  la  vergogne  :  rien  de  plus  vilain  ni  plus  haineux  que  l'imprudeuce. 

Di  la  Motti,  Trad.  de»  DiaL  de  Vive»,  in-39,  1611,  p.  lia*. 

Il  y  a  de  la  vergogne  à  ne  pouvoir  rendre  autant  qu'on  a  reçu. 

Mâlh.,  II,  p.  i38. 
. . .  Que  de  grâce  il  te  plaise  ordonner. . . 
Bernes,  soufflets,  taloches  et  bacules. . . 
Pour  réparer  la  vergongne  et  Taffront 
Que  ces  faquins  aux  viles  cornemuses 
Font  au  noble  art  des  neuf  honnestes  Muses. 

SAiifT-AMAUT,  Œuvr.,  bibl.  elxév.,  1,  p.  871. 

Sans  respect  et  sans  vergoigne, 

11  prend,  il  rafle,  il  empoigne. . . 

Ce  qu'il  trouve  en  son  passage.  -  BaéBBDP,  Lucain  trav,,  t656,p.  80. 

1 3 1   On  rapporte  que  ledit  Comte , 
A  sa  grande  vergogne  et  honte , . . . 
En  gardera  longtemps  le  lit.  -  Lorct,  Muze  Inttor.,  10  mars  1607. 
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II  voit  au  crbUd  de  son  eau 
Ses  deux  cornes  et  son  museau 
Dont  il  conçoit  telle  vergogne, . . 
Qu*il  voudrait  s'écrier  :  hélas  I 
Mais  le  malheureux  ne  peut  pas. 

RiCHia,  Ovide  beuffon,  1669,  p.  990;  -  Cf.  Id.,  tfnd.,  p.  ^Sg-igo* 

Quand  je  vous  dis  :  Allons  à  THôtel  de  Bourgogne, 
Vous  recevez  ces  mois  ainsi  qu'une  vergogne, 
Et  me  dites  d'abord  :  Moy,  rarement  je  vais 
A  rHoatel  de  Bourgogne,  à  THostel  du  Marais; 
Ma  satisfaction  n'est  jamais  plus  entière 
Qu'alors  que  je  me  voy  chcx  l'illustre  Molière. 

Ghivaubi,  Amowe  de  Caloim,  1,  1  ;  i664. 

Il  aimoit  mieux  découvrir  sa  propre  vergogne  que  de  manquer  à  me  rendre  ses 
mauvais  offices.  -  Là  Rocbit.,  Il,  p.  667. 

Madeleine  aimoit  mieux 

Demeurer  femme  et  jurolt  ses  grands  dieux 

De  ne  sou£bîr  une  telle  vergogne,  -  La  Fout.,  IV,  p.  10  :  Contée. 

«  (T  Vergogne,  Malherbe ,  dit  Ménage ,  s'est  servi  de  ce  root  dans  ses  plus  belles  poésies . . . 
Le  mot  est  beau ,  et  on  ne  devroit  pas  le  laisser  périr.» 

Malhbbbb,  avec  les  Oheerv,  de  M,  Ménage,  9*  édit.,  1689,  p.  967. 

VÉRITABLE,  vérîdique,  franc,  sincère. 

3 1 7  Nous  en  tenons  tous  deux,  si  Tautre  est  véritable. 

Dép.  am.^  I,  &. 

Pour  vous  montrer  que  je  suis  véritable,  —  Préc,  rid, ,  se.  11. 

353  Tai  monté  pour  vous  dire,  et  d'un  cœur  véritable. . . 

Misanih.,  I,  3. 

Pleust  à  Dieu . . .  que  vous  fussiez  aussi  véritable  que  vous  estes  belle  ! 

D'IInré,  L\4$lré«,  t6i&;  II,  p.  566;  -  Cf.  Id.,  ibid.;  I,  p.  3o3\ 

908  Mais  leur  sang  leur  en  fut  un  témoin  véritable, 

Malh.  ,  Larme*  de  taint  Pierre. 

Qui  ne  sçait  que,  si  Dieu  n'osioit  pas  véritable,  U  ne  seroit  pas  Dieu? 

T4BABIX,  Ql^urf'.,  bibl.  elzév.,  II,  p.  a6i  :  Dite,  de  l'Orig.  dee  charlatans. 

Sait-on  pas  que,  dés  sa  naissance. 
Il  a  perdu  son  innocence , . . . 
Que  tous  les  hommes  sont  menteurs, 
Et  que  Dieu  seul  est  véritable? 

Ragak,  Œuvr,,  bibl.  elzé\..  Il,  p.  Sao;  -  Cf.  Id.,  ibid..  Il, 
p.  61,  a36-935,  976. 

Sur  ce  superbe  mont,  jusqu'aux  cieux  élevé, 
Pour  vous  dire  la  chose  en  homme  véritable. 
Il  ne  m'est ,  sur  mon  Dieu ,  jamais  rien  arrivé. 

ScARBox,  Œuvr,,  Paris,  David,  1700;  I,  p.  83 
-  Cf.  Id.,  ibid.;  I,  p.  hoh. 
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1 69  Sravoir  qui  sonl  les  veritablei 

Ou  ceux  qui  ne  dizent  que  fables, 
G^est  (à  vous  franchement  parler) 
Ce  que  je  ne  puis  démêler.  -  Lobet,  Muzê  hiitor.,  16  janvier  ]655. 

La  vérité  qui  fait  les  hommes  véritable»  est  souvent  une  imperceptible  ambition 
de  rendre  nos  témoignages  considérables.  -  Li  Rochbp.,  I,  p.  67  {yor,), 

i363  Madame,  il  faut  vous  faire  un  aveu  véritable,  -  Rac,  Bérénice,  V,  6. 

Gomme  en  tous  mes  discours  il  me  croit  véritable. 

Je  vous  dépeins  un  ange,  et  votre  époux  un  diable.  -  Poisson,  Fem.  eoq,,  1, 1. 

Sa  parole  (de  Jesus-Cihrist)  le  lie  sans  doute,  parce  qu'il  est  fidelle  et  véritable, 

BossuBT,  Hiêt,  dei  Var,,  9  in-&%  1688;  I,  p.  3 ta. 

VERITABLE,  vrai. 

683  Mais  il  est  véritable  aussi  que  votre  esprit 

Se  gendarme  toujours  contre  tout  ce  qu'on  dit. 

Misanth.^  II,  &. 

k  Ge  que  Ton  dit  d*Orphée  est  bien  peu  véritable.  -  Malh.,  I,  p.  999. 

Ge  que  vous  dites  est  véritable,  et  je  ny  puis  songer  sans  faire  paroistre  la  sur- 
prise que  me  cause  le  bon-heur  d'Élomire  (Molière).  -  Zélinde,  i663,  se.  8. 

Quoyque  tout  ce  que  vous  dites  soit  véritable,  la  réputation  d'Élomire  (Mcdière) 
est  si  bien  establie ,  que  si  un  autre  avoit  fait  quelques  pièces  sur  ces  matières  du 
temps,  beaucoup  plus  belles  que  les  siennes,  Ton  diroit  aabord  que  ce  ne  sont  que 
des  copies.  -  Ibid,,  ibid. 

—  (tLc  scandale  du  monde  est  ce  qui  fait  Toffence, 
trEt  ce  n'est  pas  pécher  que  pécher  en  silence  t)  : 
Parole  de  Tartuffe,  autheur  dont  on  fait  cas; 
S'il  nVstoit  véritable ^  il  ne  la  diroit  pas. 

Crit.  du  Tari. y  1669,  se.  7. 

Quoique  le  sujet  de  cette  tragédie  ne  soit  encore  dans  aucune  histoire  imprimée , 
il  est  pourtant  tres-t^(a6/e.  -  Rac,  Bajazet,  1"  Préf. 

Vers,  propos  méchants. 

Nous  avons  entendu  votre  galant  entretien ,  et  les  beaux  vers  à  ma 
louange  que  vous  avez  dits  Tun  et  l'autre.  -  G.  Dand,,  III,  6. 

VbRS  :  TIRKR  Les  VERS  DU  NEZ,  loCuHotl. 

Vous  avez  envie  de  me  tirer  les  vers  du  nez,  —  G.  Dand.^  II,  5. 

n  tire  let  ver»  du  nez  à  la  nourrice  de  Clarice.  -  Coaii. ,  Argument  de  la  Veuve. 

93  Et  Dieu  sait  comme  Ton  travaille 
A  tirer  de  cette  canaille 
(Comme  Ton  dit)  le»  ver»  du  nez.  -  Loiit,  Muze  kietor. ,  8  janvier  1 65 1 . 
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Vers,  prép.^  pour  e5iyeb8. 

168  La  matobe!  —  Il  est  rrai.  Jai  tardé  trop  longtemps 

A  m^acquitter  «en  toi  «fane  telle  promesse.  —  Dép.  «au,  I,  9. 

63o   Mon  deroir  m^intéresse. 

Mon  père,  à  dégager  ners  loi  votre  promesse.  —  %fl».»  se.  93. 

636  Ha!  Madame,  excusez  an  amant  misérable, 

Qu^an  sort  prodigieni  a  fait  «en  vous  coupable.-  Z>.  Gare. ,  II,  6. 

1690  Par  où  pourrois-je,  hélas!  dans  ma  vaste  di^râce. 

Vers  tons  de  quelque  plainte  autoriser  Taudace?  —  iUi.,  V,  3. 

191  Si  ce  parfait  amour,  que  tous  prouvez  si  bien , 

Se  fait  vers  votre  objet  un  grand  crime  de  rien ...  -  FdA. ,  I,  1 . 

1997  Ce  Monarque,  en  un  mot,  a  vers  vous  détesté 

Sa  lâche  ingratitude  et  sa  déloyauté.  -  Tart.^  V,  7. 

t333  Et  pouvez-vous  le  voir  sans  demeurer  confuse 

Du  crime  dont  vers  moi  son  style  vous  accuse? -  Misantk.^PI^  3. 

i3ii3  En  serez-vous  vers  moi  moins  coupable  en  effet?  -  Ilnd.^  ibid. 

t3i7  Oui,  c'est  lui  qui  sans  doute  est  criminel  vers  vous. 

Ampk.,  n,  6. 

Je  trouve  une  espèce  d'injustice  bien  grande  à  me  montrer  ingrate 
011  vers  Tun  ou  vers  Tautre.  ~  Am.  magnif.^  III,  1. 

*  On  remarquera  qa*aax  vers  id86  et  17&9  da  MUanthrope,  Molière  a  employé  envfn 
dans  le  même  sens. 

1 3  Oh  I  fureurs  dont  même  les  Scythes 
N'uBcroient  pas  vert  des  mérites 
Qui  n*ont  rien  de  pareil  à  soi  I  -  Mâlb.,  I,  p.  iSa. 

Nous  allons  tomber  au  moment 
Où  s*accomplit  le  testament 
Dont  il  s^obligea  ven  nos  pères. 

Akt.  Gom. ,  Paraphr.  iur  le  carUiquê  de  Zacharie. 

11 53  Aujourd'hui  seulement  on  s'acquitte  ver$  eux.  -  Coin.,  Hor,,  IV,  9. 

Non,  cette  nuit  Mercure,  avecque  sa  baguette, 
De  leur  vouloir  ven  moi  s'est  rendu  l'interprète. 

Th.  CoRif.,  Berfr.  extrav.,  IV,  6  ;  -  Cf.  Id.  ,  Amour  à  la  mode,  V,  8. 

Le  don  ne  vous  tient  pas  vers  mon  maître  engagée.  -  La  Font.,  VII,  p.  69. 

899   ...  M' acquitter  vert  vous  de  mes  respects  profonds.  -  Rac,  Bajazet,  III,  9. 

De  m'acquitter  ven  lui  rien  ne  peut  m'empécber.  -  Rbgnaid,  Ménechmet^  II,  1. 

*  Vaugelas  n'a  pas  manqué  de  faire  la  distinction  entre  ven  et  etwere  :  trCes  deux  pré- 
positions, dit-il ,  ne  veulent  pas  estre  confondues  ;  vers  signifie  le  veretu  des  Latins,  comme 
reri  l'Orient,  ven  l' Occident;  et  envers  signifie  Vergà,  comme  la  piété  envers  Dieu,  envers 
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ion  perê,  envers  ta  mère,  etc.  Vere  est  pour  le  lieu,  et  enven  pour  la  personne.  Ce  seroit 
mal  parler  de  dire  :  la  piété  de$  enfant  vert  le  père,  comme  escrit  tousjours  un  grand 
homme. .  .n  -  Vaugelas,  édit.  Ghassang,  II,  p.  79-80. 

L'Académie,  dans  son  Commentaire  sur  Vaugelas,  décide  aue  tria  distinction  que  fait 
M.  de  Vaugelas  de  ces  deux  prépositions  est  fort  justes».  -  Ibia.,  p.  80. 

Verser. 

19/12  D'une  bonne  action  verser  la  récompense.  -  Tart.^  V,  7. 

Vous  avez  cent  personnes  dans  votre  Cour,  sur  qui  vous  pourriez 
mieux  verser  Thonneur  d'un  tel  emploi.  -  Am.  magnif.y  I,  2. 

^  Génin  condamne  ces  phrases,  dans  son  Lexique  de  la  Umgue  de  Molière  :  «L^usage, 
dit-il,  qui  permet  de  déverter  l'outrage,  l'ignominie  tur  quelqu*un,  ne  permet  pas  de 
verter  tur  lui  det  récompentet,v 

M.  Génin  n'ouhlie  qu'une  chose,  c'est  que  déverter  n'était  pas  dans  la  langue  ;  lor8qu*il 
fut  admis  pour  la  première  fois  dans  les  Dictionnaires,  ce  fut  seulement  comme  terme 
technique  en  usage  chez  les  charpentiers  :  déverter,  mettre  sur  le  devers,  pencher,  incliner. 
—  Voir  Trévoua:  (1785);  Diction,  de  T Académie,  an  vi. 

On  lit  dans  la  Harpe  (  Du  Fanatitme  doM  la  langue  révolutionnaire,  in-8%  1 79*^,  p.  1 9 1)  : 
(T On  a  osé  dire,  dans  Tinlolérable  jargon  substitué  à  la  langue  française,  qu'il  y  aurait 
danger  à  let  déverter  (des  milliers  de  captifs)  dant  la  tociété.  Déverter  det  hotnmet  !  passons 
sur  l'indécente  ignorance  du  langage.  Mais . . .  n 

Jusque-là  verter  s'employait  au  propre  et  au  figuré. 

Parle  canal  des  yeux,  vertant  son  amertume.  -  Malh.,  Stattcet  à  Du  Périer, 

Le  texte  publié  dans  le  Temple  d* Apollon  (1611),  comme  dans  Tédition  de  Ménage, 
donne  vuidani,  au  lieu  de  vertant,  relevé  par  M.  Lud.  Lalanne  (édit.  Hachette)  sur  les 
notes  manuscrites  de  Huet. 

1  &79   ...  Pour  m'aider  un  jour  à  perdre  son  vainqueur. 

Vertez  dans  tous  les  cœurs  ce  que  ressent  mon  cœur.  -  Coin.,  Pompée,  V,  1 . 

885  Les  grâces,  les  honneurs  par  moi  seule  vertét, 

M'altiroient  des  mortels  les  vœux  intéressé^.  -  Rac,  Brit,,  IH,  h. 

Verset. 

Voici  encore,  Madame,  deux  petits  versets,  ou  couplets,  que  j'ai  com- 
posés à  votre  honneur  et  gloire.  —  Ah  I  je  ne  pensois  pas  que  Mon- 
sieur Tibaudier  fût  poëte,  et  voilà  pour  m'achever  que  ces  deux  petits 
versetsAk,  —  Il  veut  dire  deux  strophes.  —  Escarb,,  se.  6. 

Vert  :  prendre  sans  vert,  locution. 

1 1 09  C'est  ce  qui  fait  toujours  que  je  suis  pris  sans  vert.  -  VÉt. ,  III,  4. 

Puisque  ma  (7)  bequenots  me  prend  ici  tant  vert. 

Je  ne  puis  plus  celer  ce  qu'elle  a  descouvert.  -  Discan,  AUxon,  II,  i. 
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H  me  prit  iont  vert,  et  mal  préparé  pour  le  payer  de  bourdes. 

Chapelain,  Trad.  de  Guzm.  étAlfar.,  i63o;  III,  p.  8t; 
-  Cf.  lo.,  ibid.;  I,  p.  1/19. 

Le  Bavarois  est  déjà  prû  ian$  vert, 

ScAKioN,  OEuvr.^  Paris,  David,  I,  p.  367. 

Les  ennemis,  sous  Jean  de  Wert, 
Ravageoient  nostre  Picardie, 
Et  le  François,  lors  prii  iont  vert, 
Voyoit  l'Espagnol  dans  Corlne. 

Id.,  ibid,,  I,  p.  19;  -  Cf.  Virg,  tra».,  1706; 
I,  p.  16,  i5o;  II,  p.  3. 

Pour  le  moins,  si  la  faim  ne  me prvmf  point  «ont  vert. 

Tristau,  ParoÊÙê,  i65&;  I,  à. 

Sus,  sus,  dit-il,  populace. 
Qu'on  s'arme,  qu^on  s'encuirasse , 
Ou  nous  sommes  pris  sans  vert, 

RnéBECP,  Lucain  trav.,  i656,  p.  110;  -  Cf.  Id.,  ibid.,  p.  98. 

Je  confesse  à  ce  coup  que  je  suis  prit  $an$  vert. 

Th.  Cobn.,  Amour  à  la  mode,  II,  3  ;  -  Cf.  Id.,  D.  Céior  d'Avaloâ,  I,  6. 

Chacun  se  trouve  pri»  $an$  vert 
En  colle  étrange  conjoncture. 

SAiirr-AMAirr,  Œwor,,  bibl.  eizév.,  I,  p.  A5o. 

Enfin,  donnez-moy  le  couvert. 
Autrement  je  suis  pris  sans  vert. 

RicHBR,  Ovide  bouffon,  166a,  p.  Â83;  -  Cf.  Id.,  ibid,,  p.  t83. 

Pour  cette  heure.  Monsieur,  vous  m'avez /wtt  sans  vert. 

QuiNAOLT,  Maiire  étourdi,  1,  3. 
Toute  ma  science  se  perd 
Et  cet  homme  m'a  pris  sans  verd, 

MoRTPLiURT,  Mariage  de  rien,  se.  16. 

Sans  le  rondeau  noté ,  nous  étions  pris  sems  vert. 

Haotbbocbb,  Criep.  music,  V,  5. 

:¥  Ce  proverbe,  qu'on  trouve  déjà  dans  Rabelais,  Pantagruel,  liv.  Ill,  ch.  11,  tire  son 
origine  aune  coutume ,  d'un  jeu  en  grand  honneur  au  moyen  Âge  :  quiconque  était  ren- 
contré ,  au  mois  de  mai ,  sans  porter  sur  soi  une  branche  de  feuillage  vert ,  était  exposé  à 
recevoir  un  seau  d'eau  sur  la  léte.  —  On  connait  la  Comédie  de  La  Fontaine  et  Champ- 
meslé,  qui  a  pour  titre  :  Je  vous  prends  sans  vert. 

Vert  :  vert-galant. 

3&3    Nous  n  avions  alors  que  vingt-huit  ans, 

Et  nous  étions,  ma  foi  !  tous  deux  de  vert-galanU, 

Fem.  sav.y  II,  2. 

Relie  servante  et  mari  vert  galant , 

CVloil  matière  à  feindre  du  scrupule.  -  La  Font.,  IV,  p.  3o9. 

*  Dans  la  citation  de  Molière,  nous  avons  suivi  Torlhographc  de  l'édition  originale  et 


> 
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(le  celle  de  i68a.  Mais  il  faut  écrire,  évidemmeal,  verti  galanU,  —  Dans  sa  première 
édition,  TAcadémie  dit  :  «r On  dît  d^un  jeune  homme  vif,  alerte  et  vigoureux,  que  c^est 
un  verd  galant,7t 

Vertigo. 

Voyez  un  peu  quel  vertigo  lui  prend!  -  Pourc.y  II,  6. 
Quel  vertigo  est-ce  donc  là?  -  Bourg.  genU^  III,  8. 

Mon  bauime...  est  tres-bon  aux  douleurs  de  teste,  migraines,  vertigo,  tene- 
brosité  du  cerveau.  -  Tabâiir,  Œuvr.,  bibl.  elzév.,  I,  p.  io5. 

Les  esprits  frappez  de  Talhéisme  deviennent  comme  les  chevaux  qui  font  (qui 
sentent?)  la  poudre;  ils  sont  tellement  enyvrcz  du  vertigo,  qu'ils  marchent  tous- 
jours  sans  trouver  ny  fin  ny  commencement  à  leurs  resveries. 

Le  P.  Gaiassr,  Doctr.  cur,,  i6aâ,  p.  â3o. 

Quelquefois  elle  sçavoit 

De  son  homme  ou  de  son  père 

Ramadouer  la  colère, 

Et  leur  faire  en  peu  de  mots 

Rengainer  leurs  vertigote,  -  BiésBur,  Lucain  trav.,  i656,  p.  69. 

Qui  pis  est,  les  Gieux  tout  de  go 

Emportez  de  leur  vertigo, 

Tournent  comme  une  girouette , 

Et  dansent  la  cascarinette.  -  Richrb,  Ovide  bouffon,  1669,  p.  11 5. 

Quel  vertigo  Tagile  et  Ta  conduite  ici?  -  Rbgnard,  Ménechmee,  III,  7. 

Mettez,  de  grâce,  un  frein  à  votre  vertigo,  -  Is.,  Diitrait,  II,  5. 

Je  guéris  une  fois  Tlnfante  du  Congo , 
Qm  vraiment  avoit  bien  un  autre  vertigo, 

Id.,  Fol,  am.,  III,  7  ;  -  Cf.  Légat,  univ.,  IV,  8. 

4(  Le  mot  vertigo  parait,  pour  la  première  fois,  dans  le  Diction,  det  Rimes  de  16/18  : 
(T  Vertigo,  mal  de  teste;  grain  de  folie. i»  Il  est  écrit  en  italique  comme  burlesque.  En  1660, 
Duez  et  Oudin  Tout  recueilli;  Richelet  Tadmet  en  1680;  en  1690,  Furetière  donne  ver- 
tige ou  vertigo;  en  1696,  dans  le  Dictionnaire  de  TAcadémie,  1'*  édit.,  sous  le  mot  ver- 
tige, on  lit  :  ff On  dit  aussi  vertigo,  mais  dans  le  burlesque,  pour  signifier  caprice,  fan- 
taisie, n  En  16^3,  le  Diction,  Jranç,-flam,  avait  ttvertigtne,  maladie  tenant  à  la  téten; 
Cotgrave,  depuis  1611  et  en  1689,  i65o,  etc.,  a  donné  tivertiginen. 

Cest  ce  mot  vertigine  qu^on  trouve  pour  vertige  dans  Ambr.  Paré  (VIII,  11)  et  dans  les 
Serées  de  G.  Bouchet  (I,  p.  61). 

Molière,  en  employant  vertigo  dans  Pourceaugnac ,  Ta  imprimé  en  italique,  comme  mot 
en  dehors  de  la  circulation. 

Vertu,  force,  puissance;  efficacité. 

Le  théâtre  a  une  grande  vertu  pour  la  correction.  -  Tari,,  Préf. 

981   Ces  herbes  ne  sont  pas  d'une  vertu  commune.  -  Corti.,  Médée,  IV,  1. 

Les  noms  et  les  vertue  de  ces  clarl/'s  errutile  j 

Par  qui  sout  nos  destins  et  nos  mœurs  diilercules.  -  La  Font.,  III,  p.  -12*1. 
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Dieu,  qui  agit  par  iuleUigence  et  avec  une  souveraine  liberté,  applique  sa  vertu 
où  il  iuy  plaist,  et  autant  qu*il  luy  piaist. 

B088UST,  Hùt.  univ,,  in-&%  1881,  p.  160;  -  Cf.  Id.,  ibid,,  p.  965-966,  993, 
355,  368,  386. 

Dans  i^Eglise  Catholique  réside  la  vertu  de  remettre  les  péchez. 

Id.,  CatÀsh,  de  Meaux,  in-ia,  1687,  p.  93. 

La  création  demande-t-elle  une  vertu  infinie?  —  Oui,  il  faut  estre  tout-puissant 
pour  estre  créateur  du  ciel  et  de  la  terre. 

Id.,  ibid.,  p.  ia3;  -  Cf.  Und.,  p.  3&,  909;  -  Hiti,  dm  Var.,  9  in-&% 
1688;  I,  p.  i3a,  137;  II,  p.  19,  17. 

*  Ce  mot  de  vertu  a  beaucoup  de  significations,  iesqueUes  il  faut  en»lucher  avant  que 
respondre.  La  vertu  signifie  quelquefois  une  privation  de  vice.  Quelquefois  ce  mot  signifie 
partie  de  quelque  science  ou  art  vertueux,  comme  de  philosophie  ou  de  médecine.  En 
troisiesme  lieu,  ce  mot  signifie  une  observation  de  quelque  art  mechanique.  -  Tabari^, 
Œuvr,,  bibL  elzév.,  II,  p.  938  :  Diee.  de  VOrig.  deê  charlaUmi. 

Vertu  occulte. 

3*1  Voir  ci-dessus,  p.  66â,  SympeUhte. 

Vertu  de  ma  vm\  juron. 

3*c  Voir  t.  I[,  p.  69a,  Juron». 

Vertubleu!;Wow. 

:(c  Voir  t.  II,  p.  6a'j ,  Juroru. 

Veste. 

Et  pour  rhomuie  à  la  veste.  .  .      Misanth.,  lettre,  après  le  v.  1690. 

Iris,  prenant  sa  riche  ve»te, 
Laquelle  est,  ainsi  que  je  croy, 
A  peu  près  des  couleurs  du  Roy, 
Courut  dans  les  célestes  plaines. 

Dassougt,  Ovide  en  belle  humeur,  i65o,  p.  65. 

100  Le  Roy,  cachant  sa  grande  mine, 
Et  mesme  la  Reine  Christine,. . . 
Masquèrent,  lors,  à  qui  mieux  mieux. 
Se  couvrans  de  superoes  veste» 
Et  dWnemens  tout  à  fait  lestes.  -  Loret,  Muze  hUtor.,  9  mars  i658. 

11  (Monsieur,  frère  du  Roi)  avoit  une  veete  de  brocard  d'or,  à  fond  brun,  en 
broderies  de  perles,  dont  les  boutons  estoient  de  gros  diamants. 

M"*  DB  Sccd£bt,  mathilde,  1667,  p.  109  (Préf.). 

Je  vois,  pour  m'ébaubir,  prendre  turbans  et  veetee.    , 

MoNTPLBuiir,  Ecole  de»  Jaloux,  III,  1. 

Bon  !  une  ëcolière ,  en  levant  une  jupe  chez  un  marchand ,  ne  lève-t-eiie  pas 
aussi  une  veete  pour  son  maître  de  musique?  -  Rbgkabd,  Deecente  d'Arlequin,  se.  ^2. 
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3|c  Aucuu  dictionnaire  n'a  admis  ce  moi  avant  celui  de  Richelet  (1680).  Richeiet  : 
ff  Veite,  espèce  de  camisole  qui  est  ordinairement  d^étoffe  de  soie,  ({ui  va  jusqu^à  mi-cuisse 
avec  des  boutons  le  long  du  devant  et  une  poche  de  chaque  c6té.  Les  vêite$  étoient,  il  y 
a  quelques  années,  plus  courtes,  et  même  elles  n*avoient  pas  de  poches. 9»  —  Furetière, 
i6go  :  ft  Veite,  espèce  de  justaucorps  qui  va  jusqu^aui  genoux.  En  France,  on  porte  des 
VMlet  légères  sous  les  justaucorps.  9» 

L^inventaire  dressé  après  la  mort  de  Molière  nous  apprend  que,  dans  le  rôle  d'Âlceste, 
il  portait  via  veete  de  brocart  d'or?». 

«Les  manches  des  juste-au-corps  sont  toujours  rondes,  à  grandes  oreilles.  Ceux  qui  ne 
portent  point  de  vetteê  font  faire  un  double  renvers  des  manches.»  ~  Mercure  gaUmi, 
168  s  :  modes  nouvelles. 

VÊTIR,  au  figuré. 

1/18  Adieu  :  je  vais  ià-bas,  dans  ma  commission, 
Dépouiller  promptement  la  forme  de  Mercure, 
Pour  y  vettr  la  figure 
Du  valet  d'Amphitryon.  -  Amph.^  Prol. 


Vous. . .  ne  devet  croire  que  les  Bergers  de  Lignon  se  puissent  vntkr  et 
si  promptement  de  leurs  affections.  -  D  Uari,  VAetréê,  101  &  ;  I,  p.  aSS* 


devestir 
promptement  de  leurs  affections.  -  D'IJapi,  L'Aetrée,  161  &  ;  I,  p. 

Ce  Prince. . .  n^avotl  jamais  ve»ti  le  hamois.  -  Id.,  ibid,;  II,  p.  786. 

Ceux  qui  du  premier  homme  espioient  le  péché 
Sont  testu»  de  splendeurs  en  qmttant  la  matière. 

Racan,  Œuvr.,  bibl.  elzév.,  Il,  p.  176. 

Les  champs  se  veeùroni  de  roses.  -  La  Fout.,  IX,  p.  3g a. 

Viandes,  vivres,  aliments. 

Cest  un  coupe-gorge  qu^une  table  remplie  de  trop  de  viandes. 

VAv.,  m,  1. 

53o  Que  de  brûler  ma  viande  y  ou  saler  trop  mon  pot. 

Fem.  sav.y  II,  7. 

Que  votre  lit  soit  une  paillasse,  votre  habit  une  haire,  et  votre  viande  du  pain  bis. 

Malh.,  Trad,  de  Sénèque, 

Allez  à  mon  cuisinier,  dites-iuy  quMl  mette  en  la  broche  domaine  et  demie  de 
coups  d'artilleries  lardez  avec  infinis  tronçons  de  piques  et  hallebardes  que  j'ay 
rompues  en  tant  d'armées  oue  j'ay  surmontées  en  ce  monde,  et  deux  ou  trois 
douzaines  de  mousquets  et  pistolets  sur  le  gril ,  et  vous  viendrez  souper  avec  moy. 
Car  c'est  la  viande  que  j'ay  accoustumé  de  manger. 

Le  Courtiean  par/.,  in-3a,  16A0,  p.  108  :  Rodomontade»  etpagn. 

Ton  corps  est  ma  viande  et  ton  sang  mon  breuvage. 

Racan,  Œuvr.,  bibl.  elzév.,  II,  p.  79.  -  Cf.  Id.,  ibid,,  II,  p.  377,  aSi. 

Ce  peuple  arrogant  et  sauvage . . . 

M'a  pour  vianae  offert  du  fiel , 

Et  du  vinaigre  pour  breuvage.  -  Id.,  ibid.,  II,  p.  i83. 
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1  f  68  Vous  avez  demeuré  là-dedans  quatre  jours  ? 

Quatre  jours.  —  Et  vécu  î  —  De  nectar,  d^ambrosle. 

Je  crois  que  cette  viande  aisément  rassasie.  -  Gobn.,  [Uusion  conuque,  IV,  i. 

Je  suis  accablé  d*une  maladie  étrangère  (iic)  qui  ne  finira  qu^avec  ma  vie,  non 
plus  qu^un  grand  procès  duquel  dépend  tout  mon  bien.  Gela  suffit,  sans  être  amou- 
reux, pour  ne  pouvoir  dormir  sans  manger  presque  autant  d^opinm  que  diantre 
viande,  -  Scabbon,  Œuvr,,  1700;  I,  p.  970;  -  Cf.  Id.,  ibid,;  I,  p.  ià8. 

Je  sçay  que  les  ouvrages  d^esprit  sont  des  viandei  que  vous  ne  haisseï  pas. 

Le  Pats,  Amitiù,  amourê,  amouretteê,  i665,  p.  3o5. 

La  Dame  d^bonneur. . .  dit  tout  baut  à  la  Princesse  que  la  viande  était  servie. 

Pbbbàult,  Contât  :  La  Belle  au  bde  dormani. 

Vos  beaux  yeux  sur  ma  francbisc 
N'adressent  pas  bien  leurs  coups; 
Teste  cbauve  et  barbe  grise 
Ne  sont  pas  viande  pour  vous. 

Airs  et  Vaudev,  de  Cour,  Paris,  Sercy,  i665;  I,  p.  6à. 

^  Rob.  Estienne  (1669),  dans  les  exemples  qu'il  donne  du  mot  viande,  dit  :  «rVii^Dc, 
eeca,  cibue,  âbraria,  epulm.  Une  sorte  de  viande  faicte  de  farine,  eau,  miel  ou  fourmage, 
avec  ung  œuf  parmi,  dequoy  usolent  les  anciens  au  lieu  de  pain,  0^.7» 

En  1573,  Nicot  :  «Viande,  eica,  cibut,  cibraria.  Il  vient  de  vivo,  latin;  ce  que  filalien 
représente  mieulx,  disant  vivanda;  et,  parce,  viande,  c'est  ce  dont  Tbomme  se  paist  pour 

vivre Mais  en  la  Cour,  il  semble  qu'on  ait  restraint  ce  mot  viande  à  la  cbair  qui 

est  servie  à  table,  car  on  n'appelle  pas  viande  le  dessert,  et  si,  à  un  jour  de  poisson, 
quelqu'un  mange  de  la  cbair,  on  dict  qu'il  mange  de  la  viande.n 

Le  sens  de  chair  donné  par  Nicot  se  trouve  dans  les  exemples  suivants  : 

Il  dit  que  Nostre  Seigneur,  au  banquet  de  Gana. . .  fut  sans  douie  traité  de 
chair,  k  cause,  dit-il,  qu'on  n'y  fait  aucune  mention  de  poisson;  et  moy,  je  ren- 
verse son  argument,  et  dis  qu'en  ces  banquets  sans  doute  N.  S.  fitt  nourry  de 
poisson ,  à  cause  qu'on  n'y  faict  aucune  mention  de  viandet. 

Le  P.  Gabasse,  Rech,  des  Rech,  de  ilT  Bit.  Pauiuier,  iGbji,  p.  ââa. 

Mais  quand  servir  la  viande  f  —  Elles  n'en  veulent  pas. 

—  Vraiment,  nous  voilà  bien  I  Tout  est  prêt,  on  se  tue. 

Il  est  jcudy  ;  voilà  de  la  viande  perdue.  -  Poisson ,  Fem,  coq. ,  V,  6. 

Viande  creuse. 

5/19  Ma  foi!  si  vous  songez  à  nourrir  votre  esprit, 

C'est  de  viande  bien  creuse^  à  ce  que  chacun  dit. 

Fem.  sav.y  II,  7. 

Mais  pour  moi  qui  craint  fort  les  crudités  veuteuses , 
J'eus  toujours  l'estomac  contraire  aux  viandee  creuici. 

Th.  GoRif.,  Galant  doublé,  IV,  1. 

Je  trouve  les  soupirs  une  viande  bien  creuse,  -  Id.  ,  Amour  à  la  mode,  IV,  i. 

Un  regard,  un  soupir,  aflTriole  un  amant  ; 

Mais  c'est  viande  trop  creiue  k  mon  esprit  gourmand. 

Regnard  cl  DuFRK>Y,  f  oiTj  .Scrirt/-fVcr/Mrti« ,  11,  17 
(se.  3  de  la  Parodie  de  Lucrèce), 
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*  Molière,  Tb.  Corneille,  etc.,  comptent  viande  pour  deux  syllabes,  suivant  Texempic 
de  P.  Corneille.  Antérieurement,  comme  le  prouve  Al.  Quicheral,  Traité  de  vinif,  franc., 
viande  formait  trois  syllabes. 

Vide,  VIDER. 

i(  Voir  ci-dessous,  p.  81 5,  Vuide,  vmder. 

Vie  (à  la)  à  la  mort. 

3((  Voir  ci-dessus,  p.  lao.  Mort  (A  la)  à  ia  vie. 

Vieillard  :  un  beau  jeune  vieillard. 

Par  ma  foi,  voilà  un  beau  jeune  vieillard,  pour  quatre-vingt-dix  ans. 

Mal.  imag.,  III,  10. 

G^est  un  beau,  gros,  court, ^eun^  vieillard,  gris  pommelé,  rusé,  rasé,  blasé. 

BiAOHABCHAis,  Barbier  de  Séville,  I,  â. 

Vifs  :  don  mutuel  entre  vifs. 

:tc  Voir  t.  II,  p.  io5,  Don  mutud  entre  vifs. 

Vilain,  VILANIE,  vilain,  vilenie. 

100   Monsieur  votre  père 

Est  un  autre  vilain  qui  ne  vous  laisse  pas. 

Comme  vous  voudriez,  manier  ses  ducats.  -  L'Eu,  1,3. 

Le  vôtre  (votre  père)  animeroit  contre  sa  vilanie  le  plus  posé  homme 
du  monde.  -  UAv.,  11,  1. 

Jamais  on  ne  parle  de  vous,  que  sous  les  noms  d'avare,  de  ladre,  de 
vilain.  —  Ihii.,  lÔ,  1. 

Il  a  un  père  qui,  quoique  riche,  est  avaricieux  fiefle,  le  plus  vilain 
homme  du  monde.  . .  Oui,  Géronie,  justement;  voilà  mon  vHain,  je 
l'ai  trouve,  c'est  ce  ladre-là  que  je  dis.  —  Faurb.  de  Scap,,  III,  3. 

Voilà  mon  ladre,  mou  vilain,  dans  de  furieuses  angoisses;  et  la  ten- 
dresse qu'il  a  pour  son  fiis  fait  un  combat  étrange  avec  son  avarice. 

Ibid.,  ibid, 

Photius. . .  en  présence  de  qui  se  pratiquoient  telles  vilainie$. . .  ne  s^opposa 
jamais  à  ces  impietez.  -  Le  P.  Garasse,  Doctr,  cur.,  169a.  p.  8. 

Dieu  ne  pouvant  supporter  ces  sacrilèges,  impietez  et  viUniei. . .  permit  que 
TEglise  de  Sainte-Sopbie  se  brulasl  par  un  accident  inévitable. 

Id.,  ibid,,  p.  9;  -  Cf.  ibid.,  p.  3^9. 

III.  5i 
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Chacun  sur  ce  oa^il  peat  trouver 
Essaye  en  vain  ae  se  sauver, 
Le  vilain  dessus  sa  cassette , 
Le  coquet  dessus  sa  coquette. 
Le  coquin  dessus  son  bissac. 

Dàssougt,  Ovide  $n  beïU  \umeur,  i65o,*  p*  71. 

Mais  ce  n^est  qu*un  vHain,  un  avare.  -  Th.  Cobn.,  D.  Btrtr,  de  Gg.,  I,  s. 

n  ne  faut  appeler  vilaime 

Ce  que  les  gens  sensés  nomment  économie.  -  Hadtiboghb,  Le  DeuU,  se  9. 

C*est  le  pins  ladre  vert  qu^on  ait  vu  de  la  vie  ; 

Je  ne  puis  exprimer  où  va  sa  vilenie,  —  Rionàid,  LégaL  uni».,  I,  1. 

Car  vous  êtes,  dit-on,  un  avare,  un  vilain, 

Id.,  ilnd.,  n,  19;  -  Cf.  Co^ueUê,  III,  9. 

*  Les  Diction,  Jranç,-tep,  de  Jean  Pallet  (160&)  et  de  Hier.  Victor  (i6o6),yraiif.-âa/. 
d*Ant.  Oudin  (i6&9),,/9tmç.-fto/.  de  Duez  (1660)  etyranç.-«tf>.  d'Ant.  Oudm  (1660), 
/rtmç,'4aL  de  Pomey  (1676)  et  de  Gaudin  (1676)  donnent  vHainie;  franç.-angl.  de  Guy 
Miège  (1677),  vHame  pour  vilenie.  Tous  les  autres,  Rob.  Estienne  (i539  et  iSag),  Nicot 
(1573,  1606,  1618,  1695),  Cotgrave  (1611,  i639,  i65o),  Monet  (1690, 1 636),  etc., 
donnent  nZmt0.  De  même  Iticheiet  (1680),  Furetière  (1690)  et  TAcadémie  (169&). 

ffFtZatfi.  Ce  terme  n*est  que  du  stile  bas;  c^est  un  vilain,  dit-on  d^ordinaire,  en  par- 
lant d*un  homme.  VHam,  dans  le  vieux  françois,  signifie  :  qui  n^est  pas  gentilhomme;  ce 
qui  me  fait  croire  qu^il  pourroit  bien  venir  de  viUi  ou  de  vtllamu ,  qui  veut  dire  tui  rote- 
rtar.v  -  Andbt  de  Boisbboard,  Bé/l,  sur  Vueagepré»,  de  la  lang,  franc.,  1699 ,  p.  705. 

«  Viiain  se  dit  des  personnes,  et  veut  dire  taquin,  avare  et  ladre  fiéfé.n 

RicHKLBT,  DictUm, 

Dans  ce  sens,  vHain  figurait  parmi  les  synonymes  du  mot  avare  relevés  par  H.  Estienne 
dans  la  PrecelUnce  du  langage  françoie  :  trAvarideux,  eschars,  taquin,  tenant,  trop  tenant, 
chiche  ou  chiche-vilain,  pinse-maiUe,  rade-denare,  serre-denier,  serre-miettes,  pleure- 
pain,  d 

Mais  ce  n'est  pas  le  sens  étymologique  du  mot  :  villanut ,  paysan ,  puis  roturier,  non 
noble  ;  et  c^est  dans  ce  dernier  sens  que  Régnier  a  dit ,  Sat,  ÎIlI  : 

Riche  vilain  vaut  mieux  que  pauvre  gentilhomme. 

Vin  ÉMÉTIQUE. 

f 

*  Voir  t.  II,  p.  181,  Emétique  :  vin  émétiquê. 

Viole  :  basse  de  viole. 

*  Voir  L  I,  p.  990,  Baeee  de  viole. 

Violons  :  payer  les  violons,  au  fig.,  locution;  payer  les 
frais. 

Je  ne  suis  point  d'humeur  à  payer  les  tiolons  pour  faire  danser  les 
autres.  —  Esearb.f  se.  8. 
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(Vous)  m^avez  fait  eulin,  sans  niémc  balancer, 

Payer  U  viohn  qui  nous  faisoit  danser.  -  MoirrrLBCBT,  GeniUh.  de  Beauee,  V,  5. 

Fuyez  d'ici,  sombre  vieillesse, 
Car  en  amour  les  vieillards  ne  sont  bons 

Qu*à  payer  lee  violom.  -  RsaNÀBD,  La  Sirétuide,  se.  95. 

Virtuose. 

Signor,  je  suis  uu  viriuo$e.  —  Je  n^ai  rien  à  donner.  -  SkU.y  se.  7. 

4c  Virttuise,  virtuoeo,  était  un  mot  purement  italien,  qui  n'était  pas  encore  admis  dans 
nos  Dictionnaires.  L'Académie  ne  l'a  enregistré  qu*en  1718,  dans  la  deuxième  édition  de 
son  Dictionnaire.  Cependant  on  le  trouve  déjà  dans  M"*  de  Sévigné  : 

L'abbé  de  Lannîon ...  dit  que  Madame  la  Dauphine ...  est  virftioM^  elle  sait 
trois  ou  quatre  langues.  -  VI,  p.  983;  ~  98  février  1680. 

Visage,  aufg.y  aspect. 

i55    ...  Ce  que  les  uns  regardent  comme  outrage 

(Est)  vu  par  d'autres  yeux  sous  un  autre  visage, -D.  Gare.,  1, 1. 

De  quel  œil,  à  votre  avis,  pensez-vous  que  je  puisse  voir  cet  amas 
d'actions  indignes  dont  on  a  peine,  aux  yeux  du  monde,  d*adoucir  le 
mauvais  visage.  -  D.  Juan,  IV,  &. 

Telle  est  la  vertu  de  l'âme,  tel  est  son  vitags,  s'il  étoit  possible  de  le  voir  tout 
et  tout  à  la  fois.  -  Malh.,  Il,  p.  5 19. 

55  Un  moment  donne  au  sort  des  visages  divers.  -  Coih.,  Le  Cid,  I,  1. 

Visée  :  prendre  visée. 

55 1  Elle  est  sage,  elle  m'aime,  et  voire  amour  loutrage  : 
Prenez  visée  ailleurs,  et  troussez-moi  bagage. 

Ec.  des  Mar.,  II,  6. 

87  Mais  sachons,  s'il  vous  platt,  qui  vous  songez  à  prendre  : 
Votre  visée  au  moins  n  est  pas  mise  à  Clitandro? 

Fem.  sav.,  I,  1. 

S'il  y  a  de  Tempeschement  à  bien  dresser  sa  visée  contre  un  bastion  ou  une  luur 
il  n'y  a  pas  moins  d'adresse  à  sçavoir  sa  portée  et  sa  charge  (d'un  canon). 

TiBARizi,  ÛButT.,  bibl.  clzév.,  D,  p.  75. 

1 53  On  vit  quantili!  de  luxées 

Qui  prenaient  au  Ciel  leurs  vizéee,  -  Lobit,  Muze  liiitor,,  96  juin  i655 . 

197   ...   L'on  vid  de  belles  fuzées 

Qui  prenaient  au  Ciel  leure  vizéee,  -  Id.,  ibid.,  18  août  1607. 

5i. 
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ViSIERE,  vue,  regard. 

35  II  peste  contre  vous  d'une  belle  manière, 

Quand  vos  dëportements  lui  blessent  la  vUihe.  -  VÉl.y  I,  9. 

Quelque  démon  saos  doute,  ou  bien  qudque  sorcière 
Qui  revient  du  sabbat,  nous  trouble  la  vinèn, 

D^OufiLUt,  Coiffeuêe  à  la  mode,  IV,  a. 

Quoi,  Prince  I  —  Vous  avei  les  etst^t  mal  nettes. 

Tb.  Gobh.,  Geôlier  de  êot-mémie,  II,  5. 

L*un  y  rajuste  sa  crinière  ; 

L'autre  y  radoucit  sa  ««*» 

Pour  voir  coomienl  ses  yeux  vainqueurs 

Tyrannisent  les  pauvres  cœurs. 

ScABBOii,  Ftrg.  trav,,  1706  ;  I,  p.  286  ;  -  Cf.  Id.,  ibid,;  I,  p.  33. 

1 À  II  ne  sçauroit  être  imite; 

Il  éblouit  trop  nos  vizièret»  -  Loair,  Muze  hUtor. ,  5  février  1 656. 

79   ...  Des  feux  d^artifice.  • . 

Gharmoient,  en  diverses  manières. 

Quantité  d^iUustres  vizièm,  -  Ii». ,  ibid.,  9  a  février  1659. 

7  Tay  du  sable  dans  la  viziire. 

Je  me  firote  encor  la  paupière.  -  Ii>.,  Uni.,  &  mars  1669. 

Et  Texcès  de  cette  lumière 

Auroit  fieit  tort  è  sa  vieiere.  -  Richii,  (hide  bouffon,  1669,  p.  107. 

Il  regnoit  un  certain  Lycus 
Qui  n^avoit  pas  tant  d'yeux  qu'Argus, 
Mais  dont  la  tteUre  aussi  nette 
N'avoit  pas  besoin  de  lunette. 

Id.,  ibid.,  p.  6i5;  -  Cf.  ibid.,  p.  76  et  998. 

N'en  déplaise  pourtant  à  vos  grandes  lunettes. 
Je  crois  que  vous  avez  les  vistirei  mal  nettes. 

QuiifAULT,  Coméd.  $atu  comédie,  III,  3. 

Je  ne  puis  voir  de  loin,  et  suis  court  de  etit^.  -  Crit.  du  TarL,  1669,  se.  7 

Rien  n'est  si  ridicule  au  jeu  que  leur  manière, 

Et,  pour  les  achever,  ils  sont  courts  de  vieiire.  -  Poisson,  Fem.  coq.,  II,  7. 

Ce  monsieur  Bas-Normand  me  choque  la  tfieière.  -  Bbgnard,  Le  Bal,  se.  5. 

w  Donner  dan»  la  visière,  c'est-à-dire  dans  la  vue,  était  une  expression  courante  doul 
on  trouve  une  infinité  d'exemples. 

YisiÂRB  :  ROMPRE  EN  VISIERE,  bcution  fiouvelle. 

368  Mais  un  homme  vient  là  de  me  rompre  en  visiire.  -  Fâtk.^  I,  6. 
t  Voir  ci-dessus,  p.  5/i6,  Rompre  en  vieiere. 
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Vision,  idée  singulière,  foUe,  chimérique;  rêverie. 

J'ai  mal  au  cœur  de  ia  seule  vithn  que  cela  me  fait. 

Préc.  fid.y  se.  4. 

^  Au  mot  Idk,  Somaize  écrit  (  Diction,  iiê  Prêt,,  I,  p.  xlix-l  de  notre  édition)  : 

«Les  choses  que  vous  m^avez  dites  me  donnent  une  idée  ridicule  :  —  Les  choses  que 
vous  m'avez  dites  me  font  une  vision  ridicule. 

85/i  Pétois  tantôt  distrait  par  quelque  mion.  -  Ée.  des  Fem,^  III,  &. 

Ce  nous  est  une  douce  rente  que  ce  Monsieur  Jourdain  avec  les 
visions  de  noblesse  et  de  galanterie  qu'il  est  allé  se  mettre  en  tête. 

Bourg,  gent.^  I,  i. 

Vous  vous  moquez,  de  m'exposer  aux  sottes  vinom  de  cette  extra- 
vagante. -  Ihid.y  IV,  9. 

Tout  ceci  n'est  fait  que  pour  nous  ajuster  aux  visions  de  votre  mari. 

.       Ihid.,  V,  6. 

391   Ma  foil  ma  chère  sœur,  msiion  toute  claire.  -  Fem.  sav.y  II,  3. 

687  Vous  laisserez  sans  honte  immoler  votre  fille 

Aux  folles  visions  qui  tiennent  la  famille.  -  Ihid.<,  II,  9. 

1  !)&7  Et,  dans  vos  visions,  savez-vous,  s'il  vous  platt. 

Que  j'ai  pour  Henriette  un  autre  époux  tout  prêt?-  /fcirf.,  IV,  2. 

9^1 5  Voilà  quel  est  mon  songe.  —  Il  est  vrai  qu*ii  est  triste. 

—  La  vimn,  de  soi,  peut  faire  quelque  horreur.  -  Cobn.,  PoL,  1,3. 

1119  Cest  une  vif  ion  de  mes  soupçons  jaloux.  -  Id.  .  Attila,  IV,  3. 

Combien  de  vitions  accompagnent  cet  âge  ! 

Th.  GoBif.,  Amour  à  la  mode,  II,  A. 

Ce  qu*en  a  dit  Cyrille,  qui  ne  veut  pas  qu'elles  (les  épigrammes)  passent  deux 
vers,  est  une  vision  particulière  de  ce  Poète. 

Là  MasifABDièai,  Poés.,  in->ii%  i656;  -  Préf.  des  Imit,,  p.  18. 

Nostre  Vicomtesse  ne  manque  pas,  depuis  peu,  k  s'aller  promener  toutes  les 
nuits  dans  le  jardin,  pour  y  entretenir  ses  vUiont  romanesques,  et  pour  voir  si 
quelque  adorateur  ne  sortira  point  de  derrière  une  palissade  pour  mourir  à  ses 
pieds.  -  SuBLiORT,  Faune  Querelle,  1668;  H,  3. 

Qui  voudroit  avoir  eu  la  vision  fantasque 
D'habiller  sans  respect  la  Tragédie  en  masque  ? 

MoziTPLBDBT,  Ambigu  cvm,,  i*'  interm.,  se.  6. 

Est-il  vray  semblable  que  toutes  les  coniioiftsances  de  TAnatomie,  de  la  Phar- 
macie ,  de  ia  Chirurgie  et  de  la  Chimie  soient  de  pures  visions  f  Que  tous  les  livres 
qu'on  a  jamais  composés. . .  sur  ces  matières  soient  des  chansons  et  des  fables? 
Bezançoii,  Les  Médec.  à  la  censure,  1677,  P*  9^*  ~~  ^f>  ^^-'>  i^id»,  p.  â8i. 

Vous  m'avex  dit  vos  visions  sur  la  fortune  de  vos  beaux-frères. 

Sév.,  19  juin  1680. 
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Je  troave  fort  plaisante  la  vition  de  comparer  ie  hmit  de  votre  Inae  â  eeliii  de 
vos  dames  d^Aix.  -  Sif,^  i**  juin  i68g. 

J'ay  honte  de  discourir  si  long-temps  sor  des  titianM  plus  creusea  ^e  eeiles  des 
malades.  -  Bossuit,  Hitt.  de$  Var,,  a  in-4%  1688;  II,  p.  10&. 

Vos  gens  délicats  sur  Tespril  craignent  qu*on  ne  leur  impute  des  viiûmM  et  des 
fcnblesses,  et  ils  ne  craignent  pas  qu*on  leur  impute  des  erreurs. 

lii, ,  Avert.  aux  Ptoteêi. ,  in-/î%  1689-1691;  I,  S  1  a, p.  ai;  -  Cf.  BiêL  mm., 
in-ii%  1681,  p.  601;  -  Confér,  avtc  M,  Qaudê,  m-ia,  1689;  -  R^Us., 
p.  aga-agS. 

Au  diable  la  [décore,  avec  ses  vitùm»  î  -  Rb6hird,  Ls  Bidf  se  18. 

Et  ne  voyei-vous  pas  que  votre  passion 

N*est  rien  qu*une  chimère  et  pure  nfionf  -  Io.«  MéÊedimM,  V,  s. 

:tc  ff  FttfOfu.  Ce  mot  est  élégant  dans  le  figuré.  Il  se  prend  d*ordinaire  en  mauvaise  part, 
quand  on  n'y  ajouste  point  d^épithete  qui  ie  rectifie.  Par  exemple,  pour  condamner  le 
aessein  de  quelqu'un,  nous  disons  :  quelle  vition!  Nous  disons  dun  homme  qui  se  met 
des  chimères  dans  Tesprit ,  et  qui  forme  des  projets  extravagans  :  iladei  titioiu . . .  Viiton 
s'applique  aux  ouvrages  d'espnt  ;  et  M.  de  Balzac  dit  k  M.  Chapelain  :  cr Est-il  possible... 
qu  on  puisse. .  •  prendre  les  mtont  d'un  certain  Lope  de  Vega  pour  de  raiaoïmaliies  com- 
positions??)— BouBouBs,  Rem.  twuv,^  177^;  édit  168a,  p.  5/Î3-545. 

Vision  cornue. 

39&   Peut-être  sans  raison 

Me  suis-je  en  tête  mis  ces  visions  cornues.  —  Sgan.,  se.  i3. 

Ah  I  fou,  ta  continues 

A  croire  obstinément  tes  vitione  eomiiat.  -  Th.  Coiii.,  Berg,  extrav.,  IV,  7. 

Ce  sont  là  des  terreurs  pour  les  petits  esprits. . . 
Et  pour  les  grands  parfois.  —  Des  meione  eomnm 
Que  les  hommes  vont  mettre  en  leurs  têtes  fourchues. 

RsaKAiD,  Coquette,  H,  i5. 

Visiter,  faire  des  visites  à.  .  . 

S*il  mouroit  avant  ce  temps-là,  ne  manquez  pas  de  m'en  donner 
avis,  car  il  nVst  pas  de  la  civilité  qu'un  médecin  visite  un  mort. 

Pourc.,  I,  6. 

Vive!  exclamatimi. 

Vive  les  collèges,  d'où  Ton  sort  si  habile  homme  !  -  Mal.  imag. ,  Il .  .^. 

3*c  Dans  sa  première  édition  (1696),  TAcadémie  écrit  :  tr  Vive  la  Champagne  et  la  Bour- 
gogne pour  les  boas  vins.  r>  Dans  sa  demièiv  édition ,  elle  donne  le  même  exemple ,  mais 
écrit  vivent  au  pluriel. 

Vœcx,  sentiment,  amour. 

198&  Je  sais  que  sur  les  vœux  on  n'a  point  de  puissance. 
Que  l'amour  veut  partout  naître  sans  dépendance .  .  . 

Z).  Gafr.,lV,  8. 
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i/i65  Je  sais  qu'avec  mes  vcbux  vous  me  jugez  capable 

De  vous  porter  en  dot  un  bien  considérable.  -  Fem.  sav.,  V,  i. 

1/17/1  Votre  grâce,  et  votre  air,  sont  les  biens,  les  richesses, 

Qui  vous  ont  attiré  mes  voeux  et  mes  tendresses.  —  Ibtd. ,  ibid. 

1/193  Non  :  à  ses  premieux  voeux  mon  âme  attachée.  -  Ibid.,  ibid. 

1 5i  1  Ne  poussez  point  ma  mère  à  vouloir  par  son  choix 

Exercer  sur  mes  voeux  la  rigueur  de  ses  droits.  -  Ibid. ,  ibid. 


35o  La  cour  sera  toujours  du  parti  de  vos  vcbux.  -  lUc,  Bérémcê,  II,  a. 

kh^ Un  heureux  hymen,  joignant  nos  destinées, 

Peut  payer  en  un  jour  les  wbux  de  cinq  années.  -  Id.,  ibid.,  ibid. 

869  Qui  fait  changer  ainsi  ses  vcbhx  irrésolus?  -  Ii>.,  Àth,,  III,  8. 
Vœux  :  FAIRE  LES  VOEUX  DE  .  .  . 

/i8i    ...  Si  je  faisais  tous  les  voeux  de  mon  cœur, 

Je  ne  tarderois  guère  à  faire  son  bonheur.  -  Dép.  om..  H,  9. 

VOIGI ,  avec  un  infinitif. 

1697   Voici  venir  Ascagne.  -  Dip.  <im.,  V,  7. 

]    Void  venir  le  temps  que  je  vous  avois  diL  -  Malh.,  I,  p.  3 18. 
5io  Fotct  venir  ma  sœur  pour  se  plaindre  avec  vous.  -  Gobr.,  Hor.,  m,  3. 

*  Racine  a  dit  de  même,  avec  voilà  : 

763  Ta,  ta,  ta,  ta  1  voUà  bien  instruire  une  affaire.  -  Ptaid. ,  III ,  3. 

Voie,  terme  de  chausse. 

671  Je  ramène  les  chiens  à  ma  première  vote.  —  Fàch.y  U,  6. 

S^il  (le  chasseur)  veoit  que  son  chien  renouvelle  les  voye» ,  et  quil  commence  i 
approcher  du  Cerf,  il  le  doit  tenir  plus  court  qu^auparavant. 

Do  FouiLLOux,  Vénerie,  chap.  xl. 

:tc  «Les  voye»  sont  les  grands  chemins,  les  routes  sont  les  sentiers  qui  traversent  les  forts 
(voir  ce  mot,  t.  II,  p.  ^07).  Le  Cerf  va  la  voye,  c'estrà-dire  le  grand  chemin.^ 

Le  P.  Riiri  FaAHçois  (Riiré  Biitkt),  Merveilles  de  la  nature,  in-&*,  1696,  p.  i3. 

Voilà  donc  une  lettre  toute  propre  à  nous  remettre  sur  les  voiêi,  et  k  reprendra 
le  fil  interrompu  de  notre  commerce.  -  Sév.,  X,  p.  33. 

Voilà  qui  .  .  . ,  voilà  quelque  chose  qui .  .  . 

Voilà  qui  n  est  point  sot.  -  Bourg,  gent. ,  II ,  j . 
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Voilà  qui  est  le  mieux  du  monde.  —  Bourg,  geni.  >  II ,  i . 

Voilà  pas  qui  est  galant  1  -  Malh.  ,  Comment,  iur  Deiportes  :  ÏjO  Cléonice. 

Voir  de  ... ,  avec  un  verbe,  tâcher  de ... ,  songer  à .  .  . 

53 1   Parions  à  cœur  ouvert,  et  voyons  cf arrêter. . .  —  Misanlh,^  II,  i. 

Voyoni  de  mettre  la  main  à  rœuvre.  -  D*Ubp£,  L'Àitrée,  i6i4  ;  I,  p.  t6g^. 

Penses  k  vos  affaires,  et  voyez  de  vous  en  rendre  la  possession  plus. . .  assurée. 

MiLB.,  II,  p.  171. 

le  Vaugdas  blAme  eette  eq»ression  ,  «M.  de  Malherbe  dit  :  «Je  conseille  à  ces  pauTres 
«rgens. . .  qu^ils  voyent  (f obtenir. . .  n  J*ay  de  la  peine  à  croire  qae  cette  façon  de  parler 
soit  bonne  ;  je  sçay  bien  qii*on  la  dit  ;  mait  il  la  fout  mettre  au  nombre  des  mots  qui  se 
disent  et  qui  ne  s*escrivent  pas.»  -  Édit.  Ghassang,  II,  p.  &36-&37. 

Cet  arrêt  de  Vaugelas  n*a  été  contesté  ni  par  Patru,  ni  par  Th.  Corneille,  ni  par  TAra- 
demie  française  dans  leurs  Obterv.  tur  le$  Remarquée,  ni  par  Ménage  dans  son  Comment, 
eur  Malherbe. 

Voir  à  .  .  . ,  avec  un  verbe,  tâcher  de ... ,  songer  à .  .  • 

607  Parions  à  votre  femme,  et  voyons  à  la  rendre 
Favorable -  Fem.  «av.,  II,  4. 

Pour  voir  à  la  servir  comme  il  faut  qu^on  en  use, 
Ditea-moî,  s^il  vous  plaft,  je  vous  demande  excuse. 
Quel  homme  est-ce  à  peu  près? 

MoRTPLBUBT,  Ambigu  eom,,  3*  interm.,  ac.  h. 

Voyez  à  vous  montrer.  -  Poisson ,  Foux  divert.  ,1,8. 

^  A  partir  de  sa  troisième  édition  (1 7/10),  T Académie  commence  à  admettre  voir  à ...  : 
w  Voyez  à  nous  faire  souper.?) 

Voir,  voir  sur.  .  . 

Qu'avez- vous  à  voir  là-dessus  f  —  Méd.  malgré  lui  y  I,  q. 

:tc  ffOn  dit  qu'un  homme  n'a  rien  à  voir  eur  un  autre,  pour  dire  qu'il  n*a  nulle  juri- 
diction sur  luy,  nulle  inspection  rur  sa  conduite. n  -  Diction,  de  l'Acad.  franc,,  éditions 
de  1694,  1718,  17&0,  1769;  mais  à  partir  de  1798,  cette  locution  n'est  plus  admise; 
elle  est  remplacée  par  woir  à  :  cet  homme  n'a  rien  à  voir  à  ma  conduite». 

Voir,  considérer,  réfléchir  sur.  .  . 

12/19  Eh,  Madame!  voyez  votre  choix,  je  vous  prie.—  Fem.  sav.^  IV,  9. 
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Voir,  entendre. 

1697  Mais  quel  sujet  si  grand  contre  lui  vous  irrite, 

Vous  à  qui  j'ai  tant  vu  parler  de  son  mérite.  -  Mùanth. ,  V,  2. 

1/109  Je  me  suis  vu,  Madame,  erueigner  ce  chemin.  -  Rac,  Bérénice,  V,  6. 

4c  fx  Voir  se  dit  qudquefoîs  au  lieu  du  verbe  entendre,  comme  :  je  Tay  vu  chanter,  je  Tay 
vu  haranguer,  L^usage  a  autorisé  ces  façons  de  parler,  et  mesme  elles  ne  choquent  point 
la  grammaire ,  car  voir  se  rapporte  &  la  personne  que  Ton  regarde  et  non  à  la  voix  que 
Ton  entend.»  -  Ardbt  di  Boisreoabd,  Réjl,  tur  Vuêoge  jpréê,  de  la  long,  franc.,  1699, 
p.  707-708. 

Voir  :  ne  voir  goutte. 

♦  Voir  t.  II,  p.  /j()5,  Goutte  :  ne  voir  goutte. 

Voir  :  pour  voir  ,  loc.  adv. 

Devinez ,  |wwir  voir,  et  nommez  quelqu'un.  —  Pmic.  JCELy  IV,  1. 
Dis  un  peu,  U,  pour  voir.  —  Bourg.  genL,  III,  3. 
Là ,  pousse-moi  un  peu  pour  voir,  -  Ibid, ,  ibid. 

Cependant  voyez  voir  là-dedans  si  j*y  suis.-  Montlbdbt,  Ec,  dee  Jaloux,  K  i3. 

Je  te  donneray ...  —  Donnez  un  peu ,  pour  voir, 

Hautibochi,  Crisp.  méd,,  III,  9. 

Je  voudrois  bien ,  pour  voir,  que  vous  ne  le  trouvassiez  pas  bon  1 

Reonabi»,  Sérénade,  se.  8. 

11  y  a,  dit  le  Duc,  une  mauvaise  façon  déparier  fort  ordinaire  parmy  les  Bour- 
geois de  Paris,  et  mesme  parmy  quelques  Courtisans  qui  ont  été  élevez  dans  la 
Bourgeoisie;  cVst  Iorsqu*ils  disent  voyom  voir,  au  lieu  de  voyon»,  et  de  retranch'T 
le  mot  de  iH>tr,  qui  est  absolument  inutile  et  désagréable  en  cet  endroit-là. 

De  CiLLiàBES,  Du  bon  et  du  mauvai»  ueage,  1693,  p.  i53. 

*  Nous  n*hésitons  pas  à  reconnaître  dans  cette  locution  un  legs  de  notre  ancienne 
langue  ;  lorsque  voir,  vrai ,  eut  été  remplacé  par  ce  dernier  mot ,  la  ressemblance  de  Tad- 
jectif  voir  avec  le  verbe  veoir  ou  voir  fit  oublier  Tétymologie  ;  mais  il  nous  parait  hors  de 
doute  que,  dans  la  locution  pour  voir,  ou  dans  ces  phrases  :  regarde  voir,  voyong  voir, 
rien»  voir  un  peu,  voir  n*est  qu*un  mot  explétif  qui  rappelle  Fancien  adverbe  voir,  voire 
au  voirement. 

«Nos  anccstres  avoient  pris  de  verus  et  verà,  voir  et  voire,  dont  il  ne  nous  est  resté 
que  les  adverbes  votre  et  voirement;  nous  en  avons  fait  un  vray  et  vrnye,  qui  sont  beau- 
coup plus  rudes  et  de  difficile  prononciation  que  les  premiers,  t» 

Pasquieb,  Rec.  de  lafr.,  VIII,  3. 

937  Et  Comme  les  Normands  sons  luy  respondre  :  voire.  -  R^gtiier,  Sat.  III. 

U  donnoit  peu  d'attention  à  ce  qu'elle  disoit,  et  no  luy  respondoit  que  par  un 
ouy  ou  un  votre.  -  Sobel,  Pùlyandre,  i6ii8;  II,  p.  566. 
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Le  Parallèle  de  Monet  (i636)  a  très  bien  distingaé  ootr  ou  votrt  (tiiub)  de 
(tidbbi):  il  ie  traduit,  soit  par  crmesmes  et  ancorcs?),  soit  par  «c'est  mon,  c'est  à  savoir»; 
ou  il  ie  considère  comme  simple  «mot  affirmatifi». 

VoiTURER,  apporter,  transporter. 

Voiiurezr-noxis  ici  les  commoditës  de  la  conversation. 

Prie,  rii.y  se.  9. 
37  (r)aurois  besoin,  plus  que  personne, 

D'avoir  de  quoi  me  voiturer.  -  Amph.y  Prol. 

Ses  amis  n'en  soient  point  en  peines, 

Car  une  galère  de  Gènes 

En  sûreté  le  voitura.  -  Loin,  Muzê  hiêtor,,  96  juillet  i653. 

Vieux  Bouvier  qui,  dedans  les  Gieux, 
Voitum»  ie  bois  pour  les  Dieux .  • . 
«  Tu  fis  une  belle  retraite.  -  Righbb,  CMde  bouffon,  1669 ,  p.  137. 

Nous  nous  voitureront,  par  Tair,  en  Amérique.  -  La  Font.,  III,  p.  lâ. 

*  Pour  Richelet,  ftvoùurer,  c^est  mener  dans  quelque  voiture,  dans  quelque  coche, 
carosse,  chariot,  ou  vaisseau,  bateau,  bachotn  (Diction,,  1680).  Cependant  Patm  a 
employé  le  mot  dans  le  simple  sens  de  porter,  apporter  : 

Quatre  d'entre  eux,  poussez  d'un  saint  zèle,  chargent  le  corps  sur  leurs  épaules 
et  le  portent  suivis  de  toute  la  compagnie. . .  Dans  les  lieux  éloignes,  vers  nos 
frontières,  et  ailleurs,  on  n'en  use  point  autrement  que  nous  avons  fait  :  on  voiture 
un  corps  en  quelque  endroit  proche  de  l'Eglise  ou  au  cimetière  ;  là  le  Pasteur  le 
va  prendre. 

IHaidoyer  pour  la  veuve  et  le$  ef^ant»  de  feu  Pierre  Doublet  (i63&).  -  PUàdoyert, 
in-6%  Lyon,  1698,  L  I,  p.  ii5 

Un  carroeee  de  voiture  n^était  autre  chose  qu^un  carrosse  servant  à  voiturer,  k  trans- 
porter : 

Il  est  allé  avec  le  earroêêe  de  voiture  faire  visiter  à  la  douane  qudques  ballots  de 
marchandise.  -  Rbonard,  Retour  imprévu,  se.  9. 

Voix  :  DONNNER  sa  voix  à.  .  . ,  consentement,  assentiment. 

609  Je  ne  saurois  nier,  aux  preuves  qu'on  m'expose. 

Que  tu  ne  sois  Sosie,  et  j'y  ionne  ma  voix,  -  Àmpk,^  1,2. 

1 S7   Pensez*vous  que  ma  voix 

Ait  fait  un  Empereur  pour  m^en  imposer  trois?  -  Rio.,  Brit,,  1,9. 

1 307  Vous  savez  si  ma  voix  jamais  lui  fîit  contraire.  -  Ii>. ,  ibid, ,  lY,  3. 

On  a  donné  le»  voix  dans  \e  jugement  des  armes  d'Achille. 

1d.,  VI,  p.  945  :  lÂvr,  «mi. 

Le  Cid  n'a  eu  qu'une  voix  pour  lui  à  sa  naissance,  qui  a  été  celle  de  Tadmi- 
ration.  -  La  Brut.,  I.  p.  laS. 
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Voix,  chanteurs  et  chanteuses. 

Je  n^ai  pas  eu  seulement  la  précaution  d'amener  un  notaire  ;  j^ai  eu 
celle  encore  de  faire  venir  des  voix  et  des  instruments. 

Am.  méd,j  III,  7. 

Pour  les  voix,  nous  prendrons  douze  basses,  huit  concordantes,  six  basses-taUies , 
autant  de  quintes,  quatre  hautes-contre,  huit  faussets  et  douze  dessus,  moitié  en- 
tiers, moitié  hongres.  -  Rmnàrd,  Sérénade,  se  7. 

Volant. 

37  Et  par  qui  nous  voyons  ces  Messieurs  les  galants 

Marcher  écarquillés  ainsi  que  des  volants.  -  Éc.  des  Mar.^  I,  1 . 

^  On  appelait  tolanii,  suivant  Richelet  et  Furetière,  les  ailes  d^un  moulin  &  vent. 


Volée  (À  la). 


n  faut  procéder  avecque  circonspection,  et  ne  rien  faire,  comme  on 
dit,  h  la  volée.  —  Am.  méd.,  U,  5. 

Enfin  nous  résolûmes . . .  qu'il  ne  falloit  rien  faire  à  la  volée  et  sans  y  bien  penser. 

D'UBFé,  UAttrée,  1 61  à  ;  I,  p.  1  SB*. 

Et  ne  croyez  pas  que  j*aye  fait  ce  dessein  à  la  volée,  car  il  y  a  lon^mps  que 
j'y  prépare  toute  chose.  -  Id.,  ibid.;  I,  p.  a 98*. 

Ce  n'est  pas  d'aujourd'huy  que  cette  pensée  m'est  venue  ;  je  ne  fais  rien  à  la 
volée,  moy.  -  Du  VzaDiBB,  FÙutêur,  1696  ;  II,  p.  a. 

4c  (rOn  dit  :  faire  une  chose  à  la  volée,  pour  dire  légèrement,  imprudemment,  on  peu 
sérieusement. n  -  Fuairiàai,  Diction.,  1690. 

Volontés,  auplur.,  désirs,  intentions. 

1748  Toutes  mes  volontés  ne  butent  qu'à  vous  plaire.  -  UEt.y  V,  2. 

389  Le  présent  n'est  pas  grand;  mais  les  divinités 

Ne  jettent  leurs  regards  que  sur  les  volontés.  -  Mélic,  II,  3. 

J'ay  esté  aveugle  de  vous  avoir  veue  et  ne  vous  avoir  particulièrement  aimée 
jusques  icy,  ou  il  faut  confesser  que  nous  ne  sommes  point  maistresses  de  nos  volonUz. 

D'UaFé,  UA»trée,  i6iii  ;  U,  p.  i3û. 

Je  ne  parle  pas  de  ceux. . .   qui  tiemicnt  leurs  volontée  eu  leur  puissance,  el 
prennent  d'eux-mêmes  une  loi  quils  ne  violent  point.  -  Malh.,  II,  p.  3a. 

909  L^Enfer  tremhle,  et  les  Cienx,  sitôt  que  je  les  nomme  : 

Et  je  ne  puis  toucher  les  volonté*  d'un  homme!  -  (Iorbe.,  Médée,  III,  3. 
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Soo  â^,  et  cet  espoir  que  sans  cesse  il  m*iiiq»ire. 
Dessus  mes  vohtuéi  lui  donne  quelque  empire.  ^ 

MoHTFLBQBT,  EccU  dêi  FtUêê ,  1,9. 

*  Le  sens  le  plus  ordinaire,  au  conunencement  du  siècle  et  même  du  temps  de  Cor- 
neille, du  mot  volonté,  au  singulier  ou  au  pluriel,  c*était  sentiment,  aflection. 

Voltigeur,  terme  de  danse. 

Six  voltigeurs,, . .  en  cadence,  font  paroitre  leur  adresse  sur  des 
chevaux  de  bois  qui  leur  sont  apportés  par  des  esclaves . . .  Six  vobi- 
geurs  :  MM.  Joiy,  Doyat,  de  Launoy,  Beaumont,  du  Gard  Talné  et  du 
Gard  le  cadet.  -Am.  magnif.,  6"  interm. 

VÔTRE,  adj.  po88.  employé  comme  attribut  du  sujet. 

i39  Monsieur,  je  suis  tout  vStre.  -  UÉt.y  I,  &. 

557  Tenez,  je  suis  tout  vâire,  et  le  ferai  parottre.  -  Ibid.,  Il,  3. 

Tout  ce  que  je  vous  désire,  c*est  que  vous  soyez  vôtre.  -  Mali.,  II,  p.  388. 
Messire  Damon,  je  suis  vôtre.  -  La  FoFrr.,  V,  p.  t43. 
Je  suis  plus  vôtre  que  je  n'étois.  -  1d.,  VIII,  p.  7g. 

Vouloir  mal. 

619  Je  me  veux  mal  de  mart  d^étre  de  votre  race.  -  Fem.  sav.j  II,  7. 

1 1x88  C'est  de  me  vouloir  mal  d'un  tel  aveuglement.  -  Ibid. ,  V,  1 . 

Il  ne  lui  faut  point  vouloir  mal  de  tout  ce  qu'il  pourra  vous  faire. 

Mal.  imag.,  III,  3. 

SI 5  Peuple,  qui  me  veux  mal,  et  m^imputes  à  vice...  -  Malh.,  Viet.  de  la  Con$imice. 

Tu  es  Espagnol  et  nostre  orgueil  nous  rend  haïs  et  ma/  voulue  en  tous  lieux. 

Chapblaiit,  Trad.  de  Guzm.  d'Al/ar.,  i63o;  II,  p.  s3. 

J^estois  mal  voulu  d^un  chacun.  -  Id.,  ibid,,  IQ,  p.  66. 

1 58  Je  me  veux  mal  des  maux  que  je  lui  fais  souffrir.  -  Coin. ,  Tïta  et  Bdrén. ,  1 . 1 . 

Je  veux  mal  à  la  rage.  -  Cbbvbiau,  Advocat  duppé,  III,  6. 

L^incrédule  qu'elle  est  veut  mal  h  ma  furie.  -  Id.  ,  ibid. ,  IV,  8. 

Ou  s'il  esloit  plus  mal  voulu, 
Geluy  qui  mon  livre  a  tollu, 
Que  n'est  depuis  peu  Tin  tendance 
Dans  toutes  les  villes  de  France. 

ScABBOii,  Œuvr.,  Paris,  David,  1,  p.  s  s  5. 

Quel  étrange  personnage  à  faire,  d'aller  quérir  son  rival  soy-mesme  et  (!e 
ramener  en  un  lieu  où  Ton  ne  luy  avoit  pu  dissimuler  qu*il  n'estoit  point  mal-nmiuT 

Sb6Rais,  Nouv.  franc.,  i656;  \'*  Nouv,,  p.  1 48;  -  Cf.  Ii>.,  ibid,: 
3*  Nouv.,  p.  99. 
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Les  généraux  voulurent  mal  k  leurs  oflBciers  de  ce  qu'ils  n'étoienl  pas  si  bien 
servis.  -  Hâmiltou,  Mém,  de  Gram,,  chap.  ii. 

J*ai  eu  peur  que  vous. . .  ne  m'en  vouluuiez  mal.  -  Ric. ,  Lettr, 

VOULOIB  DU  BIEN. 

*  Voir  t.  I,  p.  a5o,  Bien  :  vouloir  du  bien. 

Vouloir  (En). 

*  Voir  t.  n,  p.  303,  En  vouloir. 

Vouloir,  cheville  inutile. 

Quoi  que  tu  veuilles  dire,  et  que  l'on  se  propose. . . 

rK.,V,  7. 

Ne  tetdttez  point  nier  les  choses  davantage.  -  Méd.  malgré  lui  y  I,  5. 

Vouloir  ,  avoir  la  ferme  volonté  de ... ,  sens  emphatique. 

1696   Veuillez  élre  obéi,  c  est  tout  ce  que  je  veux.  -  Fem.  sav.,  V,  s. 

Vous ,  indéfini  pour  la  troisième  personne. 

5&3  Ah  I  que  pour  ses  enfants  un  père  a  de  foiblessel 
Peut-on  rien  refuser  à  leurs  mots  de  tendresse  ? 
Et  ne  se  sent-on  pas  certains  mouvements  doux 
Quand  on  vient  à  songer  que  cela  sort  de  vous?  —  MéUe.,  II,  5. 

n  y  a  des  choses  que . . .  noue  lions  en  sorte  qu^il  n'est  pas  bien  aisé  de  les  dé- 
lier  si  vouê  n'en  savez  le  secret.  -  Malh.,  II,  p.  1/18. 

Quand  voue  considérez  cette  maison  (Tivoli),  il  voue  semble  voir  le  Palais  d'Ar- 
mide ;  tout  voui  parle  de  magnificence.  Si  voue  descendez  dans  le  jardin. . . 

Balzac,  Lettr, 

:(i  ffli  est  élégant  quelquefois  de  changer  les  personnes.  Ce  changement  se  fait  souvent 
en  mettant  à  la  seconde  personne  ce  qu  on  a  coutume  d'exprimer  par  la  troisième  ;  rien 
n'est  plus  commun  dans  le  discours  familier  :  «r  Voue  diriez  à  le  voir  que . . . ,  etc.  ;  il  y  a 
tr  des  gens  si  complaisans  que  vous  ne  sçauriez  les  hnrji ,  pour  r  on  diroit  à  te  voir  que . . .  etc.  ; 
ffil  y  a  des  gens  si  complaisans  qu'on  ne  sçauroit  les  haîr.n  Cette  figure  sert  beaucoup  en 
certaines  occasions  pour  réveiller  l'attention  de  ceux  qui  nous  écoutent,  comme  on  le 
voit  en  cet  antre  exemple  :  «C'est  quelque  chose  de  bien  terrible  qu'une  tempeste;  il  est 
«rbien  difficile  de  ne  pas  craindre  lorsque  voue  voyez  les  flots  soulevez  qui  viennent  fondre 
(Tsur  voue. . .  »  Ceux  à  qui  nous  parlons  alors  se  regardent  en  quelque  façon  dans  ces  sortes 
de  peintures. . . 

trMais  on  abuse  souvent  de  cette  figure,  et  l'on  voit  tous  les  jours  des  gens  commettre 
des  incivilitez  Ires-grandes,  faute  de  sçavoir  l'employer  à  propos.  Une  personne,  spirituelle 
d'ailleurs,  tenoit  un  jour  ce  discours  en  bonne  compagnie  à  un  homme  de  première  qua- 


814  VRAI  (AU)  —  VUE 

lité,  à  qui  il  parloit  dee  formules  de  la  Justice  pour  convaincre  les  criminds  :  «Premiè- 
cr rement,  Monsieur,  on  vou»  fait  mettre  sur  une  sellette;  quand  wm»  e8tea-4à,  od  wmi 
«questionne. . .  Après  quoy,  on  fait  vostre  procez  dans  les  formes  ordinaires.»  Il  fat  in- 
terrompu à  ces  mots;  mais  si  on  Teust  écoule  davantage,  je  ne  doute  point  qu^aprës  un 
si  beau  début,. . .  il  n^eût  enfin  terminé  son  discours  par  dire  :  tron  vouê  pend?),  ou  «oo 
fsvouM  fouette  par  la  ville».  La  compagnie  cependant  s^en  divertit,  et  nosire  homme  apprit 
à  se  servir  une  autre  fois  plus  à  propos  du  mot  de  votix.» 

AiiDBT  DB  BoisBEGÂBD,  Reflète,  MUT  Vuiogê  préi,  Se  la  long,  franc.,  1699, 

p.  Aoi-/ioA;  -  Cf.  Leveiv  db  Tbmplbbt,  Génie  de  la  long. franc,,  170&. 

p.  196-1198. 

Vrai  (Ad). 

1  Sa  Je  puis  apprendre  au  vrot  le  secret  qui  nous  touche. 

UÉt.,  I,  fi. 

tkSh  Attendez  que  je  sache  au  vrai  ce  que  je  suis.  -  Gobn.,  D,  Sanche,  V,  1 . 

D.  Alphonse , . . .  uc  sçacbant  pas  au  vray  ce  qui  estoit  dans  le  cœur  de  D.  Pedro, 
. . .  commença  d^estre  le  plus  heureux  de  tous  les  hommes. 

M"*  DB  ScuDiBT,  Mathildê,  1667,  p.  268-969. 

Vrai  (De). 

Je  ne  sais  pas,  de  vrai  y  quel  homme  il  peut  être.  D.  Juan^  I,  1. 

Nous  verrons,  de  vrai,  nous  verrons.  —  Ibid.,  V,  3. 

Ma  foil  c*est  promptement,  de  vrai,  que  j^achèverai. 

Am.  magnjf. ,  V,  1 . 

i5/io  De  vrai,  ce  que  tu  dis  a  beaucoup  d'apparence.  -  Cobh.,  Milite ,  V,  9. 

Je  ne  sçay  pas  de  vray  pourquoy  vous  différez 
A  me  nommer  celuy  pour  qui  vous  souspires. 

RiCÀB,  Œuvr.,  bibl.  elxév.,  1,  p.  63. 

Je  croy  que  cVst  un  songe  ou  que  vous  vous  mocquez. 
—  C'est  de  vray  l'un  des  deux.  -  1d.  ,  ibid, ,  1 ,  p.  1 1 5. 

Il  me  suffît,  de  vray,  d'avoir  l'heur  de  vous  voir. 

Dbsmabbts,  Vitionnaireê ,  IV,  9. 

De  vray,  je  puis  choisir  entre  plus  de  cent  mille.  -  Id.,  ifnd.,  V,  à. 

Us  iuy  dirent,  que,  de  vray,  ils  estoient  lors  chez  elle. 

SoBBL,  Pdyandre,  16A8;  l,  p.  71. 

De  vray,  il  est  bon  à  ou  jeune  homme  de  connaître  plusieurs  filles. 

Id.,  ibid.;  I,  p.  io3. 
De  vrai,  je  suis  d'avis  que  je  vous  satisfasse. 

Th.  Cobh.,  Amowr  à  la  mode,  II,  8. 

Vue. 

Voici  le  lieu . . .  qui  reçoit  le  mieux  les  vues  favorahles  de  la  lumière 
que  nous  cherchons.  -  Sicil. ,  se.  1 1 . 

11  est  loge  en  une  maison  sombre  et  qui  n'a  que  des  vuee  empruntées. 

Malh.,  II,  p.  507. 
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Vue,  action  de  voir. 

11 33  Je  veux,  pour  espion  qui  soit  d'exacte  vue  y 

Prendre  le  savetier  du  coin  de  notre  rue.  -  Éc.des  Fem.,  IV,  6. 

Sa  Ce  seroit  présumer  que  dWe  seule  vue 

J'aurois  vu  de  ton  cœur  la  plus  vaste  étendue. 

GoBif.,  V,  p.  193  :  Ven  à  FouquH, 

Les  hommes  à  qui  nous  arrêtons  notre  vue,  il  feut  les  considérer  comme  les 
exécuteurs  des  ordres  de  Dieu.  -  Siv.,  VI,  p.  617. 
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DE  PATS. 


A  vue  de  pays,  je  connois  à  peu  près  le  train  des  choses. 

Z).  Juan,  I,  1. 

VCIDE,  vide. 

Nous  vous  avons  envoyé  quérir  pour  remplir  les  vuides  de  notre 
assemblée.  —  Préc.  rid.,  se.  12. 

969  Romps  vite  ce  cachet.  —  Ma  foi,  la  place  est  vuide. 

AmpL,  II,  s. 

881   Mais  le  vuide  à  souffrir  me  semble  difficile.  -  Fem.  sav.,  III,  9. 

*  (T Peupler  un  bal  :  remplir  la  solitude  d^un  bal,  ou  remplir  sou  vuide, n 

SoMAUB,  Gr,  Diction,  de»  Prêt,,  y"  Peupler. 

'17  Mais  mon  esprit,  tremblant  sur  le  choix  de  ses  mots, 
N'en  dira  jamais  un,  s'il  ne  vient  à  propos, 
Et  ne  sauroit  souffrir  qu'une  phrase  msipide 
Vienne  à  la  fin  d'un  vers  remplir  la  place  vuide, 

Dkspi.  ,  Sût.  lia  hi.  de  Molière, 

Qu'importe  à  THistoire  de  diminuer  ou  de  multiplier  des  siècles  vuide»,  où  aussi 
bien  Ton  n'a  rien  à  raconter?  -  Bossubt,  Eiet,  tmtv. ,  in-A*,  1681,  p.  i5À. 

*  Le  Dictionnaire  de  l'Académie  française,  dans  ses  éditions  de  1696,  1718  et  1760, 
lie  donne  que  vuide,  vuider,  sans  observation;  dans  l'édition  de  1763,  on  lit  :  «Vdidi, 
ndj.  de  tout  genre.  (On  ne  prononce  pas  le  second  u,  et  quelque»-uns  ne  l'écrivent  plus.)» 
Les  éditions  de  1798,  i835  et  1878  n'admettent  plus  que  vide,  vider. 

Vuider,  vider,  terminer. 

loig  Dépêche,  qu'as-tu  dit?  Vuide  entre  nous  ce  point.  -  VEt.,  III,  i. 

i659  Qu'un  combat  seul  à  seul  vuide  votre  querelle.  —  Dép.  am,,  Y,  6. 

177&  Il  faut  que  par  le  sang  l'affaire  soit  vuidée.  -  Ibid.,  \„  8. 

1086  Quand  nous  en  serons-là,  le  sort  en  notre  bras 

De  tous  nos  intérêts  vuidera  les  débats.  -  D,  Gare,  III,  U, 


816  VUIDER 

768  Mais  puisque  je  vous  rends  un  si  mauvais  office. 

Adieu  :  vuide,  sans  moi  tout  ce  que  vous  aurez.  ~  Fâch,^  III,  h, 

776  Je  reviens  en  ce  temps  pour  vuider  nos  débats.  -  MUanth.,  I,  6. 

Ce  lieu  n'est  pas  tout  à  fait  propre  à  vuider  cette  affaire,  et  nous 
allons  l'examiner  ailleurs.  -  Fourb.  de  Scap.^  II,  9. 

*  La  forme  vider  pour  vuider  parait  pour  ia  première  fois  dans  Téditicm  de  176s  do 
Dictiomiaire  de  l^Académie  française. 

i/i/ig  Des  marauds,  dont  le  vin  embrouiiloit  la  cervelle, 

Vuidoient  à  coups  de  poing  une  vieille  querelle.  -  Gor5.,  Suite  du  Ment,,  IV,  6. 

707  La  bataille  sans  doute  alloit  être  cruelle. 

Et  son  événement  vuidoit  notre  querelle.  ~  Rac,  Théb.,  111,  h, 

Tentends  que  sans  retour  Taffaîre  toit  vuidée. 

BBifssBRADB,  BûU,  det  Mueet,  11*  Entrée  :  M"*  de  La  Valiére. 

Vous  disiez  que,  quand  votre  père  aurait  vuidé  Taffaire  qu41  a  contre  nous.. . . 
vous  le  feriez  résoudre  à  me  demander  pour  vous  à  ma  mère. 

ScBLiGHT,  FoUe  QuereUe,  1668;  II,  *i. 

Voilà  une  manière  bien  facile  et  bien  prompte  de  vuider  les  questions  de  fail. 

Pascal,  Provineialet ;  lettre  XVIll. 

Vous  vuiderez  bien  des  affaires  eu  peu  de  temps.  ~  Siv.,  VIII,  p.  A 19. 

Vuider,  rendre  vide;  évacuer. 

Je  ne  voulois  plus  qu'une  douzaine  de  médecines,  pour  vuider  le  fond 
du  sac.  "  Mal.  imag.,  ITI,  5. 

U  Ton  beau  père  futur  vuide  son  coffre-fort.  -  Dbspb.,  Sat,  X. 

11  se  fit  une  évacuation  si  extraordinaire. . .  qu^Elle-méme  (la  Reine)  dit  tout 
haut. . .  que  c^étoit  ce  qu^eile  avoil  vuidé  qui  lui  avoit  donné  ces  convulsions. 

Siv.,  I,p.  hhS. 

Vuider,  vider  les  lieux,  partir. 

i585   VuidonSy  vuidons  sur  l'heure.  -  VEt.,  IV,  6. 

i/i3   Vuidez  d'icy,  mais  promptemcnt.  -  Lobbt,  Muze  hislor.,  a  juillet  iGûu. 

Mais  enfin,  contraint  de  vuider  y 

Il  fait  vite  nioreau  (son  cheval  noir)  débrider, 

El  va  chantant  la  villancUe  : 

(? N'as-tu  point  vu  ia  péronnelle?» 

RicHER,  Ovide  bouffon,  1669,  p.  969. 

Vuider  :  vuider  d'affaire,  sortir  d'affaire. 

io53  Sans  aller  plus  avant,  je  vais  vuider  d'affaire,  —  Tari.,  III,  4. 
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*  (r  VuidêT  se  dit  fièrement  en  choses  morales ,  ci  si^^nifie  iermioer,  finir  une  affaire. 
11  est  lemp  de  vuider  d^affàirei.  Pour  vuidsr  d^t^airet,  il  faut  payer  ce  qu'on  doit.» 

FuRBTiàRB,  Diction,,  1690. 

ffOn  dit  vuider  d'affaires  pour  dire  travailler  à  en  sortir  prompt emont,  à  les  terminer.» 
{Acad,  franc, ,  Diction,,  169/1.)  ^^  *1^^^  TAcadémie  ajoute  :  cril  e«i  familierT).  Les  édi- 
tions suivantes  n'admettent  plus  cette  locution. 

Vulgaire,  vulgairement. 

Que  vous  êtes  vulgaire!  -  Préc.  rid.,  se.  4. 

Apprenez,  sotte,  à  vous  énoncer  moins  vulgairement!  Ihid.y  se.  G. 

^  SoMAizB,  Y**  Vu^aire  :  «Le  procédé  de  ces  Messieurs  est  tout  à  fait  marchand.^ 

Gr,  Diction,  de»  Prétieu»es. 

ihhi  Le  nom  de  père,  Attale,  est  un  titre  vulgaire.  -  Rac,  Théh. 
565  Dans  le  vtdgairt  obscur  si  le  sort  Ta  placé.  -  Id.  ,  Ath, 

Les  amours  qu'on  nomme  vulgaires,  -  Id.,  VI,  p.  hoa  :  Lettr, 

Voir  ci-dessus ,  p.  33 ,  Marchand, 


\^  remplaçant  un  pronom  de  la  première  personne ,  comme  complé- 
ment indirect. 

1 6G0  N'allez  point  là-dessus  me  consulter  ici  : 

Peut-être  y  pourriez-vous  être  mal  adressi^e.  -  Misanlh,,  V,  3. 

Y,  remplaçant  un  pronom  de  la  seconde  personne^  comme  complé- 
ment indirect. 

iSao  Je  romps  avecque  vous  y  et  ]'y  romps  pour  jamais. 

Dép.  am.y  IV,  3. 

565  Je  ne  vois  rien  en  vous  dont  mon  feu  ne  s'augmente  : 
Tout  y  marque  à  mes  yeux  un  cœur  bien  enflammé. 

Amph,,  I,  3. 

Tous  les  Princes  du  monde  seront  trop  peu  de  chose  pour  aspirer  à 
vous;  les  Dieux  seuls  y  pourront  prétendre.  -  Am,  magnif,,  II,  3. 

Y,  remplaçant  un  pronom  de  la  troisième  personne  ^  comme  complé- 
ment  indirect. 

999  Quoi  I  Lucile  nVst  pas  sous  des  liens  secrets 

A  mon  maître?  —  Non,  traître,  et  ny  sera  jamais. 

Dép,  am.y  III,  8. 

m.  5a 
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5oi   Vivez,  vivez  contente,  et  bravez  ma  mémoire. 
Avec  le  digne  époux  qui  vous  comble  de  gloire. 

—  Oui,  traître!  jy  veux  vivre.  -  Sgan.,  se.  20. 

161/i  Si  du  moindre  penchant  elle  est  pour  vous  capable. .  . 

—  Je  jure  de  n'y  rien  prétendre  désormais.  -  Misanih.,  V,  0. 

iSSs  Je  ne  distingue  rien  en  celui  qui  m'offense; 

Tout  y  devient  Tobjet  de  mon  courroux.  -  Amph.,  II,  6. 

Quoi?  Ecouter  impudemment  Tamour  iun  damoiseau^  et  y  promettre 
en  même  temps  de  la  correspondance!  -  G.  Dand.,  I,  3. 

J'aime  unefiUe,  que  je  veux  épouser;  et  le  pendard  a  l'insolence  de 
Taimer  avec  moi,  et  d'y  prétendre  malgré  moi  !  -  VAv.y  IV,  &. 

Qui  est-ce  qui  parle  de  t  accorder  Marianef, . .  C'est  toi  qui  as  pn>- 
mis  d'y  renoncer. . .  —  Point  du  tout.  —  Tu  ne  t'es  pas  départi  d'y 
prétendre?  —  Au  contraire,  j'y  suis  porté  plus  que  jamais. 

/6ta.,IV,  5. 

Vous  savez  que  je  suis  auprès  ieUe  en  quelque  espèce  de  faveur,  que 
j'y  ai  les  accès  ouverts.  -  Anu  magtiif.,  I,  1. 

10 2 5  Ma  gloire  est  établie;  en  vain  tu  la  déchires. 

—  Oui,  oui,  je  te  renvoie  à  Fauteur  des  Satires. 

—  Je  t'y  renvoie  aussi.  -  Fem.  sav.,  III,  3. 

m^  Y  pour  lui.  Exemple  :  «J'ay  remis  les  bardes  de  mon  frère  à  un  iei,  afin  qu*il  les  y 
àonncT),  pour  dire  :  (rafîn  qu*il  les  luy  donner».  Cest  une  faute  toute  commune  parmi  no< 
(Courtisans.  D'autriMi  disent  :  trafin  qu'il  luy  donne,  sans  dire  Utj), 

ViuoBUs,  édit  Ghassang,  1,  p.  177. 

Voir,  ci-dessus,  p.  SgS,  Pronom  complément  direct  supprimé. 
Dans  son  Commentaire,  TAcadémie  française  approuve  Yaugelas  : 

«La  phrase  que  M.  de  Yaugelas  apporte  dans  cette  Remarque  et  toutes  les  autres  de 
mesme  nature  sont  de  véritables  fautes.  Si  elles  échappent  quelquefois,  ce  ne  peut  estre 
que  dans  une  conversation  fort  négligée  011  Ton  ne  prend  aucun  soin  de  bien  prononcer 
les  mots,  rt Avoue  fait  cehn  pour  ^nvez-voue  fait  celan  est  du  même  genre.?)  -  1d.,  Aid. 

Y,  représentant  un  nani  de  chose  y  de  tout  genre  et  de  tout  nombre. 

Ui  L'un  (^l  l'autre  excès  choque,  et  (ont  homme  bien  sage 
Doit  faire  des  habits  ainsi  que  du  langage, 
N'y  rien  trop  affecter.  -  bc.  des  Mar.,  I,  1. 

1  qSo  (^nr,  pour  se  bien  conduire  en  ces  difficultés, 
H  y  faut,  comme  en  tout,  fuir  les  exiremités. 

Éc.  des  Fem. ,  IV,  8. 
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107  Ils  no  manquent  jamais  de  saisir  promptement 
L'apparente  lueur  du  moindre  attachement, 
D'en  semer  la  nouvelle  avec  beaucoup  de  joie, 
Et  dy  donner  le  tour  qu'ils  veulent  qu'on  y  croie.  -  Tari.,  I,  1. 

715  Ils  comptent  les  défauts  pour  des  perfections, 

Et  savent  y  donner  de  favorables  noms.  -  Misanth,,  II,  &. 

&35  Je  vous  aime,  il  suffit;  et  dans  votre  personne 

Je  vois  rang,  biens,  trésors,  états,  sceptres,  couronne; 

Et  des  Rois  des  plus  grands  m'offrit-on  le  pouvoir, 

Je  n'y  changerois  pas  le  bien  de  vous  avoir.  -  Mélic,  II,  3. 

Cest  là,  belle  Julie,  la  véritable  cause  de  mon  retardement;  et  si  je 
voulois  y  donner  une  excuse  galante,  je  n'aurois  qu'à  vous  dire. . . 

Escarb,,  se.  1. 

Y,  représentant  une  idée^  une  proposition. 

1&3  Bien  que  l'on  pût  avoir  des  sentiments  tout  autres. 
C'est  au  Prince,  Madame,  à  se  régler  aux  vôtres; 
Et  dans  votre  billet  ils  sont  si  bien  marqués. 
Que  quand  il  les  verra  de  la  sorte  expliqués .  .  . 

—  Je  n'y  veux  point.  Élise,  employer  cette  lettre  : 

C'est  un  soin  qu'à  ma  bouche  il  me  vaut  mieux  commettre. 

D.  Gare.,  I,  1. 

*  C'est-à-dire  :  à  expliquer  mes  sentiment). 

71  i  Vous  me  haïssez  donc?  —  J'y  veux  tâcher  au  moins. 

Ibid.,U,6. 

*  C'est-à-dire  :  à  vous  haïr. 

796  Dès  demain  je  t'épouse,  et  n'y  veux  appeler.  .  . 

—  Dès  demain  ?  —  Par  pudeur,  tu  feins  d'y  reculer. 

Ec,  des  Mar.,  II,  10. 
4c  C'est-à-dire  :  tu  feins  de  reculer  à  ce  que  je  t'épouse  dès  demain. 

Je  ne  dirai  mot.  —  Prends-y  bien  garde,  au  moins. 

Princ.  d!El.,  3*"  interm.,  se.  1. 

*  C'est-à-dire  :  prends  garde  à  ne  dire  mol. 

iio3  Accablez-moi  de  noms  encor  plus  détestés  : 

Je  n'y  contredis  point;  je  les  ai  mérités.  -  Tari.,  III,  6. 

*  C'est-à-dire  :  je  ne  contredis  point  à  ce  que  vous  m'accabliez . . . 

J'ose  espérer  que  vous  n'approuverez  pas  son  action,  et  ne  trouverez 
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pas  étrange  que  nous  cherchions  d*en  prendre  la  vengeance.  —  Au 
contraire,  je  vous  y  veux  servir.  -  D,  Juan  y  III,  3. 

*  C'esl-à-dire  :  vous  servir  à  prendre  vengeance. 

Il  faut  toujours  garder  les  formalités,  quoi  qu'il  puisse  arriver.  — 
Pour  moi,  jy  suis  sévère  en  diable.  —  Am.  méd.,  II,  3. 

*  C'estrà-dire  :  je  suis  sévère  à  garder  ies  formalités. 

i653  Je  me  vois,  ma  cousine,  ici  persécutée 

Par  des  gens  dont  Thumeur  y  paroft  concertée.  -  MUanth. ,  V,  3. 

:¥  G'est-à-dirc  :  parait  concertée  à  me  persécuter. 

i4oo  Vous  me  haïssez  donc?  —  ïy  fais  tout  mon  effort. 

Amph.^  II,  6. 

*  C'est-à-dire  :  à  vous  haïr. 

i6o8  Vous  devez  éclaircir  toute  cette  aventure. 

—  Allons  :  vous  y  pourrez  seconder  mon  effort.  —  TiiJ. ,  III,  4. 

*  C'est-à-dire  :  vous  pouirez  seconder  mon  effort  pour  éclaircir. . . 

Comment,  mon  gendre,  vous  en  êtes  encore  là-dessus?  —  Oui,  jy 
suis,  et  jamais  je  n'eus  tant  de  sujet  dy  être.  -  G.  Dand.^  II,  7. 

^  C'est-à-dire  :  oui,  je  suis  encore  ià-dcssus,  et  jamais. . .,  etc. 

Promettez-moi  donc.  Madame,  que  je   pourrai    vous  parler  celte 
nuit.  —  ïy  ferai  mes  efforts.  -  Ibid,,  II,  8. 

*  CVst-à-dire  :  je  ferai  mes  efforts  pour  que  vous  me  parliez. 

Je  te  veux  faire  toi-même,  maître  Jacques,  juge  de  cette  affaire. . . 
—  ïy  consens.  -  UAv.,  IV,  4. 

*  CiV'st-à-dire  :  je  consens  à  ce  quo  vous  me  fassiez  juge. 

10 58  Je  me  trouve  fort  bien,  ma  mère,  d'être  béte. 
Et  j'aime  mieux  n'avoir  que  de  communs  propos 
Que  de  me  tourmenter  pour  dire  de  beaux  mots. 

—  Oui,  mais  j'y  siiis  blessée,  et  ce  n'est  pas  mon  conte.  .  . 

Fem.  sac.^  III,  4. 

i(  (i*ebl-à-dirc  :  je  suis  blessée  que  vous  vous  trouviez  fort  bien. . .,  et  que  vous  aimiez 
mieux . . . 

Y,  joint  à  certaim  verbes  pour  rendre  une  seule  idée  y  comme  en 
avec  d'autres  verbes. 

Y  ALLER. 

Tubleu!  comme  vous  y  allez!  Voilà  une  petite  menotte  qui  est  un 
peu  bien  rude.  -  G.  Dand.,  III,  3. 


Y  ALLKR  DE...  --  Y  (S')  JOUER  821 

Y  ALLER   DE.  .  . 

Vous  devez  donc  ne  me  rien  cacher.  —  C'est  une  cllo^»e  ou  il  y  va  de 
rintérêt  du  prochain.  -  Pourc,  II,  4. 

«  La  locution  y  aller  de  est  consacrée;  Molière  Ta  conservées  bien  (|u*i!  eût  mis  ou, 
qui  permettait  de  supprimer  y. 

Y  (S')  EN  ALLER. 

Je  veux  souper  en  repos  au  moins,  et  ((u'on  ne  laisse  entrer  per- 
sonne. —  Laissez-moi  faire  ;  je  ni  y  en  vais  moi-même.  -  D,  Juan  y  IV,  7. 

Y  AVOIR  :  IL  T  A. 

Et  pensez-vous  qu'on  soit  capable  d'aimer  de  certains  marisqu'îiya? 

G.  Dand.y  III,  5. 

*  Ailleurs,  Molière  supprime  i7  : 

Quoi?  parler  ainsi  d'une  chose  dont  vous  avez  tiré  de  si  grands 
avantages?  —  Et  quels  avantages.  Madame,  puisque  Madame  y  a? 

Ibid.y  I,  li. 

Ailleurs  enfin ,  il  supprime  y  dans  cette  locution  consacrée  : 

383  Et  pensez-vous.  Seigneur,  puisqu'il  me  faut  parler, 
Quil  eât  en  ce  péril  dequoi  tant  m'ébranler? 

Princ.iTÉL,  I,  3. 

+  CVsl-à-dire  :  qu'il  y  eût. 

On  peut  douter  que  y  soit  pronom  dans  celte  locution  i7  y  a;  c'est  plutôt  un  adverbe, 
si  Ton  se  reporte  à  cette  phrase  de  Plante  :  qnid  iilic  hahet,  dont  la  traauctiou  littérale  est 
qu'y  a-i-iL  En  grec,  t/  e;^ci  ne  signiGait  pas  autre  chose. 


Yé 


ETRE. 


598  C'est  moi  qui  du  portrait  ai  causé  l'aventure; 
Et  je  l'ai  laissé  choir  en  cette  jmmoison 
Qui  m'a  fait  par  vos  soins  remettre  à  la  maison. 
—  Vous  voyez  que  sans  moi  vous  y  seriez  encore. 

Sgan.,  se.  *jfi. 

:¥  G*eslnà-dire  :  vous  seriez  encore  à  chercher,  vous  seriez  encore  dans  Tembarras. 

Y  (S')  JOUER,  comme  on  dit  s\  frotter,  s'y  risquer. 

898  Toi,  Sosie?  —  Oui,  Sosie;  et  si  quelqu'un  s'y  joue, 
Il  peut  bien  prendre  garde  k  soi.  -  Amph.,  1,  ti. 


8î22  Y  SAVOIR  —  ZÈLE 

Y  SAVOIR,  comme  on  dit  y  entendre. 

Votre  Monsieur  Purgon,  {mr  exemple,  n'y  sait  |K)inl  de  finesse  :  cest 
un  homme  toul  médecin,  depuis  la  tête  jusqu'aux  pieds. 

Mal.  itnag.y  III,  3. 

Y  SURPRENDRE,  COlUmO  OH  (lit  Y  PRENDRE. 

iBg  Nous  vous  y  surprenons,  en  faute  contre  nous.  -  Sgan,^  se.  6. 

Y  TOUCHER. 

Je  suis  un  lin  matois,  et  ion  ne  diroil  pas  que /y  touche. 

G.  Dand.y  I,  a. 


ZÈLK,  mot  très  vague;  affection,  dévouement,  empressement, 
ardeur. 

1876  Mais  ici  le  temps  presse,  et  Léon  nous  appelle  : 

Allons,  dans  nos  plaisirs,  satisfaire  son  zèle.  —  D.  iiarc.,  V,  6. 

1001   Et  moi  d'un  tel  vieillard  je  prise  plus  le  zhle 

Que  tous  les  beaux  transports  d'une  jeune  cervelle. 

Éc.desMar.,  III,  8. 

loi  Non  sans  avoir  longtemps  gémi  d'un  tel  martyre, 
Et  maudit  ce  Fâcheux,  dont  le  zèle  obstiné 
M'ôtoit  au  rendez-vous  qui  m'est  ici  donné.  -  Fâch.,  I,  1. 

iîî7  Enfin,  qui  prenant  droit  des  fureurs  de  leur  zèle, 

Ne  vous  parlent  jamais  que  pour  faire  querelle.  -  /Wrf. ,  II,  4. 

Traite  ces  Princes  avec  H^stime  que  tu  leur  dois,  reçois  avec  ii»con- 
noissance  les  témoignages  de  leur  zèle,  -  Princ.  iEL^  II,  6. 

8yi    Votre  zèk  pour  moi  sVsl  trop  inquiété.  .  .  -  Tari,,  III,  3. 

r)io  Mais  plutôt  d'un  transport  de  zèle  (\\\\  m'entraîne.  .  . 

Ibid.,  ibid. 

91  i   Ouf!  vous  me  serrez  trop.  —  C'est  par  excès  de  zèle. 

Ihid.^  ibid. 

12  1 4  Je  feins  pour  ({ui  m'accuse  un  zèle  charitable.  -  Ibid,,  IV,  i. 


ZÈLE  823 

1967  Car  enfin  le  vrai  zèle  «vt-il  quelque  maxime 

Qui  montre  à  dépouiller  Thérilier  légitime?-  Tart.,  IV,  1. 

1626  Mais  au  vrai  zèle  aussi  n'allez  pîis  faire  injure.  —  Ibid.y  V,  1. 

i645  Je  recueille  avec  zèle  un  homme  en  sa  misère.  -  Ibid.,  V,  3. 

1G90  Enlin  d'un  trop  pur  zèle  on  voit  son  Ame  éprise.   -  Ilnd.j  ibid. 

1888  Ce  zèle  qui  vous  pousse  et  dont  vous  vous  parez.  -  Ibid,,  V,  7. 

191/1  Mais  sans  aveujfleinenl  il  fait  briller  ce  zèle.  -  Ibid.y  ibid. 

19.39   Kt  c'est  le  prix  ((u'il  donne  au  zèle  qu'autrefois 

On  vous  vit  témoigner  en  a|)puyant  ses  droits.  -  Ibid,  y  ibid. 

911    Aux  mouvements  secrets 

D'un  zèle  qui  m'attache  à  tous  vos  intérêts.      Misanth.y  III,  û. 

9*1 5  Là,  votre  pruderie  et  vos  éclats  de  zèle 

\e  furent  pas  cités  comme  un  fort  bon  modèle.  —  Ibid.,  ibid. 

*  Tous  les  (lirlioniiaires.  sans  exception,  copiant  celui  de  Monel(i()do),  Iraduiseul z^« 
par  affeci'um  nrJenfc,  L'Académie  st>ule,  dans  sa  dernière  édition,  introduit  une  légère 
variante  :  affection  vivp  H  ardente.  Cependant,  si  on  replace  dans  leur  milieu  hnt  vers  qui 
\iennenl  d'èln»  relevés  ici,  on  voit  cpie  le  mot  zèle  comporte  plusieurs  nuances.  Si,  à  la 
rimieur,  on  pf'ul  le  traduire  jiar  offertion  dans  la  plupart  des  cas,  il  serait  évidemment 
mu>u\  traduit,  au  vers  i6-H>  du  Tartuffe ^  par^ôi,  piété  sincère;  au  vers  i()i/i,  \}W  ardeur 
pour  le  Inen  ou  un  équivalent;  au  vers  i93(),  par  dévouement,  etc. 

Elle  commença  à  s'a(11i|rer  moins  du  zèle  indiscret  de  son  voisin,  (|ui  luy  cher- 
cluut  un  niar)  malgré  ell«*  par  les  voys  de  la  Justice. 

FiRKTiKRE,  Rom,  bourgeois,  I,  p.  9 5. 

Petit  de  qnalilé,  de  taille  et  de  cervelle. 

Tout  ce  que  j'ay  de  grand.  Madame,  c'est  le  zelle. 

Bois-RoBERT,  Folle  Gageure,  IIF,  i. 

Puis(|ui*  mon  zèle  enlin  a  pu  vous  satisfaire. 

Voyons,  clicr  Lidamant ,  ce  qui  nous  reste  à  faire.  -    Id. ,  ibid.,  IV,  1 1. 

Klant  blessé  pour  m«»y,  dois-je  pas,  Isabelle, 
Par  mes  soins  procurer  (ju'il  connoisse  mou  zèle? 

D'OuTiLLK,  Esprit  follet,  II,  5. 
Le  zèle  de  la  justice  commença  à  dévorer  ce  fidèle  ami.  -  La  Rochrf.  ,  II,  p.  âoo. 
no  (ln»it  duper  jusqu'à  Dien  par  son  zèle  all'eclé.  -  Despr.,  Sat,  IV. 
G8  Mon  zèle  impatient  ne  se  pouvoit  cacher.  -  Id.  ,  KpU.  VIII. 

80  Le  zèle  à  mon  esprit  tiendra  lieu  de  génie.  -  Id.  ,  ibid, 

a 5  Seignelay,  quelque  auteur,  par  son  zèle  emporté. . .  -  Id.,  Kpit.  IX. 

91  Leur  cœur  semble  allumé  d'un  zèle  tout  nouveau.  -  Id.,  Lutrin,  II. 

9i'i  Par  CCS  mots  altirans  si>nt  redoubler  son  zèle,  ■-  Id..  ibid,,  IV. 


t'i.")    ...  Je  riMuls  ijrà*'»»  au  z^le  ollî«'i«Mi\ 

Qui  sur  tous  mes  pitrils  >ous  fait  ouvrir  les  )(Mi\.      lUi:..  Ath.,  1 ,   t. 

L<*  plu.s  violent  lM»uilli»u  ili*  mon  zèle  MToit  :itti«Hli  \mr  io  craint i>  li*'  vou'^  f.<i-|ifr. 

Sm.,  \  Il .  |i.  -ji  i. 

<Jui>l4|u*un  mont/'  sur  uut»  triliuri*»..  .  .  \  pnrl»*.  . .  siVlH»ni"nt ,  ft  s.nis  *iulr-  ;»-/f 
«jUf  (!«•  r.KM'UiMi-r  !«•  jM'Ujrli*,  il»'  rauni^iT.       I.i  I>ki\..  11.  [i.   17". 

!.»•  zW»' (II»  la  uiaisiin  du  S<i"ntiir  m»'  run-uuH-.  -  lu.,  ihitl. 
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